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PREFACE- 

LA  première  JË4ition.  de  ce  Diftîonnaîre  a 
paru  en  174*.  La  féconde  s*eft  faire  eu 
174J.  &  Ton  a  dopné  en  i74<-  «»  troifiemc 
Volume  pour  fervir  de  Supplctnent  aux  deux  pre"* 
tnîcrs.  Çnfin  M.  JEggtrs.  Colonel  -  Ingénieur  aa 
fervice  de  Sa  Majeftç  le  Foi  de  Pologne^  Elecr 
^eur  de  Saxe  ,  a  bien  voulu  çtre  TEditeur  d'une 
troifieme  Edition  que  George  -  Conrad  ff^alther  i 
Libraire  de  Drefde  ,  a  publiée  en.  i75ï-  ^^c  a 
paru  fous  le$  aufpices  de  Son  Altefle  Royale  le 
Prince  Xavier^  Duc  de  Saxe.  Le  fçavant  Editeur 
Ta  augmentée  de  treize  cens  ternî^^^,  tant  mi^ 
liraires  que  des  arts  qui  y  ont  rapport. 

Pendant  iqne  M,  £^{rerf»fan«que.|e  le  fçoflcjtra-* 
vaîUoit  àaagn>eni;çr  cet  Ouvrage ,  je  m  occuppîs 
.à  Paris  aa  mqne  genre  d*étude,  &  les  Libraires 
voyant  leur  féconde  édition  prefque  confomméet 
penfpient  à  foire,  réimprimer ,  quand  |*appris  par 
4a  voie  4*Hollande  que  le  Libraire  ffaliher  les 
Itv^it  prévç^os^  ea  .^ûuu  comoit^  'en  AUema*- 


^  F  R  r  F  A  CE. 

gne  ce  Livre  »  qui  pour  me.  fecvlc  de  l'expreir 
iîon  de  M.  E^girs ,  n*y  »Yoît  été  guères  connii 
^e  par  rcputadoa'  Certe  démiere  Edicion  do 
l>refde ,  auffi  cDnaue  à  Paris»  ptrifque  plufieurs 
êts  Joufiiaux  en  util  parlé  avec  éîdgfr ,  m'a  fak 
différer  ic  rurpcndi;e  joTcia'à  aujo^d'hi^  celle  ci 
que  j'ai'  cdmm^ciè^  à'fftépaifer  àdi  1 7^19.  &  qui 
fe  trouvoic  prête  dans  le  même  tems  que  celle 
et  Drefde  a  para'  f  |e  dois  déS  lotiâ!n|e^'  à  FE- 
èiteuf ,  qùf  ifa^  feît  patr  fcs  ràA^klta» ,'  feîî  '{Watt 
^  la  refprité  &"'  fts*  atîgm^rttktlohs^ ,  cj^e  dcfanct 
uû  nouveau  mérite  à  ce  Dtftïbftnairt». 

*  Cefl:  fut  cette  Edition  que  ceMe-ct  eft  fattti 
fflàls  cônfidéfàHëmettt  augmentée  ;  car  je  me  ftiîi 
peu  rencontré  avec  M.  Eggen  pourfes^  âugjntrt*» 
tations  ;  il  y  en  â  même  de»  (îennes  abxdueflci 
faî  crû  dévxAr  dbnncr  plus  «d'ctcfndue-.  Lésons 
&  ies  autres  font  marc[trée^par  uïr  i^ftetique  ^, 
"poiiï  les  difthîgcter  û.t%  termes  inférés  dans  PE*- 
4Êtîoh  cie'iV4j..à2ans  îe  Sûppfemcnt  de  174^. 
Trois  Editions  confcmlméés  eit  moins  de  dix 

ins  ,  fati^'  qu'B  en  reftc  tm  feut  ^exemplaire 
cRez  les  LiBrâïres  de^ariaf,  nimêm^à-Drefd^, 
où  ce Diaïotmaîre  âurbît  éfé  féîmpViWé'Bneffr' 
conde  fois  fans  les  maffi^urs  préftfiiî'di^  fet  guerre^, 
ne  font  point  doifter  de  fon  mîlîté.  €e  ferok 
nianquer  â  ^èffieurs  les  RfiliblresfrîVyn  hé  cote» 
'^tinuoit^tà tie  tes amaftt  en Hi ktttuifathVi Cctcq 


T^ltK  F  A  CE:  v^ 

$Jhum  zOi^cnxldÀcdt  beaoqjuip  4^  termes  d^Arts 
qui  avoieat  çcluppc  a  M.  JEggers  ^  &  de  noif» 
Y^ttx  détails  cç^qpcmnt  ÏHi&gite,  Jk  la  difdr 
flioe  Mibtaires.  j*^  eu  ^tcntioii  ^  pçur  ae  la  p9 
itndre  UQp  yalam^^^^  >  &  ne  (^(exMi  qu'mi; 
$vre  cominode  ,  d^e  tenic^m^  (kns  cco^s  Vicdur 
ynes  i»-£^%  ^  Tfdirum  de  Drefde  te  ines  nouvel 
)es  addkiof»^  ;  ,<^  <|i^  cpntî^nc  tp^t  ce  <}ue  Tov 
f^ut  défir«r  iîir  ie  initier  de  la  guerre.  Ce  n*eft 
A'^lUuH  <^*m  ^riçgé  >  j:b^U  ^va  peu  ^ndu  ^ 
0û  doffiç  ^e  £^^e.s  ivHioii9  >  Jetions  qu'a^ 
peut  étendre  encore  siUaiït  aux  ipmrces  ^  j  ^ji 

.  JL'aURc)«e:&  la  d^eafedai  PUceç  du  Marécbaldt 
/^tf 0^4;^^  ringéi|ie«i:  FcançoiUe  QOMv-ejau  Coarsd^ 
|i^tbé0Uici4|u.ea  IVi^  du  Génie  &  de  rArtillctîeJf) 
^ombikfdiei:  Ff  «nqo^s ,  la  Science  de$  Ingénjiwrs» 
^  VAscbk^éhàte  Hydsaulique  de  M.  BtlUorj,  les 
Mémoires  de  Monumculli  ic  da  Macquis  de  Ffi^ 
qnùêns  .y  çfux  du  M^-écM  de  Puyf^ur  ^  les  i^ir 
sentes  ^oces  du  Chevalier  Felar4  iwPolyUf^ 
)es  Mémainec  de  ^aint  Rémi  fvu:  TArôUedc^ 
ftiittcNi^  de  la  Ailjli(ce  Fraoçoife  du  P.  DanUl  ^ 
je  Muwcifiia^re  de  M- de  Nodpt^  XSSi^xÇvkiV^ 
4e  la  îguerre  de  M.  le  Comt^  Ti^r^/zz  >  r£flài  dn^ 
4a  5cieiu:e  de  la  guette  de  14. 1^  Batpn  d*£/^ 
giftfir ,  les^uvies  Militaires  de  M.  de.  $ionvilU^ 
J^  petite  gyeste»  m  ItTcûié  di^isrvtf^^  dç$  trpgn 


' 


'^es  légères  en  campagne  ,  par  M.  Grandmàifon  i 

les  Rêveries  du  Maréchal  de  Saxe ,  ce  grand  Hér' 

ros  fi  digne  de  notre  fouvenir  &  de  nos  regrets  i 

'les  Elemens  Militaires  du  Chevalier  dLHericoun , 

augmentés  des  Ordonnances    depuis  1 74  k  JuC-^ 

f    qu*en  1758.  le  fervice  journalier  de  Tlnfanterié 

&  de  la  Cavalerie  >  TEtat  Militaire  de  la  France» 

&  tant  d'autres  Ouvrages  anciens  &  moderneî 

.    fur  la  guerre  ,  font  ceux  que  j*ai  confultés  »  Sf: 

"  ^ue  tout  Militaire  doit  connoitté ,  Çc  dans  leC» 

quels  les  jeunes  Officiers  »  amoureux  de  la  gloire > 

apprendront  leur  métier* 

Une  Lifte  Hiftorique  de  tous  lés  Corps  de  trouh 
fes  «u  fervice  de  I^rance ,  avec  les  noms  des  Co« 
ioncls  \  celle  des  Maréchaux  de  France  »  Lieute« 
Bans  généraux^  Maréchaux  de  camp  »  &  Brigadier» 
des  armées  du  Roi,  vivans  en  17$ S*  celle  det 
grands  Gôuvernemens  Militaires  du  Royaume,avee 
une  Lifte  des  Ordonnances  Militaires  qui  ont  pam 
pendant  la  dernière  &  laprefente  guerre, -c*eft-à^ 
dire>  depuis  174).  jufqu'cn  1758.  le  beau  Re^ 
glement  du  29  Avril  1758.  que  le  Roi  a  jugé  à 
propos  de  faire 'fur  l'ancienneté  de  fervice  qut 
devront  avoir  les  Officiers  qui  feront  prépofét 
-pour  commander  des  régi^nens  $  6c  enfiti ,  la  Let- 
tre Circulaire  du  mois  de  Mai  1758.  de  M.  le  Mâ« 
«séchai  Duc  de  Belle -Ifle,  écrite  à  tous  MeiEeucf 

les  Colonels^  finiâlçm  le  troifieme  volume. 

fiiV.        DICTiONNAIRK 
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BAJOUR  :  Tftme 

d'aichiie^ic  civile 
:  militaiie.    Ccfl 

une  ptriie   ftniire 

en  manière  de  fou- 

piiail  I  dont  l'cm- 
bnlciDcnT  de  Tappui  cft  en  talul 
pour  lecrvoir  le  jour  dVD-bauT. 

Cène   foifire  Claire   Ici    jiagrg Itmallaiion ilanslestilocuiSt danj 
(bncmitii.  ■  iks  titttt  dcf  FlycM  >  ont  tri  Ùi- 

Ttmh  ....  A. 


•  ABAQUE:  C'cft  oi  rcmw 
d'irchiicâuie  11  partie  Aipricieuia 
ou  le  (ouronncniem  il'un  cbapi- 

A  BATIS  :  Les  frtmitmtoi- 

lifltaiioni  4t  tam^tgne.  A<t  >n> 
rien»  Peuples,  leurj Fttmiciej  ti- 
gnrs  de  liicormallaiûin  &  de  con- 


» 


Â^ 


r^ 


tes  d^arbres  coupés ,  étendus  tout  |  ÊJre  au-devànt  de  fesll^et  det 
de  leur  long  »  avec  toutes  leurs  I  B;>^i  de  cinq  pieds  de  profôn-*' 
branches  i  que  nous  appelions  an- ,  deur ,  o&  il  fit  enfoncer  des  braa- 


|durd'hùi  Ahatis. 

Tous  iès  Peuples  du  Monde  ont 
tdnnti  cette  méthode ,  et  Tont  pra- 
tiquée j  oh  là  trouve  partout  dans 
tés  Hiftofifehî  de  PAhtîtjuîté.  fiffe 
rodote  ,  Thucidide  ,  Xenophon  , 
Potybe  ,  Denis  d'HaHcariiiaflè  » 
Plutarque,  &  une  infinifé  d'Au- 
teurs Of  ecS  &  Latins  ,  tous  géné- 
ralement font  mention  de  ces  for- 
tes de  fortificatf9ns. 

Quand  CaitniHe  vint  a»  fecoiirs 
de  l'Armée  Romaine  afïïégée  par 
les  Volfqucs ,  comme  les  Romains 
k  l'arrivée  de  ce  fecours  reprirent 
courage  ,  &  réfolurent  de  fortir 
pour  combattfb  »  ils  trouvèrent*, 


Volfqucs  renfermés  dans  leur  camp, 
tetranehés  &.fc)rti£és^ar  de  honr 
nés  pdUIPradeS  ,  &  avec  qlianût^ 
d'arbres  qu^ils  mirent  en  travers. 

Germanicus  y  au  rapport  de  Ta 
cite  ,  s^étant  ouvert  un  paflàge  à 
tfayers  la  forêt  de  Çécia  •  fe  forti- 
fia dans  idn  ^uilp  par  dès  arbres 
coupés. 

La  circpi^vallation  de  Platée  par. 


ches  fortH ,  aigiiifées  par  le  bout» 
&  liées  enfemble ,  afin  qu'on  ne 
pût  pas  \ts  arracher  ;  il  yen  àvoît 
cinq  râim  de  fuite.  Lé  travail  qu6 
jfaltt^-tSffiii  fit  fiiîre  eît  i»jjtf s ,  m 
troncs d^irbres  fichés  enterre  pour 
arrêter  les  fprties  des  alfiégés  $  & 
mettra  i^s  lignes  à  couvert ,  tÈ. 
idHnéfnfe.  Il  n'y  épargna  pas  dev 
efpéces  de  chauiTe  -trapes  »  qu'il 
'  fit  jttter  devant  ces  fortes  de  for* 
4ificsitioit<r  En  un  mot  ces  arbres 
inclinés  i  ces  pieux  aiguifés  par 
le  ^out)  étoien:  autant. d'hériflons, 
oc  tin  Abatis  très-redoutable. 
Les  Abatis  d'arbres  font  encore 


d'ufage^    Quatid  on  en  a  befoia 
dit  Pluiarque  ,  les  Latifis  .&  1^^  rpourendipêchcr  rennemi  de  péné- 


don  d'arbres  étendus  de  leur  long, 
&  l'un  auprès  de  loutre  ,àvec  toutes 
leurs  branches  entrelacées  les  unes 
dans  les  autres  >  &  tournées  du 
icôté  de  Ja  Ville  »  pour  empêcher 
que  tiçn  n'entrât  ni  ne  fortît  de  la 
Place,  Il  ne  manqua  pas  d'oppo- 
£er  les  nxêmes  obftacles  contre  ks 
lecours  qui  pouvoient  venir  du 
dehors. 

Jules  -  Célkr  dans  le  fiuneux  fié- 
ge  d'Alexia  >  pour  fe  garantir  con- 
tre kfi  infultes  des  .affiégés  ,  dont 
U  farnifoQ  .étoit  nôaabiçvie ,  ût 


trer  dans  un  lieu ,  on  abat  une 
QUanti{é  de  grands  arbres  «  qu'ox& 
eutafli  les  uns  fur  les  autres.  «    . 

On  &it  des  retranchemens  avec 
des  arbres  abatus  ,  jettes  confùfé- 
lilfent ,  8l  dont  on  taille  en  pointe 
\cs_  principales  branches  du  côté 
de:  l'Qinemi.  Cette  efpéice  de  rc^ 
tranchement  eft  admirable. 

Ç'étoit  le  retrancbemeçt  le  plus 


les  Lacédénfonîéns  &  tes'thébàsns  orditteilre  dès  premiei%  François, 

cft  auili  dans  le  même  goût.  Ar-  Ce  retranchement  a  été  du  goût 

chidemtts  Rot  de Lacéëâaoïie ren»  de  bien d'autre&Peuples.  Ceft  «%• 

lêrma  la  Ville  d\irie  cîrcônvallâ-  Tui  qui  fe  préfchte  le  plus  na:tut¥l- 


lement  à  Tefprit  de  gens  qui  n^onc 
d'autres  inftrudions  que  celles  que 
leur  diâe  le  bon  fens. 

Les  François  accoutumés  danft 
la  Germanie  ,  Pays  de  leur  pre- 
mière demeure  *  à  ne  fe  fervir 
pour  il  fureté  d'un  campement  » 
que  de  ce  qu'ofirbit  le  lieu  oii  ils* 
fe  trouveient  »  ne  prirent  pas  d'à* 
bord  l'uiàge  des  Romains  fur  l'art 
de  camper  ;  ils  fe  firent  des  rc-, 
ttanchemens  d'arbres  en  Abatis, 

Quand  la  Gaule  ocflà  de  leur^ 
finvoir  des  boû  à  foifoq  j  coofue* 


Air 

li  Gellkianift  >  il«  ne  prvvnt  p9i$ 
cœoic  poui  cela  Ul  manière  de 
camper  éct  Romains*  Ile  onc  dans 
Ict  différrns  cems  de  la  Monar- 
cbie  tou|oufS  cominué  de  Se  re- 
ccsncher  •  ou  pftr  un  foSé  »  ou  par 
mi  Abêtis  d'arbres  ;  Se  quand  Je 
ttoia  ne  leur  pcrmettoic  pas  de 
frire  i'un  ou  rauoe  ,  &  qu'ils 
éioiciu  preilës  par  Tennemi  ^  ils 
if  paliiËdoient ,  comme  on  iàit 
enoofc  âu|ourd%ui  dans  àca  camps 
oii  l'on  n'eft  pa^  pour  reftcr  long- 
teins. 

Un  Abâtis  eu  la  meilleure  har* 
liere  qu'on  puifi  oppofer  à  I^n- 
nemi. 

*  ABATtS  :  Ce  font  auifi  ks 
Certes  qu'on  a  abatues  dans  une 
carrière. 

A8ATRE  y  en  terme  de  Ma« 
sine ,  déchoir  $  ou  dériver  »  c'eft 
s^écaner  du  rumb ,  ou  de  l'aire  de 
vent  qui  doit  régler  le  cours  &  la 
conduite  du  vaiflèau.  Les  courans, 
les  marées  »  les  erreurs  du  pointa- 
fjt ,  Sl  \e  mauvais  gouvernement 
du  Timonier  ,  ibnt  ahdtre  un 
vaiflèau ,  c'eft-^ire  cliangent  fa 
dfoite  route. 

ABATRE  un  vaiHèaud'an  quart- 
4e-nimb ,  ou  d'un  demi  ^  rumb  , 
c*eft  virer  le  vaiflèau ,  &  hii  cban- 
ger  la  courfe  en  droiture  d'un 
^oart  -  de  -  rumb  ,  ou  d'un  demi- 
nunb  ;  ce  qui  fe  fait  par  le  jeu 
di  gouvernail  »  dont  le  mouve- 
ment doit  être  fécondé  par  le  por- 
ttment  des  voiles. 

A  BON  COMPTE,  Voye^ 
RETENUE. 

ABORD,  fe  dit d\ttie  attaque 
d>nneinis  •  foit  par  mer,  foitpar 
terre.  On  dît ,  Valôrd  des  Fran^ 
fois  eft  i  craindre  :  on  ne  peut 
foatenir  leur  premier  ah&rd» 

ABORDAGE ,  eft  rapproche  & 
le  choc  des  vaiflèauz  ennemis  »qui 


gnpitif  '  9c  des  amaret ,  pour  di£> 
puter  à  qui  le  Qord  demeurera.  On. 
dît  ,  venir  à  Val^rdage  »  fuir 
Vûlordûgt, 

ABORDAGE  ,  eft  auflî  le  dioo 
de  vaiïïeauz  d\in  même  parti  »  qu» 
la  force  du  vent  &it  dériver  l'un 
fur  Tautre ,  quand  ils  vont  de  flot- 
te ,  ou  qu*iis  ibnt  dans  un  même 
mouillage* 

ABORDER  B  attaquer  reruiemf 
hardiment.  On  dit  »  ce  bataillon 
aborda  les  ennemis  avec  uim  con« 
tenance  ferme. 
,  Les  gens  de  mer  ne  prennent 
pas  ce  terme ,  aborder  ,  comme 
on  le  prend  en  traverfant  la  ri« 
rivière  de  Seine  ;  car  i\s  le  ti^ 
rem  du  mot  de  Bord  >  qui  fignifie 
Nâvire ,  &:  ne  le  font  pas  venir  dé 
celui  de  bord  ou  rivage  de  la  mer  ^ 
de  (one  que  par  le  terme»  abcrd^tp 
ils  entendent  tomber  (vu  un  vaif* 
feaû  ,  ou  quand  un  Bord  tombe 
ûir  loutre»  D'eux  viennent  auffi 
les  mots  ,  rébordtr  &  déborder  » 
pour  dire  »  tomber  une  féconde 
fois ,  &  fe  détacber  des  amares»    > 

ABOUCHER  >  avec  le  pronooi 
con|onâif.  On  dit  :  les  Rois  dip 
France  ft  d'£0>aKtie  fe  font  âbo¥^ 
€kéi  pour  la  Paix  det  Pyrénées  «n 

•  ABOUT  :  C'eft  en  terme  dt 
charpente  la  partie  d'une  pièce  de 
bois  qui  eft  enrre  un  des  bouts  de 
la  pièce  &  une  mortaife. 

*  ABREUVOIR  :  Ceft  ua 
petit  auget  fait  de  mortier  pouc 
remplir  de  coulis  les  joints,  eâ 
le  fichant  etitre  les  pierres.  Ce 
mot  fe  dit  auifi  de  petites  tran. 
chées  qu'on  fait  dans  les  lits  de 
pierres. 

ABRI:  6ur  terre ,  chercher  un 
^i ,  c*d(l ,  en  terme  de  guerre  , 
avoir  derrière  foi  un  rideau  ,  ou 
un  couvert  ,  qui  font  des  bois  » 
àc$  o^tcaux  ou  des  montagnes  1 9i 

AU 


^ 


'AC 


en  terme  de  marine  «  ahrî  eft  un 
jnouillage  à  couvert  du  vent. 

•  AB  RI ,  pour  les  armes  dans 
un  camp.  On  fait  conftruire  au< 
tant  ^u'il  eft  podible  un  Abri  cou- 
vert de  feuillages  &  de  pailles  pour 
y  garantir  les  armes  de  la  pluiè 
&  de  la  pouffîere. 

•  ABSCISSES  :  Ce  font  des 
lignes. indéterminées  y  principale- 
ment affedées  à  la  parabole  »  & 
qui  expriment  la  diftance  du  fom- 
met  de  Fase  ,  ou  d^un  diamètre  à 
une  ordonnée  quelconque  ,  menée 
'  k  l'axe  ou  à  ce  diamètre* 
•  ABSENCE.  Voye^  CONGÉ. 

•  ABSENCE  (ans  congé  ni  fé- 
meftre.  Un  Officier  qui  s^abfente 
pour  Tes  affaires  particulières  fans 
Itémeftre  ni  congé  de  la  Cour  ,  eft 
obligé  pour  te  fcrvice  de  repren- 
<lre  tous  les  tours  que  fon  abfence 
lui  a  fait  manquer. 

•  ABSENT,  Officier abfent 
pour  le  fervice.  Si  un  Capitaine , 
ou  autre  Officier  de  Grenadiers , 
a  raifon  de  s'abfenter  pour  plus  de 
quatre  jours  de  TArmée ,  le  Major, 
fuivant  IX^rdonnance  du  Roi ,  doit 
iivertir  le  plus  ancien  du  même 

S  rade  ,  afin  qu^il  failè  le  fervice 
»  fabfent ,  jufqu*au  retour  duquel 
il  ne  fera  point  tenu  d'en  &ire 
d'autre.  Mais  dans  le  cas  que  l'Of- 
ficier de  Grenadiers  fe  trouveroit 
abfent  du  camp  feulement  à  l'heu- 
re de  befoin  ,  le  premier  de  tour 
à  marcher  fera  commandé  à  fa 
place. 

•  ACAU2I  :  Nom  d'une  ef- 
pece  de  Fantaffin  Turc,  qui  fert 
volontairement  dans  les  Armées 

•du  Grand-Seigneur.  Quoique  les 
Acttu^ii  n^ayent  point  de  paye  fi- 
xe» ils  font  néanmoins  obligés  d'aï- 

•  kr  à  la  guerre  à  caufe  de  certaines 
exemptions  &  privilèges  qu'ils  ont 
dans  le  lieu  de  leur  réfidence. 

/  ;  AC£R€R  :  Ç'cft  Bietuc  de 


l'acîer  avec  du  fer.   On  dltqaâf^ 
les  pointes  des  outils  font  bien 
acérées ,  lorfqu'il  y  a  de  bon  acierè 

ACHAT ,  d'armes  ,  chevaux  & 
habillemens  de  Soldats.  Par  l'Or- 
donnance du  1  Juillet  171 6.  il  eft 
défendu  à  tout  Cavalier  »  Dragon 
&  Soldat  de  vendre  leurs  habille- 
ments ,  armes  &  chevaux ,  à  peine 
des  galères  à  perpétuité  ;  &  à  touc  • 
Particulier  de  les  acheter  ,  troquer 
ou  garder ,  à  peine  de  confifcation 
&  de  100  livres  d'amende ,  appli« 
câbler  ,  moitié  au  Capitaine ,  Se 
moitié  à  l'Hôpital.  Il  eft  auffi  dé- 
fendu par  la  même  Ordonnance  à 
tous  Armateurs  ,  Marchands  y  &. 
autres  Particuliers  fujets  de  Sa 
Majefté  ,  d'acheter  aucunes  muni»' 
tions  &  outils  fervans  à  l'artillerie» 
armes  &  munitions  venant  de  fes 
magafins  ,  fous  peine  pour  la  pre- 
mière fois  de  confifcation  &  àt 
300  livres  d'amende ,  applicables» 
moitié  au  dénonciateur  »  &  moi- 
tié à  THÔpital  ;  &  ,  en  cas  de  ré* 
cidive  ,  fous  peine  de  punition 
corporelle ,  outre  l'amende. 

*  ACCOLADE.  Cérémonie  qui 
a  donné  le  nom  à  la  plus  ancienne 
de  toutes  les  Chevaleries ,  &  qui 
confiftc  à  embraflèr  les  Chevaliers 
quand  on  les  reçoit.  Pour  en  cen- 
noitre  l'ancienneté ,  il  ne  faut  que 
lire  Grégoire  de  Tours ,  qui  rap* 
porte  que  lorfque  les  Rois  de  Fran« 
ce  de  la  première  race  donnoienc 
le  baudrier  &  la  ceinture  dorée 
aux  Chevaliers  ,  ils  les  baifoient 
à  la  joue  gauche ,  en  proférant  ces 
paroles  :  Au  mm  du  F  ère  ,  &  dm 
FiUt  6*  du  Saint  •'Zjprit.  Après 
V Accolade  »  le  Prince  donnait  un 
petit  coup  du  plat  d'une  épée  fuf 
l'épaule  du  Chevalier,  qui  entroic 
par-là  dans  la  profcflton  de  guette  t 
&  éioit  appelle  Chevalier  d'armes* 
Les  éperons  qu'il  portoit ,  étoienc  ~ 
d«réS|  ^  la  dii^^çnce  de  l^Exwfcq 


àfà'nt  la  avoh  qa^^ufcntéi; 

ACCROCHER  »  terme  de  ma- 
noe  :  Ceft  aborder  un  vaiflèau  en 
y  jettanc  les  gnpins  d^abordaige. 
On  dit  :  Ces  deux  Navires  étoient 
accrochés  ;  il  y  eitf  enu'euz  un 
rude  combat* 

ACQUITS.  Koyff  ETA- 
PES. 

ACTIOK  «  fignifîc  un  combat. 
On  dit  :  Les  Années  font  ù  pro- 
ches^^r-^ue  la  Campagne  ne  finira 

rint  iàns  quelque  ÀBion,  On  cÙ 
la  veille  d'une  A6lion  i  pouif 
dire  :  On  eft  à  la  veille  d'une  ba< 
taille. 

•  ADAPTER  :  Cfeft  en  archi- 
tcâure  approprier  une  faillie  ou 
un  ornement  à  quelque  corps. 

ADJUTANT.  On  ne  fe  fcrt  dé 
ce  mot  que  chez  les  Etrangers  i 
c*eft  TAide^Major  d'Un  régiment. 
.  II  a  ordinairement  rang  de  Lieu- 
tenant. 

ADJUTANT-GENERAL ,  Ai- 
de de  camp  :  On  ne  le  fert  non 
plus  de  ce  mot  que  chez  TEtran- 

•  ADOPTION  PAR  LES 
ARMES.  Il  a  paru  dans  le  Mer- 
cure de  Mai  1747.  l'extrait  d^ua 
Mémoire  fur  les  Adoptiofu  par  Us 
ûrmes ,  lu  le  a  Avril  de  la  même 
année  par  M.  d'Egli  dans  TAca. 
demie  des  Infcriptions  des  Belles-' 
Lettres.  M.  tPEgU  veut  que  Vadop- 
non  notaire  ait  pris  naiHàjnce 
chez  quelques  Peuples  du  Nord  , 
ou  parmi  les  Germains  ,.  ce  qui  eft 
à  peu  près  la  même  cbofe ,-  les  uns 
Bl  les  autres  ayant  uoç  même  ori-, 
gine.  Ces  Peuples  rapportoient  tout 
I  la  guerre  y  &  ils  ne  quittoient 
point  leurs  armes.  C^écoit  dans 
une  Aïïèmblée  publique  qpç  Pun. 
des  chefs  de  la  Nation  ,  le  père  » 
ou  quelque  parent ,  armoit  pour  la 
pfcoiiere  fois  renfànt  arrivé  à  Tâge 
de  {«^ibçné*.  C'était  cette  céçémo- 
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nie  f  dit  Tacite  ,  qui  Qi  ftifoit  m 
dtoyen  »  &  elle  tenait  lieu  de 
l*ade  par  lequel  les  Romains  pre* 
noient  an  inême  âge  la  rohi  yi« 
rile. 

Cette  céréqKmie  a  les  caiao- 
terts  d^une  adopticm  mUitaire^  par 
laquelle  les  Germains  étoient  re» 
coimus  en&ns  de  la  République  ^ 
mais  on  y  voit  cette  différence  » 
qu*ici  c^eft  une  permiifion  de  por- 
ter les  armes  ;  au  lieu  que  les 
aioptions  aùl^taires  étoient  une 
récompenfe  pour  les  avoir  poctéca 
avec  gloire. 

Ceft  dans  THiftoire  des  Goths 
&  des  Loçibards ,  qui  sVtablirenc 
fucceinvement  eiv  Italie  ,  qu^il  eft 
plus  fouvent  fait  mention  de  cette 
adoption  mUitMre  »  dont  Tuiàge  a 
pu  palier  par  eux  à  la  Cour  des  Exn- 
pereiurs  Romains.  Frocope  eft  Iq 
premier  qui  en  ait  parlé.         -, 

Cebadef.^  roi  de  Perfe  ,  voulant 
placer  fur  le  thrônc  Ccr/roè'i>  le  plus 
jeune  de. Tes  trois  fils  »  Tongea^à 
lui  procurer  Pappui  de  l'Empereuc 
d'Orient  JufHn,  Il  propofa  i  ce 
Prince  «contre  lequel  il  étoit  en 
guerre  ,  d'adopter  Cofioè's.  JufiitL 
auroit  faijfi  ^vec  joie  .cette  occa-^^ 
fion  de  terminer  une  guerre  ^' 
cheufe  ,  il  onr  ne  lui  eut  fait  ob« 
ferver  que  l'adoption  juridiqtie  de» 
Romains  donneroit  à  Cofioëi  des 
droits  fur  TEmpire.  On  propofa  sia 
Perfan  de  Tadopter  par  les  armes 
à  la  manière  des  Barbares  ;  ce  que 
Cofroïs  refiifa  avec  mépris  >  &  la 
guerre  continua. 

Les  adoptions  mlitairts  fe  Ëii<« 
foient  par  la  tradition  des  armes  > 
en  donnant  ou  envoyant  à  celui 
qu^on  adoptoit ,  différentes  fottes 
d*arme$  ou  dlnftrumens  de  guer- 
re »  &  quelque^is  en  le  revêtant 
ou  le.  faifant  revêtir  par  des  Aiiv 
badàdeurs  d'une  arraUrecompIctte^ 
çarcesadoptipîM  n'étoiem  envila^ 

A  ii) 


|e  que  chift  lë$  Sodivéraittt.  Eltef 
lofent  ordmairement  -aceompa-, 
|néesde  préfeni  plus  ou  moins  con<» 
fiddfflblef  «  Asvânt  fat  eifconftsnce 
ou  les  perfonnes» 

^  Etle  dbnholt  les  Abms  et  père 
It  (le  fils  >  comme  Padoprtoit  Ro< 
'  marne  «  &  Ton  fe  faifoit  tin  hon- 
neur ée  prendft  ces  noms  «Uin^ 
les  Toufcriptlons  dei  lettres  ,  & 
ëans  les  A^es  ptiUies.  Tdleétoii 
'  l*idée  qu'on  avoir  dtes  les  Gotbil  & 
chez  les  Lombafds  de  cette  adop- 
'^n.  SUe  ^toit're^Mëe  comme 
le  premier  degré  d^botmeur  de  i;^ 
Milice.  Leurs  Rois  n'admettoienc 
|>oint  leurs  Ifis  à  leOf  table  ,  qu'ils 
ii^eu^m  ^té  aiûvtés  par  quelque 
Prince  étranger ,  A  çéux^i  alloiene 
chercher  cet  honneur  |Uiques  ches 
les  PriiTces  ennemis. 

Ceft  ce  que  et  Al^oin  »  fils 
éi^jêudoitt  >  Roi  deé  Lombards  ;  il 

-  alla  fe  faire  adopter  fût  le  Roi  dci 
\  Gepîdes ,  &  tlevinr  fon  fils  par  la 

tradition  des  arims.  L-ufagé  -de 
cette,  adoption  chez  fe^  Loià)ards 
>à  fini  avec  leur  Monarchie  ,  dé^ 
trutte  par  Chariemé^e,  ;  mais  de- 
jpuÉs  ce  tems  t>A  en  trouve  encore 
'des  traces  'chez  lès  Empereurs 
é'Oriém. 
'  Godefroi  ,  Dnc  de  la  baflb  Lor- 

-  raine  ,  conduiiâm  en  1096.  à  la 
•  Terre  -Saime  tme  année  de  Croi- 

fés  ,  fe  rendit  aa  Palais  de  flla- 
quemes  près  Conftantinopte  ,  oîi 
l'Empereur  Alexis  ,  pot»  ratta- 
cher à  (es  intérêts  ,  Padopta  pour, 
fon  fils ,  en  le  ftiJant  revètîlr  des 
'  habits  Impériaux  avec  tome  la  fp- 
-kmnité  &  la  coutume  du  Payst  La 
valeur  de  Godefroi  ,•  l*ufege  des 
Empereurs  d'Orient  d^aâopter  ainfi 
les  Princes  étrangers)  les  circonf- 
^ances  de  l'entrçpriiê  de  la  Croi- 
sade •  tout  annonce  ^ne  céréme- 
eie  guerrière. 
Lt  Prince  d'JBfiè  «dopamt  éc^ 
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ctfKx  Hlfttûete  Biûéoùfn  ilre^  ê^ 
même  Oode&ii ,  le  fit'emrer  qud 
fottk  fa  cfaémife ,  Se  le  (erra  fbnfe- 
ittem  etitre  fés  bras  »  pour  fignif^r 
qu'il  le  tenort  comme  forei  de  Idi* 
Màii  il  n>eft  pas  facile  ,  fefon  M*  . 
d'Egli ,  de  décider  4i  quelques^na 
èe  nos  Rois  des  premières  Races 
oiit  été  adoptés  par  Us  armes  par 
quel^aiitre-Pisàoe-,  s'ils  otit  fait 
ufage  de  cette  adoption  ,  ^  VUs 
ont  adopté  eux-mêmes  de$  Princts 
de  leur  Sang  ou  des  £trangei9. 
L'Auteur  du  Mémoire  rapporte 
que  différens  monumens  hinori- 
ques  conftatent  que  nos  Rois  ont 
été  adoptés  par  Set  Princes  écran* 
gcrs  ;  -il  croit  trouver  une  adàf" 
tion  mHitaire  de  Théodebertpar 
!juftinien  dans  tme  médaille  du 
premier*  ' 

A  regard  des  adoptions  €kitf9 
pariios  Rois  ,  les^  Hiftoriens  par- 
lent diftindement  de  deux  fortfcs 
d* adoptions  >  dont  ils  firent  îtfage, 
Ptme  par  la  éarbe  »  l'autre  par  lès 
cheveux.  L^doptlon  par  la  hathe 
fe  fàifoit  en  touchant  la  barbe  àc 
celui  qu'on  adoptoit  >  ouen'en  cou- 
pant Pextrémité. 

Par  un  Traité  de  pajx  avec  Clo» 
pis  €t,  Aidriç ,  H  fût  conclu  -qn^jOi^ 
rie  toucheroit  la  harhe  âeCioPis  » 
&  deviendroit  par-là  fon  parreiipi , 
■ou  fon  père  adoptif.  Cet  accom- 
modement n'eut  point  lieu ,  parce 
que  les  Goths  vinrent  armés  à  la 
confidence  ,  &  tHovis  contimia  la 
guerre;  Ceci  fe  pafià  avant  la'  ba« 
taillé  de  VoutiHé. 

Piir  ce  Mémoire  de  M.  tf*E»/i  if 
patolt  que  les  adoptions  par  tés  dr- 
mej  doivent  leur  origine  aui  Gotfis 
eu  aux  Lombafds  ;  que  l^ufage  en  a 
celle  en  Italie  à  latleflruroori  de 
leur  Monardûe ,  &  quHI  a  duré  ett 
Orient  jufqu'an  tems  oà  commen- 
cèrent les  Ordres  de  Chevalerie. 
Qaom  à  la  nanrt  de  Tûào^ii^ 
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%ml  k^  Miices  écnogett  (c.fktit 
Unis  en  adoptant  pot  "Bpis  ,  il 
tfy  a  Bien  lie  cectain  ;  on  tiç.  peut 
^  même  afiùrer  ^  nos  Rois  ont 
iiGé  de  r^dopcion  for  les  armes. 

i*  ADOftSEB.  :  Ce  ternie  ^Tigni- 
fie  appuyer  une  chofe  contre  une 
autre.  On  est  en  afcKitpâure-y 
éàojftr  uae  cheminée ,  ou  un  toit^ 
«mire  un  pignon. 

^  AD0UB£4L  :  C(û.,  jen  ter- 
lae  de  Focuainier  ,  boucher  .des 
votas  dans  une  funtaiae»  dans:ane 
flBOcbine  ,  &c. 

*  ADOUCISSEMENT  :  fVft , 
SP  terme  d^archtteâure  ^  le'rac- 
cofidemcnt ,  ^ui  Xe  fait  d*ua  corps 
i  on  autre  par  un  chanfirain  ,  coui' 
lae  par  exemple  le  taocnniernem 
4tt  ibubaflèmem  d*un  mur  avec  le 
leâe  du  mur. 

A  DROITE,  terme  de  com- 
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BMndcnynx  de  Texercice.  Les  <)ua- 
œ  i  droite  &  les  quatre  â  ^ouàie  » 
ttunine  les  quatre  .demi  -  tours  à 
iroiu  t  les  quatre  demi-tours  igau- 
die ,  fe  fpnt  en  tournant  iur  le  ta- 
lon gauche.  Ix 'Soldat  doit  ^tour- 
ner bruCquement  fans  sVnlever  , 
£ms  comoriàon  9  &  ^tis  que  les 
armes  changent  4e  iituasion^  non 
pfais  que  les  bras. 

Pour  les  d  iroiu  des:tomaaan- 
demeos  44 ,  45  ,  46^  47 ,  À  les 
àgaucke  des  oommandemçns  4B , 
49  9  50  &  5 1  »  ils  Ce  £)at  en  deux 
aems.  Au  premier  r  tn  tournant 
fiir  k  talon  gauche,  on  dceflè  k  fu- 
fil  dégagé  du  corps  (ans  kver  le 
faïas ,  À  on  approche  le^  pied  droit 
éa  vauohe ,  retenant  k  fiifii  droit 
entre  ks  ^ihuks  de  cekii  qiii  eft 
devant  loi.  Au  fecQnd ,  en  iichtnc 
k  fied  drqit ,  on  lai/Iè  tomber  le 
bout  du  fijfil,  comme  quand  on  e^ 
les  armos  pséfentées. 

.  •   AFFAISSÉ  3  Xln  dit ,  on 
Moiiyin  t  un  parapet  eà  ^fàifi  • 


WBttB  k  iboK  abaisser-  On  di4 
q|u*Hn  bâtiment  çft  dghiffi  ,  lorf^ 
qu'étant  bâti  fur  un  ^rreinde  mau« 
vailè  confiftance  »  il  femble  fe  dé« 
rober  fous  la  Ibndation. 

APFALJi  ,  terme  de  marine.; 
Vaiflèau  ajfàli  fur  la  côre  ;  c'eft^ 
à'tdire ,  qui  &ute  de  vciit ,  ou  par 
trop  de  vent ,  ne  peut  s*élever  au 
large. 

AFFAMER  UKE  PLACE ,  otf 
Vâttaquer  par  famine  :  c>ft  l^dd^ 
vironnet  de  tous  côtés  pour  era* 
pêcher  qu'il  n'y  entre  fecours  ne 
provifion  ,  Se  attendre  tranquille^ 
ment  que  la  confommation  de» 
vivres  &  laiâimla  contraignent 
de  fe  rendre.  Ces  attaques  s*ap*' 
pellent  des  Blocus ,  qiii  fe  termi- 
nent en  (jéges  i  Iprfqu^après  avpir 
attendu  que  rennemi  foit  affamé  , 
on  fait  des  attaques  dans  les  for« 
mes ,  pour  en  venir  plutôt  à  bout. 

Pour  réuffir  dans  ces  entreprifes^ 
il  faut  que  Tafliégé  n'ait  pas  de 
grandes  provifions  ,  qui  obligent 
d»  camper  àes  années  entières  au- 
tour d'une  riace  ;  que  l'ennemi 
du  deliors  ne  puiilè  pas  lui-même 
vous  affamer  ,  6c  qu*on  foit  tou** 
jours  en  état  de  faire  venir  fef 
convois  Sl  fes  vivves ,  (ans  maiH 
quer  de  rien. 

Le  tems  oU  Fon  environne  la 
Place ,  doit  être  celui  oîi  il  y  a  k 
plus  de  monde  Sl  le  moins  de 
proviHons.  Il  ne  £iat  pas  qu'il  y 
ait  aux  environs  des  torrens  ou 
des  nvieres  qui  débondent  £icile« 
ment  ,  &  inondent  les  campa» 
gnes  ;  ce  qui  obligeroit  4  décam- 
per 9  peut'^^èirje  dans  le  moment 
qu'on  feroit  fur  le  point  de  réuf<f 
fir  ;  ni  de  grands  marais  ,  qui  con- 
traignent à  &ire  une  grande  cir- 
convaUaièon  ,  oît  il  faudroit  tro^ 
de  monde. 

Il  .faut  qu'on  ■pmSè  bloquer  ea* 
ticrçincm  la  Place  $  fans  qu  il  y  ait 
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h  moindre  |)iètit..JQiir  4>af  oii  les 
iêcoucs  dérobés  puiiiènc  enarer  ; 
^uVti  ne  rpic  pas  trop  avant  dans 
le  Pays  ennemi  «  où  il  y  aàroit  à 
craindre  de^ands  fecolirs  ;  enfin 
que  Tennemi  x»  ùyiz  pas  en  état 
de  venir  forcer  les  -lignes  •  ou 
d'attaquer  pendant  ce  iiems-lii  d'au- 
tres Places.  /  .  j 

Quand  toutes  ces  circonftances 
le  rencontrent ,  fi  l'on  :  juge  pou- 
voir mieux  réuâir  parrià  que  par 
un  fiégc  dans  les  foimes  ,  on  fait 
une  bonne  circonvallation  autour 
de  la  Placfe ,  &  Toa  4)i;!évoit  à  la 
il^reté  de  Tes  convois  par  des  Forts 
4c  des  redoutes  f  qu!on  fiiit  dans 
ks  endroits  dont  les  ennemis  potir- 
roient  s'emparer  pouf  leur  couper 
H  paflàge  ,  &,  par  ;des  ponts  fur 
l^s  rivières  ,  s'il  s'en  trouve  :  après 
quoi  il  ne  s'agit  plus  .que  d'avoir 
patience  jufqu'au  bout  >  ou  d'atta- 
quer à  la  fin  un  ennemi ,  qui  pe- 
tit plutôt, ^tite  de  nourriture ,  que 
par  les  coups  qu'on  peut  hii  porter. 

Ces  ibrtes  de  (/oruif^éioient  au- 
trefois fort  en  ufagé  »  foie  à  caufe 
de  la  fimation  des  Places  »  qui 
étaient  bâties  pour  la  plupart  fur 
des  montagnes  ,  foit  k  caufe  du 
peu  d'adreilè  qu'on  pouvait  avoir  à 
fkire  les  fiéges ,  dont  la  durée  étoic 
fort  longue  ,  &  oii  Ton  perdoit  or- 
dinairement beaucoup  de 'monde , 
fans  être  cependant  lûr  de  téudir. 

Mais  aujourd'hui  qu'on  a  trouvé 
Part  de  vainci^  »  pour  ainfi  dire  » 
jla  Nature  ,  &  d'emponer  en  peu 
de  texBS  &  à  moins  de  perte  »  par 
le  canon ,  la  bonabe  &  les  mines  , 
ce  que  l'on  ne  gagnolt.  autrefois 
.que  par  des  longueurs  &  des  dom- 
mages  infinis  9  on  ne  s'afiùjetnt 
plus  à  ces  formalités  »  &  l'on  trou- 
ve mieux  l'on  compte  d'attaquer 
fon  ennemi  par  un  fiége  réglé  , 
quelque  iioiatlon  que  fa  Piste  fdSc 
«yoir. 


ÂVÏ&LiE  :  fioufiblé  afitéi  }- 
aiguille ofo^c  ;  c'eft-à-diretdéfccx' 
tueufe  »  6l  touchée  d'un  aiman* 
qui  ne  l'anime  pas  9  &  qui  ne  lut* 
donnant  point  fa  véritable  dibec- 
rion  indique  mal  le  Nord ,  i)uoi- 
qu'il  n'y  ait  point  de  variation: 
dans  le  parage  oii  eft  le  vaiflèau.   * 
/AFFOU.RCHER,  terme dcb 
•marine.  C'eft  mouiller  une  fecon-v 
;de  ancre  -,  après  qu'on  a  mouillé 
.la  première  ;  de  fone  que  Tune: 
étar^t  mouillée   à  flriboid'dela;. 
proue  ,  &  l'autre  à  bas-bord  ».les. 
deux,  cables  font  une    efpéce  de 
fourche  au-'deilùus  des  écubiers  9> 
8c  k  foulagent  l'un  fur  l'autre,  enw' 
péchant. le  vaiflèau  de  fe  tourmen- 
ter ;  car  un^es  cables  fbutient  le. 
vaiflèau  contre  le  fiot,  8l  l'autre 
cable  l'aflùre  contre  l'ébe.  Cette  fi>. 
conde  ancre  eft  amarée  à  un  gre- 
lin »  &  s'appelle  ancre  d^ajfburehe» 
AFFRONTER ,  pris  en  bonne 
part  »  fe  dit  des  braves  qui   ne 
craignent  point  de  s'expofer  dans 
les  Qccailons  honorables  ;  &  en  ce 
iens  il  fe  dit  tfes  choies ,  aullî-biea 
que.des  pecfonnes.  Affronter  l'en-* 
nemi  ,  agrcnter  les  dangers  :  le» 
deux  (armées,  s^ûffronterent  terri* 
,  blement. 

AFFUT.  :  Rien  n»eft  ft  nécef- 
faire  ni^  utile  à  une  pièce  de  ca* 
non ,  que  de  lui  trouver  un  boa 
affût  9  qui  eft  une  machine  corn^ 
poféc  de  deux,  fiafques  d'o/me ,  êc 
dé<  quatre  cntretoifes  du  chêiie  le 
plus  iec  qa^il  eft  poflible  de  irot»* 
ver«  Cette. :machine  eft  montée 
Air  deux  roues  ;  c'eft  fur  cet  affûê 
que  l'oa  pbce  le  canoiK 

Il  y  a  des  affûts  de  diflférentes 
longueurs ,  fuivam  la  groflèur  des 
pièces  de  canon. 

Vaffut  d'un  canon  de  )}  livret 
déballe  «14  pieds  de  lor.gueur« 
Celui  de  24  doit  avoic  13  picde 
&  demi  de  iongucuCê 


Cèfaî  je  16  a  13  piedf. 

Cdui  de  li  en  A  II  &  demi. 

Celui  de  8  en  a  10  &  demi. 

Les  djfuts  dont  les -rouages  Ibnt 
composés  de  jantes  ,  rais  & 
moyeux  ,  font  nommés  affiles  de 
campagne. 

Les  ûjfâti  de  Place  ont  fouvent 
leurs  rouages  d'une  feule  pièce  de 
campagne. 

Les  quatre  entreroîjrfs  qui  joi- 
gnent les  deux  flafques  ,  ont  cha- 
cune leur  nom.  La  première  eft 
appellée  tntrttoifi  de  volée  ;  ia 
Koonde^ ,  eneretoife  de  Câuehe  ;  la 
croifiénie  y  entretoife  de  mire  ;  & 
h  quatrième ,  qui  occupe  tout  Tin- 
lervaUe  de  la  partie  des  flafques 
qu  pofe  à  terre ,  fe  nomme  entre- 
teife  de  lunette» 

On  pratique. dans  les  flafques  , 
entre  la  partie  qui  répond  à  l'en- 
tretoife  de  volée  ,«  &  celle  qui  ré- 
pond à  TelSeu  des  roues  de  Tugûî, 
des  enuilles  dans  lefquelles  on 
place  les  tourillons  du  canon» 

On  pofe  fur  les  trois  premières 
cntretoifes  une  pièce  de  bois  aflèz 
épaifiè  ,  fur  laqtielle  pofe  la  culafle 
du  canon.  Cette  planche  cft  ap« 
ptllée  la  femelle  de  l<âj|fuf  • 

Loriqu^on  veut  mener  'le  canon 
en  campagne  ,  ou  le  tranfporter 
d'un  lieu  dans  un  autfs  ,  on  atta- 
che un  arant-train  à  la  partie  de 
ces  âafques ,  oîi  eft  T^ntretoife  de 
Innette. 

Outre  Vagit  qu^on  vient  de  fai- 
leconnoitre ,  qui  eil  le  plus  ordi- 
naire ,  &  que  lion  nomme  audî 
ajpLt  à  rouage  9  il  y  a  des  agàti  de 
Place  t  de  marins  &  de  bâtards  ; 
kiquels  »  au  Heu  àts  roues  ordi- 
naires 9  n'ont  que  des  '  roulettes 
pleines  ,  qui  fiiffifent  pour  faire 
mouvoir  le  canon  fur  un  rempart , 
ou  fiur  d'autres  petits  efpaces. 

Vagàt  de  Vohm  â%  à  roues ,  ou 
à  ÂNiagc  ^  comoK  (filui  du  «won* 
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Les  mortiers  &  les  pîerriers  ont  ' 
au(n  des  affuti ,  mais  ils  font  or- 
dinairement fans  roues  ,  'Bl  quel« 
quefois  ils  ne  confident  qu'en  une. 
limple   pièce  de  bois  ,   attendu* 
qu'on  ne  tranfporte  point  le  mor-  ' 
tier  fur  fon  afût  ,  comme  on  y 
tranfporte  le  canon. 

On  a  imaginé  différentes  fortes 
à'affiits  de  mortiers.  Il  y  en  a  de 
fer  9  &  il  y  en  a  de  fonte.  Le 
plus  ordinaire  eft  compofé  de  deux 
pièces  de  bois  9  plus  ou  moins 
fortes  &  longues  ,  fuivànt  la  gtof- 
feur  du  mortier.  On  les  appelle 
ftafques ,  comme  dans  le  canon  ; 
elles  font  jointes  pardesentretoi* 
fes'fort  épaiflès.    - 

Sur  la  partie  fupèrieure  du  mi- 
lieu des  Âafques  9  il  y  a  une  en-- 
taillè  pour  recevoir  les  tourillons 
du  mortier.  Par-deilùs  chaque  en- 
taille ie  porte  une  forte  bande  de  : 
fer  appellèe  fus  -  bande ,  dont  le  ♦ 
milieu  eft  courbé  en  demi-cercle»  > 
pour  encaftrer  les  tourillons  ,  & 
les  tenir  fortement  joints  ou  atta- 
chés aux  flafque»  de  Vaffiit» 

Dans  l'intérieur  de  chaque  en- 
uiUe  eft  une  pareille  bande  de 
fer  >  appellèe  »  à  caufe  de  Ca  pofî« 
tion  /jùuS'bande.  Ces  bandes  font- 
attachées  aux  âafques  par  de  lon<«. 
gués  8l  fortes  chevilles  de  fer  , 
qui  couvrent  chacune  de  fes  extré- 
mités. Il  y  a  fut  le  devant  ^  fur> 
le  derrière  des  flalques  9  des  ef*' 
pèces  de  barres  de  fer  arrondies  # 
qui  les  traverfent  de  part  &  d'au- 
tre 9  &  qui  fervent  à  les  ferrer 
exaélemeht  avec  les  encretoifes  ; 
c'eft  ce  qu'on  appelle  des  boulâtis» 

Sur  le  devant  des  flaiques  ou  de. 
Vagût  il  y  a  quatre  chevilles  de 
fer  élevées  perpendiculairement, 
entre  leA^uelles  eft  un  morceau  de. 
bois',  fur  lequel  5^*appuie  le  vendre 
du  monier  9  où  £a  partie  qui  con-^ 
tiq^c  À  siwaixc*  -  Ce  morcçao  ds- 
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bois  im  h  fouienù  le  mortMF , 
lorTqu'on  le  vçut  faice  lirer  ;  iUft 
appeilié  coMffiaet, 

Au  lieu  de  cbeviUf  9  pour  Je  te- 
nûr  ,il  eft  quelquefius  eucaftré^ans 
une  entsille  >  que  r<m  £iic  exprès 
vtTs  Vtmérn^  4e«  flaCques.  l-off- 
qu'on  veut  relever  Ir  morder ,  & 
ogminuer  idh  iaclinailiMI  fur  )e 
couflinet  9  on  introduit  un  CQîn 
àt  mire  »  à  peu  'près  oomms  cpliii 
qui  ièrt  à  pointer  le  canon  entre 
le  iBonier  &  le  couâinet. 

-  Les  bois  néoe(làires  pour  conf- 
tuire  un  corps  i^af^ ,  iqnc  deux 
fl^fques  d'orme  ,  l'encretoife  de 
volée ,  Pentretoife  de  couche ,  V&x- 
iretoife  de  mire  ,  l'entretoife  de 
lunette  ou  du  hovt  d'ajfzk  ,  une 
f«iittlle  de  chêne- 

Les  ferrures  du  corpsd  Vfjfik  font 
deux  heurtoirs ,  di^uz  contre-heur- 
toirs ,  deux  (ous-comrc:»heiiECoirs , 
deux  fus-bandes  ,  ^}xzxxt.  chevilles 
àftt^ces  plates  >  quatre  chevilles  à 
t&tes  de  diamant ,  quatrie  boulons  9 
ÙK.  .contrenrivur es ,  deux  crochets 
de  retraite  fervant  aufii  de  contre- 
mures ,  quatrcvbouts  d'affi^sts  «deux 
lins  de  flafques ,  deus  lunettes  , 
r<une  de/Eis  ,  Tautre  deflôus  »  un 
«Kmeau  dVmbrêlage  Jk  j(bn  boulon, 
406  clous ,  fçavoir  ))o  à  têtes  de 
diamant,  Écyâ  k  têtes  plates» 

>  Les  bois  qui  entrent  iûr  chacune 
des  deux  roues  ,  ou  qui  y  fervem , 
f(9nt  un  eflieu  d^orme  »  un  moyeu 
dr^orme  »  £x  jantes  d'orme  ,  douze 
rais  de  chêne  ,  fis  goujons  de 
chêne, 

;  Les  ftnufes  de  l'dfieu  ibnt  deux 
équigaons ,  une  maille  ,  cinq  bre- 
hans  ,  deux  heurtequins  9  deux 
dirieis ,  deux  annpaux  du  hopt 
«Vedieu  9  deux  efièsavec  leurs  cla- 
vettes ,  deuxifiûes. 

La  lèrrure-de  chacune  des  deuxi 
roues  d'aflât  eft  fis  handes  de  { 
iMtei  ,  UiiM9»K  sloitt..pour.lGf4 
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cbactme  9  ûx  Ueus  (impies  >  ^ 
|ien^  doubles  >   di^uit  chevillas 
de  Ueiis  #  4cm  cor4of|9  9  d^H^e 
frittes  9  fix  caboches  9  d^ux  em^ 
boëmn»  de  ^te,0u  4^  fçr,  w«. 
leurs  tenons  9  feize  crampons  d*-<mrj 
bomres  9  ^  ««aon  do  IVcnboff' 
fur«.  jj 

Il  y  a  dans  quelques .  Plaçis»  «-. 
comme  mi-FtMt  4^^4Hre  •*  Daae 
de  la  Garde  »  &  à  l'Arfenal  d^> 
Paris  9  des  ^f.ts  de.  fer  b^tia.  Ikf^ 
ont  écéimaginifs  par  ffiv  M-  Mp^*; 
gin,  Commi^ice Ofrdmi^fe  d?At«l 
rillerie.  F«»  M*  FftWv4  >  Co«r» 
miflàire  Pfovincial  d^ArtiUejrip  t\ 
par  de  nouvelles  découvertes  ,  n, 
pouilë  plus  toio  rinjrenfiipn  de  cci... 
fijfuts  de  fer  battu.  .  .       .: 

Ils  ne  diftâreq«  .«ntîcn  de  ceux 
de  bois  *  que  dimsla  mptiece  9.étanf') 
prévue  dans  les,  laêmes  propor** 
rions  :  ils.doixfint  ïure  compo^. 
de  deux  âafques  en  quadre  9  ayaoc: 
neuf  pied»  de.fonft  aflèmbl^  pa»^ 
trois  entcetoifes  de  fer  9 nvec  ^' 
clavettes  doubles  9  qui  eft  la  iQe«i-; 
ieure  manière  9 .  parce  que  cuifrs 
fûts  (e  peuvent  d^nomer  £icila«  • 
ment  &  remonter  9  en  cas  qu*il.y^ 
eût  quelque  choCe  à  caccommodei  ; 
ce  qui  ne  Jk  poufTOft  pas  faii;e,de 
même  9  fi  les  emoecoifes  étoient 
riviies. 

.     Ces  ajfks  .de  &r:  baçtu  peuvenr^ 
s'élargir  &  rétrécir  fàcilemetU9  eMi 
ajoutant  des  rondelles  aux  jeiute'- 
toifes  9  ou  en.ka.co^ipant  de  co-* 
dont  Ton  veut  «étrécic  Vaffut, 

Il  eft  à  ptopos  de  ipettre  à.cea. 
dffâts  des  roues  de  bois  à  rais  de- 
puis trente  -  trois  jufqu'à  ^ouze  ». 
parce  qu'il  dk  trèsniificiie  de  man* 
nier  des  pièces  dl'une  giofl^  pefan^ 
teuriifrdcs  a0tsk  xoulettcs»ne' 
pouvant  p^s  te  fecvir  du  levier» 
qui  cil  de  ia  demierexiécelEtie  pour 
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'  V^Bea  doit  être  et  fer  hattû  ; 
Énts  pour  kr  pi6xs  au^tcnouy  de 
éoazt  livres  de  calibre ,  on  leur 
6tf  des  roulettes  de  fer  fondu  a?ec 
fefieu  de  fer  battu  «  comme  aux 
cotres  ;  de  forti  tju'il  ne  doit  point 
Y  avoir  de  boi«  dan?  ces  affâts  , 
^c  la  femelle  pour  pofpr  les  coins 
ée  mire. 

On  peut  feire  des  AjÏÏtj  de  cam- 
pagne de  la  rT)ême  manière  fur  les 
proportions  qui  leur  font  xiéceSki- 
res  ,  à  la  réferve  des  roues  >  qu'il 
ftuc  abfdumént  &ire  de  bois. 

L*avania^  de  ces  ajf&ts  eft  très- 
{rand ,  étant  potir  durer  bon  nom* 
bre  d'années  x  ^  l*on  épargne  par 
ce  moyen  la  remonte  ,  qu'on  eft 
èbligé  de  &lte  de  tems  en  tems  ; 
ce  qui  coûte  coniîdérablement  » 
tant  pour  rachat  des  bois ,  leur 
tranfport  »  fit  la  façon  des  ajfuts  , 
^te  pour  les  ferres  &  la  peinture, 

l-'dfiett  eft  attaché  à  Vqffât  par 
le  moyeti  d'un  étrier ,  lequel  étrier 
èft  aulTi  attaché  à  Vaffût  par  le 
moyen  de  deux  boulotis.  Ces  affâts 
fc  peuren;  mener  aVec  des  avant- 
trains  9  comme  les  autres. 

On  doit  diminuer  lès  roues  j 
rou)eties  &  effipux  »  8c  la  longueur 
H:  épaiiièur  4e  Vaffâs ,  fuiv^nt  les 
proportions  des  ^éecs  que  Pon 
veut  -monter,  ' 

L\itilité  de  ces  agutf  eft  enco- 
te  en  ce  que  toute  PartîUerie  d'une 
Place  peuttoifjotirs  demeurer  mon- 
tée fur  fes  remparts  ,  fans  que  l'on 
appréhendf  que  les  affûts  pourrif- 
fcnt. 

Outre  ces  /ifâts  de  fer  battu  ,  il 
t*ck'hn ,  du  leàas  ^e-M.  le  Mat' 
ouis  de  U  Fi^czeliere  ^  des  expé- 
riences pour'des  affits  de  fer  fon- 
du ,  qui  ont  très-d>ien  réufli. 

Les  gros  ûjjûts  fe  rangent  fous 
des  couverts,  vers  les  portes  les 
flat  prechaint*  du-lteuoù  font  les 
poUès  pièce;  >  9l  pour  ftertnse* 
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mettt  régulier  des  uns  Bt  des  au« 
très ,  pn  |>oui!è  devant  foi  le  bout 
A^affiit ,  &  on  le  cale  d'un  bout  dç 
madrier  ou  poutrelle  ,  fous  Pcn« 
tretoife  de  lunette ,  &  Ton  amené 
fur  foi  Yaffât  qui  fuit  du  même 
calibre  ;  en  forte  que  foo  |x)ut  â^af" 
fâc ,  ou  crofTc  ,  ne  pouÀè  pas  la 
tête  d'tfjfat  du  premier  fur  lequel 
on  le  pofe  ;  tous  les  autres  fui- 
vent  celui-ci  ,  &  les  rouages  , 
qu'on  ne  doit  paf  omettre  de  car 
1er ,  joignent  les  uns  contre  le^ 
autres  tcela  fe  range  au  cordeau  « 
&  on  laifïè  neuf  à  dix  pieds  d'cè 
pace  entre  chaque  différent  calibre  ^ 
pour  en  tirer  aifément  ceu$  doof 
on  a  befoin. 

•  AFFUT  A  LA  SUfiDOîSr. 
M.  de  Scionville ,  Capitaine  d*ïn- 
ftnterie ,  Auteur  des  Œwpres  Mi' 
litairei  ,  propofe  dans  le  troifléme 
Volume  de  cet  Ouvrage ,  fa^.  »€i. 
un  affût  àU  Suidoifi,  pour  fervir 
dans  les  montagnes.  L'Auteur 
s'exprime  ainlî  :  ïl  ne  diffère  pat 
beaucoup  d'un  affût  m^rin ,  parce 
qu'il  peut  avoir  dp  mime  quatié 
roulette*.  Ceux  dont  je  me  fuis 
fervi  dans  le  Comté  det(ice ,  n'e« 
avoient  que  deux  fur  le  devant  » 
mais  les  âafques  étoient  bien  ZK' 
rondies  par  derrière. 

La  longueur  de  cet  ^t  ite  do{e 
être  que  de  quatre  pieds  cino  on 
fîx  pouces  ;  Tépaiflèur  des  Hafi^ue» 
de  deux  pouces  neuf  lignçs  ;  cclje 
des  roulettes  de  uois  pouces  qua- 
tre pu  iîx  lignes  ,  Se  le  diamètre 
de  quinze  à  feize  pouces. 

On  4>eMt  pointer  haut  Bç  -bas  » 
comme  Ton  veut ,  au  moyen  d'une 
vi?  de  bois  fort  compa^  ,  .comrale 
d'oranger ,  de  buis  »  de  cormipr  » 
ou  autre  de  cette  nature.  Cette  v^ 
paflè  d^ns  un  écrou  ,  qui  eft  /ixe 
aux  flaiques  avec  /des  boulons  4 
têtes  platfs,  &jgoupilleç;L'extrém!* 
té  de  la  Yis  fft  enseancée  duoH 


rr 


AP 


cete  d\in  coin  de  mire  ;  de  forte 
qu'elle  fe  peut  pouflèr  &  tirer ,  fé- 
lon que  Ton  veut  poi  iter  haut  ou 
bas  ;  &  de  plus  cecre  vis  tient 
lieu  de  levier  pour  tourner  VaSûc 
d'un  côté  ou  de  Tautre  en  poin- 
tant 

Un  aflt  tout  ferré  fuivant  la 
defcription  qu'on  vient  d'en  faire  , 
ne  doit  peler  qu'environ  cent  Toi- 
sante livres.  Un  mulet  peut  en 
porter  deux  bien  aifémenc ,  &  on 
peut  les  charger  de  deux  manières 
bien  différentes ,  fans  que  cela  foit 
plusembarraflànt  qu'une  autre  char- 
ge fur  le  bât  d'un  mulet. 

Il  eft  néceilàire  de  cboiiir  un  bon 
bois  d'orme  pour  les  bras  des  bran- 
cards ;  icCi  l'on  en  peut  trouver 
dans  des  haies  ou  dans  les  champs, 
il  faudra  s'en  fervirpréférablement 
à  ceux  des  forêts. 
'%»  S'il  n'étoit  pas  poflîble  de  trou- 

Ver  d'autre  bois  que  celui  qui  eft  fur 
pied  ,  il  fâudroit  faire  abatre  des 
ormes ,  ébaucher  grofïiérement  tou- 
tes les  pièces  ,tant  pour  brancards 
3ue  pour  affiits ,  &les  jetter  enfuite 
ans  l'eau  ,  &  furtoiu  ,  s'il  eft 
poillble ,  dans  de  Teau  falée ,  com- 
me celle  de  la  mer,  ou  bien  dans 
]de  l'eau  douce  où  l'on. fera  étein- 
dre de  la  chaux ,  y  ayant  mis  pre- 
mièrement le  bois.  Il  efl  vrai  que 
la  chaux  efl  nuiflble  à  la  conferva- 
tion  du  bois  .  mais  elle  empêche 
qu'il  ne  fe  déjette  >  ni  ne  fe  fende. 
On  laiil2;ra  ces  pièces  de  bois  pen- 
dant quelques  jours  dans  l'eau  , 
avant  que  de  les  faire  travailler  *• 
cela  empêche  qu'elles  ne  fe  fendent 
ou  fe  déjeitent  durai^t  la  Campa- 
gne. 

Le  Roi  (  en  Février  1757  )  a 
•rdonné  que  chacun  des  batailloris 
.de  fon  Infanterie,  tant  FrançoiJTe 
.iqû'étrangère  »fût  pourvu  d'une  pié- 
.ce  de  canon  à  la  Suédoife.  Il  eft 
mployé  dans  chaque  bataillon^ 


pour  la  manœuvre  de  ces  pîéeei 
de  campagne ,  un  Sergent  &  feize 
Soldats  ,  qui  ont  une  haute  paye., 
L^'ufage  oii  l'on  eft  chez  pluiieurs 
Kations  étrangères  de  fournir  cet- 
te pièce  d'artilleritf  à  chaque  ba« 
uillon  d'In&nterie ,  a  paru  û 
utile ,  qu'on  fouhaitoit  depuis  long- 
tems  quM  fut  introduit  en  France. 

On  charge  ordinairement  ujne 
pièce  à  la  Suédoife  avec  une  gar'* 
goujfe ,  qui  eft  un  fachet  de  toile 
claire  ,  renfermant  environ  deux 
livres  de  poudre ,  &  le*  boulet  par* 
deflîis.  On  amorce  avec  une  étou- 
pille ,  &  on  y  mec  le  Au  avec  une 
lance  à  feu. 

On  peut  tirer  dix  coups  dana 
une  minute  avec  la  même  pièce  : 
mais  il  faut  la  rafraîchir  avec 
récouvillon  ,  qu'on  aura  foin  de 
tremper  de  moment  à  autre  dana 
un  fceau  d'eau. 

Les  hommes  qu'on  aura  pour 
fervir  chaque  pièce ,  doivent  bien 
fçavoir  ce  qu'ils  auront  à  feire  : 
qu'ils  ne  courent  pas. tous  à  une 
même  chofe  ;  que  l'un  ne  vienne 
pas  mettre  la  gargouffe  dans  le 
canon  ,  tandis  qu'U  doit  apporter 
le  feu  ;  ou  qu'un  autre  n'écouviU 
lonne ,  ni  ne  refoule  pas ,  pendant 
que  celui-ci  doit  dégorger  ,  & 
mettre  VétoupiUe  ,  on  fufée  d'a« 
morce. 

Voici  les  commandeinens  d^ 
rezercice  du  canon  à  la  Sué* 
doife. 

I.  Ecouvillonne^, 

t»  Mettes  la  gargûuffe* 
•    3.  Refoule f, 

4  &  5.  D égorge f;  ^  amorctf* 

6.  F». 

AFFUTAGE  :Ceft  Je  foin 
qu'on  prend  du  canon  pour  le  bra- 
quer &  le  dîfpofer  à  tirer. 

AFFUT  DE  BORD  :  Cefl; 
Vagit  d'un  canon  qui  fcn  iitf  Iff 
vaiiicuiXi 


*  AFFUT  MARIN  :  H  cft 
Im  peu  diffiérem  de  ceus  de  cam- 
pagne &  de  places ,  parce  qu'il 
wC&t  élevé  que  fur  des^  roulettes  , 
an  lieu  que  les  autres  ont  des 
loues  ordinaires. 

AFFUT  TURC.  Les  affûts  de 
canons  Turcs  font  fort  curieux» 
Les  Turcs  n^ont  ppint  Tufage  de 
tourner  de  grandes  roues  avec  tant 
de  rayons  ,  comme  nous  les  tour- 
nons. La  roue  qui  eft  attachée  à 
Tafût  eft  ^te  de  plufieurs  plan- 
ches liées  enfemble.  Ils  en  font 
auifi  en  forme  de  barils  ,  qui  font 
tout  d'une-piéce  ,  ferrés  dans  le 
milieu  &  aux  deux  extrémités  :  les 
eiEeux  font  de  fer  mafiif.  ils  ont 
encore  des  affûts  À  quatre  roues .» 
&  au  milieu  des  fourchettes  de 
fer  9  fur  lefquelles  les  orillons  du 
canon  font  appuyés. 

Les  Turcs  fe  fervent  auffi  de 
SK>rtiers  de  bronze  pour  jener  des 
bombes  &  des  pierres  ,  lefquels 
mortiers  ont  auîfi  des  affûts  dif- 
fi^ens  des  nôtres. 

AFFUTER  :  Ceà  mettre  le  ca- 
non en  mire. 

AFRETER  :  C'efl  prendre  un 
valilèau  à  louage  ,  &  celui  qui  le 
prend ,  s'appelle  afriteur, 

AGA  DES  JANISSAIRES  : 
Cefl  chez  les  Turcs  le  fouvcrain 
chef  qui  commande  à  tout  le  corps 
des  janiHàires.  Il  peut  élever  au 
rang  de  SeymenBaJIy  &  de  Chia- 
ja-Bech  le  moindre  de  fes  Soldats 
ou  de  fes  Efclaves,  Un  pofte  fi  im- 
portant étoit  autrefois  donné  à  un 
éies  Efclaves  fevoris  du  Sultan. 
Sa  Hauteflè  croyoit  qu'il  conve- 
noit  mieux  pour  la  fureté  de  fa 
perfonnç ,  de  le  confier  à  celui  de 
qui  il  écoit  afliiré  depuis  la  tendre 
cn&nce  •  que  d'en  revêtir  un  au- 
tre de  qui  il  n'auroit  pas  eu  les 
siêmes  aflûrances.  Cette  charee 
fortoit  auuefois  toutJfi  poidf  i» 
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GoiiTemement  militaire  :  cchii  qui 
en  étoit  Jburvu  ,  régloit  toutes  les 
Garnifons.  Cette  prérogative  Se 
d'autres  rendoient  Vj^ga  redouta- 
ble. Il  pouvait  faire  foulever  tout 
le  corps  fous  le  prétexte  du  main- 
tien des  privilèges ,  &  d'un  zcle 
ardent  pour  la  grandciu:  de  l'Eav», 
pire. 

♦  AGE  DU  SOLDAT.  Aucua 
Soldat  ne  peut  être  reçu  dans  lea 
compagnies  à  cinquante  ans  lii  au* 
deilùs  ;  &  par  ks  Ordonnances 
de  Sa  MajeÛé  il  &ut  qu*un  jeune 
homme  ait  feize  ans  accomplis.» 
pour  pouvoir  prendre  parti.  Celle 
de  I7J7  9  flrr,  6.  défend  aux  Of- 
ficiers de  comprendre  dans  leura 
recrues  gens  qui  ne  font  pas  pro- 
pres à  fon  fervice  »  foit  pour  être 
trop  jeunes  ou  trop  vieux  ,  foie 
pour  défaut  de  tailie  ;  à  peine  , 
s'ils  ont  été  conduits  par  étape  j» 
d'une  retenue  en  dédommagement 
d'icelk  îur  les  appointemens  dcf- 
dits  Officiers.  EUc  ordonne  aux 
Infpeâeurs  ,  ou  Commiflàires  ,  de 
renvoyer  lefdits  mauvais  hommes 
chez  eux ,  en  leur  faifant  payer  ea 
outre  cinq  fols  par  chaque  journée 
de  fcpt  à  huit  lieues  ,  dont  dé- 
duâion  fera  feite  fur  lés  appoin- 
temens du  Capiuine  pour  lequel  . 
la  recrue  fera  arrivée  ,  fans  ayoi» 
égard  par  qui  elle  aura  été  faite  , 
foit  Lieutenant  ou  Sergent. 

AGGER  :  Ce  terme  chez  le$ 
Latins  ,  comme  celui  de  vinea  ^ 
&  plufteurs  autres  ,  ^eft  généri- 
que ,  &  donne  la  torture  aux  Sa- 
vans  &  aux  Traduôcurs.  Outre 
que  les  Latins  fe  fervent  à^^gger 
pour  fignifier  une  grande  éléva- 
tion de  terre  ,  ou  un  cavalier,  ils 
fe  fervent  encore  A*aggeres  pour 
exprimer  les  tranchées  ou  les  claies^ 
parallèles  ,  &  le  comblement  du 

Tadtc  ,  çn  parlîwt  du  ûége  d^ 
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iférufaiéih  éAtr^Hs  p&r  ^ff  i  ^  * 
jiggtnhus  Pinèifque  cerUrt  fid- 
tûit,  VJggerihus  ûgni&t  ici  un 
éjjaulemertt  >  un  parapet  de  terre  , 
tlré/dil  folTé  de  chaque  pAtallek  , 
qui  férVbic  pour  fe  couvrir  des 
cbups  de  machiites ,  Bl  des  autres 
*mcs  des  affilés  i  c'cftct  «jne 
nous  appelions  aujourd'hui  le  re- 
tefs  de  te  tranchée.  Pcut^cre  qlie 
f  Auteur  entend  âuffi  par  aggttU 
hii  i  plufieurs  commuhications 
crtufées  en  terre  ,  &  coUvcirics 
^r-deflUs  ;  &  en  ce  OiS  Vaggir 
^oit  fe  prendre  pour  urte  élévàthn 
âe  tti-re  d'une  grandt  itftidut. 

Au  refte  ,  ce  terme  tbuffite  plo* 
ifcurs  interpfétatiotts  ;  il  eft  be- 
foin  de  respériencfe  du  métier  , 
Jour  juger  éiinement  dé  fes  dif- 
fefcns  fens.  Quand  Céfet  »  ou 
tout  autre  Hiftorien  Latift  ,  dit 
M.  le  Chevalier  Folar  j  eittploée 
Hjut'  fimplemetit  le  terwric  à^ègge" 
fes  ati  pluriel  dai^s  ia  delcription 
é*vn  ftégc ,  fans  emrer  daits  un 
|>his  grand  détail ,  on  doit  corn- 
Jjrendte  <faH\  entend  parler  des 
«uvrages  en  général  qui  fervent 
à.  couvrir  depuis  le  camp  jufqu'aus 
batteries ,  c'eft-à-dire,  des  fo/Iës 
^parallèles ,  on  des  blindes  au  frem 
^l'attaque ,  ou  àes  communies - 
ticbs  crêùfées  en  terre  »  &  ecHi- 
Yettes  par'defins,  ou  ouvertes  & 
tirées  obliquement  pour  s'empê- 
cher d'être  enfilés* 

Mais  quand  les  Auteurs  Latins 
entrent  dans  un  détail  plus  éten- 
du ,  qu'ils  expliquent  l^agger  com- 
ine  une  élévation  au  haut  de  la- 
quelle oix  a  placé  des  machines  , 
Zc  que  le  tout  commande ,  os  du 
jnotns  fe  trouve  à  niveau  des  ihu- 
r^Iks  de  la  Ville  «  c'eft  dVne  pla- 
tc-fotmc  ,  d'un  cavalier  doftt  ils 
veulent  parler.  Ainii  Tufege  des 
cavaliers  eft  ancien  ;  mais  les  cfl- 
Vàlitn  ^es  aocietisétokat  «te  hr- 


gèf  AT  de  HuMi  tèrriflb  qàe  teà 
aiHi^geaits  praiiqooiem  Air  It  boftlr 
du  fo(l%  pour  itlfulttr  ks  a^w 
gés.  Sur  ces  termflès  on  ékvoitf 
dés  tduri  9e,  d'autres  machii^s  i 
ces  fortes  de  trav^x  ne  fe  pfa^ 
tiquttit  phtt  datts  nofr  Aéges.  Les 
Turcs  ont  été  les  demkrs  qui  l«^ 
aient  abandonnés  s  mais  aohs  ne 
laiilbns  pas  4)tie  d'en  admirer  Itf 
conftruôioii  ;  &  k  Commentateur 
de  Folybe  ne  %ait  (i  nos  machitte* 
d'aujourd'hui  n'auroieiit  pas  àû^ 
nous  en  flire  c6tl^e^fer  l'uCage  g 
quoique  ces  foTttts  d'onvrageSfoientf 
àes  grtmkrs  à  miner  ft  à  £out^ 
neaU]t. 

•  AôlAMOGLAM 8  :  Les  TliTc* 
appeiletit  j<^i4;fto^tffts,  ceuxqti'iM 
deftitient  à  pdrttr  les  armes  dant 
rin£itii«rie  pour  être  janiflàires  $ 
&  foit  qu'ils  fokm  prifonnterf 
Chrétkns  ,  OU  de  race  turque  , 
il  faut  qa'its  feflètit  une  n^anietl 
d'appriËtitiiftge  pftis  oo  nioind  lofif f 
felon  que  ks  Turcs  ont  ^kis  ôif 
moins  befoin  dln&fiterie.  Cet 
ApOfMàUen  n'0m  point  4e  de- 
meure fixe  :  on  les  envoie  itvdHI 
fèremnMflc  dans  le»  Sérails  de 
BnMt ,  d'Andfinopk  ou  de  ^étit  i 
&  les  mieus  ÎBài9  font  enveyéi 
dans  l0B  Jardins  du  Grand  -  Sei« 
gntiir  à  Conftantiisof  le  «  oît  ilé 
font  oUigéi  de  nat ailler  à  tout  ce 
qui  peut  endurcir  im  homme  à  là 
fatigue ,  julqu'à  déftkhcf  9c  cuiti* 
ver  des  terres ,  porter  du  bois,  firitt 
la  cuifine  ;  enfin  à  &ire  fout  et 
qui  eft  capable  de  rendre  une  pcr* 
fûnne  foumife  &  obétfiàme. 

Ils  ont  on  cfief  f  qu*on  nomm* 
StajnihoUAgafi.9  <]in  a  nn  fesn  tout 
paiticulier  de  k«r  éducation  ,  d« 
kur  conduite.  Ceft  lui  qui  tient 
im  fégiftre  de  kurs  noms,  de 
leur  Ige  ,  du  lies  où  il  ks  envok  « 
9i  éOB  fondions  aufquelks  il  kf 
écâtiM;  4e  toe  ^  q^and  m 
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tl  lielblA  de  Jatïiflàires  ;  on  en 
ai^erdt  te  Stanihol'Agûfi,  qui  auHi- 
tdt  en  faix  venir  de  tous  tes  lieux 
oti  il  tes  a  dépirtii. 

Quand  ces  Agiâmoglans  arri- 
vent à  Cdnftantinôpte  »  te  Stam' 
hoUAgafi  teâ  fait  cous  paflèr  de- 
vant te  Coihmiflàire  >  tes  plus  an- 
ciens marchant  tes  premiers  :  & 
1^  xnefure  que  le  StaAhol-Agafi  les 
nomme  ,  le  Commillàire  en  en- 
rolfe  dans  les  régiftres  du  Grand- 
'  Seigneur  >  &  de  cette  ihaniére  ils 
font  incorporés  dans  te  corps  de^ 
JatûSires  ;  en  fuite  ,  pour  (ça  voir 
oii  fera  leur  appartement ,  ils  vont 
tous  en  file ,  chacun  tenant  la  vefte 
de  fon  càiiûrade»  ialUer  VOdd'Ba" 
chi  y  ou  Maître  de  teur  chambre  y 
qui  leur  donne  à  chacun  un  coup 
derrière  Toreille  ,  à  niefure  qu*i]S 
pailènt  devant  lui  »&  cela  pour  fai- 
fc  coitnbîtfè  qullis  lui  font  fournis» 

La  paye  de  ces  AgiaHioglans  5 
ton  nouveaux  jfaniilàires  ,  eu.  fort 
jnédiocre  dans  les  commence- 
mens ,  n'étant  encore  que  de  deux 
afpres  par  jour  ,  ou  de  trois  ou 
quatre  ,  quand  on  remarque  en 
eux  quelque  chofe  de  martial  qui 
donàê  une  bonne  efpérance. 

Quand  ils  font  enrollés ,  ilâ  por- 
tent le  même  Doliman  que  les  an- 
ciens Jânillàires.  Voyef;  JANIS- 
SA.VR.1ES 

AGRÉER  UN  VAISSEAU  : 
CTeft  réquiper  de  fa  mandbuvre ,  de 
vergues ,  de  poulies  ,  de  voiles  , 
d*aiicres  Éc  de  cables. 

AGRÊ£U^  y  eft  celui  qui  agrée 
BD  vaiflèau. 

AGUEILS ,  ou  AGRÈS  ,  font 
pour  un  vaiilèaa  les  cordages  ,  tes 
vergues  ,  tes  voiles  »  les  poulies  , 
lés  caps  de  mouton  »  tes  ancres  , 
&c. 

AGUERftUfe  dit  d'un  Soldat  ou 
Officier  propre  à  la  guerre»  qui  en 
a  apprh  rart«  qiii  êÙ  aCcoutuihé 


iut  fed^ués  qdl  y  fofit  attachées. 
On  dit  :  Ce  Capitaine  efl  bien 
ûguetH  ;  il  a  Élit  trente  Campa- 
gnes ;  il  fçait  toutes  les  rufes  ^e 
la  guerre.  Ces  Soldats  font  aguer' 
ris  ;  ils  ne  craignent  point  d'al- 
ler au  feu  ;  ils  réfilleht  aux  fati- 
gués de  la  guerre. 

AIDE  DE  CAMP,  ëtt  itfi 
Offidet  qui  reçoit  ou  qui  porte  lès 
ordres  des  Officiers  généraux,  Uh 
Général  a  quatre  Aides  de  camp 
pour  donner  fes  ordres  :  tes  Lieù- 
tenatis  généi'aux,  tes  Maréchaux  (fe 
camp  en  ont  un  ;  s*ils  en  ont  da- 
vantage,  te  Roi  ne  les  paye  poiht» 

II  y  a  eu  de  tout  téiHs  des  AidéS' 
de  camp  dans  nos  armées  :  cepen* 
dant  ils  n'ont  pas  toujours  porté 
ce  nom.  le  nom  à'' Aide  de  camp 
fe  donnoit  autrefois  à  ceux  qui 
aidoient  au  Maréchal  de  camp  à 
faire  là  répartitioh  des  divers  quar- 
tiers dans  un  cam|)ement. 

Bien  des  gens  s'imaginent  que 
remploi  d^Aidè  de  caïkp  ,  parce 
qu'ils  le  voient  ordinairement  rem- 
pli par  de  jeunes  Officiers ,  eft  de 
peu  de  conféquence.  Cependatie 
cette  charge  eft  une  de  celles  qui 
demandent  te  plus  de  capacité. 

Il  n'eft  pas  pofliblc  qu^un  Géti^'^ 
rai  fe  pulile  porter  par-tout  où  (a 
préfence  feroit  néce/Iâire  ;  il  faut 
abfolument  qu'il  y  foit  repréfenté  » 
ou  que  du  moins  (es  ordres  y 
foient  portés  par  un  homme  allez 
entendu  ,  premièrement  pour  lès 
recevoir ,  Se  fecondement  pour  tes 
expliquer  fi  bien  à  ceux  à  qui  il 
les  porte ,  qu'ils  produifent  le  mê- 
me effet  que  fi  le  Général  y  étoic 
préfent. 

Quand  le  Roi  eft  à  l'Armée  ,  il 
choifit  ordinairement  un  nombre 
de  Seigneurs  des  plus  qualifiés  ^ 
pour  lui.  fervîr  d'Aides  de  camp. 
Ces  Seigneurs  font  les  feuir  qui 
aieQ(  fous  cuie  dHiutrei  Aides  4è 
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camp  ,  qu'on  appelle  Aiiet  de 
camp  du  Roi, 

AIDE-MAJOR.  Le  nom  d'jii- 
de  '  Major  défîgne  aflez  que  les 
fonctions  de  cette  charge  conHC- 
tent  h  aider  le  Major  dans  tous  les 
détails  qui  regardent  le  fervice ,  le 
bien  8l  le  foulagement'  du  régit 
xnent.  Les  AideS' Majors  doivent 
faire  toutes  Tes  fondions  ,  &  fup- 
pléer  à  Ton  défaut. 

Chaque  régiment  d'In&ntetie  a 
autant  d^Aiies- Majors  t  qu'il  eft 
comi^ofé  de  bataillurïs.  Chaque  ré- 
giment de  Cavalerie  n'a  qu'un  ^i- 
de-Major  ;  les  quatre  compagnies 
Açs  Gardes  du  Corps  ont  chacune 
deux  Aides-Majors, 

Le  pofte  de  \  Aide-Major  f^ua^nA 
le  bataillon  eft  fous  les  armes  , 
doit  être  fur  Taile  gauche  ,  au- 
deilbus  du  pofte  du  Lieutenant 
colonel ,  &  à  la  gauche  de  tous 
les  Capitaines. 

Chaque  place  de  guerre  »  félon 
qu'elle  eft  plus  ou  moins  grande  , 
a  plus  ou  moins  è^ Aides-Majors , 
dont  les  fonctions  font  les  mêmes 
que  celles  du  Major. 

Les  Aides-  Majors  des  quatre, 
compagnies  dt%  Gardes  du  Corps, 
àcs  Gendarmes ,  Chevaux-Légers, 
'&  Moufquetaires  ,  ont  commif- 
(îon  de  Meftres  de  camp  de  Ca- 
valerie. Ils  tiennent  rang  de  Mef- 
tres  de  camp ,  du  jour  &  date  des 
brevets  ou  commifHons  qu'ils  ont 
obtenus  defdites  charges  »  &  ils 
commandent  à  tous  les  Meftres 
de  camp  dont  \cs  commilCons  font 
pcftérieures  aufdits  brevets  ou 
commilfions.  Ordotai,  du  i.  Août 
1719. 

L^s  Aides-Majors  de  Cavalerie 
qui  ont  été  Lieutciians  »  gardent 
avec  les  autres  Lieuienans  les  rangs 
'qui  leur  appartiennent  fuivant  \ts 
dates  de  leurs  brevets  de  Lieute- 
80138  9  ^  çcu^c  qui  n'ont  poim  été 


Lieutenant ,  marchent  ayec  Ie((U||# 
Lieutenans ,  du  jour  de  leurs  bre« 
vêts  à^ Aides-Majors  ;  de  manière 
que  tous  les  Aides- Majors  com- 
mandent à  tous  Cornettes  «  à  l'ex- 
ception de  celui  de  la  Colone/le 
du  Colonel  général  de  la  Cavale- 
rie. Ordonn.  du  t  ^  Nev^mBre 
1679.  6»  20  Février  1685. 

Les  Aides-Majors  &  les  Lieure« 
nans  des  compagnies  meftres  de 
camp  ,  des  régimens  de  Cavale- 
rie ,  de  Carabiniers  &  Dragons  » 
qui  ont  obtenu  commiflïons  pour 
tenir  rang  de  Capitaine  avant  Te 
I.  Janvier  1715  t  font  dans  le  ré- 
giment oii  ils  font  le  fervice  de 
Capitaine ,  roulent  à  leur  rang  avec 
les  Capitaines  en  pied  ,  &  font 
avancés  aux  emplois  fupérieurs  def* 
dits  régimens  ;  mais  tant  qu'ils 
demeurent  pourvus  de  leur  Aide^ 
Majorité  &  Lieutenance  >  ils  ne 
commandent  point   lefdits  xégî- 
mens  ,  fi  ee  n'cft  en   l'abfence 
<Ies  Majors  &  Capitaines  en  picc!  , 
quand    même   ceux  -  ci    feroienc 
moins  anciens  quVux  en  commif- 
(ion  de  Capitaine  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  obtenu  des  ordres  parti- 
culiers à  ce  contraires.    Ordotm» 
du  29  Février  1728, 

Quand  ces  Aides  -  Majors  ont 
dans  la  fuite  des  compagnies^  ils 
reprennent  dans  les  régimens  le 
rang  de  leur  commiffion  de  Ca-- 
pitaine  ;  mais  ils  ne  peuvent  mon- 
ter à  la  Lieutenance  Colonelle.» 
qu'jprès  avoir  eu  des  compagnie! 
pendant. cinq  ans. 

Les  Aides-Majors  dlnfanrerie 
roulent  avec  les  Lieutenans ,  Bc 
commandent  du  jour  de  leurs  bre- 
vets d^ Aides-Majors  t  &  avant  \C9 
Lieutenans  reçus  depuis  eux.  Si 
lefdits  Aides-Mafors  ont  été  Lfcu- 
tenans  dans  les  légjmens  oh  ils 
fervent ,  avant  que  d'être  AideS" 
Majors  >  xU  commandait  ^  fuivant 
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thuf  ancienneté  ,  lefdîtes  charges 
fàc  Lieutenans. 

Les  j^ides'hfajon  ne  peu?ent 
poflëder  d'aatres  charges  que  cel- 
les de  Lieutenans ,  tant  qu'ils  font 
pourvus  de  l'Aide  -  Majorité  ,  afin 
qu'ils  aient  tout  le  tems  de  s^ap- 
pliquer  aux  foné^ions  de  cette  char- 

fe.  C'cft  ainfî  que  Ta  ordonné  Louis 
:iV.  le  »8  Février  1670  ,  &  le 
14  Septembre  1677. 
'  Pour  les  fondions  des  jSides- 
JtJajors  des  régimens  y  elles  font 
les  mêmes ,  comme  je  Tai  déjà  dit, 
que  celles  des  Majors.  En  Tabfence 
de  ceux  "  ci  ils  doiveiît  tenir  un 
concrolle  exaô  de  tous  Jes  Offi- 
ciers du  régiment  ou  bataillon , 
ëont  ils  font  le  détâif.  Oriomi. 
Mu  I.  Août  iyï4. 

Sur  ce  (^ncroilc  font  marqués  la 
âare  des  commilTions  ,  lettres  du 
Koi  ou  brevets  en  vertu  defquels 
les  Officiers ,  depuis  les  Colonels 
ou  Meftres  de  camp  ,  jufqu'aux 
ibus-Lieutenans  &  Cornettes  in- 
dulivement ,  ont  été  reçus  en  leurs 
ctÉargés  1  &  le  jour  de  leur  réçep* 
don  ;  les  changes  vacantefs  ,  de* 
puis  quelles  le  font ,  (i  c'eft  par 
liiort  de  TOfiîcîer  qui  en  "étoit 
pourvu  ,  par  fôn'abandonn^menc  > 
ou  autrement  ;  les  Officiers  ab- 
ièns  ,  le  tems  de  leur  départ  ,  le 
lieu  de  leur  demeure  ,  s'ils  ont 
congé  ou  kton  ,  pour  combien  de 
tems  »  &  leurs  raifonsr 
-  Les  JideS'Majors ,  en  Pabfence 
des  Majors  i  enrégiiirent  les  con> 
gjés  accordés  aux  Soldats.  Ils  y 
marquent  la  date  Sl  le  tems  pour 
lequel  ils  ont  été  expédiés.  Ceft 
à  eux  )  comme  aux  Majors ,  d'em- 
pêcher la  contrebande  ptfrmi  les 
troupes.  Ils  ont  un  régift^e'^de 
«lécail  du  régiment  .*  ils  en  ont 
on  «itre  des  enrollemens ,  dont 
§h  envoient  copie  tous  lés  môis^ 
jM  Secrétaife  dXtat  d«  la  QfXÇiKf 
Toau  /. 
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avec  un  état  des  Défertetirs  d^ 
Soldats  morts ,  &  le  fignalenoent 
des  premiers.  Ils  ibnt  préfens  à 
la  diftribution  des  étapes^  Ils  don» 
nent  au  Commillàire  des  Guerres» 
à  chaque  revue  s  un  éta^  des  pla- 
ces vacantes  dans  leurs  régimens. 
Voyez  Ordonn.  des  2  Juillet  & 
20  Décembre  1719.  &  pluiieurs 
de  Louis  XIV.  fur  ce  qui  regarde 
les  devoirs  des  Aides-Majon  des 
régimens. 

Les  AideS'MaJors  des  places  y 
commandent  préférabiement  à  tous 
Lieutenans  ic  £nfeignes  >  &  ils 
doivent  fe  trouver  aux  rendez* 
vous  des  efcouades  »  pour  join^^ 
dre  enfemble  celles  qui  font  def- 
tinées  pour  un  même  poite  ,  Se 
pour  indiquer  aux  Officiers  de  gar->  * 
de  celui  où  chacun  d'eux  doit  com** 
mander.  Us  font  toujours  préfens»' 
autant  qu'il  eft  polfible  y  en  l'ab* 
fèncé  du  Mâfor  ,  tant  à  i'ouvcr-* 
ture  qu'à  la  fermeture  des  poriesw 
Suivant  les  afian;gemen5  qu'ils 
'prennent  avec  !e  îviajor  ,  ils  font 
tous  les  jours  leur  première.  ron« 
de  ,  appellée  Rondt  Major,  , 

C^eik  aux  Aides  'Majors  des  pla^' 
ces  à  porter  tous  les  jours  VordrB 
au  Lieutenant  de  Roi ,  qui ,  quand 
il  le  trouvç  commandant ,  doit  le         ^ 
recevoir  du  Major.   Ils  doivent  ». 
comme  Tes  Majors,  vifltér  les  gar-» 
des  qui  fe  montent  9  les  corps  de 
garde  ,  guérites  ,  paliflàdes  ,  ca-*  . 
zernes  &  logement  des  troupes  »  < 
pour  vérifier  fi  par  le  défordre  ou 
la  malice   des   Soldats  ils  n'ont 
point  été   endommagés  :  auquel 
cas  ils  en  avertidènt  le  Gouver- 
neur'de  la  place  ,  &  rintendanc 
gyant  la  direâion  du   payement, 
pefdites  troupes  «  âc  le  Commif« 
faire  des  Guerres  à  leur  j>oIice  , 
pour  faire  retepir  fur  la  montre 
de  la  compagnie  dont  font  les  SoU 
dats  qui  ont  Ëiit  k  dopvm^e  f  «9 
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^  qu'il  Eut  poor  te  répaier  :  IsHie 
de  quoi  ks  Majors  &  AideS'Ma' 
fort  des  places  font  refponiiables 
des  ruines  &  d^cadations  arri- 
Yées  par  d'autres  voies  que  par 
rinjure  du  cems  ,  &  Ton  prend 
fur  leurs  appointemens  les  fonds 
n^ceidàires  pour  les  rétablir. 

Lt»  Aides  -  Majors  des  places 
ont >  avec  le  Major,  àcs  droits  fujr 
tes  herbes  qui  croiilèn;  fur  les  rem- 
parts &  fortifications  de  leurs  pla- 
ces. Ils  partagent  avec  te  Ueute* 
nant  de  Êoi  &  le  Major  le  profit 
des  cantines  ;  &  par  un  ufage  im- 
mémorial répée  d*un  Officier  qui 
«neurt  dans  une  place  >  &  qui  eft 
mife  (iir  fon  cercueil  lors  de  fon 
enterrement  en  l'abfence  du  Ma- 
jor, appartient  à  V Aide-Major  ;  8c 
outre  le  fol  pour  livre  des  prifes 
6ites  par  les  Partis  >  ils  oiu  en- 
core un  trentième. 
>  Lorfque  dans  les  places   il    fe 
trouve  des  Infpeâ^urs  généraux , 
le  mot  leureft  donné  tous  les  foirs 
par  un  des  Aides^Mafors  defdites 
places.  .Tout  ce  que  je  viens  de 
dire  des  AidtsrM^ort  des  places , 
fe  lit  dans  les  Ordonnances  du  z^ 
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g^fn^ml  de  Macirie ,  &  au  Çapl^ 
taine  de  garde.  i 

AIDE  DU  PARC  DES 
VI  VRES  ,  eft  un  Commis  qui 
travaille  fous  les  ordres  du  Corn* 
mis  général  du  Parc  des  Vivres*. 
Il  ne  peut  rien  entreprendre  de 
lui-même  en  fa  préfence  ;  mais  en 
fon  abfence  il  feit  les  mêmes  fonc- 
tions que  lui  ,  &  il  lui  en  rend 
compte  à  fon  retour. 

•La  première  occupation  de  ce 
Commis  eft  d'aller  compter  les 
caiflbns  pleins  de  pain  »  aufli-tôc 
qu'un  convoi  çtt  arrivé  ^  pour  vé-* 
rifier  û  le  nombre  que  is  Capi-- 
taines  de  charroi  en  ont  amené  ^ 
e/t  conforme  à  la  déclaration  qu'ils! 
en  ont  donnée  à  leur  arrivée  s^ 
afin  de  ubler  jufte  pour  la  diâri*^ 
butipn,  «.  » 

Le  jour  qu'elte  eft  ordonnée  »  it 
aide  à  tranfcrire  les  états  de  dif* 
tribution  pour  les  régimens  »  avec 
les  ordres  8f,  les  acquits  ;  A  quoi  il 
eft  attentif  y  crainte  de  fe  trom-*; 
per.  '    . 

Après  la  diftribution  il  va  en- 
core aui  caiilons  ,  pour  vérifier  d 
la  quantité  de  pain  que  tes  Capi«» 


Juillet  1665  ;  du  4  Janvier  1678 , 1  taines  ont  dit  leur  refter ,  y  en  àj 
du  7  Janvier  1683  ,  du  so  Août  1  peu  près  ,  &  tout  te  pain  frais. 
1706  f  du  t.  Août  1711  >  6*  021-  I  Lorfqu'il  voit  qu'il  refte  peu  de 
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AIDE. MAJOR  D'UNE 
ESCADRE.  Le  Major  ^  VAUe- 
Major  s'embarquent  fur  le  vaiflèau 
du  Commandant  ;  iftais  s'il  y  a 
phifieurs  Aides-Majors  dans  une 
eibadre  ^  on  les  diftribue  fur  tes 
principaux  pavillons.  En  l'abfence 
du  Major  ,  VAide- Major  a  les 
mêmes  fondions  ;  Se  quand  te 
Major  a  reçu  Tordre  du  Comman- 
dant dans  te  Port-,  8l  qu'il  le  por* 
te  lui-même  au  Lieutenant  géné- 
ral »  à  l'Intendant  9  te  aux  Cheft 
d'efcadre,  V  Aide  "Major  le  porte 
eià  même  tcmsau  ÇomnûlBucc  1  fw 


pain  dans  un  caifibn  »  il  le  fait 
mettre  dans  un  autre  »  &  il  prend, 
garde  que  les  càifions  qù  le  paiti, 
refte  ,  foient  bons  ,  parce  que  ce, 
pain  y  peut  demeurer  jufqu'và  la 
diftrtbutton  prochaine. 

Si  tes  équipages  font  comroan* 
dés  pour  aller  à  un  convoi  le  len« 
demain  d'une  diftnbutio^,  &  qu'on 
ait  befoin  des  caiilons  où  il  y  a  du , 
pain  »  on  met  ce  pain  à  couvert, 
dans  de*  granges  ;  &  s'il  ne  fe 
trouve  point  de  nvûfons  »  op  le 
tient,  fous  des  tentes»  fépacanc 
toujours  te  pain  raifis  d'avec  te 
,  ^  «pjrêi  qu'on  i\ 
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lompcé  «•  2t  qu'on  çn  a  ^t^é  M 
décharge  aux  Capitaines  >  y4iie 
•«hi  IVziT  en  prend  le  foin  »  pour 
Tn  tenir  un  état  de  diftrihution  ; 
n»is  comme  quelquefois  ce  pain 
p*cft  pss  trop  en  fureté  »  il  em- 
pêche \»  autant  qu'il  peut .»  qu'on 
n'en  voie  ,  y  faif^nt  mettre  de$ 
fentinclles  ;  énfuite  ce  qui  fe  trou- 
ve manquer  ,  pailè  eii  confomn^- 
tion. 

'  Il  porte  tous  les  jours  far  le 
^rand  i4gi(lre  de  diiUibution  le^ 
pain  qu'il  a  d<5]ivr^  pendant  )a 
journée  ;  &  il  remet  les  acquits 
dans  les  Halles,  gprès  que  le  Com- 
pris général  en  a  fait  la  véjifîca- 
ôon. 

Il  aide  à  (aire  les  décomptes  des 
troupes  »  k  dreHèr  les  ordres  &  les 
états  de  la  fourniture  :  enfin  il 
ïbulage  en  tout  le  Commis  du 
]parc. 

AIGLE  ,  prife  autrefois  pour 
Penfeigne  d*;?  Légions  Romaines, 
iguelquèfois  pcur  les  Armées  Ro- 
maines ,  fîgniûe  aujourd'hui  les 
cnfeignes  de  i)Empereur  d'Al),e- 
jnagne. 

Il  y  a  cette  diflTérpnce  «  que  les 
*Aîglès  des  Légions  Uomaines 
écoient  delf  aigles  d'argent  ou 
d*or  ,  mis  au  haut  d'une,  pique  ; 
ipi'elles  ayoientles  ailes  étendues  ; 
qu'elles  tenoient  un  foudre  dans 
Jeùts  ferres;  qu'ay-deiîoiw,<îei'-^i- 

tlc  on  attachoit  ^  l.a  pique  ',  Àç$  ; 
oucliers  j   qu'on  y  mettait  quel-  '. 
^efois  des  couronnes   •  &  qjje 
les  ^ïglçs  de  l'Empereur  ,font  des  '. 
jfigUf  peintes  fur  les  drapeau»  & 
iur  les  étendards.  L'^io-Ze  aujour- 
d'hui ngnifie  auili  fîgufémentrEm-  i 
jôrc  d'Aîlcm^gne.  î 

AJGRE-MO^TE  .  ea  le  char-; 
V)n  qui  fert  à  faire  de  la  poudre, 
&  des  compositions  d'artincê.  Ce 
foat  les  Artificiers  qui  lui  don^ 
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,AI^6*UADE.  Cemotijgoifie 
également  la  provifion  d'eau  doif * 
ce  ,  &  k  lieu  où  les  vaiilêauz  eq* 
voient  l'é^ipagp  pour  faire  ^ 
l'eau.  j 

AIGUJLI.E  •  m  terme  d'asti]' 
lerie  >  eft  un  outil  à  Mineur  »  qui 
ferc  à  travailler  d^ns  le  roc  po^c 
faire  de  petits  logemens  de  pou-i* 
dre  ,  pour  «nlever  les  roches ,  ac^ 
commoder  les  chemins  >  &  faise 
des  excavations  dans  le  roc. 
.    AIGUILLE   AIMANTÉE,  ott 
AIGUILLE  MARINE,  eft  ordi- 
nai^meru  un  £)  d^archal ,  plié  éc 
difpofé  en  lozange  ,  qui  eit  la  û,- 
gure  que  les  Géomètres  appellet)C 
rhomhe»  Ce  i^l  d'archal  eft  comr 
me  enchailé  dans  Tépai/Teur  d'uyi 
carton,».,  qui  éft  de  i^re  circu- 
laire ,  &.  qui  porte  fur  (^  £}ce  fu« 
péricure  *plu/ieurs  circonférences  » 
les  unes  divifées  en  degrés  ,  Içs 
autres  en  rumbs   dç .  vents  ,    o|i 
pointes .  4^  compas* 

Un  des  angles  aigus  de  la  Iq^ 
zange  étant  ^otté  6ç,  animé  d'ai- 
man  ,  fe  tourna  à  peu  pr^sveiv 
le  Hord  p^r  les  qualités  d!e  ^e  mi- 
néral ;  de  ibrte  que  Tautre  angl^ 
aigu  diamétralement  ôppofé  à  cjB 
premier ,  fs  tourne  s^iaGï  à  peu  prec 
vers  le  3u<l  :  ce  qui  indique  en 
quelque  façon  les  jieux  principales 
parties  de  l'horifon  powf  fégler  If 
COURTS  du  vaiilcau, 

n  y  91  quelques  c^i^ilUi  qui  foojt 
faites  d'une  peûte  platine  d'acic^ 
taillée  en  lozange  ^  vuidée  à  |our^ 
en  ibrte  qu'il  n'en  reile  que  \çm 
bords,  ^lles  font  moins  fujettes 
à  la  rouille  que  celles  de  ûl  d'ar* 
ch^l,,  &jpa]sfufceptibles  des  qua« 
lités  de  niiman.  Cliaque  aiguillç 
iïoitêtrp  panée  &  M^ncée  fur  un 
petit  pivot  qui  eu  au  centre  de  If 
boulTule .,  &  .qui  ^  cpuvçrt  d'un|» 
petite  pièce  d^airaia»appcUéc  ^ 


mn%  çc  ûOfD.  .Fr<y<C  ÇJS-A^OS,  J,J?Jiaj>çUc  àp  V^iguilk' 
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AiGXrîLXE  DE  TÉPERÔS 

D'UN  VAISSEAU  ,  cft  la  partie 

de  r^pcron  qui  cft  comprife  entre 

'4es  portes-vergues  &  la  gorgere  ou 

eoupe-gorge, 

AIGUItLE  ,  eft  auffî  une  Ion* 
fue  &  groflè  pièce  de  bois^à  i'u- 
•fage  des  Charpentiers  &  des  Gai- 
-odeurs ,  qui  s'en  fervent  dans  les 
Tadoubs  pour  appuyer  les  mâts ,  & 
«mpêcher  qu'ils  ne  fe  rompent  , 
q[uand  on  met  le  vaiflèau  fur  le 
côté  ;  de  forte  que  Ta^uille  eft 
comme  un  arc -boutant.  Les  Or- 
-clonnances  du  Roi  veulent  que  lorf- 
qu^on  carène  un  vaiHèau  >  le  mai- 
cre  de  l'équipage  ait  foin  que  les 
digmlles  foient  bien  préfentées  &  ' 
Tdifies. 

•    •  Aiguilles  ,  terme  d»hy- 

'draulique  :  Ce  font  des  pièces  de 
bois  rondes  ou  qùarrées'  >  qui  fer- 
-vcnt  à  lever  ou  baiflèr'une  vanne 
•wa  petites  éclufes  ,  qu'on  pratique 
^ns  les  jouillieres  ,  ou  dans  les 
1>ortes  des  grandes  ^lufes. 
-  •  AIGUILLES ,  en  charpente- 
Vie  :  Pièces  de  bois  de  bout ,  fer- 
mant à  entretenir  le  fou^îte  avec 
le  faite  dans  Tailèmblage  d'un  corn- 
l>le. 

AILE ,  en  terme  de  fortifica- 
tion y  fe  dit  du  flanc  d'un  baftion, 
Bc  le  ^lus  communément  des  longs 
côtés  qur  tenoînenc  à  droite  &  à 
gauche,  un  ouvrage  à  corne ,  ou  à 
couronne.  Ces  longs  côtés  font 
flanqués  en  quelque  endroit  de  la 
place  par  quelque  dehors  »  ou  tra- 
vail extérieur  •;  &  ces  ouvrages 
^ont  les  remparts  &  les  parapets  > 
qui  les  bornent  fur  la  droite  &  fur 
la  gauche ,  depuis  leur  gorge  juf- 
'^u'à  leur  tête. 

Qn  flanque  ces  ailes  >  ou  côtés, 
de  diflférentes  façons  ;    foit  du 
corps  de  la  place.»  s'ils  n'en  font 
'éloignés  que  de  la  portée  du  mouf- 
let ;  foie  de  quelles  j^éAux^  9tt^ 


tî 


(le  qnèlt^ies  flancs  pratlqtii^s  fuc 
leurs  côtés  >  ou  bien  de  quelques 
travcrfes  faîtes  dans  leur  fbfSf; 
Ces  ouvrages  rendent  l'attaque  de 
ces  côtés  beaucoup  plus  dange- 
reufe  que  celle  de  la  tête  ;  de 
forte  qu'il  y  faut  aller  par  tran- 
chées ,  &  fe  fervir  >  pour  les  in« 
fulter»  des  troupes  les  plus  vigou« 
reufes. 

AILES  ,  en  terme  de  guerre  ^ 
font  les  deux  extrémités  d'une  Ar- 
mée rangée  en  bataille.  On  range 
la  cavalerie  fur  ks  ailes  »  c'eft-à- 
dire  fur  les  flancs ,  ou  fur- les  ex- 
trémités. On  appelle  >  &  on  ap- 
pelloitlj^utrefois  >  &  même  du 
tems  ah  Romains  ,  les  deux  ex- 
trémités d'une  armée  »  les  deux 
ailes  ,  parce  qu'elles  font  ,■  pai^ 
rappoft  au  corps-  de  l'armée  >  la 
figure  que  font  à  l'égard  d'un  oU 
iêau  fes  deux  ailes  >  quand  elles 
font  étendues. 

Aile ,  en  ce  fens,  vient  du  mot  la^ 
tin  Ala,  Il  fe  dit  encore  des  deux 
côtés  f  ou  des  files  qui  terminent 
un  bataillon  -ou  Un  efcadron  à 
droite  &  à  gauche.  On  appelle 
auûl  les  ailes  d'un  bataillon ,  (et 
manches  ou  fon  flanc. 

A I  M  A  N  ,  pierre"^  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  Magnes  ,  en  Fran- 
çois Heracliene  ,  parce  qu'on  là 
trouvoit  auprès  d'Héraclée  »  ville 
de  Magnefîe  »  qui  fait  partie  de 
la  Lydie  ;  ou  du  nom  d'un  Ber« 
ger  nommé  Magnes  >  qui  le  pre- 
mier la  découvrit  avec  le  ièr  dé 
fa  houlette  au  mont  Ida  ;  on  l'ap^ 
peHe  aufli  Herculienne  »  à  caufe  ce 
fa  grande  force  qui  lui  fait  atti- 
rer le  fer. - 

Cetk  jme  pièce  minérale  »  ok 
plutôt  un  métal  ou  un  fer  impar- 
làit ,  dont  la  pefanteur  &  la  coù'» 
ieur  approchent  fort  de  celles  du 
fêr  :  ir  eft  cependant  jplus  pefant 

*&  pi»  dur,  '  On  le  troure  pc^ 


l^tÂînftirc  dans  les  mîne^  àéfdt  » 
&  il  fe  rencontre  fouvenc  des  mor- 
ceaux qui  font  moitié  aiman  & 
moitié  fer.  Sa  couleur  eft  difTé* 
rente  fuivanc  les  différents  pays 
d*où  il  vient.  Le  meilleur  eft  d\in 
noir  Ittifanc  ;  il  n^  en  a  point 
de  blanc  :  celui  d^Arabie  &  de 
Macédoine  eft  rougeâtre  :  celui 
d^Hongrie  »  d^ÀlIeniagne  ,  d*An- 
glcterre,  &c.  de  couleur  de  fer 
non  poli  ;  (a  figure  ni  fa  groflèur 
ne  font  point  déterminées.  On 
en  trouve  de  tomes  figures  ,  &  de 
groilèurs  différentes  :  il  a  des  pro- 
priétés merveilleufes. 

Il  va  s^unir  au  fer  «/ou  le  fer 
va  s^wiii  à  Veâman ,  lorfiju'il  en 
eft  à  une  ecrtaine  diftaiice  ;  & 
IVzisum  peut  même  tenir  le  fer 
fufpendu  y  quoiqu'il  ne  le  touche 
pas  ,  &  quM  y  ait  même  en- 
tr'euz  du  papier  »  du  carton  ,  du 
cuivre ,  ou  quelqu'autre  corps  min. 
ce  ;  c'eft  ce  qu^on  appeUe  fa  vertu 
attraâive.  Il  tourne  toujours  un 
certain  côté  vers  le  Nord  ,  &  le 
côté  oppofé  vers  le  Sud  ;  c'eft  fa 
venu  dii^ârice.  On  appelle  ces 
côtés  Its  pôles  de  Vaiman  ,  &  b 
ligne  qui  va  de  l'un  à  l'autre  po« 
le  ,  Taxe  de  Vdiman,  Il  conmiih 
nique  ces  mêmes  propriétés  au  fei 
qu^il  touche ,  ou  qiû  en  a  paiSS  à 
«ne  certaine  diftance  ;  en  forte 
qu'il, a  écs  pôles  qui  fe  tournent 
vers  les  pôles  du  Monde  »  aullt'^ 
bien  que  ceux  de  Vaiman. 

Ce  <^*il  y-e  de  fingulier,  c'eft  que 
fi  VoQ  pré&nte  au  pôle  d'un  autre 
aiman  le  pôle  oppofé  >  ces  aimons 
fembient  fe  fiiir.  On  connoit  les  pô- 
les de  Vaiman  en  pofant  deilùs  ane 
aiguille  en  liberté  ^  cette  aiguille  fe 
toumera  >  de  forte  qu'un  de  fes 
bouts  marquera  un  pôle  de  l'âi- 
man  9  &  Tautre  marquera  le  pôle 
^ppofif.  Four  confencr  ^  dùnazt^ 


^hur!*armer  ou  l'entouitr  de  pe-' 
tites  plaques  de  fer  qui  puiffeni 
le  toucher  ,  ou  bien  le  fufpendre  à 
un  fil  par  fon  équateur  9  pour  lui 
laifièr  prendre  fa  fituation.  S'il 
s'enrouiHe  ,  fi  on  le  laiifè  quelque 
tems  dans  le  f^  9  eu  fi  on  le 
met  en  poudre  ,  il  perd  la  coi> 
formation  naturelle  de  fes  po- 
res f  &  par  conféquent  toutes  fes 
propriétés.  Qn  peut  augmente^ 
ou  diminuer  la  force  de  l^aiman  » 
au  lieu  qu'on  ne  peut  poinr  la  ré-, 
tablir»  lorfqù'ielle  eft  perdue. 

Il  n'eft  pas  vrai  que  Vaiman 
frotté  d'ail  perde  fa  venu.  On  af« 
fiire  qu'un  cenain  Jean  de  Goyat 
de  Melphi  dans  le  douzième  ué- 
de'  a  été  l'inventeur  de  l'aiguille 
aimantée.  Vaiman  étant  très-né- 
cefiàire  pour  la  navigation  ,  il  eft 
appelle  lapis  nauticus,  1 1  y  a  uir 
aiman  maie ,  &  un  atman  fe- 
melle. Le  mâle  eft  mallif ,  peir 
pefant  f  bleuâtre  en  couleur»  &  at- 
tire le  fer  plus  fortement  que  l'au- 
tre ,  pourvu  qu'il  n'ait  pas  été- 
frotté  d'ambre  ,  ou  qull  n'y  ait 
point  auprès  quelque  diamant.  On 
l'apporte  auffi  des  Itides  Se  d'E- 
thiopie ,  &  plufieurs  tiennent  qu'il 
attire  Vaiman  femelle  ;  it  en  naît 
auili  en  quelques  endroits  d'Italie» 
Pour  bien  conferver  Vaiman  »  il 
faut  le  tenir  dans  la  limaille  de 
fer  rit  a  aufit  des  vertus  parti- 
culières pour  la  Médecine.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'on  ait  appelle 
cène  pierre  >  aiman  >  à  caufe  de 
l'amour  qu'elle  a  pour  le  fer  & 
pour  le  pôle. 

AIRE  DE  VENTjtrait  de  vent, 
rumb  de  vent  >  ou  pointe  de  com^ 
pas  9^  eft  un  des  trente -deux  venis 
qui  divifent  la  circonférence  de 
l'horifbn  «  pour  la  conduite  des 
vaiflèaux. 

•  AIR£ ,  en  terme  de  géomé^ 
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ttie  9  eH;  refpace  que  cûntiefkf 
une  figure  renfbnnâe  par  deî  -  li- 
gnes droites  ou  courbes. 

*  AIRE  DE  MOU.ON  :  Petite 
£)ndation  que  l\>n  faic  au  rez-de- 
chau/fêe  pour  y  pofer  des  Um- 
iKMirdcs  )  Acs  carreaux  >  ou  des 
«laies  de  pierre. 

*  AIRE  DE  CHAyX  ET  DE 
CIMENT  ,  fe  dit  d'un  maâif  en 
manière  de  chape  ,  propre  à  con- 
ferver  les  voûtes  qui  font  à  l'airé  ■ 

*  A  I  S  :  Franches  fort  nfltnces» 
fervant  dans.Ia  menuiferie. 

*  AÏS  D'ENTREVOUX  :  Ce 
font  les  pluches  qui  couvrent  Vef- 
pace  d^etAre  tes  folivet. 

.  AI^SADE. ,  terme  de  narhie  : 
'jâijfaie  dt  poujpe  »  eft  Tendroit 
où  la  poupe  co<nnsence  à  fe  ré- 
trécir ,  &  oU  font  aH0  les  ra- 
diers, 

*  AISSELIERES. ,  font  deux 
^ces.  de  boi^  de  fept  à  huit  pou- 
ces d'équarriflàge  ,  qui  £ervem 
dans  les  fermes  des  combles  à  lier 
les  jambes  de  force  avec  rentrait. 

*  AISSIEU  ,  terme  de  mécha- 
i^ique  :  Cefl  un  cylindre  de  bois 
ou  de  fer  ,  qui  traverfe  à  angles 
dgroits  une  grande  roue.  Cet  aif^eu 
eft  au^i  nomnoé  tambour  ou  tym- 
pan •  autour  duquel  file  ordinai- 
rement utie  corde ,  k  laquelle  eiï 
attaché  un  poids  pour  l'enlever • 

.  AISSONS  ♦terme  de  mer  :  Ce 
font  des  ancres  à  quatre  bras. 

*  AJUTAGES ,  terme  de  Fon- 
tainier  :  Tuyaux  de  fer-blanc  ou 
de  cuivre.,  tournés  .à  mou  fans 
vis  »  que  Ton  met  à  l'ouverture  d'un 
jet  d'eau ,  pour  faire  des  jets  de 
différentes  fortes. 

*  ALAISE  »  en  menuiferie ,  eft 
une  planche  étroite  qui  achevé  de 
re^npl it.ua  panneau  d'a^èmblage 
dans  ane  porte  collée  &  rmboë' 
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.  •  AlA^ftEGLER  :  Ce  fofltléî^ 
Meftres   de  camp  des  Cavalier» 
Turcs   nommés    Timariâts,    Le»' 
AUi-'BegleTi  dépendent  d'un  Bâ- 
cha y  qui  letir  tient  lieu  de  Colo«> 
nel  général. 

ALARGVER  ,  terme  de  ma- 
rine :  C^eft  fe  mettre  au  large  ,  & 
s^éfo^ner  de  la  côte  y  ou  de  quel* 
que  vaillèau.  On  dit  d'un  vaiflèau 
incommodé  de  p|a(ieurs  canona- 
des ,  9l  qui  évite  le  combat ,  qu'il 
a  été  obligé  à^alarguer  de  Penne- 
mi  pour  ife  radouber* 
'  ALARME  ,  cpticUmatio  ad  ar* 
ma  ;  cette  étyraologie  eft  tirée  d'un 
peu  loin*  iMaintenant  quatid  on  eil 
furprif  par  Tennemi ,  on  crie  au 
pluriel  t  Aux  Armes  »  àusf  armes. 
Autrefois  on  crioit  >  â  Varmt  >  A 
Varme  :  cVft  de  '  là  que  Je  mot  » 
alarme ,  efl  formé  ;  du  moins  Vé* 
tymologie  en  eft  phis  naturelle. 
Quoi  qu'il  en  foit  ^alarme  eft  un ' 
ïîgnal  qu^on  donne  par  des  cris  » 
ou  des  inftrumens  de  guerre  «  pour' 
faire  prendre  les  armes  à  l'arri- 
vée imprévwe  de  rermemi. 

Heiiri  If.  donna  à  fiflois  le  i^ 
Juillet  i  Ç5 1 .  une  Ordonnance ,  qui 
/fut  renonvellée  en  i  VT3*  ^^  *3  ^^* 
cembre  r  &  enrégiftrée  à  la  Cham- 
bre des  Comptes  ,  par  laquelle  un 
Soldat  qui  ne  fe  trouvoit  paa  auâi 
prompoement  que  fon  étendard  à- 
une  alarme  ,  étoit  condamné  à 
palier  par  les  piques. 

Cette  OrdonnatKe  a  été  renoo* 
vellée  par  plusieurs  de  fes  Succef- 
feurs  ;  &  Louis  XV.  par  une  du 
I.  Joillec  1717*  condamne  tout- 
cavalier  ,  Soldat  &  Dr^on  >  qui 
étant  dans  le  camp  ou  dans  la 
garnifon  ne  fuit  pas  ton  drapeau 
ou  fdn  étendard  dans  une  alarme^ 
champ  de  bataille  «  ou  autre  al&i- 
re  «  ^  être  paflë  par  les  armes  g 
comme  défeneur.» 
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-  ^ar  un  Rcglement  da  i.  jftodt 
87)  )•  le  Commandant  d>ine  Pla« 
ce  a  foin  d'indiquer  à  cha^  bà- 
taiUon  ,  &  autres  troupes  de  la 
garnifon  ,  le  premier  jour  de  leur 
arrivée  »  les  lieux  oîi  ils  devront 
fe  porter  en  cas  d*alamu ,  afin  que 
les  Offièiert  &  Soldats  puiflènt 
d'avance  reconnottre  le  terrein 
qu'ils  devront  occuper ,  &  les  che- 
mins qui  y  condtiifent. 

Dans  une  alarme  »  les  Officiers 
qui  font  de  garde'  aux  portes ,  doi- 
vent d'abord  &ire  fermer  les  barrie- 
tes«  &  lever  les  ponts  de  IVancée  > 
jo^'à  ce  qu'ils  aient  reçu  ordre 
du  Commandant  de  h  Pbsct  de 
laiflèr  le  paflàge  libre  ;  &  cepen- 
dam  toutes  les  gardes  en  général 
doivent  fe  tenir  fous  les  armes. 

Pour  les  différentei  troupes  qui 
compofent  la  garnifon ,  elles  doi- 
vent aolfi  t  dans  une  alarme  ,  (e 
tendre  .promptement  à  l'endroit 
qui  leur  eft  défigné ,  &  y  atten- 
dre les  ordres  du  Gouverneur,  ob- 
ièrvam  de  ne  faire  aucun  mou- 
vement de  leur  chef,  fans  une  né- 
ceffité  prenante  :  autrement  ce  fe^ 
fOic  déranger  la  difpofition ,  & 
|nr  conféquent  mettre  le  Corn- 
matidant  eri  danger  de  faire  une 
fiuflè  manœuvre. 

Lorfqu'il  arrive  quelque  défor- 
diê  9  les  Officiers  de  garde  doi- 
vent en  faire  avertir  un  Officier 
Major  de  la  Place  »  lequel  eft  obli- 
gé  de  fe  rendre  auffitôt  fut  les 
Heiiz  9  &  4e  le  terminer  fur  le 
champ  9  en  châtiant,  indifférem- 
ment par  la  prlfon  les  Bour- 
geois &  les  Soldats  qui  ont  tort  : 
mais  en  cas  de  crime  capital  les 
Bourgeois  font  renvoyés  à  la  Juf- 
tice  des  lieux ,  &  les  Miliuires  au 
Confeil  de  Guerre.  1 

Si  le  feu  prend  dans  quelque  1 
maifon  de  la  ville  ,  furiout  pen- 1 
dam  la  nuit  y  les  voupei  doivent  i 
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ie  poAcr  à  leur  rnidec-vous  ,  a||i 
premier  bruit  du  tocfin.  Si  c*eft 
pendant  le  jour  »  les  Officiers  qui 
gardent  aux  portes,  en  doivent  auiH* 
tôtfiiire  fermer  les  ponts  >  afin  que 
perfomie  ne  puifiè  entrer  dans  la 
ville,  fous  prétexte  de  venir  aider  k 
éteindre  le  feu  :  ce  qui  pourrolt 
y  conduire  une  populace  dange- 
reiife ,  ou  des  gens  fufpeds  ,  ca- 
pables de  profiter  de  la  confufion 
qui  règne  ordiiudrement  pendaiit 
ces  fones  d'acddens  pour  furprexi- 
dre  la  Place. 

Les  Officiers  Majors ,- conjoin- 
tement avec  les  Magifbats ,  doi« 
vent  pourvoir  par  leurs  foins  à  ce 
que  tous  les  fecours  néceflàires 
foient  donnés  .  pour  l'éteindre 
promptement ,  &  pour  en  empê- 
cher le  progrès, €0  Êùfant  rafer  let 
maifons  voifines  de  celle  qui  eft 
embrafée  ,  &  cela  faiis  aucune 
confidération.  Dans  ces  occaiiont» 
les  pompes  font  d'un  fi  falutaire 
ufâge ,  qu'on  en  doit  toujours  avoir 
une  bonne  ptovifion  dan»  les  vil- 
les  bien  policées. 

*  Xe  tems  le  plus  propre  pour 
les  alarmes  ett  la  nuit  ,  quoiqu'à 
la  vérité  il  r?f  ait  point  d'heure 
déterminée ,  puifqu'on  ne  les  ùât 
guères  que  dans  le  tems  où  Ton 
croit  furprendre  Tennemi  >  &  le 
jetter  dans  le  défordre. 

Les  alarmes  font  moins  fréquen- 
tes dans  les  petites  Places ,  que 
dans  les  grandes ,  principalemem: 
quand  ces  dernières  font  habitées 
par  un  grand  nombre  de  Bour* 
geois  ,  ou  de  gens  de  diverfes 
&âions.  Mais  les  alarmes  qui  fe 
font  dans  les  Places  ,  font  fein*> 
tes  ou  véritables.  Les  feintes  fer- 
vent à  découvrir  les  perfonnes 
mal  intentionnées,  &  qui  font 
d'un  fentiment  conuaire  à  celui 
do  Souverain. 

Ces  êUrmes  >  qui  viennent  prefr 
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que  tou}ours  de  dehors  »  &  ()tt! 
onc  afièz  fouvent  des  fuites  fii- 
tiieftes ,  font  très-'dangeTeufics  »  A 
l'on  n*y'  remédie  fur  Thcurc.  Vn 
Gouverneur  entendu  fent  ies  pré- 
cautions qu^il  doit  prendre  dans 
le  dedans  de  la  Place  :  il  envoie 
des  corps  de  garde  au  de  -  là 
des  contrefcarpes*  Si  ces  alarmes 
ibnt  fréquentes  »  il  change  fou- 
vent  le  mot  8c.  le  contre-mot  ;  & 
quand  il  connoit  que  le  Sentinelle 
a  pris  répouvante  ,  &  donné  Va- 
larme  fans  raifon ,  il  le  châtie  ; 
û  au  contraire  Y  alarme  efk  vérita- 
ble ,  &  qu^il  ait  Heu  de  craindre 
une  fédition  j  il  doit  s'aflurex  de 
tous  les  Etrangers  qui  font  dans 
la  vi!Ie  ^  &ire  mettre  des  chan- 
delles aux  fenêtres  *  tendre  des 
chaînes  dans  les.  rues  »  &  com- 
mandei^  au  Soldat  &  au  Bourgeois 

3u^au  fon  d'une  cloche,  qu^on  leur 
éfigne ,  les  uns  aient  à  border 
les  remparts  &  les  parapets  ,  & 
les  autres  fc  rendent  dans  les  Plar 
<es  d^armes  &  dans  les  rues  >  afin 
que  dans  le  même  itiftant^  tout 
toit  en  état  de  défenfe. 

Outre  les  alarmes  éts  Places  > 
quand  les  armées  font  en  quartiers 
d'hyver  ^  un  ennemi  vigilant  ne 
ananque  point  d^en  donner  de 
vraies  ou  de  faujfes  aux  quartiers 
toutes  les  fois  qu^il  le  -peut ,  &  il 
•ie  peut  aulll  fouvent  qu^il  le  veut. 
II  n*a  fouvent  d'autres  vues  que 
d'inquiéter  les  quartiers  ,  de  les 
fatiguer ,  en  les  tenant  toujours 
ainîî  alertes  »  de  ks  empêcher  de 
fe  rétablir  ,  ou  enfin  de  rajentir 
la  vigilance  du  Commandant  gé- 
néral fur  les  alarmes  -  véritables  , 
À  force  de  l'avoir  trompé  par  de 
fauffes  :  négligence  qui  rejailiiroir 
Mentôt  fur  chaque  Commandant 
particulier ,  &  fur  ies  troupes ,  à 
qui  il  enleveroit  aifémem  du  moins 
^leijiaes  quaraors*  3ur  les  piécau- 
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tIbnS  qn^il  y  a  à  preifdre  en  f)i^ 
rtille.  occaHon  ,  écoutons  lÀ,  i« 
Baron  d*Efpaffnac  dans  la  Suite 
de  fin  EJfai  fur  la  Science  de  la 
Guerre  »  tom.  4  ,  ck,  %6  xfeB,  8  » 
pag,  300.  Un  Général  fage  £l  pru- 
dent fçait  prévoir  les  inconvénipis 
par  Tordre  qu'il  met  dans  fes  quar- 
tiers »  en  prenant  les  précautions 
nécelHiires.pour  lesaHùrer  ;  en 
ordonnant  à  Plnfànterie  de  pren? 
dre  les  armes  fans  bruit  ;  en  fai- 
fant  monter  à  cheval  fa  Cavalerie 
fans  trompette»  afin  que  Tennemi. 
trompé  par  ce  fiience  >  &  croyant 
les  troupes  endormies  ,  vienne 
pour  tomber  deflùs.  Lorfqu'il  les 
trouvera  fous  les  armes  ,  fa  fur- 
prifc  feule  le  fera  battre  ,  ou  du 
moins  lui  fera  abandonner  fon 
entreprife ,  &  prendre  le  parti  de 
la  retraite  ;  ce  qu'il  ne  fera  point 
(ans  être  vraiment  inquiété. 

C^ttt  dans  de  femblables  occa- 
fions  que  paroîi  le  génie  d'un  Gé- 
néral, tl  ne  fuffit  pas  de  fçavoir 
aflîirer  fes  quartiers  :  il  doit  encore 
tourner  au  défavantage  de  l'ennemi 
les  manœuvres  de  Tennemi  même* 
Celle-ci  paroîc  irês-favorable  p  & 
fi  elle  réuflît  •  il  n*y  aura  plus  à 
craindre  de  faujfes  alarmes  •  parcç 
Tennemi  fera  afTuré  de  la  vigilance 
des  troupes.  Cependant  il  ne  doit 
pas  pourfuivre  trop  loin  fon  avan- 
tage,  de  crainte  de  quelque  em* 
bufcade  ;  mais  tant  qu'il  voit  de- 
vant lui  »  il  doit  profiter  de  U 
furprife  de  l'ennemi  9  &  le  char* 
ger  vivement. 

Ilefl  toujours  néceflàire  de  faire 
mettre  les  croupes  fous  les  armes* 
fans  bruit.  C'eft  une  régie  générale» 
que  le  fiknce  eftdans  toutes  les  oc* 
cafjons  favorable  à  la  guerre.  Le 
Commandant  fait  mieux  entendre 
fes  ordres  ,  &  ils  font  exécutée 
avec  plus  de  promptitude»  Il  en 
léfultc  cncoxe  cet  avantage  >  furtuuc 
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|bM  cette  occaHon  ;  cVft^e  fi 
Tennemi  ne  vient  point  à  portée 
«les  quartiers  ,  8c  qu'il  n'ait  &it 
que  fe  montrer  ,  dans  la  vue  de 
ks  inquiéter  ,  il  ne  pourra  fe  flat- 
ter d'y  avoir  jette  Valarme  •  & 
dl^voir  Êitrdter  pendant  toute  la 
nuit  ou  tout  le  jour  les  troupes 
Uu  pied. 

Ce  fileixce ,  qui  n*empéche  point 
qu\>n  ne  foit  fur  (es  gardes  y  fait 
que  l'ennemi  fiché  ,  ou  rebuté  de 
fe  voir  aind  arrêté  dans  Tes  pro- 
jets ,  ne  donnera  plus  de  faujfes 
AUrmes  i  ce  qui  rendra  aux  quar* 
tiers  leur  tranquillité. 

Quant  à  la  Cavalerie  »  le  boute*- 
Celle  ,  ou  à  cheval  «  ne  peuvent 
caufer  que  du  défordre  ,  furtout 
la  nuit.  Ainfi  dans  ces  occaHons 
il  £àm  la  faire  monter  à  cheval  à 
h  voix  ;  car  quelque  bon  ordre 
qu'il  y  ait  dans  les  quaràers ,  les 
trompettes  d'un  côté ,  les  cris  d'un 
autre  ,  Tempreilèment  de  feller  les 
chevaux ,  l'embarras  de^  trouver  Tes 
armes  »  font  que  les  ordres  font 
confondus  ,  ou  du  moins  mai  en- 
tendus. Des  quartiers  dans  cette 
condUion  peuvent  êâre  batms  très- 
làcilement  par  des  troupes  infé- 
rieures »  qui  ne  venoient  peut-être 
que  pour  leur  donner  une^^ 
alarme ,  ou  feulement  pour  les 
ff^onnottre. 

£n  jgénéral  »  le  bon  ordre  dans 
les  quartiers  dépend  de  l'intelli- 
fence  de  celui  qui  y  commande  > 
de  fa  vigilance ,  &  de  la  bonne 
diicipline  qu'il  y  £ût  obferrer. 

Si  les  ennemis,  donnoient*  fré- 
quemment de  fauffes  alarmes  *  il 
se  iâudroit  pas  être  moins  alerte 
une  fois  que  l'autre  :  on  doit  tou- 
jours s'en  méfier  ,  ainfî  que  de 
leur»  careflès  8ç  de  leurs  préfens. 
On  Ht  dans  les  Commentaires  de 
Momlue  qu'en  1^55*  le  Marquis 
iiç  àUrif^aou ,  Géaénl  de  i*Ax* 
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mée  de  l'Empereur  >  la.  veille  da 
Noël ,  environ  quatre  heures  après 
midi ,  envoya  la  moitié  d^m  cerf» 
du  pain  &  du  vin  ,  à  M.  dé  Mont" 
lue  y  qui  fe  trouvoit  alors  fort  ref- 
ferré  en  'défendant  la  ville  de, 
Sienne  ;  &  la  nuit  même  il  donna 
l'efcalade  avec  toute  fon  armée  à 
la  Citadellp  ,  &  au  Fort  de  Ca- 
miola  tenant  à  la  ville  de  Sienne*. 
Mais  le  Maréchal  de  Montluc  fe 
défiant  du  préfent  du  Général  Al« 
lemand  ,  &  toujours  fur  fes  gar« 
des  9  repouHà  les  entiemis  dans 
cette' attaque  ,  avec  perte  de  6o<», 
hommes  tués  ou  blefies. 

AL£G£R  un  vaiilèaa  ,  efl  lut 
6ter  une  partie  de  fa  charge  pour 
le  mettre  à  flot»  ou  le  rendre 
plus  léger  à  la  voile.  Quand  ui\ 
vaifièau  eft  échoué ,  pour  Valiger 
ou  le  relever  ,  on  eft  fouvent, 
obligé  de  jetter  à  la  mer  partie  de 
fa  charge  ,  foit  munitions  de  bou- 
,  che  ou  de  guerre  >  ou  marchandifes,. 

ALÉGES  ,  font  toutes  fortes 
de  bacimens  de  médiocre  gran-, 
deur  )  deftinés  à  porter  les  mar« 
chandifes  ou  munitions  d'un  yaif* 
feau  qui  tire  trop  d'eau  pour  pou- 
voir arriver  avec  fa  cargaifon  au 
lieu  de  fa  route.  Les  aléges  fer- 
vent auÀî  au  déleiiage. 

*  ALÉGES  :  On  nomme  ainfi 
en  architeâure  les  pierres  fous  leS;. 
piédroits  d'une  croiféç  »  qui  jet- 
tent des  harpes  pour  faire  liaifon 
avec  lepa-pain  d'appui. 

ALERTE  ,  eft  formé  de  ^  & 
airte.  On  difoit  autrefois  airte  » 
pour  air,  Ain(î  alerte  veut  dire  • 
qui  eft  toujours  à  l'air ,  &  prêt  à 
faire  quelque  chofe.  On  dit  lAi. 
Génçéral  alerte  ,  pour  dire  toujours 
vigilant. 

ALERTE  ,.  efpéce  d'Adverbe  y 
dont  on  fe  fçrt  pour  avertir  qu'on, 
fe  tienne  prêt  &  fur  fes  gardes  » 
,eâ;. le  cri  d'un  pofte  attaqué!^ 
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nuit ,  pour  donner  ralarme  \  ce-  f  milieu  ao  centre  du  dcmî-céitrii 
lui  qui  iefoutient  ;  dMn  Sentinelle    d*un  grapbometre ,  pouvant  tour- 


qui  voit  approcher  une  troupe 
^r  faire  prendre  les  armes  à  fOh 


pofte  »  &c.  On  dit  :  Nous  avons    eft  accompagnée  d^une  pihnule  à* 


eu  une  alerte, 

ALEZER  ,  eft  nettoyer  Pamc 
d'une  pièce  de  canon ,  Taggrandir, 
ic  la  rendre  du  calibre  dont  il  faut 
qu'elle  foit. 

ALE20IR  ,  efk  un  chaffis  de 
charpente  fufpendu  en  l'air ,  bien 
Ibrme  ,  avec  de  forts  cordages  , 
dans  lequel  chaflis  fe  place  une 
f)iéce  de  canon ,  la  bouche  en  bas, 

Jour  en  arrondir  ou  en  agpandir 
ame  ou  le  calibre  par  le  moyen 
d^m  couteau  bien  acéré  8t  ton 
tran(:hant  »  emboëté  dans  une  boe- 
ie  de  cuivre  >  que  Ton  difpofê  im- 
médiatement fous  la  pièce.  On 
defcend  8t  on  remonte  la  pièce 
autant  qu'on  veut  par  dés  moufles 
&  des  poulies  ,  pour  donner  lieu 
ani  couteau  de  couper  tout  auflî 
avant  qu*il  le  £iut  ;  8t  ce  couteau 
eft  fîtué  à  rexttémiré  d'un  arbre 
^e  fer  planté  en  terre  &  bien  af- 
ibré ,  qui  eft  traverfé  horizoneale- 
ihent  par  une  roue  »  ou  par  une 
croçt  au^fî  de  1er  ,  fur  les  bian-> 
cbes'  de  laquelle  on  met  des  hom- 
uaci  ou  des  chevaux  »  lefquels 
tournent  le  couteau  >  &  empor- 
tent le  métal  qui  tombe  en  bas. 

ALteURE  ,  c'eft  le  métal  qui 
provient  des  pièces  qu'on  aleze  : 
c'eft  ce  qu'on  appelle  aUfwre. 

•  ALGEBRE  ,  eft  le  calcul  par 
lequel  on  réfout  tout  problême  uof- 
iîble. 

•  ALICHONS  :  On  nomme 
ainH  en  mèchanique  les  dents  dont 
on  garnit  les  roues  dentelées  pour 
l'ufage  des  moulins  &  des  autres 
Biachines*  On  les  travaille  ordi- 
nairement de  bois  de  cormier. 

•  ALIDADE  :  Règle  ordinai- 
tement  éa  oiivK  $  arrêter  par  le , 


ner  librement  pour-  prendre  Fou-* 
verrare  des  angles.  Cène  alidade 


chacune  de  les  extrémité. 

ALIGNEMENT ,  eft  ce  qui  e* 
en  droite  ligne.  On  dit ,  Valig;ne'^ 
ment  d'un  bataillon  >  Vali^nement 
d'un  camp  »  &c. 

ALIZÉ  ,  vents  aUfés^  font  det 
vents  généraux ,  ou  des  vents  ré^ 
glés ,  qui  ont  coutume  de  régner 
en  des  parages  particuliers  pen- 
dant de  certaines  faifbns.  Ainfi  le 
vent  d'Eft  ,  qui  vers  les  moitf 
d'Avril  &  de  Mai  porte  desCana* 
ries  au  nouveau  Monde ,  eft  un 
vent  alifi, 

ALLER  en  courfe  >  terme  de 
marine  :  C'eft  aller  croifer  fur  le» 
batimens  d'un  l'arti  contraire. 

ALLER  en  droiture.  Voye^ 
DROITURE. 

ALLER  à  bord.  Voye^  BORD. 

ALLER  à  la  Sonde,  Voyef 
SONDE. 

ALLER  au  Cabeftan.  Voye^ 
CABESTAN. 

ALLER  atr  plus  près  du  vent  : 
C'eft  cingler  à  iîx  quarts  de  vent  » 
près  de  l'aire  ou  rumb  d'oîi  il 
vient.  Par  exemple  >  û  le  vem  eft' 
Nord  ,  on  pourroit  aller  à  TOueft-- 
Nord-Oueft ,  &  changeant  de  hotâ 
k  l'Eft-Nord-EA. 

ALLER  à  graflè  bouline  :  Ceft' 
cingler  iâns  que  la  bouline  du  veni^ 
foit  entièrement  halée. 

ALLER  proche  du  vent  »  ap-- 
procber  le  vent  :  C'eft  fe  fervir 
d'un  vent  qui  femble  contraire  à' 
la  route  ,  &  le  prendre  de  biais  en 
nicttant  les  voiles  de  côté ,  par'  le 
moyen  des  boulines  &  des  bras. 

ALLER  debout  au  vent  :  Cela 
fe  dit  lorfqu'un  vaillèau  eft  bon' 
boulinier  ,  &  que  fes  voiles  fot}C 
bien  oriemécs  i  de  forte  q^'il  fen^* 


Â  t' 
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fle  <)U*n  aille  contre  le  Vent  »  ou 
de  bout  au  vent.  Un  navire  tra- 
mlle  moins  Tes  ancres  &  Tes  ca- 
bles y  lorfquVtant  mouillé  il  eft  d 
bout  an  vent. 

ALL£R  vent  largue  :  C'eft 
ifvoii  le  vent  par  le  travers  •  & 
cingler  oh  l'on  veut  aller  fans  que 
les  boulines  foient  halées. 

ALLER  entre  deux  écoutes  : 
Ccft  aller  vent  en  poupe.   Com-" 
me  nous  cinglions  au   Sud  ,   le 
vent  fauta  au  Nord  ,  de  forte  que 
nous  allions  entre  deux  écoutes. 

ALLER  au  Lof.  Voyei;  LOF. 

A  L  L £R  à  la  Bouline.  Voyef; 
BOULINE. 

ALLER  à  trait  &  à  rame. 
Vcye^  RAME. 
.  ALLER  à  la  dérive.  Voyef 
DERIVE  &  DERIVER.  Se  laif- 
fa  aller  à  la  dérive  ^  aller  à  Dieu 
&  an  rems ,  à  mâts  &  à  cordes 
ou  à  fec  9  c'eft  ferrer  tomes  les 
voiles.  Se  laiflèr  voguer  le  vaiflèau 
à  la  merci  des  vents  &  des  va- 
gues ;  ou  bien  c^eft  aller  ayant 
toutes  les  voiles  &  les  vergues 
hàifSScsh  oftife  de  la  fureur  du  vent. 
.  ALLER  avec  Içs.  huniers  à 
tfii-itiât. 

ALL  ER  terre  à  terre  :  Ceft 
Baviger  terre  à  terfe  en  côtoyant 
Je  rivage. 

ALLIAGE ,  eft  le  mélange  qu*on 
£iit  dés  métaux  qui  entrent  dans 
la  compoiîtion  du .  métal  propre 
aux  canons  &  aux  mortiers. 

ALLIANCE:  On  entetid  par  ce 
snot  les  unions  ,  jes  lignes  »  les 
traités  qui  fe  font  entre  des  Sou- 
verains &  des  Etats ,  pour  fe  join- 
dre d'intérêt  dans  ;une  affiiire 
conntiune. 

ALLONGER  le  cable  :  Ccft 
Tétendre  fur  le  pont  }ùfqu*à  un 
certain  lieu ,  ou  pour  le  bille):  »  ou 
fouT  mouiller  Tancre. 

ALLOHGCR  ioip  manoAivrci  : 


C'eft  l'étendre  ,  afin  qu*on  s'en 
puillè  fervir  s'il  eft  befoin. 

ALLONGER  la  terre  t  Ceft  I 
dire  9  aller  le  long  de  la  terrei 
Voyef  RANGER  la  côte. 

ALMADIE  :  Ccft  une  petîttf 
barque  dont  les  Noirs  de  la  Côte 
d'Afrique  fe  fervent  ;  elle  eft  lon- 
gue de  quatre  brades  ,  faite  ordi* 
nairement  d'écorccs  d'arbres. 

ALMADIE  ,  eft  au(!î  un  vaif- 
feau  des  Indes  ,  qui  a  dç  Ion-" 
gueur  quatre-vingts  pieds ,  &  (ix.oU 
fept  de  largeur  ,  qui  rellèmble  â£ 
une  navette  ,  à  la  réferve  de  £011 
derrière  ,  qui  eft  quarré. 

ALOGNE  ,  eft  un  cordage  qui 

fert  aux  pontons.     Un  alogne  û 

trente -cinq  toifes  de  long  ,  vingts 

deux  fils  par  cordon  ,  un  pouce 

■  de  diamètre  ,  &  pefe  cent  livres. 

ALOIGNE  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  (ignifie  la  même  cbofe  qud 
BOUÉE. 

ALONGES  »  font  deï  pièces  de 
charpente  qui  s'élèvent  fur  les  va- 
rangues ,  fur  les  genoux  &  fur  le^ 
parques  ,  de  part  &  d'autre  du 
bordage  ,  pour  fbrmer  la  Hautèu^ 
&  rondeur  du  vaiHêau.  Les  plu^ 
proches  du  plat-bord  »  qui  termi*^ 
nent  la  hauteur  du  vai/Ièau  ,  s'âp«t. 
pellent  alonges  de  teven. 

ALTE.  Voye^  HALTE. 

AL  TE-LA,  forte  d'adverbtf 
dont  on  fe  fert  à  T Armée  pour 
faire  arrêter  les  troupes  ;  comme' 
({  l'on  difoit  :  Demeurez-là ,  Suly 
fiftite.    '  ■ 

•  ALTIMETRIE  :  Ceft  li* 
fcîence  qui  apprend  à  mefurér  les 
hauteurs  acceiHbles  &  inacceilîbles;| 
elle  f^it  partie  de  la  géométrie, 
pratique. 

A  M  A  R  A  G  E  des  vaidèaux  : 
Ceft  leur  ancrage  ,  ou  le  fcrvicé 
du  cab/e  ,  quand  on  mouille.        , 
AMARER  »  eft  attacher  ou  lier»^ 
'Ce  moreft  crès-firéqoent  dans  te 
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bouche  de  Téquipage  d*un  vaiflèau. 
Oq  dit  :  Les  écoutes  des  huniers 
font-elles  amorces  à  leurs  bittes  ? 
Â-t-on  Amaré  la  manœuvre  de  hu- 
ne ?  La  barre  du  gouvernail  eft- 
çlle  amarée  fous  vent  ?  &c. 
.  AMARES  ,  font  les  cables'  & 
les  cordages  qui  font  employés  à 
attacher  8f.  fai/ir  quelque  chofe.  Ce 
vaiflèau  a  fes  trois  amorti  dehors; 
ç'eft-à-dire  ,  qu'il  a  mouillé  ics 
trois  ancres  ,  &  employé  îts  trois 
cables  :  ce  qui  eft  mouiller  en 
croupière. 

AMARGUES  ,  ou  amarques  , 
termes  de  mer  :  Ce  font  les  in- 
dices qu'oit  place  en  mer  fur  un 
rocher  ou  fur  un  banc ,  pour  aver- 
tir que  la  route  cft  dangereufe.  On 
çn  voit  plufieurs  qui  font  un  ton- 
neau vuide  >  ou  un  mât ,  encre 
TAngleterre  &  la  Côte  de  Flan- 
dres. On  les  appelle  aufli  Balifes 
ou  Bouées, 

,  AMATELOTER  :  Ceft  donner 
un  compagnon  à  chaque  homme  de 
réquipage  (Pun  vaifleau  ,  &  ailb- 
cier  les  Matelots  deux  à  deux ,  afin 
<]u'ils  fe  foulagent  Tun  l'autre  ,  & 
^ue  Tun  puiilè  fe  repofer',  tandis 
^ue  l'autre  fait  le  quart. 

A  M  B  L  é  E>  terme  de  guerre  : 
Se  rendre  maître  d'un  Ouvrage 
êî'amhUe  ,  c'eft  l'emporter  de  vive 
force, 

AME  de  canon ,  cft  l'intérieur 
ou  le  dedans  du  canon  >  du  mor- 
tier ,  &  deiS  autres  armes  à  feu  , 
oîi  l'on  met  la  poudre  :  tormenti 
ûlvus. 

•  Outre  cette  ame  9  il  y  a  en- 
core une  chambre  particulière  aux 
canons  &  aux  mortiers.  Voyer 
CHAMBRE. 

.  AME  d'une  Fufée  volante.  •  On 
appelle  ainfi  le  trou  conique  pra-' 
ciqiié  dans  le  corps  d'une  fufée 
volante  le  long  de  fon  axe  ,  afin 
tue  la  £amme  s'y  iiuroduife  ailèz , 


avant  pour  j'élever  &  la  foutenâ^ 
en  l'air. 

AMENDE  »  fieine  pécuniaire. 
Par  une  Ordonnance  deLouisXI  V. 
du  1 5  Oâobre  1709  >  renouvelle» 
par  Louis  XV  »  quand  un  Cava- 
lier f  Soldat  ou  Dragon ,  a  été  con« 
damné  pour  le  fitux  -  faunage  oil 
le  commerce  de  faux  ubac  ,  c'eft 
l'Officier  qui  commande  la  com- 
pagnie ^  lorfque  le  délit  a  été  coqi« 
mis ,  qui  doit  payer  la  fomme  à 
laquelle  cette  amende  monte  «  & 
elle  eft  payée  fur  les  appointemens 
de  l'Officier  par  le  Tréforier  gé- 
néral de  l'Extraordinaire  desGuer- 
res  »  ou  fon  Commis  »  chargé  di». 
payement  de  ladite  compagnie  , 
es  mains  du  Fermier  général  des^ 
Gabelles. 

Par  une  autre  Ordonnance  du 
30  Mars  1727  «  tout  Habitant  de 
Ville ,  Bourg  ,  ou, Village  ,  qui  £1- 
vorife  le  pafHige  des  Déferteurs ,  elt 
condamné  à  60.  livres  tCamende  » 
applicables  à  l'Hôpital  du  lieu. 

AMENER  :  C'eft  abaiflèr  , ou 
mettre  bas.  On  dit  :  amener  le  pa- 
villon par  refpeâ ,  &  paflèr  fous 
le  vent. 

AMIRAL  s  Commandant  en 
chef  des  armées  navales. 

Ce  mot  vient  de  l'Arabe  Amir  »• 
ou  plutôt  Emir ,  qui  fignifie  Sei^ 
gnewr  •  Gouverneur  »  ou  Chef  àet 
armées»  Il  y  avoit  autrefois  en 
France  an  •Amiral  du  Ponant  t  & 
un  Amiral  du  Levant.  Ces  deux 
Charges  ont  été  réunies  en  une 
feule. 

Dans  bien  des  Etats  »  quand 
V  Amiral  en  charge  ne  commande 
pas  en  perfonne  une  Flotte ,  l'Of-» 
ficier  qui  la  commande  en  fon  ab- 
fencc  >  prend  ce  tiut  »  qui  n'eft 
alors  qu'accidentel. 

V  Amiral  d'Arragoo ,  ceux  d'An- 
gleterre >  de  Hollande  ,  &  de  Ze- 
laadc  >  n'om  cecic  dignité  que  pa^' 
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Çômmiâîons,  Ces  Officiers  A)ntin-  f  qui  fe  font  en  mer  &  fur  les  gréi 
Prieurs  à  V Amiral  Général  des  £-    ves  ;  &  celie  des  rançons  &  dca 


tats  Généraux.  £n  Efpa^ne ,  on  dit 
VAmirante  ;  mais  VAmuraL  n'eft  là 
que  fe  fécond  Officier ,  qui  a  un  Gé- 
néral d'armée  au-deilUs  de  lui. 

h^s^  An|Iois  traitent  ^Amiral 
le  Commandant  de  chaque  Flotte , 
qulls  ont  en  mer.  Mais  le  titre  ceïïè 
pour  celui  qui  le  porte  ,  quand  la 
Flotte  qu^il  commande  efc  déCsir- 
■lée. 

Lorfque  les  principales  forces  de 
ce  Royaume  font  unies  enlèmble  , 
Farmée  fe  divifc  en  trois  Flones , 
qui  fe  diflinguent  Tune  de  l'autre 
par  la  couleur  du  Pavillon. 

La  première  des  trois  eft  TEfca- 
dre  Rouge  ;  la  féconde  eft  VEicà- 
dre Blanche;  &  la  troifiéme  TEf- 
cadre  Bleue.  A  la  première  de  ces 
Flottes  eft  Y  Amiral ,  qui  les  com- 
mande toutes  trois,  &  chacune 
des  deux  autres  eft  fous  un  Conxrt^ 
Amiral, 

£n  France  ^  il  n'y  a  jamais 
«u\in  Amiral»  Les  Commandans 
oe  nos  Flottes  ne  font  apellés  que 
Pice- Amiraux  ,  même  en  l'abfen- 
ce  de  l'Amiral'  Les  Vice- Amiraux 
peuvent  être  Maréchaux  de  France , 
ou  font  au  nK>ins  Lieutenans  Gé- 
néraux; &  au-dellbus  de  cesLieute- 
nans  Généraux,  font  les  Chefs  d*Ep , 
£Mdres.  Ces  deux  dernières  dignités 
ne  font  en  création  ,  qu'à  peu  près 
de  la  date  de  celles  des  Lieuce- 
nans  Généraux ,  &  des  Maréchaux 
de  Camp  de  terre. 

V Amiral ,  a  la  nomination  de 
tous,  les  Officiers  des  fiéges  géné- 
raux &  particuliers  de  TAmirauté^ 
'êc  la  juftice  s'y  rend  en  fon  nom  ; 
c'eft  de  lui  que  lès  Capitaines  & 
Maîtres  de'  Vaiflèaux  équipés  en 
marchandiûîs  doivent  prendre  leurs 
congés ,  pafllè-portSj  coguniflions 
&  fauf^onduits* 

H  a  U  diôéme  paftie  dei  ptifç^  f 


repréfailles  ;  Je  tiers  de  ce  qu\)n 
tire  de  la  mer ,  ou  de  ce  qu'elle 
rejette  ,  le  droit  d'ancrage ,  toime 
&.  baUfe. 
I      L'Amiral  n'a  point  de  féance 
au  Parlement^  fuivant  l'Arrêt  ren- 
du à  la  réception  de  l'Amiral  de 
Chitillon  en  ij^i.  Les  anciens 
Amiraux  n'a  voient  point  de  Jurif- 
diétion  contentieufe  ;  elle  apparte- 
noit  à  leurs  Liputenans  ,  ou  Offi- 
ciers de  robe  longue.  Mais  en  l'ai^ 
1626.  le  Cardinal  de  Richelieu  en 
fe  fâifant  donner  le  titre  de  Grand 
Maître  &  Surintendant  du  Com- 
merce &   de  la  Navigation  ,  au 
lieu  de  Ja  Charge  à^ Amiral ,  qui 
fut  alors  fupprimée ,  fe  fit  attribuer 
^'autorité  de  décid^  &  de  jugée 
fouverainement  de  toutes  les  quef- 
tions  de  Marine  ,  même  des  pri- 
fes  &  débris  des  Vaiilcaux  :  mai» 
parTEdit  de  1669.  la  charge  de 
Surintendant  général  de  la  Navi- 
gation &  du  Commerce  fiit  fuppri- 
mée  î  elle  avoir. été  exercée  par  le 
Duc  de  Beaufort  jufqu'à  fa  mort  ar- 
rivée la  même  année  1669.  &  celle 
à^ Amiral  fut  rétablie  en  6veur  du 
Comte  de  Vermandois ,  avec  le  ti« 
tre  d'Officier  de  \t  Couronne. 

On  peut  voir  au  Tome  I.  de 
l'Ordonnance  de  la  Marine  «î 
1681.  jufqu*oîi  le  Roi  a  borné  le 
pouvoir  de  V Amiral  Le  Roi  s'eft 
réfervé  le  droit  de  nommer  les  Vi- 
ce-Amiraux, Lieutenans  Géné- 
raux ,  Chefs  d'Efcadres ,  Capitai- 
nes ,  Lieutenans ,  Enfeignes  oc  Pi-, 
loies  de  fes  Vaiflèaux ,  Frégates  , 
Brûlots,  &c.  Autrefois  il  y  avoit 
des  Amiraux  en  France  pour  tou- 
tes les  Provinces  Maritimes.  En- 
core en  i6a6.  le  Duc  de  Guife  fé  * 
prétendoit  Amiral  de  Provence. 
En  Bretagne  la  qualité  d^Amiraf 
çft  jointe  à  celle  de  Gouverheut 


>« 


AM 


Ae  cette  Provixice.  Ceft  ppuvmoi  | 
l.ouis  XlV.cn  1695.  donna  le  Gou-  ■ 
Vernement  de  Bretagne  au  Comte 
ic  Touloiife ,  afii)  que  rAmirauté 
de  Bretagne  fût  réunie  à  la  Char- 
ge d'Amiral  Général  de  France. 
Les  Sarrazins  ont  été  les  pre- 
miers qui  aient  donné  le  titre  d'A- 
miral aux  Capitaines  &  Généraux 
de  leurs  Flottes.  Les  Siciliens  & 
les  Génois  ont  donné  ie  même  ti- 
tre ai* Amiral  aux  Commandant  de 
leurs  armées  liavaies. 

Le  terme  d*Amiral  s'entend 
chiez  les  Hollandois  en  diverfes 
•  inanieres.  L'Amiral  Générai  cften 
<nême  tems  le  Gouverneur  de  la 
Province  ;  ces  deux  Charges  font 
unies.  Le  Lieutenant  Amiral  Gé- 
nérai commande  les  armées  na- 
vales en  rabfencc  de  PAmiraî  Gé- 
néral qui  va  rarement  en  mer, 
'    Chatte  Collège  de  TAmirauté  a 
fon  Lieutenant  Amiral  particulier, 
jTçavoir  le  Lieutenant  Amiral  de  la 
Meufe  ou  de  Roterdam  :  celui  du 
Texel  ou  d'Amfterdam  ;  celui  de 
Zelande  ;  celui  de  Frife ,  &  celui 
du  Nord-Hollande  ,  Queil- Frife  , 
bu  Quartier  du  Nord;  chacun  de 
ceux-ci  commande  TUfcadrc  de 
fon  Collège  fous  V Amiral  ou   le 
lieutenant  Amiral  Générah 

V Amiral  Général  des  Provin- 
ces unies  eft  le  chef  de  tous 'les 
(Collèges  de  TAmirauté  ,  &  y  pré- 
JTide  lorfqu'il  fc  trouve  préfent ,  & 
en  fon  abfence  fon  Lieutenant  A- 
-iniral  a  le  même  droit  de  préfîder 
par  tout  oU  il  fe  trouve. 

Quoique  V Amiral  Général  & 
Ton  Lieutenant  aient  droit  de  pré- 
fîder 9  de  recueillir  les  voix ,  & 
d^opiner  dans  toutes  les  affaires  > 
"ils  ne  peuvent  néanmoins  fe  fer- 
Vir  de  leur  droit»  lorfqu^ii  5*agit 
de  juger  définitivement  les  affaires 
«qui  concernent  les  prifes  &  le  bu- 

itD|  çU  V4piiral  doi^  avoir  uae 
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part  9  .comme  eft  le  dixième  M 
hier  qui  lui  a  été  attribué.  £n  ce 
cas  s*il  eft  préfent ,  ou  fon  Lieu-' 
tenant,  ils  fe  retirent ,  laiflànt  leJ 
Confeillers  dans  lai  liberté  d*opî« 
ner  ,  &  de  recueillir  les  voix  pour 
juger  à  la  pluralité. 

Il  eft  au  pouvoir  de  V Amiral  ou 
Commandant  d\ine  armée  nava- 
le ,  de  prefcrire  des  loix  à  toute 
Parmée  en  génértd ,  &  à  tous  ceui 
qui  font  au  Service,  Officiers  & 
Equipages , .  foit  en  tems  de  guer«^ 
re  f  ou  de  paix.  Il  les  donne  par 
écrit ,  &  fait  prêter  ferment  de  leâ 
obferver. 

Quand  on  eft  en  mer ,  il  doit  û 
bien  donner  fes  ordres ,  que  le  plut 
mauvais  Voilier  de  tous  les  Vaif- 
feaux  puidè  fuivre  l'Armée ,  &  y 
demeurer  joint.  Il  établit  àcs  ré- 
compenfes  pour  ceux  qui  le  méri- 
tent ,  8l  &it  punir  ceun  qui  corn* 
mettent  des  fautes.  Ses  ordres  fe 
manifeftent  le  plus  fouvent  à  toute 
l'armée  par  des  iignaux  a  tels  qu*U 
les  a  réglés  auparavant ,  &  def* 
quels  il  a  donné  connoiilànce  j& 
ceux  qui. en  doivent  êtreinfq^ 
mes.  £n  tems  de  guerre  ,  on  hit 
fouvent  des  changemens  dans  les 
fignaux ,  afin  <]ue  les  Ennemis  ne 
les  puiflènt  reconnottre. 

VAmral  ne  fait  le  fîgnal  dé 
mettre  à  ta  voile  ,  que  lorfque  la 
première  ancre  de  fon  Vaiflèaa 
eft  levée ,  Se  que  le  cable  $le  la  fé- 
conde eiï  déjà  au  Cabeftan  ;  à 
moins  qu*il  h*y  eâi  quelque  nécef^ 
fité  dVn  ufcr  autrement. 

Lorfqu^il  furvient  des  chofes  ex- 
traordinaires ,  dont  les  avis  ne  peu. 
vent  être  donnés  par  des  (ignaux  » 
V Amiral  fait  porter  fes  ordres  par 
de  petits  Bâtimens  ,  en  ayanc 
toujours  auprès  de  fon  VaiHèau  pour 
cet  effet  ;  ou  bien  il  fait  le  fignal 
à  tous  les  Vsfiilèaux  de  veAir  paflèa 
4  Cn)  arriére  1. 9^  il  leur  expliqua 


iDi-QiBme  fes  intendons .  H  prebj 
bien  garde  qu*on  ne  iaUTe  pailèr 
lucuns  Bârimeni ,  fans  jes  avoir 
belésj  poitt  fçavoir  oU  ils  vont. 
L^adreflè  d'un  Apiiral  &  Ton  expé- 
rience fe  font  voir ,  lorfqu^il  gagne 
]e  vent  à  fes  Ennemis  ,  foit  en 
montant  au  vent  >  foit  en  perçant 
■u  travers  de  leurs  efcadres. 

Comme.il  importe  extrêmement 
k  une  armée  navale  que  fon  Ami' 
rai  ne  foit  point  mis  hors  d^état  de 
combatue  &  de  la  commander ,  il 
ne  doit  pas  s^engager  légèrement 
dans  le  plus  fort  de  la  bataille  ; 
mais  ks  principaux  foins  doivent 
aller  à  donner  tous  les  ordres  né- 
cei&ires  ,  &.  à  prévenir  la  confii- 
(îon. 

Que  s*il  remarque  qu^il  y  ait  des 
Officiers  *  qui  ne  sTacquittent  pas 
de  leur  devoir ,  le  iîen  eft  de  les 
iùK  avancer  ,  &  de  les  mener  à 
fEnnemi ,  Se  après  cela  il  fe  retire 
un  peu»  Il  ne  doit  point  aulH  man- 
quer d*aller  fecourir>  ou  dégager 
ceux»  qui  fe  trouvent  folbles^  ou 
défemparés  :  enfuite  il  fe  retire  en- 
coie  peu  à  peu  ,  r^on  d^une  ma- 
oiere  qui  fenae  la  frayeur  Sf,  la 
fuite ,  mais  qui  marque  la  pruden- 
ce d*un  Général. 

Il  £iut  que  les  Navires  »  que 
montent  les  Amiraux ,  a|ent  tou- 
jours plufieurs  Officiers  en  fécond , 
a£n  de  prendre  la  place  des  pre- 
miers» s^ils  viennent  à  manquer. 
Il  en  eil  de  même  à  regard  des 
autres  Vaiflèaux  de  guerre ,  qui 
font  deftinés  à  fe  trouver  en  de 
{rands  combat^  :  il  eft  bon  qu'il  y 
ait  deus  ou  trois  Lieutenans. 

Loriqu^il  s^agft  de  4éUberer  d*a^ 
(aires  importantes  t  ^Avdul  fait 
le  ftgnal  dé  Confeil ,  foie  pour  af- 
icmbler  feulemfnt  l(;s  .Vice- Ami« 
taux  y  félon  qu^U  le  hige  à  propos^ 
foit  pour  appeller  auâi  les  Capital: 
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httt  avec  eux.  Il  ordonne  des  rÀ; 
compenfes  pour  les  belles  aâions» 
&  pour  les  prifes  qu\>n  fera  ;  pour 
les  Pavillons  qu'on  enlèvera  aux 
ermemis  ;  pour  les  Vaiflèauz  qu'on 
leur  brûlera ,  ou  qu'on  leur  coûter 
ra  bas» 

Quelquefois  il  envoie  fes  otdttê 
en  des  billets  cachetés ,  tant  pour 
les  Officiers  >  que  pour  les  Equipa^ 
ges  ;  a£n  qu'ils  fçachent  ce  qu'ils 
auront  à  faire  ,  au  cas  que  quef<4 
ques  -  uns  des  premiers  Officiert 
fu^nt  tués  ;  &  qui  font  ceux  qui 
en  dpivent  remplir  la  place  ;  aul]i«* 
bien  que  pour  régler ,  à  l'égard  des 
Vaiâèaux  Pavillons  >  s'ils  continue^ 
ront  à  porter  le  Pavillon  ,  ou  s'Ui 
doivent  Tôter  en  cas  de  mort  dit 
Vice-Amiral  ou  autre  Officier-Gé^ 
néral  qui  les  inonte. 

Quand  l'armée  e$  en  marche 
pour  aller  aux  ennemis  «  l'Efcadre 
de  V Amiral  fe  tient  au  milieu  »  & 
fait  le  corps  de  bataille  >  foit  qu'oa 
marche  en  lignes ,  en  files  ou  eti 
crôii&nt.  Cette  dernière  forme  de 
marche  efl  la  plus  avantageufe  « 
parce  qu'elle  donne  lieu  à  tous  let 
vaiflèaux  d'entrer  en  aéHon. 

En  fa^fapr  arriére ,  le  Vice^Ami^ 
rai  fe  tient  à  fbibord  de  V Amiral  • 
&  le  Contre- Amiral  ou  le  troifiéme 
Général  à  bas-bord.  Que  il  on  va 
à  la  bouline ,  les  Efcadres  fe  fui<r 
vent  en  queue  ,  &  V Amiral  tient 
prcfque  toujours  Iç  milieu  ;  quoicuê 
quelquefois  il  prenne  l'iavant-garde; 
Qyand  on  revire ,  foit  à  caufe  que 
l'Ennemi  paroît  à  IVriére  >  ou  par 
quelqu'autre  raifon  >  l'arriére -gar^ 
de  revire  la  première  ,  fi  devient 
l'avant-^rde  ,  afin  d'éviter  le  dés- 
ordre qui  arriveroit  fans,  doute ,  it 
les  Vaiflèaux  de  Tavam  vouloieiii 
yenit  à  la  place  dé  ceux  de  Karrié^ 
re ,  &  que  ceux  de  l'arriére  duflènk 
aller  occuper  le  poftc  de  ccui;;  d^ 
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,  Toîis  les  Vaiilèauz  d^ine  arm^e 
doivent  courir  au  fecours  de  leur 
amiral  :  mais  fur.couc  fes  Mate- 
lots ne  doivent  jamais  s'éloigner 
ide  lui.  La  prudence  d'un  amiral 
éclate  particulièrement  dans  la  dif- 
tribution  qu'il  fait  de  fon  armée. 
y  Ijl  coutume  eft  de  mêler  les  gros 
.Vaiflèaux'  avec  les  Vaiflèa^x  lé- 
i;ers.  Les  premiers  ft^t  comme 
des  fonereilès  pour  fe  défendre  & 
{)our  arrêter  rimpétuofité  ^çs  en- 
tiemis ,  &  Irs  autres  vont  à  Tabor- 
dage  &  font  des  prifes. 
.  On  a  fouvent  éprouvé  qu^il  efl 
avantageux  de  tenir  ferrée  une  ar- 
inée  navale,  afin  que  TEnnemi  ne 
puiflè  percer  au  travers.  Quand 
on  prend  ce  parti  il  £iiut  faire  peu 
de  voiles. 

.  Le  foin  &  la  proteâion  des  Vaif- 
feaux  Marchands  y  qui  font  fous 
i'efcorte  (Tune  armée  navale  ,  re- 
^rdeX^miral  y  qui  leur  donne  fes 
prdfes ,  &  les  hit  tenir  au  vent 
ou  ibos  le  vent ,  pendant  le  com- 
|)at.  Souvent  même  il  les  enferme 
dans  le  croiilànt  que  Farm^e  for- 
me ,  félon  ce  que  fa  prudence  & 
J'occafion  lui  diâent. 

Si  l'on  mouille  »  on.  le  fait  dans 
le  même  ordre  ob  Ton  a  navigué. 
Les,  maitres  Vaiflèaux  qui  en  navi- 
guant >  étoient  au  vent ,  ou  fous  le 
yem  »  s*y  trouvent  encore  étant  à 
l'ancre  ,  &  font  à  Tavant  ou  à  Tar- 
riérede  V Amiral  »  comme  aupara- 
vant. 

-  Dans  les  voyages  de  long  cours  » 
&  dans  les  expéditions  maritimes 
5)ui  durent  long-tems*  VÂmiral  fait 
tous  les  jours  une  fois  palier  îçs 
V^i/Ièaux  à  fon  arriére  >  pour  être 
Informé  de  Tétat  où  ils  font  ^  & 
de  la  route  qu'ils  ont  &ite.  Il  ne 
pnanqne  point  aufli  de  faire  tous 
.les  jours  prendre  hauteur. 

Il  ne  manque  pas  non-  plus  d^or- 
donner  de  petite  fiâciaieni  >  légers 
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de  voîtes ,  pour  y  mettre  les  mif^ 
nitions  de  réfervé ,  afin  quHls  fui« 
vent  toujours  Tarmée  ;  &  il  a 
Tœil  k  ce  qu'ils  ne  s'en  .écartent 
pas ,  ou  qu'ils  né  demeurent  pas  de 
Tarriérci 

Il  £iit  faire  continuellement  des 
exercices  aux  Equipages  &  aux  Sol- 
dats 9  tant  pour  leur  faire  acquérir 
plus  d'expérience  ,  que  pour  pré^ 
veiyr  les  défordres  que  peut  eau- 
fer  l'oifiveté  f  JSc  dans  l'occafion  » 
il  regarde  à  ne  s'engager  au  com- 
bat qu'avec  avantage  &  efpérance 
de  la  viôoire. 

Il  a  le  pouvoir  de  prendre  les 
voies  qu^il  juge  les  plus  expéditi* 
ves  pour  tenir  dans  Tobéifiànce,  ou 
V  ramener  tous  les  gens  qui  font  à 
bord ,  &  pour  faire  exécuter  fes 
ordres. 

Lorfqu^un  Amiral  eu  tué  dans 
le  combat ,  il  vaut  mieux  n'en  fiiire 
rien  paroître  &  laiffer  toujours  le 
Pavillon  fur  fon  Vjifieau ,  que  de 
donner  une  connoiflànce  qui  peut 
refroidir  le  courage  &  intimider. 

Il  ne  fe  doit  point  tenir  d'af- 
femblées  des  OiHciers  des  autres 
Vaifièaux  ,  fur  un  Navire  panicu- 
lier  ,  foit  fous  prétexte  de  rendre 
juflice  ni  autrement ,  fans  ordre 
ou  pehniiTion  exprefiè  de  l'Ami" 
rat  »  ou  Conunandant  en  chef. 

Tout  ce  qui  vient  d'être  dit  de 
V Amiral  ,  regarde  auflî  les  Vice- 
Amiraux  ,  lorfqu'il  n'y  a  point  de 
Commandant  au-defius ,  ^  qu'ils} 
comihandent  en  chef. 

V Amiral  a  (a  jurifdiaion  à  1« 
Table  de  Marbre  du  Palais  à  Pa- 
ris ,  &  porte  potir  marque  de  f« 
dignité,  deux  Ancres  paflées  ei% 
iâutoir,  derrière  l'écu  de  fes  ar- 
mes. ' 

Voici  ce  que  PHif^oire  nous 
fournit  touchant  la  fuite  des  Ami« 
raux  de  France. 

fJorcnc'  do- païenne  éioir  Am^ 
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mer  Fan  1270.  comme  on  rap- 
prend du  Mémoire  des  Chevaliers 
de  THétel  du  Roi  Saint  Louis ,  qui 
dévoient  Paccompa^er  au  voyage 
de  Tunis. 

Enpicrrand  étoit  Anàral  de  la 
Flotte  du  Roi  Philippe  It  Hardi  t 
Fan  1285.  &  il  fut  pris  dans  un 
combat  naval  par  les  Arragonois. 
Mathieu  IV.  du  nom  ,  dit  le 
Grand  »  Sire  de  Montmorenci  , 
exerça  la  charge  d'Amiral  de 
France  Pan  1x85.  &  mourut  en 
i}04.  ou  1305. 

Jean  II.  du  nom  9  Sire  d'Har- 
coort  ,  Maréchal  de  France  >  fut 
Lieutenant  Général  de  Tannée  na- 
vale du  Roi  avec  Mathieu  IV.  du 
Qom ,  Sire  de  Montmorenci  »  Tan 
1285.  &  mourut  en  1302. 

Otbon  de  Torci  exerça  la  charge 
à'' Amiral  de  la  Mer  en  1296,  & 
mourut  en  1297. 

Benoît  Zacharîeen  1297.  ^^ 
me  témoigne  un  compte  de  Ro* 
bert  Mignon. 

Raynier  de  Grimaut ,  Seigneur 
de  Neuville  ,  en  Normandie  y  en 
2302.  1303. 1304.  &  1395* 

Thibaud  ,  Sire  de  Cepoi  ou 
Chepi,  Amiral  en  l'expédition  de 
Romanie  ,  pendant  ks  années 
2go6. 1307. &  1308. 

Berenger  Blanc ,  en  1 3  x  6.  1 3  x7> 
1319. &  1326, 

Gentien  Triftan  en  1324.  pen- 
dant la  guerre  de  Gafcogne  &  de 
Bayonne. 

Pierre  Miegc  en  1 326. 
Jean. II.  Seigneur  dc.Çhepoi  & 
d^Anchin  *  commahda  le$  Galères 
du  Roi  Philipe  de  Valois  ,  &  cel- 
les du  Pape ,  en  la  guerre  contre 
fcs  Grecs,  en  1338. 

Hugues  Quieret  ,  Seigneur  de 
Tours  en  Vimeu  ,  Amiral ,  Tan 
1335.  fut  tué  dans  un  combat  lia* 
Tome  l. 
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val  donaé  coatrc  ks  Ai^ois»  ea 
134O. 

Nicolas  fieuchet  ou.fiebochet  » 
Seigneur  de  Mufi  en  1339. 

Loiîis  d'Efpagne ,  prince  des 
Ifles  fortunées  ,  &  Comte  de  Tal- 
mond  ,  exerça  la  diarge  d* Amiral 
de  France  Pan  1341.  11  livra  un 
combat  naval  près  des  liles  de  Ger- 
nefey  ,  à  Roben  d'Anois  III.  du 
nom  »  Comte  de  Beaumont-Ie-Ro-, 
ger  »  &  vivoit  encore  en  Mars 
X  35 1.  Il  étoit  &ere  aîné  de  Char- 
les d'Efpagne  y  Connéuble  de 
France. 

Pierre  Flotc  ,  Seigneur  d'£coIe  , 
dit  Boton  de  Rivel ,  fut  créé  Ami^ 
rai  de  France  en  2345.  &  exerça 
cette  Charge  jufqu'cn  Oftobrc  1347, 
qu'il  s^en  démit. 

Jean  de  Nanteuil ,  Chevalier  de 
Malte  ,  &  Grand  -  Prieur  d'Aqui- 
taine ,  po/fêda  cette  dignité  éa 

»35'-  1354-  «ÎSS-  &  1356'  Sui- 
vant les  titres  de  la  Chambre  dea 
Comptes. 

Jean  de  Chamigni»  Chevalier» 
Vice- Amiral  de  la  Mer,  en  1356» 

£nguerrand  Qiiiere^  Seigneuc 
de  Franfu ,  en  x  j  57, 

Enguerrand  de  Mentenai  »  fut 
commis  eh  1 3  59.  pour  faire  la  fon» 
ction  A'' Amiral ,  jufqu^à  ce  qu^un 
eût  pourvu  à  cette  charge. 

Jean  de  la'Heufe  ,  dit  le  BaU"' 
drand,  fiu  honoré  de  cette  dignité* 
en  1 3  %9,  &  on  voit  par  des  titres^^ 
anciens  ,  qu^il  étoit  Amiral  en 
1361.  X366.  1367.  &  1368. 

François  de  Perillçux  ,  Vicom- 
te de  Rhode  ,  Chevalier  Arrago- 
nois ,  fut  pourvu  de  la  charge  A' A-' 
mirai  de  France  au  mois  de  Juil^ 
lctX368,  ; 

Etienne  du  Moutier,  fut  inftitué 
Vice -Amiral  en  Juillet  1368.  en 
même  terris  que  François  Périlleux 
fut  fait  Amiral, 


Aimeric  Vil.  da  nom ,  Vlcfpt- 
le  de  Harbonne  »  créé  en  1369.  & 
deftinié  en  1373:. 

Jean  devienne.  Seigneur  de 
Hollans  9  Maréchal  de  Bourgogne  » 
fiic  honoré  de  cet  Office  au  mois 
4e  Décembre  1373»  Il  pailà  en 
Ecuilè  avec  fa  Flotte,  Tan  138^. 
alfifta  au  fiége  de  Cartbage  en  Bar- 
lârie,  Tan  1390.  Sc  eut  la  con- 
duite de  levant -garde  de  PArmée 
Françoife  à  la  bataille  de  Kicôi^o- 
lis ,  oîi  il  fut  tué  le  16  Septembre 

Renaud  de  Trie  ,  Seigneur  de 
9erifbncaine ,  Chambellan  du  Roi, 
Al  Maître  des  Arbalétriers ,  fut  créé 
Amiral  de  France  en  1397*  &  Te 
démit  de  cette  charge  Tan  1405. 
en  faveur  de  Pierre  deRreban ,  qui 
fait. 

Pierre  de  Breban ,  dit  Clignet  , 
Seigneur  de  Landrevilte>  fbt  élevé 
â[  cette  dignité  en  1405.  par  la  fa- 
veur de  Ltmis  de  France  ,  Duc 
d*OrIéans  ,  dont  il  étoit  Officier. 
H  fut  defHtué  Pan  1408.  $C  ne 
hdfBi  pas  néanmoins  que  de  prendre 
^  qualité  ^CAfnirdl  dans  les  an* 
nées  141 3.  &  i4»8, 
*  Jacques  de  Châtillon  I.  du  nom , 
Seigneur  de  Dampierre ,  Amral 
en  1408.  fbt  tué  pour  le  fervice  du 
Roi  »  à  la  bataille  d*Azincourt  , 
Tan  1415. 

Robert  de  Braquemotu  obtint 
cette  charge  en  1417.  &  fbtdeiU- 
toé  en  1418.  par  la  &Ôion  du  Duc 
de  Bourgogne. 

Jeanet  de  Poix  n^ezerça  jamais 
cette  charge ,  quoiqu'il  en  prit  la 
qualité  que  le  Roi  lui  a  voit  donnée. 

Charles  de  Recourt ,  dit  de  Sens^ 
fîit  créé  Amral  en  1418.  nonobf- 
unt  le  Brevet  que  k  Roi  avoit 
donné  à  Jeanet  de  Poix  ,  qui  prit 
suifll  la  qualité  à^ Amiral  de  France. 

Oeot^i:  de  Beauvoic  om  deCha- 


tetef  »  &ere  afné  de  Claude  ^ 
Beauvoir  ,  Maréchal  de  France  y 
exerça  l'Office  A^ Amral  Pan  1410. 

Louis  de  Culant»  en  1413.  &' 
en  143^. 

Guillaume  de  la  Paule ,  Anglols  ^ 
Comte  de  Suffolk  &  de  Dreux  ^ 
s'attribuoit  le  titre  d* Amiral  de 
France  Pan  1424.  &  eut  la  tête 
tranchée  le  s  Mai  1451» 

Edouard  de  Courtenay  ,  An* 
'gIois«  fbt  nommé  Amiral  de  Fran- 
ce Tan  143  9> 

>  André  de  Laval ,  Seigneur  de 
Lobeac  ,  8c  de  Rets  ,  quitta  I«^ 
^charge  d* Amiral ,  pour  être  £iit 
MàréiAal  de  France  Pan  1439*  8c 
en  reprit  les  fondions  en  Pannée 

«  Prégent ,  feigneur  de  Coëtivi  8t 
rde  Rets  ,  fût  pourvu  de  cet  Office 
J'an  1439.  &  fut  tué  d*un  coup  de 
icanon  au  ùêgs  de  Cherbourg^  Pan 
11450. 

;  Jean  V.  du  nom ,  Seigneur  di» 
iBeuil ,  &  Comte  dé  Sancerre ,  fut 
t honoré  de  cette  dignité  Pan  i450« 
&  enfuite  créé  Chevalier  de  POr». 
!drê  de  Saint  Michel  l'^n  1469. 
1  Guillaume  de  Cafenove ,  dit  Coo* 
Ion ,  Vice-Amiral  de  France. 

Jean ,  Sire  de  Mcntauban  &  de 
Sandal,  fut  créé  Amiral  de  Fran- 
ce en  1461.&  mourut  en  1485.  ' 

Odet  d'Aidie  fut  Amiral ,  8c 
Gouverneur  de  Guyenne.  Le  Roi* 
I.ouls  ^I.  lui  donna  auHi  le  Com» 
té  de  Cominges  ;  mais  on  lui  ôt% 
4bn  Gouvernement  8c  l'Amirauté 
en  1487. 

Louis  Malet ,  Seigneur  de  Gra-* 
ville  8c  de  Marcouffi>  fût  en  grande 
•crédit  à  la  Cour  de  Charles  VII  f. 
.qui  Phonora  de  la  Charge  d'Ami* 
rai  de  Franee  en  1487.  Il  abdiqua' 
en  faveur  de  Charles  d'Amboife  ^ 
Ton  gendret  l'an  1 508.  mai*  il  fut 
'xétabU  deux  ans  après# 


^gneat  ât  Charirtom  ,  ftpp«urJ- 

ré%n2tîoa*  dt-  Eoiri»  Myè^  ion 
beau-pvre,  en  1508*  &f  ibétimi 
Pan  1*51-1* 

Eouis  D.  (fo  nom  ,^ign6itf  di^  là 
TremorrilH? ,  Vicomw  de  Thottu»', 
à  Princecfc'l'almeitd  ,  extvp  là 
charge  d'i^mtmi  de  Guéennt  & 
de  ftetâ^c  «\  150»; 

GdlUadune  Souffier^  Seigneur  de 
Bonnivct ,  pafiëëh  les'bermes  tttti- 
ccydè  R-aiVçow  I.  quf  le»  ft  iWii^ 
ndlàe  France  en  r5i^  âl  Ifii  cOé 
âf  hi'B^tatl]è  de  Favie»  en*  I5>4' 

PlÂUpt  CBaboT  r  Cokme  de  Çbar- 
iti ,  fîit  potrrvû  es  Ift- charge  d-^ 
mirai' en  lyt^.Sè  mowrttt  le  px€- 
«ûer  Jirin*r543'. 

Clandè  d^Annebsut,  Baron  dt 
'Rett ,  fat  élevé  à"  cetcedigmié  en 

Gsrfpatd  de-Cbligni  H',  db  nom, 
Sëignetir  d^  Ct^tUon ,  eut  1er  pro- 
rifiQfns  de' ccf  Office  en  Novciàbre 
rfS».  êtr  fot  lué'lejoar  de  Saiftf 
Jttttlfefettri-  Irsif  Août  1 57*. 

Honorât  de  Sàyeyt  IIv  du  ncifi,. 
lÊzxtjms  de  Vi)Iare  £1  Comte  de^ 
l^ndir ,  fat  nommé  jtmirAÈ  dei 
France  8c:  der  Mfers'  du  Levains 
apr^  Ul  mort  de  Gâfpafd'  d«  Co- 
ligni ,  en- 157*. 

C\mks  de  Eorrrime  >  Dlic<  de 
Mayenne ,  obtînt  la  charge  dM-> 
jwm  en- 1578;  pér  la  d^ifiion^ 
dû-  Rferquir  de*  Villàry  fon  beau- 
père.  11  rezerça*  ja%*eii'  158a. 
qu^il  Ir  remit  entre  lé»  mains  du 
Koi,  &  moorut  le  jOétobre  1^1  ir 

Anne  »  Duc  de  Joyeufe  »  aeqirit 
le  titte  à'AinfmV  die  France  ,  pa* 
h  démHSon  dif  Dite  de  Ik1èyeni<i0 
en  1562.  8t  futttié  âr  la  bataîMcl 
de  Courraar  le  >o  Oftobre  1 587. 

Jean-Louh-de  Kogarer&  delà 
Taitttc-»  Dtic  d*fipei«on  ,  ait  cré4 
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cett0^  Cbatgr  ei!^  fàveui'  dr  i<m 
ifcrratlïd; 

Antoine  dé)  fi|r[)shaneea*',  MatL 
quis?  dt  N»igfei ,  Air  pouryâ  diF  Ik 
charge  d^i^tddcr France,  p« 
t^ettnrstdvi  ap^  ^4i»0r  i^Sp  ;  mais 
il'n^  fîi  point  de  fbndion  ,  de 
I0OIMIK  en  i^ffi7.^ 

Bernard  de  NogalecNS:  deWV^ 
l^tte ,  reçut  le»  ptofifionc  de  cet 
Offlceirapiés»  la  dtolffion  que  fo« 
ftere  pttlnéiit  eh  fa  £tveiir  Tan 
^a  <tt  dMUruc  toi  »r.  FéviK^, 
T592. 

Fêafîçéàrdè/  et»li|ia,.  Seigoeuc 
de  Chât311on ,  ^xf,  créé  AmiHi  dk 
Gttvehnc  pai^  le:  Kei-  l^enri  VK 
apies-feniiv^emem^à  la'Couron»; 
•ne  en  1 5891  ft  monrurFaEn  1 5^1;^ 

Charles  de-ÔtUitaur»  Dur  de  Bi« 
'j«n<&  M»iéàbal:dè  France ,  pSflTé* 
dala-  cbsitffr  d^^Jbtf^ai  de  Frazurd  » 
dtpuls  r^9«.  jufqQ'en  1594k  qa^ 
sieif -déffurf,. A  eôt  Ja  tête*  tsaochée 
le  )i  Juillet  t6ot, 

Andti^  de  Bfiutcafc ,.  Se^neur  de 
Villais^ ,  for  foutvû  de  la  charfe 
d^j^mirtU  en  1 594^.  a^rée  la'démS'- 
iion  Aq  Màrérlal  de  Biion: ,  &  ftc 
tué  de  âttg  fioidparie^£%e^oi« 
le  14  Juillet  1595» 

Charles- de  Mommerenci  y  Due 
de  Damville  ,  ibt'hpnoré  par  Heù. 
ri  IV.  de  Ut  charge  d'iitmW  de 
France  Si  de  Bretagne  cn^  »5$itf» 
&nK>ufluren  itsis. 

Henw  Kl  du^  nom  »   Due  de 

Montmorenci ,  lui  fuccéda  en  cette 

ofaafue  rân  lifipi;  fie  ^'eo  demie 

Pan  i6%Vi'  entre   les>  main»  de 

-  IioutjKXUf  «-qui  la  faptinw  par  BéSix 

"du-moii  d'Odobre  de  la  même  an* 

né&>r  £S  <«étt  celle  de-  ^ané-Maî* 

ue  &  Chef  de  la  NavlgaiâotK 

^*    Annamf^-Jekind^FfbfliK,  Car- 

idinal  r  ^^C'  àe  RidKlien  y  ^t  âfa» 

bbea.i6a$.  Ôrandi-Maître,  Chef 

'9c  Surintendane  de  la.  Navigation 

i^du^Goimn^  àe  VuxifXrfjU 
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mourut  le  4  Décembre  i^t;      Iré^ie  principal  ValilcaudhmeiM 


Armand  de  Maillé  »  Duc  de  Frôn- 
lac  ,  Marquis  de  Brezé ,  Grand- 
Maître  ^  Chef  &  Surintendant  Gé- 
néral de  la  Navigation  &  du  Com- 
jnerce  de  France  »  prêta  le  ferment 
de  cette  charge  en  164).  &  fut 
tué  fur  mer  d\in  coup  de  canon , 
Je  4  Juin  1646. 

Anne  d'Autriche ,  Reine  Ré- 
cente ,  fut  établie  par  le  Roi  Louis 
XIV.  fon  fîls  ,  Surintendahte  des 
^fers  de  France»  l'an.  1646..  £lk, 
s'en  démit  Tan  1650.  •  ' 

:  Céfar ,  Duc  de  Vendôme  &  de  : 
Beaufort  »  fut  pourvu  de  la  charge 
ide  Grand-Maftre  ^  Chef  &  Surin- 
tendant Général  de  la  Navigation 
&  Commerce  de  France  en  1650. 
•&L  mourut  en  1665.  . 

François  de  Vendôme  »  Duc  de 

.£eaufort,  prêta  le  ferment  de  cette 

charge  Tan  165 1.  &  difparut  dans 

un  combat  devant  Candie  >  le  15 

Juin  1669* 

Louis  de  Bourboa»  Comte  de 
Vermandois  »  l^ithné  de  France , 
fiit  revêtu  de  cette  dignité  par  fon 
père  le  Roi  Louis  XIV.  au  mois 
«L'Août  1669.  &  mourut  le  18  No- 
.vembre  1683. 

Lpuis  -  Alexandre  de  Bourbon , 
•  légitimé  de  France  «  Comte  de 
Touloufe  »  pourvd  de  la  charge 
,é^ Amiral  de  France  en  1683.  par 
le  Roi  Louis  XIV.  fon  père  ,  & 
mort  à  Rambouillet  le  i.  Décem* 
bre  1757. 

Monfeieneur  le  DucdePenthié^ 
vre^  fils  die  M.  le  Comte  de  Tou- 
loufe >  a  eu  cette  charge  en  furri- 
-  vance  le  i.  Janvier  17 J4.  &  en 
cit  en  poflèlfion  depuis  la  mort  de 

O*  A.  Sa 

AMIRAL,  Vaigeau  Amiral, 
C*eft  celui  qui  porte  le  Pavillon 
quarré  au  gnmd  mât ,  &  quatre  fa» 
naux  en  poupe ,  (bit  dans  un  port  » 
^  £11  mex.  Oa^ppettc.aïUfi  Ami' 


te  »  quelque  petite  qu^elle  foit*' 
Quand  deux  Navires  de  guerre  de 
fembiable  bannière  fe  rencontrent 
dans  un  m^ne  Port  »  le  premier 
arrivé  a  les  prérogatives  &  la  qua- 
lité ^Amiral  »  celui  qui  arrive 
après ,  quoique  phis  grand  &  plus 
fort  1  ne  fera  que  Vice-Amiral.  Il 
en  eft  de  même  des  Terres -neu- 
viers  ,  dont  Je  premier  arrivé  prend 
la  qualité  A^ Amiral ,  &  la  retient 
pendant  tout  le  tems  de  la  pêche» 
Il  porte  P^ayillon  au  grand  mât  » 
donnt  les  ordres  &  alfigne  les  pla- 
ces pour  pêcher  à  ceux  qui  font  ar« 
rivés  aprè^  lui»  &  règle  leurs  con- 
tefbtions.  Le  Navire  qui  th  mon^ 
té  par  VAffiiral  ,  doit  furpailèr 
tous  les  autres ,  par  fa  beauré  ,  Se 
par  fa  grandeur  &  fa  magnificence* 
,  AMIRALE  GaUre  :  C'eft  celle 
que  monte  l'Amiral  des  Galères. 

AMIRAUTÉ  :  Ceft  la  charge 
d'Amiral.  La  charge  de  Gtand  » 
haut  y  8c  premier  Amiral ,  (  c^ 
différens  Païs  lui  donnent  diffé- 
rentes épithétes),  eft  toujours  très- 
coniidérable  »  &  une  des  premières 
charges  de  TEtat  dans  tous  les 
Royaumes  &  Souverainetés  bor- 
dées de  la  Mer ,  Se  nVfi  poITedée 
communément ,  que  par  des  Prin- 
ces &  pcrfonnes  du  premier  rang* 
On  a  vu  en  Angleterre  »  Jacques  » 
Duc  d'yorck ,  frère  unique  du  Roi 
Charles  II.  revêtu  de  cette  charge 
pendant  la  guerre  contre  les  Hol- 
landois ,  &  fon  titre  étoit  le  Lord 
haut  Amiral  d'Angleterre  »  avçc 
de  très-grandes  prérogatives  &  pri- 
vilèges. 

On  a  vu  plus  dYme  fois  dans  le 
même  Royaume  cène  importance 
charge  partagée  entre  plufîeurs 
ÇommiiHiires  de  V  Amirauté ,  corn* 
me  elle  Veù.  encore  aujourd'hui  9 
tCj  ayant  point  de  haut  Amixaf 
de  ce  Royaume, 
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On  appelle  éï(ûtsd*Amrilitiu 
Vs  droits  qui  appartiennent  à  PA- 
amiral ,  &  qui  fe  perçoivent  fous 
fon  nom  ,  dans  tou;s  les  Porcs  & 
lieux  de  la  dépendance  >  par  fes 
Receveurs  ou  prépofés. 

AMIRAUTÉ  :  Ceft  une  Jurîf- 
didion  qui  s^exerce  à  la  Table  de 
Marbre  x  fous  le  nom  &  Tauiorité 
de  TAmiral.  Ce  font  aulH  les  droits 
de  FAmital  qubn  appelle  droits 
^Amirauté,  Les  Officiers  de  VA- 
mirauté  t  ont  des  Provifions  du 
Koi ,  mais  ils  font  à  la  nomina- 
lion  de  TAmiral. 

VAnùrauti  générale  de  France 
au  fi^e  de  la  Table  de  Marbre  du 
ï*alais  à  Paris ,  tient  fes  audiences 
tous  les  Lundis ,  Mercredis  &  Ven- 
dredis de  chaque  femaine.  Elle  eft 
compofée  du  Lieutenant  Général , 
qui  en  eft  le  chef,  d*un  Lieute- 
nant paniculier  &  de  trois  Con- 
feillers  ,  d'un  Avocat  &  Procureur 
du  Roi ,  d'un  Greffier  en  chef  & 
de  deux  Huiiliers. 

Tous  ces  Officiers ,  ainfi  que 
ceux  des  autres  ûégss  généraux  & 
particuliers  de  VAmirautï  »  établis 
dans  les  Ports  &  Havres  du  Royau« 
me  ,  font  à  la  nomination  de  TA- 
mirai;  mais  ils  doivent  prendre 
des  Provi/ions  du  Roi. 

La  compétence  des  Juges  de 
T Amirauté  a  été  réglée  par  le  Ti- 
tre II.  du  Livre  I.  de  l'Ordonnan- 
ce de  la  Marine ,  du  mois  d'Août 
i5ii.  Ce  titre  eft  compofé  des 
quinze  articles  fuivans. 

I.  Les  Juges  de  V Amirauté  con- 
noitroht  privativement  à  tous  au- 
tres ,  &  entre  toutes  perfonnes  de 
quelque  qualité  qu'elles  foient  »  mê- 
^e  privilégiées,  François  &  Etran- 
gers ,  tant  en  demandant  qu'en  dé- 
fifndant ,  de  tout  ce  qui  concerne 
la  conflruâion  ,  les  agrès  ,  &  ap- 
paraux 9  armement  ,  avidluaille- 
inent  Se  équipement^  vence  &  ad* 
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}u(f!cat!on  de  Vai/fèauz* 

II.  Déclarons  de  leur  compé^ 
tence,  toutes  avions  qui  procè- 
dent de  chartes  parties  ,  aSrete- 
mens  ou  noliflèmens  ,  connoiflè- 
mens  ou  polices  de  chargement , 
fret  8c  noiis  ,  engagement  de  loyer 
de  Matelots  &  de  viduailles  quf 
leur  feront  fournies  pour  leur  nour^ 
riture  par  ordre  du  maître ,  pen« 
dant  l'équipement  des  Vaiflèaux  ^ 
enfemble  des  polices  d'aflîirances  » 
obligations  à  la  gro/Iè  aventure  , 
ou  à  retour  de  voyage  ;  &  généra^ 
lement  de  tous  contrats  concer- 
nant le  commerce  de  la  mer  >  npn- 
obftant  toutes  foumiffions  &  pri- 
vilèges à  cb  contraires. 

III.  Connoitront  auffi  des  prifes 
faites  en  Mer ,  de  bois ,  naufrages 
&  échouemens  ,  du  jet  &  de  la 
contribution  j  des  avaries  &  dom- 
mages arrivés  aux  Vaiflèaux  ,  & 
aux  marchandifes  de  leur  charge- 
ment ;  enfemble  des  inventaires  Sc 
délivrance  des  effets  délàiflës  dans 
les  Vaiflèaux  par  ceux  qui  meurent 
en  Mer. 

IV.  Auront  encore  la  connoiC- 
fance  des  droits  de  congé ,  tiers  » 
dixième  »  balife ,  ancrage  &  autres 
appàrtenans  à  PAmiral  ;  enfemble 
de  ceux  qui  feront  levés  ou  pré-* 
tendus  par  les  Seigneurs  ou  autre* 
particuliers  voifins  de  la  Mer ,  fur 
les  pêcheries  ou  poiHbns  &  fur  les 
marchandifes  ou  vaiïïëaux ,  fortans 
des  Ports  ou  y  entrans. 

V.  La  connoiHànce  de  la  pêche 
qui  fe  fait  en  Mer ,  dans  les  étangs 
l^lés ,  &  aux  embouchures  des  ri- 
vières» leur  appartiendra:  comme 
auflî  de  celles  des  parcs  &  pêche- 
ries i  de  la  qualité  des  rets  &  fi- 
lets ,  &  des  ventes  8c  achats  dç 
poifR)ns  dans  les  bateaux  ,  ou  fur 
les  Grèves  ,  Ports  &  Havres. 

IVI.  Connoitront   pareillement 
des  ^dommages  çaufés;  [iar  les  Bà- 
C  iij 


Utilité?,  jp^nBC  4ajcn?  Açs  rmiercs 
liavigfibks ,  ^  <!e  ceux  .qge  les  f^- 
limcnsen  reccvtpm^j.enfeipbleifts 
çben^ins  de^és  pour  le  h^I^e 
des  Vaiilèaiis  veoaiv^d.ej^  m.er  ^ 
«Il  n'y  a  içglçgicot,»  Ûtre  ou  pof- 
^eHion  contraire. 

V 1 1.  ConpoitroQt  encQije  Jçs 
l^omms^^es  X^ics  ^ux  quAi?  t  di- 
gues >  jettiéçs»  p$^liilàdes.&,amres 
ouvrages  faits  contre  Ja  violence 
çte  la  mer  ;  Se  veilleront  ii  ce 
jioe  les  Ports  ^.'Rad^s  Coient  con- 
servés dans  leur  profondeur «&  act- 

yiU.  Perpnt  la  Iç^it  fit»  corps 
noyés  ,  &  dxe^rpnt  Pro(;^-vfr- 
^1  de  .l'état  des  caçîayxcj!  tipi^vés 
^n  mer ,  fur  le^  Orêyes  ,  ,qu  iins 
les  Ports ,  même  de  )a  Cubjn.çrnon 
ides  ^ens  de  xaer  «étant  à  J?  con- 
4uite  de  leurs  B^tfiTiens  dans  Xes 
livieres  jciavigables. 

l  X.  À^i^<^i:oDt  9m  .montres  ^ 
revues  des  Habiuns  des  ParoiUès 
Sujettes  au  guet  de  I9  «ter  :  À/cpn- 
noitront  dé  tousdiifiirends.qui.i\9Î- 
jront A  rpccadiao ^dugllet,  cogame 
imiB  des  délits  qui  jj^ac  commis 
i>ar  ceux  qui  feront  la  garde  des 
,Ç6tes  »  .t^^t  ^'ils  fçront  Tçu^  les 
iurmes. 

X.  CoAnoitrpnt  2>^reiUement 
4ies  pirateries  &  des  piUag.es ,  ^ 
/défenions  dès  équipais  >  $:  g^ 
/léralemenc  «Ek  tQUs  crifnes&  dé- 
lies commis  fur  1^  iQer»  fc^  P^rts, 
JUavres  ^  rivages. 

XI.  Jlecevronjt  l^s  Makrçs  de^ 
fOétiers  de  Cbarpentier  de  Havire , 
Calfateujr ,  Cordier ,  Trevier,  Voi- 
liers 3c  autres  ouvriers  trav^illans 
feulement  à  la  conftry^ion  desbâ- 
tûnens  de  iper  <St  de  leurs  a|rés  » 
j^  apparaux  dans  les  Ueux  pu  il  y 
aura  Mattrii^  »  &  copnoitront  des 
malverfations  par  ew  cpuw^ 
jaiuieufaUt 


.^I.  ILes  rémiUioixs  accofii^ 
au^oturiers  pour  crimes ,  &  oom 
la  connoï(!ànce  appartient  aqx  Of- 
iSciers  ^tY^mirtpiti i  feront adrei^ 
fées  &  ji^ées  es  iléges  .^e  VAmi^ 
rauti  ^refSrtilIàns  nuement  en  nos 
jÇoHTS  de  Parlement. 

XXII.  Les  O/firiejrs  des  Sx^et 
^énérau^  de  V Amirauté  auxTable^ 
de  Marbre»  connc^tropir  en  pre- 
mière infbnce  des  matières  y  tant 
dv41es  que  criminelles ,  contenues 
en  la  prefente  Ordonnance ,  quantt 
il  n^  aura  pas  de  fiéges  panicu- 
liers  dans  le  lieu  de  leur  établiflè^ 
ment  ;  &  par  appel ,  hors  le  cas  oh 
il  écbéerpjt  peine  aâi^ive  ;  auquel 
cas  fera  notre  Ordoniuince  de  X670> 
exécutée. 

XIV.  Pourront  lévoquer  des  Ju- 
ges inférieurs  les  caufes  qui  excé- 
deront la  valeur  de  3000  livres  ^ 
lor(qu*ils  feram  iâi/Is  de  (a  matière 
par  rappel  de  quelque  appointc»- 
ment  ou  interlocutoire  donné  ea 
première  inltance. 

XV.  Faifons  défeofes  à  tousJPre* 
vôts  •  Çhatbiains  ,  Viguiers ,  Bail- 
lis «  Séhécbaux,  Préfidiaux, Vau- 
tres jpges  ordinaires  »  Juges-Coo- 
fuls  >  $L  des  Soumiàioins  ;  auy  Cent 
tenans  les  Requêtes  de  notre  H6- 
tel  &  duTalais  ,  3c  à  notre  Oran4 
Cbnfeil^  de  prendre  aucune  con- 
noi/I^ce  des  cas  et  -  defltis ,  dr^ 
confiances  Si  d^jendances  \  Sck 
nos  Cours  de  Parlemenr  d*en  con- 
noitre  en  première  inftaj^ce  ;  mi- 
me à  tous  Negpcians  ,  Mariniers 
&  9UVes  i  d*y  procéder  pour  rai- 
fpn  de  ce  >  à  peine  d*amg;ide  ar- 
bitraire. 

l.tt  Reglemens  fiiits  le  19  Août 
1673.  çonfiftent  en  douze  Art^ 
des ,  qui  fixent  fous  le  bon  plaifir 
du  Roi  les  procédures  qui  doiveni^ 
fe  f^e  dans  les  conteAations  & 
procès ,  qui  font  portés  au  fiége. 

^ériU  de  YAmtmi  4«  Fiance^ 
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AabU  à  la  Table  de  Maibre  ^u 
i^lais  à  'Pari$.  • 

I.  txs  audiences  fe  tiendront! 
tous  tes  Lundis,  Mercredis  &  Ven-, 
dredis  matin  de  chaque  fcmaine  » 
depuis  dix  heures  jufqu'à  midi  ;  8c' 
en  cas  que  fun  defdits  jours  fe, 
trouve  être  un  jour  de  'Fête ,  l'Au- 
dience fera  remife  au  jour  diaprés. 

n.  Les  ajoumemens  &  a%na- 
tions  ,  à  Pégard  âcs  Parties  domi- 
ciliées à  Paris  .y  ou  qui  auront  fait 
éieâion  de  domicile ,  par  eux  ou 
.par  leurs  Commis  ou  Prépofés  , 
feront,  donnés^  trois  jours,  dans 
kfquels  feront  compris  le  jour  de 
ralHgnation  &  de  l'échéance  ;  &  à 
l'égard  des  Forains ,  9c  non  do- 
miciliés dans  les  caufes  &  inftan- 
CCS  d^érocation  &  d'appel ,  les  dé- 
lais ordinaires  feront  obferyés. 

III.  Néanmoins  oii  il  y  auroit 
péril  en  la  demeure  feront  donnés 
de  jour  en  jour  ,  en  verm  d'une 
Ordonnance  appofée  au  bas  d'une 
Requête  ,  laquelle  à  cet  effet  fera 
préfentée  par  la  Partie  y  8c  lignée 
de  (on  Procureur. 

IV.  A  l'échéance  de  Taflignation 
la  caufe  fera  ponée  à  Taudience  , 
&;'  &ute  die  comparoitre  par  Pune 
ou  Fautre  des  parties  ,  fera  donné 
défaut  au  demandeur  emportant 
profit,  la  demande  trouvée  lûfte» 
&  équitable  ,&  femblablementcon- 
fé  au  défendeur  emportant  profit , 
en  cottant  par  lui  Procureur  au 
préalable  ,  en  ladite  audience  j  fans 
^en  ce  cas  il  en  foit  délivré  au- 
cune expédition. 

V.  Les  Parties  comparantes  en 
perfotme  à  l'audience  feront  re- 
çues à  plaider  fans  miniftere  d'A- 
vocat ni  Procureur  ,  il  bon  leur 
femMe. 

VI.  La  Partie  condamnée  par 
idé&ut  ou  congé  pourra  fe  pour- 
voir par  o{^fition  dans  la  huitai- 
ne du  jour  de  l'aifi^atiotiyen  ré- 
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Ibndantles  d^ns,  qui  feront  flb 
demeureront  liquidés  de  plein  droit 
à  la  fomme  de  quatre  livres. 

VII.  L'oppolitioa  fera  reçue  » 
foit  qu'elle  foit  formée  par  requêté» 
ou  par  un  fimple  aâe  figné  du 
Procureur. 

VIII.  Trois  jours  après  l'oppq- 
fition ,  y  compris  Je  jour  de  la  u« 
gnificatiun  >  &  celui  de  Técheance» 
elle  fera  portée  à  l'audienee  •  iàns 
qu'il  foit  befoin  d'autre  avenir  , 
pourvu  que  par  Fexploit  de  fignifi* 
cation  le  demandeur  ait  marqué  le 
jour  qu'il  en  pourfuivra  l'audience. 

IX.  Après  une  première  opposi- 
tion formée  i^  ii  Toppofant  eft  dé- 
bouté par  congé  ,  il  ne  pourra  plut 
fe  pourvoir  par  une  féconde  oppo- 
fition»  fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit  >  fauf  à  fe  pourvoir  par  ap- 
pel ,  lequel  ne  pourra  être  converti 
en  oppofîtion,  que  du  con&nte'- 
ment  de  toutes  les  parties; 

X.  Si  le  défendeur  en  l'oppo/i* 
tion  ne  compare  en  Taudience  au 
jour  précis  pour  défendre  à  ladite 
oppoution ,  fera  donné  dé&ut,  pour 
le  profit  duquel  le  demandeur  fera 
reçu  oppofànt  en  refondant  ;  A 
fur  le  principal,  les  Parties  ren- 
voyées à  l'Audience  fuivante  pouc 
être  jugées  définitivement. 

XI.  Les  affignations,  non  plus 
que  les  autres  procédures, ne  pour" 
ront  être  (gnifiées  »  que  par  les 
Huifltejs  du  fiége. 

XII.  Ce  douaricme  article  or- 
donne que  ce  r^lemeht  fera  pu- 
blié à  l'audience  ,  &  fignifié  aa 
Gre£fter  de  la  Communauté  des 
A'i^ocats  Se  Procureurs  du  Parle- 
ment ,  &  au  Greffier  de  la  Cham« 
bre  des  AHlirances  de  Paris. 

AMIRAUTÉ.  V Amirauté  ed 

définie  chez  les  Hollandois  ,  l'af^ 

femblée  des  Seigneurs  qui  ont  la 

diredion  des  i&ires  maritimes  , 

,  avec  k  droit  &  le  pouvoir  de  le» 

Cii> 
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régler.  II  y  a  cinq  Collèges  de  VA- 
mirauté  dans  les  fept  Provinces- 
Unies  des  Pays-Bas.  L'un  réfîde 
Mans  la  Partie  de  la  Province  d'Hol- 
lande ,  qu'on  appelle  Sud-Uollan- 
Me ,  &  c'eft  à  Rpterdam  ;  c'eft 
pourquoi  il  s'appelle  fouvent  le 
Collège  de  h  Meufe.  Un  autre  ré- 
iîde  dans  le  Nord  -  Hollande  ,  à 
Amfterdam.  Un  autre  rédde  dans 
rOueft-Frife  ,  à  Hoom  ou  à  En- 
khuife.  Il  y  en  a  un  à  Middelbourg 
en  Zelande ,  &  un  autre  en  Frife  y 
qui  réHdoit  autrefois  à  Dokkum  , 
&  qui  a  été  transféré  à  Harlingen , 
par  .accord  fait  entre  les  Provin- 
ces de  Frife ,  &  de  Groningue , 
avec  les  Ommeiandes. 

Le  Collège  de  Roterdam ,  qui 
€Û.  le  premier  de  tous  ^  eft  auiÏÏ 
compofé  de  douze  Confeillers  :  fça- 
voir  ,  un  de  la  part  de  la  Nobleilè 
'  de  Hollande  ,  Cik  de  la  part  des 
Villes  de  Dordregt  ,  Delf ,  Ro- 
terdam ,  Gorcum  ,  Sciedam ,  &  la 
Brille ,  &  cinq  de  la  part  des  Pro- 
vinces de  Gueldres  »  Zelande  , 
Utrecht,  Frife  ,  &  Overiflèl. 

La  commidion  des  Confeillers 
de  chaque  Collège  dure  trois  ans  ; 
mais  elle  peut  être  renouvellèe 
pour  uois  autres  années ,'  &  en- 
fuite  on  en  nomme  d'autres  pour 
remplir  leurs  places. 

Chaque  Collège  a  fes  Officiers  , 
'  qui  dépendent  de  lui  ;  fçavoir ,  un 
Avocat  Fifcal ,  des  Secrétaires  ou 
Greffiers  ,  un  Receveur  général  , 
un  Commis  général ,  un  Mattre 
d'équipage  »  un  Commiflàire  des 
ventes  ,  un  Tréforier  payeur  »  un 
Grand-Prevôt ,  &  quantité  de  Com- 
mis pour  la  vifite  des  Paflè-Ports , 
&  )a  réception  des  droits. 

AMNISTIE:  Ce  mot  vient 

é*an  mot  Grec  ,  qui  Signifie ,   ne 

fos  fe  fouvenir  ,  oublier.    C'eft 

un  pardon  général  accordé  par  le 

'  Prince  au  foldacs  déferteurst  Vam- 
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nîfiïe  ne  leur  remet  ordinalremenéS 
que  la  peine  de  mort  ;  ils  font 
obligés  de  rejoindre  leurs  Dra^ 
peaux. 

*  La  dernière  Ammfiie  que  le 
Roi  a  accordée  a  été  en  1743.  le 
6  Novembre ,  à  l'occafion  du  ma- 
riage de  Madame  prçmiere  ,  avec 
Dom  Philippe.  Par  cette  Ammfiie^ 
tous  Cavaliers  ,  Dragons  &  Sol- 
dats ,  qui  ayant  ci-devant  défené 
des  Troupes  ,  s'étoient  engagé» 
avant  le  premier  Novembre  1743» 
dans  d'autres  régimens  »  ont  joui 
d'une  pleine  &  entière  fécurité  » 
en  déclarant  aux  Majors  defdits 
régimens ,  le  tcms  de  leur  défer- 
tion  ,  le  nom  des  régimens  Se 
compagtiies  dont  ils  ont  défer- 
té  ,  en  continuant  par  eux  de  fer* 
vir  dans  les  régimens  où  ils  fe 
font  trouvés  pendant  le  tems  po;- 
tè  par  leur  engagement. 

Les  autres  défeneurs  revenus 
dans  le  Royaume  en  vertu  de  l'or- 
dre du  Roi  du  6  Novembre  1737.* 
foit  qu'ils  euHènt  pris  parti  dans 
le  régiment  de  l'Armée  d'Italie  , 
ou  daiis  les  autres  régimens  des 
Troupes  de  Sa  Majefté  ,  ont  été 
également  admis  à  jouir  de  rAta- 
nifie  portée  par  ladite  Ordoiuian- 
ce  f  en  fervant  par  eux  dans  les 
régimens ,  oh  ils  étoient  alors  , 
le  tems  porté  par  leur  engage- 
ment. 

Pour  les  déferteurs  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  le  Royaume  dans  le 
délai  prefcrit ,  S.  M.  s'eft  referv^  à 
les  admettre  à  profiter  de  VAm^ 
nifiie  ,  par  des  ordres  particuliers  ; 
&  ceux  qui  fe  font  trouvés  avoir 
déferté  depuis  le  premier  Novem- 
bre 1734.  n'ont  pu  jouir  de  l'i^m- 
ni/iie  >  non  plus  que  ceux  qui  ayanc 
déferté  depuis  le  17  Janvier  1730. 
ne  fe  font  point  engagés  avant  le 
premier  Mai  1735.  &  fintentioa 
de  Si  M«  a  été  qu'on  les  pouriiû* 
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Ht>  &  îufcât  félon  la  rigueur  des 
Ordonnances. 

*  Il  y  a  une  convention  entre 
SaMajefté  Très  -  Chrétienne  & 
l'Impératrice  Reine  de  Hongrie  & 
«le  Bohême ,  pour  la  reftitution  ré- 
ciproque des  Défcrteurs  >  du  i6. 
Décembre  1756. 

•  AMOGABARES  ,  efpécc  de 
Milice  Efpagnole ,  An»gahari,  Il 
n'y  a  plus  à'Jmogdbares  dans  les 
Trouf«s  Efpagnoles  ,  ils  étoient 
fort  eftimés  pour  leur  bravoure. 
Quelquefois  on  appelle  les  ^mo- 
gabares  du  nom  A^Mmugaifares  t 
ce  qui  fait  croire  avec  aflèz  de 
vraifemblance ,  que  ce  root  vient 
«le  TArabe  :  il  efl  compofë  de  Tar- 
tide  Al  &  Mugahar  ,  qui  vient 
^e  Gabar  »  &  peut  avoir  les  figni- 
£cations  de  grand ,  de  géant  »  de 
£er ,  de  brave ,  de  fanËiron. 

AMORCE  ,  efl  de  la  poudre  à 
Canon  fbn  fine  >  qu'on  met  dans 
la  lumière  des  pièces  pour  les  ti- 
rer. %nii  Ulicium* 

On  appelle  aulH  Amorce  >  une 
trainée  de  poudre  ,  ou  une  corde 
préparée ,  pour  &ire  tirer  des  boë- 
tes  tout  de  fuite  ,  ou  des  pétards, 
ou  des  fufées  «  pour  un  feu  d'arti- 
fice. 

AMpRCE,  feditauâî  des  mé- 
cbes  foufréesj  qu'on  attache  aux 
Grenades  •  ou  à  des  Saucillès  avec 
lefquelles  le  feu  prend  aux  Mi- 
nes. 

AMORCER,  mettre  de  l'a' 
morce  à  un  canon  »  à  un  mouf- 
<)uet ,  ou  à  quelqu'autre  arme  à  feu. 
tulverem  ignis  illicem  indere» 

•  AMORCES ,  terme  de  Ma- 
çonnerie. Quand  on  élevé  un  mur 
à'une  certaine  longueur  ,  &  que 
le  progrès  de  l'ouvrage  n'efl  point 
égal  fur  toute  fon  étendue  ,  on 
laiflè  des  briques  en  faillies ,  ou 
d*autres  pierres ,  que  Ton  nomme 
jîmorces ,  parce  qu'elles  fervent  à 
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lier  la  nouvelle  maçonnerie  avec 
l'ancienne. 

•  AMORTISSEMENT  ou  Cotf- 
rorniement  :  C'efl  un  corps  d'Ar- 
chiteâure ,  ou  ornement  de  fculp- 
ture  ,  qui  s'élève  en  diminuant 
pour  terminer  quelque ,  décora- 
tion. 

•AMPLITUDE  de  Parabole  t 
C'eft  en  terme  d'Artillerie  le  che- 
min horizontal  d'une  bombe,  de- 
puis fa  fortie  du  mortier  ,  jufqu'à 
l'endroit  de  fa  chute.  On  nomme 
audi  cette  diflance  ligne  de  hw  » 
foit  que  la  ligne  fe  trouve  horizon- 
tale ou  oblique  :  au  lieu  que  le  ter- 
me d^ Amplitude  de  Parabole  ,  ne 
convient  qu'à  une  ligne  horizon- 
tale. 

AMPOULETTE ,  cfl  une  che- 
ville de  bois  ,  qui  fert  à  fermer  la 
lumière  de  la  bombe.  On  renfon- 
ce dedans  à  grands  coups  de  ihail- 
let.  Cette  cheville  eft  percée  tout 
du  long  ,  pour  être  remplie  d'une 
compoStion  lente  ,  &  lorfqu'elle 
eft  remplie,  on  la  nomme  fufée  : 
cette  Ampoulette  doit  être  de  boit 
de  tilleul ,  ou  de  bois  d'aulne  bien 
fcc. 

AMURER:Ceft  fur  mer  le 
commandement  qu'on  fait  pour 
faire  amurer ,  lorsqu'on  veut  faire 
route  près  du  vent. 

AMURER  :  Terme  de  marine  , 
qui  (ignifie  bander  8c  roidir  qua- 
tre cordages  appelles  coiiets  \  qui 
tiennent  aux  pomts  d'en  bas  de  la 
grande  voile ,  &  de  la  Mifene  » 
pour  maintenir  la  voile  du  côté 
d'oîi  vient  le  vent. 

A  M  U  R  £  R  /^  grande  voile  : 
C'eft  mettre  vers  le  vent  le  coin 
qu'on  appelle  le  coin  de  la  voile  , 
à  boucher  un  trou  fait  dans  le  c^ 
té  du  Vaiflèau  ,  lequel  eft  appelle 
dogue  d'amure.  On  dit  de  même 
des  autres  voiles ,  dont  on  dit  en 
m^ie  toms  le  uoait  Voa  anàr^ 
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pour  aller  au  pins  près  du  vent  t 
$c  -vent  largue. 

AMURER  tout  bas:  Ceft 
mettre  le  plus  bas  qu^il  eft  poiSble 
le  point  des  voiles  qu^on  4imure  i 
aifin  que  le  Vaîilèau  sVn  perte 
mieux ,  &  quHl  aille  mieux  au  plus 
près  du  vent. 

AMURES  :  Ce  font  des  trous 
pratiqués  dans  le  plat  bord  du 
Vaiflèau  ,  &  -dans  la  gorgette  de 
fon  éperon.  Il  y  a  dix  amures  » 
quatre  pour  les  couets  ,  k,  (ix  pour 
tes  écoutes  des  pacfis,  &  de  la 
fivadiece.  Les  amures  des  coUets 
«leMifene  font  à  la  gorgette  de  ré> 
pezon.  Les  amures  des  coûets  de 
la  grande  voile  font  à  Pavant  du 

frand  mât  dans  le  plat  bord,  l^m 
ftribord  »  Tautre  à  bas  bord.  Ces 
lieux  amures    s'appellent  dogues' 
"A^amure, 

Les  djnnrfs  des  écoutes  de  la. 
-grande  voile  font  à  ftribord ,  &  à 
bas-bord  de  Fàrtimon.  Les  amu- 
res des  écoutes  de  Mifehe  font  à 
ftribord  Se  à  bas-ix>rd   du  grand 
•mât.  Les  amures  de  la  fivadiere 
font  auprès  des  amures  des  écou- 
tes de  Mxfene.  Quoiqu'il  y  ait  des 
amures  pour  les  écoutes,  on  ne 
4c  fert  du  verbe  Aœm-er  que  pour 
la  manoeuvre  des  coUets.  Car  on 
•dît  border  Técoute  &  haler  Té- 
coûte.   Lçs  amures  fervent  pour 
aller  à  la  bouline  >  &  ferrer  le 
vent. 

AMBRES  «Time  voile  :  Ce  font 
les  manœuvres ,  qui  fervent  à  Fa* 
'  murer. 

*  AMUSETTE  !  Ceft  une  arme 
à  feu  >  efpece  de  canon  ,  de  Tin- 
▼emion  de  feu  M.  le  Maréchal  de 
Saxe.  Voici  comme  ce  grand  Gé- 
néral en  parle  dans  fes  Mémoires 
intitulés  :  Rheries ,  (  édition  de 
Paris  ,  Tome  L  pag,  97.  )  Vamu- 
fette  pone  aude-Ià  de  quatre  mille 
,  ^ ,  avec  un«  violence  examine  ; 
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les  pièces  de  Campagne  9  que  let 
Allemands  &  Its  6uâdjs  mènent 
avec  les  Bataillons ,  ponent  à  peine 
le  quart  :  Once  arme  «ft  fort  juf- 
te  :  'àoojL  à  trois  hommes  la  mè- 
nent par  «out  :  «lie  tire  des  balles 
de  plomb  d\uie  demi  •  livre ,  9e. 
porte  mille  coups  à  tirer  avec  elle. 
Cette  arme  peut  fervtr  en  mille 
occaiions  à  la  guerre. 

Page  isft.  du  même  volume  » 
il  ajoute.  Pour  mener  ces  aTrai" 
fetteSf  je  deftine  les  Capitaines 
d^armes  ,  avec  des  Soldats  que 
l'on  prendra  dans  chaque  centurie. 
Ije8  amufettes  dotveiu  fe  mener 
en  avant  ,  avec  les  armées  à  la 
légère  9  un  jour  de  combat.  Com* 
me  elles  tirent  au  de-Ià  de  trois 
mille  pas ,  elles  doivent  caufer  un 
furieux  dommage  à  Tennemi ,  lorf- 
qu'il  fe  forme ,  foie  au  fordr  d*uA 
bois  ,  d^un  défilé ,  ou  d*un  viHa^ 
ge  ;  lorfqu'*il  marche  en  colonne  » 
&  qu^il  fe  met  en  bataille  »  ce  qui 
prend  du  tems.  Or  ces  amufetrti 
peuvent  tirer  au-delà  de  deux  ceiis 
coups  par  heure. 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  en  met 
une  par  centurie.  On  peut  y  join- 
dre 9  dit-  il  9  celles  de  la  féconde 
ligne ,  &  les  ira/Ièmbter  toutes  fur 
une  hauteur  t  fefiet  qu'elles  pro«» 
dufrent  fera  confidérable. 

Si  la  mort  ne  nous  avoit  pds 
enlevé  ce  Héros ,  fans  doute  qull 
auroît  introduit  cette  arme  dans 
nos  Troupes ,  &  fait  du  moins  une 
.partie  des  changemens  qu^on  lit 
avec  plajfir  dans  fes  Mémoires. 

ANCRAGE  ,  droit  à*Ancrt^t  : 
C'eft  un  droit  qui  efl  dû  au  Ptm- 
ce ,  ou  à  l'Amiral ,  &  qui  efl  payé 
par  ceux  qui  vont  mouiller  dans 
les  Pons  ou  rades  oh  il  y  a  de  cet 
fortes  de  dtoits  établis  :  ce  droit 
n'entre  point  datis  les  avaries  »  6c 
les  ailùrances  nVn  font  poim  te* 
nnes.  Il  eft  dû  &  fe  paye  par  1t 
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itivtt  àvL  Kavire ,  conformément 
4  rOrdonnance  de  la  Marine  ^e 

AN  C  R  A  G  E  >ou  BIhuîtUige  : 
TSft  un  pofteou  endroit  propie  à 
jener  Tancre  »  foit  à  cavtfe  de  la 
nanire  du  -ifond  ,  folt  poar  la  m- 
fonnable  profondeur  de  feau  9  & 
la  commodité  de  Tàbri. 

*  ANCRB:  r-Eft  un  morceau  de 
1èr  qui  fert  à  retenir  one  poutre  | 
qui  repofe  fur  deux  pignons  «  ou  ' 
jxMir  retenir  des  pilots  de  ganle  ,  1 
dont  on  garnit  les  devants  des< 
quais  dans  les  ports  de  Mer  ,  afin 
de  recevoir  le 'frottement  desiTaif-  ! 
lêauz.  j 

A  NCR  £  :  £ft  un  inftrument 
de  fer  à  double  crochet ,  trés^gros 
2^  tr^-pefanty  -ayant  un  aixneau  ^ 
auiqucl  on  attache  un  cable  pour, 
axrcter  ,  ou  fixer  les  Vaiïlèaux  fur; 
la  fuperfiicie  de  Teaa  dans  les  en- 
droits oii  on  le  juge  à  propos. 

Les  parues  d*un  ancre  (ontl'an- 
neau ,  que  Pon  nomme  ordinaire- 
ment Arganeau  »  ou  Organeau  ,  la 
verge,  autrement  vergue  >  ou  tige 
droite  ,  la  /crotTée ,  les  dÂnc  bras  , 
les  deux  pattes  y  qui  Font  des  ef- 
^€5  de  crochets ,  oupoimes  te- 
cottibées  f  rune  à  droite  ,  6l  fau- 
ne à  gauche  ,  à  peu  près  fembla- 
i>les  à  des  hameçons.  Toutes  ces 
pairies  font  foudées  ,  on  joimes 
cnfemble  «  en  telle  forte  quVlles 
ne  font  qu^e  feule  9c  même 
pièce  trè»-for(e  8c  trés-foltde  ,  qui 
a  prefque  la  figure  éSme  Arbaiè- 
cre.  Il  n*y  a  que  Panneau  ,  qui  foit 
Oiobile  ,  éunt  paflë  dans  im  trou 
i  l'eztrônité  de  la  verge ,  du  côté 
dujas.  Les  aimes  fe  jettent  i  la 
voue  ,  &  Ton  mouille  par  Pavant 
du  Vaiflèau  »  (i  ce  iCeft  quVm 
mouille  en  croupière. 

Comme  c^dt    àes  anrres  que 

dépcndeiK  le  plus  la  fbitune  »  & 

it  vie  4ics  >Uiriîateuzs  >  U  par  coa- 


(équent  la  fonune  des  Marchands'» 
-èc  quelquefois  celle  des  ïltats ,  il 
ne  faut  pas  manquer  de  les  £iire 
du  meilleur  fer  >  c'eft-à  -dire  de» 
'fers  de  Suéde  &  d'Efpagne  alKéb 
-enfemble.  Le  fer  de  Suéde  feul  dfc 
trop  aigre  &  trop  rude ,  &  le  fôr 
xt^Efpagne  trop  doux  &  trop^oi« 
ble.  Il  faut  aufli  prendre  garde  que 
les  bras  foicnt  très -bien  fouddi 
avee  la  verge. 

Les  -bâtimem  qui  navigeiu  fur 
les  rivières,  ont  pour  le  moins  urié 
ancre.  Ceux  qui  navtgentdans4e9 
eaux  8l  «les  canaux  de  Zelande 
fom pourvus dedeux ancres  :  ma^s 
ceux  qui  vont  à  h  met  en  ont 
trois  9  quatre ,  &  davantage.  Pour 
la  longueur  de  Vanere ,  on  preivi 
le  -plus  fouvent  les  quanre  dixièmes 
parties  de  la  largeur  du  Vai^Pèaa 
fous  le  maître  bau.  Par  exemple 
la  verge  de  P^mrrr  du  Vaîilèaa» 
qui  a  trente  pieds  de  bau  ,  doit 
avoir  douée  pieds  de  long. 

Quand  la  verge  a,  par  exempte» 
'hmt  pieds  de  long ,  'les  deux  ^tàs 
doivent  avoir  fept  pieds  ,  en  mc- 
furant  fur  leur  arc ,  &  ainfi  à  pro- 
portion. Pour  Parc  ou- le  couriw» 
qu*on  leur  donne  •  il  n*y  a  point 
de  règle  :  POuvrier  tes  fait  à  là 
difcrétion. 

Chaque  pied  de  long  de  la  ver- 

fc  ,  doit  donner  deux  pouces  de 
iamétre  à-Parganeau  ;  &  chaques 
trois  pouces  de  large  de  la  verge 
doivent  donner  un  pouce  dopais 
dans  la  rondeur  du  fer  de  Pargii« 
neau. 

•Le  jas  ft  met  au  boot  de  !*«*•• 
rre ,  aunlefibus  de  Patganeau.  O- 
dinairement  on  le  fait  auffi  kmg  9 
que  fe  font  enfemble  Parganeau  &: 
la  verge.  On  lui  donne  un  poute 
dopais  dans  fbn  milieu,  pour  cba-  v 
que  pied  qifil  a  de  long  ,  &  on 
demi-pouce  d*épais  dans  ks  boutt. 
fout  fil  largedr  >  quoi^on  lui  «% 
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donne  toujours  plus  que  d^^paîf- 
feur ,  elle  ne  fe  règle ,  que  par  la 
demande  du  Bois.  L*ufage  du  jas 
cft  de  faire  mordre  Vancre  ;  car 
fans  lui  les  deux  pactes  comberoient 
néceilàirement  fur  le  côté ,  &  il 
feroic  impoUible  que  Pune  demeu- 
rât en  haut ,  &  que  l'autre  tombât 
en  bas  pour  mordre  dans  le  fond. 
Voye^  JAS. 

Quelques-uns  prétendent  que  la 
patte  de  Vancre  doit  ^ire  la  moi- 
tié du  bras  ,  &  que  la  verge  ne 
doit  aV^oir  de  long  que  la  longueur 
d'un  bras  &  demi.  D^autres  veu- 
lent qu^on  ne  donne  à  la  patte  que 
la  moitié  de  la  longueur  du  bras  , 
prife  en  dedans ,  &  quelle  n^ait 
de  largeur  que  les  deux  tiers  de  (a 
longueur. 

On  &it  répreuve  des  ancres  » 
en  les  élevant  en  haut ,  d^oii  on 
les  laiflè  tomber  fur  une  efpéce  de 
billot  de  fer ,  qui  eft  pofé  en  tra- 
vers :  &  pour  éprouver  fi  la  patte 
fe  trouvera  vers  le  fond ,  &  ira  le 
inordre ,  on  pofe  Vancre  ùxi  une 
furfàce  fort  unie ,  le  bout  d^une 
l»atte ,  &  l\m  des  bouts  du  jas  fur 
la  furéice.  Dans  cet  état  »  û  Van- 
,.cre  tourne  ,  &  que  la  pointe  de 
la  patte  s^éleve  en  haut ,  Vancre 
cft  borme. 

Toutes  les  ancres  ont  deux 
bras  :  ce  n^eft  pas  qu^on  ne  pût  fe 
iervir  d^ancres  à  un  feul  bras  ; 
elles  fefoient  plus  légères  >  &  de 
beau  tems  ;  elles  ne  tiendroient 
pas  moins  fermes  que  les  autres  : 
.  mais  il  ne  s^agit  pas  feulement  de 
tenir  &rme ,  il  ifaut  que  Vancre 
puillè  mordre  en  tout  tems  »  & 
pour  cet  effet  il  faut  qu^elle  ait  un 
grand  poids  :  c^eft  pourquoi  oii  ne 
.  fait  point  A"" ancres  à  un  feul  bras  , 
d'autant  plus  qu^il  faut  beaucoup 
de  préparatifs,  afin  de  pouvoir 
^.s'cn  fervir&  les  Êiire  tenir  ferme, 
pdus  un  Navire  >  tout  ce  qui  don- 
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ne  de  rembarras  à  nianœu\rref  , 
doit  être  rejette. 

On  tient  que  lés  habitans  de 
rifle  de  Ceilan  ou  Zeilan  fe  fer* 
vent  au  lieu  A^ancres  ,  de  pierref 
rondes  ,  auxquelles  ils  amarrent 
leurs  cables  &  qu'ils  les  jettent  à 
la  mer  ;  ce  qui  arrête  aufll  leurs 
bâtimens.  Il  y  a  d'autres  lieux  dans 
les  Indes ,  oîi  Ton  fe  fert  d'une  ef- 
péce de  machine  de  bois  ,  qu'on 
charge  de  pierres,  &  l'on  prétend 
que  leurs  Vaiflèaux  demeurent  plus 
fermes  que  ceux  qui  font  fur  nos 
ancres  »  ou  fur  les  pierres  de  Cei:^ 
Ion. 

On  fiiit  Vancre  d'un  grand  Vaif- 
feau  plus  petite  à  proportion  >  que 
Vanere  d'un  petit  Vaiilèau ,  la  rai- 
fon  en  êft  ,  qu'encore  que  la  mer 
déploie  une  égale  force  contre  un 
petit  vaiflèau»  &  contre  un  grand  , 
iuppofé  que  tous  les  deux  aient 
dans  l'eau  une  égale  étendue  de 
bois  ,  qui  doni^  lieu  à  l'eau  d'agir 
également  fur  une  étendue  égale  » 
néanmoins  le  petit  Vaiflèau  »  à 
caufe  da  fa  légèreté  n'a  pas  la  mê- 
me force  que  le  grand  pour  réfif- 
ter ,  &  on  tâche  d'y  fuppléer  par 
le  poids  de  Vancre,  C'eft  par  cette 
raifon  que  le  mouvement  de  Peau 
&it  plus  avancer  un  petit  Vaif- 
feau  ,  qu'un  grand.  Plus  on  eft 
avant  en  mer  »  moins  un  vaiflèau 
à  Vancre ,  refont  la  violence  de 
l'agitation  de  l'eau ,  &  fon  ancre 
tient  plus  ferme. 

Jetter  Vanere  ,  mouiller  Ptfn- 
cre  »  ou  Amplement  mouiller  t 
donner  fond  »  mettre  ou  avoir  le 
Vaiflèau  fur  le  fer,  toucher,  cela 
fignifie  la  même  chofe  ,  &  veut 
dire  que  le  Vaiflèau  demeure  arrê- 
té par  l'effet  de  Vancre, 

Lever  Vcaù:re  ,  c'eft  Ja  retirer  » 
&  dégager  le  Vaiflèau  pour  faire 
route.  , 

Brider  Vancrt ,  c'eft  enveloppe^ 
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1H  patres  de  Vancrç  arec. deys 
planches  >  lorfquMcanc  obligé  de 
mouiller  dans  de  mauvais  fonds , 
on  veut  empêcher  que  le  ff  r  de  -la 
patte  ne  creufe  &  n^élargiflë  le  ia*- 
ble ,  &  que  le  Vaiflèau  ne  chailè. 
Faire  venir  Vancre  à  pic  ou 
à  pique  ,  c*eft  redreilèr  Tancre  fur 
le  fond  où  elle  eft  mouillée  >  en 
halanc  ou  bandant  le  cable  ^  par 
le  moyen  du  cabeftan  ou  du  vire- 
vaut ,  de  forte  qu^en  virant  encore 
un  demi-tour  de  cable  »  elle  foit 
enlevée  tout-à-^t  lorfqu^on  veut 
mettre  à  la  voile. 

Chaflèr  fur  fes  ancres  ,  c^eft 
lorfque  le  Vaifleau  entraîne  fes  an- 
cres 9  &  s^éloigne  du  lieu  où  il  a 
mouillé  ;  ce  qui  arrive  quand  les 
coups  de  mer  ont  fait  quitter  prife 
à. Vancre.  On  dit  auffiiimplement 
ehajfer ,  le  Vaiflèau  ckajfe, 

Maîtrejfe  ANCRE  ,  ou  grande 
ancre  :  C*eft  la  plus  grande ,  & 
la  plus  groflè  de  toutes  les  An- 
cres d\in  Vaiflèau.  La  verge  de  la 
grande  ancre  d'an  Vaiflèau  de 
cent  trente-quatre  pieds  de  long  , 
de  rétraveàrétambord ,  doit  avoir 
treize  pieds  &  un  pouce  de  long  , 
&  Vancre  doit  pefer  1800  livres  , 
félon  le  fentiment  de  plufleurs 
Maîtres. 

Seconde  ANCRE  :  Ccfï  Van- 
cre dont  on  fe  fert  ordinairement  » 
elle  doit  pefer  1600  livres  ,  ou  un 
peu  plus. 

ANCRE  d'affouchi ,  ou  d'af- 
frouchi  :  C'eft  une  moyenne  an- 
cre  t  que  Ton  mouille  ,  oppofé^  à 
une  autre  ancre  ;  elle  doit  pefer 
1500  liv^res ,  ou  à  peu  près,  com^ 
me  la  féconde  ancre» 

ANCRE  de  Toues  ,  ancre  à 
touer  :  C*eft  la  plus  petite  ;  on  ne 
s'en  fert  guères  que  dans  les  rades , 
lorfqu'on  veut  changer  un  Navire 
ë^in  endroit  à  Pautre. 

I^Ue  doit  pefer  ^^0  liyrey,  Il  y 
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a  encore  dans  un  Vaiflèau  une 
deux  ancres  de  toues  plus  l^é«> 
res  y  ou  grapins  ,  auxquelles  on 
donne  le  poids  qu'on  veut. 

ANCRE  d  demeure  :  C'eft  une 
groflè  ancre ,  qui  demeure  tou- 
jours dans  un  port  ou  dans  une 
rade  pour  fervir  à  touer  les  Vaif- 
feaux. 

ANCRE  d  la  veille  :  C'eft 
celle  qui  eft  prête  à  être  moliiUéew 

ANCRE  de  large  :  Ceft  ainiî 
qu'on  appelle  une  ancre  ,  qui  eft 
mouillée  vers  la  mer  ^  lorfqu'il  y 
en  a  une  autre  qui  eft  mouillée 
vers  la  terre. 

ANCRE  de  terre  :  Ceft  celle 
qui  eft  mouillée  près  de  terre ,  80 
oppofée  à  celle  qui  eft  mouillée 
au  large. 

ANCRE  du  Eût  y  &  ancre  df 
Jujfant  ou  jujant  :  C'eft  loriqu*oii 
parle  de  deux  ânrrf s  mouillées  de 
telle  forte ,  que  Tune  étant  oppo- 
fée à  l'autre  >  elles  tiennent  le  Vaif- 
feau  contre  la  force  du  flux ,  &  du 
reflux  de  la  mer. 

ANCRE  Veft  au  Bojfoir  :  Cel< 
fe  dit,lorfque  fon  grand  anneau  d^ 
fer  touche  le  fioflôir. 

ANCRER  :  Jetter  Vancre  ; 
mouiller  Vancre  >  ou  fîinplemenrt 
moiiiller»  donner  fond  ,  mettre 
ou  avoir  le  Vaiflèau  fur  le  fer  , 
toucher  ,  laiflèr  tomber  Vancre  » 
tout  cela  flgnifie  la  même  choie  » 
&  veut  dire  ,  qu'on  arrête  je  Vaif» 
feau  par  l'effet  de  Vancre, 

ANDAILLOTS,  terme  de  nu4 
rine  :  Ce  font  \ts  anneaux  qui  fer<* 
vent  dans  le  beau  tems  à  tenir  ls| 
voile  amarrée. 

^  ANEMOMETRE  :  Nom  d'Unaf 
machine  ,  qui  marque  les  diveri 
degrés  de  la  force  du  vent. 

*  ANEMOSCÔPE  :  Petit  inf^, 
trument  qui  annonce  le  change^ 

Iment  du  tems. 
ANGES:  Ceft  une  forte  d^ 
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boultt  de  canon  •  qtt*ofl  appeUft 
ainfif  U  eft  fendu  en  deux^  8l 
chaque  moitié  eft  attachée  par  une 
tfu&vBt  ée  fer.  Ces  bonletr  font 
d*un  gvand  ufiige  fur  la  mer ,  où 
1ton'S*«n  fert  pour  rompre  les  mâts» 
Un  cordages  ,  ât  les  manoHivies 
des  VaiilèauK,  ennemis. 

«  A^GL£  en  Giométria  ,  eft 
nnefpace  indéfini»  caHfé  par  Tin- 
oUiiation  de  deuxlij^ts  qui  iie  oou- 
pent» 

ANGLE  re&iligne  »  eft  celui 
^  eli  formé  paf  deux  lignes  droi- 
tes. 

AlfGLEptrnlîpie  t  eft  celui 
^,«ii  fonné  par  dciw  lignes 
«ourbes. 

ANGLE  mixtiligne ,  eft  celui 
f^'eftrforméparune  ligne  droite 
Sk  une  ligne  courbe» 

•ANGLE  f^éritpu  :  C'eft 
<|uand  les  deux  lignes  font  fur  une 
iùrfkce  Sphérique. 

"^  A  N GL  £  plâS' ,  eft  celui 
dont  les  deux  ligties  fe  trouvent 
§ta  un  plan. 

r  ANGLE  droit  9  eft  formé  pat 
la  rencontre  de  deux  ligties  per- 
pondictdaires.  On  IVippelle  auffi  an- 
gbt  de  90  degrés ,  parce  qu'il  conv 
prend  le.  quart  dHmcencle. 
r  'ANGLE  oUiipit^  eft  celui 
^ut  feftitpar  la-rencontrc  de  deux 
lignes  tibiiquei  »  cVft-à-dire  ,  de 
wix  lignes*)  qui'  ne  font  pas  per. 
pendiculaiiet  cntrVlles ,  oii  qui  fe 
«mpenr  4  angles  inégaux. 
>.  ANGLE  aigu  y  eft  celui  qyi  eft 
^us  petit.qu\m  dtoit ,  on  qui  com- 
prend moins  de  90  degrés. 

A  N^GL  £  ohttt,  eft  celui  qui 
$&  piu»  gnnd  ,   ou  plus  ouvert 
qu'un  droit. 

•    ANGLE  fiMt  >  eft  celui  qui 
le  tcouve  formé  par  la  renconœ 
de  phifieurs  plans. 
'.   ANGLE»  en  mme  de  fortifi- 
cation 9  eft  de  deux  ibnes  \  an- 


%^  fiSQanty  &  angh  rentrant^, 
autremem  angk-mort, 

A^GhE^failleuit ,  eft'  un  angîë 
qui  iâille  vers  la  campagne. 

ANGLE  rentrant  ou  mort ,  eft! 
celui  dont  la  pointe  eft  en  de» 
dans* 

*  M»  de  SroNvxtLE  ,  dans  fes 
CÊuvres  Miliuùresi  »  Tom.  17/.  p. 
117.  dit  au  fujct  des  angles  reit" 
tr«iis.»  &  des  angTes  fmlans  :  Si 
Ton  trouve  dans  q^e)q^e  endroit 
de  la  vieille  enceinteC  d'une  Place  } 
un  angle  rentram  »  on  peut  le 
laiflèr  étant  obtua  »  parce  qu^il  eft 
ibuvent  hors  d^axtaquc»  bien  dér 
fendu.  d!ua'  fianc  de  chaque  baf- 
tion'y  éublià. chaque,  angle  pLil* 
loftt  le  plus  proche  de  chaque  c^- 
té.  Il  eft  vrai  qu'un  am^e  rentrani 
tel  que  nous,  le  (ûppolons  ici ,  eft 
qiielquefbis  accempagnéd'un  grand 
défaut ,  qui  eft  ,.  que  leir  deux  an^ 
gles  fiuiUns  deviennent  trop  ai- 
gus f  mais  lorfqfi'ils  fe  trouvent 
afièz  âoignés  de  cette  angte  o5- 
tut'  rentrant  ^  on  peut  y  faire  II 
dépenfe  d'un  bon  BafHon  ,  qui 
fournira  beaucoup  de  feu  fur  fes 
côtés*  Si  les  Baftions  ne  fe  défen-" 
dent  pas  l'un  l'autre ,  on  pourroit 
conftruîre  une  platte-fbrme  au  do> 
vant  de  Vangh-renttanSk 

Quand  on  ne  petit  pas  élever 
des  fiaftions  ordinaires ,  ni  àtt 
Baftions  plats  fur  Tenceinte  d'uno 
piaoe  «on  le  ferralocs  de  demi-Lu*^ 
nesr&  d'autres  ouvsagcs  détachés. 

éi  un  angle  rentrant  étoit  droit  » 
aigp ,  ou  un  peu  obtus  »  approchant 
d'un  droit  r  il  ne  ferait  pas  tou- 
jours à  propos  de  le  laiHèr  fubfif* 
tec  ;.  en  tout  cas),  vou;i  en  peu  dé 
mots,  comme  on  paît  le  fortifier. 

Il  faut  prendre  des  dem:-gor- 
ges^aufii  grandts  que  faire  fe  peut  » 
Hl  nrer  des  perpendiculaires ,  dont 
la  reacoDvc  focoKii  i»  fortifies^ 
tion» 
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SI  on  angfe  faillant  étolt  trop 
obtus ,  on  ponrroit  peut-être  \t  di- 
minuer ;  ou  il  au  contraire  il  étoit 
trop  aigu  f  on  poorroit  quelquefois 
l'âa^r. 

LcÈ  angles  (àillatir  ai^s  fom 
très  difficiles  à  fortifier,  li  y  a  dfc» 
Auteurs  qui  y  fbm  des  BàDIions 
feurchns,  on  à  tenailles  r  mais 
c'eft  une  mauvaife  défenfe»  à  caufè 
de  Vaj^ereraram  p  qui  n*eârpoint 
défendu. 

Les  autres  ANGLES  de  fortifi- 
cations ,  font  y 

A  KO  LE  fianquê  ,  formé  par 
les  d^nx  fkces  d\in  bafifi&n. 

*  Le  Dfême  Auteur  >  ci  -  ^fSis 
dté ,  dit  que  Yariglt  fiknqui  ne 
doit  être  »  ni  trop  aigu  >  ni  trop 
obtus.  L^obtus  diminue  la  capaci- 
té du  bafISon ,  à  ifioins  qu*on  n^en 
augmente  les  flancs ,  au  de-Ià  des 
r^ies  ;  ce  qui  ne  fe  peut,  à  caufe 
des  inconvéoiensqui  fe  rencontre- 
roxent  en  traçant  la  ligne  du  fi>i]S; 
&  la  Aéîtnit  qu^un  nànc  peut  ti- 
rer Az  la  fSicc  voifine ,  s'êii  trou" 
Texoit  encore  diminuée. 

L'Angle  aigu  détermine  un  flanc 
plus  petit  y  8t  dlnâitue  par  confé«>' 
quent  la  véritable  défôife  »  ainfi 
que  la  capacité' dû  bafllion  :  d'ail- 
leurs 9  un  aijffe  flanqué  trop  aigu 
eft  aifé  à  démolir. 

Prefqoe  tous .  les.  Auteurs  con- 
viennent que  là  pointe  d'un  aagle 
flanqué  9  qui  a  90  degrés  ,  eft  le 
plus  parfiût  y  mais  cela  n*empêche 
jaa  que  ceux  qui  fe  trouvent  avoir 
quelques  degrés  de  moins  •  puif- 
fent  auâî  fervir*  :  car  ■  fexpérience 
nous  apprend  que  jùfqu'à  foixante 
degrés ,  ils  font  encore  d*ùne  ré- 
fi&mce  fufiîfante,  &  donnent  une 
capacité  de  baftion  allez  grande 
pour  s'y  retrancher ,  &  Êûre  à  l'en- 
nemi toutes  iks  c^cançs  qui  fe 
piaciquent  dus  wiq   vigpùreufe 


*  AyjGWflanquant\  eu  celui 
qui  eft  compofé  de  la  ligne  de  dé« 
fenfe  St  dU  flanc. 

ANGLE  (te  VipaulCi  formé  pa« 
la  fece  &  le  flanc. 

ANGLE  de  flitnc  ,  ou  j^iigrë 
flanquant  j.  fbrmé  par  le  flanc  & 
la*  courtine. 

••ANGLE  41?  làgorffe  ,  efl  celui 
qui  eitfôrmé  par  le  prolongement 
de  dieux  courcmes ,  juTqo'àB  point 
où  elles  fe  rencontrent  dans  là 
gorge  du  bafhon. 

*  ANGLE  <fe  ta  eounîney  eO^ 
celui  qui  eflf  compris  {>ar  la.  cour- 
tine &  le  flanc. 

ANGLE  dé  tenailles  ,  fi>rmé 
par  la  continuation  intérieure  des 
deux  &ces ,  ou  lignes  de  défi»ifes. 

«^  A-NGLE  dkfhjley  e&  celui 
qui  fe  Élit  devant  là  courtine  ,  ok 
il  fe  coupe. 

A  N  G  LE  dif  ^lygone ,  fbrmé 
par  la  rencontre  des  deux  côtés 
du  polygone. 

ANGLE  aa  eentn  »  î<maé 
par  Vt^  rayons  du  polji^ne.  Ainû 
ii  y  a  autant  A*aagtes.  au  centre  » 
que  le  polygone  a  de  côtés. 

ANGLE  diminué ,  qui  fe  forme 
par  le  cdté  extérieur  du  ^lygont- 
di  là  face  du  baflion. 

••ANGLE  d9  Faveur^  efl  â 
jotiâion  de  deux  pavés ,  Tun  a 
deux  ailes  pour  i*ôrdinaii:e  »  Si 
ràucre  a  deux  revers. 
I  *  ANGLES  d\in  ffataiîlon  :  Ce 
(bnt  les  Soldats  qui  terminent  les^ 
rangs  &  les  files ,  ou  qMÎ  font  fur 
les  aiier  (^lm  corps  rangé  en  hsk^ 
taillé. 

On  dit:émouflèrlèrâii^es.d*uii 
fiataillon ,  quand  on  ôte  les  hom- 
mes qui  font  aux  q^tre  encoigpu*- 
res  ;  en  forte  que  d*un  Bataillon 
quarré ,  on  en  fait  un  oâbgone  » 
qui  prdente  de  tous  côtés  les  ar* 
mes  y  fan^  laiflèr  aucun  intervalle 
\  de  vuidct  ^ 
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.  Autrefois  on  confideroît  Viable 
Vl'un  fiataillon,  comme  la  partie 
la  plus  foiblè',  quand  il  s*agiflbit 
/l*arrcter  les  efforts  de  la  Cavalerie. 
tJ'angle  étdit  moins  garni  :  les  Sol- 
dats de  ces  encoignures  préfen^ 
toient  les  armes  fur  les  côtés  ,  fans 
pouvoir  en  même  tems  les  préfenter 
fur  Vangle  Sc  ce  même  angle  de^ 
xneuroit  dégarni ,  ouvert  Sl  mal 
défendu  ,  à  moins  qubn  ne  Té' 
Kiouflât  ,  &  que  d*un  fiataillon 
quarré  on  nVn  fît  un  odogone. 

Cela  fe  faifoit  en  vuidant  &  en 
quarrant  le  centre  du  Bataillon  » 
pour  former  quatre  branches  d^une 
Zroix.  Alors  l^intervalle  extérieur 
étoit  rempli  de  ces  branches  par 
'des  pelotons  détachée  du  corps 
du  Bataillon  ,  &  compofés  d'un 
nombre  quarré. 

Si  on  ne  vouloir  pas  émoufièr 
'    les  anglts  t  ni  réduire  les  Batail- 
lons  en  croix  ,  on  mettoit  des 
manches  fur  les  encoignures.  Les 
anciens  Maréchaux  de  bataille  au- 
torifoient  Tufage  des  Bataillons  oc- 
togones. Mais  cène  manière  de 
former  un  Bataillon  efl  aujourd'hui 
négligée.  Dans  les  preflàntes  con- 
jonâures  d^un  combat  précipité  , 
on  n*a  pas  le  loiiir  de  le  former ,  & 
il  faut  un  tenein  commode  ,  dont 
on  n*eft  pas  toujours  le  maître. 

•  ANGLET ,  en  Architcéhire  : 
Ccft  une  petite  cavité  fouillée  en 
angle  droit ,  comme  font  celles  qui 
féparent  les  boilàges  ou  pierres  de 
refend. 

ANGON ,  efpéce  de  javelot  , 
dlont  fe  fcrvoient  les  anciens  Fran- 
çois. Vaaçott  fe  dardoit  de  loin. 
'Le  fer  de  ce  javelot  re/Iènibloit  à 
une  fleur  de  lys.  La  pièce  du  mi- 
lieu étoit  droite  >  pointue  &  tran- 
chante. Les  deux  autres  qui  Tac- 
compagnoient  étoient  renverfées 
en  croiilànt.  Uhe  clavette  lioit  ces 
pièces. 
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AKKE  AU  :  CeB:  un  ceitle  tsàt 
de  fer  >  ou  d'une  autre  matière  fo« 
lide  ,  dont  on  fe  fert  pour  attacher 
les  Vaillèaux.  Il  y  a  dans  tous  les 
Ports  ,  &  dans  tous  les  Quais  des 
anneaux  de  fer  pour  attacher  les 
Navires  &  les  Bateaux. 

ANNEAU  de  corde  :  Cett 
ce  qui  fen  à  &ire  un  noeud  cou« 
lant. 

ANNEAUX  de  Chaloupes: 
Ce  font  de  grodès  boucles  de  fer 
fur  le  plus  haut  pont  >  qui  fervent 
à  y  amarrer  les  chaloupes. 

ANNEAUX  de  Sabord  :  Ge 
font  de  certaines  boucles  de  fer 
médiocrement  groflès  »  dont  on 
fe  fert  pour  fermer  ,  faifir  8c 
amarrer  les  mantelets  des  ia- 
bords. 

ANNEAUX ,  ou  Boucles  iV- 
coutiaes.  Il  y  a  des  anneaux  de 
fer  fur  les  tillacs  »  proche  des 
écoutilles  «  pour  les  amarrer  ,  8c 
tenir  ferme  pendant  le  gtos  tems» 
Il  y  en  a  auili  pour  les  canons 
par  derrière  ,  &  ils  fervent  à  les 
mettre  aux  fabords  ,  ou  les  haller 
en-dedans. 

ANNEAUX  d'étal.  Voyes 
DAILLOTS. 

♦  A  N  N  E  L  E  T.  On  nomme 
ainH  en  architedure  les  trois  pe« 
tiis  filets  qui  décorent  le  chapi-} 
teau  Dorique. 

ANORDIE.  Les  Marins  ap-; 
pellent  ainfî  les  tempêtes  de  vent-^ 
nord ,  qui  s'élèvent  en  certains 
tems  dans  le  golfe  de  Mexique  £c 
aux  Côtes  de  la  nouvelle  Efpa- 
gne. 

ANSES  des  Pièces  :  Ce  font  des 
efpeces  d'anneaux  ,  auxquels  on 
donne  différentes  figures.  Ils  fer-* 
vent  à  paflèr  des  leviers  &  des 
cordages  pour  la  manœuvre  8e.  le 
fervice  des  Pièces. 

Les  anfes  d'un  canon  font  pla^ 
cées  vers  les  courlUons  da  côté  de 
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h  çiilaile ,  auxguejs  Qp.  49njpue.  la 
âgure  de  Dauphins  »  de  !$erpens , 
&.  autres  animaux.  Par  le  moyen 
de  CCS  an/èi  on  éleye  &.on  îkii 
i&ouvoir  le  canon.  Le  càhon  fuf- 
pendu  par  des  anfes  doit  être  en 
é^ilibre  ;  c'e^t-à-d^re'  q^ç  ^a  cu- 
Me  ne  doit  point  Remporter  fur 
ib  côté  de  la  bouche» 

*  Les  pièces  de  cançn  de  ^nte 
em  deux  anfes  ,  !<?$  mortiers  & 
pierriers  une  ;  les  pièces  de  fer 
n'en  ont  pas  pour  l'ordinaire. 

*  ANSE  de  Panier ,  en  archi- 
tedure  :  Ceft  la  courbure  d^une 
arcade  »  iou  d^une  voûte  furbaiilëe. 
Il  y  en  a'  4^  ranfjpantes  ,  $c  de 
tiares. 

Anse  »  en  terme  de  marine  , 
%St  vin  ^ras  de  n^er  qui  fe  jettant 
entre  deux  caps  ou  deux  pointes 
de  terre  ,  y  forme  un  ventre  ,  ou 
ijin  enfoncement  plus  grapd  <]uc 
celui  que .  fait  un  port ,'  ^  moin- 
dre que  celui  que  font  la  baye  3c 
le  golfe. 

A  N  S  P  £  C  T  :  Les  Matelot^ 
ufent  de  ce  mot  pour  dire  un  levier. 

AHSPES$ÀDE,eftunbas 
Officier  d'*In&nteHe  au-deilovis  du 
Caporal ,  mis  au  .non^bre  de$  hau- 
tes payes.  Ce  mot  vient  de  l^Ita- 
Uea  »  Lajifie-fyefita  9  cor^ime  qui 
dirait  ,  tancé  rompue.  C'étoit  Je 
pom  qu'on  donnoit  à  un  Gen- 
darme ,  ou  à  .un  Chevàu-Léger  , 
qui  dans  un  çooibat  a^anît  bono- 
îa^wlement  rompu  fa  lapce  ,  Se 
étant  dé(nonté  »  fe  mettoit  dans 
rin^^erie  avec  la  paye  de  Chè- 
vau^Léger  ,  en  attendant  mieux. 
L'In&Dterie  fe  troMvoit  fort'  ho- 
norée d'avoir  de  ces  Ùance^'^ef^ 

M.  Bpncton  ^e  vç^t  pas  que 
VAnhtjfaàe  foit  dans  roiiginc  un  ***,^ 

Gendarme  t   qui   étant  aémonW  I  i>fsnj(çrie   :.C'e0:  jo^djce  boui'^ 
Jjinroit   ^n    qualité  de  Fan^ip.]}  bout'  une  pièce  de  bb|s  avec  vwp 


i>.C'^  iàire  ,  dit -il»  4ine  dé-^ 
»  penfe  inuiije  en  érudition.  Touc 
}>  Cavalier  a  été  dit  Chevalier  • 
M  avant  que  pour  Tinfiitution  ^ 
»  la  cérémonie  de  TAccoIade  ont 
»  eût  prétendu  fai;re  d'un  Cava- 
»  lier  accolé  ,  un  Dignitaire  plus 
M  élevé  qu'un  autre  homme  de 
»  cheval.  C'eft  V'iàiée  qu'on  atta- 
i>  che  aux  chofes  »  qui  en  fait  !• 
»  mérite. 

VAnfpeJfade  1  ou  le  Lance-teJ^ 
fade  y  prcnoit  fpp  ,  félon  cet  Aur 
teur  ,  d'une  divil^pn  ippindre  quiç 
celle  du  Sergent.  11  étoit  à  uiî 
rang  de  ipanche  de.Piquiers  ce 
qu'étoit  le  Caporal  à  lin  rang  de 
Moufquetaîres.  De  -  là  il  eut  foii 
nom  de  L^^ce'PeJJade  ;  commç 
qui  diroit  »  le  Lancier  ou  Piquier» 
qui  coupe  ou  fépare  Tefpéce  d^ 
Soldats  arjmés  de  piques  >  d'avçç 
ceux  armés  de  mouf^uets. 

Les  jÊnfpeJJadés  o;it  cuqunençif 
aux  guerres  de  f'iémont.  Soit 
qu'autrefois  on  les  ait  pris  dans  ii;^ 
Cavalerie  ou  dans  rjjnfanterie  • 
aujourd'Jiiui  on  choifit  pour  Apfi 
itejjfade  un  Spldat  brave  &  epienr 
çlu.  Les  Â/if^fJfsidti  énfeigrieQ^ 
î'ex^rcif e  àe^  ?tmes  .aux  nouvçaiji^ 
Soldats,  j^n  i'abfc^ce  des  autres 
Officiers  du  coros-de-gajrdé  ,  ils 
yoint  pofer  les  paâiionnaii^es  :  ce 
qui  les  exempte  de. fanion  .*X.*if/zJ^ 
piffdii  teçoii  J'ojcdie  de  fon  Ca-j- 
porâl.  Quai\d  la  c6a;)pa&nie  matr 
ciie,  il  porte  tfrfu/il  dans  le,(j^- 
co^d  ra^g.Dafis  li^s  r^giiirqs  des 
Cpmmili^ires  de?  revues ,  les  Àn^ 
pèffddes  font  nomades  Jj^pointésj^ 
parce  qu'ils  ont  p}us  de  paye  ^ûp 
les  fiipplfs  ^pMâ^' 

ANTENNE ,  WL^çs  ï^y^XiVJc^^» 
pour  (ignifier  uiie  vq]:gu^.\ 

AN J.ER  ,  »én  lejrme  de  cliar,- 
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autre.  Anter  un  pilot  »  c^cft  Tal'- 
I«iger  en  le  joi|{nant  à  un  autre  ; 
ce  qui  fe  &it  par  entaille  ou  au- 
trement. On  dit  auHi  >  ânter  les 
vouflbirs  d^une  voûte  ou  d^une  ar- 
che ,  lorfqu^on  les  allonge  pour 
leur  donner  la  longueur  convena- 
ble ;  ce  qui  fe  fait  en  appliquant 
deu:t  pierres  Tune  contre  l'autre, 
que  Ton  joint  enfemble  par  dts 
crampons  de  fer  fcellés  à  plomb. 

•  ANTES  :  Ce  font  des  pilaf- 
ttes  angulaires  ,  que  Ton  nomme 
Pilaftres  cormiers»  Ils  fe  placent 
dans  les  encoignures  des  bâtimens 
décorés  d'ordres  d'architedure. 

ANTESTATURE  ,  terme  de 
fortification:  Ceft  une  traverfe  ou 
|>etit  retranchement  Êiic  avec  des 
paiifHides  >  ou  des  lacs  à  terre  , 
dont  on  fe  couvre  à  la  hâte  pour 
difputer  on  conferver  le  refte  du 
terrein  dont  Tennemi  a  gagné 
quelque  partie* 

ANTOIT  :  C'eft  un  inftrumeni 
courbé  de  fer  ,  dont  on  fe  fen  en 
conftruiiant  un  navire  pour  £iire 
approcher  les  bordages  près  des 
membres  >  &  les  uns  près  des  au- 
tres. Au  lieu  de  cela  >  les  Hol- 
Jandois  fe  fervent  de  chevilles  à 
boucles  &  à  goupilles  ,  qu'ils  font 
paflèr  dans  les  membres  ,  qu^ils 
|)ercent  exprès  ,  &  ils  font  ap- 
procher le  bordage ,  ou  la  pré- 
ceinte »  du  membre  où  eft  la  che- 
ville f  par  le  moyen  des  cordes 
qu^ils  y  mènent. 

APARAUX  :  Ce  mot  fignxfie 
les  voiles  >  les  manceuvres  »  les 
'vergues  9  les  poulies  ,  les  ancres  , 
les  cables ,  le  gouvernail  &  Tar- 
tillerie  du  vaiilèau  ;  de  forte  qu'il 
déiigne  plus  de  chofes  que  le  mot 
à^â^rh  »  Se  moins  que  celui  dV- 
quipement  f  qui  (i^iiie  ,  outre  ce- 
la ,  les  gens  de  Téquipage  &  les 
«iûuaiiles» 


APIQUER,  le  eahle  apîque  i 
c^eft-à-dire ,  que  le  vaiïïèau  ap- 
proche de  Tancre  qui  eft  mouillée  » 
&  que  le  cable  étant  halé  dans 
le  Navire  >  il  commence  à  être  per« 
pendiculaire  »  ou  à  pic. 

APLESTER  :  C*eft  déplier  & 
étendre  les  voiles  ,  appareiller,  lea 
mettre  en  état  de  recevoir  le  vent» 
quand  on  eft  prêt  à  partir. 

*  A-PLOMB ,  mot  en  ufage  pour 
Hgnifîer  ce  qui  eft  parfaitement 
perpendiculaire.  Il  vient  du  plomb 
des  niveaux  qui  fert  à  mettre  les. 
chofes  en  cet  état. 

*  On  dit  qu^ln  mur  eft  â-plomh» 
quand  il  n'a  point  de  talut  ;  & 
on  dit  qu'il  furplomhc  »  quand  il 
femble  menacer  ruine. 

APOSTIS  ,  font  deux  longues 
pièces  de  charpente  »  l'une  le  long 
de  la  bande  droite  >  &  Tautre  le 
long  de  la  bande  gauche  d\ine 
galère  ,  depuis  reft)ale  jufqu'à  la 
connille.  Les  apoflis  portent  les 
rames  de  la  chiourme  »  qui  y  font 
arrêtées  chacune  par  le  moyea 
d'une  longue  &  groflè  cheville  ap- 
pellée  efcaume  »  Se  d'un  cordagç 
appelle  eftrop. 

APOTHICAIRES  des  hâpU 
tauM  de  VArmie»  Par  un  Règle- 
ment de  Louis  XV.  pour  les  hôf 
pitaux  de  fes  troupes  du  lo  Dé- 
cembre 1718  ,  Y  Apothicaire  de 
chaque  hôpital  doit  fe  conformer 
de  point  en  point  aux  ordonnan- 
ces du  Médecin ,  &  à  celles  du 
Chirurgien  major.  Il  leur  rend 
compte  de  l'effet  des  remèdes  ef- 
fentiels ,  &  des  raifons  qu'il  a  eues 
d'en  différer  quelques-uns  depuis 
leur  dernière  vifite. 

Lorfqu'il  lui  manque  des  dro* 
guet  ufuelles  ,  il  ne  peut  les  fubf- 
tituer  de  fon  chef  ;  mais  il  en 
donne  l'avis  précis  &  exaét  aux 
Médecins  &  Chirurgiens  majoifî 
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fi  ne  ^oit  point  £iire  de  cbmpo-' 
ikions  hors  de  leur  prélence ,  à 
peine  de  dix  iivres  d*amende  »  & 
de  privation  de  fon  emploi  »  en 
cas  de  récidive.  ^ 

Il  doit  faire  «ne  bonne  provf> 
£on  de  plantes  ufutllés  ,  cbacunes 
dans  leur  mois  ,  &  les  conferver 
bien  clofes  dans  des  boë'tes  ,  de 
manière  qu^elles  ne  foient  point 
expofées  à  Pair  &  à  la  pouffiere  , 
qui  en  détruifent  la  vertu  &  la 
qualité. 

Il  y  a  dans  TArtillerie  quatre 
'^]pothicaires  établis  à  Paris  >  qui 
jouiilènt  des  mêmes  privilèges -que 
les  autres  Maîtres  de  Paris  »  &  les 
privilèges  paflènt  à  leurs  veuves 
pendant  leur  viduité  feulement. 
Le  Grand>Maitre  pourvoit  à  ces 
places  f  qui  tombent  dans  fon  ca- 
fuei. 

•  APPARAUX  ,  en  terme  de 
mer  y  a  la  même  fîgnificatxon 
qu'ils  ;  c*eft-à-dire  ,  qu'il  em- 
haSs  tout  ce  qui  eft  néce^ie 
à  Téquipemcnt  d'un  vaiflèau. 

•  APPAREIL ,'  en  terme  d'ar- 
chiteâure  :  C*eft  là  manière  de 
tracer  les  pierres  &  de  les  poCer. 
appareil  fe  dit  encore  de  la  hau- 
teur x]ue  porte  une  pierre  nette  -& 
taillée  ,  comme  fierre  de  haut  6* 

APPAREILLÉE  ,  voiU  oppa^ 
reilUe  :  C*cft  une  voile  mife  de- 
iiors  ,  voile  mife  au  vem.  ;  c'eft- 
à-dire  y  déployée  pour  prendre  le 
vent  :  ce  qui  eft  le  contraire  de 
voile  ferlée  ,  ou  de  voile  car- 
^uée  :  Nos  voiles  étoient'appa- 
ràllées  •  mais  le  vent  cahna. 

APPAREILLER  ,  en  terme  de 
narine  :  Ceft  difpofer  toutes  cho- 
ies dans  un  vaiflèau  pour  mettre 
■à  la  vOile,  On  dit  qu'une  voile 
tû  appareillée  •  pour  dire  qu'elle 
cft  déployée  ,  en  état  de  recevoir 
U  vciUf  Four  a^arcUUr  >  il  ^ut 
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orâînaîreiineût  virer  Tancre ,  &  1» 
boflèr  ,  déferler  ce  qu'on  veut 
porter  de  voilts  ,  &  menre  toute» 
les  manoeuvres  en  état ,  en  lar- 
guant quelques-unes ,  &,  Iialant  fut 
quelques  autres. 

APPAREILLEUR.  On  comp* 
te  parnù  les  Officiers  de  génie  em- 
ployés pour  le  dellèin  ,  la  conf- 
trûàion ,  la  défcnk  &  Ta^taque 
de  tous  les  ouvrages^  de  fortifi- 
cation ,  un  JppanilUiîr ,  qui  doit 
être  architeéle.  Si>ù  emploi  eft  de 
faire  tailler  les  pierres  &  les  boi» 
fuivant  leur  coup<^  »  &  de  f^voif 
conduire  les  ouvrages  difikiles  , 
comme  font  les  éclufes  >  voûtes  », 
citernes  ,  bâtardeaux  ,  &c. 

APPARTEMENS  d'un  Vdif^. 
feau.  Les  Gardien»  lie  peuvent 
prendre  leur  logement  dans  les 
chambres  Bc  principaux  apparte* 
mens  des  vaillèaux  »  mais  feule«» 
nient  à  la  fainte  .Barbe  &  encre 
les  ponts» 

APPEL  ,  faire  ï^appeL  Ce  font 
les  Sergens  de  femame  qui ,  cha« 
cun  dans  leur  compagnie  »  doi^ 
vent  faire  tous  les  jouts  trois  ap* 
péh  :  fçayoir  ,  le  premier  de 
grand  matin  »  le  fécond  avant  la 
fermeture  des  portes,  qui  eft  Theu* 
re.  du  fouper.  des  Soldats  ,  &  le 
troiiiéme  apr^s  la  retraite  bat« 
tUe. 

Il  doit  les  &ire  «  chambrée  pat 
chambrée ,  appelant ,  fon  control» 
le  à  la  main  ,  les  Soldats  les  unt 
après  les  autres  par  leurs  noms  , 
&  les  obligeant  à  répondre  eux« 
mêmes.  EÎifuite  il  ùài  fon  billet  » 
fur  lequel  il  marque  s^il  lui  man- 
que quelqu'un  »  ou  non  :  il  le  da»> 
te  9  le  iigne ,  Sl  le  porte  au  Sem 
gent  qui  eft  chargé  de  ramailèr 
tous  les  billets .d!âppe2s:,  pour  lee 
remettre  enfemble  au  Major  ou  à 
TAide-'MajOt  du  régifoent» 
.   Quwd  le  SerMo»  de  femuoi^ 

Pij 
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^ap^erçok  dans  ri^tcnraOe  iet 
4pj)eii  qu^H  lui  manque  un  Soldat  > 
^  doit  fur  le  cj}a;t^  en  avertir  , 
tant  Tes  Officiers  majors  »  qu'au- 
bes 9  afin  qqe  l'on  puUIc  avec 
diligence  prendre  des  mefures  pout 
courir  après  les  ]ii7ertios  &  lesdé- 
lerteurs. 

.  Ce  qui  fe  pratique  daqs  Hn- 
i^terie  par  les  Setgens  au  fujet 
des  aç^tli  ,  fe  pratique  au^idans 
]fi  Cavalerie  par  les  Brigadiers.  ^ 

Au  troin^e  appHf  qui  eft  après 
la  retraite  batnie  »  le  Sergent  de 
iiemaine  de  chaque  compagnie  doit 
Êire  coucher  les  Soldats  ,  £iire 
éteindre  les  feux  &  les  lumières» 
«c  empêcher  que  perfpnoe  ne 
joue  »  ne  veille  »  &  ne  hSc  du 
^fuit  ;  .car.  le  calme  doit  autant 
re^çr  pendant  la  nuit  dans  un 
corps  de  cafernes  »  que  dans  les 
dortoirs,  des  Heligieus* 
j  Le  Sergent  qui  eft  commandé 
par  bataillon  pour  ramailèr  mar 
lin  &  '  foir  les  billçts  à'ofpel 
àcs  ..^nains  du  Sergent  de  femai- 
ne  de  chaque  compagnie  >  &  les 
porter  chez  le  Major  du  régiment , 
46it  sVquitter  de  cette  commif^ 
fion  très-exaâement|  afin  que  roii 
puiflè  être  averti  iâns  retardement 
éùs  Soldats  qui  s^ablientent  >  &  y 
nettre  ordre. 

*  Dans  les  pays  ezpofés  à  la 
contrebande  ,  le  Sergent  de  fe- 
«laine  fait  un  autre  appel  à  Theu- 
ve  du  diner  des  Soldats.  Loriqu'H 
en  msnque  à  quelqu^n  de  ces  Ofr 
|)f/s  ,  il  doit  vifiter  rhavreiàc  St 
rarmement.  S*il  s!âpperçoit  que 
le  Soldat  ait  emporté  quelque  cho- 
ie y.il  va  âir  le  chamy  en  rendre 
■compte  au  Commandant  &  au 
liiAajor  du  régiment  ,  afin  qu'ils 
puiHcnt  pcendie  les  mefures  con- 
jvenables* 

A  chaque  appel  il  en  fait  ion 
Mki  ^  il  maïqfie  4c»  aont^s 


SoMttt  ^1  manquent.  An  caH 
qu'ils  y .  foient  tous  ,  il  marque 
qu'il  ne  manque  perfonne.  II  por* 
te. le  hillet  d'appel  au  Sergent  de 
garde  aux. cafernes»  les  Sezgens 
du  t^imeut  à  tour  de  rolle  ra* 
maflènt  ces  billets.  Celui  qui  les 
a  rama/Iës  les  porte  au  Major  une 
heure  après  celle  donnée  pour  les 

appels.  .  ,         .  ' 

tors  de  Vappel  du  matin  »  le 
Sergent  de  Cêmaine  a  attention 
à  ce  que  les  Soldats  fe  peignent  f 
attachent  leurs  cheveux  ;  qu'ils 
aient  le  chapeau  retroufië  »  la 
cravate  bien  miie  y  le  col  gami- 
Sl  un  peu  kné  ;  que  leurs  jar-* 
retiercs  foient  au-die/fiis  Mu  grat 
des  jambes  ;  que  leurs  foulierf 
foiem  cirés  ou  graifiés  »  leurs  ha» 
bits  &  leurs  veftes  fans  tache  â( 
découfure  »  qu'il  n*y  manque  point 
de  boutons.;  que  ceux  qui  por* 
cent  mouftache  ,  Talent  bic^  re-» 
troudïe  ;  qu'ils  lie  l^vexit  les 
mains  Se.  le  viiâge  ;  que  les  frà^ 
ters  raieot  régulièrement  deux  fois 
par  femaine  ;  que  ks  lits  foient 
£ûts  à  iêpc  heures  en  été  «  &  à 
neuf  en  hiver  ;  que  les  ordures 
&  les  araignées  des  chambres  & 
eicaliers  foient  balayées ,  ainfi  que 
le  kLcvant  des  caféines  •,  &  que 
tous  les  Soldats  &llènt  ordinaire 
enfetnble. 

Lorique  le  Ses^nt  de  femaine 
fe  txouve  de  iêrvice  ,  l'autre  doit 
fuppléer  à  fon  défaut  »  aiufi  qu\dii 
auue  Caporal,  au  dé&utde  cekâ 
de  femaine.  ...  ' 

•  *  A»BEL  â. l'Amie»  XesJilat 
jors  paokuliers  envoient  tous  ict 
matins  à  leuvs  Majors  de  Biigade 
un  billet  fur  lequel  ils  marquent 
les  hommes  de  leur  régimem  qui 
ont  maïKnié  à  VappeL  Ils  y  ex- 
pliquent de  quelle  compagnie  ils 
(ont  »  &  rheiire  ^  laquelle  on  s^tSt 
•sppeirçii  dclfmji^cucc  :'ê*4X*v}à 
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iMarnqoë  pérfonne  aus  apfdi ,  Ilv 
le  marquent  égatement  fur  leur 
bilkt.  Chaque  M^ot  de  Brigade 
envoie  de  même  tous  les  madns 
an  Major  g^^éral  on  état  détaillé 
par  bataillon  &  par  compagnie 
des  iiontmes  de  fa  brigade  qui 
ont  manqué  de  fe  trouver  aux 
^pe/5  9  ou  un  billet  comme  il  n^ 
a  manqué  perfbnne. 

•APPEL  .s'entend  aulfi  de 
IViflèmblée  des  troupes,  qui  fè  fait, 
foit  au  bruit  des  tambours  ,  ou 
au  fon  des  tromlpiettès.  Dans  ieis 
fannts  de  guerre  de  la  trompette 
il  y  a  le  premier  ,  fécond  ,  troi- 
fiéme  j  quatrième  appel ,  cinquié« 
me  appel  de  ralixiàent ,  &  fixié- 
jne  appel.  Les  autres  bruits  de 
fuerre  fom ,  le  boute-lelte ,  à  che  • 
val  ,  la  marche ,  la  charge  ,  le 
ton  bas  du  guet  &  retraite.  Pour 
les  antres  bruits  de  guerre  de  tam- 
bour dans  l'Infanterie  ,  j'en  par- 
lerai ao  mot  TAMBOUR. 
'  On  dit  encore ,  aller  à  V Appel 
des  Sentinelles ,  ou  y  répondre  , 
tant  le  jour  que  la  nuit.  Ceft  à 
quoi  les  Caporaux  de  garde  doi- 
vent être  attentifs  ;  mais  les  Sen- 
tinelles ne  font  d*appels ,  c'eft-à- 
dire  ne  crient  9  Caporal  hors  de 
la  garde  •  que  quand  elles  apper- 
çoivent  plus  de  deux  hommes  en- 
femble  »  ou  qu'elles  entendent  des 
gens  qdi  marchem  ,  ou  quelque 
atitre  bruit  ,  dont  il  faut  rendre 
compte  aux  Officiers  de  garde  , 
pour  aller  félon  leurs  ordres  re- 
oonnottre  ce  que  c'eft. 

*  APP£L  des  Tambours  powr 
texerdee.  Tous  les  Tambours  ap- 
pellent pour  l'exercice  quand  il  eft 
ordonné.  Trois  de  chaque  aile 
marchent  foixante  pas  devant  eux; 
ils  font  enfuite  face  au  Màjôr 
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coups  de  baguette  'qu*îli  doiveni 
donner  pour  chaque  commande-^ 
ment  de  IVxercice  -^  lorsqu'on  H 
fin  au  fon  du  tambour/  Si  M 
troupe  n'efi  que  d'Un  bataillon ,  ils 
font  mieux  au  centre ,  deux  pai 
en  arrière  du  Major.  On  ne  les 
uMt  aux  ailes  dans  un  fond  dé 
bataille  bien  étendu,  que  parce  qUQ 
le  fon  arrive  à  cinquante  pas  phit^t 
qn^  une  diflance  bien  plos  éloi-* 
gnée  ,  &  qu'il  efl;  néceilàire  que 
la  troupe  entière  exécute  en  mê- 
me tems.  Les  tambours  qui  font 
rèftés  fur  l'aligirement  du  pre- 
mier rang  »  font  demi-tour  à  droU 
te ,  &  vont  fe  porter  fur  celui  du 
dernier ,  oîi  ils  occupent  le  même 
terrein  à  diftance  églle.  Ils  font 
face  9  comme  les  Soldats ,  fans 
attendre  aucun  commandement  « 
afin  de  ceflèr  de  battre  ,  axnll  que 
ceux  qui  font  en  avant ,  au  fignat 
qu'ils  verront  fiire  au  Major»  Au 
rappel  »  qu'ils  font  après  Texer* 
clce ,  tous  reprennent  leurs  pof- 
tes  ,  excepté  ceux  qui  doivent  reiV 
rer  pour  les  évoUAions.  Avant  que 
le  Major  hffè  appeller  pour  Te- 
xercice  ,  il  dit  à  haute  voix  :  Mef' 
fieurs ,  le  hatâillen  va  feàre  Cexen 
cice. 

Lprfque  les  tambours  appellenty 
les  Sergens  j^  qui  font  au  premier 
rang  ,  marchent  foixante-fîx  pat 
en  avant  :  ils  fom  retirer  tout  ce 
qui  peut  cmbarraflèr  la  ligne  dans 
cette  étendue.  Ceux  des  Grenadiers 
8c  dû  Piquet  fe  portent  à  quatre 
pas  au  de-là  de  faile  du  rang  au- 
quel ils  font  attachés  :  en  même 
tems  les  Sergens  qui  font  aux  au- 
tres rangs  ,  le  tous  les  Officiers  » 
font  demi-tour  à  droite.  Chacun 
d'euk  paflè  par  l'inter^Ue  de  la 
file  devant  lamelle  il  (e  trouve» 


qui  eft  au  centre  de  bataille.    Le  I  On  obferve  de  déborder  les  rangs 
Major  doit  marquer  avec  un  mou-  1  des  Soldats  toujours  alignés  avec 

4>laiic }  ou  Mitt^  /igoai }  les  I  ce»  da  nitç  dont  on  efk.  im. 
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êcrgenS  vont  fe  pofcr  II  quatre  pas 
des  Soldats.  Qelui  de  chaque  quar* 
té  de  rang  qtji,a  débouché  le  der- 
nier ,  reftc  ■  vis-à-vis  fon  inter- 
valle ;  les  autres  partagent  égale- 
ment le  terrcin  de  cette  divifion  : 
les  Lieutenans  ,  $ous-Lieutenans 
&  Enfeignes  fe  portant  à  quatre 
pas  au*delà  du  rang  Acs  Soldats  ; 
les  Capitaines  à  la  même  difbnce 
de  celui  des  Lieutenans.  Dès  que 
les  Sergens  duftremier  rang  quionc 
marché  en  avant  font  arrivés ,  les 
tambours  ccHènt  d^appeller  :  en 
même  tems  tous  les  Officiers  & 
Sergens  font  demi-tour  à  droite* 

APPELLE  »  terme  de  marine  : 
Vne  manoeuvre  qui  appelle  de  loin 
ou  de  près  ;  c'eft-à-dire  ,  qu'elle 
cft  attachée  loin  >  ou  près  du  lieu 
oîi  elle  doir.  fcrvir. 

•  APPENTIS  :  Ceft  en  ohar- 
penterie  an'  demi -comble  à  un 
feul  égoilt  »  qui  fert  de  magafîn 
dans  les  atteliers. 

APPLANIR  ,  unir  une  pièce  de 
hois  :  CeA  la  rendre  de  niveau , 
ou  faire  que  fa  fuperficie  foit 
unie. 

.  »  APPOINTÉS.  Les  Commif- 
(tires  des  revues  nomment  dans 
leurs  regiftres  les  Anfpeflàdes  > 
appointés ,  patce  qu'ils  ont  plus 
de  paye  que  les  (impies  Soldats. 
Ces  appointés  font  d'ordinaire 
les  plus  vigiians  8c  les  plus  vi- 
goureux- de  la  compagnie.  Ce  nom 
fe  donne  aurîi  à  des  Soldats  qui 
ont  une  plus  haute  paye  que  les 
Soldats  ordinaires ,  &  qui  Pont 
méritée  par  leur  ancienneté  & 
leur  bravoure.  Il  y  a  eu  auifi ,  & 
même  il  y  en  a  encore ,  mais  en 
petit  nombre ,  des  Officiers  i^p- 
fointés  qui  reçoivent  du  Roi  des 
gratifications.  Ces  cbofcs  chan- 
gent. 

Le  mot  à^ Appointé  vient  de  ce 
^'ïui^relbis  on  difoit  «  Appoinicr 


ttA  Soldat ,  pour  dire ,  le  mettre 
au  rang  de  ceuz  qui  doivent  &ire 
la  pointé  ,  ou  quelque  adion  pé* 
rilleufe.  Voye^  ANSPESSADE. 

•  APPOSITION  des  fcelUs.A  la 
mort  des  Gouverneurs  généraux  8c 
particuliers,  Lieutenans  généraux» 
ou  Commandans  de  Provinces  , 
Lieutenans  pour  le  Roi ,  Majors , 
Aides  -  Majors  >  &  Capitaines  des 
portes  »  les  Juges  ordinaires  du 
lieu  de  leur  réHdence  ,  à  Pexclu- 
fion  de  tous  Officiers  militffiires  » 
excepté  un  de  TEtat  major ,  qui 
doit  s'y  trouver  •  doivent  procéder 
à  Vappofition  d'un  fcellé  chez  les 
lufdits  Officiers  ,  &  à  l'invenaire 
des  effets  de  leur  fucceUîon.  S'il 
fe  trouve  plufieurs  Jurifdiâions 
royales  établies ,  les  conteftations- 
fondées  fur  le  payement  des  det- 
tes mobiliaires  contraâées  par  les 
Officiers  défunts  >  doivent  être  dé- 
cidées ,  fuivant  l'Ordonnance  du 
Roi  du  ,j  Février  1751  ,  appar- 
tenir aux  Juges  des  caufes  de  la 
Nobleflè  ;  &  les  créanciers  pour 
dettes  mobiliaires  contractées  dans 
le  lieu  ,  doivent  fe  pourvoir  de- 
vant ces  Juges  pour  le  payement 
fur  les  effets  mobiliers  laiflés. 

Quand  il  meurt  aullt  quelque  Of^ 
ficier  de  la  gamifon  dans  une 
Place ,  ou  quelqu'autre  en  pailànt, 
le  Major  ,  ou  Aide-Major  ,  doit 
drefîèr  un  inventaire  des  effets 
laides ,  &  y  feire  appofer  le  fcel^ 
lé  9  s'il  eft  befoin.  C'eà  par  foa 
ordre  que  l'on  procède  par  encan 
à  la  vente  .de  ces  eflfets  «  &  du 
prix  qui  en  provient  »  il  s'en  fert 
pour  le  diftribuer  aux  créanciers 
mobiliers  de  ladite  Place ,  &  le 
fupetflu  des  effets  eft  mis  dans 
un  coffre  ,  fur  lequel  le  Juge  du 
{îeu  qui  a  la  connoillànce  de  la 
caufe  des  Nobles ,  appofe  le  fceait 
de  Jurifdi6(ion  ;  &  ce  coffre  eft 
dépofé  au  Greffe  x  i^^9l*à  ce  ^uç 
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Set  effets  qui  y  font  contenus  ; 
ïoient  recUunés  par  les  héritiers 
ou  créanciers  de  TOfficier  mort  , 
aotres  qiie  les  mobiliaires  du  lieu 
eu  décès. 

APPRENTI.  Il  y  a  des  Ap- 

C  rends  parmi  les  Canoniers»  Bom- 
ardieis  t  Sapeurs ,  Mineurs ,  & 
Ouvriers ,  qui  lenrtnt  avec  les  ba- 
uillons  du  Corps  Royal  d^Artille- 
rie  &  du  Génie. 

Ces  Apprentis  y  <)ui  travaillent 
i  tout  ce  qui  concerne  IVrtilIerie  , 
ont  une  paye  moindre  que  celle 
des  Mineurs  &  des  Ouvriers.  Leur 
paye  eft  réglée  par  une  Ordon- 
nance èa  Roi  du  i.  Décembre 
i7|8  j  qui  porte  r^Iemcnt  pour  le 
payement  des  troupes  de  S.  M. 

Lorfque  le  Direfteur  &  Tlnf- 
peôeur  font  leur  revue ,  on  leur 
préfente  tous  les  Soldats  appren- 
ds  de  chaque  compagnie  que  Ton 
croit  capables  de  remplir  les  pla- 
ces qui  font  vacantes  ,  foit  de 
Canoniers  ,  Bombardiers  ,  mi- 
neurs ,  Sapeurs  »  ou  Ouvriers  ;  & 
à  leur  défaut  les  Soldats  de  re- 
crue capables  de  faire  ces  fonc- 
tions ,  font  examinés  &  exercés 
en  préfence  du  Dircdeur  ou  Inf- 
peâeur  »  &  ne  font  employés  fur 
k  tégiStre  qu^après  avoir  été  trou- 
vés capables  ;.&  ceux  qui  font 
rcfûfés  reftent  Soldats  à  la  paye 
ordinaire  »  jufqu^à  ce  qu^  foient , 
mieux  inflruits. 

APPRÊTEZ  vos  armes»  A  ce 
commandement  de  l'exercice  ,  les 
Soldats  bandent  le  fufil  »  tenant 
le  pouce  fur  le  chien  9  toujours  le 
bout  haut  dans  la  même  fituation. 

APPROCHES,  font  tous  les 
travaux  qui  fe  font  pour  s^vancer 
vers  une  Place  qu*on  attaque  ,  & 
l'attaque  même»  comme  tranchées, 
mines  ,  fapes  ,  logemens  ,  re- 
doutes ,  places  d^armes  ,  galeries. 
fin  appelle  les  tranchées ,  des  Ji* 
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gnes  d'tffproc&e.  Lesaffiégésfonf 
quelquefois  des  contre^pproches  » 
pour  interrompre  les  appcocbet 
des  affiégeans. 

•  APPROVISIONNEMENS  5 
Ce  font  des  munitions  de  bouche 
&  de  guerre  ,  dont  on  remplit  les 
Places  de  guerre ,  les  Forts  ,  Ch4* 
teaux, Villes  frontieresy&c.  Quand 
ou  veut  Êùre  des  appropifionnement 
militaires  fur  les  frontières  ,  ii  ne 
faut  jamais  (  dit  TAuteur  des  (Ctt« 
vres  Militaires  y  t.  4.  p.  163.  )  les 
mettre  dans  les  Places  en  première 
ligne.  C'eft  un  dé&ut  où  Ton  n'eft 
que  trop  fouvent  tombé  «.parce  que 
fî  vous  perdez  vos  Places ,  vous 
perdez  vos  approvifionnemens.  On 
ne  coiin  pas  ces  rifques-là  en  fé- 
conde ligne  ,  dbii  on  les  pouilë 
en  avant  lorfqu'on  en  a  befoin. 

Il  eft  vrai  qu*il  &ut  approvi<> 
(îonner  toutes  les  Villes  ,  Forts  & 
Châteaux  en  première  ligne  ,  mais 
feulement  de  ce  qu'il  leur  &ut  etk 
cas  de  ûége ,  parce  quMtant  fur  la 
défenfive  ,  on  ne  fçait  pas  auquel 
Tennemi  s'attachera  ;  &  Ton  a 
vu  trop  fouvent  des  Places  fe  ren« 
dre  ,  raute  de  fubfiftances.  Si  ron 
eft  fur  roffennve  ,  ces  munitions» 
foit  de  bouche  »  foit  de  guerre  » 
fe  tranfponent  en  avant  pour  Tar-» 
mée,  &  font  remplacées  fuccefnve^ 
ment  par  celles  de  la  féconde  ligne* 

Il  ne  faut  jamais  approvifioo^ 
ner  une  &ontiere  de  fubfifbnces 
du  pays  même  ,  fans  quoi  vous  j 
mettez  la  difette  ,  Se  Gâtes  périr 
par  conféquent  vos  Peuples ,  dont 
vous  avez  befoin  pour  Tagricultu- 
re ,  &  qui  font  extrêmement  fa- 
tigués par  les  fréquens  convois 
indifpenfables. 

Ce  qui  ruine  encore  le  Pays  , 
c'eft  Tavidité  de  certains  Entre- 
preneurs ,  qui  y  pour  avoir  moins 
de  frais  ,  achettent  fur  la  frontiè- 
re 9  plutôt  que  de  tirer  de  plu| 
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ioin,  afînqu^tlfcui:  en  coûte  môihS 
'^éc  voitures. 

Quand  on  veut  faire  fecrettc- 
fnent  des  apfrovijibhnemens  ,  en 
peut  y  réuflir  par  Tentremife  des 
Entrepreneurs  généraux ,  qui  fè- 
fônt  des  achats  confîdérables  dans 
|ès  villages  >  élc  qui  ne  les  enlè- 
veront que  lorfqù'on  leur  aura  dôrt- 
tié  Tordre.  Ces  achats  (ont  toujours 
âttufifs  pour  Tennemi ,  parce  qu^il 
lie  peut  pas  être  bien  informé  de 
qui  le  pàflè  dans  Tintérieur , 


ce 

&  qîie  le  peu  de  connoiilànce  qu'il 
en  peut  avoir  ,  porte  fur  la  nécef- 
iité  d*achéter  des  grains ,  ainfi  que 
Ton  fait  journellement  pour  la 
fourniture  des  troupes  ,  le  Roi 
leur  donnant  le  pàîn  fur  la  fron- 
tière ,  &  le  foiirràge  à  la  Cavale- 
rie ,  comme  foin  ,  paille  &  avoi- 
lie  ;  &  cela  eft  d'autant  plus  aifé 
à  feindre ,  que  Sa  Majefté  fait  tous 
les  ans  des  camps  de  paix  fur  les 
frontières. 

*  APPUI  î  Ceft  un  petit  mur 
élevé  entre  les  deiiîç  piédroits 
d'une  croifée  »  à  telle  hauteur 
"qu'on  Vy  puiflè  appuyer  :  il  eft 
quelquefois  couvert  d'une  pierre 
qu^on  nomme  Acoûdoir. 

*  APPUI ,  Point  d'appui.  On 
'a))pelle  aiiifi  dans  là  Statique  un 

C'  oint  fixe  &  inébranlable  ,  capa- 
le  de  réfîfter  aux  plus  igrands  ef> 
ïbrts.  Ce  point  d^âjppui  a  lieu 
dans  le  treuil  &  dans  le  levier  , 
dont  il  change, le  nom  fuivant 
i*endroit  où  il  eft  placé. 

*  AOUEDUC  :  Ceft  un  édi- 
Kce  conftruit  pour  la  conduite  des 
eaux.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  : 
les  uns  font  élevés  ordinairement 
fur  des  arcades  >  &  fervent  à  paf- 
fer  les  eaux  parde/ïùs  qu'elque  ter- 
rein  creux  ;  8c  les  autres  enterrés, 
que  Ton  fait  pour  pailèr  les  eaux 
au  travers  de  quelques  montagnes, 


AftÀIGNÉE.  VojerOj(^ 
LÈRIE. 

ARÀIGNÊEvS,  en  terme  de 
mariile  :  Ce"  font  des  poulies  par-î- 
ticulieres  par  oîi  viennent  pa/ftt 
lès  cordages  appelles  martiçks.  Ce 
nom  d'aràignie  leur  a  été  donné 
à  caufe  que  les  marticle$  forment 
plufieUrs  brahches  ,  qui  vienneric 
fe  terminer  à  tes  poulies ,  à  peçi 
près  de  la  même  façon  que  le^ 
filets  d'uiic  toile  d'araignée  vien- 
nieht  aboutir  par  de  petits  rayon* 
à  une  efpéce  de  centre. 

ARAMBER  :  Ceft  accrocher 
un  vàîflèau  pour  venir  ^  à  riàbo^ 
dage. 

ARASEMENT  î  Ceft ,  en  tef- 
me  de.riiaçonnerie  •  la  dernière 
aflîre^.d*un  mur  à  hauteur  de  pliri- 
te  :  ic  Ardfér  ,  c*eft  condVrîrè  de 
même  hauteur  les  alfifes  de  ma- 
çonnerie. Les  pierres  plus  baflè^ 
ou  plus  hautes  que  les  autres  cours 
d'affiTes ,  pour  parvenir  à  une  cer- 
taine l^uteur  déternUnée  ,  font 
nommées  dràfis, 

ARBALÈTE  :  Ceft  une' armé 
corapofée  d*un  arc  d^acier  monte 
fur  un  Àt  de  bois  :  on  la  bande 
avec  eiTôrt  ^ar  le  fecO|)rs  d\in  fet 
propre  à  cbt  uiage*  £^Ie  fett  à  ti- 
rer des  bàles  ,  &  de  gros  trait» 
appelles  ihatras  ;  aïorff  on  rap- 
pelle Varhaléte  à  jàlet.  Les  arha^ 
lites'de's  Anciens  étoient  degrof- 
fes  .machines  qui  fervoîént  i  jec« 
ter  àc's  traits, 

♦  VorhaUte  dés  Fratics  -  Ar- 
chers éibit  de  trois  ou  quatre  piedi 
de  longueur. 

ARBALÈTE ,  flèche  ,  hStôn  et 
Jacob  ,  ou  rayon  afironomî^e  p 
chez  les  Mariiis  ,  eft  un  iniftru- 
ment  d*aftrônomie  »  qUi  par  fe» 
gradadôns  du  diviflons  géométri- 
ques fert  à  prendre  les  hauteur^ 
des  aftres ,  peur  en  conclure  quelle 


6u  déflûus.un  cârïal  ic  navi^a- 1  etk  llâéVatioh  du  pôle  ^  ou  »  et 
lion* 


^  eH  la  même  cfiofe  ,  pbtit  dif- 
termitier  de  cfombieti  oh  eft  éloigné 
de  la  ligne  éauino'xiale  dans  le  lieu 
oii  Pon  prend  hauteur. 

Vûrhalête  eft  compofée  de  qua- 
tre bâtons  ,  ou  petites  pièces  de 
bois }  dont  il  y  en  a  trois  appel- 
iées  màrtedux  ou  curfettrs  ,  qui 
datis  leur  milieu  ont  chacun  un 
trou  pour  &ire  pailèr  un  quatriè- 
me bâton  ,  appelle  verge  ou  fli^ 
ehe  ;  de  forte  que  les  trois  mar- 
teaux ou  cuffeurs  courent  libre- 
ment le  long  de  la  âéche  y  pour 
conduire  le  rayon  vifuel  de  Thdm- 
me  qui  prend  hauteur. 

On  dit  :  Notre  Wlotc  a  eu  toute 
la  nuit  Varhalhe  en  main  &  fur 
fes  hauteurs  de  la  croifade  ,  &  il 
notis  a  aïïD'ré  que  nous  étions  par 
les  treize  degfés  de  la  bande  du 
Sud  ;  c*eft-à-dire ,  que  nous  avions 
treize  degrés  de  lititudie  méridio- 
nale j  &  que  le  pôle  antarctique 
iétoic  élevé  dé  treize  degrés  fur 
fborizon. 

ARBALETRIER  :Ceift  en 
cbarpenterie  une  pièce  de  bois  qui 
fén  à  foutenir  &  à  contreventiêr 
les  couvertures. 

ARBALETRiÈRE  éhme  Ga- 
lertj  eft  le  poftfe  oti  combattent' 
les  Soldats  »  ordinairement  deijrie- 
te  une  paverade. 

ARBALETRIERS  ,  étoi'éht  tes 
Soldats  qui  dààs  nos  Armées 
avoient  autre&is  pour  atme  prin- 
cipale rarbaiête. 

Grand  Maître  dts  Àrlàîitrîers, 
Ceire  dài^^ètbit  la  plu!»  relevée  de 
TArmée  »  après  celle  du  Conné- 
table. Le  preinier  qui  en  ait  été 
tcvêtu  »  eft  Thibault  de  Montléart 
fous  le  reghe  de  S,  Louis.  Il  n^y 
<n  avoît  point  aviiht  Philippe  Au- 
{ufte  :  ce  flit  ce  Prince  qui  mît  en 
ufage  les  arbalètes  k,  les  Arl>alè- 
iners. 
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Utiîiih  doitt  il  eft  fait  mehtioh 

dans  THiftoire  ,  font  : 

Thibaud    de  Montléart  »    eti 

1 270. 
Renaud  de  Rouvroi  en  1174* 
Jean  de  fiurlas ,  en  1 19^. 

Jean  le  Picard  »  Chevalier ,  eii 
1198. 

Pierre  de  Courtifot»  en  i)o|; 

Thibaod  »  Sire  de  Chepoy  y  ek 
IJ04. 

Pierre  de  Gàlart  9  Chevalier  >  eh 
i)io. 

Etienne  de  la  Baume  »  dit  le 
Galois  ,  en  1)27. 

Matthieu  de  Roîe ,  dit  le  Pfah 
mahd ,  en  1340. 

Robert  »  Sire  de  Houderot ,  eb 
1550. 

Baàdoûin  de  £ens ,  Sire  de  Ha< 
neguin ,  en  1)58. 

Nicolas  de  Ligne  ,  SeigneO^ 
d'^AlIignies  ,  en  i  ^tf^.* 

Hugues  de  ChâtiOon  de  Daittw 
pierre  »  en  1 364. 

Marc  de  Orïmaud  »  Sire  d^Ati- 
tiblis  ,  en  1)7). 

Guichard  Dauphin  ;  Site  de  la- 
lîghy  ,  en  1)75. 

Renaud  de  Trie  ,  Seigtie^  db 
Serifontaine  1  en  1)94. 

Jêah  ,  Sire  de  Beuil  >  en  i%96m 

Jean  de  Hangeft  I.  Seignètùi 
d^HuquevilIe ,  en  140). 

Jean  die  Hàngeft  II.  en  1467.' 

David  ,  Sire  de  Rambures  ,  eii 
1411. 

Jean  de  Torfay ,  en  141 5. 

Jacques  de  la  Baume,  en  i4i^» 

Hugues  de  Lanoy ,  Seigneur  de 
Santés,  en  14x1. 

Jean  Malet ,  Site  de  Graville  » 
en  1415. 

Jean  d*Eftoatevdle ,  Seigneur 
de  Torcy ,  en  1449. 

Jèàn  »  Site  &  Ber  d*Aaxi  en 
146 1.  fbas  Louis  XI. 

Afi^iktùffit  de  ce  Seî^eOr^ 
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arriva  en  i477>  cette  chafjge  ne 
fiit  point  remplie. 

£Ue  demeura  quarante -fix  ans 
vacante  ,  &  ne  fut  exercée  qu*en 
1513.  fous  François  I.  qui  y  nom- 
ma  Aiyiard  de  Prie.  C'eii  le  der- 
nier qui  ait  poffêdé  cette  charge  ; 
il  Ta  eue  juTqu'à  fa  mort ,  arrivée 

«n>5î4- 

L*andenne  artillerie  étoit  toute 
.fous  la  conduite  du  Qrand-Maitre 
des  arbalétriers ,  qui  pouvoit  auili 
être  appelle  Grand-Mattre  de  Tar- 
tilleife  »  dès  le  tems  des  anciens 
jregnes  qui  précédèrent  Tinvention 
du  canon ,  &  des  autres  armes  à 
ièu ,  parce  que  toutes  les  machi- 
nes de  guerre  dont  on  ufoit  dans 
les  Géges  ,  foit  pour  la  défènfive , 
foit  pour  Toffennve  ,  les  Ingé- 
nieurs, 8l  tous»  ceux  qu'on  cm- 
ployoit  à  gouverner  ces  machines^ 
étoient  de  fa  dépendance. 

Il  commandoit  le$  Cranequi' 
tders ,  Soldats  qui  portoient  des 
arbalètes  légères ,  &  qui  pour  Tor- 
dinalre  étoient  à  cheval.  Leur  dé- 
nomination venoit  d^un  inftru- 
ment  appelle  pied  de  biche  ,  ou 
Cranequm  ,  qu^ils^  portoient  à  la 
ceinture  ,  &  avec  lequel  ils  ban- 
doient  letits  arbalètes. 

Peut-être  que  ce  Maître  général 
de  Tartillerie  étoit  un  fubaiteme 
du  Grand-Maître  des  arbalétriers. 
Ces  deux  charges  furent  féparées 
ibus  Louis  XI. 

ARBORER  :  Ce  mot  (Ignifie 
également  mater  ou  dreflèr  im  mât, 
&  déployer  le  pavillon. 

On  dit  au(fi ,  arborer  Tétendard 
fur  les  murailles  d^une  Ville. 

ARBRE  >  :  Ceft  le  no.-n  que  les 
Levantins  donnent  à  un  mât. 

ARBRE  de  Mefire  :  Ceft  le 
grand  mât. 

ARBRE  d'une  grue  :  C'eft  une 
jgroflè  pièce  de  bois  ,  qui  demeu- 

timt  fenocifoucicnc  d'aucrei  £ié- 
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ces  qui  tournent  deflùs  9  comtné 
on  peut^  voir  dans  les  grues  ,  oii 
le  rancber  tourne  fur  un  poinçon 
qui  eft  au  bout  de  Tarbre. 

A  R  C ,  eft  une  arme  faire  dtin 
morceau  de  bois  ,  de  corne  ,  ou 
d'autre  matière  qui  fait  reffort  » 
lequel  étant  courbé  avec  violence  t 
par  le  moyen  d*une  corde  atu- 
chée  à  fes  bouts ,  &it  partir  une 
âéche  avec  grand  effort  ,  en  fe 
remettant  dans  Ton  état  naturel. 
Les  cornes  d^un  arc  font  les  ex- 
trémités ,  oii  la  corde  cû.  atta« 
chée. 

Louis  XI.  en  Introduifant  les 
armes  Suiflès  ,  abolit  en  France 
Tufage  de  Varc  ,  qui  cà  la  premiè- 
re &  la  plus  générale  de  toutes 
les  armes ,  puifque  les  Peuples  le9 
plus  barbares  ,  &  ceux  qui  avoient 
le  moins  de  communication  avec 
les  autres  hommes  ,  s*en  fer- 
voient. 

L^ufage  des  arcs  &  des  flèches 
n*cik  pas  aboli  par-tout.  Les  Turcs 
sVn  fervent  encore  dans  leurs  ar- 
mées  ,  auflî-bien  que  les  Africains 
&  les  Américains ,  &  la  plupart 
des  AHatiques.  Mais  il  n'y  en  a 
point  de  fi  adroits  que  les  Tarta- 
res  pour  tirer  de  Varc  en  avant  & 
en  arrière. 

Les  bleflùres  des  flèches  font 
plus  dangereufes ,  &  plus  difficiles 
à  guérir  que  celles  des  moufquets» 
parce  que  les  fers  étant  en  langue 
de  ferpent ,  il  efl  mal-aifé  de  les 
retirer  du  corps  fans  déchirer  les 
environs  de  la  plaie  j  au  rifque  dy 
rompre  le  trait. 

L'origine  des  ares  &  des  flèches 
eiï  incertaine.  Les  uns  en  attri- 
buent l'invention  aux  Candiots  , 
les  autres  aux  Scythes  &  aux  Per- 
fans  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  doute 
que  les  Arabes  ont  toujours  padS 
pour  les  plus  adroits  dans  Texer- 

dçç  de  Varc  i  &  pour  mi»  ^ut 


|ih  ont  porté  de  plus  grandï. 

Les  Gochs  ne  portoienc  prefque 
pas  d^autres  armes  que  des  arcs  & 
des  flèches  ;  mais  les  Romains 
n'avoient  d'Archers  dans  leurs  ar- 
mées ,  que  ceujc  qui  leur  venoient 
des  troupes  auxiliaires. 

♦  ARC,  en  terme  de  Géomé- 
trie ,  eft  une  ponion  de  cercle  dont 
kl  bafe  Te  nomme  corde» 

ARC  en  plein  centre 9  en  ar- 
chiteâure  ,  eft  celui  qui  eft  formé 
il\in  demi -cercle  parfait.    - 

A  R  C  m  anfe  de  fonier  ,  eft 
celui  qui  eft  furbaiffë  ,  &.  qui  fe 
trace  par  trois  centres. 

ARC  biais  ou  de  côté  ,  eft 
celui  dont  les  piédroits  ne  font 
point  d^équerre  par  leurs  plans. 

ARC  rampant ,  eft  celui  qui 
dans  un  mur  à  plomb  eft  incliné 
fiiivant  une  pente  douce. 

A  R  C  en  taliu  ,  eft  celui 
qu^on  fait  pour  foula^r  une  plate- 
bande  ou  poitrail  ,  &  dont  les 
retombées  portent  fur  les  fom- 
miers.  On  nomme  encore  arc  en 
talut ,  celui  qui  eft  percé  dans  un 
mur  en  talut. 

A  R  C  en  tifrs  -  point ,  ou  go- 
tkiqiu  y  eft  celui  qui  eft  fait  de 
deux  portions  de  cercle  ,  qui  Te 
coupent  au  point  de  Tangle  au 
ibmmet. 

A  R  C  i  Venvers  ,  eft  un  arc 
ou  ceinnre  rcnverfé  pour  entrete- 
nir les  piles  d'un  pont  entre  les 
arches  >  afin  qu^elles  ne  taflènt  & 
ce  s'afTaiflènt  point  ;  '  ce  qui  fe 
pratique  dans  un  terrein  de  foible 
conflftance. 

♦  ARCADE  :  C'eft  toute  fer- 
meture .ceintrée  de  voûte  ,  de 
baye  ,  de  porte  ,  ou  de  croifée. 

*  ARC-BOUTANT,  en  terme 
de  charpenterie  ,  eft  une  pièce  de 
bois  qui  fert  à  conn-etenir  les 
{iDîntals  des  échaflfàuds. 

^C'BOUXANT,  eft  ^uOi  une 


AR 


Si 


efpéce  de  petit  mit  de  vingt  cinq 
à  trente  pieds  de  long ,  ferré  par 
un  bout  avec  un  fer  â  trois  poin« 
tes  ,  de  fix  à  huit  pouces  de  lon- 
gueur ,  dont  i*ufage  eft  de  tenir 
les  écoutes  àQ%  bonnettes  en  étui, 
&  de  repou/Ièr  un  auae  vaiilèau  > 
s*il  venoit  à  Tabordage. 

•  ARC -BOUTER  ,  ou  Cea- 
trehouter  :  C'eft  contretenir  la 
pouiTée  d*un  arc  ou  d*une  plate- 
bande  ,  avec  un  pilier  ou  arc4>ou« 
tant. 

ARCASSE ,  terme  de  marine: 
C'eft  ce  qui  eft  contenu  entre  les 
deux  eflains  ,  qui  font  les  deux 
pièces  de  bois  qui  forment  le  rond 
de  Tarriere  du  vai/Ièau  ;  ou  bien 
c'eft  le  derrière  du  gaillard  ,  & 
tout  le  bordaze  de  la  poupe  ,  donc 
la  hauteur  eft  déteiminée  par  Té- 
tambord  &  le  tréport ,  &  fa  lar« 
geur  par  la  lidè  de  hourdi  y  ou 
grande  barre  à^ârcaffe. 

ARCASSE  ,  ou  Moufle  éhme 
poulie  :  C'eft  le  corps  de  la  pou- 
lie qui  en  renferme  le  rouet.  Les 
poulies  qui  fervent  aux  vai0èauz 
font  bandées  &  fufpendues  par  des 
cordes  appellées  itropes. 

*  ARC  de  cercle  :  C'eft  une 
partie  indéterminée  de  la  circon- 
férence ,  c*eft^à-dire  >  tantôt  une 
petite  partie ,  tantôt  une  grande. 

*  ARCEAU  ;  C'eft  la  courbure 
d'un  ceintre  par£tit ,  furbaiilé  ou 
furmonté  d'une  voûte  ;  mais  Toa 
donne  principalement  ce  nom  à 
la  petite  arche  d'un  ponceau. 

•  ARCENAL,  ou  Arfenal  r 
C'eft  d'ordinaire  la  demeure  des 
principaux  Officiers  d'artillerie. 
Quand  les  lieux  font  grands  èc 
commodes  pour  fournir  les  eaux 
néceilàires  pour  le  nenoiement  da 
falpêtre ,  on  y  fait  les  poudres  >^ 
comme  à  VArcenal  de  Paris  ; 
mais  le  plus  fouvent  le  principal 

,  ufage  des  arctmaui,^  d'y  §aoâi% 
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rartillerlé ,  &  d*y  forger  tobtes  leS 
ferrures  ,  auffi-bien  que  de  faire 
tous  les  afiuts. 

Il  doit  y  avoir  datit  les  arctncui» 
piufieurs  falles  pour  travailler  aux 
meubles ,  aux  cha|>pelï  ,  &  aux 
noyaux  des  canons ,  àes  pierriérs» 
des  mortiers  j  &  d&s  pétards ,  qui 
ie  font  de  fbtite  ;  car  pour  tts 
boulettes  &  les  pied»  de  fer*  aiiffi'- 
bien  que  les  pierriers  9  qui  en  font 
fiiits  ,  on  les  faft  aux  forges» 

Dans  lc9  falies  qui  ne  doivent 
pas  être  éloignées  dtis  pr^cféden- 
tes  ,  on  y  fait  les  forges  pour  fon- 
dre les  métaux  Se  pour  cottler  les 
pièces. 

Dans  les  fales  prochaines  de  ces 
dernières  on  doit  nettoyer  tes  ca- 
nons èc  les  auilres  piédes  pour  les 
préparer  à  TépreUve  ,  Se  enfuite 
les  répartr  >  rechercher  leurs  fri- 
ics ,  moulures  ,  Se  tous  leurs  or- 
nemens  ,  pour  &ire  enfufte  leurs 
a^ts. 

Fort  proche  de  cet  Keûx  doivent 
être  les  boutiques  des  Charrons  & 
ées  Maréchaux ,  pour  faire  8c  fer-r 
itr  les  afRits  &  chariots  ,  8c  tout 
ce  qui  eft  néceflàire  pour  le  train 
de  Tanilterie.  Plus  bas  doivent 
être  les  magafins  >  oh  Ton  ferre 
les  pièces  ^roiArées  ,  remettant 
i  la  fonte  celles  qui  feroient  éven- 
tées 4  &  Toh  pofe  cet  pièces  éprou- 
vées fur  des  chantiers  ou  fur  ât 
fcrtes  pièces  de  bois. 

Enfin  on  choiitt  les  lieux  les 
plus  fecs  pour  y  bâtir  des  remi- 
ses ,  afin  d^y  métttre  à  couvert 
les  affûts  &  les  pièces  qui  feroîient 
montées ,  de  peur  que  Teau  >  la 
fieige  ,  &  les  autres  injui^s  du 
cems ,  ne  gâtent  &  ne  pourriilènt 
tout  ce  qui  eft  de  bois  dans  les 
^ifiQts  ,  &  les  attelages. 

Les  arcehâu» ,  ou  magaHns  d*ar« 
lillerie  ,  demandent  aufli  un  lien 
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thamBre  oti  Ton  doit  mettre  Ie#^ 
barriques  de  poudre  ;  car  la  pou- 
dre ne  doit  pas  être  répandue  à 
terre  »  ainfi  qu^un  monceau  de 
blé  9  non-feul6ment  à  caufe  qu^eile 
s^amoUiroit ,  mais  parce  que  tout 
fon  nitre  s'évapûreroit  »  &  elle  de- 
viéndroit  nïoite  &  par  morceaux  » 
comme  la  baliure  du  charbon 
mouillé. 

Un  arcenal ,  pour  être  bien  û» 
tué  ,  doit  être  dans  un  lieu  foct  , 
&  qui  foit  plus  fous  la  puiflànce 
du  Gouverneur  dé  la  Place ,  que 
fous  celle  des  Habitans.  Il  doit  y 
avoir  quantité  de  falles  »  avec  plu- 
iieurs  râteliers  »  pour  attacher  & 
furptmdre  les  corfelets  ,  les  cuiraf- 
fes  ,  les  morillons  ,  les  piques  &. 
les  hallebardes  ;  car  pour  1er  mouf- 
quets  ,  carabines  »  fuub  9  piilolcts  » 
ils  fe  rangent  les  uns  fur  les  au- 
tres. 

Les  faites  oh  Ton  met  les  corda- 
ges ,  les  mèches  >  les  toiles  cirées  » 
le  cuivre ,  l*étain  ,  le  plomb ,  tous 
les  autres  uftenHles  k.  iribnitions 
qui  fervent  pour  Tattaqué  Se  la  dé- 
fenfe  des  Places ,  doivbnr  être  en- 
tre les  falles  des  armes  Se  celles 
des  feûx  d^artifice  »  oh  Ton  ren« 
ferme  les  bombes  9  les  grenades  , 
les  pétards  ,  tes  lances  à  feu  ,  les 
boilès ,  les  goudrons  >  Se  toute  au-' 
tre  compôfition  fu jette  au  feu. 

Pour  les  baies  à  canon  »  elles 
peuvent  bien  être  placées  dans 
les  cours ,  celles  d'un  même  ca- 
libre enfemble  *  Se  fèparèe^  de 
celles  d*un  autre  calibre  par  une 
petite  muraille  ,  fur  laquelle  on 
doit  écrire  le  nom  du  calibre  , 
pour  éviter  la  confufîon  des  cali- 
bres ,  quand  on  eft  preflè. 

Varcenal  de  Paris  a  été  bâti 
par  Henri  II. 

C'a  été  une  grande  quefbion  de 
fçavoir  s*il  falloir  dire  ,  areenac^ 
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%le  pour  le  dernier  ,  qui  eft  plus  f     A'RCHl^eMtradoJJie ,  celle  donr 
^     ..    r  _  • .-  j^    j^jyj  içj  vouflbirs  font  ^ux  «i 

loé^eur  &  parallèles  à  U  douellè. 
ARCHE  d'agtmblage'i  $'ei^ 
tend  pour  ies  ponts  de  charpente 
qu^on  fait  d^une  feuie  arche» 

ARCHE  :  Ceft  aivOi  la  bpë'te  de 
menuiferîe  qui  couvre  la  pompe 
d^un  vaiflèau  ,  afin  qu'elle  ne  foie 
point  endbfnmagée  :  ^n  fe  fe|t 
auflî  pour  cela  ^  cordes  ^  dopt  U 
pompe  eft  furliée. 

ARCHER  »  qui  porte  un  art  > 
&  qui  en  tire. 

Les  Archers  font  une  milice 
dont  on  ne  fe  fert  plus  que  dans 
rOrient ,  chez  les  Peupjes  barba- 
res &.  parqû  les  Tufcs  i  qui  ont 
encore  quelques  compagnies  à''Ar» 
chfrs  dans  leur;  troupe^. 

Les  B-imcs  -  Archers  »  appeliée 
ainli  parce  qu'ils  étoient  exemCs 
d*imp6ts ,  furent  formés  par  Chair* 
les  Vil.  en  i^^S  »  &.  cail^s  en 
14S1  par  Loiii's  XI.  qui  fit  venir 
en  leur  place  un  grand  non^re  4e 
Suinès. 

Le  nom  à* Archer  préfentemei^ 
ne  fe  donne  qu'à  ceux  qui  açcoq>* 
pagnent  1er  Prévôts  pour  les  cap« 
rares',  &  à  des  flpéces  de  Sc^ 
d^ts  chargés  d'arrêter  les  pauvres 
qui  mendient  datis  Paris  »  &  ^e 
les  mener  aux  Hôpitaux.  Ce  nom» 
aujourd'hui  il  fort  avili ,  étoit  a^tiç* 
fbfs  cm  titre  hpnorable.  Ceux  ({iji 
le  portoient  dans  ies  compagnies 
d'ordonnance  \  (ùrent  pendant 
long-tems  Gentilshommçs  pour  )a 
plupart  >  &  ceux  à  qui  pn  le  4oti- 
noit  dans  Içs  comp^ignies  de  ^ 
Maifon  du  Roi ,  s'en  tenoierit  ho- 
norés. Ce  fut  d'abord  ceti;e  qu^;- 
lité  que  l'on  donna  à  icei}X  qup 
nous  appelions  aujourd'hui  Garde^ 
du  Roi  j  ou  Gardes  du  Oorp$. 
On  la  leur  donne  dans  nos  Hif* 
taires  &  dans  tous  les  Aôes  pu^ 
I  'bticsLpii  â  eft  Eût  mention  d'eux* 


en  ufage.  On  lit  fur  la  porte  de 
Varcenal  de  Paris  une  infcription 
qui  lui  convient  fort. 

VulcoM  tela  minifirat  » 
'TtU  Gigtuiceos  dtbtUatura  fu- 
rores. 

Ce  mot  dérive  de  or»  ,  on  .de 
mrcus  y  ou  de  art  «  qui  Signifie  en- 
pn  ou  machine  »  comme  étant  le' 
lieu  oii  Ton  ferre  les  machines  de 
guerre.  Ceft  ropinioh  de  du  Can-> 
-ge  :  d'autres  veuleai  qu'il  vienne 
de  ritalien  9  &  quelques-uns  du 
•Grec. 

Les  Lieutenant ,  Controlleur  ,. 
9l  Garde  de  l'anîUerie  ,  par  une 
Ordoimance  de  Louis  XIV.  du' 
4  Août  1663  »  doivent  avoir  une 
def  différente  des  arcenaux  ,  fans. 
qa*aiicun  autre  poiilè  y  avoir  d'inf- 
.  peôion. 

ARCBKAL  df  Marine  :  Ce£t 
un  pon  ok  le  Prince  entretient: 
les  Offickrs  de  marine  >  fes  vatf- 
féaux  »  ^  les  chofes  nécefi&ires 
pour  armer.  Ceft  aufli  i'efpaçe  & 
'Penclos  particulier  qui  fert  à  la 
conflïuâion  Âts  vaiflèaux  &  à  la 
'febrique  des  armes. 

*  ARCHE ,  en  architedure ,  eft! 
«ne  voûte  qui  porte  fur  les  piles. 
&  les  culées  d'un  pont  de  pierre. 
la  plus  grande  Sl  la  plus  haute  9 
te  qui  fe  tfouve  dans  le  milieu  , 
ie  nomme  maîtreffe^  arche, 

L'ARCHE  «n  fkin  ccîntre  » 
«^eft  celle  forinée  par  un  demi- 
cercleparfàit.  -    - 

A  RC  H  S  eUifàque  ,  celle  qui, 
eft  finméé  par -vne  demi- ovale.  ' 

ARCHE  fMaiféti  ou  en 
anfe  de  panier ,  celle  qui  eft  de  la 
pkis  baflè  proportion. 

ARC  H'É  en  fordon  de  çer'^ 
«le,  celle  qui  a  Jmoins  qu\t]:^  dç-' 
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,Tous  n*aVoîent  pas  le  titre  d'Ar-l 
chers  du  Corps  ,  mais  feulement 
celui  d'Archers  de  la  Garde  ;,ce 
titre  d'Archers  du  Corps  étoil  af-. 
feâé  aux  Gardes  de  la  Manche. 
Ces  Francs-Archers  étoient  fé- 
^   parés  en  deux  bandes  :  il  y  avoir 
ceux  des  villes ,  &  ceux  des  cam- 
pagnes ;  ils  fcrvoient  féparément,' 
&  la  jaloufie  ()ui  étoit  entn'eux  , 
leur  nt  donner  des  fobriquets. 

Les  Archers  des  villes  appel- 
loient  ceux  des  campagnes  Tau- 
jpfnj  ,  à  caufe  de  leur  vifage  ba- 
Uxié  ;  &  ceux-ci  appcUoient  à  leur 
tour  les  autres  Cafites  ,  gens  mois 
&  délicats  :  de-là  vient  qu'on  ap- 
pelle Cafdier  un  Soldat  qui  aime 
mieux  fa  caferne  que  le  champ  de 
bataille. 

•  Les  "Franci-Archers  pouvoient 
avoir  à  leurs  frais  &  dépens  une 
charrette  de  vingt  en  vingt ,  plus 
ou  moins ,  pour  porter  leur  ba- 
gage 9  &  chaque  Capitaine  devoit 
avoir  une  lance  fournie  ,  que  le 
Roi  lui  payoic ,  avec  un  homme 
à  cheval  pour  poner  fcs  ordres. 
On  lit  dans  VEffai  de  la  Science 
de  UGuerre  par  M.  le  Baron  d'JS/^ 
fOgnaC)  Tom,  Ill.pag,  151,  une 
'ancienne   Ordonnance   de  Louis 
XI.  touchant  le  nombre  &  Tar- 
mure  des  Francs- Archers, 
•    ARCHIPOMPE.ouPttîri: 
'C'eft  une  encçinte  de  planches  qui 
forme  un  quarré  dans  le  fond  de 
cale  d'un  vaiilcau  ,  pour  recevoir 
les  eaux  qui   fe  déchargent  vers 
Tendroit  oîi  elle  eft  (Ituée.  Cha- 
que pompe  eft  élevée  au  milieu 
'  d'urie  arehîpompe.  Le  Matelot  qui 
va  vifîter   Varchipompe  ^  &  qui 
"trouve  que  l'eau  ne  éanchit  pas  > 
y   jette   une  ligne  chargée  d'un 
plomb  pour  fonder  &  mefurer  la 
'profondeur  de  Feau.  On  y  »et 
quelquefois  des  boulets  de  canon. 
'    •  ARCHITECTVRK  ;    C'çft 
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]\irt  de  bâtir*.  Cet  art  fc  divtTe  mI 
quatre  parties  ;  Varchiteclure  f  i- 
vile  9  qui  a  pour  objet  la  con^ 
truélion  des  Palais  &  des  maifona 
des  Particuliers  j|  Varchite£hire  mi* 
litaire  9  qui  concerne  la  fortifî* 
cation  des  Places.de.  guerre  ;  l'tfj*- 
chiteâure  hydraulique  9  qui  enfei- 
gne  à  fonder  dans  des  terreins 
aquatiques»  &'à bâtir  dans  l'eau  ; 
VarchiteSure  navale  ,  qui  rcnfer-i 
me  l'art  de  confbuire  les  vaif* 
féaux. 

Varchiteêiure  militaire  fe  dî* 
vife  en  fortification  régulière  &  it* 
régulière. 

La  régulière  eft  celle  dont  touf 
les  côtés  &  tous  les  angles  qui  la 
compofent ,  font  égaux  entr'eux» 

L'irréguliere  eft  celle  dont  les 
côtés  &  les  angles  ne  font  pas  toua 
égaux  9  ni  uniformes  entr'eux.  Elle 
eft  ou  permanente  >  oh  paflagere.' 
La  permanente  eft  celle  qu'on 
bâtit  pour  fubfiftèr  ftxrc  long-ttms. 
La  paZ&gere  eft*  celle  qu'on  fait 
en  cas  de  néce(fité  9  pour  peu  de 
tems  »  &  fous  cette  fignification 
font  contenus  toutes  fortes  d'ou- 
vrages qu'on  élevé  pour  fe  faiflr 
d'un  paflàge  ou  de  quelque  baii« 
teur  9  ou  qu'oti  fait  dans  les  cir- 
con^allations  ^  contrevallations  , 
fçavoir  »  les  redoutes  »  les  traïk- 
chées  9  &  les  batteries. 

ARCHITRAVE,  ^piWe:  C'eft 
une  pièce  de  bois ,  mi(e  fur  dca 
colonnes  >  au  lieu  d'arcades  9  qui 
eft  la  première  &  ^a  principale  9  & 
qui  foutient  lc%  autres.  Au-dcffinia 
de  la  plus  bàllè  frife  de  l'arcallè  » 
qui  ferc  de  bafe  aux  termes  >  il  y  a 
une  architrave ,  qui  9  dans  un  vaif- 
feau  long  de  cent  trente  -  quatre 
pieds  de  Tétrave  à  fétambord  ,» 
doit  avoir  deux  pieds  de  large  9  ît 
quatre  pieds  &  demi  d'épais. 

•  ARCHI VOLTE  :  Ceit  le  ban- 
deau  orné  de  moulures  j  qui  regnt 


é  h  t£te  des  vouilbirs  d*une  arca- 
de >  &  qui  eft  porté  fur  les  im- 
poses ;  il  eft  différent  félon  les 
ordres. 
•  ARCOTECTONIQUE,  terme 
grec>  fyn  fignifie  la  partie  de  la 
fcience  militaire  qui  a  pour  objet 
ks  attaques  &  les  combats. 

ARDENT,  vaijfeau  ardent  : 
C*cft  cel^ui  qui  a  fon  inclination  à 
approcher  du  vent. 
■  •  AREKER ,  fc  dit  d'une  pou- 
tre ou  d*uri  plancher,  qui  baiilè 
&  s^aSaiiië  par  trop  de  large. 

ARER  ,  ou  chafferftr  fes  an- 
tres :  Ceft  lorfque  Tancre  étant 
mouillée  dans  un  mauvais  fond  , 
elle  lâche  prife ,  &  fe  traîne  en 
kboorant  le  fable. 

•  ARESTIER  ,  en  Charpente' 
rie  ,  eft  une  pièce  de  bois  délar- 
die ,  qui  ferme  Tangle  d\ine  crou- 
pe ,  fur  laquelle  font  attachés  les 
cmpanons.  Varefiier  de  plomb  eft 
im  bouc  de  table  de  plomb  au  bas 
de  Tareftier  de  la  croupe  d'un  com- 
ble couven  d'ardoife.  Les  Cou- 
vreurs nomment  arefiieres ,  le  cou- 
cbis  de  plâtre  qu'ils  mettent  aux  an» 
gles  de  la  coupe  d'un  comble  cou- 
vert de  tuiles. 

ARGANEAU ,  terme  de  Ma- 
rine :  Ceft  un  gros  anneau  de  fer 
ou  de  fi>nte  qui  (en  à  amarrer  ou 
attacher  les  Vaiilèaui  aux  quais 
des  ports  de  mer.  Dans  chaque 
Vaifleau  il  y  a  des  arganeaux  au 
platbord  pour  amarrer  des  ma- 
nœuvres. Aux  batteries  »  il  y  $i  des 
arganeaux ,  un  à  chaque  côté  d'un 
iabord.  Chaque  ancre  a  fon  arga- 
neau  ,  qui  d'ordinaire  eft  fourré 
d'une  boudinure  ,  pour  conferver 
le  cable  qui  y  eft  talingué.  Le  car- 
me-bas  a  aulfi  fon  arganeau, 

ARGENT,  Tout  lé  monde  fçait 
^oe  rdr^entcftle  nerf  de  la  guer- 
te.  Il  eft  cet  efprit  univerfcl  ,  qui 
U  répand  par  bouc  »  aniipe  &;  ce- 
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mue  tout  II  eft  virtuellement  tou-, 
tes  chofes  :  c'eft  l'mftrumenc  des 
inftrumens.  Il  fçait  enchanter  l'ef-' 
prit  des  plus  fages  ,  &  calmer  Ui 
fureur  des  plus  Procès. 

Si  \^argenti  dit  M.  de  Monte-^ 
cuculi  ,  produit  tant  d'effets  mer- 
veilleux ,  il  ne  faut  pas  s'étonner 
û  un  certain  homme  ,  étant  xnter4 
rogé  ,  combien  de  chofes  étoicnt. 
néceilàires  à  la  guerre ,  il  répon^^ 
dit  :  V argent ,  Vargent,  Vargem» 
'  On  en  a  befoin  pour  l'enirerieii 
des  Troupes  ;  c'eft  ce  qui  fait  qu'il 
y  8  des  Tréforiers  des  Troupes 
commis  pour  les  payer  ,  ea  tems 
de  paix  &  en  tems  ae  guerre  ;  & 
en  campagne ,  il  y  a  le  tréfor  de 
l'armée  ,  dont  on  fe  fert  pour  lô 
payement  des  troupes  ,  &  les  opé^ 
rations  de  la  guerre. 

Outre  Vargent  qu'il  faut  pour  le 
payement  des  Troupes  ,  il  faut  en« 
core  en  avoir  pour  les  extraordi- 
naires ,  pour  les  efpions  ,  les  cou-" 
riers ,  les  préfens  ,  les  travaux  des 
retrançhemens  &  des  fiéges  ,  8d 
autres  chofes  fembïables.  Voye^ 
TRÉSOR. 

•  ARGOULETS,efpéce  de 
Huflàrds  de  l'ancienne  Milice 
Françoife.  lis  étoient  armés  de  mè* 
me  que  les  Eftradiots ,  excepté  k 
la  tête ,  où  ils  mettoient  un  ca- 
baflèt  9  qui  ne  les  empêchoit  point 
de  coucher  en  joue.  Leurs  armes' 
offenfives  étoient  Pépée  au  côté  » 
la  mailè  à  l'arçon  gauche ,  &  ati 
droit  une  .arquebufe  de  deux  pieds 
&  demi  dans  uii  fourreau  de  cuir 
bouilli*  Par-deilîis  leurs  armes  » 
une  foubrevefte  courte  ,  comme 
celle  des  Eftradiots,  &  comme 
eux  une  longue  banderole  pour  (è 
rallier.  Ces  Argouleti  étoient  àt9 
efpéces  de  Huflàrds  qu'en  en voyoil 
à  la  découverte*  Il  y  en  avoir  en- 
core à  la  bataille  de  Dr«ux  fou| 
CbArlesVU, 
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AEGÛUSIH  :  0£ckr4e.Ga<^.ltJ^agf»e  »  &  rautre  à  Cajap  ,  <|Pi^ 


Icre  >  qui  veiUe  fur  les  r 0|-çats 
^yant  foin  >  entr^auîreS'Cbofes  » 
4*eiQpêcher  leur  éva/ioh ,  de  viù» 
ter  leurs  chaînes  «  &  de  içs  leur 
4.ter ,  &  de  les  remettre  ^  febn 
roccaHon. 

.  Sans  cet  Argovfin ,  &  le  Som- 
'^rgoufin  ,  «jui  ett  Taide  de  VAr- 
goulùi  >  il  y  a  dix  Comparons  îur 
|9  Qalére  ,  qui  font  la  garde  des 
Foiçats.  VArgot^  R^gi^ye  tôu^ 
1^  jours  huit  ou  ocutibls  ,  &  i^  Ta 
portion  comme  un  Galérien. 

ARGUE  :  Ceft  une  forte  de 
l^tipicnt  qi^  amené  des  vins  du 
lll^in  çu  de  Cologne  ;  en  Hollan- 
de ,'iJ5  font  plats  par  le  fond  ,lar- 
ses  par  le  ba$ ,  bauts  de  bor4  » 
£  tçtrécii|[àiic  par  le  ]iaut.  Leur 
^irave  éft  large ,  ai4li-biea.,que  lejur 

.  AKIGOT  >  { on  dit  maintc^nant 
p^r  corruption  Lajrigut  ) ,  êi|  ui\e 
c4>^c  de  Fi&e ,  mis  ap  nombre 
4es  inftruiçens  a  fervant  à  ^a  mar- 
c)te  gucirriere. 

ARf  SER  Zes  vei^gu^s  :  Ceft  les 
bai/Ièr  pour  les  attacher  i^r  les 
4cux  bocds  du  vibord. 
.ARMADILLE:  On  appelle 
aitiii  certain  nombre  de  va^apx 
4fi  .gVWC  ,  ordinaJw^ot  de  fix 
ou  huit,  depu^  y^r\gt-quatrc  ,  jul- 
|u*à  cinqvi^ntc  pi^f  es  de  ca^on  • 
^  fqnt  coQime  une  petite,  ^çtte  » 

Sue  Je. Roi  d*E(pagne  eg^rçôcw 
i^ns  l|k  nouvelle  Efpagne ,  pour 
gturder  la  côte  >  èc  ea^pêcjier  que 
Jçs  Etranges  n^aillent  ni^ççicr 
^vec  les  Çfpagnols  &  l^s  Indieps. 
Cette  Flqtte  a  même  le  pouvpir  & 
9)c4te  de  ptendre  t^us  les  Vaif. 
(cam  marchands  EfpagnolsquyUe 


eft  le  Port  de  Lima.  Le  Roi  d!£fr 
pagne  entretient  enjcçfç  depuis  peii 
quelqiies  ArmaiiÛet  en  d'autrei^ 
Ports  9  dcpuù  les  défor^tes  que.  let^ 
Filbu^ers  ont  cau£és  en  ce  pays-* 
là. 

ARKIADIL^ES  :  Ceft  aufllunii 
forte  de  petits  vâiflèavx  de  guerre  » 
dont  les  Eipagtiols  fe  feiyent  dan^ 
les  mêmes  dimaj^.  ; 

ARMATEUR  ,  ou  Ca^t ,  eft 
le  Cpixunandai^t  de  quelque  vaii^ 
feau  dé  guerre ,  (m  eu  armé  ppmc 
aoiCsr  fur  les  bafimeiis  du  parti 
contraire  :  ainii  cVft  aujourd'hui 
le  nom  ipéçieux  que  prend  un  Fit 
ra^  y  pour  adoucir  le  mot  de  Con 
faire.  On  appelle  auiS  Armatair  % 
cbaqi,ie  particulier  qui  eft  injtérein^ 
dans  un  a^^cnt ,  quoiqu^il  i^ 
foitpas  à  bprd  du  4>â,timent. 

•  ÀRMAXyR^  en  Arçbitedu. 
te,  De  d^  dçs  barres  ,  clefs»  bouv 
lops  ,  éjtriers  &  auu?es  li^  dç 
fer ,  q^i  fervent  à  vn^tapd  a^nei<« 
blage  de  cbar|^mi?« 

*  ^.RM.£  I4^i^  '  Qn  donne  c9 
nom  ^  l'épée  ,à  la  baïonnette  ^  à/ 
la  pique  ,  éçç.  Varme  hlancfit  eft 
la  plus  redoutable  ,  Içiçfqu^on  a  If 
cpMfagc  de  jojndre  TEniiemi.  La 
Ç^val^rie  n'cjii  .4  craindre  que  lor& 
qu'elle  emploie  I^ûtj^  lùmche  » 
c'eii-;à^i^e  y^çi^^u'^le^ciaque  ré- 
p^e  à  la  m^jîn.  Çt^rles  XII.  Roi 
de  S.qede ,  en  «cçifinoliibit  toutç  la 
force ,  &  rien  z>e  rél^oit  au  tranr 
çh^m  des  éfk^s,  Ae  h  Cav^rie  p 
Se  furipu^^e  fç^n  r^çutahle  Corpi 
de  Drab?uis  9  Tigupe  conÀammenc 
en  pçfieffion  d'enfoi^cex  t9Ut  ce 
qui  lui  ËUibit  tête. 

ARME   en  ^iffurre  >   fe  die 


f çpcoijtre  à  la  Côte  ,  fa^s  pêrmif-    d'un  Vaideau  équipa  &  armé  pouc 
ISon  du  %sà  d'Efpag^.  infulter    les  Va^Ôèaus  ennemis. 

i9.mjQr  du  Sud  a  foi^  ArvwMUj  '  Mais  un  Vaijflèai)  ûrmi  moitié  ai^ 
AKffi-hi(^  qu^.  Iji  .m^  dp  Kprd  ;  lierre»  J(9qifiéen  marçb^ndifes » 
cellc^i  réfideordinai^WMUftj.  1^  QfiKui.i.fflii  ('VSffi  V^4îW  ^ir 


ftfiâlre  pour  le  conduire  >  a  encore 
^cs  Officiers,  des  Soldats»  des 
armes  &  des  munitions  propres 
pour  l'attaque  &  pour  la  défenfe^ 
La  plupan  des  Vaiflèaux  marchands 
François ,  qui  font  des  voyages  de 
lon^  cours  ,  font  ainfi  armés ,  ce 
qui  lait  que  leurs  retours  ne  font 
jamais  fi  confîdérables  que  ceux 
des  HoUandois  »  qui  ne  s^arment 
qu'en  marchandifes. 

On  ne  peut  armer  un  Vaiflèau 
en  guerre  fans  commiiSon  de  l'A- 
misal.  Celui  qui  a  obtenu  cette 
commifiion ,  eft  tenu  de  la  faire 
cnregiftrer  au  Greffe  de  l'Amirau- 
té du  lieu  où  il  fait  Ton  arme- 
ment ,  &  doit  donner  caution  de 
15000  livres  ,  laquelle  doit  être 
reçue  par  le  Lieutenant  de  l'Ami- 
rauté »  en  préfence  du  Procureur 
du  Roi. 

A  R  M  £  /es  avirons  :  C'eft  lin 
commandement  de  mettre  les  avi- 
rons fur  le  bord  de  la  Chaloupe 
tout  prêts  à  fervir, 

ARMÉE  >  vient  du  Celtique 
lArm&i.  C'eft  un  Corps  de  plufieurs 
gens  de  guerre  à  pied  &  à  che- 
val «  dtvifé  en  pinfieurs  rumens 
aliêfflblés  fous  un  même  Gé- 
néral »  qui  a  pluiîeurs  Officiers 
fous  lui.  Voilà  pour  Farmée  de 
ferre. 

Une  Armée  navale  eft  une  cer- 
taine quantité  de  vaiilèaux  de  guer- 
re 9  équipés  &  montés  d'un  nom- 
bre de  Soldats  ,  comipanidés  par 
im  Amiral  ,  qui  à  fous  lui  plu* 
iiears  Officiers. 

Les  armées  Françoifes  fous  la 
première  8c  féconde  Race  de  nos 
Rois  t  à  l'exemple  deis  Romains  , 
avoient  plus  d'Infanterie  qqe  de 
Cavalerie  ;  mais  fous  les  règnes 
des  Rois  de  la  troiiiéme  Race  il 
y  avoit  plus  de  Cavalerie  que  d'Ii&«. 
£interie. 

La  Cavalerie  étoû  divifée  en 
Vonu  h 


Gendarmerie  «  &  Cavalerie  lé- 
gère. Dans  la  Cavalerie  étoient 
les  Chevaliers  Bannerets }  les  Che- 
valiers Bacheliers  ,  &  les  Ecuyers» 
qui  tous  amenoient  avec  eux  beau- 
coup d'hommes  d'armes,  qui  groi* 
nUbient  la  Gendarmerie.  11  y 
avoit  >  outre  cela  ,  des  compa* 
gnies  particulières  de  Gendarmes  , 
même  avant  Charles  VII.  Le  refte 
des  troupes  à  cheval  étoit  de  la 
Cavalerie  légère. 

Sous  Philippe- Augufte  >  l'Infan- 
terie étoit  compofée  de  Clientes  » 
ou  Cliens  ;  de  Satellites  ,  Saiel- 
Utes  ;  &  de  Ribauds.  Sous  Char- 
les VII.  il  y  eut  des  changement 
dans  rin&nterie  Françoife.  Il  s'en 
fit  auffi  fous  Louis  il  ,  Charles 
VIII ,  &  Louis  XII, 

François  I.  inftitua  les  Légions^ 
cet  établillèment  ne  dura  pas  long* 
tems.  Le  même  Prince  remit  le  touc 
fur  le  pied  des  bandes  qu'il  avoic 
créées  auparavant  ,  qui  étoient 
chacune  de  300  ou  400  hommes^ 
Ce  fut  fous  Fraiiçois  I.  que  l'in-* 
^merie  augmentée  de  beaucoup  * 
commença  à  devenir  la  principale 
force  des  armées  Françoifes. 

Les  Armées  toujours  entretenues 
ont  de  grands  avantages  ,  dit  M. 
de  Montecuculi  dans  fes  Mémoi-^ 
res.  On  eft  refpeâé  des  amis  &, 
des  ennemis  ,  &  par  conféquenc 
maître  de  maintenir  la  paix ,  ou 
de  faire  fur  le  champ  la  guerre  , 
foit  pour  prévenir  l'ennemi ,  foie 
pour  l'empêcher  de  devenir  trop 
puillànt. 

Les  premiers  Monarques  du  Mon- 
de ont  autorifé  par  leur  conduite 
la  maxime  »  qu'il  faut  toujours 
être  armé.  La  Suéde  a  daiis  cha- 
que Trovince  un  certain  nombre 
de  maifons  Sl  de  terres  deftinées 
à  rentretien  des  Soldats  ,  avec  un 

Ifî  bel  ordre  >  qu'elle  peut  d'une 
heute  à  rauae  alTcmbler  des  for- 
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ces  conâd^nbles  par  mer  &  par 
terre. 

La  Hollande  eft  toujours  ar- 
mée. X'Angleterre  entretient  fur 
mer  une  puifiànte  Flotte.  La  Po- 
logne a  de  très  -  bons  Réglemens 
^our  lever  dans  le  befoin  un  nom- 
bre eonfidéraUe  de  troupes. 
•  La  France  a  toujours  fous  fa 
tnain  de  vieux  Soldats  ,  qui  font 
une  ^rmée  véritable  &  immor- 
telle ;  véritàbUf  parce  que  Tes  Sol- 
dats font'aguerris  ;  ÎTrimortelle  » 
parce  que  ,  comme  les  dix  mille 
Perfes  ,  on  ne  licencie  jamais  ces 
vieilles  troupes  ,  &  qu'on  les  rie- 
nouvelle  fans  ceâè. 

Le  Turc  ,  comme  la  France  , 
M  fur  pied  une  Milice  perpénielle, 
qui  par  des  recrues  continuelles 
demeure  toujours  complette.  Elle 
confifte  en  troupes  d'£tat  »  êc 
troupes  auxiliaires.  Les  troupes 
d*Etzt  font  entretenues  en  partie 
de  la  folde  quV>n  leur  doime ,  & 
en  partie  des  Ttmares»  Les  Auxi- 
liaires vivent  du  butin  qu*on  fait 
fur  Tennemi. 

Le  Timare  efl  fin  revenu  afli- 
gné  fur  certaines  terres  t  pour  la 
plupart  conquifes  par  les  armes  , 
&  qui  ont  quelque  rapport  aux 
Colonies  Romaines  $  ou  aux  Fiefs 
eu  Commendes.  C'eft  pourquoi 
dès  qu*il  eft  mort  un  Soldat  , 
pli^urs  perfonnes  fe  préfenient 
aufli-tôt  pour  remplir  (à  place  t  de 
la  même  manière  que  Ton  court 
tn  France  &  en  Allemagne  après 
ks  Charges  &  les  Bénéfices  va- 
icans. 

Il  eft  aifé  au  Turc  de  £dre  la 
giuerre  :  c'eft  même  «m  avantage 
pour  lui  t  parce  qu'ayant  toujours 
des  Armées  fur  pied  f  il  fiiit  des 
conquêtes ,  il  vit  fur  Tennemi ,  il 
diminue  fa  dépenfe  »  &  retire /es 
Soldats  de  l'oifiyçté  p  fource  des 
HMiponst  j 


les  Armées  du  Turc  font  €Oim 
poiées ,  comme  les  nôtres ,  dln« 
^nterie  &  de  Cavalerie.  Le  Turc 
a  dans  fes  Armées  une  grande 
quantité  d'Artifans  &  de  Pion-* 
niefs.  U  ne  manque  ni  de  guide» 
ni  d'efpions  ;  quelques-uns  y  fonc 
attirés  par  Targent  qu'on  leur  don-* 
ne  libéralement ,  &  les  autres  par 
la  crainte  d'être  empalés  ,  ou  de 
voir  leurs  maifons  brûlées* 

Les  Artifans  &  les  Ouvriers 
marchent  avec  le  train  de  l'artil-* 
lerie ,  comme  parmi  nous  :  on 
les  appelle  tous  du  nom  conunun 
Toppi.  Les  Turcs  en  mènent  beaa<* 
coup  dans  leurs  Armées  »  &  ea 
font  encore  venir  un  grand  nom- 
bre dés  environs.  Ils  ont  à  leur 
fervice  des  Mofcovites  ,  des  Po^ 
lonois  ,  des  François  >  des  Ita- 
liens i  des  Hongrois ,  &  dVuitres» 
dont  pluiieurs  font  Ingénieurs  & 
Canoniers. 

•  ARMÉE  D'OBSERVATIONS 
C'eft  ?  Armée  qui  couvre  &.  qui 
protège  celle  qui  fait  le  ûége, 

ARMÉE  DU*  SECOURSs 
C'eft  celle  qui  fe  meut  pour  venir- 
au  fecours  des  aflîégés. 

La  Place  aiitégée  §  dit  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  dans  fon 
Art  de  la  Guerre  >  eft  comme 
un  centre  autour  duquel  fe  doi« 
vent  ûire  tous  les  mouvemeiu  de 
l'Armée  d'ObfervaUon  &  de  celle- 
dit  Sec9urs.  L'Armée  d'Obferva- 
tion  étant  la  plus  proche  de  le 
Place  f  a  l'avantage  de  faire  feB 
mouvemens  fur  un  plus  petit  cer- 
cle que  V  Armée  du  Secours,  D'au- 
tre part  l'avantage  de  V Armée  dm 
Secours  confifte  en  ce  que  fef 
mouvemens  relent  toujours  ceux 
de  J'Armée  d'Obfervation ,  qui  nia 
pour  objet  que  de  s'oppofer  à  ceux 
de  V Armée  du  Secours  »  qui  par 
conféquent  doit  fçavoir  quels  ils 

fonti  avaat  que  i'eûoepccndic  de  i^ 


IBoim>ir.  V Armée  du  Setours 
peut  commencer  iês  mouvcmens 
quand  il  lui  plaît  :  Pbabikté  de 
ion  Général  coniîfte  i  cacher  (es 
^rentables  deflèins  «  à  faire  croire 
i  ion  ennemi  qu^il  fe  détermine 
à  iê  porter  d\in  côté ,  tandis  que 
fon  véritable  deilètn  eft  de  fe  por- 
ter d\in  autre  :  il  peut  commen- 
cer à  fe  mettre  en  marche  d\in 
côté  avant  rentrée  de  la  nuit ,  & 
cnfuite  par  une  contre-marche  fe 
porter  ailleurs  ,  ou  feulement  en- 
voyer quelques-unes  de  fes  trou- 
pes d\m  côté  t  tandis  qu'avec  le 
gros  il  fe  porte  de  Tautre  >  &  fur- 
lout  prendre  toutes  les  précau- 
tions poifibles  pour  cacher  à  Ten- 
nemi  fa  véritable  marche  >  afin  de 
le  devancer  pour  s'emparer  de 
quelque  endroit  iomortant  qui  le 
mette  à  portée  de  ton  but.  Enfin 
il  doit  tâcher ,  même  par  des  mar- 
ches forcées ,  de  fe  porter  fur  le 
côté  de  la  circonvaUation  oîi  il  eft 
k  moins  attendu. 

Le  Général  de  l'Armée  d'Ob- 
fcrvation  doit  être  de  fon  côté 
ffés-attentif  à  tout  ce  que  fait  fon 
ennemi  :  il  doit  employer  tous  les 
moyens  poâîbles  pour  avoir  une 
connoii&nce  exaàe  de  tous  fes 
BKMivemens  y  &  ne  doit  rien  épar- 
gner pour  cela.  Il  eft  bien  avan- 
tageux que  celui  qui  dirige  les 
mouvemens  d'^^^ne  telle  Armée  au- 
tour d'une  Place ,  en  ait  bien  re- 
connu d'avance  tous  les  environs» 
&  qii'il  ait  déterminé  auparavant 
les  différens  poftes  qu'il  veut  oc- 
cuper dans  toutes  les  diverfesfi- 
tuations  que  peut  prendre  l'enne- 
mi ;  qu'il  ait  6iit  accommoder 
toutes  les  communications  qui  lui 
peuvent  être  utiles  ;  qu'elles  foient 
aulfi  ouvertes  qu'il  eft  poflîble  , 
afin  qu'il  puifiè  marcher  fur  un 
prand  front  ,  &  qu'il  puiflè  tou- 
fBva  prévcoir  YArmU  du  Stçours, 
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&:  fe  trouver  plutôt  quelle  à  feii* 
droit  par  où  elle  vient  pour  l'atai« 
quer  :  ce  qui  ne  peut  manquer  d^ 
river  ,  s'il  fe  fen  utilement  de  foQ 
avantage  »  qui  eft  d'avoir  moins  d« 
chemin  à  faire  que  fon  ennemi» 

Suivant  les  diffiàrentes  fituations 
des  pays  qui  entourent  les  Places 
de  guerre  »  une  Armée  d*Obfer- 
vation  peut  &  doit  s'éloigner  plut 
ou  moins  de   la  Place  afiiégée  ; 
mais  de  quelque  façon  que  ce  foit  9 
elle  doit  toujours  regarder  commt 
une  régie  dont  elle  ne  doic  point 
fe  départir  >  de  conferver  des  che* 
mins  plus  courts  ,  ou  lignes  plut 
droites ,  pour  fe  rapprocher  de  lu 
Place,  que  n'en  peut  avoir  Tennc* 
mi  y  &  qu'elle  puiflê  toujours  fe 
poner  entre  la  Place  &  l'enne» 
mi  9  avant  que  celui-ci  en  puifiè 
approcher  de  quelque  côté  que  et 
ioit.    Que  fi  le  pays  étoit  tel  , 
qu'elle  ne  pût  pas  y  trouver  de 
poftes  avantageux  pour  couvrir  la 
Place ,  alors  ,  fi  elle  eft  aflèz  forte 
pour  anaquer  l'ennemi  ,  il  fàuif 
qu'elle  marche  à  lui  ;  mais  corn* 
me  à  la  guerre  il  faut  avoir  pour 
principe  certain  de  tâcher  d'atta* 
quer    fon  ennemi  avec  de  plut 
grandes  forces  qu'il  ne  peut  vous  et» 
oppofer ,  il  faut  dans  le  cas  dont 
il  s'i^t  que  l'Armée  du  fiége  dé« 
tache  toutes  les  troupes  qui  ne  lui 
font  pas  abfolument  nécelTaires  » 
pour  en  renforcer  l'Armée  d'Ob- 
I  fer  vation  ,  &  aller  attaquer  VAr>i 
mie  dit  Secours. 

•  ARMÉE  DU  SIÈGE  :  C'eft/ 
comme  l'exprime  le  terme  ,  l'y^r* 
mei  employée  à  fiiire  le  fiége  de 
quelque  Place. 

ARMÉE  Hawile  :  C'eft  une 
Armée  de  mer ,  comporée  de  phn 
fieurs  navires  de  guerre.  Le^  plut 
exaâs  Ecrivains  Flamans  djftin- 
gucnt  j^rmée  navale  ,  &  Efcadrt 
I  de  Flbcfe ,  USSsmt  <è  dermes  ter* 
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me  pour  les  Flottes  marchandes  > 
de  même  que  font  aufli  les  plus 
czaâs  Ecrivains  François.  Ce 
si'eft  pas  qu^il  n^  en  ait  beaucoup 
qui  fe  fervent  auiC  du  mot  de 
flotte  ;  &  on  les  entend  aflèz  , 
«quand  il  y  a  quelque  circonftance 
qui  fait  connoîcre  qu^on  parle  de 
guerre  ;  mais  on  ne  dit  point  du- 
tout  Flotte  de  guerre  :  c'cft  une 
czpreflion  toute  Flamande.  Lorf- 
qu*il  y  a  un  nombre  de  navires 
de  guerre  enfemble  >  on  les  ap- 
pelle Efiadrt  ;  mais  lorfque  ce 
font  des  vai/Ièaus  marchands ,  on 
dit  feulement  Flotte. 

ARMEMENT.  Levée  de  trou- 
pcs  9  équipages  de  guerre  ,  appa- 
ratus  lellù  Le  Roi  Ëiit  un  grand 
armement  >  il  levé  beaucoup  de 
troupes  y  il  ùdt  fondie  beaucoup 
4'artillerie. 

.  •  ARMEMENT  &  EQUIPE- 
ilENT  :  On  entend  par  arme* 
ment  &  équipement  les  armes  of- 
fetifives  &  ciéfeniives  du  Soldat  « 
Cavalier  &  Dragon. 

Suivant  l'Ordonnance  du  19 
Janvier  1747 ,  il  eft  fourni  à  cha- 
que Soldat  une  demi  -  giberne  à 
poche  de  vache  rouge  ,  ou  noire , 
ja  patte  de  même ,  ayant  un  pa- 
xron  de  cartouche  à  dix-neuf  ou 
vingt  trous  :  la  bandoulière  de 
Jbuâe  ,  bien  coufue ,  fans  clous  ni 
piquure  ,  avec  deux  cordons  at- 
tachés au  bas  de  la  cartouche  pour 
porter  un  fourniment  à  poire  de 
l>ois  ,  une  poire  à  poudre  ,  &  un 
pulverin  ,  un  ceinturon  à  un  feul 
pendant»  avec  fon  porte -bayon- 
nette  bien  coufu  t  8c  fans  clous 
ni  piquure.  Les  ceinturons  des 
Sergens  font  feulement  piqués  : 
les  gibernes  des  Grenadiers  font 
i  poche  de  vache  >  au  lieu  de  cou- 
til X  bien  coufues  »  (ans  clous  ni 
piquure. 


vingt-lîx  pouces  de  lame  ;  »réé 
un  talon  de  deux  pouces  :  le  refte 
de  la  lame  a  deux  tranchans  juf-* 
qu*à  la  pointe ,  qui  doit  être  en 
langue  de  carpe.  Les  fabres  des 
Grenadiers  font  de  trente  à  nente^ 
un  pouces  de  lame.  Il  y  a  dix 
grofîès  haches  par  compagnie  de 
Grenadiers  :  les  autres  Grena-* 
diers  ont  des  haches  à  maneau  , 
fuivant  Tancien  ufage. 

Les  Officiers  d'Infanterie  »  de* 
puis  le  Colonel  jufqu*au  Lieute- 
nant ,  font  armés  d*un  efponton 
de  fept  pieds  &  demi  à  huit  de 
longueur  »  dans  toutes  les  occa- 
sions où  ils  font  fous  les  armes  ,' 
&  en  fonâion  de  leurs  Charges  ^ 
les  Capitaines  &  jautres  Officiers 
des  compagnies  de  Grenadiers 
font  armés  de  fùiils ,  garnis  de 
hayonnettes.  Lorfque  Ton  Bât  la 
guerre  dans  un  pays  couven  8c 
montagneux  ,  il  arrive  fouveno 
que  le  Général  de  TArmée  oblige 
les  Officiers  fubalternes  à  être  ar- 
més de  même  que  les  Officiers  de 
Grenadiers. 

Les  hallebardes  des  Sergens 
font  toutes  de  ûk  pieds  &  demi  9 
compris  le  fer.  Les  Sergens  des 
compagnies  de  Grenadiers  fonc^ 
armés  de  fuiils  avec  une  bayon- 
nette  ,  ainH  que  les  Grenadiers 
8c  les  Soldats. 

Les  fufils  de  Tlnfànterie  fone 
ordinairement  de  quatre  pieds  dir 
à  onze  pouces.  Lès  canons  dii 
fùiil  ont  trois  pieds  huit  pouces 
de  longueur  depuis  la  lumière  juf* 
qu^à  Pextrémité  ;  ils  ne  peuvent 
être  plus  courts  que  d'un  pouce»* 
Ils  doivent  être  de  calibre  propre 
à  recevoir  une  baie ,  dont  les  dix<« 
huit  font  la  livre  »  ainfi  que  les 
canons  des  moufquetons  &  pifh>4 
lets.  Lorfqu'on  éprouve  ces  ca« 
nons  9  on  y  met  de  la  poudrç  à 
q^^uet  du  poid^g;  de  k  b^ç^ 


'  £es  Hyonnetccs  ont  commtm^ 
Inenc  dix-fepc  à  dix- huit  pouces 
de  longueur  »  la  douille  com- 
prife. 

Chaque  compagnie  d'Infanterie 
a  dix  outils  propres  à  accommo- 
der les  chemins,  pour  &ciliter 
3a  marche  :  les  Soldats  de  cha- 
<iue  chambrée  les  portent  tour 
à  tour  avec  leurs  armes.  Ces  ou- 
tils font  trois  pelles»  trois  pio- 
ches ,  deux  haches ,  &  deux  fèrpes. 
Les  compagnies  de  Mineurs  ont 
pour  armes  un  fb(il  ,  un  piftolet 
de  ceinture  ,  &  un  ôibre  recour- 
bé. Celles  des  Ouv^riers  ont  un 
moufqueton  avec  une  longue  & 
large  bayonnette. 

•  Le  hauilë-col  eft  la  mar^e  du 
imice  a^el  des  Officiers  d*In- 
&nterie.  Ils  le  portent  en  ^f^nt 
route  avec  leur  compagnie  >  en 
montant  la  gardé  ,&  en  feifancla 
fondion  de  Juge  dans  un  Confei^ 
de  guerre.  Ils  ne  portent  refpon- 
fon  que  dans  les  occafions  où  ils 
ibnt  avec  des  gens  armés.  Les  OS- 
£ciers  Mafors  dMnfânterie  ne- por- 
tent point  de  hauilè-coK 

Par  rOrdonnance  du  i.  Juin 
'TS^^  >  ^^  confirme  celle  du  a8 
1^  1733  ,  la  longueur  du  mouf- 
queton de  H  Cavalerie  eft  de  trois 
pieds  ûz  pouces  fix  lignes  ;  celle 
de  £}n  canon  eft  de  deux  pieds 
quatre  pouces  :  Its  piilolets  font 
de  feize  pouces  y  tout  montés.  Les 
Cavaliers  ont  des  calottes  &  des 
plaftrons  >  &  les  Officiers  des  eui- 
railès.  S.  M,  ordonne  que  les  Of- 
ficiers portent  leurs  cnirailès  •  & 
ks  Cavaliers  leurs  plaftrons  &  ca- 
loces  dans  tous  les  exercices  ,,  aux 
levues  &dans  les  marches  >  ainfi 
qu'il  eft  réglé  par  les  articles  1. 
ic  7.  de  cette  Ordonnance  du  i. 
Juin  1750. 

Quatre  Cavaliers  de  chaque 
^oiapagnit  de  Gavaleiie  fom  af 


mh  JVine  carabine  fayée  ,  ainfl 
que  le  régiment  royal  des  Carabi- 
niers ,  &  les  Officiers  de  ce  ré- 
giment. 

Les  Cavaliers  ont  un  fabre  à 
monture  de  cuivre  à  double  bran- 
che, la  lame  à  dos ,  &  trente-trois 
pouces  de  longueur  ;  un  ceinturon 
de  buâe  piqué  à  deux  pendans  , 
bien  coutil ,  fans  clous  »  de  deux 
pouces  &  demi  de  largeur  :  une 
bandoulière  de  pareille  lari^eur , 
blanche  pour  les  rumens  royaui^ 
feulement ,  &  de  bufle  pour  les 
r^imens  de  Princes ,  &  de  Gen- 
tilshommes ,  piquée  de  blanc  :  une 
cartouche  à  douze  coups ,  ponée 
en  bandoulière  de  gauche  à  droi- 
te ;  gants  ,  cravates  &  cocar- 
des. 

Les  Brigadiers  &  Cavaliers  (ont 
totis  en  bottes  molles  ,  conformé- 
ment à  l'article  5.  de  l'Ordonnan- 
ce du  s8  Mai  i733«  Il  n'y  a  de 
changement  que  dans  la  genouil- 
liere  &  IMperon  ,  conformes  aux 
modèles  envoyés  à  chaque  régi-^ 
ment. 

tes  Offiders  ont  des  épées  uni^' 
formes ,  dont  la  garde  eft  de  cui- 
vre doré ,  la  lame  à  dos  de  trente- 
tm  pouces  de  long. 

Les  bottes  font  la  marque  dif 
fervice  aélucl  des-  Officiers  de  Ca- 
valerie :  chactm  doit  être  en  cet 
état  à  la  tête  de  fa  troupe ,  armée 
ou  non  armée ,  à  l'exception  lorf-^ 
que  la  Cavalerie  &it  le  fervice  k 
pied. 

Les  Officiers ,  tant  de  la  Gen-^ 
darmerie  que  de  la  •  Cavalerie  » 
doivetu  avoir  des  cuirailès,  à  l'é- 
preuve ,  au  moins  du  piftolet  ;  8c 
les  Brigadiers  ,  Gendarmes ,  Che^ 
vaux-Légers  &  Cavaliers ,  h.  l'ex- 
ception des-  Huflàrds  ,  ont  des- 
plaffarons.  Le  Roi  fait  la  première- 
fourniture  :  les  Capitaines  font 
chargés^  de  reniietien. 

£  i^ 


70 


AR 


Les  Dragons  ,  fuivant  rOrdoû-  f 
nance  du  i.  Mai  17^0  «  ont  un 
fabre  à  poignée  de  cuivre  ,  à  dou- 
ble branche  »  la  lame  à  dos  de 
trente -trois  pouces  de  longueur. 
La  demi-giberne  a  trente  coups, 
iuÎYant  le  modèle  pour  Tlnfàn- 
terie ,  a  poche  &  palette  de  va- 
che rouge  ;  ladite  giberne  nerv^e, 
&  colée  d*une  bonne  toile ,  le  cor- 
don de  ^ufle  en  blanc ,  piqué  de 
la  largeur  de  vingt-deux  lignes.  Le 
ceinturon  a  un  pendant  de  buâe 
pareillement  blanc  ^  piqué  de  la 
largeur  de  deux  pouces  deux  li- 
gnes. 

Les  Dragons  ,  tan.t  à  pied  qu^à 
çhéval ,  font  armés  d'un  fulîl  gar- 
ni de  cuivre  jaune  ,,  de  la  lon- 
gueur &  du  calibre  de  ceux  de 
rinfanterie  ,  avec  fa  bayonnetce  : 
ceux  à  cheval  ont  de  plus  un  pif- 
tolet  avec  un  outil*  Il  y  a  dans 
chaque  compagnie  de  Dragons  à 
pied  vingt  outils  y  dont  huit  groilès 
haches  ,  quatre  pelles  >  qufitre  pio- 
ches f  èc  quatre  ferpes. 

Les  Dragons  ,  tant  à  pied  X{u''k 
cheval ,  ont  des  hottines  de  veau 
paffê  à  rhuile  :  les  uns  &.  les  au- 
tres ont  audî  des  guêtres  blan- 
4ches. 

Les  Offîciers  ont  des  épées  uni- 
formes »  dont  la  ga^rde  eft  de  cui- 
vre doré  ,  la  lame  k  dos  de  trente- 
un  pouces  de  longueur  >  &  pareil- 
le à  celle  des  Offîciers  de  Ca- 
valerie :  ils  font  aufli  armés  d*un 
fufil  avec  fa  bayonnette  »  8c  ont 
une  gibecière  garnie  de  iix  car- 
touches. Les  bottines  font  la  mar- 
que du  fervice  aâuel  des  Officiers 
de  Dragons.  Les  Maréchaux  des 
Logis  &  Sergens  de  Dragons  ont 
d£s  fabres  à  double  branche'»  la 
lame  au(!i  à  dos  ,  plus  large  que 
celle  des  Officiers  »  &  pareille  à 
celle  des  Maréchaux  des  Logis  de 
Cavalerie» 


ARMEMENT /ur  mer'i  CVff 
réquipement ,  foit  d'un  vaiHèau  d^ 
guerre  ,  foie  de  plufîeurs  ,  &  la 
diftribution  ou  embarquement  dei 
troupes  qui  doivent  monter  cha* 
que  vaiHèau. 

On  appelle  Etat  d*armement  »  la 
liAe  que  la  Cour  envoie  ,  dans  la- 
quelle font  marqués  tous  les  vaif- 
féaux  9  Oâîciers-Majors  *  &  Offi- 
ciers inariniers  qu^on  deftine  pout 
armer.  On  dit  encore ,  Etat  d'ar-^ 
mentent  >  pour  (igniHer  le  nombre  » 
la  qualité  8^  les  proportions  des 
agrès  ,  apparaux  &  munitions  » 
qui  doivent  être  employés  aui 
vaiflèaux  que  l'on  a  dellèin  d'arr 
mer, 

ARMEMENT,  Te  prend  aulH 
pour  les  gens  de  Péquipage  qui 
font  fous  les  armes. 

ARMEMJEINT  ,  tems  d'un  ar* 
rrument.  On  dit.  ;  VArnumxm  ne 
durera  pas  quatre  mois* 

ARMER  un  Vaiffcau  ;  Ceft  à-, 
dire  ,  l'équiper  de  vivres ,  inuni« 
tions ,  Soldats  ,  Matelots  9  &  au- 
tres chofes  néceilàires  pour  ikirc 
voyage  &  pour  combattre. 

ARMER  wi  canon  :  C'eft  met- 
tre le  boulet  dans  un  canon.  LotC* 
qu'on  ôte  le  boulet  d*un  canon  » 
on  appelle  cela  déÇarmer  It  canon» 

*  ARMER  un  fourneau  de  mne  > 
C'efl ,  après  Tavoir  chargé  de  la. 
poudre  uéceflàire  ,  couvrir  le  cof- 
fre avec  des  madriers ,  pour  fer- 
vir  de  bafe  aux  étançons  qui  foun 
tiennent  le  ciel  du  fourneau  ;  en* 
fuite  fermer  la  chambre  par  plu- 
Heurs  madriers  que  Ton  nomme 
forte ,  que  Ton  arcboute  avec  des 
étreHlIons  »  qui  appuient  contre  un 
des  côtés  des  rameaux  oppofés  à 
la  chambre. 

ARiMES  :  Ceft  ce  qui  fert  à 
combattre  fchi  ennemi  ,  ou  à  fe 
défendre.  On  arme  les  hommes 
d'arAtefi-  différentes  »  &  pour  dif«; 


9£teîa  ufagies  &  diffëtentes  fiti»- 

pons  :  x'eft  pour  cela  qu'il  y  en 

a  d^offenfives  &  de  défenfives ,  de 

pefantes  &  de  légères.  Ce  ceifme 

vient  du  mo(  Celtique  armm, 
Le$  noms  des  armes  de  guerre- 1 

tant  anciennes  que  modernes  ,  qui 

fe  trouvent  dans  les  dififérens  Ma- 

gaûns  du  Royaume  »  (ont 

Moufquets  de  rempart  » 

Moufquets  ordinaires  »  ou  du  cali- 
bre de  France  » 

Fuiils  > 

Carabines  » 

Moufquetons  j 

Piftolets  , 

fourreaux  de piftoleui^ 

Hallebardes  , 

Pertuifânes  » 

Fourches  ftrrées , 

Haches  d'armes  > 

^rpes  d^armes  % 

Piques  ,  ^    :        . 

P.emi-piques  , 

^pontons  ou  Spontons  »  >du  mot 
Italien  Sfontoane  ,  pointu  > 

Brins  d'eftoc  , 

9itons  à  deux  bouts  »    . 

Fléaux  armés  » 

Faux»  à  revers  » 

Bandoulières,  &  leurs  charges  , 

Fournimens  » 

Fourchettes  à  moufqqet , 

Couffîneis  à  moufquet , 

Couffinets  à  Moufquctaires  » 

Baguettes  de  moufquets  de  porte- 
baguettes 

Sabres  » 

Efpadons  » 

Epées 
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Cbemife»  de  maille  i 
Cafques  » 
fiourguignotes  1^ 
Morions  » 

'  Hauflccols  9      ^  ,    •-  ,    ^ 
Pierres  à  fufîl  &  à  piftotet  « 
Armures'  de  chCYtux  > 
Arbalètes  » 
Arcs» 
Flèches  » 
Dards  , 
Javflots  » 
Carquois  » 
Lances,  &c; 

Toutes  cei  armes  font  a  def 
râteliers  ;  leur  arrangement  dé- 
pend aflèz,  des  Ucux  où  on  leÉ 

met»  ,1      n.  t 

La  régie  néanmoins  eft  de  met* 

tre  dans  l'endroit  le  plus  fcc  &  le 
plus  propre ,  les  moufquets  ,  &-« 
fils  ,  carabines ,  &  autres  armes 
de  diftributîon  ,  &  àc  mettre ,  au- 
tant que  faire  fc  pourra  ,  les  ca- 

;  nons  de  même  hauteur  les  uns 

'  contre  tes  autres. 

Pour  la  conkrvatîon  &  propreté 
des  armes  à  feu  ,  il  feut  des  bou- 
chons en  forme  de  fofées  à  grena- 
des au  bout  àcs  canons  ,  pour  em- 
pêcher la  pouflîere  d'y  entrer.  On 

.  ne  met  de  l'huile  qu'à  quelques  ref* 

.  forts  &  en  dedans  ,  &  très-peu  , 
le  trop  caufant  le  cambouis  ;  il  e» 
faut  au  bois ,  elle  le  nourrit ,  Sc 
empêche  le  vçr.  ; 

Les  Anciens  fe  fervoicni  pour 
armes  offenfives ,  de  maffiies  ,  de 
îavclots ,  pilc«  ,  ou  gros  javelots,, 
r  c'étoit  la  meilleure  *rmc  des  Ro- 
mains ,  &  celle  de  leurs  Tmrii  , 


'  répreuve ,  avec  leun  pot»  ,,         de  dard,  ,  de  «**««♦»'  °»  «" 
S^i  .    Ide  l»Je2,  .  de  cuj«ft,  .  a. 
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cafques  t  âe'cuilliircs  »  &  de  jam- 
bières ou  grèves. 

*  Les  armes  des  6recs  étoient  le 
bouclier  >  la  pique  &  Pépée.  Ilfem- 
ble^ue  leurs  grandes  piques  avoient 
un  grâtîd  avantagé  fur  les  targues 
Romaines  ,  parce  qu*elles  attei- 
gnoient  de  loin.  Mais  d^un  autre 
côté  ,  ces  grandes  targues  les  cou- 
vroiem  û  bien  que  leurs  piques  ne 
leur  pouvoient  éii're  mal  ;8cfi  une 
fois  ils  venoient  à  joiiidre  leurs 
eruiemis ,  ils  en  faifoient  un  grand 
carnage  avec.leurç  ^pées  courtes 
èc  larges  »  car  pour -lors  la  pique 
devenoit  inutile. 

Les  premiers   François  »  qui 
étoient  ,des  hommes  d^une  taille 
baute ,  &  vêtus  d'bàbits  fort  courts 
«voient  pour  arme$  défenfives  une 
vefte  de  cuir>&  un  bouclier  de  bois^ 
pour  arme  offensive  ,  la  hache  à 
<Ieux  tranchans.  }U  n^iavoient  aucu- 
ne arme  de  jet.  Mais  ils  portoient 
encore  un  javelot  >  qui  avoit  au 
baut  deux  fers  recourbés  »  un  de 
chaque  côtés  qui  entrant  dans  k$ 
chairs  ne  pouvoir  plus  en  être  re- 
tiré ,  &  s*il  s'arrêtoit  dans  le  bou* 
clier  de  leurs  ennemis  »  fon  poids 
le  faifant  tomber  jufqu^à  terre ,  ils 
mettoient  le  pied  deiliis  >  ce  qui 
faifant  pancber  ce  bouclier ,  dé- 
couvroit  le  corps  de  leurs  adver- 
iàiits.  Ils  portoient  auffi  un  poi- 
gnard »  &  dans  les  fiéges  ils  fe 
jûbrvoient  de  flèches  &  de  frondes. 
JL'ufage  des  cafques  &  àts  cuiraf- 
fes  n^étoit  connu  pour-lors.  que  de  i 
leurs  Princes  &  de  leurs  Géné- 
caux.  Germanicus  »  félon  Tacite , 
prêt  à  en  venir  aux  mains  contre 
Arminius  >  harangue  ks  foldats  , 
&  leur  dit  ;  Que  les  Ennemis  ne 
pourront  que  difficilement  manier 
l^urs  longues  piques  parmi  des  ha* 
licrs  8l  des  arbres  abattus  ;  qu*ils 
ibnt  nue  tête  ,  qu*il  n'7  a  qu*à 
|ç$  Irapper  au  vifage;  qu'ils  n'ont] 


—       .  ■■  ■ 

bôint  de  cuiraflè  ;  mais  feolémenf 

ctes  boucliers' de  hùis/Sc  que  la 

plupart  d^entr^eux  n^ont  que   des 

bâtons  brûlés  pour  armes» 

Agatbias  &  Apollinaire  ,  CQn-^ 
trt  ce  que  dit  Procope  ,  donnent 
auHî'  des  javelots  aux  premiers 
François  ;  ce  qui  prouve  qiié  leur 
manière  de  combattre  n'étoit  pa» 
toujours  la  même.  Grégoire  dé 
Toùit  s'accorde  avec  ces  Auteurs  , 
&  ne  leur  donne  point  d*autres 
armes  >  mais  dans  quelques  'ên-« 
^  droits  il  marque  que  les  premier^ 
François  portoient  <^un  poignard 
pendant  à  leur  ceintur^.  ' 

L'ufage  des  cafques  &-.  dés  cm- 
rafles  s^établit  auiïï  parmi  eux» 
:  C'étoit  l'armure  des  «Qatriois^ ,  à 
qui  Varron  en  attribue  Tinvention. 
Dans  les  fiéges  ilis  fc  fervoient  » 
comme  les  autres  Peuples  >  de  flè- 
ches &  de  frondes. 

La  Cavalerie  autrefois  étoit  pe<« 
fammetrt  '  armée  de  toutes  lés  arî 
mes  défenflyes  ;  il  n*y  à  .que  U 
cuiraflè  qui  foit  en  ufage  psarmz 
nous  &  le  pot  en  tête.  L^nrante- 
rie  ,  quoique  moins  efUmée  y  avoi^ 
aufli  des  armes  défenfives  »  mais 
beaucoup  moins  pefantès  &  moins 
fbnes  que  celles  de  la  Cavalerie. 

Les  armes  offenfives ,  fous  la  fé- 
conde &  ttt)ifléme  Race  ,  jufqu^à 
l^invemion  des  armesk  feu,  étoient 
Tare  ,  Tarbalête ,  la  flèche  ,  le  poi- 
gnard, répée,  la  lance',  P^eu  ,  le 
bâton  ferré ,  la  hache  d'armes  ,  la' 
maflùè',  le  maillet,  la  fronde,  la 
pique.  La  lance  fù(  abolie  en  Fran- 
ce fous  Henri  IV.  On  en  &ifoît 
encore  ufage  en  Efpagne  du  ceins' 
de  Louis  XIII. 

*  Les  armes  défenflves ,  étoient 
les  jacqties ,  les  cottes  de  maille  » 
les  gombeflbns,  ou  gobifons  ,  les 
targes  ou  boucUers  ,  &'l^ni]ure 
de  fer  complette  ,  ou  en  partie. 

Pc  noue  Nms  on  a«nné  «jtiet- 


kfits  Soldats  de  la  hache  i  pour 
s'en  fervir  dans  les  forties ,  ou 
pour  repou(!èr  Taflàut  que  les  En- 
nemis donnoient  à  quelques  de-> 
liors.  Mais  la  hache  cft  encore  une 
des  principales  armes  fur  les  Vàif- 
feaux.  On  a  commencé  à  fe  fervir 
en  France  des  armes  à  feu  fous 
Philippe  de  Valois»  &  non  aupara- 
vant. La  plus  ancienne  arme  por* 
tative  eft  Varquehi^e  >  à  laquelle  a 
foccedé  le  moufquet,  &  à  celui-ci 
lefûiil. 

Les  armes  défenfives  doivent 
couvrir  le  corps  *  niais  non  pas 
rembarraflèr.  Ceft  pour  cela  qu^on 
ne  voit  plus  de  Cataphraêles  »  ou 
^ns  armés  de  toutes  pièces ,  quoi- 
que d^ailleurs  cette  armure  foit 
comme  un  mur  de  fer  fiable  8c 
inébranlable  à  toutes  les  fecouilès. 

On  fe  fert  des  armes  oflTenfîves 
pour  attaquer  TEnnemi ,  &  le  bat- 
tre ince/Iàmmeht  ,•  depuis  qu'on  le 
découvre  »  jufqu^à  ce  qu'on  Tait 
entièrement  de&it  »  &  forcé  dV 
2»andonner  la  campagne. 

Chez  les  Romains  «  il  y  avoir 
dans  une  même  Légion  des  Fan- 
taffins  &  des  Cavaliers  ,  des  ar- 
mes pefantes  &  légères.  Dans  Pan- 
cienne  milice  des  Lacétlémoniens 
Se  des  Macédoniens ,  les  machines 
de  guerre  »  qui  étoient  Tartillerie 
de  ce  tems  -  là  »  étoient  réparties 
entre  les  Phalanges.  Juiqu'au  rè- 
gne de  Louis  XIII.  il  fe  trouvoit 
dans  nos  armées  diverfes  fortes 
Alarmes  eniêmble ,  aén  que  l\me 
pût  foutenir  Fautre ,  8t  qu^en  quel- 
que fituation  qu'on  fe  trouvât ,  on 
eut  des  moyens  pour  fe  défendre  » 
ic  pour  attaquer  TEnnemi.  La  mê- 
jne  chofe  s'eft  pratiquée  aulfî  en 
Allemagne  »  oiit  »  à  notre  exemple  > 
on  a  abandonné  la  pique  pour  pren- 
dre la  bayonnette  ;.&  le  fùfil  & 
la  lance  »  pour  le  éibre  U  k  pif- 
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*  M*  le  Maréchal  de  Saxe  ,  au 
Aijet  des  armes  du  Cavalier ,  s^ex- 
prime  en  ces  termes  :  Chaque  Ca- 
valier doit  avoir  une  carabine  » 
avec  un  dé  à  fecret.  Elle  tire  in-  ' 
finiment  phis  loin  qu^un  autre  fîi- 
fil  »  &  fe  charge  aifément  »  fans 
qu'on  foit  obligé  de  bourrer  avec 
la  baguette ,  ce  qui  efl  d'une  diffi- 
culté'extrême  à  la  cavalerie.  Le 
calibre  doit  en  être  .petit ,  ce  qui 
fait  que  le  coup  efl  violent  &  net  : 
il  faut  toujours  la  faire  porter  en 
bandoulière ,  foit  pour  la  marche 
ou  pour  le  combat. 

Ùépée  doit  auâi  (è  porter  en 
écharpe ,  parce  qu'elle  incommode  ' 
infiniment  moins  ,  &  que  cela  à 
meilleure  grâce.  Il  doit  y  svoir  au  ' 
ceinturon  une  poche ,  comme  les 
Cavaliers  de  llmpératrice  Reine 
en  ont ,  pour  qu'ils  puiilènt  y  met- 
tre quelque  chofe.  Ces  épées  doi- 
vent être  à  trois  quarts,  afin  qu*on 
ne  puifle  pas  fabrer  avec ,  ce  qui 
ne  Élit  Jamais  un  grand  effet:  car 
n  elles  (ont  longues ,  elles  n'y  fçau- 
toient  être  propres;  fi  elles îbnc 
courtes  »  elles  ne  valent  rien  à 
cheval.  Elles  font  plus  roides  & 
plus  fones  ,  quand  elles  font  k 
trois  quarts.  Elles  doivent  avoir 
quatre  pieds  de  longueur ,  car  il  ' 
feut  avoir  à  cheval  une  longue  - 
épée ,  comme  il  en  faut  une  cour- 
te à  pied.  Je  ne  veux  point ,  ajoute 
ce  fçavant  Militaire  >  des  piftolets» 
parce  qu'ils  ne  fervent  qu'à  €aiie 
du  poids. 

Le  premier  rang  doit  être  pour* 
vu  dé  lances.  M.  de  Montecuculi  ' 
dit  y  dans  fes  Mémoires  ,  que  la  ' 
lance  efl  de  toutes  les  armes ,  dont  ' 
on  fe  fert  dans  la  Cavalerie ,  la 
meilleure  •  que  l'on  ne  réfîfle  point 
à  fon  ehc^c ,  mais  qu'il  faut  que  les  ' 
Lanciers  foient  armés  de  toutes 
pièces.  •' 

Çti  limcel  doivta(  arw  envi- 


ton  douze  pîeds  de  long ,  &  le 
bâton  creux  :  elles  pefent  environ 
fuE  livres  >  &  fervent  pour  dreflèr 
les  tentes ,  moyennant  quoi  oh  évite 
un  grand  embarras ,  que  caufent 
les  bâtons  des  tentes  ,  qui  font 
toujours  un  vilain  effet  fur  les  che- 
vaux ,  &  qui  les  chargent  beau- 
coup. Mém»  Tom,  L  pag,  147.  6* 
fuiv.  Voyez  ARMEMENT  ,  & 
HARNACHEMENT  du  cheval. 

:  Notre  Cavalerie  n'a  confervé  de 
r^ncienne  Gendarmerie  -que  la  cui- 
rafle  ;  &  par  une  Ordoi^nance  du 
premier  Février  1703.  tous  les 
Officiers  de  Gendarmerie  &  de 
Cavalerie  doivent  aufli  porter  ré  • 
gttlierement  des  cuiraflês  à  l'épreu^ 
vê»  au  moins ,  du  piûolet. 

Xes  épées  des  Cavaliers  Efpa- 
gnols ,  fortes  de  pointes  «  étroi- 
tes ,  de  boime  &  d^excellente 
Vffmpe  «  tranchantes ,  &  qui  ne 
p^m.  point  »  avec  de  bonnes  gar- 
des 9  font  les  plus  parûtes  ;  elles 
font  plus  longues  de  près  de  cinq 
pouces  que  les  nôtres  >  plus  me- 
nues ,  plus  légères  9  d'une  meil- 
léfire  trempe  »  &  ne  caHènt  jamais. 
Les  nôtres  &  celles  de  nos  voi- 
lins  ne  font  pas  ù  avantageufes. 

Xharles  XII.  Roi  de  Suéde ,  en 
û%  fâirç  de  toutes  femblables  &  en 
acma  fa  Cavalerie.  Une  épée  de 
cette  nature  >  dit  M.  le  Chevalier 
Folard ,  eft  la  reine  des  armes  de 
Ja^  Cavalerie. 

Les  piftolets  lui  font  fort  né- 
ceflàires.  Pour  le  moufqueton  ,  il 
pvoit  à  cet  Auteur  ^  à  plusieurs 
Officiers  une  arme  fort  inutile  » 
dès  qu'elle  ne  fert  jamais  à  pied  , 
comme  les  Dragons.  La  Maifon  du 
Roi  va  droit  Tépée  à  la  main ,  & 
fait  fentir  le  poids  de  Tes  armes  , 
comme  toute  la  force  de  fes  che- 
vaux. Cela  eu,  rare  dans  toute  au- 
tre Cavalerie. 

.Xou(  abouâc  le  plus  foMyem  à 


-mettre  en  œuvre  le  modquetotlS^ 
Le  grand  Turenne  ne  le  pouvoit 
foufirir.  Il  éioit  convaincu  que 
tout  le  fort  de  la  Cavalerie'  étoit 
de  charger  Tépée  à  la  main.  Au 
combat, de  Sintsheimen  1674.  ce  . 
grand  homme  commanda  à  fesEi* 
cadrons  d*eilviyer  tout  le  feu  des 
Impériaux  (ans  tirer  >  Sl  de  fon-> 
dre  dedùs  Tépée  à  la  main. 

La  peur  qui  faiiitles  chevaux  lorl^ 
qu'on  tire ,  met  une  efpéce  de  défu^ 
nion  dans  les  efcadr ons  »  qui  les  fait 
flotter ,  &  donne  plus  de  &cilité 
à  les  rompre  ;  au  lieu  que  Tépée  à 
la  main  ils  marchent ,  .&  chargent 
avec  plus  d'égalité*  Il  y  a  encore 
un  avantage  a  ajouter  >  &  que  les 
Officiers  braves  &  entendus  ne 
iaiflènt  pas  ^happett  c'efl  d'aller  le 
premier  à  l'Ennemi  >  de  tâcher  de 
le  prévenir  »  &  de  foubaiter  qu'il 
fkflè  feu ,  parce  qu'on  peut  comp-  • 
ter  de  le  rompre  &  de  le  mettre 
en  fuite,  avant  jpfiême  que  d'être 
abordé» 

M.  le  Chevalier  Folard  n'ap- 
prouve pas  les  cuirai&s  à  l'épreu- 
ve »  qui  coûtent  infiniment  pour  la 
Cavalerie..  Les  meilleures  armes  : 
défènflves  ,  feloa  lui»  qu'on  pour-  - 
roit  lui  donner ,  font  les  cottes  ou 
Jacques  de  mailles  »  &  une  ma-- 
niere  de  yefte  ou  cbeuaifette ,  qui  . 
couvre  les  cuiflès  jufqu'au  genou  »  . 
&  des  demi-manches  qui  defceo- 
dent  jufqu'au  cQude  »  fi  Ton  n'ai- 
me mieux  armer  ks  Cavaliers  de 
cuiraflcs  ou  den)i  -  cuiraflès ,  &  , 
de  brai&rds  à  la  manière  des  an- 
ciens y  qui  delicendoient  jufques 
vers  le  coude  ,  compofés  de  la- 
mes  de  fer  ou  d'acier ,  longues  8c 
fort  minces ,  rangées  avec  un  tel 
art  &  fi  promptement  •  que  quel- 
ques mouvement  qu'ils  fiilênt  »  ils 
n'en  étoient  pas  incommodés. 

Cette  çbemifettt  nulitaire  »  dit  : 
nptré  Àuièitt»  coniexvoit  toujqni^ 
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h  mime  {race  •  tant  les  Jointures  f     La  Cavalerie  Efpagnole  eut  at^ 
àotem  bien   faites.   Cette  forte  I  £iire  avec  ctelle  des  Maures  armée 

fa  ^_« t  f  i_i  i" _•  li_         »  • 


d*annure  avec  une  calotte  de  fer 
fur  la  tête ,  çoûteroit  beaucoup 
Bioins  que  nos  cuiraUès  à  Tépreu- 
ve,  qui  font  fi  embarraflàntes  > 
qu'il  ne  ^t  pas  sVtonner  fi  ks 
Cavaliers  les  rejettent. 

A  regard  des  gants»  à  la  ré- 
ferve  de  ce  qui  couvre  la  main  ,  le 
refte  doit  être  de  peau  fouple  >  & 
le  haut ,  de  peau  de  bufie  ou  d^é- 
lan  qui  aille  jufqu^au  coude.  Le 
Roi  de  Suéde  Charles  XII.  donna 
de  ce»  fortes  de  gants  à  toute  fa 
Cavalerie  »  &  ordonna  que  les  man- 
che* ne  {croient  point  &ites  en 
paremens  mais  en  pagottes  très- 
étroites. 

Il  n'y  à  fmntà*armes  plus  avan- 
tageufes  ,  que  celles  des  Cavaliers 
de  Fez  »  &  de  Maroc.  Elles  font 
telles  9  qtie  fi  la  Cavalerie  Efpa- 
gnole  n^eût  pas  été  foutenue  dln-  ) 
Êuuerie  à  la  bataille  que  le  Mar- 
quis de  Léde  donna  en  i7«a.jî)tti 
Ceuta ,  elle  eût  été  entièrement 
défiûte  en  fort  peu  de  tsms.  Les 
Cavaliers  de  ce  païs-là  n^ont  pour 
toute  arme  que  k  fabre  >  &  une 
manière  de  demi-pique  d*environ 
huit  pieds  de  longueur.  Le  bois  va 
un  peu  en  diminuant  depuis  le  mi- 
lieu jufqu^a^  i»lon  9  f>ù  il  y  a  une 
efpece  de  rçbord  de  plomb  ou  de 
cuivre  du  pdids  de  demMiv/e  ;  la 
lame  d*un  grand  pied.de  long  trés- 
aigiie  &  tranchante  »  de  deuic  pou- 
ces ou  environ  dans  fa  plus  gran- 
de largeur  ,  avec  une  petite  han- 
deroile  fous  le  fer. 
.  Ils  fe  feryçnt  de  cette  arme  avec 
«ne  a4rei&  furprename.  Ils  la 
tiennent  à  la  main  par  les  bouts 
fies  doigts  &  en  équilibre.  Le  poids 
qui  eft  à  Testrémité  du  talon  »  fait 
que  le   côté  du  fer  eft  toujours 


de  la  forte ,  qui  dès  le  premier 
choc  jetta  bas  les  chevau^rdu  pr» 
mier  rang  des  Efcadrons  Efpa« 
gnols  9  &  fans  lln^terie  ,  qui 
fe  trouva  là  tout-à. propos»  il  n'en 
fut  pas  réchappé  un  feul.   On  ne 
peut  rien  s^imaginer  de  plus  vent- 
ble  que  cette  arme  qu*on  vient  de 
décrire.  Le  moyen  ,  dit  M.  le  Che* 
valier  Folard  ,  de  pouvoir  abor- 
der un  Efcadron  armé  de  la  for- 
te ,  qui  au  premier  choc  »  jene  un 
premier  rang  par  terre ,  &  en  Bât 
autant  du  fécond  ,  fi  celui-ci  veut 
tenter  l'aventure  >  chaque  Cavalier 
étant  comme  afiùré  de  tuer  fon 
homme  ,  car  il  porte  fon  coup  de 
toute  la  longueur  de  fon  arme ,  en 
s'élevant  di||^t  fur  les  étriers.  Il 
fe  baiflè  >  Se  s^étend  jufques  fur  le 
cou  de  fon  cheval  ,  Se  porte  fon 
coup   avec  tant  de  roideur ,   de 
foroe  Se  de  juftefiè ,  qu*il  perce  un 
homme  d'outre  en  outre  >  avant 
qu^il  ait  eu  le  tems  de  rapprocher  » 
Sç  fe  relève  avec  la  même  légère? 
té  &  la  même  vigueur  pour  re- 
doubler  encore.  Le  Lancier  n*a« 
voit  qu^un  coup  k  donner ,  &  ce 
coup  n'étoit  jamais  fans  remède  « 
rÇnnemi  pouvant  l'éviter  en  s'ou-r 
vrant  :  mais  rien  ne  fçauroit  ré«) 
fifter  contre  la  lance  .des  Maures  t 
qui  charge  par  coups  redoublés , 
comme  l'on  iêroit  avec  une  épée* 

ARMES  des  Turcs  :  Ils  fe  fer- 
vent également,  comme  les  autres 
Nations  9  dWm^s  oflfenfives  &:  dé*^ 
fenfives. 

Il  y  a  différentes  fortes  d'arme» 
défenfives.  Les  unes  font  de  fer  , 
Se  d'un  bois  particulier  ,  ou  com- 
mun ,  Se  les  autres  de  fbr  »  &  de 
cuir. 

Celles  de  fer  font  les  deux  for- 


plus  long  que  ver4  le  taon»  lis  poi-  i  tes  de  calque  qu^ils  portent.  L'ut» 
tptf  leur  coup  4e  fli^  i%iil»  1  eft  tout-àrfiut  ioa4  •  ^  poçUleit 
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iiu  crâne  :  fautre  s'élève  Air  la  tSte 
en  cône.  Ils  ont  tous  les  deux  le 
tiers  du  cou  couvert  d'une  maille 
de  fer  >  le  premier  a  les  deux  ailes 
aulli  de  maille ,  &  le  fécond  ]es  a 
aulfi  de  fer  battu. 

Les  Turcs  ont  de  plus  pour  ot' 
me  délênfive  »  une  cotte  de  mailles  : 
ils  la  mettent  comme  une  chemife 
par  deHùs  une  camifole  ,  piquée 
^e  coton ,  &  couvene  de  toile  , 
fur  laquelle  font  écrits  certains 
mots  fuperflicieux  de  TAlcoran.  Ils 
ont  un  Gantelet ,  nommé  Colgidt, 
qui  couvre  le  bras  jufqu^au  coude  ; 
il  défend  la  main ,  Se  fert  infini- 
ment à  parer  le  coup  de  tête*  - 

Les  armes  défèniives  de  bois 
font  les  boucliers.  On  les  fait  le 
plus  fouvent  de  Figuier  »  parce 
qu^outre  que  ce  bois^  léger ,  il 
cft  auflS  fort  liant ,  &  propre  -à 
parer  les  coups  d'eftoc  &  de  taille. 
On  les  couvre  de  peaiut  y  &  très^ 
fouvent  de  cordes  de  coton,  ce  qui 
ne  les  rend  pas  plus  pefans; 

Ils  ont  des  Boucliers  de  bois 
commun  ,  qu^ils  appellent  Buin- 
duks  •  &  on  le  met  au  cou  du  che- 
val. Les  Tartares  s^en  fervent 
beaucoup ,  fur-tout  lorfqu'ils  fe  bat- 
tent entr'eux  à  coups  de  fabre , 
dont  ils  tâchent  de  garantir  leurs 
chevaux ,  qui  font  leur  principale 
Ibrce  ;  car  dès  qu'ils  font  une  fois 
démontés  »  rien  n'efl  plus  aifé  que 
de  les  vaincre.  Ces  Suînduts  font 
très-commodes  en  Eté  :  ils  empê- 
chent le  cheval  de  tourner  la  ^e 
pour  chaflèr  les  mouches  »  qui  in- 
commodent fi  fbn  les  cavaliers. 

Les  Turcs  n^ontpoint  de  cuirailc 
qui  les  couvre  par  devant  8c  par 
derrière,  de  forte  que  n'étant  point 
chargés  Alarmes ,  ils  font  d'une 
merveilleufe  agilité ,  tant  par  eux- 
mêmes  que  par  la  vîtefle  de  leurs 
chevaux ,  par  la  légèreté  des  har-  | 
fUMc  9  des-fellesy  dc9  fers  dom| 
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ils  font  Ferrés  ,  qui  font  fort  mxil« 
ces  &  fort  unis  :  c'eft  ce  qui  les 
rend  fi  prompts  à  courir  devant 
&  derrière  ,  à  caracoler  aux  flancs 
&  à  la  Queue ,  à  harceler ,  à  in- 
vefHr ,  à  fe  retirer ,  &  à  faire 
tomlier  PEimemi  dans  Tembufca- 
de.  Mais  ils  ne  peuvent  foutenir 
de  pied  ferme  fie  fans  s'ouvrir ,  le 
choc  d'un  Eicadron,  bien  pro* 
portionné ,  bien  ferré  ,  &  arm6 
pefamment. 

Les  Turcs  ont  trois  fortes  d*âr-> 
mes  ofienfives  ;  fçavoir ,  celles  de 
pointe ,  les  taillantes ,  &  les  ar" 
mes  à  feu. 

Les  premières  font  les  lances  » 
les  javelots  v  ^  dards  ,  &  le» 
flèches  de  différente  longueur* 
Les  lances  ,  comme  tout  le  mon« 
de  le  fçait,  font  des  armes  lon^ 
gués  qu'on  tient  toujours  en  main  » 
&  les  dards  ,  &  les  javelots  fo 
laiurent.  Les  flèches  garnies  de 
plumes  pour  les  mieux  faire  partir 
fe  tirent  avec  l'arc. 

Les  armes  taillantes ,  que  let 
Turcs  portent  en  tems  de  guerre  » 
font  toutes  montées  pour  s'en  fer- 
vir  à  main ,  &  ont  d'un  côté  ut» 
manche  en  forme  de  hache  &  de 
fautre  une  pointe  capable  de  per-^ 
cer  les  hommes  &  les  c(ievaux.  Ils 
ont  une  fone  à'arm  montée  , 
comme  les  fabres ,  qu'on  tient  auflt 
dans  un  fourreau ,  &  qu'on  nom-* 
me  Megg  ;  c'cfl  une  efpéce  de 
broche.  C'efl  une  arme  de  pointe  » 
dont  on  pourfuit  l'ennemi  à  che* 
val  9  &  afin  de  le  percer  à  queU* 
que  difhnce.  Cette  arme  efk  corn** 
mune  à  l'Infanterie  ,  2c  à  la  Ca* 
Valérie  ;  elle  pend  au  côté  avec 
un  cordon  de  foie. 

Leurs  fabres  font  de  quatre  Aifi  • 
fifrentes  fortes ,  ils  les  manient 
également  à  cheval  &  k  pied  ,  & 
ils  font  très-cftimés  pour  leur  lé* 
gereté,  d  ont  des  iabres  on  pct| 


IGittb^  9  larges ,  &  doflt  le  dos 
eft  couvert  de  fer  »  qu^ils  appellent 
froiara*  Ceux  qui  font  plus  cour- 
bés ,  &  plus  à  leur  ufaj^e  s^appel- 
lent  Clioh,  Ils  ont  encore  une  au- 
tre e|péce  de  fabres  ,  qu^ils  appel- 
lent Palas  droit ,  parce  qu^il  eft 
tout  droit.  Les  fabres  à  Tufage  des 
Perfans  font  plus  courbés  que  ceux 
des  Turcs. 

Le  poignard  ne  fert  prefque  que 
de  parade  aux  Turcs.  Ils  sVn  fer- 
vent plus  dans  les  disputes  ,  &  dé- 
bats particuliers  ,  que  dans  les 
fondions  militaires  ;  &  on  en  eft 
plutôt  bieilë  par  la  pointe  ,  que 
par  le  taillant  >  quoiqu^il  ait  un  peu 
de  fii.  Ils  le  pailènt  à  travers  de 
leurs  écharpes. 

La  hâcfae  eft  encore  une  arme 
«aillante  à  Pufage  des  Turcs ,  qu^ils 
ponent  à  côté  ae  la  felle. 

L^ufage  des  armes  à  feu  leur  eft 
venu  des  Chrétiens  »  par  l'épreuve 
qu'ils  en  ont  £iite  dans  les  guér- 
ies ,  qu'ils  ont  eues  en  Europe. 

hçs  armes  à  feu  d'un  foldat 
Turc  9  font  le  moufquet  à  mèche 
très-peiânt,  qui  porte  des  baies  de 
tf  »  9t  I*  9  15  &  «5  dragmes  ;  le 
îâCû  y  qui  eft  à  peu  près  dans  le 
goût  fifpagnol  «  &  le  piftolet ,  qui 
porte  des  t>ales  de  4  »  6  &  8  drag- 
mes. 

La  diffifrence  de  calibre  de  ces 
êrmes  >  eft  caufe  que  TArcenal  des 
Turcs  ne  peut  point  fournir  des 
baies.  Auài  les  Turcs  portent- ils 
fat  des  chariots  de  munition  des 
barres  dé  plomb  pour  diftribuer 
aux  Soldats  »  dont  plusieurs  ont  la 
mefiire  des  baies  »  qu'il  leur  faut , 
k,  la  plus  grande  partie  leurs  ar- 
mes en  propre.  Ainfi  faute  de 
baies  de  calibre  »  ils  coupent  des 
quanreaux  de  plomb  avec  une  ha- 
che ,  &  cela  leur  fert  pour  charger 
Je  Fofil.  D'ailleurs  ,  il  ferolt  im- 
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des  armes  à  tant  de  différenteâ 
fortes  de  milices  9  ii  elles  -  mêmes 
n'avoient  foin  de  s'armer  9  2c  fi 
la  Porte  ne  recevoit  point  celles 
d'A(ie  9  qui  au  lieu  d'armes  à  feu  » 
ne  fe  fervent  que  d'armes  de 
pointe. 

Les  Fufils  de  longue  ponée  fonf 
trop  pefans  pour  les  porter  en 
campagne9  &  les  tirer. fans  fbur« 
chette  :  cependant  le»  Turcs  les  y 
portent  ,  fur-tout  les  Janii&iret 
d'Egypte. 

La  plupart  de  ces  FuHls  font 
inciuftés  d'argent  9  &  de  quelques 
grains  de  Corail  en  certains  en- 
droits. Chacun  fe  £àh  honneur  de 
pareils  ornemens  ,  &  les  Janiflài- 
res  du  Caire  particulièrement.  Us 
embelliflènt  aulH  le  bois  avec  de 
rivoire  9  de  la  Nacre  ,  &  du  Co« 
rail. 

Les  Janiflàires  portent  le  pifto- 
let pendu  au  côté  ,  comme  une 
grande  partie  de  la  Cavalerie. 

Il  y  a  encore  à  parler  des  arme$ 
à  feu  qu'il  faut  conduire ,  comme 
des  Canons ,  Mortiers  &  Bombes  ^ 
j'en  parlerai  en  leur  lieu. 

ARWlES'deuhUs  :  Ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  qu'on  fait  dts  armes» 
doubles  9  on  en  voit  dans  des  ca- 
binets d^armes  9  gardées  par  eu* 
riofîté  ;  comme  des  piftolets  ajui^ 
tés  avec  une  épée  ,  d'autres  aveo 
un  fabre  ,  d'autres  avec  une  ha- 
che d'armes  ;  à  la  hache  d'armes, 
le  manche  creux  &it  le  canon  du 
piftolet,  &  à  l'épée  9  ou  au  plat 
de  la  lame  9  eft  appliqué  le  canOQ 
du  piftolet  vers  la  garde. 

ARMES  firvant  à  la  Manne  : 
Les  armes  dont  on  fe  fert  fur  lea 
Vaifleaux  9  font  des  moufquetons 
de  calibre  à  bourrelet  ,  des  pifto- 
lets de  ceinture  du  même  calibre  » 
des  moufquetons ,  des  ftiiîls  de 
Filibuftiers  9  qui  font  fort  longs  » 
des  coutelas^  iabresi  épées  9  bayon^ 
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nettes  à  douille  &  à  mancbe  ^e 
bois  y  haches  d^armes  tranchantes 
par  un  bout  >  &  pointues  de  l'au- 
tre ,  à  bec  de  corbin  »  pour  couper 
&  trancher  &  pour  monter  à  bord. 

ARMES  pour  les  pièces  de 
canon  :  Ce  qu'on  appelle  armes 
pour  les  pièces  »  conîiite  en  lan- 
ternes ,  refouloirs  »  écouvillons  , 
tireboure^  ,  dégorgeoirs  >  fourni- 
xncns ,  |)0ute-feux  ,  coins  de  mi- 
re ,  Ô'C. 

La  lanterne  ou  cuillier  ,  eft  ce 
qui  fert  à  porter  la  poudre  dans 
rame  de  la  pièce.  La  lanterne  eft 
compofèe  de  deux  pièces  ;  fçavoir, 
d^une  boè'te  de  bois  d^orme ,  tour- 
née au  calibre  àa  la  pièce  ,  pour 
laquelle  elle  eft  deftinèe,  &  longue 
d*un  calibre  &  demi  avec  Ton  vent; 
&  d'un  morceau  .  de  cuivre  y  qui 
eft  attaché  avec  la  boëte  par  des 
clous  audi  de  cuivre  9  à  la  hauteur 
d'un  demi-calibre. 

Cette  lanterne  doit  avoir  trois 
calibres  &  demi  de  longueur  & 
deux  calibres  de  largeur,  8l  être 
arrondie  par  le  bout  de  devant , 
pour  charger  les  pièces  ordinaires. 

La  Lanterne  de  ^3  pefe  7  livres. 

Celle  de  16  pefe  4  livres. 

Celle  de  it  pefe  3  livres. 

Celles  de  8  &  de  6  pefent  a  li- 
vres. 

Celles  de  4  &  de  3  pefent  une 
livre. 

La  groflc  boëte  de  Ia  lanterne 
pefe  i  livres  &  demie. 

La  moyenne  pefe  %  livres* 

La  petite  pefe  trois  quarts. 

La  hampe  eft  de  bois  de  frêne 
ou  de  l)être ,  d'un  pouce  &  demi 
de  diamètre  ,  longue  pour  les  piè- 
ces ,  depuis  xa  jufqu'à  33  livres , 
de  la  pieds  ;  pour  celles  de  8  âc 
de  4.  elle  doit  être  feulement  lon- 
^e  de  10  pieds  ,  &  pour  les  piè- 
ces de  la  nouvelle  invention  ,  la 
plu«  longue  doit  eue  de  8  picdi , 


&  la  Tphs  courte  de  6  piedsi  pooi 
les  pièces  de  8  &  de  4. 

La  groilè  hampe  pefe  8  liv*  ic 
demie. 

La  moyenne  pefe  7  liv. 

La  petite  pefe  6  liv. 

Le  refouloir  eft  une  boëte  moni 
tèe  fur  une  haii)pe ,  comme  celle 
de  la  lanterne ,  &  de  même  bois. 
Il  eft  lié  dans  le  colet  avec  de 
gros  iil  de  laiton ,  pour  empêcher 
qu'il  ne  fe  fende  »  en  refoulant  le 
fourrage  que  l'on  met  fur  la  pou* 
dre  &  fur  le  boulet.  Son  poids  eft 
le  même  que  le  poids  de  la  bam« 
pe  &  de  la  boëte  de  la  lanterne. 

L'ècouvillon  eft  de  même'boif 
que  le  refouloir ,  &  de  même  loa-> 
gueur ,  fait  en  ovale  patdevam  » 
fans  moulure  autour.  On  l'enve- 
loppe  de  peau  de  mouton  ,  avec  fa 
laine  la  plus  longue  qu'il  fe  peut* 
Il  a  moins  de  deux  lignes  de  dia- 
mètre que  le  refouloir  pour  1» 
place  dé  la  peau.  La  grande  peau 
de  mouton  &  bien  fournie  de 
poil  9  peut  couvrit  trois  ècouvil- 
Ions. 

La  boëte  de  la  lanterne  ,  celle 
du  refouloir  ou  celle  de  TècouviU 
Ion  9  font  percées  d'environ  detue 
pouces  &  demi  »  pour  recevoir  le 
bout  de  la  hampe  »  fur  laquelle  ils 
font  montés  »  lequel  eft  arrêté 
d'une  cheville  de  bois  qui  paife  à 
travers. 

L'on  monte  quelquefois  fur  une 
même  hampe  un  refouloir  &  un 
ècouvillon ,  l'un  à  un  bout  &  l'au* 
tre  k  l'aun-e. 

L'ècouvillon  pour  la  pièce  de 
nouvelle  invention ,  diffiâre  de  ce- 
lui de  la  pièce  à  l'ordinaire ,  par 
la  garniture  >  qui  eft  de  crins  ou  de 
foies  de  iànglier  ,  pailèes  dans  la 
boëte  en  tout  iëns  »  à  la  manière 
d'un  poupillon  :  ces  foies  obèiiirnt 
en  entrant  dans  la  pièce  »  &  quand 
eUes  OQI  tfOMY^  k  concavité^  de 


Aune  9  elles  ie  déplient  endére- 
ment  ,  &  vont  par  tout  chercher 
U  cnJUè  &  le  feu  qui  pourroienc 
être  tcàés  après  le  coup  tiré. 

On  avoit  encore  trouvé  une  au- 
tre forte  d'écouviUon ,  dont  la  tête 
étoit  une  manière  de  velSe  cou- 
verte de  peau ,  que  Ton  eniloit  en 
foufiant  quand  elle  étoit  au  fond 
de  la  pièce  >  par  la  hampe  qui  étoit 
creuTe  ,  &  quand  le  baion  étoit 
plem  ,  l'on  en  fêrmoit  le  bout  qui 
étoit  en  dehors  avec  une  virole 
de  cuivre.  On  peut  fe  fervir  à  ia 
£iotaifie  de  Tun  ou  de  l'autre. 

ARMES  pour  fervir  des  Mor- 
ùen  :  Pour  bien  fervir  prompte- 
meot  un  Monier  en  Batterie  ,  il 
£mt  cinq  bons  leviers* 

Une  dame  du  calibre  de  la  cham- 
lire  conique  >  pour  refouler  le  four- 
lage  &  la  terre. 

Un  couteau  de  bois  d*un  pied 
ér  long  9  pour  ferrer  la  terre  au- 
tour de  la  bombe. 

Une  racloire  de  fer  de  deux 
pieds  de  long  >  dont  un  bout  eft 
large  de^uatre  pouces  en  rond  , 
leplié  en  patte  de  trois  pouces  , 
pour  nettoyer  Parne  &  la  chambre 
du  mortier.  L'autre  bout  cft  fait 
en  forme  de  petite  cuillier ,  pour 
nettoyer  la  petite  chambre.  Une  ci- 
vière pour  porter  la  bombe.  Deux 
d^rgeoirs.  Deux  coins  de  mire 
comme  au  canon  »  Se  deux  boute- 
iaïK.  Une  peile.  Un  pic- boyau. 

L'Oâicierqui  Êdt  fervir  le  Mor- 
tier 9  doit  avoir  un  quart  de  cer- 
cle ,  pour  donner  les  degrés  d'é- 
lévation. 

Les  ARMES  des  Pierriers  font  : 
des  leviers  ,  une  racloire ,  une  pel- 
le »  un  plateau ,  les  coins  de  mi- 
re f  une  dame  »  le  boute-feu  ,  des 
paniers  pour  changer  Tame  des 
pierriers  9  de  quinze  pouces  de  dia- 
mètre ou  environ  ,  &  vingt  pou- 
ce» de  bautotf  :  àfis  tQin.beieaux 
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poitf   remplir  foizante  paniers  ^ 
qu'il  &ut  à  chaque  pierrier. 

Toutes  les  armes  des  pièces  « 
comme  hampes ,  tirebourcs  ,  &c. 
font  fur  des  râteliers  dans  des  ma» 
gafins. 

*  ARMES,  vijîte  des  armes 
yar  les  Çommigaires  de  Guerre  7 
lis  ont  toujours  droit  de  faire  U, 
vifite  d'une  troupe  >  dans  le  tem» 
qu'ils  la  pailènt  en  revue ,  mais  fur- 
tout  ils  ont  droit  à  celles  qui  fe  font 
à  la  fin  de  l'hiver,  &  vers  la  fia 
de  la  campagne.  Comme  on  ne 
peut  mieux  coimoître  la  bonté  d'une 
arme  »  qu'en  la  feifant  tirer  ,  ils 
peuvent  alors  faire  tirer  les  foldatt 
les  uns  après  les  autres ,  &  fiure 
rompre  &  brifer  celles  qui  ne  fe- 
ront pas  de  la  longueur  &  du  ca- 
libre requis.  Ordonnance  de  Ft* 
vrier  1670. 

*  ARMES  vieilles  i  Toutes  les 
fois  qu'il  eft  néceflàire  de  changer 
ks  armês  d'un  régiment ,  les  vieiU 
les  font  ra/Iêmbiées  ,  &  remifes 
dans  le  magaiin  d'artillerie  le  plus 
à  portée  »  par  les  foins  du  Major  ^ 
il  tire  un  récepifié  du  Garde-ma- 
gaiin  y  contenant  leur  quantité  & 
état.  Il  envoie  ce  récepiflë  à  la 
Cour  ;  elle  pourvoit  au  dédomma- 
gement »  fuivant  Teflimatlon  des 
armts. 

Lors  des  réformes  ,  toutes  Itt^ 
armes  des  congédiés  fontremifes 
dans  les  Magaiins  des  places  ,  par 
les  foins  des  Commiilàires  des 
Guerres.  Ils  envoient  à  la  Cour 
copie  de  l'inventaire  qu'ils  ont  fait 
de  ces  armes  ,  avec  la  reconnoif- 
fance  du  Garde-magafin  ,  qui  ea 
eft  chargé. 

*  A  R  M  £  S  mouiUées  dans  un 
Camp  :  Lorfque  les  armes  dans  un 
Camp  font  mouillées ,  il  eft  du 
devoir  des  Sergens  de  les  faire  dé- 
charger avec  un  tireboure  ;  8c  Q 
cela  Qe  fe  peut  de  quelques-unes , 
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dlesne  peuvent  être  tiréef  qu'en 
préfcnce  d'un  Officier  Major ,  avec 
toutes  les  précautions  néceilàires 
pour  éviter  tout  accident. 

*  ARMES ,  entretim  des  armes  : 
Les  Soldats  ,  Cavaliers  &  Dra- 
pms  f  font  obligés  d'entretenir 
leurs  armes  9  c*eft-à-dire,  de  les 
tenir  nettes  ,  &  de  feirc  les  me- 
nues réparations  qui  font  ntéceflài- 
res  ,  pour  qu'elles  foient  toujours 
en  bon  état.  Quand  elles  ne  peu- 
vent plus  fervir  ,  ou  qu'il  y  faut 
faire  des  réparations  confidérables, 
le  Capitaine  eft  obligé  d'en  faire 
la  dépenfe  »  à  moins  qu'il  ne  foit 
Jugé  par  le  Confeii  de  Guerre  du 
i^égiment ,  que  le  dommage  eft  ar- 
rivé par  la  faute  des  Cavaliers  , 
Soldats ,  ou  Dragons.  Orion*  du 
1.  Oâohre  1705. 

•ARMES,  vente  des  armes:  Les 
Officiers  ne  peuvent  vendre  à  au- 
cuns Armuriers  >  Marchands ,  ou 
autres  Particuliers,  les  armes  de 
leurs  Compagnies ,  comme  fufils , 
bayonnettcs  &  épées ,  à  peine  d'ê- 
tre cailés ,  &  à  peine  de  confifca- 
tion  contre  les  Armuriers  &  au- 
tres qui  les  achèteront  ,  &  500  li- 
vres d'amende ,  moitié  applicable 
ii  PHÔpital ,  moitié  au  dénoncia- 
leur. 

•ARMES  :  Manière  defe  placer 
fous  les  armes  :  Pour  être  bien  fous 
les  armes  ,  il  faut  placer  fon  fufîl 
fur  le  milieu  de  l'épaule  gauche  ; 
il  doit  porter  également  fur  la  fous- 
garde  ,  &  fur  le  bois  tenant  à  la 
platine.  On  place  la  main  gauche 
fur  la  croflè  >  à  quatre  doigts  du 
Imwt  j  le  pouce  joint  le  premier 
doigt.  L'autre  extrémité  de  la  crof- 
fe  regarde  le  milieu  de  la  poitrine , 
de  forte  que  toutes-fois  que  le  ca- 
non croife  Pépaule ,  le  poignet  doit 
être  placé  en  dehors,  de  façon 
que  la  croflè  foit  moins  platte  que 
«koite  i  ie  f  onde  rcite  toujours 
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Tferril,  afin  que  le  fùfîl  foh  fettxSi 
dans  les  mouvcmens  du  corps.  '  , 

On  place  le  bras  droit  le  Ibng 
de  la-  cuiflè ,  les  deux  pieds  fur  une 
même  ligne,  les  talons  éloignés 
de  fept  à  huit  pouces ,  &  les  poin^ 
tes  en  dehors.  Le  corps  doit  être 
un  peu  en  arrière  de  la  ligne  des 
pieds  ,  8c  la  tête  à  plomb.  On  ob- 
ferve  de  ne  point  ialuer  du  cha- 
peau ,  lorfqu'on  a  le  fiifîl  fur  l'é- 
paule. 

ARMÉS  à\U légère ,  étoienc 
une  efpece  de  Soldats  connus  dans 
l'antiquité  ,  faits  pour  combattre 
par  petite  corps  ,  en  voltigeant  au- 
tour d'un  plus  gros  Corps.  Nous 
avons  eu  de  femblables  Soldats  9 
qui  fe  font  appelles  fucccffivemenc 
Enfansverdus  &  Grenadiers,  Les 
Hujfaras ,  font  àes  elpéces  d*arm 
mis  à  la  légère»  Les  randoures  » 
Soldats  Hongrois  ,  qui  font  au  fer- 
vice  de  rimpératrice- Reine  9  & 
qui  ne  font  connus  que  du  coni* 
mencement  de  la  dernière  pierre  p 
font  auffi  des  armés  à  la  légère. 

Ces  armés  à  la  légère  ,  chez 
les  Grecs  &  chez  les  Roofiains ,  fe 
retiroient  derrière  la  Phalange ,  ott 
la  Légion ,  dont  ils  d^pendoient  » 
&  revenoient  enfuile  à  la  cïatge  , 
s'il  en  étoit  befoin  ,  en  fe  coubnc 
le  long  des  flancs  de  leurs  corps 
de  réMance.  Cefl  ce  que  ne  font 
pas  nos  Huflàrds  ;  ils  ne  font  qu'e£- 
carmoucher  ,  enlever  les  partis  » 
des  convois  ,  des  bagages  »  &,  at- 
taquer de  petits  corps. 

•  M.  le  Maréchal  de  Saxe  vou* 
droit  qu'il  y  eût  dans  nos  trou- 
pes des  armés  à  la  légère  •  tirés 
des  régimens.  Ces  armes  àlalé^ 
gère  leroient  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  ingambe ,  de  pins  jeune  & 
de  plus  alerte.  Ce  Général  ne  leur 
donne  pour  toutes  armes  qu'un  fb- 
fil  de  chaflè  très-léger ,  avec  une 
bayoancctc  à  innSie  »  qui  ieuc 
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Vitbît  en  même  tems  à^épéc,  (7es 
fiiHls  aùroient  un  d^ ,  ou  fecrec 
i  la  çulajle  ,  pour  qu^l*  ne  fiiilènc 
pas  dans  là  h^ceffité  de  bouncr 
feur  charge  ;  &  tout  leur  acoûcre- 
mentferoit  trés-lé|er;  Leurs  0£B- 
ci'ers  feroienc  chôifii  de  même  » 
Êins  règle  d*ailciennecé ,  parmi  les 
Officiers.  On  les  exerceroii  Fou- 
vent  ;  oti  les  lèroit  fauter  i  cOu- 
^r  ,  &  furtout  tirer  de  trois  cens 
^as  au  bliinc.  A  tous  ces  diffé" 
#ens  e5cercico6  ,  Ton  mettroit  des 
prix  >  pour  donner  de  Témulation. 
Une  troupe  aitifi  compofée  & 
bien  en  baleitie  i  fuivroit  partout 
fa  Cavalerie  ;  &  félon  M.  le  Ma- 
réchal de  Saxe  »  on  en  tiferoit  de 
|rahds  avantages.  River,  Tom,  L 
tdit.  de  faris  ,  p^.  ioo. 

ARMEt  :  Cafque  ou  habille- 
taeni  de  tète.  'îd-me  vehu  en  ufa- 
|e  fous  François  L  &  qui  h^eft  ait- 
^urd'hui  udté  que  dans  le  figuré. 
ARMEt  ;  Voiex  HEAUME. 
ARMISTICE ,  en  Latin  ihdu- 
cLr ,  ligniHe  fufpenilon  d'armes. 
Ce  mot  eft  formé  de  deux  mots 
Latins  »  anha  &  Jtite  >  qui  étant 
lointi^  en  ufi  »  teulent  dire  ,  que 
les  armes  fotat  en  repos ,  que  les 
tzpéditioiis  militaires  ceâèrit. 

ARMOGAN  :  Les  Pilotes  fé 
fervent  de  ce  itiot  pour  dire  le  beau 
tems ,  qui  eft  propre  poUr  navi- 
g^r.  il  n^eft  en  ulage  que  dans  la 
iner  Méditerranée. 
*  ARMOIRIES  :  kfarqUés  de  nd- 
bleflè  &  de  dignité  ,  compoCées 
régulièrement  de  certaine^  Âgures 
&  d^émauz  donnés  ,  ou  autorifi^s 
par  tes  SouVeraiii^  pour  la  dillinc- 
tion  de^  perfonnes  ,  &  de^'  mai- 
ions  ,  irglgnid  gtntÙià. 

•  On  les  nommedrmoiPif  s ,  patce 
qu*elles  fe  portoicht  paruculiéfe- 
Aient  fur  le  bouclier  »  iur  la  cuiraf^ 
fr  >  &  fut  les  bannières ,  St  qu^elles 
«nt  pHt  leut  otigixie  des  uùi&tt 
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àe  mot  vient  é^imxart  »  à  cauic 
qu^on  peignoit  autrefois  fur  let 
écus  f  les  cafques9&  les  cottes  d'ar* 
mes  des  Chevaliers  «  les  marques 
qii^ils  avoîentprifes  pour  fe  diAin- 
guer  les  Uns  içs  autres  «  tant  k  la 
Guerre  »  qiié  dans  les  Tournois.  ' 
On  eft  eii  difpute  panni  les 
Sçavans ,  tbuc^iit  forigine  des  ah 
Ttioirità,  Favin  prétend  qu'elles  ont 
été  dés  le  commehceinent  du  Mon* 
de  ;  Segoirifdu  tems  des  enfàns  dç 
Noê  ;  aautres  .  du  tems  d'Ofiris  f 
fuiVant  quelques  paflàges  de  Dio" 
dote  de  Sicile  ;  d*autres  du  tems 
des  Hébreux  I  parce  qu'on  a  dotmé 
des  armes  à  Moife ,  à.  Jofui ,  aux 
douze  Thbus  ,  à  Efiher ,  à  David  « 
à  Judith  i  d'autres  des  lems  héroï- 
qnês  &  fous  TEmpire  des  AM^ 
riens  »  des  Medes  &  des  F'erfes  « 
fuivant  fhito^aiet  XtoophonSt 
(luint-Curce.  Quelques-uns  pré« 
tendent  i^* Alexandre  régla  les  ar* 
moiries ,  &  Tufage  du  blazon.  Le 
P.  Moulet  veut  qu'elles  aient  conn 
mencé  fous  l'empire  d'ÀuguJle  » 
&  d^autres  pendant  les  inonda^ 
tions  des  Gotbs  ;   d'autres  fous 
l'Empire  de  Charlemagne. .  . 
.  Charriit ,  dans'fon  Hifioire  du 
Daufkmi ,  To/a.  /.  ».  97.  témoi-» 
gne  que  clûque  Sol4at  Gaulois  fiû-* 
foit  peindre  fur  foiioouirlier  queU 
que  marque  >  qui  lui  éioit  propre  f 
&  à   la  vue  de  laquelle  il  pou« 
voit  être  récoimu  parmi  fes  com<> 
pagnons.  Voilà,  félon  cet  Auteur» 
&  il  a  Pau(anias  pour  garant  « 
l'brigine  des  armes  des  nobles  h-* 
milles  ;  il  dit  ailleurs  qull  y  au- 
roit  de  i^igiiorance  à  croire  >  que 
les  Romains  avoient  enûeremeni 
ignoré  les  armoiriei  :  mais  qu*il  f 
en    auroit  encore  plus   à  croire 
quMls  en  aVoient  eu  de  propres,  k 
chaque  famille* 

Spetman  dit  que  ce  fi>nt  les  Sa« 
twi9»  les  Danois»  ftiesNormandsi 


^uiîes.ont  apportées  du  Nord  en  ¥les  Auteuts  les  plus  éclairas  veif^ 


Angliscerre ,  &  de-ià  eti  France. 

S'il  n^  a  rien  de  certain  fur 
Foraine  des  armoiries,  il  eft  tou- 
jours vrai,  que  de  tems  iinmé« 
Biorial ,  il  y  a  eu  parmi  les  hom- 
mes des  marques  ismboliques ,  ppur 
fe  diftinguer  dans  les  armées  ,  & 
^u*on  en  ft-fait  des  ornemens  de 
boucliers ,  &  d^feignes*  Mais  ces 
marques  ont  été  prifes  indfferem« 
ment  pour  devifes,  emblêmesi  hyé- 
h)glyphes  ,  &c.  Ce  n*étoient  point 
des  armoiries  comme  les  nôtres  » 
qui  Ibnt  des  maïques  héréditaires 
ée  la  noble/!è  id^une  maifon  ,  re- 
liées fdon  Tart  du  blafon  ,  &  ac- 
cordées »  ou  approuvées  par  les 
Princes. 

'  Ainfi>  avant  MariuS ,  Taigte  nV- 
teit  point  l'enleigne  perpétuelle  du 
^Générai  des  Romains,  ijs  portoient 
indiflféKmment  dans  leurs  éteh« 
dards  »  ou  un  loup  «  ou  un  léopard, 
t>u  une  aigle ,  iidon  le  choix  de 
celui  qui  commandoii.  On  remar- 
que la  même  diveriité  à  l'égard 
des  François  ;  c'eft  pourquoi  les 
Auteurs  font  parta|és  ,  lorfqu'ils 
parlent  des  armoinef  de  France. 
Les  uns  difeht ,  que  les  Fr^çois 
avoientpour  armes  trois  crapauds, 
Its  autres  trois  croi/Ians  ,  les  au- 
tres trois  courontws ,  Bc  les  autres 
un  lion.  Comme  ces  armoiries  n*é- 
toient  point  iSxes  ,  lii  perpétuelles  » 
chaque  auteur  a  pris  pour  armes 
des  François  celles  qu'on  remar- 
quoit  dans  le  tems  quMl  écrivoit  : 
quelques-uns  prétendent ,  que  juf- 
qu'à  Clovis,  les  Rois  avoient  trois 
crapauds  dans  leurs  armes  »  & 
que  ce  prince  fe  fit  apponer  les 
fleurs  de  lys  par  un  Hermite.  Mais 
4l*autres  foutiennenc ,  que  Louis  le 
Jeune  ,  -dans  le  treizième  fiécle , 
eft'le  presner  qui  ait  pris  des  fleurs 
de  lys  fans  nombre.  Charles  VI. 


lent  que  les  armoiries  des  maifons»' 
aufli-bien  que  les  doubles  noms 
dès  tàmilles  y  n'ont  pas  commen* 
eé  devant  Tan  mille. 

M.  le  Laboureur  prétend  que 
Tu&ge  des  armoiries  n^ft  pas  plus 
ancien  que  Tufage  des  Croifades 
des  Chrétiens ,  pour  fOrient.  L'o*t 
pinion  qui  les  éit  remonter  au  de* 
là  du  dixième  fiécle  »  a  été  reflïtéé 
par  Spelman ,  André  du  Chêne  > 
&  quantité  d^autres.  Ce  font  IcS 
,  Tournons  qui  ont  fait  fixer  les  ar« 
«t^iries.  Henri  VOifeleur  régla 
les  Tournois  en  Allemagne  »  &  ce 
fut  foccafion  de  ces  marques  d'hon« 
neur  qui  font  plus  anciennes  chez 
les  Alkmans»  que  dans  le  refte 
de  rEurope.  Ce  fut  alors  que  corn-' 
mençereut  les  cottes  '  d'armes  » 
qui  étoient  une  efpcce  de  livrée  » 
compoîée  de  diverfes  bandes  de 
plufieurs  couleurs ,  d'oti  vinrent  U 
fàfce  9  la  bande  ,  lé  pal ,  le  che-« 
vron ,  la  lofange ,  &c.  qui  ont  don* 
né  le  commencement  aux  armoi' 
ries. 

On  ne  remarque  fur  les  tombeau^ 
les  plus  anciens  qui  font  des  dixie* 
me  &  onzième  fiécles  »  que  des  inC» 
criptions  gothiques ,  &  des  croix  « 
avec  la  repréfentation  de  la  peribn- 
ne  ;  le  tombeau  du  Pape  Clément 
IV.  mort  en  1168.  elt  le  premier 
fur  lequel  on  trouve  des  armoiries» 

A  R  M  l^  R  £  :  armes  défenr 
fives  9  coaune  le  cafque  &  ia  cui^ 
railè. 

*  Je  ne  fçais  ,  dit  M.  le  Maré- 
chal de  Saxe  >  pourquoi  on  a  quitta 
les  armures  ;  car  rien  n'eft  fi  beau  9 
ni  fi  avantageux.  L'on  dira  peut- 
être  que  c*eK  Tufage  de  la  poudre 
qui  les  a  abolies  :  mais  point  da 
tout  ;  car  du  tems  de  Henri  IVm 
&  depuis  ,  jufqu'en  l'aimée  1667» 
on  en  a  porté  ,  &  il  y  avoit  déjà 


Jes  lédtttfii  à  trois,  £n  eflbt  coui {bien  lon(tems  que  la  ^oudie  écoK 
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«n*  Wafe  7  mais  vouf  vaM  iqpû 
c^  kl  chère  commodité  qiâ  les  a 
fax  ^iner. 

Il  eft  certain  qa\m  Eicadnm 
tout  nud  >  comme  on  eft  à  pré* 
Imt  y  B^auroit  pas  beau  jeu  con- 
tre dés  gms  armés  de  toutes  piè- 
ces :  car  par  où  prendroit-on  ces 
bûmmes  pour  les  percer  .^  Il  n'y  a 
donc  d*autics  reilburces  que  de  ti- 
ter.  Ceft  un  avantage  très-giaad 
éc  mettre  la  Ca?aletie  dans  cette 
néceffiié ,  &  cette  idée  mérite  d'ê- 
tre examinée* 

rii  fiitt  faite ,  continue  l'illuT» 
ire  AuiQur  »  une  armure  entière  do 
feiiUcs  de  tôle  minces  >  appliquées 
fur  un  buâe  très-fort  »  £c  qui'  ne 
pefoit  pas  pkis  de  trente  livres* 
Cette  armure  eft  à  répreuve  de  Té- 
pée  &  de  la  pique  :  je  ne  puis 
avancer  ^Vlle  gaiantiflè  du  coup 
de  feu  9  furtout   de  celui   qu*on 
aooune  le  coup  de  la  baraque-  Mais 
f  c  puis  aflùrer  que  tous  les  coups 
mal  chargés  ,  tous  ceux  qui  font 
éventés  ou  ébranlés  par  le  mouve*- 
mem  du  cheval ,  ne  percent  point, 
fwn  plus  que  cous  ceux  qui  «ien- 
sent  de  étais.  Mais  laiflons>U  le. 
Isu  ,  celui  de  la  Cavalerie  p'eft 
pas  fi)K  redoutable  »  &  f^i  tou- 
jours oui  dire  que  celle  qui  s'avi- 
Ibit  de  tirer  étoit  battue.  Si  cela 
cft  ,  il  faut  donc  tâcher  de  l'obli- 
ger  à  ttfer.  On  ne  le  peut  plus  a^ 
fiément,  qu'en  dormant  dès  «rwn- 
Tts  t^res ,  comme  celles  que  je 
propoie  9  parce  que  ces  hommes 
ie  tiottvsmt  invulnérables  à  Tépée, 
il  faudra  que  Tennemi  prenne  le 
parti  de  tirer.  Qu*arrivera*t'4l  s'il 
lire  ?  Dès  que  la  Cavalerie  ,  mTi 
armée  »   aura  eilùyé  ce  feu ,  elle 
ic  jettera  à  corps  perdu  (ur  ion 
ennemi  ;   parce   qu'elle  n*a  plus 
rien  à  draindre  y  &  qu'elle  défirera 
fe  venger  do  péril  qu'elle  a  couru. 
Que  feioBt  <6t  besimet  »  p«»  «a- 
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fi  dhe  9  tout  nuds  >  contre  d'autres 
qui  leur  feront  invulnérables  ^  Car 
pour  peu  qu'un  homme  fe  remue  » 
ye  défie  qu'on  le  tue.  S'il  y  avoit 
feulemexu  deux  Régimens  comm« 
cela  dans  upw  Armée  ,  &  qu'ils 
eudènt  fecoué  quelques  efcadront 
eimemis  ,  la  frayeur  s\  metuott 
bien«t6t  >  parce  que  tout  leur  pa« 
roitioit  ciiira0è*  J'ai  dit  que  cen^ 
armure  feroit  un  bon  effet.  Je  di« 
rai  plus  »  ^Ue  efk  d'une  grande 
épargne  ,  l*on  y  gagne  l'habit.  Il 
ne  faut  qu'un  petit  buâe  au  Cava« 
lier ,  des  culottes  k,  un  manteau  ^ 
point  de  chapeau.  Les  cafiues  à  lai 
Romaine  »  font  un  fi  bel  ornement  » 
qu'il  n'y  en  a  point  qui  lui  foit 
comparable.  Ce  cafque  &  cène  ar^ 
muré  durent  autant  que  la  vie» 
Ainilil  ne  ftut  au  Cavalier  qu\ni 
manteau  tous  les  n:ois  ou  quatre 
ans ,  un  buflé  tous  les  ilx  ans  » 
des  culottes  ,  voilà  tout.  Cet  ha* 
billement  eft  donc  beaucoup  moin$ 
coûteux  que  le  nôtre  ,  &  beaucoup 
phis  parant.  Il  met  votre  Cavalerie 
en  état  de  ne  pas  craindre  celle 
de  l'ennemi ,  mais  au  contraire  » 
lui  infpitfe  le  défir    de   la  join- 
dre au  plus  vtte ,  &  dje  fe  mêlelr 
avec  eUe  ;  parce  qu'elle  fentira  que 
c'eft  fon  avantage.  Cen  fèroit  un 
auflî  pour  le  Prince ,  qui  introduis 
roit  cette  méthode ,  &  je  ne  (ù* 
rois  point  du  tout  étonné  de  voir 
à  la  fuite  ,  dix  à  douze  Cavalierf 
attaquer  un  ^(cadron  entier  &  le 
défaire  »  parce  que  l'audace  auioit 
augmenté  d'un  côté  >  Se  la  nsrretC 
de  l'auure. 

L'on  me  dira  à  cela  !  Mais  ï^cv^ 
nçmi  fera  la  mêaoe  chofe  ,  c'eft 
encore  une  preuve  que  ce  que  je 
propofe  eft  bon  ,  puifque  l'ennemi 
n'y  trouve  d'autre  remède  ,  que 
celui  de  m'imiter.  Mais  ce  ne  fefa 
IMS  la  campagne  fuivante»  il  fe 
laiâèra  étfiUcr  pendant  dix  ani« 
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&  pent-^re  pendant  cent ,  «vïift 
^ue  de  s'en  avifer ,  tant  on  re- 
vient diâkriiemem  des  uTages  chez 
toutes  les  Nations  »  foit  amour 
propre  >  foit  parellè  ou  fhipidité. 
Les  bonnes  chofes  ne  percent  qu^a- 
près  un  tems  infini  ;  &  quoique 
ijueiquefois  le  monde  foit  convain- 
cu de  leur  utilité  ^  malgré  cela  on 
les  abandoime  bien  fouvent  pour 
fuivre  Tufage  &  la  routine^  &  on 
vous  dit  froidement  pour  toutes 
laifons  :  ceci  nVft  plus  dWage. 
.  Pour  être  convaincu  de  ce  que 
je  dis  »  il  n*y  a  qu*à  voir  le  nom- 
bre d'années  que  les  Gaulois  ont 
^té  battus  p^r  les  Romains  ,  fans 
«que  jamais  ils  fe  fuient  avifés  de 
changer  leur  difcipline  »  ni  leur 
^çon  de  combattre,  lies  Turcs 
4bni  aujourd'hui  dans  le  même 
cas  i  ce  n^eft  ni  la  -  valeur  «  ni  le 
pombre  ,  ni  les  riche/lès  qui.  leur 
manquent  ;  c'cft  Tordre  &  la  difd- 
pline. 

-,  A  la  bataille  de  Peterwaradin  , 
ils  étoient  au  de-là  de  cent  mille 
ihommes  ,  nous  n^étions  que  qua- 
rante mille  ,  &:  ils  Eurent  battus. 
A  Belgrade ,  ils  étoient  au  dc-là 
-de  deux  cent  mijle  hommes  »  nous 
n'étions  pas* -trente  mille,  &  ils 
furent  battus.  Ils  le  feront  toujours 
tant  qu'on  s'y  prendra  tant  foit 
peu  bien.  Cela  devroit  bien  per- 
fuader  qu'il  ne  faut  jamais  fe  pré- 
v«nir  fur  rien. 

On  m'objedera  peut-être  ^ue 

les  bleHùres  des  coups  de.feu  ,  qui 

'.perceront  ces  tfrmures,  feront  très- 

dangereufes.  Point  du  tout  :  la  bafe 

perce  cette  tôle  »  mais  elle  n'cm 

:.pone  pas  la  pièce ,  elle  ne  fait  que 

•déehirert  Mais  quand  cela  feroit  » 

que  Ton  pefe  <lant  une  jufte  ba- 

•  lance   les  avantages  qui  réfultent 

de  ces  drmurti  ,  avec  les  incon- 

véniens  »  &  Pon  trouvera  que  Its 

^emiers  font  bien  au'dçi&s:  car 


de  qaeUe  confiéquenceeft-tl  q^'toll 
petit  nombre  d'hommes  meurent 
de  leurs  bleflùres  «  à  caufe  de  ces 
armwes^  pourvu  que  l'on  gagne 
des  batailles  »  &  qu'on  deviezme 
fupérieur  à  l'ennemi  }  EtKOre  cclt 
n'eft-il  pas  >  car  fi  l'on  veut  coniir 
dérer  ,  combien  de  cavaliers  pét- 
rifient par  l'épée  i  &  combien  font 
dsngéreufement  bleflës  par  des 
coups  perdus  &  mal  chargés  «  ac* 
cidens  dipfquels  ces  armures  ga* 
rantiiSèm  f  je  dis  que  fi  l'on  veut 
mettre  toutes  ces  chofes  en  confi- 
dération  »  on  trouvera  que  les  «r« 
murts  y  telles  que  je  les  piopofe  > 
font  préfôrables, 

C'eâ  la  mollefiè  &  le  relÂcbe* 
ment  fur  la  difcipline  qui  les  ont 
fait  quitter*  Il  cft  ennuieux  de  por- 
ter la  cuirafiè ,  ou  de  traîner  une 
pique  pendant  un  demi  -  fiécie  » 
pour  s'en  (ervir  un  feul  jour.  Mais 
dès  qu'on  fe  relâche  fur  la  difci- 
pline ,  dès  que  dans  un  Etat  It 
commmodité  devient  un  objet  » 
l'on  peut  prédire  »  fans  être  ixtf- 
pire  »  qu'il  eft  proche  de  iâ  ruine» 

Les  Romains,  avoient  vaincu 
tous  les  peuples  par  leur  difcipli- 
ne ;  à  mefure  qu'elle  fe  corrom* 
pit ,  leurs  fuccès  devinrent  moin- 
dres ;  &  lorique  l'Empereur  Gra,'» 
cien  permit  aux  légions  de  quitter 
leurs  cafques  *  &  leurs  cuirafies  , 
parce  que  les  foldats  amollis  fe 
plaignoient  qu'elles  étoient  trop 
pe£uues  ,  tout  fut  perdu.  Les  Bar- 
bares qu'ils  avoient  vaincus  pen- 
dant tant  de  fiécles  ,  les  vainqui- 
rent à  leur  tour..».  Voilà  ce  que  dit 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  pour  prou* 
ver  la  nécefijté  des  armures» 

ARMURIER  dans  une  Place 
de  guerre.  Les  armuriers  fervent 
au  netioyement  des  armes.  On  fait 
des  marchés  avec  eux.Quelques*uns 
avoient  des  conuni0k>ns  du  Grand- 
Mito^dcl'Afuacrie»  &ocliiiiiiii 
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lert  I  enèetenir  les  umet  »  à  dès 
appointemens  fur  rordinaire. 

Dans  Tarcenal  de  Paris  ,  il  y  a 
un  Armuiitf  •  Heaumier  du  Roi , 
qui  efi:  chargé  du  travail  des  cùi- 
rafles  à  l'épreuve ,  &  qui  entrc- 
tiene  deux  apprentis  payés  par  le 
Roi. 

AKMU  Kl  SRihmyàipau: 
U  doit  entretenir  les  armes  en  érat 
de  fervir ,  &  aid^r  au  Capitaine 
dermes  à  les  tenir  propres. 

ARMURIERS  ehe^  les  Twes  : 
les  Armuriers  que  les  Turcs  ap- 
pellent Othegys  t  font  chez  eux  au 
nombre  de  630.  fous  un  Capitaine 
appelle  Gthegy-Béfcy  ,  qui  eft  pré- 
sent à  leur  iiavail.  Ils  font  divifés 
en  60  Odas  *  ou  Cottipagnies  9  qui 
demeiffent  à  Conftantinbple  pro- 
che de  Sainte  Sophie.  Chaque 
chambre  a  fon  Odas-Bafcy  «  qui  eft 
phitôt  tm  Quartier  •  Maître  qu^in 
Capi4aine.  Leur  charge  eft  de  po* 
!ir  les  armtfs  qui  (ont  dons  Par- 
cenal  ,  d^en  tenir  un  régkbe 
exaâ  ,  &  de  les  diftrihuer  aux  Ja- 
niflàires ,  ajnii  qu'il  eft  ordonné 
par  les  Supérieurs. 

AROHDELLES  de  mer  e  Ce 
qu\>n  appelle  en  termes  de  mer , 
les  Brigantins»  les  Pinailès ,  &:  au- 
tres Vaj  fléaux  médiocres  &  légers. 

ARQUÉ  :  Quille  arcptik  »  c>eft- 
à'dire  ,  un  navire  >  don*  hi  quille 
&  les  côtés  font  plié» ,  ee  qui  fait 
que  les  deux  bouts  font  plus  tom- 
bés dans  le  milieu.  Un  navire  tfr- 
fue  eft  un  navire  plié,  ou  courbé 
tnarc. 

ARQUEBUSE  ,  eft  une  arme 
qui  a  fuccedé  à  Tare  des  anciens. 
Cette  arme  à  feu  eft  de  la  longueur 
du  fiifil ,  ou  du  moafquet  »  &  fc 
lat^e  or<kna|iement  avec  un 
fooet»  Ble  a  quarante  calânws  de 
tong ,  %L  tive  une  once  &  fept  hui- 
tièmes 4e  plomb  t  avec  autant  de 
jNMdie.  On  commença  à  -l'to  if  ^: 
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vit  fur  la  fin  du  règne  dé  Louit 
XII.  c'eft  la  plus  ancienne  det 
armes  montées  fur  un  fût. 

Il  y  a  des  arquebufes  à  eroc  » 
avec  lefquelles  on  défend  les  Pla* 
ccSi  &  qu'on  appuie  quelque  part 
pour  tirer.  La  première  fois  qu'oiv 
ait  vu  des  arquehttfes  »  ce  fiit  dans 
l'armée  Impériale  de  Bourbon  » 
qui  chaflà  Bonnivet  de  TEtat  de 
Milan. 

Il  y:  a  auffi  des  arquehufes  k 
vent,  chargées  avec  du  vent  con> 
primé ,  &  qui  ne  laiflènt  pas  que  dm 
&ire  un  fort  grand  efièt.  Un  nom^ 
mé  Marin  de  Lizieux  les  a  in« 
ventées  ;  il  en  préfenta  une  à 
Henri  IV. 

En  plusieurs  Villes ,  on  tire  te 
prix  de  Varquehufe  pour  exercer 
les  Bourgeois  ,  &  on  continue  de 
l'appeller  ain^ ,  quoique  ton  ne  Ce 
ferve  plus  que  de  £i6ls.  Les  meiV 
.  Icure»  tutquehufe^  ie  feifoient  à  Mi^ 
km. 

ARQUER,  terme  de  marine  ^ 
eft.  fe  courber  en  arc  ;  ce  qui  fe 
-  dit  de  la  quille  ,  lorfque  mettant 
le  Vàiilèau  à  Teau ,  ou  bien  lorf» 
qu^fiiUant  voile,  &  ven^nt^à  tou^ 
cher  par  levant  ou. par  rarriere* 
poqr  ^pte  iaégalemeut  chargé.,  la 
quille  fc  dément  par  cet  effort ,  d^ 
;  virât  arquée>  perd  de  fon  trait  on 
de  fa  figure  ordinaire.    . 

*  ARRACHEMENT ,  en  nut* 
çonneru  ,  s'entend  des  pierres 
qu'on  arracb^,  &  de  celles  qu'on 
laiflè  alternativement  pous  fiutc 
liaifon  avec  m  mur  9u\m  veui 
joindre.      .  < 

ARRÊT  dans,  les  armes  à 
feu  9  en  Latin  retinacidum  ,  eft  un 
petit  morceau  de  fer  ,  qui.  empê* 
elle  qu'elles  ne  ib^  lâchent.  On  dit  i 
ce  piitolet  e&  en  arrêt. 

ARRÊT  de  Kaijjèau*,  ô'/er^ 
jRfrurf  de  Ports  :■  C'eft  lorfqu' 
par  Uordre  d^  Souverains  on  1;  j 
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tient  (laYis  les  Pons  tous  les  Valf* 
feâux  qui  y  font  »  &  qu^on  les  em- 
pêche d'en  forcir,  afin  qu'ils  puif- 
ient  9*en  fervir  pour  les  befoins 
et  leur  Etat. 

*  ARRÊTE  ,  en  fortification, 
B*entend  du  dos  d'âne ,  qui  forme 
le  glacis  du  chemin  couvert  à  Ten- 
droit  des  ailgles  faiilans.  Arritt 
cft  auffi  l'angle  vif  d'une  pièce 
de  bois  ,  oii  d\ine  barre  de  &r. 
.  *  ARRÊTER  !  Ce  mot ,  «n  ar- 
cfaîMâure  civile  &  militaire ,  s'en» 
tend  de  plufieurs  manières.  Arri* 
ter  «ne  pierre  ,  c'eft  Taliarer  k 
\  4lemeure  :  Tirricer  des  folives  »  c^eft 
les  maçonner  :  arrêter  de  la  me« 
nuiferie  ,  c*eft  attacher  des  pattes 
ft  étt  crampohs  pour  la  retenir  : 
wrréter ,  fignifie  aulfi  fceller  en  pli- 
Vx  f  en  ciment ,  &  en  plomb* 

ARRÊTS.  On  dit  :  mettre  un 
Officier  ou  un  Soldat  tmx  arrêts  ; 
cVfb  lui  défendft  de  fortir  de  Ten- 
droit  oti  -il  eft  mis  au»  arrét»% 
rXtwt  Soldat  ou  tout  tHBcier ,  ne 
^ut  rompre  fes  arrêts  ;  &  un  Mi- 
ittaire  »  quel  qu^il  foit ,  s'il  ne  gar- 
'doit  fes  arrêts  »  feroit  grièvement 
^ni  de  fa  délbbéiflànce,  foit  par 
japrifon  ou  autrement. 

Dès  qu'un  Officier  »  Sergent  & 
•Sbidat  a  commis  quelque  fiiuie 
iqHi  mérite  les  arrêts  ou  la  prtfon , 
les  Commandans  des  Corps ,  quant 
«uz  Officiers  ;  ceux-ci ,  quatit  aux 
Scrgcns  &  Soldats  ,  peuvent  les  y 
faire  menre  ;  mais  ils  doivent  a 
S^ftant  en  donner  avis  aux  Su- 
prieurs  »  particulif  lement  au  Gou- 
verneur de  la  place  ,  ou  en  fon 
Hbfence ,  A  telm  <)ui  f  commande , 
4fc  au  Mafor,  fans  permiffion  def- 
^upls  ,  ils  ne  peuvent  pas  Its  en 
élite  fbnir  »  à  moikis  qu'ils  n^ent 
été  jugés  par  leConfeil  de  guerre  t 
H  le  cas  le  requien. 

ARRIER£oujftoi(pe,eft  te 
part»  ëo  V^iSEew  ipii  co  £Ut  le . 


derrière  ou  k  qocue  •  fc  qil  cft 
fouKnue  par  Tétambord  y  le  tré- 
por  »  &  la  liflè  de  hourdi  «  ou 
barre  dVcaflè.  Otdinaitememfous 
les  mots  d^arriere  &  de  poupe  >  on 
comprend  cette  maflè  »  &.  ces  dé- 
partemens  du  Vaifièau  ,  qui  ré- 
gnent dans  les  hauts  &  dans  Jeg 
bas ,  emre  l'artiinon  &  ic  gouver- 
nail. 

Faire  vent  arriére  ,  eft  pren- 
dre le  vent  en  poupe.  Le  Vaiflèau 
qui  pbtte  vtni  arriére  »  ne  va  pas 
fi  vite  que  quand  il  fiiit  vent  ter* 
gue  ,  &  quUl  eft  poné  d'un  vent 
de  quartier  >  fuppofant  que  dant 
l'une  Sl  l'autre  navigati<Ni»  le  vcac 
foit  d'une  égale  force  ;  car  ayant 
vent  laijgue  »  toutes  les  voiles  fer^ 
vent  f  9l  prennent  le  vent  d% 
bteis  :  mais  quand  le  veni  cft  en 
poupe  9  Se  qu'il  pone  ^alemeiK 
entre  deux  écoutes  »  la  voile  d'ar» 
timon  dérobe  te  rem  à  lapatide 
voile  »  &  te  grande  voite  dérobe 
le  vent  à  te  mifaine ,  les  dernières 
fàifani  toujours  obftade  à  édites 
qui  tes  précédent. 

ARRIERE- BAM,  eft  te  con* 
vocation  que  le  Roi  &it  de  ik'No- 
bte^ ,  pour  aller  à  te  gperrfi  ^ 
tant  de  fes  vaflàux  >  que  des  vaf- 
teux  de  fes  vaflàux.  Vcye^  BAK* 

ARRIERE  -  GARDE  ,  eft  te 
partie  de  l'armée  qui  marche  te 
d^niere ,  ou  qui  «ft  à  rextrémioé 
de  te  tête  du  camp. 
.  Ses  attaques .  demandent  beau« 
coup  de  vigitence  &  de  hardieflè  « 
moins  de  confeil  que  d'exécutioii 
en  fféietice  de  Tennemi  »  &  un 
grand  ordre  dans  te  combat  >  corn* 
me  dams  te  marche.  On  a  ^rd 
aux  tems  &  aux  lieux  »  car  celtes 
qui  fe  font  dans  tes  plaines  font 
tfiès<^lifficites  êc  trite  •  dangjrreufes. 
Il  y  a  peu  de  Généraux  qui  s*cm-» 
bi^usnt  doM  ces  fortes  d*entre- 
«  Û  rconom  qwciaQC  te^pteiq 


àTk 


Ik'K 


t^ 


tle.fie  fie  vplt  pas  pbli^  de'sVn-    t*cii  vem  Appuyée^;  k  (ofApTft 


{iger  dans  un  pays  difficile  &  4e 
défilés. 

.  Quandona>c»]iië  uneiliTNir^ 
garda  dans  la  plaine»  ic  ^vfan 
i^peuiKe  juiques  dans  le  dénié» 
■si  Qoc  avoir  imc  exaâe  connoii^ 
làuxe  des  lieux  oli  Toas'enpige, 
Sl  dès  i]u\>n  cft  dans  le  deflèin 
d'attaquer  une  amirt-jfûrde  $  r<in 
doit  couyrir  fon  pràfct  de  telle 
ionc  que  Fennemi  n^m  poil^  sien 
Soupçonner ,  du  motM  l'aidre  for 
kquci  Ton  veut  combattre*  •  Un  Oé- 
fliâ:al  d*anDée  »  attentif  &  Uen  m- , 
formé  de  ce  qui  fe  paUè  cbez  fon  i 
cimemî  >  attend  •  rpccafion  de  ik 
marche  pour  attaquer  fon^ftirre- 
garde  9  &  pour  engager  du  moins 
une  partie  de  fes  forces  dans -un 
comtttt ,  fi  (a  foibleflè  ne  lui  per*  : 
met  pas  de  combattre  te  tout ,'  ou 
de  défoire  Tune  pour  4ivoir  meil* 
leur  maiciié  de  Vautre  »  par  la  ceif  ^ 
rcur  qui  natt  ordinaiieiMnt  dVm 
piefflier  avanti^e. 

Une  armée  9-  qui  f((toit  haree^ 
léc  d^me  autre  t  &  qui  tfraint  à 
fon  aniire^garde  »  nVft  jaiHiis  û 
aflnrée»  que  celle  qui  lu  foiv  ,  & 
qui  dMrclie  k  Tenf^cr  dans  uà 
détroik  de  montagriesv  otl'^  Ai-* 
périofité  du  nombre  eft  d\iiie  aiftt 
petite  confidérationcenire  lé^tît) 
pour  tout  Général  à^maée  qtfi  II 
fon|  du  coBur  »  &  qat  jointà  cette 
qualité  quelquechofe  déplus  qtfMtê 


jU  focfct  &  la  dîHjMnce  fdnt 
les  deux  potes»  for  le^eti  MUlle 
Jfbpéonian  des  grandes  cnltepri* 
fos  «•  &  pattioulicremetii.  danS'  OM 
ataque  dAfrrîsre  •gttrd$y  carO  '^n 
la  fok  pcipé«eiiement'#n  queue 
avec  de  gnùuies  efèarmouclMS,^ 
tit4>lemcnt  cette   ârruH'gardt 


foudra  entrer  dans  }c  défila ,  ell^ 
campera  à  la  e&te  de  ce  défilé.  1  it 
s'y  fortifiera  pour  le  pa/fer  àr  la  fo« 
veur  de  la  nuit ,  de  fone  qtt^oÀ 
peut  manquer  fon  coup. 

Mais  en  foivant  iinc  autre  tné' 
thode,  dit  le  Chevalier  Folar^V 
on  cache  fon  deflèin  ',  &  l'on  peut 
hfe  afinré  de  n'avoir  9l&ire  q\i% 
Varriere  "garde ,  p^tidant  que  le 
gn>s  de  Tarmée  s^-n  trouve  éla^ 
gné.  Le  meilleur  $c  le  plus  pnr- 
dent  cft  de  ne  point  branler  db 
fon  camp  »  d*être  aux  écoutes  ^ 
d^avoir  pldieurs  partis  eti  camp9^ 
gne  pour  avoir  des  nouvelle)  <^ 
Teimemi  à  chaque  moment,  Éc  de 
marcher  à  hii  »  lorfqu^on  eit  aver- 
ti qu'il  eft  décampé ,  &  qu'il  eft  en 
marche.  .' 

Alors  le  Général  fans  perdrb 
auciih  tdaS'i  foit  de. nuit,  ou  de 
Jour ,  détache  fur  lé  champ  touè 
les  Grenadiers  de  fon  armée  »  toui 
lés  Dragons»  "&  la  'phis  grande  pa^ 
tie  de  fa  Cavalerie  ayec  un  Grena- 
dier en  croupe  pour  foire  plus  de 
diligence.  Toute  Tarmée  doit  fuir- 
vie  fans  équipage*  Dès  que  Tavant- 
garde  eft  è  ta  vue  de  reiuiemi't 
elle  fe  met  eivbataiile. 

Le  cehibat  de  Leufe  en  iffgs.* 
qui  eft  une  atfaire'd'dritere-^arde  » 
eût  produh  là  déroute  entière  de 
l*armée  énhemie  ou  du  moins  Ui 
ntine  totale  de  fon  arrître-gardem 


nédiocseiniell^qKedaailb^  mé-    fi  M.  le  Duc  de  Luxeml>pqrg.eut 

marché  aux  eiinemîs  avec  uti  ^rand 
corps  dlnfonterie «  c'eft  -à  •*  dire V 
de  tous  les' Grenadiers  de  fon  ar- 
mée. Un  exemple  moderne  &  trè^- 
célebre  en  foit  barrière-garde  ,  eft 
Taâion  de  Senef ,'  pat  M.  le  Prin- 
ce de  Condé ,  qui  devint  générale  « 
&  qui  finit  à  la  gloire  dei  Fran- 
çois ,  putfqtie  M.  le  Prince  d'O- 


oi^vascera  pas  bcaucouj^^on  plus  l  range  abandonna  le  champ  de  ba< 
flBc.  k^qw  de  Iteilét  f  Mâif  ett«  \  uille  ptr  fi  xemite  .  que  fes  tMi> 


pfjt9  fiirent.  pris  Se  huaiéÈ  «  &  fe« 
troupes  chaflîes  des  .Houblonieres  , 
^  du  Village  de  F^y.^ 

Qn  4i?  '  conduire  Vaniere-gar^ 
fie  9  coinmandpr  VArrifre-garde  , 
renforcer  Varriere-garde,  mxcVar- 
tiere-gardé  ,  tailler  en  piécç^  Var- 
fifregardf. 

:  ARRIERE  -  GARDE  4'unç  V- 
m^  navale  «  éft  la  diyiiipn  qui  Êic 
3a  queue  de  Tarmée. 

•  ABRIERÇ  r  VOUSSURE  : 
<Ceft  derrière  le  ta))leau  d'une  pox^ 
|e  ou  d'une  croifée ,  ytfie  votite  » 
qui  fert  pour  en  décl)arger  la  plate- 
îande  ,  cpuvrir  rcm£rafure  «  & 
4onqer  plus  de  Jour* 

4  R  R I M E  U.R  r  petit  Officier 
établi  fur  vn  i^ort  de  ïpçr ,  que  le 
^archand  chargeur  paye.  Sa  fonc- 
tion eft  de  ^ranger  les  marchandi- 
les  (l^ns  un  yaiiica)»  »  &  fur*  tout 
celles  qui  'fôpt  en**  tonneaux ,  & 
.^n  dan^r  de  coulage.  Le?  .Jtrn- 
meurt  font  particulierçmçnt  em- 
ployés dans  la  Guyenqç  «  fi  dans 
jk  pays  d'Aiipis, 

AViKlSÈK  ^  amener  f  mettre 
tas  i  On  dit  qu'un  vaifQiau  a  ar- 
rifé  tes  huniers .,  'fes  perroquets  , 
pour  dir^  qu'il  a  abajU^'ççs  (ortés 
"Se  voiles. 

4  R  R  I V^  »  eft  Je  terme,  de 
commahdenif  i^t  qu^n  Officier  de 
Vaiflèau  pronoi)ce  p9ur  obliger 
le  timonier  à  pouilçc  la.)ifurfe  fous 
le  vent ,  comme  s'il  voukût  §fàiK 
yent  arrière.  ' 

*  ARRIVltE  d*Utte  treupe,  où 
file  a  ordre  t{ejè  rendre*  Lorfqae 
le  lieu  dp  logement  eft  une  place 
de  puerre ,  les  iroupes  fe  metteiu 
f  n  bataille  pr^s  du  glacis  f  pour 
attendre  les  Cavaliers ,  Dcagon^  , 
bu  Soldats  ^  qui  font  .rêftés  det' 
liere;  Hù  (i  la  troupe  y  doit  tenir 
gamifon  »  l'Qfficier  chargé  du  dé- 
tail i^  fpn  arrivée  «  remet  au  Com- 
mandant Tordre  àjç  {a  Cour  >  pour 


qiier  la  troupe  y  foit  re^c  &  logéB 
jûfm'à  nouvel  ordre,. Il  donne  ai^ 
Major  ,  ou  à  l' Aicle-Major  de  la 
Place  ,  un  contrèle  ,  de  la  force 
des  Compagnies  »  avec  le  nom  9ç 
le  grade  de  chaque  Officier.  Après 
les  logemens  fiiits ,  &  les  biileta 
expédiés ,  le  Major  dr  la  Place 
vient  fe  mettee  à  la  tète  de  la 
troupe,'  il  U  conduit  fur  la  place 
d^afmes  ;  elle  s'y  met  en  bataille  ( 
elle  d^ie.  enfuite  par  compagnie» 
VO^  fonquanier  ,  en  préfence  da 
Commandant  de  la  place ,  &  du 
Comaûffidne.  En  ce  cas  »  les  Offi^ 
ciers  .d'infimterte  entrent  à  pied 
avec  l'seff^opton  «  mais  les  troupes 
de  pai&ge  ne  font  point  conduites 
par  le  Major  de  la  place ,  les  Oft 
ficiers  font  à  cheval  à  |a  t^te  de 
leu9s  icompagnies, 

^es  troupes  de  Gendarmerie  , 
Cavalerie  i  Dragons  »  défilent  par 
compagnies  i  pa#  quatre  ou  iiz  Ca-» 
lAliers  de.  fiom  »  ftvvant  la  lar'»> 
geur  des  rues ,  dans  le  même  osf 
dt9  »  qv^  fi  elles  padôteiu  en  re« 
vi|e.  Ceux  qui  commandent  leé 
troi^pet  en  xouce  ,  doivent,  toutet 
k»,  femaines  tendre  compte  à  la 
Cous  de  la  manieie  ^onteHes  fe 
coRifiofteitf*  li|  maïq^ent  la  juT** 
jtice.  qu'ils  ont  fiûte  ^^s  Soldats^ 
lorfqu'41  f£^mné  du  défordre*  11$ 
nuvqueat  iniÀ  les  noms  de  quatre 
ousinqi^pitaines  de^^,  pre<>» 
4(naou.abiens, 

(.ojfiiueiatfoupe  eft  anofét  oë 
elle  a  ordre  de  fe  rendre  »  le  Ma^ 
jor  envoiç  aiiffi  &  la  Cour  &  route 
avec  le  pr(Ditié»«verbal  des  ûffideito 
abfiens  >  IW  Sl  Faune  lui  finit  senp 
▼oyés  »  après  qu'il  a  éé'^iSié  qne 
l'onin^a.  rien  fourni  pont  ces  Ofr 
$ci^«  Les  Commandaoe  des  plik> 
ces  QOt  foin  d'indiquer  amt  trcai» 
pes  delf^^amifon  «  dans  les  pro» 

Imiers  joins. de  leur  ^rriofét  »  kp 
iteiix  «^  ijM  àmtoi  icp9rter  ^ 


fu  tl*alIâfYÂe$  ,  afin  que  les  offi- 
ciers &  Soldats  puiflênc  d*avance 
seconnottre  leur  terrein  ,  &  les 
themins  qui  y  conduifent.  Ils  doi- 
♦cni  aufli  faire  battre  un  ban  à 
l^rrivéc  de  chaque  trotipe ,  portant 
défenfe  à  tous  bourgeois  ,  mar- 
chands &  autres  ,  de  foire  aucun 
crédit  au.^:  Soldats  ,  Cavaliers  & 
Dragons ,  à  peine  contre  ceux  qui 
contreviendront  d'y  être  privés  de 
leur  dd. 

•ARRIVEE  d'un  régiment  dans 
le  quartier  d'entrepôt  :  Lorfqu'un 
ttgîmem  arrive  dans  iin  quartier 
le  plus  k  portée  du  rende2-vou8  , 
pour  former  l'armée ,  celui  qui  le 
conmande  ,  donne  avis  au  Géné- 
ral 8c  à  ri  ntendant  de  fon  arrivée , 
Ae  la  force  du  régiment ,  du  lieu 
1*011  il  ett  parti ,  &  de  celui  oiï 
i!  eft  ,  afin  que  !e  Général  puiflè 
hii  adreflèr  les  ordi^es  néceflfàires , 
8l  que  Plntendant  pourvoie  à  fa 
fuMiibince.  Le  M'ajor  du  régiment 
informe  des  mêmes  choTes  le  Ma- 
jor générai.  Il  lui  donne  toiis  tes 
mois  un  état  de  la  ibrce  de  Ton 
f^mem,  À  du  nombre  des  Offi- 
ciers préfens  au  camp»  avec  un 
autre  état  des  Officiers  abfensy  dans 
lequel  il  expliqué  les  railbnsde  leur 
abiciKe.  Le  Major  Général  en  rend 
compte  aii  Générai  deTarmée* 

•ARRIVÉE  .^ùiie  nowelle  garde 
À  fin  fùfie.  Loti^e  les  efcouades 
ddfUnécs  pour  les  diflTéretis  poftes 
y  arrivent  »  ceux  qui  commandent 
ces  pofles  fetK  prendre  les  armes 
ans  ^Idats  :  ils  les  fi>nr  mettre  en 
haie  ,  le  dos^ati  corps  de  garde  » 
&  trois  ou  quaue  pas  en  avant. 
LtMficier  k  j^M  i  te  tête  de 
fa  croupe  j  à  hauteuf  de  la  porté 
do  corps  Àt  çirdet  te  tambour 
près  de  lui  •  le  Sergent  à  l'autre 
cxcrémité  de  ta^  fiaie.  Lorfque  la 
garde, qui.dMt<f«>everT  ^à  por- 
lée  du  ^fte ,  celle  qui  doit .  être 


A  R* 


«f 


relevée  marclte  quatre  pas ,  &  fait 
demi  '  tour  d  droite,  La  nouvelfe 
garde  défile  homme  par  homme. 
Lorfque  fon  premier  rang  cfl  à 
trois  ou  quatre  pas  de  la  liaie  qur 
forme  Tahctenne,  elle  vient  oc- 
cuper le  terrein  y  que  celle  -  ci  » 
cédé.  Les  Officiers  ,  Sergcns  & 
Caporaux  reçuivent  la  consigne. 

Lc$  Sergens  &  Caporaux  de  la 
nouvelle  garde  *  accompagnés  dç 
ceux  de  rancienne  ,  qui  ont  fttr 
la  dernière  pofe  ,  vont  relever  ler 
Sentinelles  ,  après  que  TOfficier  a 
fait  bourrer  la  baie  roulante.  Ils  vt« 
iît^nt  les  corps  de  garde ,  guérites  ^^ 
&  autres  chofes  confîgnées,  pour 
voir ,  fi  elles  font  en  ton  état  :  au 
cas  qu*ir  s*y  trouve  dct  dégrada- 
tions, ils  en  rendent  compte  aa 
Major  de  la  place,  oui  les  fait  lé^ 
parer  aux  dépens  des  Officiel  , 
Sergens ,  ou  Caporaux  de  l'ancien- 
ne garde. 

Après  cette  vifite  y  les  Sergens  , 
les  Caporaux  j  les  Sentinelles  re- 
levés ,  vont  rejoindre  ta  garde 
dont  ils  font.  Pour-Ion  les  Tam-^ 
bours  de  l'un  &  de  l'autre  battent 
la  marche  :  fancienne  défile  de- 
vant la  nouvelle  »  forme  des  rangâ 
oli  celle-ci  a  rompu  les  fiens  ,  et 
vient  ie  mettre  en  bataille  fur  M 
place  d'armes  •  ou  autre  endroié 
indiqué  «pour  defcendre  la  parade. 

Un  pofte  n'y  attend  pas  Tautré 
lorfqu'il  y  efl  arrivé  »  &  que  k» 
Officiers  Majors  de  la  place  »  au 
cas  qu'ils  s'y  trouvent  »  om  cjbb-> 
miné  s*il  ne  manque  perfonne. 
L'Officier  fê  tourne  vers  fés  Sol- 
dats y  pour  avertir  les  Caporaux  d^ 
reconduire  chacun  fon  ^couadé^ 
en  ordre  aux  cezernes  «  ou  autreif 
logemens  de  ion  bataillon  )  il  quitte* 
eiifuite  la  garde. 

«ARRIVÉE  d'un  riment  dm 
fin  *amp*  -  Lorfqu'un  camp  elt  mar«» 
que  daiii  retendue  y  le^fiiivaal  ici 


^  A  K 

points  de  vue  que  le  Major  6^ 
néral  a  donnés  ,  les  Sergens  & 
Caporaux  de  décampement,  empê- 
chent f  que  qui  ce  foit  ne  marche 
fur  les  fiches;  ils  ayerti(ïênt  les 
troupes  &  les  équipages  de  paflèr 
par  les  grands  intervalles» 

Le  Capitaine  de  campement  va 
au-devant  de  Ton  régiment  ;  i  il  le 
conduit  à  la  tête  du  terrein  qi^il 
doit  occuper.  Le  Lieutenant  va  au- 
devant  des  équipages  ;  il  les  ame- 
né aux  places  marquées  à  la  queue 
du  camp. 

Dès  que  chaque  brigade  arrive  y 
les  Majors  mettent  leur  régiment 
en  bataille  à  la    tête  du  lerrein 

Î[ue  chaque  bauillon  doit  occuper , 
elon  Tordre  d^ns  lequel  la  brigade 
doit  camper.  CeUe  qui  ferme  la 
gauche  d^une  ligne ,  doit  être  à  co* 
lonne  rénverfée  durégimem,de  b»- 
laillon  &  de  compagnie  »  foit  pour 
camper  ou  pour  marcher* 
,  Lorfqiie  chaque  bataillon  a  été 
mis  en  bataille ,  oa  ^it  défènfe 
à  chaque  Soldat  de  Tortir  ilucamp 
pour  aller  au  bois  ,  ou  à  la  paille  , 
iâns.y  être  conduit.  On  avertit  les 
Sergens  des  diftributions  »  qui  Te- 
font  faites  à  leurs  compagnies.  Les 
feurriers  vont  planter  les  fiûf- 
feauz  des  armes  :  on  £iit  monter 
la  garde  du  camp  ;  un  Sergent  9l 
im  Caporald'ordonnance  vont  chez 
le  Major  Général  :  on  £iit  partir 
les  détachemens  commandés  »  & 
ks  «irdes  des  Officiers  Oénérauz  ; 
on  fournit  le  remplacement  du  pt* 
^uet. 

Le  Major  de  Brigade  reçoit  les 
isrdres  du  Brigadier  f  A  enibniib* 
lence ,  ceux  du  Coloael  qui  oom- 
funde  la  Brigade  $  pour  la  fîdie 
•Dtrer  dans  le  camp«  Les  piquets 
reftent  comme  une  efpéoe  de 
kioSact  jufqu^à  ht  retraite  y  cha- 
am  à  quinze  pas  ées  fàifceauK  9c 
«a  $au»  de  IpK  batailta. . 
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ARRIVER  t  terme  de  Mâtin»  ? 
C'eft  pouilèr  h  bane  du  gouvernail 
(bus  le  vent  »  &  manœuvrer  com^* 
me  (i  Ton  vouloit  prendre  Je  venc 
en  poupe  »  quand  on  ne  peut  phis 
teiûr  le  vent,  qu^en  n^eft  phis  an  lof» 
8l  qu*on  he  peut  plus  porter  à  rou« 
te.  AinH  on  ùk  arriver  le  Vaiflèait 
pour  venir  à- bord  de  quelqu'autre  »' 
ou  pour  éviter  quelque  banc* 

ARRUMAGE  :  Ceft  la  difpe^ 
fition  »  l'ordre  Se  rarrangement  de 
la  cargaifon  d''uQ  vaiHèau.  Arrima^ 
ge  eft  le  plus  en  ufage.  Par  une  Or-» 
donnance  du  Roi  de  1671.  il  eft 
défendu  de  défoncer  les  futaille* 
vuides ,  &  de  les  mettre  en  fegot  « 
&  ordonné  qu'elles  feront  remplie» 
d*eau  falée  »  pour  fervir  à  Varrima.^ 
ge  des  vaiflèaHx.  Un  vaiilèau  ms9 
arrimé  eft  cfelui  dont  la  charge  eft 
mal  arrangée  »  de  forte  qu'il  eft 
trop  fur  Tavant  »  ou  fur  le  cul ,  ce 
qui  Tempêche  de  gouverner  ;  ce 
qui  s'appelle  fur  la  mer  du  Levant  » 
être  nuU  mis  en  eftime.  C*eft  auffi 
un  mauvais  arrmagt  »  quand  lei 
poinçons  fe  déplacent  »  &  roulent 
hors  de  leur  place  t  de  fone  qu'ils 
fe  beunem  »  &  fe  défoncent ,  fli 
caufent  de  grands  coulages. 

•  ARSAPES.  Voyef  ARZA- 
PES. 

ART  Milimre.  Il  condent 
deux  parties  principales.  La  pre* 
miere  regarde  l'ordre  &  l'arrang^^ 
ment  qui  fe  doi(  obferver  dans  U 
conduite  d'une  armée  »  tant  pour 
la  feire  comibattre,  qwe  pour  le 
feire  mareher  &  camper.  Cette 
partie  fe  nomme  Teài^  »  qui 
fignifie  eriiw* 

Le  teêne  nom  de  Xiâîeiie  eft 
donné  à  Pantie  pecne  de  VÀrt  Jit- 
iittftre  *  qui  i:qBiîrde  U  compoAtioii 
de  k  jee  des  mechiiiet  de  guerre. 

AR T  de  cpnâuùt  Wn  waifiâm  1 
Ceft  k  (miTonar  »  Êtltmxamt» 
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AllTIFICE  »  fein  faits  avec  t 

an  pour  la  g;uerre.  On  jem  des 
frta  d'artifice  dédùs  la  brèche  9  & 
Ton  bnile  les  Vaiitcaus.  ennemis 
avec  des  feux  à^aràfice. 

Les  anciens  avoient  leurs  leux 
d'artifice  9  dont  ils  fe  fervoienc 
dans  les  â^ges  ,  foit  pour  mettre 
k  fini  dans  la  ville  afTiégée  »  foit 
foor  brûler  les  travaux  desaflié- 
fcans.  Ils  fe  fenroient  pour  cela 
de  dards  enilammés  »  qu^^Is  appel- 
aient âialUoli. 

Us  avoient  la  figure  d^me  que- 
nouille >  dont  on  fe  ièrt  pour  û- 
kr  ;  ils  étoient  gros  &  ronds  en- 
ore  le  fer  èc  le  rcfte  du  manche , 
qui  étoit  de  bois;  &  dans  la  ca- 
vité de  ce  rond ,  qui  étoit  de  fer  , 
ou  ferré  avec  des  cercles  de  fer  , 
Im  mettoit  le  feu  d'tf rt ijîce  ,  qu'on 
allumoit  avam  que  de  tirer  le 
dard  :  on  le  pouilbit  avec  un  arc 
peu  tendu  y  afin  que  le  mouvement 
lut  plus  lent ,  parce  que  s^il  avoit 
^é  pouflg  avec  rapidité ,  le  feu 
auroit  pà  s'éteindre  ;  il  s^attachoit 
au  ùihe  des  maifons  ou  aux  ma- 
chines »  &  y  mettoit  le  fèu  «  qu*on 
ne  pouvoit  éteindre  avec  de  Teau  > 
.mais  en  rétouâ*ant  avec  des  nui»* 
ceaux  de  pbu^ere.  Les  Normands 
an  88tf  »  avoient  de  ces  fortes  de 
dapds  9  ^uand  ils  fireiK  le  Ctége  de 
]^aris. 

Philippe-Augufte  fe  fervit  au 
ùége  de  Dieppe ,  poiar  brûler  les 
Vasfièaux  Anglois  »  qui  fe  uouve- 
lent  dans  le  Port»  de  ce  qu^on 
appeUoit  le  feu  Grégeois,  Sous  (on 
ftgne  ,  un  Ingénieur  nonuné  6au- 
heu  f  natif  de  Mante  1  trouva  le 
iecitt  de  conferver  ,  même  fous 
feaa  ,  une  forte  de  feu  d'artifice 
flB&rmé  dans  des  pots  de  terre , 
làas  nuHe  ouverture. 

Les  feux  d'artifice  9  îufqu^au  tems 
de  François  I.  n'ont  pas  été  beau- 
#(Nap.,ea  vkgc*  Les  plus  fiuustti 
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de  nocfe  tems  font ,  les  bombes  « 
les  gretuides  »  les  pots  à  fèu  9  les 
carcaâès  *  les  perdreaux  *  les  dards* 
les  machines  in&males  ,  l'hérif* 
fon  foudroyant ,  le  ferpenteau  ,  le 
baril  flamboyant  9  le  baril  fbu« 
droyant  9  <e  baril  de  compofition  9 
6*^.  Toutes  les  efpeces  de  feus 
à*anific6  dont  on  fe  fert ,  ou  donc 
on  s'eA  fervi  dans  Tattaque  on 
dans  la  défenfe  des  Places  ,  font 
inventés  pour  voir  les  ennemis  » 
&  les  découvrir  pendant  la  nuit  » 
&  les  harceler  dans  leurs  poites  # 
afîn  qu'étant  découverts  9  on  ne 
les  la!  ne  point  en  repos.  Les  feux 
dartifiee  font  viokns  »  durables  » 
clairs ,  brulans  ,attachans ,  &  inex« 
tinguibles  >  qualités  qui  fe  trouvent 
dans  le  foufre  »  le  camphre  »  le 
borax  ,  la  poudre  pilée  »  rhuile  de 
petréol ,  la-  cire  neuve  ,  la  poix 
noire  «  la  colophane ,  Thuile  t  le 
fuif  de  mouton  1  &  toute  grai/!è 
attachante ,  pénétrante  9  coirofive  « 
&  aifée  à  s'enflammer. 

Le  £dpêtre ,  le  foufre  »  les  ton:* 
neaux  de  fiifëes  »  les  tonnes  d'é« 
roupes»  qoi  font  des  matières  dar* 
tifiees  qui  demandent  un  iieu  fec.9 
fe  placent  dans  des  magaJms  dant 
un  endroit  féparé»  s'il  cil  polfir 
ble  ;  flnon  dans  un  bout  du  coih 
vert»  où  on  met  les  mèches  ^ 
facs  de  terre.  Us  doivent  bien  être 
entonnés  &  bien  étiquetés  9  fui« 
vant  leurs  efpeces  9  leur  poids  9  3c 
leur  nombre* 

Les  artifices  9  comme  toutes  let 
huiles  ,  doivent  être  rangés  dant 
un  fouterrain  ou  lieu  frais  ,  où  ilf 
puiflènt  fe  conferver  ;  leurs  ton^ 
neaux  cerclés  de  fer  ,  étiquetés 
avec  de  l'ardoife ,  telle  huile  «  fa 
quantité ,  &  fous  chaque  tohneatt 
une  écuelle  de  terre  «  parce  qu'il 
en  aoule  toujours  quelque  chofc. 

La  poix  &  les  goudrons  font  or» 
dÂnaiiicineiudans  des  oiTacieft  A; 
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dans  des  tonneaux  ;  cela  eft  bon 
pour  le  tranfport.  Quand  il  y  en 
a  beaucoup ,  on  fe  ferc  d*auges  , 
ou  maçonnées  ou  faites  de  ma- 
driers épais  Sl  feuilles  ;  mais  ces 
matières  travaillent ,  tous  les  cer- 
cles fautent  »  il  y  a  toujours  à  re- 
tire à  ces  tonnes.  Les  auges  faites 
dans  quelques  fouterrains  épar« 
enent  des  frais ,  &  même  des  con- 
lommations»  car  autrement  il  sVn 
perd  que  Ton  ne  peut  ramaflfer. 
'  Les  fafcines ,  touneaux  ,  &  pa- 
niers goudff^nnés ,  fc  confcrvent 
mieux  dans  un  lieu  plut  fec  qu^hu- 
mide. 

'  ARTIFICIER  ,.  eft  celui 
(jui  fait  des  feux  d'artifice,  8l 
i\\ii  charge  les  bombes ,  les  grena- 
des &  leurs  fufées  ,  &  tout  ce  que 
I*on  veut  jetter  dans  une  Place 
aflîégée  ,  &  du  bas  de  celle  que 
Ton  défend.  Il  y  a  des  Artificiers 
'dans  les  équipages  &  dans  les  pla- 
tes ,  oh  ils  inftruifent  même  des 
gens  dans  ce  métier. 

Les  Artificiers  qui  travaillent  à 
Paris ,  Bc  qui  ont  boutique  «doi- 
vent être  pourvus  de  proviflons 
de  la  Cour.  Ils  ont^rmilHon 
'de  fsdré  des  feux  d*artince  ,  &  de 
Tendre  des  flifées ,  avec  la  faculté 
ilr  &ire  faifir  par  le  Qailli  de  TAr- 
«enal  toutes  celles  qui  fe  trouvent 
éfa^  les  Merciers  &  autres  parti- 
culiers 9  qui  songèrent  d'en  f^ite 
&  d'en  vendre. 

ARTILLERIE  :  Par  ce  nom  on 
•ntend  le  canon  »  les  bombes  ,  les 
mortiers  ,  les  pétards ,  la  poudre  , 
ie  plomb  ,  la  mèche ,  les  grena-. 
des  ,  &  généralement  toutes  les 
ivunitions',  qui  fe  portent  à  la 
guerre  ,  ou  pour  les  batailles  >  ôo 
pour  les  attaques  dts  places ,  ou 
pour  les  défenfes.  Il  comprend 
aufn  les  Officiers  »  <jus  fervent  dans 
f€  corps. 
^  '  f  Le  torps  niiiaire  de  Vanil" 


lerit  t  avec  toutes^  fes  dépendait^ 
ces  eft  comme  l'inftrument  gén^ 
rai  de  guerre  ,  &  fans  lui  rien  ne 
s*v  peut  fiiire.  L^attaque  des  places 
eft  impoffibk  ,  on  ne  peut  les  dé* 
fendre ,  &  une  armée  qui  feroic 
en  dépourvu  >  ne  pourroit  tenir 
contre  une  autre  ,  qui  en  feroit 
bien  fournie.  C'eft  pourquoi  dans 
tous  les  tems  »  les  Souverains  ont 
eu  foin  d'avoir  des  Officiers  pré* 
pofés  pour  gouverner  &  entretenir 
cette  partie  efljuitielle  de  la  mi- 
lice »  OL  de  leur  fournir  des  fubal- 
temes  pour  les  aider  dans  cette 
dirc^ion ,  ainfî  que  des  troupet 
fpécialement  deftinées  pour  l'exé- 
cution &  Tufage  de  VartiUirie  ^ 
des  artifans  pour  fàiic  &  raccom- 
moder les  machines  de  guerre  i 
des  endroits  particuliers  pour  les 
y  confhuire  &  les  forger,  d'autrei 
pour  les  y  confervcr  ;  &  des  fonds 
pour  les  grandes  dépenfes ,  dont 
on  ne  peut  fe  difpenfer  à  cet  égard  p 
fatw  fe  mettre  en  danger. 

Quand  le  mot  artîUerie  fe  prend 
feulement  pour  !c  canon  d\ine  ar- 
mée ,  ou  d'une  place  ,  on  dit  drcfc 
fer  Vamllerie  ,  décharger  VartU^ 
lerie ,  £iire  jouer  Yartilleriç ,  fe]> 
yir  VartiUerie, 

Sous  les  règnes  de  Chartes  Vlir; 
Louis  XII.  François  I.  &  Henri  II, 
les  équipages  à'artillerie  ont  été 
forts  &  bien  fournis  ,  mais  ley 
guerres  civiles  des  Huguenots  ayan^ 
embrafé  le  Royaume  fous  Fran« 
çois  II,  Charles  IX.  &  Henri  III, 
ces  Princes  n'eurent  pas  le*  moyens 
néce/Iàires  pour  cela  ,  exccpité  1^ 
fiége  de  la  Rochelle  ,  qui  fe  fit  (but 
Charles  I X.  &  celui  de  la  Fere 
fous  Henri  III.  où  fartiUerie  fbe 
un  peu  plus  considérable ,  mais  a^ 
fez  mal  fervie  dans  les  armées. 

Sous  Henri  XV,  elle  fût  mife  fu^ 
un  bon  pied  par  le  Duc  de  Sully, 
Orand-MattK  dtVûrdllerie^  lonki 
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km,  Vj  a  maîmcniie.  Ixniîs  XIV, 
Fa  ic  bcauconp  augmentée  >  & 
Vwis  XV.  fuie  les  traces  de  fon 
ai^ufte  prédéceflèur. 

Vartilierie  a  été  inventée  en 
i)8o.  |)ar  Conftantin  Àiuhtfen 
4t  Fribourg  ;  ou  »  félon  quelques 
Auteurs,  par  Sartholde  Swatt^  » 
Cordelier  Cbymifte. 

C*eft  en  1397.  que  Ton  voit 
Jean  de  Soifi  »  Ecuyer  •  avec  Iç 
titre  de  Maître  finirai  de  tartU- 
Une  f  &  de  Vifiteur  de  toutes  les 
ârtilûries  de  France» 

Comme  fous  Louis  XI.  il  n^  eut 
plus  de  grand  >iaitre  des  Arbalé- 
triers ,  la  charge  de  Maître  de 
VaniUerie  fiit  partagée  en  trois. 
Chacun  avoit  un  certain  nombre 
d'Officiers  fubakernes  ,  de  Sol- 
dats ,  d^Artiians  ,  d'Ouvriers,  fous 
Ion  autorité  dans  le  département 
qn^on  lui  avoit  afligné.  Ce  par- 
tage dura  quelques  années  ,  & 
cène  charge  flii  poflèdée  unique-^ 
naent  &  totalement  par  Guy  de 
lâuzieres  en  1493.  fous  Louis  Xil. 

Le  titre  de  Grand  -  Mattre  de 
Vartilierie  a  commencée  être  don* 
né  fous  François  I ,  enfuite  fous 
Henri  II  »  Charles  IX ,  &  Henri 
III.  Mais  ce  fut  Henri  I V.  qui 
ajouta  le  plus  de  fplcndeur  à  cetoe 
haute  di|nité ,  en  Térigeant  eh 
charge  de  la  Couronne  en  faveur 
de  Maximilien  de  Bethune ,  Mar- 
quis de  Rofny^  depuis  Duc  de  Sul- 
if.  Le  Grand-Maître  dont  Ja  charge 
•ft  réunie  ai^  Bureau  de  la  guerre , 
ncttoit  pour  marque  de  fa  dignité, 
au-deflbus  de  Téçu  de  (es  armes , 
deux  canons  fur  leurs  a^uts  ,  des 
boulets  &  des  gabions. 

Par  les  proviiions  que  le  Roi 
faifoit  expédie^  au  Grand-Maître  , 
Sa  Majefté  lui  dohnoit  la  furin- 
lendance  ,  exercice  ,  adminifha- 
tion  &  gonverncment  de  Tétat  & 
«barge  dé  Gnnd-M^tre.>  &  Ca« 


A  R 


9» 


phakb  général  de  Vgrdllerie  de 
France  ,  tant  deçà  que  de-ià  le$ 
monts ,  &  les  mers  dedans  8c  de- 
hors le  Royaume ,  l^ys  &  Terres 
étant  fous  Tobéiflànce  &  la  pro» 
leaion  de  Sa  Majefté.  H  ne  (k 
fàifôit  àutûn  mouvement  de  nu« 
nitiun  d'artillerie  dans  le  Royau- 
me que  par  les  ordres  du  Grand- 
Maître  ,  ou  par  ceux  de  fes  Lieu- 
tenans  ou  Officiers ,  à  qui  il  don- 
noit  des  commiffions  particulières 
pour  cet  effet  en  conlequcnce  de^ 
ordres  quHl  avoit  reçus  du  Roi. 

Tous  les  marchés  fe  fàifoient  en 
fon  nom  ,  ilipulant  pour  Sa  Ma» 
jefté  ,  &  il  arrêtoit  le  compte  gé- 
néral de  Vartilierie ,  que  le  Tré- 
forier  rend  à  la  Chambre  des 
Corpptes  ,  où  le  Graïkd-Maître  de- 
voir être  reçu ,  comme  iprdonna- 
teur  de  tous  les  fonds*  qui  ont 
rappon  A  la  dépenfe  de  Vartil* 
lerie  9  (le  quelque  nature  qu'elle 
foit.  Le  rcile  de  (es  grands  droits 
eft  plus  amplement  expliqué  dans 
feS  provifion)  ,  auxquelles  je  ren- 
voie le  Leâeur  pour  apprendre 
les  prérogatives  de  ceae  charge. 

Avant  le  règne  de  Louis  XI.  en 
1461  ,  Vartilierie  &  tous  les  Of* 
ficiers  qui  en  avoient  radxninif- 
tration  >  étoicnt  fous  Ja  jurifdic- 
tion  du  Grand-Maître  des  Arba- 
létriers de  France. 

Les  premiers  Maîtres  en  chef 
de  toute  VArûllerie  le  furent  eiii 
1477.  fous  Louis  XI,  &  avant 
1477  étoiei2t , 

Guillaume  de  Dourdan ,  Maître 
de  VartilUne  du  Louvre  fous  Phi« 
Uppe  IV.  dit  le  Bel,  en  isyi. 
C'efl  le  premier  qu'on  trouve  nom- 
mé dans  nos  Hiftoires. 

Guillaume  Châtelain  ,  Maître 
de  Vartilierie  de  Monurgis  en 
XS91. 

Guillebert ,  Maître  de  VarùUerié 
dn  Louvre  «n  xs94« 
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Etienne  Amigard,  en  1297. 
Jean,  rétoh  du  Louvre  en  1298. 
Jean  Gautier  9  en  1299. 
Etienne  de  la   Chambre  ,  en 

.1*95' 
Pierre  le  Vaché  ,  en  1295. 

Benoît  Fabry  ,  en  1307. 

Adam  ,  l'étoit  en  IJ14. 

Lambert  Amigard  ,  en  iji», 

Jean  du  Lion  ,  en  1^44  ,  fût 
^tialifîé  fouTcrain  Maître  de  Var- 
tUlerie  du  Roi  Jean  ,  dit  le  Bon  , 
en  1358. 

Milet  du  Lion  fon  fils  ,  Maître 
Général  &  VzHteur  de  Vartilltrie 
àa  Roi ,  en  1 378* 

Jean  de  Seify ,  en  1397, 

Matthieu  de  Beauvaisy  âitOodCf 
«n  1407. 

Eueime  Lambin  ,  en  141  x. 

Jean  Gaude  ,  en  141 8. 

Philebert  de  MoJans  »  Ecuyer , 
en  1420. 

Pierre  Beflbnneau  ,  Ecuyer  >  en 

»420. 

Pierre  Carefme  y  ^ar  commîf* 
fion,  en  1421. 

Raimond  Marc  »  idem  ».  en 

14Î1. 

Triftan  ffiermite ,  Chevalier  » 

Seigneur  de  Moulins  &  du  fiou- 
chet ,  en  1436. 

Jean  Bureau ,  Seigneur  de  Mon- 

1^9»  «a  f439* 
Vernon  de  Geneftel  »  en  1441. 
Gafpard  Bureau  »  frère  de  Jean^ 

en  1444. 

Heiion  le  Groiny  ,  Seigneur  de 
la  Motte  au  Groiny  ,  en  1469. 

Loms ,  Sire  de  Craflol  de  Beau- 
diné  de  Levy  ,  en  14^9. 

Goben  CadioK  »  Ecuyer  ,  en 

«47*' 
Guillatune  Boumel  ,  Seigneur 

es  Lambercourt  »  en  1473. 

Jeta  Choliec  fbt  le  premier  Mat* 
tre  en  chef  de  VartUUrie  de  Fran- 
ce, ^n  1477. 

Guillaume  Picard  »  Seigneur  de 
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PEfteland  &  de  BofciSchaf  d  ,  eà 
1479. 

Jacques  Richard  de  Genoîlhac» 
dit  Galiot  »  Seigneur  de  Bruilàc'y 
en  X479* 

Guy  de  Luzieres,  en  1493*     - 

Jean  de  la  Grange  ',  Seigneur  de* 
Vieilchaftel  »  en  1495* 

Jacques  de  Silly  i  Seigneur  de 
Longray ,  en  1501. 

Paul  de  Bunèrade  »  Seigneur  4e 
Cepy  ,en  1504, 

Jacques  de  Genoîlhac,  en  1512» 

Antoine  de  la  Fayette  ,  Sei-* 
gneur  de  Pomgibaut ,  en  15 15. 

Jean  de  Pûmmereul ,  Seigneur 
du  PleUîs-firiôn  j  en  151 5. 

Jean  ,  Seigneur  de  Taife  >  ea* 
1545. 

Charles  de  Coflië  »  Comte  de 
Briilàc  ,  en  f  547. 

Jean  d'Eftrées  »  baron  de  Obo^ 
vres  en  1 5  50.  ' 

Jean  Babou  ,  Seigneur  de  Sa^ 
gonne  ,  en  1  ^6^, 

Armand  Gontaud  de  Biron ,  en 
1567. 

Philebert  de  la  Guiche  ,  en 
1576. 

François  d'Epinay  de  S.  Luc  g 
en  1596. 

Antoine  d*£ftrées  ,  Merquis  de 
Cœuvres  ,  en  1 5  97. 

Maximilien  de  Bethune  ,  Mar^^ 
quis  de  Rofny  ,  duc  de  Sully ,  Se 
Maréchal  de  France ,  premier 
Grand-Maîcre  &  Capitaine  géné-- 
ral  de  Vartilierie  de  France  ,  ei» 
I  ^99*  ious  Henri  I V  ,  qui  Térigea 
en  fa  faveur  en  charge  de  la  Cou-^ 
rotme,  en  1601. 

MaxhiûHen  de  Bethune  II.  dtt 
nom ,  Ton  fils  >  fous  Louis  XII  f  § 
en  1618. 

Henri  de  Schombert  »  Comte 
de  Kanteuil ,  fous  Louis  XXII»- 
eni62i. 

Antoine  Rufé  9  Marquis  d*£f- 
iiac  >  en  i^yt 


'  ^Cliarles  àe  la  Porte ,  Doc  de  h- 
Mêilleraye,  foos  Louis  X 1 1 1 ,  en 

Amiand-Charles  de  Ja  Fone  ^ 
Duc  de  Mazarin  9  fpn  ûis^  » .  fous 
Louis  XIV.  en  1650» 

Henri  de  Paillon  •  Comte  »  & 
depuis  Duc  de  Lude  »  en  J669. 

Louis  de  Crevant  ,  Duc.d'Hu- 
mieres  »  en  i  ($85* 

M.  le  Duc  du  Maine*»  Prince 
légkimé  ,  nommé  par  Louis  XIV. 
en  1694. 

M.  le  Comte  d*£u  ,  depuis  le 
16  Mai  1710* 

*  Il  s^eft  démis  en  175  c  »  & 
le  Roi  a  réuni  au  Bureau  de  la 
Guerre  la  charge  de  Grand-Maître 
d*artillerie.  Ce  corps  eft  fous 
fîautoricé  immédiate  de  Sa  Ma- 
je&é  :  le  Miniftre  de  la  Guerre 
en  a  Hadminiffaration  »  &  M.  de 
Valliere  en  eft  Diieâeur  géné- 
ral. Les  Ordoimances  qui  ont  été 
tendues  à  cet  effet  ,  déterminent 
fttffifimunent  tout  ce  qui  a  rap- 
port à  ce  corps» 

Avant  Tufage  de  la  poudre  à 
canon  en  1330»  il  y  avoit  dans  le 
Royaume  pluheurs  Maîtres  d'or- 
àUerie ,  qui  avoient  leurs  dépar- 
temetis  féparés.  Il  y  en  avoit  un 
au  Louvre  à  Paris  »  qui  étoit  le 

Semier  ;  un  à  Melun  ,  un  à 
ontargis  9  &  un  autre  à  Rouen. 
Ils  rendoient  féparément  leurs 
comptes  à  la  Chambre  des  Comp- 
tes de  Paris. 

On  appelloit  anciennement  nr- 
tiUerie  ,  Tous  Louis  IX,  en  lasS , 
toutes  les  machines  de  guerre  pro* 
pre»  pour  Tezécution  de  quelque 
grande  entreprife  ;  &  c*étoit  ceux 
qui  avoient  ibin  de  tous  ces  ani- 
nuls ,  que  Ton  nommoit  Maîtres 
de  VartiUerie  9  jufqu*à  Tinvention 
de  la  poudre  à  canoa. 

Le  iGrand-Mfiiitre  de  VartillirU 
4  ira'  longtCGOi  feu9  lui  des  Lieu- 
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imsis  ^inéraujt  f  des  Coiniiiif& jw 
les  provinciaux  «  des  Commiiiâk 
res  du  grand  &  du  petit  Sémef» 

trC.  •         .     r 

Nous  difons  Orand*  Maître  <Ur 
Vamllerie  ;  mais  on  dit  :  Officier 
d'anUlme.9  Commi/Iàire  dVr- 
tillcrlf ,.  lieutenant  d*anUUnr  p 
parce  que  le  génitif  ùam  article 
marque  partage  &  division ,  êc  le 
génitif  avec  rartick  marque  gétié^ 
ralité ,  totiUité. 

VartUUrU  a  une  JuriiHiÔion  « 
qui  donne  les  Audiences  à  PAp* 
cenal  dj;  Paris.  Elle  eftcompofét 
d*un  fiailU ,  d*un  Liemenanc  gé* 
néral  9  d'un  Avocat  du  Roi  » 
d*un  Procureur  du  Roi  »  &  ù\m 
Greffier. 

Autrefois  c^étoit  un  ulâge  en 
France  que  les  Sui^s  euHcnt  dans 
\t9  armées  la  garde  de  Varnlle^ 
rie,  A  leur  défaut  on  la  confioic 
aux  Lanfquenets  9  parce  qu*aIors  là 
meilleure  In&nterie  de  TEurope 
étoit  cette  des  Suiilès ,  &  apré» 
celle  des  SuilIès  j  celle  des  Lanl^ 
quenets. 

Charles  VIII.  fut  Je  premier 
qui  chargea  les  Suiilès  de  la  garde 
de  Vartillerie.  Cette  diftindioa 
fut  une  des  récompenfes  du  fcr*^ 
vice  qu^ils  avoient  rendu  à  ce 
Prince  à  fon  retour  de  Ka{des  » 
lorfque  dans  les  monngnes  de 
l'Apennin  ils  trainetent  cux-mê« 
mes  le  canon  dans  tous  les  en» 
droits  oit  les  chevaux  ne  pouvoient 
pas  être  attelés  pour  le  traîner. 

Sous  Louis  XII.  les  Lanfque» 
nets  ptiKent  leur  jiiace  pour  ki 
garde  de  ï^amlUnê»  Les  Suiflèa 
réconciliés  avec  la  France ,  s'en 
remirent  en  poflèffion.  Sour  les 
Succeifiwrs  de  François  I ,  depuis 
Pinftitutioti  des  régimens ,  il  n^ 
en  a  point  eu  de  dminés,  &  pai(> 
cIcuUerement  attachés  au  corps  de 
VânilUrU  9  jufquà  la  aéation  dm 
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^giment  des  PuOliers  en  iSft  , 
j^ui  eft  aujourd'hui  Royal'Artil- 
ierie. 

*  Par  l'Ordonnance  du  8  Dé- 
cembre 1^5  5é  le»  bataillons  du  ré- 
giment Royél  Artillerie  >  les  com- 
f  agnies  de  Mineurs  &  d*OuVriers 
.qui  fervent  à  leur  foiée  »  tes  Offi- 
jciers  àWnlUrie  &  les  Ingénieurs, 
lie  font  qu'un  feul  &  même  cotps  » 
iuus  la  dénomination   de    Cbrpi 
Rciyal  de  VArtUUrU  Ô*  du  Génie. 
.    l.és  che6  de  ce  corps  rendent 
«omptè  au  Secrétaire  d'État»  a^nt 
le  dépattement  de  la  guerre»   & 
feçoiven;  par  lui  les   ordres  de 
S.  ItC.  de  Fexécution  defquels  ils 
communiquent  au  Direâeur  géné- 
ral ,  &  autres  Officiers  que  S.  M. 
juge  à  proposde  charger  de  faire 
•ia  vidte  des  direâions  dudit  corps» 
jant  générales  que  particulières. 
:    Tous  les  Officiers,dont  ce  Corps 
jRoyal  c{t  compofé  au  moyen  de 
cette  réunion  »    roulent  enfemble 
dans  le  fervice  qu'ils  ont  à  £iire 
■en  campagne»  fuivant  leurs  gra- 
des militaires  &  leur  ancienneté. 
i.es  Lieutenans  *  Colonels  ,   corn- 
jnandans     les    bataillons    dudit 
.•Corps  ,    ont  rang    de  Colonels 
^l'Infanterie.  Le  premier  Capital- 
iie  fa£(ioimaire  de  chacun  de  ces 
bataillons  «  le  premier  Capitaine 
de  Mineurs  »  &  le  premier  Capi- 
taine d'Ouvriers  »  ont  rang  de 
l.ieutenans  Colonels. 

Les  Lieutenans  en  fécond  & 
les  fous-Lieutenans  des  bataillons^ 
.&  compagnies  de  Mineurs  & 
d'Ouvriers  qui  exiftent  lors  de  la 
préfente  Ordonnance ,  ont  rang 
de  Lieutenatis  en  premier  ,  du 
jour  qu'ils  ont  été  faits  Officiers. 
Xes  nouveaux  Officiers  qui  feront 
re^^us  à  l'avenir  dans  leidits  ba- 
taillons 9  &  compagnies ,  n'y  en- 
treront qu'en  qualité  de  fous*Lieu«- 
cenans  wnkmentf 


Les  Lieutenans  i^è^tterU 
prennent  le  titre  de  Lieutetun^- 
Colonels  du  Corps  Itqyal  de  tAv 
tillerie  6*  du  Génie  ;  les  Corn- 
miflàires  Provinciaux  »  <^clui  de 
Capitaines  en  pied  i  les  Commif- 
fairés  ordinaires  ,  celui  de  Gtp.i-^ 
taines  en  fécond  ;  tes  Conlmiâaf- 
res  extraordinaires  &  Officiers^ 
Pointeurs , .  celui  de  LieUtenarh 
en  premiéf»  Ces  Officiers  roulent 
en  ces  qualités  avec  les  autres 
Officiers  du  mêjne  Corps»  qui  01^ 
lei  mêrtaes  gradés  ,  a  compter 
pour  les  Lieutenans  d'artitleri&f 
ÛL  les  Commifijirès  provinciaux 
&  ordinaires  »  qui  ont  été  corn» 
mis  par  le  grand  Maître ,  du  joiTt 
de  la  date  de  h  Commiilion  qu'ils 
en  ont  eue  ^  &  j^r  les  Commif- 
faires  extraordinaires  &  Officiers- 
Pointeurs»  du  joui  de  leur  en- 
trée dans  le  Corps  en  qualité 
d'Officiers-Pointeurs.  Ces  niême^i 
Officiers  prennent  r&ng  dans  les 
grades  qui  leur  font  d-deflîis  at- 
tribués avec  les  Officiers  des  at^ 
très  corps  d'Infanterie  ,  fuivant 
le  rang  réglé  au  Régiment  Roydt 
Artillerie. 

Les  titulaires  des  trhargéâr ,  qiii 
ont  été  confefvés  par  l'article 
II.  de  rsdit  du  mois  de  Mai 
171  <î.  continuent  de  jouir  leur 
vie  durant  Aes  gages  ëc  émohi* 
mens  qui  y  font  attachés 

Quant  aux  Ingénieurs ,  Ils  toU«* 
lent  avec  les  autres  Officiers  du- 
dit Corps  en  qualité  de  Lieute- 
nans en  premier  du  jour  de  Ictfr 
réception ,  &  ceux  qui  ont  ebtenu 
des  grades  fuperieurs  de  Colonels» 
Lieutenans  CôiOnels  &  Capitaines 
en  jouillènt  à  compter  de  la  date 
de  leurs  commiffions  i  ftinfi  qu'il  a 
été  réglé  par  les  Articles  II.  8l 
m.  de  l'Ordoimance  du  ^.  ?«-> 
vrier  1744*  Les  Ingeniittff  por-* 
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^  tent  }es  mêmes  uniformes  qae  les 
Officiers  d'artilUrie. 

Les  bataillons  du  corps  Royal 
^ife  trouvent  en  garnifon  dans 
les  places  ,  continuent  d^y  faire  le 
fervice  de  la  place  fur  le  pied  de 
demi*bataillon  ,  comme  il  eft  re- 
g\é  pat  TAniclc  iij.  de  TOr- 
donnance  du  25,  Juin  1750.  Les 
Compagnies  de  Mineurs  &  les 
Officiers  dudit  Corps  détachés 
dans  les  places,  ne  font  point  Ai- 
Jets  à  ce  lervice.  Les  Officiers 
•  détachés  dans  les  places  >  ne  ren- 
dent compte  des  fondions  de  dé- 
tail concernant  rArtillerie  &  le 
Génie  ,  qu^à  ceux  auxquels  ils  font 
fubordonnés  par  les  ordres  en  ver- 
tu defquels  ils  font  employés  dans 
ks  places. 

Les  Sémeftres  continuent  d'être 
6rés  dans  les  bataillons  du  Corps 
&  les  Compagnies  de  Mineurs  & 
d'Ouvriers  ;  mais  il  nVn  eft  plus 
donné  aux  Officiers  détachés  dans 
les  places  9  qui  font  employés  pen- 
dant toute  rannée,&  qui  ne  peuvent 
iTabrenter  que  par  congé  de  S.  M. 
Les  Lieutenans  d^artillerie  , 
chargés  de  départemens  généraux 
ou  particuliers  »  prennent,  outre 
h  qualité  de  leur  grade  militaire  , 
celle  de  Diredeurs  en  chef  pour 
T Artillerie  au  département  ,  ou 
i  la  place  qui  leur  font  confiés ,  & 
îAs  confervent  fur  les  autres  Offi- 
ciers détachés  ,  employés  pour 
TAnillerii  dans  le  même  dépar- 
tement f  ou  la  même  place  ,  ou  la 
même  autorité  quMls  avoient. 

Il  en  eft  de  même  des  Direc- 
teurs en  chef  pour  le  génie  ,  tant 
par  rapport  à  leurs  titres ,  qu'à 
regard  Acs  Officiers  ,  qui  leur 
font  fubordonné$  en  cette  partie. 
Les  places  d'Officiers  détachés  du 
corps  «  qui  viennent  à  vaquer  , 
font  remplies  ,  foit  par  des  Offi- 
ciers pris  dans  les  ba(3iUons  & 


les  compagnies  de  Mineurs  8c  * 
d'Ouvriers,  ou  par  des  Officiert 
détachés  du  corps  fur  le  rapport 
quitn  eft  £)it  à  Sa  Majefté  par 
le  Miniftre  de  la  Guerre  ,  d'après 
les  témoignages  ,  qui  lui  ont  é(^ 
rendus  parle  Uire^eur  Général, 

Les  Officiers  qui  font  tirés  de» 
bataillons  du  corps  &  des  compa* 
gnies  de  Mineurs  &  d'Ouvriejrs  , 
pour  être  employés  dans  les  pla« 
ces ,  font  également  chargés  de9 
deux  fcrvicçsde  V Artillerie  &  du 
Génie. 

Sa  Majefté  par  fon  Ordonnan- 
ce du  1.  Décembre  17.56.  a  por- 
té le  corps  Royal  de  V Artillerie  (s^ 
du  Génie  au  nombre  de  (ix  batail- 
lons de  feize  compagnies  chacun  p 
.  &  de  Hx  compagnies  de  Mineurs  » 
&  autant  de    compagnies   d'Où* 
vriers  ,  au  moyen  de  laquelle  aug« 
mentation   la  plus  grande  partie 
des  Officiers  des  anciens  corps  de 
V Artillerie  &  du    Génie   ont  é;é 
incorporés  dan$r  lefdites  troupes  > 
&  voulant  régler  ce  qui  doit  s'ob» 
ferver  dans  ledit  corps  ,  tant  pour 
le  fervice  de  chaque  troupe    en 
général,  que  pour  celui  qu'elles 
ont  à  ^ire  dans  les  places ,  dansr 
les  écoles  &  en  campagne  ^  S,  M» 
a  par  fon  Ordonnance  du  24.  Fc« 
vrier  1757.  réglé  le  fervice  du  eorpt 
Royal  de  Mrtillme  6*  du  Çéni9 
fuivant  fa  nouvelle  formation. 

Par  cette  Ordonnance  les  ba* 
taillons  de  ce  corps  •  confervent 
dans  rinfanterie  le  même  rang; 
qu'avoir  précédemment  le  Régi* 
ment  Royal-Artillerie»  Les  ba* 
taillons  roulent  entr'euz'^  fuivapt 
l'ancienneté  de  Colonels ,  qui  en 
font  titulaires  ,  dont  ils  portent 
le  nom.  Lorfque  pluiieurs  batail- 
lons fe  trouvent  enfemble ,  le  plu» 
1  ancien  Colonel  les  commando 
pour  le  fervice  commun  :  mais  là 
difciplinc  iat^neurc-  de  çbaqut 
G 
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*  bàtailloti  demeure  à  Ton  Colonpl, 
ou  àrOfficlcr  qui  doit  comman- 
der  en  Ton  ablence.  Les  Lieute- 
nans- Colonels    dudic   corps  rou- 
lent entrVux  fuivant  la   date  des 
commiflîons  qu^ils  ont  reçues  du 
Roi,  et,  de  celles  qui  ont  été  ex- 
pédiées  en  qualité  deLieutenans 
d'artillerie  aux  anciens    OfSciers 
de    ce  corps  ,  conformément    à 
rOrdonnance    du  8*    Décembre 
1755.    Les     Capitaines    tant  en 
pied  qu'en  fécond  ,  prennent  pa- 
reillement rang  entrVux  »  fuivant 
la  date  de  la  commilSon  du  Roi , 
&  de  celles  des  Commiilàires  or- 
dinaires des  Officiers  de  Tancien 
corps  de   VartilUrie»  Les    Lieu* 
tenans  en  premier  &  en  feconH 
roulent  entf  eux  ,    fçavoir  ,  ceux 
des  bataillons  »  fuivant  la  date  de» 
premières  lettres  d^Officiers,  qu^ils 
ont  eues  du  Roi:  ceux  de  l'an- 
cien corps  de  Vartillerie   ,    fui- 
vant leurs  lettres. d'Officiers-Poin- 
teurs ,  &  ceux  de  J'ancien  corps 
du  génie  ,   fuivant  leur  réception 
dans  le  corps.  Les  fous-Lieute- 
nans  »  qui  exiftoient  avant  l'Or- 
donnance du  8.  Décembre  1755. 
roulent  avec  lesLieutenans,&  ceux 
^ui  ont  été  reçus  depuis  en  ceue 
qualité  ne  prennent  rang  qu'après 
tous  ic&  Lieutenans.  Les   batail- 
lons du  corps  Royal  font  fujecs  à 
Ja  même  police  &.  difcipline  ,  que 
tous  ceux    de  Tlnfànterie    Fcan- 
çoife  ,  en  quelqu'endroit  qu^ils  (e 
trouvent.    Les  foldats  apprentifs 
de  chaque  compagnie  ^  &  à  leur 
défaut ,  les  foldats  de  recrue  y  que 
Ton  croit  capables  de  remplir  les 
places  vacantes  j  foit  de   Cano- 
niers  »  Bombardiers,  ou  Sappeurs^ 
font  préfentés  au  Direâeur  Géné- 
ral ,  qui  les  ait  examiner  k.  exer- 
cer en  fa  prélènce.  Ceux  dont  la 
capacité  a  été  reconnue  ,  font  re«  1 
ga»  &  cnxegiâséi ,  Se  ceux  qu'oa  J 
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9  lefufésreftent  foldats  k  hfscft^,^ 
ordinaire  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  foien^ 
mieux  inftruits. 

Les  bataillons  du  corps  Royal  » 
foit  qu'ils  fe  trouvent    ieuls  dans 
les  places ,  ou  avec  d'autres  trou« 
pes,  y  fontle  fervice  comme  toute 
,  rinUnterie.    Cependant  .ils     ne 
fournirent  que  la  moitié  du  nom»* 
bre  de  foldats  ,  qui  efl  demandé 
aux  autres  bataillons   de  la  gar- 
nifon  ,  pour  le  fervice  de  la  pla- 
ce. Les  Capitaines  en  pied  ,  le« 
premiers  Sappeurs ,  Canoniers  Bc 
Bombardiers  >  &  les  compagnies 
^e  Mineurs  &  d'Ouvriers ,  fonc 
difpenfés  du   feryice  des  places  » 
à  moins  que  la  néceflîté  du  fervi*. 
ce  n'exige  de  les  y  employer  > 
auquel  cas    ils   exécutent  ce  .qui 
leureft  ordonné  p^r  les    Corn- 
mandans  des  places.  Les  Capitain 
nés  en  fécond  ,  &  les  Officiers  fu^ 
balternes  montent  la  garde  ,  font 
la  ronde ,  &  généralement  tout  le 
fervice  de  l'Infanterie  ,  ufité  dan» 
la  place  ,  où  leur  bataillon  fe  trou- 
ve ,  &    ils  couleiu  à  fond  avec 
les  Officiers  des   autres  régimens' 
de    la  garnifon.  Lorfqu'il  eft  ezi« 
voyé  dans  une  place  un  déucbe* 
ment  du  corps  Royal  ,  l'Officier 
qui  commande  ce  détachement  ». 
reçoit   en  y  arrivant    Tordre  de 
celui  qui  eh  chargé  de  la  direc- 
tion ,  fur  tout  ce  qu^il  a  à  hiic 
pour  le  fervice  auquel  il  e£t  defli- 
né.  Le  Direâeur ,  de  même  que 
les  Officiers*  de  réiideacej  s'adref- 
fent  au  Commandant  de  la  place 
pour  demander    les    Travailleurs 
de  ce  détachement,   ou  d'autres 
troupes  de  la  gvnifon ,  qui  font 
néce/làires  pouf-Je  fervice  de  Var- 
tilUrie  &  du  génie*  La  discipline 
intérieure  du  détachement  clt  ié« 
fervée  à  l'Officier  qui  le  commande» 
lequel   en  efl  refponiable  au  Chef 
de  la  uoupc  d^ntii  a  été  dénché* 


*tl  (c  conforme  d'ailkorS  aitift  ôr- 
Hrcs  du  Commandant  de  la  place 
fur  la  difcipiine  de  la  garnifon. 

Les  Officiers  du  eorys  ^oyal  , 
^  font  détachés  pour  êae  en  ré- 
fidence  dans  les  places ,    doivent 
fe  préfenter  aufli  -  tôt  après  leur 
arrivée  dans  lefdites  places,  à  ceux 
qui  y  commandent  pour  leur  faire 
Y^Ttdc  leurs  ordres.  Ils  font  obligés 
âUnformer  de  leur  arrivée  le  Mi- 
tiiftre  de  la  Guerre  ,  IcsDîreftcurs 
ilesdépartemens   dont  ils  reltbt- 
tiflènt ,  &  Te  Colonel  de  leur  ta- 
taillon.  Ib  ne  font  dans  les  pla- 
ces que  le  fcrvice  de  Vartiîlrrie 
'&  du  géhie  9  fous  les  Ordtes  des 
Direfteurs  des  départcmens  ,  aux- 
quels ils  rendent  compte  de  tout 
ce  <jui  y  a  rapport ,  &  ils  ne  peu- 
-vent  fous  aucun  prétexte  y  pren- 
dre le  ebmmandement ,  â  ïnoiils 
qu'ils  n'y   foient   détachésf   avec 
une  troupe  du  corps  Royal,  L'or- 
dre leur  eft  porté  tous  tes  jours 
■Jrar  un  Sergent  du  batailloh  ,  ou 
do  déuchement  du  corps  Rayait 
s'il  s'en  trouve  dans  h  place;   &' 
«'il   n^'y  en  a  point ,  un  Sergent 
des  aiïtfts  troupes  de  la  garnifon 
ît  porté  feulement  à   celui    qui 
commande  en  chef ,  ibît  Tortil- 
îerie  ,    ou    le  grnie  dans  ladite 
place  ,  conformément  à  PArtide 
|ii    de     POrdonnance   du     15 
Juin  iy^o.  Ils   fe   trouvent  aux 
tevues  des  batiaillons  ,    ou  aunres 
troupes  du  cotp  Royal ,  qui  font 
dans  la  place  »  ou  à  celles  des  au- 
nes troupes  de  la  garnifon  ,  afin 
que  le  Commiflàire  dei  Guerres 
ptti^   certifier  leur   préfence   à 
leur    emploi.   Lorfqu'ils    doivent 
tee  relevés  ,  ils  ne  peuvent  par- 
tir de  leur    réfidence ,    qu'après 
avoir  donné  le    temps  nécefàire 
aux  Ol&ciers   deftinés  à  les  rem- 
pbcer  ,  pour  fe  moettre  au  fait  du 
locaa»lo;  avoir  itiftiuit;  de  fécat 
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dH  itia^zins  ,  munitions  &  at-  * 
tirails  ,  dont  ils  ont  été  chargés  , 
&  leur  avoir  remis  les  inventaire^, 
les  plans  &  \ts  projets  de  nouvel 
les    conftruéhons.    Les   emploie 
des  Gardes  à^artilUrie  &  d*Ap. 
tificiers,   qui    vaquent  dans    le^ 
places  f  font  remplis  de  préféren«> 
ce  par  les  Sergens  0c  Artificier^ 
des  batailloiis  »  qui  par  leur  ca^- 
pacité  &  leur  conduite  ,  font  jugéift 
les  plus  capables  de  les  remplir. 
Sa  Ma jefté  ayant  déclaré  fesiii* 
tentions  fur  la  tenue  des  écoles  du  - 
corps  Royal ,   tani  anciennes  que 
nouvelles,  par  fon' Ordonnance  dU 
8  Avril   1756  ,  The  enjoint  p^ 
celle   du   24    Février    1757  aiôc 
Commandai»   defdites  écoles  de 
tenir  la  main  à  ce  qu'elles  foieiic 
exécutées  ,  &   de  rendre  compte 
au  Direé^eur  général   des  progrè» 
que  les  élevés  y  font.  Chaque  jout 
que  l'on  tient  la  falle  des  Mathé- 
matiques y  •  un  Capitaine  en  pre- 
mier y  préiîde  fous  l'autorité  dti 
Commandant   de   Pécole  qui  s'y 
trouve.  L'Officier  "Wajor  s'y  troU« 
ve  anfli  pour  rendre  compte  Ats 
Ofitciets   de  fcrvice  ,  &  il  remet 
au  Commaridant    l¥tat   dé  cetfx 
qui  y  ont  manqué  fansabcun  (tiftt 
légitime.  Le  Capitaine  prend  de 
fon  côté  ledit  état  pour  le  remet- 
tre au  Commandant  du  bâtai IlohJ 
Les  Majors  des  b::tâilfons  charges 
de  veiller  à  l'appKcation  des  (U- 
jets  defdits  bataillons  ,  fou^  TaCi** 
torité  des  Commandans  des  écé- 
les  ,  ont  aufiî  infpeé^n   fur    ce 
qui  fe  paflfè  dans  la  falle  ,  lorfqfte 
leurs  occupations  leur  permettent 
de  s'y  trouver.  Ils  font  aufii  pt^« 
fens  aux  examens  ,   que  font  let 
Commandans    des   écofes.-    Le» 
Lieutenans  &  les  fous-Lieutenant 
font  obligés  de  fe  ti^ôuver  à  la  falle 
de  Mathématiques  tous  les  jour» 
qu'eKefe  t^^nv,  k  qqeiqu'«ncieto« 
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*neté  qu'ils  aient  dans  le  corps  , 
ils  ne  montent  aux  emplois  vacans 
que  relativement  à  leur  capacité  , 
à  laquelle  feule  les  Colonels  doi- 
vent avoir  égard  dans  leur  no- 
mination. Les  bataillons  &  déta- 
cbemens  du  corps  Royal  qui  font 
attachés  aux  écoles ,  reçoivent  les 
ordres  des  Commandans  des  éco- 
les ,  fur  tout  ce  qu'ils  ont  à  faire 
.pour  le  fervice  ,  conformément  à 
ce  qui  eft  porté  par  TOidonnance 
du  8  Avril  1756. 

On  fe  conforme  aufîi  pour  les 
écoles  de  pratique  aux  anciens 
jeglemens ,  Se  elles  font  indiquées 
.fuivant  Tufage ,  aux  jours  de  la 
femaine  oîi  la  campagne  eft  le 
moins  fréquentée  par  ks  gens  du 
pays.  Les  Officiers  deftinés  à  ce 
fervice  font,  employés  aux  diffé-, 
renies  manœuvres  ,  conformé- 
ment aux  inftruâions  particulie- 
xes,  qui  ont  été  ou  feront  données 
.par  la  fuite  aux  Commandans  déf- 
aites écoles,  Se  ils  ibnt  relevés- 
fucceffivement ,  afin  qu'ils  puillènti 
.  tous  fe  former  également  »  &  fe 
mettre  en  état  de  remplir  toutes 
Us  fonfbions  >  dont  on  veut  Içs 
'  charger  dans  les  places  ou  à  Tar- 
mée.  Il  y  a  dans  chaque  école  trois 
Officiers  choifisdu  bataillon  ,  qui 
f  cpréfentem  la  brigade  du  parc  ; 
le  premier  eft  chargé  de  régler 
.t,out  ce  qui  concerne  le  détail  du 
.  parc  f  coniéquemment  aux  ordres 
qu'il  reçoit  des  Commandans  de 
récole  ;  le  fécond  en  qualité  d'Ai- 
de »  fait  les  états  de  remife  &  de 
confommation  ;  le  troifiéme  com- 
me fous-Aide  ,  exécute  ce  qui  eft 
[  ordonné  par  les  deux  autres  rela- 
tivement à  cette  partie.  L'Offider 
principal  du  parc  donne  au  Ma- 
jor ,  quand  il  le  demande  ,  l'état 
de  la  fituation  des  munitions  exif- 
tantes  audit  parc ,  pour  qu'il  puif- 
^t^oQdre  aux  quefUons  qui  lui 


font  &it«s ,  &  prendre  au  befoiii^ 
ks  ordres  du  Commandant  ai 
l'école.  Ces  trois  Officiers  font 
changés  auffi  fouvent  qu'il  effc 
poffible  ,  pour  en  pouvoir  fermer 
un  ^rand  nombre  aux  détails  du 
parc.  Cependant  on  donne  le  temps 
à  ceux  qui  y  font  employés ,  de 
s'eninftruite  par^itement. 

Lorfqu'on  veut  mettre  unéqui<« 
page  ôWnllerie en  campagne,. 0 
eft  envoyé  dans  la  place  oîi  il 
fe  forme  un  nombre  fuffifantd'Of' 
ficiers  du  corps  Royal  ,  de  diffi^ 
rens  grades  ,  choifis  entre  ceux 
qui  ont  le  plus  de  capacité ,  les- 
quels font  aux  ordres  du  Corm 
mandant  de  l'équipage.  Ils  aident 
à  fa  formation  ,  en  forment  le 
détail ,  &  y  reftent  attachés  pen- 
dant toute  la  campagne  »  jufqu'à 
ce  que  l'équipage  foit  licencié.  Uti 
de  ces  Officiers  eft  défigné  pour 
faire  les  fondions  de  Commiilàire 
du  parc ,  un  autre  pour  faire  le 
détail  de  l'équipage  ,  &  il  eft  don^ 
né  à  celui-ci  un  nombre  fuffifanc 
d'aides  pris  parmi  les  Officiers 
fubalternes.  Le  Commandant  de 
l'équipage  choifit  entre  les  autres 
Officiers,  ceux  qui  doivent  foc-i 
mer  la  brigade  du  parc. 

Quand  l'équipage  a  joint  l'ar- 
mée ,  les  Officiers  qui  y  <  font  at« 
tachés  font  le  fervice  commun  en- 
tr'eux  ,  à  l'exception  de  ceux  de 
la  brigade  du  parc  ,  qui  ne  font  que 
celui  de  leur  batterie  auxfiéges  & 
aux  batailles  ,  fuivant  le  grade  du 
premier  Capitaine  de  ladite  bri- 
gade ,  obfcrvant  même  que  le 
Chef  de  ladite  brigade,  ou  le  Garde 
du  parc ,  foit  toujours  préfent  pour 
les  diftributions  de  munitions^à 
faire  dans  chaque  circorUlancç, 
Le  Commandant  de  l'équipage  efî 
reconnu  en  cette  qualité  âp  la  tête 
du  bataillon ,  ou  des  bataillons 
^ui  fervent  avec  ledit  équipage  ;  & 


's'il  cft Brigadier  ,  ou  Officier  g^ 
Aérai  ,  le  Commandant  defdits 
bataillons  lui  fait  rendre  les  hon- 
neurs dûs  à  Ton  grade  «  quand 
même  il  n*auroit  pas  de  lettres  de 
fervice.  Les  Colonels  ,  Lieutenans- 
Colonels  ,  &  généralement  tous 
les  Officiers  ,  qui  ont  été  tirés  de 
leurs  direéHons ,  ou  réfîdences  , 
pour  être  attachés  audit  équipage 
pendant  la  campagne  ,  y  font  pa- 
reiUement  reconnus.  Ces  Officiers 
font  le  fervice  dans  la  place,  avec 
ceux  du  bataillon  ,  pendant  tout  le 
temps  qu'ails  y  reftent ,  en  atten- 
dant le  dépan  de  Téquipage  ,  à 
moins  qu'ils  ne  foient  comman- 
dés pour  un  fervice  particulier  , 
qu'ils  font  touîours  par  préfé- 
rence à  celui  du  bataillon  ,  &  tou- 
tes les  fois  qu'ils  font  commandés 
pour  monter  la  garde  »  ou  aller  en 
détachement,  ils  portent  Fefpon- 
ton  &  le  hauflè-col.  Quand  le 
bataillon  prend  les  armes  pour 
pailèr  en  revue  ,  le  Commandant 
de  réquipage  fe  place  à  ia  droite 
du  Colonel ,  foit  que  le  bataillon 
foit  en  bataille ,  ou  rompu  par  di- 
TÏfîons  ;  les  autres  Officiers  déta- 
chés à  la  fuite  de  réquipage  ,  & 
qui  ne  font  point  du  bataillon ,  fe 
tietment  joignant  la  compagnie 
de  la  droite  du  bataillon ,  fur  un 
ou  pluiieurs  rangs,  fuivant  leur 
grade  ;  &  lorfque  le  bataillon  fe 
rompt  pour  défiler  ,  ils  forment 
«me  diviiion  particulière  ,,  qui 
marche  en  avant  du  bataillon. 

Lorfque    le    Commandant  de 
l'équipage  en  arrange  les  brigades , 
les  Commandans  des   bataillons 
l'informent   des  talens   des  Offi- 
ciers des  bataillons ,  afin  que  fur 
leur   rapport  &  la  connoiflànce 
qu'il  en  prend  par  lui-même  ,  il- 
puiflè  choifir  ceux  de  ces  Officiers,  | 
qu'il  juge  les  plus  propres  à  for-  | 
fner  lentes  brigiides  poar  le  fer-  i 
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vice  de  campagne  &  les  fiéges.  * 
Les  brigades  font  chacune  de  ûx 
Officiers,  dont  le  premier  eft  Ca- 
pitaine en  pied ,  &  le  nombre  des 
brigades  eft  réglé  ,  fuivant  celui 
des  pièces  ^''artillerie  ,  que  Ton 
a  à  employer.  Les  Officiers  affec- 
tés à  une  brigade ,  y  reftent ,  au- 
tant qu'il  e&.  poffible  pendant  tout 
le  cours  de  la  campagne  ,  pour 
qu'ils  puiilènt  donner  une  atten- 
tion plus  fuivie  à  l'entretien  des 
pièces  dont  elle  efl  compofée. 

Les  Colonels  des  bataillons  dti 
corps  Royal  ,  qui  fervent  en  cam- 
pagne ,  n^ont  d'auore  fervice  à 
faire  que  celui  de  lofur  grade  ea 
roulant  avec  les  autres  Colonels 
d'Infanterie  ,  à  moins  que  par  leur 
ancienneté  ils  ne  fe  trouvent 
commander  l'équipage.  Les  au- 
tres Colonels  ,  &  les  Lieutenans-* 
Colonels  attachés  à  l'équipage  ,  de 
même  que  les  Officiers  des  batail- 
lons ,  qui  ont  ce  rang  ,  font  Di- 
reâeurs  de  tranchée  ,  &  comme 
tels  ,  en  font  tour  à  tour  la  vifite  » 
ainfî  que  celle  des  batteries ,  pour 
rendre  compte  des  progrès  du  tra- 
vail au  Commandant  de  l'équipage. 

Quand  il  n'y  a  à  l'armée  qu'un 
bataillon  du  corps  K(y^al ,  le  Ma- 
jor de  ce  bataillon  ndt  les  fonc- 
tions de  Major  de  brigade.  Il  va 
tous  les  jours  à.  l'ordre  chez  le 
Major  général  de  l'Infanterie  ;  il 
vient  le  rendre  au  Commandant 
de  l'équipage ,  &  enfuite  au  Com- 
mandant du  bauillon.  S'il  y  a  plu* 
fieurs  bataillons  enfemble  ,  cette 
fonâion  eft  remplie  par  le  plus  ait* 
cien  des  Majors  defdits  bataillons 
en  commiffion  de  Capitaine  ,  le* 
quel  efl  Major  de  brigade,  &  en  ce 
cas  il  ne  porte  l\)rdre  qu'îau  Com- 
mandant de  l'équipage.  Le  Major 
du  bataillon  ,  ou  de  la  brigade  y 
qui  apporte  l'ordre  chez  le  Coii>- 
mandant  dç  réquipage  ,  y  doi^ 


^  trouver  le  Major  de  Téqulpage  , 
j^vec  lequel  il  (s  concerte  pour 
tpuk  le  Ccrvice  qui  eft  à  faire  pour 
les  Qâiciers  ,  &  le  nombre  de 
fi>ldats  qui  doivent  être  comman^ 
dés»  h  Texception  de  ce  qui  eft 
Qiécenàire  pour  les  eardes  ordi- 
naires ,  &  la  (ureté  &l  camp  >  oii 
le  concours  du  Major  de  l'équipa- 
ge n'eft  plus  nécenàire.  Le  Com- 
Qiandant  de  l'équipage  commande 
ks  Officiers  du  bataillon  ,  ou  au- 
tres qui  y  Tont  attachés  »  ibit  pour 
k  fervice  de  VartilUrie  ,  ou  pour 
celui  du  génie  t  félon  qu'il  lej,uge 
k  ptop.os. 

Les  bataillons  du  çorf^  Royal 
&  les  compagnies  de  Mmeurs  & 
d'Ouvriers  ne  font  jaiAais  aucun 
mouvement  que  par  ordre  du 
Oénéral  de;  Tarmée  »  ou  du  Com- 
mandant du  corps  de  troupes  avec 
lequel  ils  fervent  ;  mais  les  déta- 
çbemens  qui  en  font  tirés  mar- 
chent fur  les  ordres  de  celui  qui 
commande  VartUl^rie  &  le  gé- 
nie, dans  laciite  armée  ,  ou  corps 
de  troupes  >  dans  lefq^els  ordres 
il  eft  £iit  mention  de  ceux  qu'il 
a  reçus  de  TOficiçr  général  com- 
çaandant. 

.  Le  Colonel  titulaire  de  chaque 
bâillon  ,  &  en  Ton  abfence  le 
Lieutenant-Colonel ,  ou  au  défaut 
de  celui-ci  le  plus  ancien  Capitai- 
ne le  commande  en  ce  qui  regar- 
de uniquement  h  discipline  inté- 
lieure  du  corps  ».  qui  comprend 
)es  revues ,  les  congés  >  les  appels  , 
rbabillement ,  Tarmement ,  la  fub- 
flftance  ,  &  tous  les  détails  de 
rinContcrie.  L'autorité  du  Com- 
mandant de  l'équipage  ne  s'étend 
qjie  fur  ce  qui  concerne  le  fervice 
de  Vanillerie  8s,  du  génie.  Le 
Commandant  du  bataillon  doit 
niéanmoin3  prévenir  celui  de  Té- 
(Mipage  du  jour  &  die  Theure  qu'il 
4fimae  à  l'exercice ,  ^,sm  lAv* 


ptâîotts^pfltticulieres  quHI  veut  * 
iaire  des  (oldats.  Si  le  Comman* 
dant  de  l'équipage  a  des  raifonf 
pour  défirer  que  ces  exercices  oi| 
infpedions  foient  remifes  à  ui) 
autre  tems  «  le  Commandant  di| 
bataillon  eft  tenu  d*y  défércF. 

Dans  tout  autre  fervice  que  ce* 
lui  de  l'intérieur  des  bataillons ,  les 
Oficiers-  de  l'équipage  prennent 
le  commandement  entr'eux  fui-» 
vant  leur  grade  ,  &  leur  ancien- 
neté ,  de  manière  que  ks  Colonelf 
font  commandés  par  les  Brig^-* 
diers  ,  ceux-ci  par  les  Officiers  gé« 
néraux.  Les  Brigadiers  âC  Officier^ 
généraux  i\e  peuvent  cependant 
prétendre  ks  honneurs  attribués- 
à  leurs  grades  ,  à  moins  qu^ils  ne 
commandent  l'équipage  >  ou  qu^ils 
n'ayent  des  lettres  de  fervice.  Les 
Officiers  des  compagnies  de  Mi- 
neurs Se  d'Ouvriers  ne  font  point  ' 
attachés  aux  brigades  ,  ils  (ont 
uniquement  occupés  à  leur  fer^ 
vice  particulier. 

Les  articles  344  &  345  de  l'Or* 
donnance  du  17  Février  175) 
concernant  les  convois  d'(2/ti//é«- 
rie  &  kurs  escortes  «  font  exécutés^ 
avec  cette  exception  cependant^que 
comme  depuis  t'incorpOiracion  des 
anciens  Officiers  de  VartilUrie  & 
du^é/itf  avec  ceux  des  bataillons* 
ils  ont  tous  un  rang  détermina 
dans  l'Infanterie  à  û  l'Officier  qui 
a  été  nommé  à  Tordre  pour  coni» 
mandée  l'efcorte  d'un,  convoi  » 
vient,  à  manquer  »  ^ors  k  con^ 
mandement  de  ladite  efcone  ap« 
partient  au  Commandant  du  coq« 
voi ,  s'il  ne  fe  trouve  point  dans 
ladite  efcorte  d'Officif  r  d'un  gran- 
de fupérieur  au  lien  «  ou  qui  »  à 
grade  égsd ,  ibit  d'uo  régimeofc 
plus  ancien  que  le  corps  royal. 

Sa  Majeâ;é  ,  en  coiàttrniant  fou 
Ordonnance  du  18  Septembre 
172  }•  coj»€g;&ant    k  «  nanieff: 


^  dont  11  doit  être  procéda  contre 
hs  foldacs  f  Cavaliers  &  Dragons 
&   tous  autres  particuliers    con- 
vaincus d^aToir  volé  Aes  'pièces 
^  munitions  d*mrtillerîe  »   veut 
que  Jes  Confeils  de  Guerre  ,  qui  fe 
tiennent  dans  les   années  pour  le 
filment    de  ce  crime  »    foient 
alÈmblés  chez  le  Commandant  de 
ré<)uipa£e  d'artillerie  9    &  com- 
posés &s  Capitaines   &    autres 
Oâiciers  du   corps  royal  >  &  que 
ki  Major  du  {>ataillon  dudit  corps  » 
qui  £ût  la  fonction  de  Mafor  de 
krigade  »  Toit  chargé  de  Pinflruc- 
cion  du  Procès.  Pour   tout  autre 
délit ,  il  en  eft  uTé»  comme  il  eft 
poné    dans  l'OrdonnaïKe  du  17 
Février    175)  »  8l  dans  celle  du 
«5  Juin  1750  ,  pour  ce  qui  con- 
cerne le  fervice  dans  les  places.  A 
la  fin  de  la  campagne  les  Officiers 
qui  forment  la  brigade   du  parc , 
rentrent  dans  les  arcenaux  avec 
le  train  d'artillerie  potir  y  faire 
tÙTC  les   radoubs  néceilàires ,  & 
pourvoir  aux  approvifionnemens 
pour  la  campagne  fuivame  »  &  en 
cas  de  licenciement ,  ils  attendent 
ks  ordres  de  la  Cour  pour  retour- 
ner à  leur  première  charge. 

L^Officier  cbar^  du  détail  de 
Péquipage  éi'anillerie  fert  fous  la 
dénomination  de  Maiîor  deVéqui- 
page  9  8l  lorfqu^il  fa  joint  dans  le 
lieu  de  fon  aflèmblée ,  il  doit  for- 
mer un  état  des  Officiers  déta- 
chés y  &  de  tous  les  employés  à  la 
iitite  dudit  équipage  pour  en  re- 
jnettre  le  livret  aux  Commiflàires 
dès  Guerres  ,  qui  eft  chargé  dVn 
laire  la  revue  9  8c  sVmpToyer  à 
kur  procurer  k  payement  de  leur 
fiibfiftance  auprès  du  Tréforier  & 
des  Munitionaires.  Il  tient  à  cet 
cfSèt  des  régiftres  de  recette  &  de 
dépenfe  pour  chaque  Officier  8c 
employé  de  l'équipage  >  ainH  que 
pour  ^oates.  k^  dutsibucioAs  auic-  > . 


quelles  il  envoie  un  de  Tes  aides  * 
pour  lui  en  rapporter  les  feuilles  9 
.&  en  former  un  état  général  pour 
la  campagne.  Il  a  la  police  fur  tous 
les  employés  ,  teU  que  Conduo 
teurs ,  Ouvriers  d^Etat ,  Artifi- 
ciers ,  Charretiers  >  &c.  pour  les 
admettre  en  bonne  régie  &  difci* 
pline  aux  différens  travaux  »  où  il 
plaît  au  Commii&ire  du  parc  de 
les  employer  ;  &  il  ks  fiiit  raflem- 
bler,  camper  »  ou  loger  à  portée 
du  parc  pour  les  trouver  plus  fàà^ 
lement  dans  le  befoin. 

Il  reçoit  du  Commîflàire  dit 
parc  un  état  des  pièces  &  muni* 
tionsd'drri//erie  ,  de  toute  efpece» 
qui  font  audit  équipage  »  avec  le 
nombre  &  la  qualité  des  voiture»  » 
pour  pouvoir  en  rendre  compte  en 
toute  occafion  au  Commandant  de 
réquipage  »  &  répondre  à  toutes 
les  queftions  qui  peuvent  lui  être 
faites  à  ce  fujet  par  le  Général 
de  l'armée.  Il  efî  logé  lé  plus  à 
portée  qu^il  efl  poffible  du  Com- 
mandant de  réquipage ,  pour  pou« 
voir  plus  facilement  prendj;e  & 
rendre  fes  ordres. 

21  va  au  campement  »  ou  y  en- 
voyé un  de  fes  aides ,  pour  recon* 
noître  remplacement  deftiné  pour 
le  parc  »  &  les  commodités  donc 
il  eft  environné  »  afin  de  profiter 
des  maifons  &  granges  pour  loger 
le  CommifSdre  du  p9rc,établirdes 
magaiins  à  couvert  ,   ic  former 
des  angards  pour  les    Ouvriers  » 
&  pour  fidre  travailler  les  Artifi* 
ciers.  Il  s^adrelTe  à  TOfficier  Ma- 
jor du  bataillon  qui  eft  au  campe- 
ment ,  pour  faire  garder   lefdits 
bâtimens  par  quelques   foldats  , 
afin  d^éviter  toute  difcufiion ,  avec 
ceux  quivoudroient  8*en  emparer» 
Il  accompagne  te  Commandant  de 
réquipage  dans  toutes    fes  tour- 
nées ,  pour  indiquer  enfuite  aux 
Officiers  commandé?  les  points  de 
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•  travail  qui  leur  font  déftiniés.  Il 
continue  de  prendre  le  mot  & 
Tordre  chez  le  Général  de  rarmée» 
du  Maréchal  de  camp  de  jour ,  & 
porte  le  mot  au  Commandant  de 
réquipage» 

Il  doit  fe  trouver  tous  les  jours 
thez  le  Commandant  de  Téquipa» 
ge  )  quand  le  Major  du   bataillon 
ou  de  la  brigade  du  corps  royal 
vient  y  apporter  Tordre  ,  pour  co- 
pier les  articles  qui  ont  rapport  à 
fes    foné^ions  »    &  fç    concerter 
avec  lui  pour   Texécution.  Quand 
le  fiége  dMne  Place   a  été  déter- 
miné ,    il  demande  au  Major  gé- 
néral   de  TInfanierie  ,   des  Ser- 
gens  intelligens ,  pour    les  atta- 
cher pendant  le  iîégc  aux  Direc- 
teurs &  Brigadiers  de  tranchée  , 
&  en  garder  un  avec  lui.  Ces  Ser- 
gens  doivent  Aiivte  les   Officiers 
auxquels  ils  font  attachés,  dans 
toutes  leurs  vifltes  ou  travaux ,  êc 
p3rter  leurs  ordres  partout  où  ils 
Je  leur  ordonnent.  Ils    font  payés 
fur  Tordre  du  Major  générai» 

Petidant  la  durée  du  dége  il 
doit  envoyer  tous  les  matins  un 
de  fes  aides  »  pour  accompagner  le 
Direâ-eur  dans  fa  viHte  de  la 
tranchée  &  des  batteries  :  il  vife 
&  (igné  leurs  billets  ,  en  obfer- 
>ant  de  diftinguer  les  Travailleurs 
de  batterie  >  d'avec  ceux  de  tran- 
chée ,  &de  renvoyer  ces  derniers 
au  Major  général  pour  en  ordon- 
ner le  payement ,  &  de  tenir  un 
tégiftre  des  autres  »  pour  pouvoir 
en  tems  êc  lieu  dreHèr  les  états 
de  dépenfe  des  batteries.  Il  doit 
audi  obferver  qu'il  ne  foit  point 
employé  de  Travailleurs  ,  Cano- 
niers  ou  fervans  aux  batteries  > 
€{M€  conformément  à  la  demande 
qu'il  en  a  faite  au  Major  du  batail* 
Ion  &  de  la  brigade» 

Pendant  que  le  Direâeur  »  au 
$cîo\xt   de   fa  vifite  i  va   rendre 


compte  au  Commandant  de  Té^  ^ 
quipage  du  progrès  des  travaux 
de  la  nuit ,  Taide  qui  Taccompagnev 
va  porter  au.  Major  deTéquipage» 
les  états  des  demandes  faites  par 
les  Officiers  commandans  aux  tra-^ 
vaux  &  batteries  ^  &  il  en  dreflè 
un  fur  le  champ  pour  demander 
au  Major  général  de  TInfanteri9 
les  Travailleurs  néceflàires  pour  la 
iluit  8c  la  journée  fuivantes  »  Sc 
un  autre  pour  demander  au  Coin- 
miflàire  du  parc  les  munitions  & 
attirails  nécenàîres  aux  travaux. 

Il  remet  au  Major  du  bataillon 
ou  de  la  brigade  ,  lorfque  celui-ci 
va  porter  Tordre  au  Commandant 
de  Téquipage  ,  un  état  des  QinfH 
niers  néceflàires  pour  relever  les 
batteries ,  des  Officiers  à  comman« 
der  pour  ce  fervice  ,  &  générale- 
ment de  tout  ce  qui  a  été  ordonné 
par  le  Commandant   de  Téquipage 
pour  la  nuit  &  la  journée  fuivan- 
tes. Lorfque  le  Major  de  Téquipa- 
ge ne  peut  ,  par  des  raifons  indif- 
penfables ,  fe  trouver  chez  le  Com- 
mandant de  Téquipage  à  Theure  de 
Tordre  »   le  Major  du  bataillon  oit 
de  la  brigade ,  ou  celui  qui  y  eft 
envoyé  de  fa  part ,  reçoit  d'un  des 
aides  de  TOfficier  chargé  du  détail 
les  états»  &  lui  lai  flè  copier  dans 
Tordre^u  jour  les  articles  qui  con- 
cernent le    fervice  de  l'artillerie 
&  du   génie  ,  ainfi  que  les  diftri* 
butions. 

Quelque  temps  avant  qu^on  re« 
levé  la  tranchée  »  8l  les  batteries  » 
le  Major  de  Téquipage  doit  vérifier 
au  parc  ft  les  munitions  &  ani* 
rails  qu^il  a  demandés  font  prépa« 
rés;  &  faire  difpofer  ceux  qui 
font  portatifs  >  pour  les  remettre 
aux  Canoniers  &  fervans ,  qui  vont 
relever  aux  batteries ,  &  qui  les 
pretmeni  au  fortir  de  leur  cam^ 
pour  s*y  rendre.  Il  va  enfuite  au 
dépôt  de  la  tranchée  pour  y  raC-. 
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*  (embler  les  Travailleurs  de  I*Ih- 
£interie  »   qui  ont  été  demandés  à 
l'ordre  :  il  les  range  fuivant  leur 
deftinadon ,  &  fi  on  a  demandé 
des  iâuciilons  ,  gabions ,  plquetr  > 
ùics  à  terre ,  &c.  il  leur  en  fait 
«liftrilMier  par  Tordre  du  Major  de 
ia  tranchée  ,   &  les    tient   ainfi 
prêts  à  marcher  pour  les  joindre 
aux  détachemens  de  Canoniers  , 
qui  vont  relever  aux  batteries  ,  & 
aux  Officiers  qui  vont  relever  à  la 
tranchée.  La  Place  étant  rendue  , 
Je  Major  de  Téquipage  y  entre  avec 
le  Commillàire  du  parc  ,  celui  qui 
cft  chargé  de  ia  police  du   corps 
royal  ,   &  les  Officiers  qui  y  ont 
^é  deftinés  parle  Commandant 
de  réquipage  >  pour  reconnoître 
rétat  de  la  Place ,  prendre  Tin- 
Tcntaire  des  effets  ,  pièces  8c  mu- 
nitions   d'artillerie  qui  s^y  trou- 
vent ;  pour  examiner  celles  qu^il 
en  faut  retirer  pour  les  réparer , 
de  même   que  celles  qu'il  faut  y 
ajouter ,  ainfî  que  les  travaux  quUl 
y  a  à  Élire  ,  pour  remettre  la  Pla- 
ce en  état  de  défenfe.  Il  reçoit 
fur  cela  les  ordres   du  Comman- 
dant de   réquipage  »    après    lui 
avoir  remis  Tétat  de  tout  ce  qu^ils 
ont  trouvé  de  bien  conditionné  , 
ou  hors  de  fervice.  Le  Major  de 
réquipage  forme  auffi  Tétat  des 
batteries ,  qui  ont  été  employées 
au  fiége  f  du  nombre  Se  de  la  qua- 
lité des  bouches  à  feu  ,  des  jours 
qu^elles  ont  tiré  ,  des  objets  qu'el- 
les avoient ,  8c  des  fommes  qui 
ont  été  f  oafommées  pour  le  paye- 
ment des  Travailleurs  8c  Cano- 
niers. Il  remet  cet  état  au  Com- 
, mandant  de  réquipage,   qui  en 
rend  compte  au  Miniftre  de  la 
Guerre.  £nfin  il  ne  peut  abandon- 
donner  réquipage ,    qu'après  qu'il 
en  a  reçu  l'ordre  de  la  Cour. 

Dans  les  anciens  Arcenaux  il 
y  a  un  cabos  à'anilUne  ùlos  or« 
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dre  ,  fans  diftinftion  ,  &  fans  * 
proportion  ,  &  à  peine  peut  -  on 
trouver  ailèz  de  noms  pour  les  diC* 
tinguer.  Il  n'y  a  point  de  ferpent  » 
de  bête  ou  d'oifeau  ,  dont  on  n'ait 
donné  les  noms  à  quelque  pièce. 

Mais  par  le  moyen  des  épreuves 
on  a  trouvé  la  juftc  proportion  , 
qui  aboliflànt  les  manières  ancien- 
nes ,  établit  le  canon  dans  fa  per- 
feâion ,  à  laquelle  il  faut  fe  te- 
nir ,  fans  faire  d'autres  divifions 
que  celles  qui  font  approuvées  par 
un  ufage'bien  établi. 

Vartillerie  trop  groflè  &  trop 
pefante  eft  d'une  grande  dépenfe  , 
par  la  fonte  du  métal ,  par  la  pou- 
dre qu'elle  confume  ,  par  les  che- 
vaux qui  la  trainent ,  8c  par  les 
hommes  qui  la  fervent.  D'ailleurs, 
elle  eft  incommode  8c  lente  à  con- 
duire &  à  manier.  Lorfqu'on  la 
tire  ,  elle  ébranle  &  ruine  les  bat- 
teries ,  les  remparts  «  les  affûts  , 
les  plates-formes  »  8c  les  embra- 
fures. 

Vartillme  trop  légère  ne  peut 
pas  &ire  un  grand  effet ,  à  caufe 
du  peu  de  poudre  qu'on  lui  don- 
ne pour  la  charge  :  elle  recule  trop» 
elle  s'échauffe  en  peu  de  tems  ; 
elle  ne  pone  pas  toujours  jufte  ; 
elle  verfc  »  &  crevé  même  quel- 
quefois. 

Les  pièces  trop  longues  font  auâi 
fort  pefantes  ,  8c  le  boulet  perd 
une  partie  de  fa  force  ,  avant  que 
d'être  forti  du  cainon. 

Si  elles  font  trop  counes  ,  le 
boulet  fort  avant  que  toute  la  pou- 
dre ait  pris  feu  ,  &  qu'elle  lui  ait 
donné  un  mouvement  fuffifant ,  & 
leurs  bouches  ne  paflànt  pas  au 
delà  des  gabions  &  des  chande- , 
Ixers  qui  couvrent  Vartillerie  ,  el- 
les les  rompent  ,  les  brûlent  8c 
les  ruinent. 

t:artillerie  renforcée  de  métal 
fcrc  cour  &  contre  les  batteries*^ 
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•  Celle  qui  eft  moins  foste  de  mé- 
tal ,  &.  qu^on  appelle  à  caufe  de 
cela  aniUerie  de  campagne  ,  Te 
place  au  rnilieu  de  )*arinée  ;  elle 
eft  aifée  à  manier ,  &:  la  charge 
de  poudre  qu*on  lui  donne  pour 
l'ordinaire ,  eft  un  tiers  »  ou  la 
moitié  du  poids  du  boulet* 

On  donne  à  Vartillerie  ^^  pro- 
^rtion  moderne  ,   tant  aux  ca- 
nons ,  qu'aux  coalevrînes  »  &  tant 
aux  pièces  de  campagne   »  qu'à 
celles  de  batterie*  Elle  en  eit  plus 
aifée  à  manier  ,  &  TuniforiTiité  de 
calibre  empêche  les  Canoniers  de 
le  méprendre  dans  le  choix  des 
boulets  ,  i]ui  fe  trourem  ainfî  tou- 
Joizrs  juftes  au  calibre  de  la  pièce. 
La  conduite  de  ïaniUerie  & 
de  (on  crain  eft  une  àcs  plus  gran* 
des  dépendes  du  Prince  >  &  où  il 
ie  peut  &ire  le  plus  de  fripotme- 
ries  ,  foit  dans  Tachât ,  la  nour- 
rinire  &  l'entretien  des  chevaux , 
Ibit  en  les  faifant  fervir  à  des  ufa- 
ges  particuliers  ,  ou  en  détournant 
les  fourrages  >  &  cbofes  fembla- 
l>Ies. 

Les  chofes  nécefiâires  à  Varnl' 
Urie  &  à  fes  dépendances  doivent 
être  proportionnées  au  nombre 
(tes  pièces  &  à  FitTage  qu^oa  en 
Tfut  faire. 

Le  Turc  a  en  abondance  tout 
ee  qui  fuit  Vartillerie  &  fon  train  , 
comme  munitions  ,  feux  d'artifi- 
ce ,  bateaux  &  inftruiaens*  II  me- 
né avec  lui  de  VartUlerie  en  quan- 
tité ,  &  de  grand  calibre.  Il  en  a 
ies  aroenaux  pleins  à  Conftanti- 
nople ,  à  Fera  ,  à  Temifwar  ,  à 
Eïïcx  »  à  Belgrade  ,  à  Bude  ,  k 
Bagnaluca ,  &  ailleurs.  U  en  £iit 
fondre  continueUememde  cuivre , 
quUl  tire  des  mines  d*ACi9  ,  8l  il 
ca  acheté  des  Ânglois  ,  ées  Mol- 
Jandois  »  des  Suédois  »  Si.  de  nous. 
Il  en  conduit  de  petite  &  de 
|mflK  9  &  ii  ca  a  d'une  groiTeur 


éétnthrée,  de  quatre«^viagt  fèe^ 
cent  f  de  cent  vingt  livres  de  ba^ 
les  9  &  même  davantage*  Il  la 
fait  traîn^  par  des  buAes  »  quand 
il  n'*a  pas  la  commodité  de  Teub 
Cette  éfiorme  artillerie  fait  un 
grand  eflTet  oit  elle  frappe  ,  mait 
elle  eA  difficile  à  conduire  ,  à  ma^ 
nier ,  &  à  ajufter.  Elle  confom» 
me  téaucoup  de  munitions  ;  elle 
fracaffè  les  affÎHS ,  les  roues ,  les 
plates  formes,  &  même  les  embra« 
jures  &  les  épaulemens. 

Quoique  les  Turcs  n'arrivent 
pas  à  cette  jufte  proponion  où  let 
Allematids ,  comre  lefquels  ils  font 
fouvent  en  guerre  »  ont  réduic 
VartUlerie  »  ils  ont  pourtant  là-^ 
de/Ris  quelques  bonnes  obferva* 
tions.  Ik  enveloppent  leurs  bou» 
lets  de  peau  de  mouton  ,  afin  de 
rendre  plus  jufte  les  coups ,  qui 
fouvent  ne  le  fcmt  pas  ,  à  caufie 
du  vent  qut>n  donne  au  boulet. 

Leurs  canons  font  auffi  gros  par 
la  bouche  que  par  la  culafiè  ;  et 
qui  fert  à  couvrir  le  Canonier  lorP> 
qu^il  prend  la  mire  »  âc  à  régler 
fans  itifhnmeat  le  tir  horizontal. 

Nous  avons  cinq  Ecoles  à^ar» 
tUttrie  de  pratiqué  &  de  théorie , 
établies  à  la  Fere ,  Metz  ,  Straf- 
bourg  ,  Grenoble  »  &  Befançoa* 
Voyef  ECOLE  d^Artillerie. 

ARTILLERIE  en  temsdepaî». 
Toute  la  différence  qu^il  y  a  dans 
yartillerie  ea  tetns  de  faix  »  c*eil 
quMI  n'y  a  point  d'équipages  fur 
pied.  On  ne  double  point  les 
Commiffidres  en  certaine^  Places  » 
comme  on  fait  en  tems  de  guer* 
re  :  le  refle  demeure  dans  fon 
entier  ;  il  eft  vrai  que  par  cette 
raifon  il  demeure  quantité  d'OfH* 
ces  &  d'Officiel*  inutiles.  A  Té^- 
gard  des  OBiciers  «  on  en  emploie 
dans  l'Ecole  >  qui  ie  remet  for 
pied  tout  autant  que  l'on  peut.  Les 
Capiaiaes  4e  ctoroU  sj»  let 


*«Mllmeflt>  &Ks  Ouvrîett  ««tttl 
tsavsbiter  ailleius  ,  à  Kc3tceptioa| 
de  ceux  qui  font  ordinaircmeiu  | 
eini^yéf  dans  les  différens  dé- 
ptrteneos   du  Corps  Royal  ^ar- 
tillene* 

ARTILLEUR  ,  ou  Nemytur 
éParmes*  Un  feul  Paf  ticulier  a  le 
titre  à^ArtUlaw  Se  de  Nettoyeur 
larmes  ;  il  a  é%6  établi;  dans  le. 
Duché  d*Oriéaxis.  Le  Grand-Maî- 
tce  le  nomme  au  Roi ,  qui  lui  don- 
ne  des  provifions.  Il  a  quelques 
g^fes ,  qui  ie  psiyent  par  TOrdi- 
naire  d*Oriéans  ,  &  il  jouit  de 
quelques  exemptions  &  privilèges , 
&  d'un  logement.  Cette  charge 
tombe  dans  le  cafuel  du  Grand- 
Ifoitre. 

ARTILLIER  ,  Ouvrier  qui  tra- 
vaille à  rArtiliene ,  comme  Fon. 
dror  ,  Canonier.  Il  y  a  trois  Ar- 
tiliiers  «  qui  manient  le  canon. 

ARTIMON  ,  Tttât  (Tartimon  • 
ou  mât  de  foule  :  Çeft  le  mât  de 
I*airiefe  ou  de  la  poupe.  La  voile 
à^animon  eft  voile  latine  ,  ou  fai- 
te en  tiers^point  »  à  la  difiîérence 
des  autres  voiles  ,  qui  font  Eûtes 
it-  trait  quar»é<.  Xa  vergue  amorti' 
laon  eft  toujours  couchée  de  biais 
fur  le  mât  ,  &  ne  le  traverfe 
point  quarrément ,  ou  à  angles 
dsoits  »  qui  eft  la  fituation  des 
autres  vergues  fur  les  autres  mâts. 
Sa  voile  èrt  pour  aller  à  la  bou- 
line &  à  vent  laigue. 

AI12£GAGES  :  Bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  9  que  portoiem 
ks  Eftiadiocs,  Cavaliezs  Albonois» 
qui  fervoient  en  France  fous  Chai^ 
les  \r!U.  &LouirXiI. 

*  ASCENSION  ;  en  terme  d'ar- 
tillerie :  CVft  le  chemin  que  par- 
coun  une  bombe  en  fortant  du 
mortier,  pour  s^élevcr  aufiî  haut 
qoe  la  charge  peut  la  chaflèr  ;  8c 
JPon  nomme  Z>e/éeji/toR  de  la  bûm- 
ke,   i0  cfamoÉa-  qo^e^»  pazcoyrf 
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éeptàs  le  point  oh  elle  s'eft  le 
plus  élevée  »  jufqu^  fendroit  dt 
fa  chute. 

ASPECT,  tue  ou  frofil  de$ 
terres  6*  des  côtes  marîtimes  «  eft 
la  figure  ou  repréfentation  des 
cétes  &  des  bords  de  quelque  pa* 
rage.  Il  y  a  de  ces  repréfenta-» 
tions  dans  tous  les  routiers  ,  8c 
les  Italiens  les  ^^Uent  demonf^ 
trathtu.  On  y  voit  fi  les  terres 
du  rivage  font  hautes  ou  baâès  » 
en  fâlaiSî  ,  ou  adoucies  en  talus  ^ 
courbées  en  arc  »  ou  étendues  en 
lignes  droites  ;  Clément  arron- 
dies par  le  fommet ,  ou  bien  ai« 
gués.  Enfin  on  y  dépeint  les  ports, 
les  rades  ,  goltes  ,  bayes  ,  anfes  » 
villes  9  phares  ,  ou  tours  à  fànal  , 
châteaux ,  éguades ,  arbres ,  mou^ 
Uns  à  vent ,  &  généralement  tout 
ce  qui  peut  fervir  de  diftinâion 
de  d^avertii&ment  au  Piloce  pouc 
connokre  le  lieu  oh  il  eft  ac** 
rivé. 

ASPIC.  On  a  donné  quelque^ 
fois  le  nom  A'affic  à  1»  pièce  de 
canori  de  douze  livres  de  baies  ^ 
elle  ptfoit  quatre  mille  deux  cens 
cinquante  livres.    . 

ASSAILLIR.  Ce  mot  eft  m» 
peu  vieux.  Il  fe  dit  des  armées  8c 
des  particuliers.  C'eft  mi  bon  Par* 
tifan  )  qui  eft  allé  ajfaiUir  les  en- 
nemis jufques  dans  leur  campâB 
dans  leurs  quartiers.     . 

ASSAUT ,  eft  Tattaqoe  que  Von 
€sik ,  fans  fe  couvrir ,  d*un  camp  « 
d'une  place  ,  ou  d'un  pofte ,  pouf 
sVn  rendre  mainre.  Le  Gouver* 
near  d'une  place  eft  obligé  de  fou* 
I  tenir  trois  affauts ,  avant  que  d* 
\  la  rendre. 

Donner  un  ajfam  général ,  c^ 

,  attaquer  la  place  de  tous  le»  c6* 

tés«  On  dit  t  Monter  à  V^aue  » 

être  commandé  pour  Vajjliut  >  don^ 

ner  Vaffaut ,  foutenir  Va/kut  >  ca$^ 

i  portar.  une  pki€t  à^é^ffaù^ 
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.  On  donne  des  ajjauts  aux  cm* 
Tiages  extérieurs  ,  à  la  contres- 
carpe 9  aux  demi  -  lunes  &  autres 
ouvrages  y  &  au  corps  de  la 
place. 

La  manière  générale  de  les 
donner ,  eft  de  panir  de  fon  près, 
d'avoir  bien  connu  .la  btécbe  « 
d'avoir  bien  ruiné  la  défenfe  des 
ouvrages  qui  la  protègent,  de  les 
accabler  pendant  Tattaque  par  les 
bombes  ,  le  canon  &  la  moufquet- 
terie.  On  doit  tourmenter  Tou- 
Trage  qu'on  veut  attaquer  par  Tar- 
tillerie  &  les  bombes  ,  avant  que 
d'y  &dtt  marcher  les  troupes  def- 
^nées  à  cette  attaque.  On  a  un 
grand  feu  préparé  dans  les  pa- 
Kalleles  »  &  on  attaque  par  un 
&ont  qui  embraflè  :  ce  front  doit 
^tre  plus  étendu  que  le  front  at- 
taqué. On  l'attaque  avec  vigueur  , 
on  foutient  les  attaques  avec  un 
^■i;and  ordre.  On  a  plulieurs  corps 
difpofés  pour  marcher  à  Vaffaut  , 
en  cas  que  les  premiers  foient 
repouflés. 

.  On  ne  donne  des  affauts  que 
le  moins  qu'il  eft  poûible ,  &  lorf- 
^u*on  eft  (ur  que  Topiniâtreté  de 
Vennemi  eft  la  feule  cauTe  de  la 
continuation  de  fa  défenfe.  Les 
ajjkuts  coûtent  beaucoup  de  bra- 
ves hommes ,  &  ruinent  la  ville , 
f'ils  fe  donnent  au  corps  de  la 
place ,  pai;pe  qu'il  eft  impoffible 
^ue  le  Soldat  viâorieux  ne  la  pil- 
le ;  &  il  eft  d'ailleurs  certain  que  ; 
quelque  opiniâtre  que  Toit  Teime- 
xni  qui  fe  défend,  vingt -quatre 
lieures  de  plus  le  réduifent  à  ca- 
pituler malgré  lui  ,  par  une  im- 
pofllbilité  abfolue  de  foutenir  un 
nouvel  ajifaut, 

.  Il  eft  inutile  d'attaquer  une  con- 
trefcarpe  de  force  ,  parce  que  dès 
que  les  angles  du  poligone  attaqué 
£gint  embraflës ,  &.  que  tout  le  front 
de  TauaqiK  fe  conununique ,  il  eft 
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ImpolJîble.'que  l'affiégé  refte  darif 
fon  chemin  couvert  ;  il  faut  qu'il  ' 
l'abandonne. 

Cette  grande  opiniâtreté  dans 
la  défenfe  des  places  jufqu'à  la 
dernière  extrémité  ,  ne  fe  trouve* 
plus  que  chez  les  Turcs  ,  dont  un 
point  eilèntiel  de  leur  Loi  défend 
de  rendre  par  capitulation  aux 
Chrétiens  une  place  oîi  ils  onc 
une  Mofquée.  Ils  ont  pourtant  en 
quelques  occafîons  manqué  à  ce 
point  de  leur  Loi. 

Le  Bâcha  de  Keuhaufel  foutînt 
un  dffauc  en  1683.  au  corps  de 
fa  place  ,  &  fa  place  fut  aifémenc 
emportée ,  parce  que  la  colonne 
d'Infanterie  qui  attaquoit  »  mar- 
choit  à  la  brèche  fur  plus  de  rang^' 
que  n'en  pouvoir  former  l'InÊtn- 
terie  qui  foutenoit  la  brèche. 

Le  fiacha  de  fiude  foutint  aufli 
un  aJTaut  au  corps  de  fa  place  » 
qui  fut  emportée  après  une  longue 
rélîftance,  &  lui  tué  en  défen- 
dant la  brèche  de  l'attaque  de 
M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Le  Maréchal  de  Bouflers  foutînt 
un  agaut  au  château  de  Namur  , 
&  obligea  les  attaquans  de  fe  reti«- 
rer  après  une  grande  pêne  ,  & 
fans  avoir  pu  fe  loger  au  pied  de 
la  brèche  ,  parce  qu'elle  étoii  pro- 
tégée par  des  feux  qui  ne  purent 
être  détruits. 

Depuis  que  M.  de  Vauban  a 
perfeàionné  l'art  d'attaquer  les 
places  y  par  la  méthode  d'embraf- 
îer  par  le  travail  de  la  tranchée 
tout  le  front  de  Tanaque  ,  &  de 
ruiner  toutes  les  défenfes  par  le 
feu  d'une  puiflànte  artillerie  judi- 
cieufement  placée ,  &  môme  tout 
l'intérieur  des  ouvrages  &  du  corps 
de  la  place  par  l'effet  des  bom* 
bes  ,  il  eft  impo0ible  à  un  Gou* 
verneur  de  foutenir  un  ouvrage 
par  l'ouvrage  même  ;  &  ainfi  Pat- 
a(][uanc  f  ayant,  dénuit  avec  iost^ 


ImiI  les  ouvrages  qui  peuvent  t 
prot^r  ceux  que  Ton  attaque ,  il  | 
ieroii  préfompiueux  à  un  Gouver- 
neur de  s^expofer  à  foutenir  un 
ajfaia  à  une  brèche ,  qui  n*a  de 
défenfe  que  celle  de  la  brèche 
même. 

*  La  prife  de  Berg-op-Zoom  en 
efiun  exemple  récent.  Cette  ville, 
h  forte  barrière  des  HoUandois , 
aâiégée  par  le  Maréchal  Comte  de 
Lowendal ,  &  courageufement  dé- 
fendue par  le  Général  Cromf- 
trom  ,  malgré  les  fecours  qu'elle 
a  reçus  en  munitions  de  bouche 
&  de  guerre  ,  &  une  garnifon 
ians  ceflè  rafraîchie  par  les  trou- 
pes des  lignes  qui  la  défendoient , 
&  empêcboient  quelle  ne  fut  in- 
vefUe  ;  cette  ville  ,  le  chef-d'œu- 
vre de  Cohorn  ,  &  toute  impre- 
nable qu'on  la  croyoit  »  aptes  deux 
mois  de  fiége  a  été  pri(e  au  mois 
de  Septembre  de  l'année  1747  > 
autant  par  la  force  que  par  la  ru- 
fe.  Cette  Place ,  priie  Tépée  à  la 
xnain  à  la  vue  d'une  armée  d'ob- 
fêrvation ,  &  de  tous  les  fecours 
qui  lui  venoient  par  mer  Se  par 
terre ,  doit  faire  craindre  à  toutes 
les  autres  qui  voudront  fuivre  Ton 
opiniâtreté  ,  le  même  fort  &  le 
même  châtiment. 

A  l'exemple  de  M.  le  Maréchal 
Comte  de  Lowendal  ,  tout  Géné- 
jal  qui  médite  un  affaut  général , 
quand  la  brèche  cft  faite  au  corps 
de  la  Place  qu'il  attaque ,  doit  te- 
nir confeil  de  guerre ,  Se  délibe» 
rcr  fur  Tordre  qu'il  doit  tenir  pour 
aller  à  cet  ajfaut»  Comme  c'eft 
un  pofle  d'honnèùr  ,  il  fe  trouve 
toujours  quantité  d'Officiers  &  de 
Soldats  qui  prétendent-  avoir  droit 
'4c  marcher  les  premiers  :  mais 
cet  honneur  appartient  à  ceux  qui 
font  ce  jour-là  de  garde  à  ia  tran- 
chée •  à  moins  que  le  Général  n'en 

«Ufpofe  au» emem  ^  U  çç  font  ot- 
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dmâîrement  les  Grenadiers  qu'on  * 
commande  pour  monter  les  pre- 
miers à  VêJJkut:,  Ce  font  eux  qui 
au  fiége  de  Berg-op-Zoom  ont 
frayé  la  toute  aux  autres. 

Les  obftades  les  plus  grands 
que  les  affiégés  puiflènt  oppofer* 
pour  empêcher  que  Ton  ne  monte 
Êicilement  à  VaJJoMt  »  eft  de  creu-» 
fer ,  &  de  préparer  à  la  hâte  des 
fourneaux  deiK)us  la  montée  de  la 
brèche  ;  ce  que  le  Général  Cromf- 
trom  n'a  pat  eu  la  précaution  de 
faire.  L'aâiégeant  doit  éventer  ces' 
fourneaux. 

Si  la  montée  de  la  brèche  eft 
rude  »  on  l'adoucit  à  coups  de  ca-» 
non.  Si  les  alfiégés  l'ont  remplis 
de  petites  chauilès-trappes ,  on  les 
rend,  iiwitiles  auffi-bien'  que  les 
herfes  ;  on  fait  la  même  «hofe 
quand  on  trouve  la  brèche  em* 
barrailée  par  des  chevaux  de  frife 
jettes  de  ^  travers.  Mais  la  plus 
grande  difficulté  eft  quand  la  bré* 
che  eft  vue  de  revers  par  i'artiU 
terie  d'une  cazemate  ,  principale^ 
ment  loj^fque. cette  brèche  n'eftgué- 
res  épaulée ,  &  qu'elle  eft  prefque 
en  ligne  droite  ;  car  alors  les  ca« 
nons  de  la  cazemate ,  furtout  s'ils 
(ont  chargés  à  cartouche ,  y  font 
beaucoup  de  défordre. 

Pour  y  remédier  >  on  doit  poin* 
ter  quelques  pièces  de  canon  9  afîii 
de  ruiner  .FartiUerie  de  la  caze« 
mate  ,  &  faire  provifion  de  gre« 
nades ,  de  n^antelets  ,  de  fafcinesy 
de  barriques  »  de  facs  à  terre  ,  dti 

I  gabions  >  de  quantité  de  pics  ,  do 
pelles ,  &  de  tous  autres  inftru» 
mens  propres  à  remuer  les  terres  , 
êc  à  ^ire  des  logemens  au  pied  ^ 
ou  fur  la  tête  de  la  brèche. 

Quand  le  jour  eft  pris  pouc 
VaJJaut  ^  &  qu'on  a  fait  fur  les 
contrefcarpes  les  préparatifs  né*» 
ceflàires  >  le  Général ,  comme  a 
Eue  Mt  Is  Marchai  fomce  de  ta* 


tto 
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«  vitttàMlfik  demander  la  derii!ere 

léfoUition  des  affiégés ,  Sl  fe  met 

en  pofture  de  châder  leur  opiniâ* 

acte.  Berg-op-Zoom   a  été  pris 

é'affaut  &  iiirpris  avant  le  jour. 

:  Mais  plufieurs  Auteurs  du  mé- 

^r  prétendent  que  le  tems  le  plus 

fiivorable  pour  monter  i  Vaffaan , 

cft  ie  jour  oîi  chacun  tâche ,  par 

me  louable  émulation ,  de  payer 

de  fa  perfonne  ,   oîi  les  lâches 

font  même  obligés  de  faire  figiffe, 

parce  <)u*ils  ne  peuvent  fe  cacher 

'comme  ils  feroietit  de  nuit. 

Les  affauts  de  jour  ont  encore 
■n  avantage  i  cMt  que  Tartillérie 
des  affiégeans  tire  avec  iâen  plus 
de  Tufteflè  contre  les  défenfes  de 
la  Place  ',  &  fur  la  lête  des  br^ 
cbes ,  quelle  ne  feroit  la  nuit , 
eii  ceux  qui  ferokat  commandés 
pour  monter  à  Vaffuu ,  pourroieiN 
Cliquer  d^eiZiiyer  les  coups  de  leois 
propres  camarades* 
-  Quand  le  iignal  eft  donné  par 
le  moyen  d*une  ou  placeurs  born- 
ées éiuflès  ou  vraies  ,  ou  par  des 
kales  luBiineufes  »  chacosi  doit 
monter  à  Yaffaut  fekm  le  rang 
êi  ie  commandement  qa*il  a.  Pa«r 
mmu&r  les  adîégés  »  ic  les  troubler 
ïAans  leurs  défenfes ,  8c  cadier  le 
véritable  endroi^par  oii  Pon  veut 
■Kxwer  à  Vi^ut ,  on  fait  fem- 
Uantde  vostoir  e(<:alader ,  ou  fer- 
prendre  quelqu'amre  c6té  de  la 
place. 

Les  premiers  qui  vont  à  Vajftuty 
ibnt  ordinairement  les  Grenadiers 
commandés  ,  faivant  le  nombre  , 
par  des  Capitaines ,  Lieuienans  & 
Sergens  :  ils  font  armés  à  Pépreu- 
re  du  moufquet ,  ou  du  moins  du 
piftolet.  On  va  à  ï'ajaut  »  les  uns 
ttvec  des  moufquetons  ou  fuiîls  , 
piftolets  ,  hallebardes  ,  &  au- 
très  armes  coures  ;  &  les  autres 
avec  des  pics  ,  des  anantelets ,  & 
«ka  fiiictaet  pour  fidit  dct  lofe^ 
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ment.  Ceux  qui  les  fiiivent ,  do!-  ^ 
vent  être  en  plus  grand  nombre  « 
&  font  enx-mêmcs  foutenus  d*une 
plus  grande  quantité ,  qui  fc  fou» 
tiennent  les  uns  les  amres  jufqu^à 
ce  qu^s  ayent  fait  un  logement 
fur  la  tête  de  la  brèche ,  fi  Ton  en 
eft  convenu. 

Dans  toutes  les  avions  où  if 
faut  agir  avec  chaleur ,  c^eft  fine 
ptudence  aux  Officiers  &  aux  Vo- 
lontaires de  n*y  parottre ,  que  fim- 
plement  ;  car  quand  on  les  voit 
richement  rêtus  >  s*iis  ont  le  mal- 
heur d'être  blcffife  »  fouvent  le  Sol- 
dat ,  avide  du  budn  ,  les  ac1)ev6 
pour  les  déshabiller ,  du  moitïÈ 
les  emporte  pour  les  f^ire  pânfer; 
ce  qui  arrête  la  v(guenr  de  l'ac- 
tion ,  Sr  fkit  fouvent  raanqutt 
Tenireprife.  four  y  remédier  ,ufi 
Général ,  avant  que  de  faire  don- 
ner le  (îgnal  de  Voffina  ,  défend 
aux  Solcbts  »  fur  peine  de  la  vie  '^ 
d'emporter  aucune  performe ,  <fe 
quelque  qualité  qu'elle  puiffè  être  , 
morte  on  blefiëe  ,  avant  que  Tac- 
tion  foit  finie. 

Le  Général  Cromfh-om  ,  com- 
mandant dans  Berg-op-Zoom  pour 
les  Hofhmdois ,  éioit  menacé  d*dfl 
affam  ;  il  n'en  fut  pas  pour  cela 
plus  fur  fes  gardes.  Un  autre  qUte 
lui  ,  au  Keu  de  doYmir  tranquil- 
lement fin-  les  fàwi  rapjiorts  qu^ofii 
lui  venoit  faire  »  auroit  fait  teniîr 
fa  garnifon  fous  les  armes»  Sl  reât 
diilribuét  dans  les  endroits  nécef- 
faires  ,  comme  dans  la  grande 
place  d'armes  ,  dans  les  petitea 
pbces  d'armes  ,  &  le  plus  grand 
nombre  à  la  défenfe  de  la  brè- 
che* 

Quand,  dans  une  place  afliégée  » 
le  nombre  des  hommes  c(t  limi- 
té ,  9l  qu'il  y  a  plufieurs  brèches 
de  faites  par  les  afîàillans  »  te 
Gouverneur  doit  partager  fon  motk- 
de  eu  xffà»  foip  i  dcftiner  ta 
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'■^pfemier  à  foutenir  l*im^émùùté 
des  aflàiUans  ,  le  £ûre  armer  de 
ûifils,  de  piftolecs  >  d'hallebardes  > 
de  crocs  ,  &  autres  inftrumens 
propres  à  repouflèr  l'ennemi  >  à 
renverfer  &  à  combler  des  Ic^e- 
mens  :  le  fécond  corps  doit  mi- 
vre  le  premier ,  &  porter  toutes 
fones  de  feux  d^artmce  ;  &  il 
£iuc  que  le  dernier  travaille  aux 
xetranchemens  ,  ou  rafraîchiflè  les 
autres  corps  >  félon  que  les  aiSé- 
Seans  agilKnt  avec  plus  ou  moins 
de  vivacité. 

Quand  ceux-ci  vîeiment  à  Va/- 
faut ,  on  ne  doit  pas  manquer  de 
cirer  le  canon  de  cazemate  chargé 
à  canouche  >  te  s*i!s  fe  bornent 
à  fe  loger  for  la  montée  de  la  brè- 
che ,  on  les  en  fait  déloger  par 
ks  feux  d^artifice.  Quand  ils  veu- 
lent poullèr  leur  pointe  jufques  fur 
le  haut  de  la  brèche  ,  on  doit 
chercher  à  \ts  en  empêcher  par 
]e  feu  de  la  moufquetterie  des  Ca- 
valiers ,  d*oii  Ton  découvre  iî  bien 
fur  la  tête  de  la  brèche ,  que  quand 
Fennenû  s^  entêteroit  ,  on  le 
lèroic  toujours  périr ,  ou  par  les 
coups  qui  plongeroient'fur  lui ,  ou 
par  Tenet  des  fourneaux» 

Jj^s  François  n^ont  point  ren- 
contré toutes  ces  difficultés  à  la 
prife  de  Bere-op-2oom.  Le  Gé- 
néral Cromurom  »  commandant 
en  chef  dans  la  Place  pendant  le 
ùè^  f  paroiflbit  avoir  du  cœur  & 
du  jugement  :  il  pailôit  pour  ai- 
mer la  gloire  »  &  s*attacher  aveu- 
glément aux  intérêts  de  la  Répu- 
blique :  la  réfiâance  &  les  efforts 
ne  lui  coutoient  rien.  Ne  man- 
quant ni  de  Soldiats  »  ni  de  mu- 
nitions t  il  faifoxc  croire  que  Berg* 
op-Zoom  ne  feroit  pas  pris.  Il 
s'eft  £iuilèmeut  flatté  :  la  vigi- 
lance a  diminué  ,  à  mefure  que 
M.  de  Lowendal  joignoit  la  rufe 

k  b  foKCt   £nfia  Cromftroo^  » 
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après  deux  mois  de  belle  défenfe,  * 
pour  avoir  trop  dormi  dans  un 
quan-d'heure  oh  il  devoit  le  pluf 
veiller  >  n"^  eu  d'autre  parti  k 
prendre  que  celui  de  fuir,  fielle 
leçon  pour  les  Gouverneurs  de 
Places  9  qui  doivent  toujours  être 
fur  leurs  gardes. 

*  On  ne  doit  donner  yajfaut  à 
aucun  Ouvrage ,  dit  l'Auieur  det 
Œuvres  Militer  es  9  tom,  IL  pagm 
107 ,  qu'on  n'ait  auparavant  com- 
mandé des  Travailleurs  munis  de 
pelles.,  loucets  ,  pioches  ,  fafci- 
nés  ,  &c.  qui  feront  tous  prêts  k 
marcher  avec  les  Officiers  néced 
faires ,  fous  la  conduite  de  quel^ 
Ques  Ingénieurs ,  pour  exécuter  le« 
travaux  convenables  ,  loriqu'il  ea 
fera  tems. 

Tout  étant  ainfi  difpofé  ,  on 
s'avancera  vers  la  brèche  >  &  fitôc 
que  les  Grenadiers ,  &  autres  ^  au* 
ront  chaflUf  s  ennemis  d'une  dé- 
fenfe ,  iiWe  retireront  ;  &  s'ils 
ont  i^ft  des  prifonniers ,  ils  les 
feront  marcher  prefque  derrière  » 
pour  que  les  affiégés  foient  rete- 
nus de  faire  un  û  grand  feu  , 
par  la  crainte  qu'ils  auront  de 
tirer  fur  les  leurs  »  qui  alors  fe 
trouveront  les  plus  expolés  à  leur» 
coups. 

Pendant  ce  tems  -  là  les  Ingé^ 
nieur  feront  commencer  le  retran» 
chement  fur  le  haut  de  la  brèche  » 
&  diligenteront  le  travail  autant 
qu'il  fera  poffible  ,  en  logeant  fur 
le  rempart  de  droite  &  de  gauche  ^ 
pour  fe  faire  une  ligne  ou  placé 
d'armes  >  &  gagner  enfuite  pied  à 
pied  par  des  zig-zags,  obfervant  de 
ne  point  s'enfiler  dans  des  ouvra** 
ges  plus  intérieurs» 

Les  troupes  qui  ont  monté  ?ûfi 
foittk  un  ouvrage,  lorfque  Taffiégé  ft 
trouve  encore  des  détenfes  qu'oii 
ne  peut  vaincre  d'emblée  ,  doi- 
vent donc  k  replier  pour  foureni^ 
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•  les  travaux.  Et  parce  qu*il  pour- 
xoic  arriver  que  quelque  Officier 
pouflë  par  trop  de  bravoure  >  vou- 
lut trouver  à  redire  à  ce  qu'on 
les  £dt  rétrograder  >  pour  ne  conv 
mencer  les  travaux  qu'à  l'endroit 
de  la  brèche  ,  tandis  qu'il  femblc 
qu'on  eft  libre  de  s'avancer  dans 
l'ouvrage  que  les  ennemis  ont 
entièrement  abandonné ,  ces  Offi- 
ciers 9  bien  loin  de  faire  des  re- 
préfentations  à  ce  fujet ,  doivent 
écouter  &  Aiivre  les  lumières  des 
Ingénieurs. . 

ASSAUT  des  Andms,  Les 
Hiftoriens  de  l'Antiquité  ,  Grecs 
&  Latins  ,  ne  font  aucune  diffé- 
rence entre  le  terme  d'fljfaut ,  & 
celui  d'attaque  à'infidte  ,   ou  par 
tScalade  ,  parce  qu'ils  manquoient 
de  termes  faits  pour  l'un  &  pour 
l'autre ,  &  qu'un  feul  étoit  fouvent 
le  nom  de  plus  d'une  lehpfe^  Mais 
comme   notre    Lang^P^ft    plus 
abondante  que  la  Latme  en  ter- 
mes de  guerre  ,  nos  Traducteurs 
auroient  pu  en  faire  la  différen- 
ce. Tai  dit  dans  l'anicle  précé- 
dent ,  qu'djjauc  eft  une  attaque  à 
force  d'armes  ,  d'un  camp  ou  d'un 
fofie  y  pour  tâcher  de  s'^en  rendre 
maître*  Pai  lu  dans  le  Traité  dé 
la  défenfe  des  Places  de  M.  le 
Chevalier  Folard  ,   au  troifléme 
tome  de  fon  Commentaire  fur  Po- 
ïybe  ,  pag.  3 1  ,  que  ce  n'cfl  point 
cela.  Il  m'apprend  que  l'idée  d'à/. 
faut  &  violence  faite  à  une  brè- 
che des  murs  d'une  ville  j  foit  par 
le  bélier  >  foit  par  la  fappe  ,  à  la 
jnauiere  des  Anciens  ,  îbit  par  le 
canon ,   par  les  mines  ^   ou   par 
tout  autre  moyen  ,  renferme  une 
attaque  vive.  Là  méthode  des  An- 
ciens à  l'égard  des  ajfauts  ,  étoit 
d'attaquer  fur  une  très-grande  pro- 
jFondeur  ,  c'efl-à-dire  ,  en  colon- 
ne ,  dont  on  voyoit  à  peine  le 
^d,  L'tfjdttt  du  Château  Saini- 
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Elme  au  ilége  de  Maitt  »  eft  rè^; 
marquable.  lis  Turcs  furent  tou- 
jours repouflës  dans  les  diffé- 
rens  ajfauts  qu'ils  donnèrent  à 
l'attaque  du  Fort  ,  comme  dans 
celle  du  bourg  &  de  rifle-»  parce 
que  les  affiégés  combattirent  en. 
colonne  ,  c'cft-à-dire,  iur  une 
très-grande  profondeur. 

Vajfaut  de  Jotapa  eft  un  des 
plus  célèbres  de  l'Antiquité.  Le 
mépris  de  la  mort  »  &  l'audace 
intrépide  &  fùrieufe  des  Juifs  Se 
des  Romains ,  ne  doivent  point 
étonner  ;  cela  fe  rencontre  pref- 
que  panout  dans  ces  fortes  d'ac* 
tions  ,  lorfqu'un  parti  combat  pour 
la  gloire  ,  Sç  l'autre  '  pour  la  U* 
berté. 

Quand  les  Anciens  alloient  à 
Vajfaut  ,  ils  attaquoient  fur  un  fi 
grand  nombre  de  rangs  fi  pref- 
Tés  &  fî  ferrés ,  qu'à  peine  voyoit- 
on  cette  mailè  énorme  d'In&nce- 
rie.  Les  ajfauts  prefque  continuels» 
&  redoublés  coup  fur  coup  aux 
attaques  du  château  Saint-Èhnc  » 
dû  bourg  &  de  l'iile ,  au  fiége  de 
Malte  par  )«s  Turcs  ,  font  dignes  , 
dit  M.  Folard  ,  de  Tintelligence 
&  de  la  vertu  antique  :  il  ne  voit- 
rien  de  plus  beau  &  de  plus  ad* 
mirabie  que  ce  fiége  célèbre. 

Cet  Auteur  fait  un  grand  cas 
de  la  colonne'  à'ajfaut  des  An-< 
ciens  ,  qui  à  Tinfulte  des  brèches 
combattoient ,  non-  feulement  en 
colonne  ou  en  pl^lange  doublée  ^ 
ou  quadruplée  ,  mais  fbrmoien^ 
encore  la  tortue  dans  les  ajfauts. 
Il  nous  apprend  qu'il  y  avoit  deux 
fortes  .de  tortues  ,  la  fimple ,  Se 
la  furmontéé. 

Une  cohorte  »  ou  plufieurs  cn- 
femble ,  &  quelquefois  la  légion' 
toute,  entière  ,  marchoit  ferrée  , 
&fur  une  très-grande  profondeur» 
droit  aux  murailles  de  la  ville  ^ 
lorfqu'ellc^  n^étoient  pa$  fort  élew 

véc8  >* 
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kkt  M,  let  rangs  &  les  ûkM  tell»- 
Vicht  ferrés  &  cdpdenfés  »  ^^à 
peine  les  foldars  pouvoienc-ils  fc 
remuer.  Ils  avoiem  tQtUf  leurs  bou- 
cliers ihr  U  (êce  »  excepté  ceux 
des  flancs  &  de  tête  t  <)ui  fe  cou- 
yroienc  de  leurs  boucliers  contre 
Ib  pierres  &  les  traits  lancés 
des  ouvrages  ^ui  les  voyoiçnt  de 
ilanc  ou  de  front  l  ce  qui  formoit 
comme  un  toit  »  lant  ils  étoicm 
Joints  enfemble.  Cette  tortue 
i^bommes  »  «ju^il  appçUe  (impie  , 
slloit  jufqu*aui  pieds  du  rempart  « 
i^poit  le  mur  »  ou  montoit  dcifùs 
fat  le  moyen  des  échelles  ^*on 
appliquoit  çpntret 

Lorique  le  repipart  ou  le  retran- 
tltement  étoit  haut ,  on  fe  fervoit 
de  la  furmontée  ;  il  fappelle  ainfi 

rsr  la  djfltngtier  de  Tautre*  Dans 
double  ou  la  furmontée»  la  pre- 
mière tortue  étoit  fuiyie  d'iule  fé- 
conde. Les  foldats  ()ui  compofoient 
-celle-ci  ,  grimpoient  fur  les  épau- 
les de  leurs  cainarades,  ou  ftir 
leurs  l>oucliers  t  ce  ^^Hls  faifpient 
allez  ajfément ,  parce  que  les  ferre* 
files  ou  le  dernier  rang  étoient  un 
ienooil  &  terre  »  Tautre  qui  le  pré- 
cedoit,  up  peu  plus  élevé;  ainfi 
des  uns  aux  autres  ,  jufqu^aux  chefs 
de  filet  ,  ou  le  premier  rang  qui 
^ftoit  debout  ;  ce  qui  fermoit 
comme  un  glacis.  Ils  fe  relevoient 
d*un  feul  tems  9  &.  (014s  enfemblç 
nu  pretniçr  (îgnal. 

C&ite  féconde  tortue  »  portée  fur 
les  boucliers  des  autres ,  fàifpit 
comme  un  fécond  étage  aux  afl^l- 
lans  y  dont  le  premier  fervoit  C0)2i«> 
me  de  plancher  mobile  1  qui  en  fe 
reîevaptf  fbcil|toit  le  moyen  aux 
foldats  de  franchir  le  mur  ou  le 
fetranchement  pour  en  venir  aux 
priles  conprç  ççipe  qui  Ic  défçn- 
doicnt, 

La  lortqe  de  l*infulte  de  Cré- 
naone  eft  célèbre  «Jan?  rSittoJfÇ. 

TçmcL 
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Afitobe  dans  fa  retraite  contre  le« 
Parthes  1  eft  le  premier  qui  fbnni) 
la  tortue  de  (ouic  fon  Jn^tetit 
en  bauille* 

Nous  valons  bien  \fi$  anc^ex>« 
dans  les  ajfauts  :  V^Jpuif  de  Na'^ 
mur  aifiégé  par  le  Prmce  d'Oran^ 
ge  t  Hoi  d'Angleterre  en  1695.  eii 
eft  une  preuve.  M.  le  Maréchal  dq 
3oufler9  s'étoit  jené  dedans  pouf 
le  défendre,  Après  que  la  ViHc  fq 
fût  rendue  »  toute  la  puidsnçe  en* 
nemie  fe  réunit  contre  le  Cbâ-r 
teau.  VaJJkut  générât  s*y  donn) 
le  }Q  d'O^obre,  Le  lignai  çn  |u| 
donné  par  le  &u  qu'on  mit  à  uii 
baril  de  poudre  «  a$n  qu'il  pjit  (tif 
vu  dans  tous  les  quartiers, 

Toqs  les  forts  ,  putes  les  l>re« 
ches  &  le  chemin  couvert  furent 
infultés  tout  en  même  tems  »  Â; 
tout  donna  enfemble  :  jamais  facq 
d'ajfaut  ne  ^t  plus  earçyable*  l( 
dura  depuis  onze  heures  au  mâtu;^ 
jufqu'4  qwifre  heures  9prèi  fxnàU 
Les  ennemi^  repouH^s  de  toutes 
parts ,  furent  trop  heureux  de  s*éi 
tablir  dans  le  chemm  couvert  »  r^ 
folu$  de  temçr  eiico^ç  )à  ^rtupe  ^ 
mais  comme  le$  iillîégé^  nc  fç  trpù^ 
verçpt  |>às  en  ié$at  d*en  foutçnijç 
un  fecpt^d  »  ils  capitulèrent*  Lcf 
afli^eans  y  perdirent  un  monde 
in^ni  &  loute  rallie  dç  IÇMf $  trpHv 
pcs. 

AS$ÇCHER  ;  Terrp  qui  gQb* 
che.  Qn  dit  qu'une  terre ,  pq  pnd 
roche  allèche  >  Iprfqu'on  la  peu| 
voir  apfès  que  la  mer  sVfi  re|irép« 

•  ASSEMBLAGE  î  C'eft  Vm 
d'aflêmbler  &  de  joindre  pjuiieurs 
morceaux  de  bois  en(emble  :  ce  quf 
fe  fait  de  çii^érentcs  manières  , 
en  Charp^ntçrie  &  en  Mepuiferie, 

Voici  les   (iifférçntpj  maniçrw 

*A^SÇMiBLA<3Ep4f  tfnod  ^ 
mortaije  :  c*eii  celui  qui  fc  fait  pÀ| 

H^ç  cm»iiite  apfciiée  mçmifii 


ttu  A  dVnnrmarelalargettt  As  tteÀ 
de  la  pièce  de  bois ,  pour  rece- 
totf  l'about  ou  tenon  (fuAê  autre 
pièce  taillée  de  juÛe  g|X)/]fèur  pour 
nmonaife  qtfildoit  teitiplir  ,  & 
dans  laquelle  il  eid  ènfuite  ieteâu 
par  une  ou  deux  chevilles. 

•  ASSEMBLAGE  à  ctef:  Ceft 
cdiri  y  qui  pour  joindre  '  ^femble 
deux  place-formes  de  comble  ou 
deux  moifes  de  file  de  pieux ,  fe 
fiiit  par  une  morcalfe',  dans  cha- 
que pièce ,  pour  recevoir  un  tenon 
â  deux  bouts  appelle  cltf, 

•  ^  ASSEMBLAGE  p/tr^nrdUe: 
Oèft  celui  qui  Ce  iàit  pourjoindre 
\&ixi  à  bout  y;  ou  à  retour  d*éqùerre, 
deux  pièces  de  bois  par  deux  en- 
ûillesde  leur  demi-èpaiflèur  >  qui 
font  enfîiite  retenues  avec  des  che- 
villes ou  des  liens  de  fer.  Il  le  fait 
9uâi  At%  entailles  à  queue  d'aroh- 
dt  »  ou  en  triangle  ,  à  bois  de  fil , 
|K>ur  le  même. 

•  •  ASSEMBLAGE  p^rm^reire- 
hant  t  C*efl  une  efpecc  d^entaille 
en  manière  de  hoche  ,  qui  reçoit 
le  bout  dèmaigri  d\ine  pièce  de 
bois  lans  tenon  ;  ni  mortaife. 
Cet  affimblûge  fe  ùit  auffi  par 
deux  tenons  f^ottans  ,  'pofésen 
décharge  (dans  leur  mortaife. 

♦ASSEMBLAGE  en  crémUliere  ; 
C*eft  tehii  qui  refait  par  entailles 
en  manière  de  dents  de  la  demi- 
épaiflèur  du  bols ,  qui  sVncaftrent 
ks  unes  dans  les  autres  pourjoin- 
dre bout  à  bout  deux  pièces  de 
bois ,  parce  qu'une  feule  ne  porte 

iasal^  de  longueur  :  cet  affem- 
lagt  fe  pratique  pour  les  grands 
tntraiis  &.  tirons. 

•  •  ASSEMBLAGE  w  triflfl^ie  ; 
Ceft  celui  qui  pour  entfr  deux 
fortes  pièces  de  bois  à  p(omb  »  fe 
^it  par  deux  tenons  triangulaires  , 
&  bois  de  fil  de  pareille  longueiu:  » 
^ui  s*cncaftreitt  dans  deux  autres 

f$whlàhït$  f  ea  fohe  ^ue  kt  joîau 


niè|îp»cfilRht  qu'aux  aritdr*  , 
V»ASSEMBLAGE  qmrré:  Cerf, 
en  Menuiferie  celui  qui  fe  '  £ûc. 
quarrèment  par  entailles  »  de  la 
demî-èpaillèur  du  bois  »  ou  à  ce^J 
nons  &  mortàifes. 

•  ASSEMBLAGES  bouemeht  i 
Ceft  celuf  crfi  ne  diffère  de  Vaf"' 
fembUge  quarrè|.^v*en  ce  que  U 
mouluré  qu'if  porte  à  fon  pare* 
ment  eft  coupée  en  anglet. 

•  ASSEMBLAGE  en  onsUt  ,. 
ou  plutôt  en  onglet  :  Ceft  celui' 
qui  fe  fait  en  diagonale  fur  la'  lar-* 
geur  du  bois  »  &  qu'on  retient  pat. 
tenot)  de  mortaife.  : 

•  ASSEMBLAGE  enfaufe  c^m 
pe  :  Ceft  celui  qui  étant  en  anglc^ 
&  hors  d*équerre  ,  forme  un  an* 
gle  obtus  ou  aigu. 

*  ASSEMBLAGE  â  aueue  ^fii* 
ronde  :  Ceft   celui  qui  le  ùàt  ttx 
triangle ,  à  bois  de  fil  par  enuille  ^ 
pour  joindre  deux  ais  bout  à  bouc^ 

*  ASSEMBLAGE  d  queue  per^^ 
de  :  C*eft  celui  qui  fe  fait  par  te-*' 
nons  â  queue  éCiroiiie%  qui  entrent 
dans  àes  mortàifes  %  pour  ailèm^ 
hier  quarrèment  &  en  retour  d'é^ 
querre,  * 

*  ASSEMBLAGE  à  queUe,  pern^ 
due  :  Ceft  celtii  qui  n^elc  différent 
de  la  |ueve  vercée  ,  qu^en  ce  quc^ 
Tes  tenons  lont  cachés  par  re« 
couvrement  de  demi-épai&ur  y  i 
bois  de  fil  &  à  anglet. 

ASSEMBLÉE  d*une  ormie  ,  eff 
le  rendez- vous  général  des  trou« 
pes  en  un  feul  lieu,  pour  y  camper^ 

L'armèp  s'aHemble  une  premiert 
fois  à  Touverture  d*une  guerre  ,  3c 
tous  les  ans  à  fouverture  de  U 
campagne,  pour  entreprendre  un 
fiège,  ou  pour  occuper  un  poftc 
avantageuxpour  les  fubfiftances- 

Elle  s^a/Iemble  endere  ,  ou  pa< 
parties  •  réparées»  Si  Tarmée  s*af« 
fembie  une  première  fois  à  l'ou- 

vcnurc  d'une  gueixe  |  pu  çcue 
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ftiierft  eft  offenTive ,  où  elle  eft  àé- 
ttnBvc, 

Si  elfe  eft  offenfjve  ,  oh  a  pré- 
céiclçranient  difpofé  les  quartiers  , 
Se  âonné  ïts  ordres  pour  la  mar- 
che des  troii|)es  de  leurs  (Quartiers , 
&u  rendez- vous  de  Tarmée  ,  afin 
qu'elles  y  arrivent  toutes  le  même 
Juur  ,  s*il  fe  peut.  Quand  on  fait 
te  grand  mouvement  tout  d*un 
feûp ,  c'cft  pour  donner  de  la  ter- 
fear  à  Tennemi  qu'on  anaque ,  Se 
pour  te  prévenir  ;  &  en  ce  cas  , 
foutes  les  chofes  n^ceflàires  à  l*e- 
iDécution  de  l'entreprife  méditée  , 
doivent  fe  trouver  en  même-tems 
i  la  Cuite  de  l'armée  ^  ou  du  moins 
^  un^  port^  qui  ne  retarde  pas 
Pentreprife. 

Si  rarraée  s^flèmblé  pour  fou- 
lenir  une  gfuerrè  défend ve  »  on 
ftflcmbie  nnfànterie  en  phifieuri 
»os  corps ,  foit  fous ,  foit  dédans 
les  places  qu'on  craint  que  Tenne- 
tyil  n^attaque  ,  tant  pour  hii  rendre 
Ik  première  emreprife  plus  diffi- 
cile ,  que  pour  pouvoir  faire  tra* 
tailler  cette  Infanterie  à  la  répa- 
^tion  des  ouvrages  de  la  place  ^ 
bu  à  ta  conflrudlion  de  nouveaujt 
puvrages. 

On  ne  met  de  la  Cavalerie  dans 
kèt  places  que  ce  qu*il  en  faut  » 
B£n  d'avoir  des  partis  debors  , 
Jk.  de  fçavoli:  des  nouvelfes  des 
feouvemens  des  ennemis;  La  Ca- 
valerie qui  tient  là  campagne  , 
îprend  garde  d'être  invcftie  par  l'ar- 
mée ennemie  ,  fonge  à  la  liberté 
de  Tes  mouvemens  •  qui  ont  poiir 
vue ,  foit  d'introduire  uii  fecours 
de  troupes  s  ou  un  cbnvoi ,  fdit 
d'incommoder  l'ennemi  dans  (es 
^uitages  it  Tes  convois. 

Lorfque  dans  la  fuite  d'uhe  guer- 
re on  veut  aflèmbler  l'armée  pour 
ouvrir  la  campagne  ,  on  €àîx  avan- 
cer llnfanterie  la  première  «  dans 

kl  vmti  k$  plni  prpchir»  ii  Uç» 
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<*î  l'on  û  réfolu  d'aflèmWer  l'ar* 
mée,  afin  qu'elle  n'ait  pas  beau* 
coup  à  marcher  pour  s'y  rendre^ 
On  laiflc  la  Cavalerie  en  arriéré 
dans  des  lieux  commodes  pour  1« 
fubfiftance  ,  fo|t  en  fçe ,  foit  eH 
verd. 

Quand  une  armée  s'aiïèmhle  paîp 
corps  féparés  ,  le  Général  fait  ob* 
ferver  que  ces  corps  foient  placée 
avec  commodité  par  première  ^ 
féconde  lig^e ,  afin  de  pouvoir  «9 
rafièmbler  fans  confufion  fur  In 
terrein  qu'on  a  réfolu  de  faire  oq» 
cuper  par  l^rm^ ,  lorfou'on  s^f. 
fembléra. 

Tout  le  fucc^s  d'une  çampagno 
dépend  fouvent  de  bien  allèmblec 
une  armée ,  qui  doit  agir  o£fcnfi^ 
vement.  Il  ne  faut  pas  qu'elle  foi^ 
éloignée  du  premier  objet  d'aâioq 
que  le  Général  fe  propofe  :  c'e^ 
à  quoi  manqua  deu^x  £61$  \f.  Iç 
Maréchal  de  Catinat* 

En  1690.  à  l'ouverture  de  I4 
guerre  de  Piémont ,  il  campa  à 
M^cel ,  où  il  refia  plufieurs  jours^ 
S'il  eût  aiftmblé ,  (dit  M.  le  Mar^ 
quis  de  Feuquieres  dans  {çs  Mé« 
moires,  )  l'armée  du  Roi ,  dans  \% 
plaine  de  Milieflews  i  pr^  de  Tu» 
rin ,  qui  eût  été  h  portée  dç$  deu5t 
débouchés  de  la  vallée  de  Suze  ^ 
de  Pignerol ,  clip  eût  eu  une  lon^ 
gue  &  commode  fubfiftancc ,  &  i| 
eût  empêché  les  troupes  de  Savoy^ 
de  pouvoir  s'aficmbler  pour  pro» 
téger  Turin  ,  &  le  Prince  de  S^é 
voye  de  fe  faire  Joindre  par  Icf 
Efpagnols  ,  qui  viiircnt  du  Mila« 
nés  à  fon  iecours  >  avec  tout  ce 
qu'ils  purent  tirer  des  troHppç  dé 
cet  £tat. 

En  1701.  ce  Maréchal  ^.p^h^ 
l'armée  d«  Roi  en  deçà  de  l'Adi» 
ge  ;  s'il  l'eût  portée  jufqu'aux  déi 
bouchés  des  défilés  du  Tirol  &  di| 
Trentin ,  le  Prince  Eugçnç  n'a^y 

toit  pu  ù^m  de  ces  dééfiié? ,  en 
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corps  d'armée  pour-combattre  M. 
^eCatinat ,  pJacé  avantagcufemcnt 
aux  débouchés  ,  Se  il  n^auroit  pu 
faire  fubflfter  la  Cavalerie  dans 
une  plaine ,  dont  il  n*auroit  pas 
été  le  maitre. 

ASSEMBLÉE  i'zine  compagnie 
Sl  d*un  régiment  t  qui  fort  d*  fa 
garnifon»  Quand  VaJfembUe  bat  » 
Its  Sergens  doivent  diligemment 
allèmblcr  leurs  compagnies ,  afin 
de  ne  point  faire  attendre  après 
elles ,  &  d^avoir  le  tems  d'en  faire 
la  viflte. 

Si  c'eft  dans  une  garnifon  oîi  il 
y  ait  des  cafcrnes ,  cette  aHèmbiée 
le  fait  devant  le  logement  de  la 
compagnie  :  (i  les  Soldats  (ont  lo- 
gés chez  le  Bourgeois  ,  elle  fe  fait 
devant  le  logis  de  leur  Capitaine , 
ou  en  Ton  abfence  ,  'devant  celui 
de  rOfficier ,  qui  fe  trouve  com- 
mander la  compagnie. 

Ils  font  mettre  \t%  armes  &  les 
havrefacs  enfemble  ;  ce  qu'on  ap- 
pelle les  mettre  au  Drapeau  ,  avec 
une  fentineUe  devant ,  armée  d'une 
halebarde.  Cette  fentineUe  cft  tou- 
jours  le  Soldat  qui  arrive  le  der- 
nier. 

Quelque  tems  avant  llieure  oh 
Ton  doit  battre  au  Drapeau  »  \ts 
Sergens  font  prendre  les  armes  à 
leur  Compagnie ,  pour  en  &ire  Tap» 
pel.  S*il  y  manque  quelquHm  ,  un 
des  Sergens  doit  fe  détacher  pour 
Taller  chercher ,  ou  y  envoyer  un 
Caporal.  Enfuite  ils  doivent  taz- 
miner  il  les  Soldats  font  en  bon 
état ,  s'ils  n'oublient  rien  de  tout 
ce  qui  regïirde  leur  armement ,  ha- 
billement ,  havreiâcs  >  marmites  y 
outils  &  tentes. 

S'il  en  trouve  quelqu'un  qui  ait 
oublié  quelque  chofe  »  il  fiiut  qu^m 
Sergent  ou  un  Caporal  aille  avec 
hii  le  chercher ,  afin  de  le  faire  re- 
joindre avec  diligence.  1 
i    l.orrque  coûtes  les  CQixipagtûcj  I 
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font  allèmblées  dans  on  mê^iVl 
corps  de  cafemes ,  elles  marchent 
enfemble ,  pour  s'aller  mettre  eii 
bataille  fur  la  place.  Mais  ii  elle* 
font  logées  féparément  ,  les  Sei^ 
gens  doivent  conduire  chacun  la 
leur  fur  la  place  où  tout  le  r^t* 
ment  doit  s'ailèmbler. 

En  arrivant  fur  la  place  »  ils  doi> 
vent  mettre  leur  compagnie  en  ba« 
taille  fur  quatre  rangs  dans  le  tec» 
rein  qu'elle  doit  à  peu  près  occu« 
per  fuivant  fon  rang  ;  ils  doivent 
lailTer  le  terrein  néce^ire  aux  au- 
tres,drenèr  également  leurs  rangs  » 
&  contenir  les  Soldats  de  £içoxi 
que  perfonne  n'ofe  quitter  le  iien» 
Voilà  ce  qui  regarde  Vajtmhlée 
d'un  corps  de  troupes  qui  change 
de  gamiion  ».  ou  qui  part  pour  en- 
trer en  campagne.  Au  mot  MAR« 
CHE  »  je  parlerai  de  Tordre  qu*p<i 
y  fait  obferver. 

ASSEMBLÉE  ici  gardes  : 
C'eft  aux  Sergens  à  fe  trouver  de» 
premiers  fur  la  place  >  où  les  gar« 
des  du  r^in^t  ont  coutume  de 
s'ailèmbler  ,  afin  d'avoir  foin  que 
les  Soldats  s'y  afièmblent  en  bon 
ordre  y  &  que  les  Caporaux  y  for« 
ment  leurs  efcouades ,  en  fone  que 
leurs  Officiers  qui  en  doivent  mre 
rinfpeâion ,  les  trouvent  en  boa 
état  à  leur  arrivée. 

Ils  fe  partagent  au  rang  des  ai* 
Tes  de  chaque  divifion  »  s'il  j  a 
des  Officiers  :  s'il  n'y  en  a  point  » 
ils  fe  mettent  partie  à  la  tête  »  par- 
tie fur  les  ailes,  &  à  la  queue  des 
divifions  ,  où  ils  doivent  marcher 
avec  tout  le  bon  ordre  podible  juf- 
ques  fur  la  place  >  où  \c%  gardes 
de  tous  les  r^imens  s'aflëmblem» 
pour  y  former  tous  les  pofte's* 

ASSEMBLÉE  de  MUice  :  Par 
l'Ordonnance  du  Roi  du  «9  Jaa- 
vier  1729.  iorfque  le  jour  d'âjfeni- 
bUe  des  Bataillons  de  Milice  eft 
indiqué  pat  riatcndaat  de  chaque 
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fÊinéti&té ,  fous  les  ordres  de  Sa 
Majefté  ,  tous  les  Miliciens  reftés 
£ir  pied ,  ou  nouveilement  kvés  , 
ibnt  tenus  au  premier  avis ,  &  fous 
peine  d'être  regardés  comme  dé- 
icrtcurs  »  de  fe  trouver  au  lieu  dé- 
liré 9  &  d'obéir  aux  Officiers  que 
Sa  Majefté  a  nommés  pour  les 
commander. 

ASSEMBLÉE  illieite  :  Par  une 
Ordonnance  du  Roi  du  i.  Juillet 
1727.  les  aJJembUes  iilicites  dans 
les  troupes  font  défendues  ;  &  tout 
Cavalier  ,  Dragon  &  Soldat  ,  qtu 
en  £iit  pour  quelque  caufe  &  fous 
^elque  prétexte  que  ce  foit  »  eft 
condamné  à  être  pendu  &  étran- 
glé ;  ainfi  que  ceux  qui  fe  trouvent 
0a  de  pareilles  ajQèmblées  ,  ou  qui 
ont  appeUé ,  ezl)orté  »  ou  excité  à 
«j'y  trouver. 

*  ASSEMBLÉE  pour /ê  mettre 
fous  Us  armes  i  Quandf  on  bat 
Vaffemhlie  pour  fe  mettre  fous  les 
armes  »  (i  c^eft  pour  fiiire  l'exer- 
cice ou  partir  »  les  Officiers  fe  trou- 
vent à  la  tête  de  leurs  compagnies; 
9l  fi  c'eft  pour  décamper  ,  ils  doi- 
vent  prendre  garde  qu'aucun  Sol- 
dat ne  s'échappe  pendant  le  décam- 
pement. 

*A  S  S  £  O I  R  hitn  m  camp  : 
Quoiqu'un  terrein ,  dit  l'Auteur 
des  CEuyres  Militaires  i  Tom*  JV» 
pag.  15s.  paroiflè  d'abord  fiivora- 
Wc  pour  ûffeoir  uu  camp  »  il  ne 
£am  pas  s'en  tenir  à  une  (impie 
leconnoiflànce  ;  il  fiiut  fe  porter 
en  avant  &  fur  tous  les  côtés  » 
pour  reconnoître  s'il  n^  a  pas 
^tielques  avenues»  par  oii  l'eime- 
ini  poiflè  tourner  dans  une  feule 
smit  y  pour  gagner  les  flancs  ou 
les  derrières.  Bref ,  il  £iut  exami- 
ner les  chofes  de  toutes  &ces ,  & 
ne  pas  toujours  croire  tout  ce  que 
Pon  dit  de  cenains  endroits ,  qui 
pafiènt  pour  eue  des  plus  avanta- 
gpuu  Je  dis  «en un  mot  «qii'il  y  a 
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bien  des  camps  £)rt  renommés ,  qui 
ne  laiilènt  pas  pour  cela  que  d'ê- 
tre défeôueux  ;  &  il  y  en  a  d'au* 
très  »  au  contraire»  qui  ont  été  at- 
taqués &  forcés  »  malgré  tout  l'a* 
vantage  de  la  fituation  du  terrein» 
Par  exemple  »  le  Comte  de  Merci  9 
Général  des  troupes  de  TEmpereur 
FerdiROni  lll,  ayant  affis  foncamp 
au  pied  des  montagnes  de  la  Fo- 
rêt noire ,  peu  diftant  de  Fribourg» 
dans  un  lieu  qui  peut-être  regar* 
dé  comme  inacceffible ,  y  fiit  ce* 
pendant  forcé  par  le  Duc  d'Aiu^ 
guien  &  le  Vicomte  de  Turenne  » 
qui  furmomerent  les  obftacles^de 
la  nature  &  de  l'art  t  comme  fie 
Alexandre  dans  les  Indes ,  au  Ro* 
cher  d'Aome  ,  &  au  mont  Enius  , 
pour  paUèr  dans  la  Thrace.    Le 
Duc  d'Anguien  ,  fous  la  minorité 
de  Louis  XIV.  donna  du  5  au  9 
Août  1644.  trois  combats  près  de 
Fribourg ,  contre  le  Comte  de  Mer« 
ci ,  qui  fut  vaincu  toutes  les  trois 
fois,  &  il  fe  rendit  maître  de  tout 
le  pays  de  Mayence  jufqu'à  Lan« 
dau  »  pays  dont  M.  de  Merci  s'é- 
toit  emparé.   Le   Général  Merci 
avoit  l'art  de  fe  menre  à  couvert 
de  toutes  furprifes  par  la  régulari- 
té de  fes  mouvemens ,  par  fa  fa- 
ficité  à  pénétrer  dans  le  deilèia 
e  ks  Eimemis ,  comiAe  s'il  avoit 
affiftéa  leurs  confeils  ;  &  de  fup' 
pléer  à  l'inégalité  du  nombre  par 
le  choix  des  campemens...  Contre 
un  femblable  ennemi  >  dit  M.  de 
Ramfay  »  il  ne  falloit  pas  moins 
qu'Anguien  S^  Turenne. 

Le  Duc  d'Anjou  ,  petit-fils  de 
Louis  XIV.  ayant  été  déclaré  Roi 
d'Efpagne ,  fous  le  nom  de  Phi- 
lippe V.  la  France  fe  crut  alors  en 
état  d'agir  puifliàmment  en  Italie  » 
&  pour  cet  effet  elle  y  envoya  une 
armée  ,  qui  s'y  rendit  en  peu  de 
tems  »  fous  le  commandement  de 
M,  de  Câtinat.  Ce  Général  dif« 
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t)ofe  d'abord  fe»  tT&apei  ^ttA 
fermer  rentrée  aux  Impériaux ,  de 
taaniere  qu'il  conipte  bien  qu'ils 
île  peuvent  pénétrer  par  aucun  en- 
droit :  mais  le  Prince  Eugène  de 
Savoy e  trouve  le  moyen  de  paflcr 
par  un  endroit  des  Alpes  »  qui 
âvoii  paru  inaCcefTibie.  Il  feit  dé- 
tnonter  'eS  chariots  de  bagages  pour 
îts  tranfporter  piéct  à  piété.  Le 
Prince  fait  traîner  fon  artillerie  à 
forte  de  bras  »  &  avec  des  ma- 
(^bines  ,  &.  il  fe  trouve  tout  à  coup 
de  l'autre  côté  des  Alpes ,  en  état 
d'attaquer  Tarmée  Ffançoife ,  qu'il 
met  en  déroute  près  de  Carpi ,  & 
Poblige  de  fe  retirer  avec  perte  , 
Vers  Go'ito ,  place  du  Duché  de 
Xfantoue  »  dont  le  Duc  s'étoit  ran- 
feé  du  parti  de  Philippe  V. 

Ce  trait  d'hiftoire ,  &  bien  d'au- 
tres exemples  qu'on  pourroit  citer , 
montrent  allez  la  néceflité  de  re- 
connottre  l'afliette  d'un  camp  ,  & 
toutes  (ts.  avenue^  »  &  de  ne  rien 
négliger ,  toit  pour  rofFenfive  ,  foit 
Jiour  la  tléfetifive.  Pour  (bien  ajfeoir 
Un  camp  >  il  &ut  tâcher  de  s'accu 
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^tt ,  te  pas  évalué  trois  ipiedii  9  ^t^ 
qui  donne  3)0  pieds.  Sur  cette 
ligne  donnée ,  TOfficier  Major  de 
campemipnt  prendra  quatte  -  vingt« 
dix  pas  pour  le  ^nt  de  fon  fia* 
caillon  ,  laiflant  vingt  pas  fur  Ja 
gauche  >  pour  pouvoir  ier^ir  d^m*- 
tervalle. 

Toutes  les  tentes  de  l'infente'*' 
rie  doivent  être  ordonnées  d'une 
même  proportion  ,  &  à  fix  pied# 
[  quarrés  >  non  compris  le  cul  àû 
l  lampe  formé  par  un  arc ,  dont  I21 
corde  ait  fix  pieds  ^  &  la  flèche 
.deux  8l  demi.  De  cette  fbfte  ellet 
fe  trouveront  exactement ,  propoj?^ 
tionnées  à  la  longueur  donnée  de 
quatre-vingt-dix  pas  »  &  quarante- 
cinq  toffes  ,  pour  le  front  du  lia<» 
taillon ,  à  dix-fept  pas  ou  huit  toi* 
Tes  &  demie  pour  les  fix  tentes  c|e. 
chaque  compagnie  »  &  elles  le  fc'^ 
ront  auffi  à  l'aifance  qu'il  convient 
d'y  donner  au  Soldat. 

ta  grandeur  des  fix  tente»  par 
compagnie ,  étant  ainfi  fixée  à  ce* 
qui  cû  nécefiaire  »  elles  auront 
chacune  fix  pieds  de  largeur ,  fut 


Jer  ,  de  manière  que  l'on  foit  fôr  v  huit  &.  demi  de  longueur ,  y  com« 
de  fon  derrière  »  ou  par  des  ma-  Ipris  lè  cul-  de  lampe  ,  &  parce  que 


tais  i  ou  par  des  rivières ,  ou  par 
des  bois ,  où  par  des  ravines  »  ou 
fbfCés ,  ou  nar  des  places  ou  villes 
dont  on  foit  fur.  Si  l'on  peut  de 
même  être  fiir  de  fon  aile  droite 


deux  tentes  acculées  doivent  avoit 
,un  pied  de  difiance  de  Tune  à 
l'autre',  afin  d'y  pratiquer  une  ri- 
gole ,  pour  l'écoulement  des  eaux  ; 
il  s'enfuit  que  le  front  des  deux 


ou  de  fon  aile  gauche  i  ou  de  tou-  |  compagnies  acailées  occupera  dixw 
tes  les  deux ,  c'eft  encore  mieux  ;    huit  pieds  fur  celui  qui  a  été  don- 


&  c'eft  ce  qui  s'appelle  ajfioîr  bien 
Ml  ûamp.  Mais  pour  le  devant ,  il 
faut  l'avoir  libre  »  ouvert  >  dégagé 
&  pratiq^iablCk 

'  Pour  fe  conformer  aux  Ordon- 
nances du  Roi  »  voici  une  manière 
d'â/ffort*  un  camp  tel  qu'il  doit  être. 

*  Les  Bataillons  compofés  >  com- 
me ils  font  aujourd'hui  de  dix-fept 
compagnies  ^  doivent  avoir  chacun 
cinquante<inq  tbifes  >  ou  cent  dix 
|Ms  d^cnduç  >  pour  camper  en  ré» 


né  pourront  le  Bataillon ,  fans  que- 
dans  aucun  cas  de  nécefiké  à  ref* 
ferrer  le  camp  »  elles  puili^nt  en 
occuper  moins  :  car  c'eft  le  pre« 
mier  principe  du  campement,  de 
ne  jamais  octuper  ce  pied  de  diC* 
tance  pour  la  rigole  »  entre  deux 
tentes  acculées. 

Cela  pofé ,  comme  il  y  a  dans 
chaque  Bataillon  huit  doubles  rangs 
de  compagnies  à  camper  àdix-huic 
pieds  de  front  pour  chaque  rang  ^, 
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Jtoaiimpk  rang  pour  1Â«MI9» 
gaie  de  Gccnadiei»  »  dom  la  terne 
2u  ùxmt  en  occupa  eacoro  fil) 
l*Q£Bcier  Major  fouâxaif^  ce  tin- 
tai de  oem  cin(|uanie  pieds»  du 
Qombie  de  deux  ceatfaûu^ntc-df^ 
de  front  qu'on  lui  a  donné*  »  &  il 
Itouueia  aa  quotient  cent  vingt 
^4s  t  pour  les  dix  >  huit  grandes 
fi^es  qu*il  a  à  foEa;ier  fur  le  iront 
4e  tout  le  bataillon  :  ai^û  divifam 
çcat  vingt  par  huit  »  il  trounreia 
§uinpe  pieds  pour  la-  laigpui:  de 
chacune. 

.  Je  m'attache,  à  donner  tout  le 
Ifiut  poffible  à  cette  tbéorifi  ,-  parce 
que  le  fécond  principe  du  campe- 
ment* étant  de  ne  jamais  prendre 
^lus  de  quinze  pieds  fur  le  grand 
intervalle  »  quelque  néceflSté  qu'il  y 
aitn  à  reâèrrec  le  camp ,  il  faut  bien 
qfi'un  Officier  Major  fçafihe  trouver 
4an&  le.  moment  9  ce.  qui  peut  lui 
xefter  de  tettein,pour  les  rues  ,  & 
loic  avant  de  commencer  à  4/^011* 
J^  C4n^9  s'il  lui  eftpoâible  d'en 
pratiquer. 

Si  par  exemple ,.  au  lieu,  de  ceiu 
âiit  pas  9  évahiés  3^)0  pieds  >  qu\>n 
aurait  pu  lui  donner  9  pour  Gam«- 
£er  fon  Bataillon  ,  fuivant  la  rè- 
gle g^éralc  d'un  campement.  U- 
bre  9  on  ne  lui  donne  que  foixante 
£l  quinze  pas-  9  ou  deux  cent  vingt- 
cinq  pieds  9  teilèrré  ,  comme  il  le 
voit  d'abord  9  il  commencera  par 
prendre  tout  ce  qui  fe  peut  fiir  le 
gpmd  intervalle  9  auquel  il  ne  don- 
nera que  quinze  pas ,  au-  lieu  de- 
vingt  qu'il  devroit  avoir  9  pour. 
qu*il  lui  refte  du  moin»  foixante 
pas  pour  camper  Je  Bataillon  9. 
4ont  les  huit  double^  rangs  de 
lentes  ,  &  le  fimple  rang  des  Gre« 
nadiers  devant  occ^>er  néceilàire* 
Oient  cinquante  pas  9  il  nç  lui,  en 
iieÛera  plus^ue  dix ,  pbur  les  huit 
tues ,  c'irft-à'dire ,  trois  pieds  neuf 

ffme9  ^fm^c^^mi». 


Jbvf  mfnrquer  avec  tégaltunê 
fiir  la  li^e  donnée»  fïiffietie  d« 
chaqye  cei^e  du  front  d'on  Batail^ 
Ion  >  &  pour  y  trouver  ezi  raèinû 
t^ms'  la  jufte  pofition  de  chacun* 
des  huit  ruea  9  &  leur  doimer  uiui 
lïirg.eut.  ^lé,  9.  00  a  dans  chaque 
régiment  un  grand  cordeau  de-qa»« 
iAiue*cii»q  tùtcf  9  qulfe  donne  or« 
dinaiiemfintpour  le  fenl  front  d'un 
Bataillon.  Ce  cordeau,  eft'pr^aré 
à  loifir  9  c'eft-à-dire  9  divifé  dans 
toute  û'iongueuc  par  de  petits  coi» 
dons  qvii.y  foitt  coufiis  à  diâances 
égales  à  celles  que  les  fiburchet 
&  piquets  d^encoignute  àet  tentet 
doivent  avoir  enttleuz  fur  le  te«* 
rein  ;  ces  cordons  font  d»  deui| 
couleura  diffiîrentes  9  dont  l'un* 
doit  défisrner  les  points  de  chaque 
piquet  9  des.  angles,  des  tentes  fur 
l'aligneineiu  9  &  l'autre  les  points 
de  claque  foitfche. 

Mais,  parce  que  ce  cordeau  ainfi 
divifé  fuppofe  une  étendue  de  li* 
gne  toujours  égiile  »  quoique  le 
front  dtia  Bataillon  doive  être  tou« 
jours  reflerré  »  foit  par  néceffi» 
té  ou  par  méprife  9  &  qu'alors  le» 
points-  de  la-  divifion  ne  déHgnent 
plus  aucuns  de  ceiu  ou  les  four- 
ches âc .  les  Diquets  doivent  être 
plantés  ;  <^ue  d'ailleurs  étant  mouil* 
lé  >  il  pend  trop  de  ûi  longueur  , 
&  que  par  fon  poids  il  devient  ex* 
trêmemenr,  incommode  ;  j'en.fubf- 
titue  un  ici  9  qui  puiâè  âms  enw 
barras  fervir  également  dAs  toutet 
occafion  pour  marquer  le  camp 
^  avec:  r^larité» 

Je  donne  à  ce  cordeau  trente*; 
'  tfûis-  pieds  feulement  9  &  on.  le 
divifem  fuivaxit  la  proportion  déjà., 
fuppoféjc  des  tentes*  de  forte  que. 
fi  un  régim«nt  les  avoit  plus  gran- 
des,la  diviflon  djs  ce  cordeau  chan- . 
gfifoit  auâi.  G'«ft  pourquoi  la  pre- 
mière auention  des  Oâicicrs  Ma- 
jpii«|êfa,d^  leceonoltraiiw^tqttei 
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ë'cnttef  éh  cainpagne,fa  juftétifnî- 1 
bUtion  de  leurs  tentes  >  pour  pou- 
voir fur  icelles  divifer  aU  fufte  leur 
tordcau  ;  mais  i\  fuffira  d*Bn  con- 
liottre  la  divi/ion ,  feion  ks  di- 
nenHons  lulUitès  »  poul*  voir  la 
manière  de  le  ditifer  felbn  toute 
'kutre. 

L'Auttur  donne  enfuite  le  mo 
(iele  d'un  camp  drefll  avec  la  ma- 
tiiere  6c  Vajfeoin 

ASSlfiG£R  ï  Ctd  faire  le  liè- 
ge d^une  placé)  camper  une  ar- 
mée tfkit  autour  »  pôu^  eti  empê- 
cher TcAtrée,  &  afin  de  la  pren.- 
^re  par  famine  du  par  forée.  Au- 
jourd'hui les  *  Villes  afHégèes  »  font 
pour  la  plupart  des  Villes  ptifes  > 
à  moins  qu^elles  ne  foient  fecou- 
tua,  yoyef  SIÈGE* 

ASSIETTE  »  fe  dit  d^n campe- 
jncm  (  locut  cafirit  feleHus.  La 
grande  fcience  d'un  Général  ,  eft 
de  fçavoir  bien  Choifir  Vajf,ette  de 
Ion  camp. 

ASSIETTE  du  iniffeaU  ou  i^iî/. 

'/mu  m  tfjPftte.  Voyt^  ESTIVE. 

Vaiflèauqui  eft  en  alfiette,  c'eft-à- 

dire  ,  ()ui  eft  dans  la  iituation  oii 

il  doit  être  pour  mieux  Hller.» 

*  ASSISE  »  fe  dit  d'Un  rang  de 
pierres  de  même  hauteur»  pofées 
légalement ,  &  qui  n*eft  interrom- 
pu que  par  les  portes  &  les  croi- 
fées, 

*  ASSîSfi  At  pierre  dure  :  Cett 
iselle  qwe  l\>n  mec  fus  les  fonda*» 
lions  An  mur  ,  jufqu'à  hauteur 
de  retraite  ;  &  aj/^e  de  parpain  , 
font  les  pierres  qui  traverfent  un 
mur. 

AvSSCjETTIft  m  mit  i  ûù  fiul- 
qu^aiure  pièce  de  bgis  :  C'eft  Par- 
têter  de  telle  force ,  que  ce  mât 
tm  cette  pièce  de  bois  n*aic  plus 
ftucun  mouvementi 

ASSURANCE  ».eil  Une  con* 
Vention  par  laquelle  une  perfonne 
fc  cJMige  du  dtOigtt  «tiqucl  le  hi^ 


d\in  stttrè  homme  fe  peut  njoûvêf  ^ 
expofé  ;  &  rÀflîiré ,  ou  celui  qui 
charge  tiile  autre  perfonne  du  ril^ 
que  ^u'il  courroie  lui-même ,  paye 
pour  cela  une  certaine  fomme  à 
celui  qui  sVn  charge  »  qu'on  nom^ 
me  Adùreun 

Les  rifques  au  fu}et  defquels  il 
fe  fait  des  djjkrances ,  font  tout  ce 
qui  arrive  par  les 'fortunes  de  mer  § 
par  la  violence  »  &  par  celle  def 
tempêtes  ,  par  le  feu ,  par  le  moyen' 
des  ennemis ,  de  la  (mrt  des  Cor-* 
faires  y  par  la  force  majeure  i  pat 
ordre  du  Souverain  ;  comme  auill 
tout  ce  qui  arrive  par  baf  atrie  ou  pat 
la  négligente  des  Maîtres  d'éqoi* 
pages  ,  ou  autres  gens;  foit  que  lé 
dommage  foit  fait  au  vaiflèàu  »  oti 
à  la  cafgaifon  t  &  foit  que  la  perte 
regarde  le  Maître ,  bu  d'autres  per« 
fonnes  :  enfin  foit  <|ue  le  domma^* 
ge  ait  pu  être  ptéw\i  >  ou  qu'il  ait 
été  imprévu  ;  foie  qu'on  le  mette 
au  rang  de  ceux  qui  arrivent  le 
plus  ordinairement,  ou  qu'il  arrivé» 
par  une  voie  extraordmairc. 

L'orinne  des  ajkrânees  vient 
des  Jui»  ;  ils  en  furent  les  inven^ 
teurs  9  loriqu'ils  flirent  challîs  de 
France  en  l'année  ii8a.  fous  le 
règne  de  Philippe»Augufle.  Ils  s'e4 
fetvirent  alors  pour  ÊeiUcer  le 
tranfport  de  leurs  effets.  Ils  en  re^ 
nouvelierem  l'ulàge  en  t^sx.  fous 
Philippe  le  Long,  lorfqu'ils  fbxenC 
encore  chaflës  du  Royaume. 

ASSURANCE.  Coup  d'âjfuraih 
de  9  pavillon  d^affurance  ;  cela  f<» 
pratique  en  arrivant ,  pour  aflùrer 
les  Mations  avec  qui  l'on  ne  teoc 
point  entrer  en  guerre. 

ASSURE:  C'efl  celui  qui  t 
fait  aiHirer  »  ou  au  profit  duquel 
l'afiîirance  eû  Êiité. 

ASSURER  :  CeA  prendre  un 
certain  paiyement  pour  lequel  on 
afiùre  que  .les  vaifièaux ,  eflfeis  x>tt 
perfonnet  «nivcioiu  à  boa  poR  t 
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le  Taiflcaa  ,  les  effets ,  ou  ks  dom- 
mages arrivés  ans  effets  «  ou  les 
fommcs  dont  on  eft  convenn  à  Vé- 
{ud  des  perfimnes. 

ASSURER  U  hauteur  '.  Cefai  fe 
dit  par  4|iielqiies  Pilotes  qui  don- 
acnr  beaQcodl»  d^Hfi>n  à  l^aiba- 
Icftiille  *  afin  d*attendie  monter  le 
Soleil,^  de  le  mieux  obferter  dans 
le  temM  au*il  coaunenccra  à  baif- 
1er. 

ASSUREUR  :  Ccft  cehn  qui 
mSuk  un  Tai^feau,  ou  les  marchan- 
difês  de  fon  chargement  *  &  qui 
t\>blige ,  moyennant  la  prïiûe  qui 
kn  eft  payée  comptant  par  PAiltiré 
en  %nam  la  police  d*a0îirance,  de 
réparer  les  pertes  &  dommages 
<pk  peuvent  arriver  au  bâtiment 
Ou  »ix  maithandifes  »  fuivant  ce 
qu^ii  eft  portée  par  la  Police.  On 
dit  en  ce  fens  :  un  tel  Marchand 
èft  Vaffareur  éi\m  tel  vaificau  ou 
de  telles  marchand ifes. 

♦  ASTRAGALE  en  aréhitee- 
tare  :  C*efl  une  petite  moulure 
tonde  »  qui  entoure  le  haut  du 
taSt  dVne  colonne  ,  &  qu'on  ap- 
pelle partout  ailleurs  baguette» 

ASTRAGALE  en  artillerie: 
C*eft  un  petit  omement  dHirchi- 
tkfânre  qui  eft  rond  ,  en  forme 
d^anneau;  on  en  met  trois  fur  les 

Siéces  de  canon  pour  leur  fervir 
'omcmcftt. 
ASTROC ,  terme  de  marine  : 
Ceft  une  grpïte  corde  que  Ton  àt« 
tache  à  une  cheville  de  bois  qu^on 
i^elle  efcome, 

ASTROLABE  ,  eft  un  inftm- 
ment  Agronomique  >  dont  les  Pi- 
lotes fe  fervent  pouf  j)rendre  hau- 
teur 9  &  trouver  la  latimde  du  lieu 
«il  ils  fbht^^|!t»bfeTVation. 

L^ini^nimont  efl  compofé  d\2ne 
grande  pièce  de  cuivre ,  plate  , 
tonde  par  les  bords  ,  garnie  d\in 
«men-four  h-  (enir  fuCpendue  / 


&  dVne  aSdade  ou  ré^le  mobile  » 
qui  porte  deux  pinmiles  >  c^eft-à« 
dire ,  deux  petites  plaques  de  cui- 
vre ,  percées  pour  recevoir  le 
rayon  du  Soleil ,  ou  pour  conduâre 
le  rayon  de  vue  jdqu^us  étoiles  » 
quoiqu'on  ne  s*eki  fènt  f  uétes  qfoe 
pour  le  Soleil. 

Au  Uett  des  azimnths  »  des  al- 
mucantaiaths  ,  &  des  autres  cer* 
des  de  la  fpbére  »  qui  font  décrits 
fur  les  ÀfiroUhes  des  Mathémati- 
ciens •  ceux  des  Pilotes  n^ont  que 
trois  ou  quatre  cercles  concentri- 
ques ,  c^eft  •  à  -dire  »  qui  ont  un 
même  centre.  L^m  eft  divifé  en 
quatre  quarts  de  quatre-vingt-dix 
peur  prendre  hauteur  :  loutre  en 
trois  cent  Toisante  -  cinq  parties  t 
pour  marquer  les  jours  de  l'année  ^ 
&  Pautre  en  douze  fois  trente  dé- 
grés ,  pour  marquer  les  lignes  du 
Zodiaque. 

VÀjlrolahe  eft  de  cuivre ,  afin 
que  par  fa  pefanteur  il  foit  fur  fon 
p!omb ,  &  que  fa  ligne  horizontale 
fe  trouve  mieux  de  lûveau.  Les 
Pilotes  ne  manquent  pas  de  pren- 
dre les  hauteurs  fur  Theure  de  midi 
quand  le  Soleil  paroit;  &pour  fiii* 
re  leurs  obfervations  plus  exades  » 
ils  fe  placent  au  pied  du  grand  mât  » 
parce  que  c^eft  Tendrbit  du  vaiflèau 
oîi  il  y  a  le  moiitf  de  balance- 
ment. 

•ASYMPTOTES:  Lignes droîw 
tet  adhérentes  à  une  courbe  ,  & 
qui  étant  prolongées  à  Tinfini ,  ne 
fçauroient  fe  rencontrer.  De  toutes 
les  courbes  du  fécond  degré ,  tel- 
les que  les  fcâion^  coniques ,  rhy« 
perbole  eft  la  feule  qui  ait  deux 
Afymptotes, 

•  ATHAN ATE ,  nom  de  Milice 
chez  les  anciens  Perfes.  Ce  mot 
grec  ûgcdûe  immortel.  Les  i^rfttf- 
nntes  étoient  un  corps  de  dix  mille 
hommes  toujours  complet  »  parce 
qu'auûitôc  qu'iUn  oKnuoic  «m  i  on 


en  mettoit  un  autre  co  ^  pU^c% 
CVft  pour  cela  (]u'on  If  s  appelloit 
^thanates.  Suidas ,  Qqin&Cuxce» 
j3i;c.  en  parlent. 

ATHLETE:  Ounoinmoit  ainfî 
dans  Tancicnne  Grèce  ceux  dont 
la  profibilion  étoit  unicjuement  de 
combatire  dans  les  jeux  publics  ,  & 
4ie  toqtes  les  manières  <)ui  étpient 
pour  lors  enufage. 

ATTACHE.  Prendre  Vattàche 
du  Colonel  générai  de  la  Cavale- 
rie. Il  eft  du  devoir  de  chaque 
Officier  de  Cavalerie  »  depuis  le 
Mettre  de  Camp  »  d'apporter  fa  pa- 
tente auflîtôt  qu'elle  eft  expédiée , 
à  fon  Colonel  général ,  afin  qu^elle 
en  foit  vifée  >  &  qu'i}  y  mette 
ï'Actache, 

Du  tems  de  M.  le  Comte  d*Au- 
tergne  ,  Cobnel  gâiéral  de  I4  Ca^ 
Valérie  ,  nul  n'étoit  reconnu  Offi- 
cier dans  ce  corps  qu'il  n'eut  pris 
Vuttache  ;  du  moins  on  y  étoit 
obligé  par  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  rendue  le  1 5  Jtiin  1701. 
Se  qui  a  été  renouvellée  le  25  Juin 
17 14.  en  faveur  du  Comte  d'E- 
▼reux. 

La  même  régie  doit  s'obfervei 
k  regard  des  Officiers  de  Dra- 
gons ,  qui  font  tenus  de  prendre 
Yattâche  des  Colonels  &  Meftfe^ 
de  Camp  généraux  des  Dragons. 

Il  eft  à  remarquer  que  tous  les 
Cifficiers ,  t^nt.  dans  la  Cavalerie 
^ue  dans  les  Dragons ,  après  avoic 
cris  Vattache  de  leur  Colonel  gé- 
néral ,  doivent  auffi  la  prendre  du 
Afeftre  de  Camp  général. 

Les  proviflons  du  Colonel  gé- 
néral des  Dragons  >  font  conçues 
dans  les  mêmes  termes  ,  &  en  la 
xnême  fbnne  que  celles  qu'on  ex- 
pédie au  Colonel  général  de  k 
Cavalerie  l^ére  &  étrangère» 

•  Les  Officiers  des  corps  ».  à  la 
tête  defquels  il  y  a  des  Colonels 
sénérauxy  fomobjlig^  fouspeyic 
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dlntf  rdi^on  de  preadrc  fur  leilt 
commidion,  i'attachjî  au  Çolone} 
général ,  &  les  Como^andans  dç 
ces  corps  ne  peuvent  avoir  aucun 
Officier  fans  cette  at(0fhe  »  fou^ 
la  même  peinie. 

Les  droits  Se  les  prérogauvc^ 
du  Colonel  général  de  rinranterie 
Françoife  &  Etrangère  »  (  cbargi? 
devenue  vacante  par  la  déoiiffioa 
de  M.  le  Duc  d'Orléans  >  comma 
je  le  dirai  en  Ton  lieu,  )  étoient  Ic^ 
mêmes  que-  cchx  des.  CoJonels  gé- 
néraux de  la  Cavalerie  légère  ^ 
étrangère  »  &  des  Dragons« 

Tous  le5  régimens  &  compas- 
gnies  d'In&nterie  Françoife  âQ 
Etrangère  »  obéiflbient  au  ColQi^e) 
général  dans  ks  armées  »  gamin 
fons  y  quartiers  »  ainG  que  dan^ 
les  marches  &  routes  ,  en  tout  cq 
qu'il  leur  commandoit  &  ordon^ 
noit  pour  le  fervice  de  S.  M- 

Les  Officiers  nouvellement  pour* 
vus  de  leurs  brevets ,  à  la  réfervq 
de  ceux  du  régiment  des  Gardes 
Françoifes»  étoient  obligés  d*al« 
1er  prendre  Vattache  du  Colonel 
général  de  l'Infanterie  Françoiff 
&  Etrangère.  Les  attributs  de  ceitç 
charge  étoient  grands  »  comiiie  je 
le  dirai  fous  le  titre»  Colondgi^ 
niral  di  Vînfwxtm  Françoife  (sH 
Etrangcrté 

II  y  a  un  Colonel  général  de4 
Suiflès  &  Grifons,qui  a  les  même^ 
droits  &  tes  mêmes  prérogatives  » 
que  le  Colonel  général  de  la  Caya* 
lerie  légère  &  étrangère ,  &  que 
le  Colonel  général  des  Dragon^  », 
chasim  dans  leur  corps.  $espro« 
vidons  font  les  mêmes. 

ATTAQUE  en  ginérûL  ,  eft, 
un  combat  que  l'on  donne  pouct 
forcer  un  pofte ,  ou  un  corps  d^ 
troupes. 

Vanaaue  d'un  fiégc  eft  le  trar^ 
vail  que  tont  les  affiégeans  par  des. 
crsmchécs  >  dci  iàp£ps»  des  gf^ic% 


H;  JMbfécfa^.  Çmporceruftt  pkee 
dans  les  formes  »  c*eft-à-dise  9  par 
des  uavaux  reglà  ,  c*eft  la  pren- 
dre par  de  droites  attaques ,  & 
non  de  hauteur  en  FinâUtant  bruf- 
^emenc ,  &  (ans  fe  couvcir.  Mais 
éiie  de  ùuSfeg  attaques  »  c^eft 
travailler  uniquement  pour  obliger 
les  aflî(5gés  à  panaj^er  leurs  forces. 
Les  fautes-  attaques  font  quel- 
quefois auuoc  à^Skt  que  ]C9  %étv- 
ûhles. 

II  y  a  tfiois  manières  d'attaquer 
les  places.  Baxfitrprifs  »  pax  force , 
par  fammt, 

Vattaque  par  furprife  fe  ùdi  ou 
par  efèqùde ,  ou  par  pétard  ,  -ou 
par  ftrata^me  ,  ou   par  intelli- 

Çmce.  Vvftf  ESCALADE,  P£- 
ARO  ,  STRATAGÈME  &  IK- 
TELLIGEHCE. 

X^attaqae  par  fi>rce  Te  ^it  ou 
par  canonade  ,  &  ^om&4r(/f7nfnt , 
ou  à*eaU)îée  >  ou  hrufquement  »  & 
dans  les  formes ,  zytcJUge,  Voyef 
CANONADE,  BOMBARDE- 
MENT ,  EMBLifi ,  BR0SQUER 
&  SiéGE. 

Vaetaqjsu  par  &mlne ,  fe  fait  en 
environnant  une  place  de  tous  c^ 
tés ,  afm  que  n*y  pouvant  &ire 
ciKrer  des  vivres ,  «Ile  foit  con- 
trainte de  fe  rendte  ,  quand  elle 
aura  confommé  fes  provi/ions. 

^cyef  B L  Ô eus ,  &  AFFA- 
MER. 

Vattaqvfi  des  places  (è  régie  fur 
la  divedlté  diP9  terreins  qui  les  en- 
vironnent. On  en  trouve  peu  qui 
foient  entidremem  r^ulierts  eif 
eiles-miiAes.  La  plupart  des  Villes 
ayant  été  bâties  sM^ant  l^iiage  de  la 
fertiâcation  moderne  ,  on  s*eft 
prefque  toujours  afliijetti  9  en  tout 
tMi  en  partie  ,  à  la  bifarrerie  de 
leurs  iîg^ires  ,  (bit  pour  épargner  la 
dépenfe  excefllive,  qu'il  aurott  fallu 
pour  les  con[iger  entière- 
,  foit  pour  profites  de  ce  que  i 
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•teor  i^lle  enceinte  aroii  de  bon^.^ 
Mai^  comme  on  a  dû  ,  dans  leur 
corre^ion  >  s'éloigner  le  moins 
qu'il  a  été  poâîble  ,  des  m^ximet 
générales  de  ia  fonifîcation  régu-* 
liere ,  il  faut  aulH  dans  leurs  atta* 
qu^s  obferver  le  plus  qu'on  peut  t 
les  principales  régies  de  Vattaqut( 
régulière  dont  je  parle  ,  fous  If» 
noms  ci-deflîis  indiqués. 

Il  y  a  trois  attaques  anciennes  » 
qu'Ozanan  rapporte  comme  Icf 
meilleures  de  ce  tems^là» 

Elles  font  bien  inférieures  au$ 
modernes  ,'dont  nous  fommes  re« 
devables  à  M.  de  Vauban ,  qui  les 
a  mifes  fur  le  pied  oii  elles  font 
aujourd'hui  La  première ,  n'a  point 
de  parallèle  pour  faire  front  à  la 
place.  Elle  donne  un  grand  avan- 
tage aMK  fofties  de  rennemi ,  con« 
tre  lesquelles  elle  doit  fe  trouver 
toujours  extrêmement  foible. 

La  première  place  d'armes  de  la 
fecon(&  n'a  pas  aflèz  d'étendue  » 
fcs  demi-places  font  trop  petites  , 
ks  lo^mens  fur  les  glacis  laidènt 
toujours  à  l'afljégé  Tufage  libre 
des  places  d'viws  des  angles  ren- 
trans. 

Enfin  la  troideme  qu*on  em« 
ployoit  >  lorfqu'on  att^uoit  de 
longs  côtés ,  multiplie  trop  \ts  pa- 
rallèles ,  ^  allonge  inutilement  Iq 

travail. 

Qu'on  joigne  S^ces  défauts,!*'.  la 
mauvajfe  conllruftion  des  lignes» 
On  meitoit  en  pUifieurs  endroite 
des  forts  à  triang  es ,  &  à  ^tpiles  ; 
ce  qui  les  afibibUiToit  beaucoup. 

«^.  La  longueur  du  travail  de  la 
traftchéc,  oîj,au  lieu  d'employer  la 
fappe ,  (  comme  on  fait  aujourd'hui 
lorfque  le  feu  commence  à  deve^ 
nir  dangereux  ,  )  on  fe  fervoit  de 
mantclets  ,  très  -  difficiles  k  bien 
^flèoir ,  faciles  à  percer ,  &  encore 
plus  à  rcnverfer. 
^^'^  Le  peu  d'uiàge  qu'on  Êuioitdtt 
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canon ,  èùtit  on  pcrdoit  même  là 
plupart  des  coups ,  en  s^amufant  à 
tirer  fur  les  clochers  &  les  ^ifi- 
cts  élevés  ,  au  lieu  de  s^attacher  à 
rainer  jes  défenfes. 

4<>.La  difficulté  d'établir  fes  loge- 
mens  fur  le  glacis  à  la  TÛe  du  che- 
rtiin  couTert  «ju'on  négligeoit  tou- 
jèurs  d^atmquer  ,  &  qui  cependant 
devoit  incommoder  beaucoup  par 
k^  feux  &  les  grenades  >  &  le  tra- 
vail lông>  pénible  &  dangereux  de 
la  galerie  ,  qu'on  Hufoit  en  char- 
pente pour  le  pafiàge  du  folié. 

5^.  Enfin  le  peu  d'expérience 
qu^on  avoit  touchant  les  mines  ;  & 
]V)n  ne  fera  pas  furpris  que  les  fié- 
ges  fiiflènt  alors  û  douteux  &  de  ii 
longue  durée  »&.û  meurtriers  pour 
fadî^eant,  quoique  la  défenfe  fut 
cependant  moins  vigoureufe  qu'elle 
ne  Teft  au)ourd*hai. 

ATTAQUE  rf'ojie  armée  fous 
lâproteBion  iesfonijieatiora  iunc 
yille.  Ces  fortes  d'attaques  font 
rares  dans  THiftoire  «  mais  moins 
dans  les  Hifloriens  de  l'antiquité , 
que  dans  les  nôtres,à  caufe  de  nos 
bouches  à  feu.  Tout  conHfte  à 
joindre  Tennemi  &  à  en  venir  dès 
nnftant  aux  mains  »  parce  qu*alors 
le  feu  de  la  place  n'a  plus  aucun 
lieu.  D'ailleurs  ces  fortà  d'atta- 

Sues  ne  s'exécutent  qu'à  la  fiiveur 
es  ténèbres ,  &  deux  heures  avant 
lefour ,  &  font  beaucoup  plus  avan- 
tageufes  à  ceux  qui  attaquent  »  qu'à 
ceux  qui  fe  défendent  :  car  iorf- 
qu'on  a  une  retraite  à  deux  pas  de 
foi ,  on  la  fait  d'autant  plus  vo- 
lontiers y  que  les  combats  de  nuit 
font  fort  fujets  à  des  terreurs  pa- 
niques ;  outre  que  ces  fortes  d'ac- 
tions étant  peu  communes  &  d'un 
cour  nouveau  »  on  fe  trouve  tou- 
jours furpris  »  parce  qu'on  ne  croit 
pas  l'ennemi  allez  hardi  pour  ofer 
entreprendre  des  chofes  que  Topi- 


nion  nous  &it  regarder  coniflic^ 
folles  &  imprudentes. 

Philippe  de  Macédoine  battit  fout 
les  murs  de  Lacédémone  l'armée 
de  Lycurgue.  'Celui  qui  voudroit 
attaquer  aujourd'hui  une  armée 
fous  le  canon  de  Lille  »  ou  de 
Tournai ,  dit  le  Commentateur  de 
Polybe  ^  ou  qui  le  propoleroit  dans 
un  Confeil  de  guerre  »  ne  pafiè* 
roit-il  pas  pour  un  infenfé.  Car 
qu'eft-ce  qui  ne  croit  pas  qu'une 
armée  eft  dans  une  très  -  grande 
fureté  fous  les  divers  feux  d'une 
place  ?  Cela  cependant  ne  mefem- 
ble  pas  trop  bien  fondé  »  ni  trop 
vrai....  Voici  les  zaifons  que  cet 
Ecrivain  en  donne. 

De  quelque  manière  qu'une  ar- 
mée fe  poile  9  &  fe  tourne  fous  le 
feu  dtine  place ,  elle  donne  tou- 
jours prife  à  celui  qui  vient  Patta* 
quer.  Celle  qu'on  croit  la  plus  Hâte 
contre  l'ennemi  ,  l'eft  fouvent 
moins.  Mettre  toutes  les  fortifica» 
tions  d'une  place  à  dos  dans  un 
ordre  environnant  $  &  s'en  voir 
protégé  par  tout»  cela  femblequel^ 
que  choie  d'effroyable  à  ceux  qui 
le  laillènc  vaincre  par  les  yeux  : 
cependant  dans  le  fond  ce  n'eft 
rien  confideré  en  foi-mème. 

Appuyer  $  continue-t-il»  une  de 
fes  ailes  fous  le  feu  d'une  place  »  & 
couvrir  puiflàmment  l'autre  en  pre* 
nant  des  flancs  »  cela  me  paroîc 
quelque  cbofe  de  plus  reipeâable  : 
que  de  mettre  le»  fortifications  de 
la  Ville  à  dos»  parce  que  le  feu  de 
la  place  enfile  tout  le  front  &  les 
deirieres  de  l'armée  »  ft  IVimemi 
ne  fçauroit  l'attaquer  ,  iâns  être' 
expofé  au  fou  du  canon  pendant 
&  devant  l'adion.  L'une  &  l'être 
manière  de  pofter  une  armée  ne 
doivent  pas  être  un  objet  ni  une 
raifon  de  noot  défiflerd'toe  en- 
treprise ;  &  quoique  la  dernière 


^anùflè  ph»  dangereufe  »  It  tmtt 
éœ  la  plus  grande  panie  des  dif* 
ficiidiés» 

Il  y  a  phificuis  drconftancestcon- 
tinnc  nocxe  Auteur  »  qui  engagent 
on  G^étal  d'armée  à  k  retirer 
fous  le  canon  d'une  Fortereilè.  La 
première  ,  c*eft  après  la  pêne  d^me 
bataille»  ou  après  un  échec  confi- 
dérable.  La  féconde  »  lodqu'on  fe 
trouve  hors  d*étatde  tenir  la  cam- 
pagne y  foit  par  foible^  ou  pour 
toute  aune  raifon.  La  troifieme , 
loriqu'on  veut  couvrir  une  place 
importante  ;  &  la  dernière»  lorf- 
qu^on  aflèmUe  une  armée  pour  en- 
trer en  campagne.  Mais  de  quel- 
que manière  qu'on  veuille  fe  cou- 
vrir fous  le  feu  d*une  place  >  on 
ne  doit  jamais  fe  camper  autour 
de  la  Ville  t  de  peur  qu'un  ennemi 
auffi  hardi  »  auni  fenfé  que  Céiar  » 
Orimite  ce  grand  Capitaine  dans  le 
parti  qu^il  prit  contre  Vercingemo- 
riz ,  qui  quoiqu^à  la  tête  de  qua- 
tre-vingt mille  hommes ,  &  fupé- 
rièur  prefque  de  la  moitié  au  Gé- 
néral Romain  »  ne  laiilà  pas  pour 
cela  que  de  s'aller  camper  fous  les 
murs  d'Alexia  ,  pour  n*être  point 
obligé  de  combatore.  Céfar  n'o- 
iant  Tattaquer  dans  ce  pofte  ,  le 
bloqua  d'une  ligne  environnante  t 
avec  de  bons  Forts  d'cfpace  en  ef* 
pace  9  &  le  réduifit  par-là  à  fa  ml- 
lërîcorde. 

Bien  des  gens  s'imaginent,(c'eft 
toujours  le  même  Auteur  qui  par-* 
le  f  )  qu^il  cft  plus  avantageux  & 
f  tus  prudent  de  mettre  la  Ville  à 
dos.  Je  ne  fuis  pas  de  leur  fen- 
timent ,  parce  qu'on  s^expofe  à  un 
l>locus  9  foit  par  une  ligne  »  ou  par 
de  bons  poftes ,  qui  peuvent  em- 
pêcher les  vivres  »  ou  couper  les 
convois.  Il  vaut  bien  mieux  pren- 
dre le  parti  d'appuyer  une  de  (es 
ailes  fur  le  glacis  de  la  place ,  & 
de  poncr  l'autre  dans  la  campagne;; 
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de  IVppityeri  quelque  village»  nul- 
feau  9  ou  à  quelque  cbofe  d'équi* 
valent»&  de  fe  retrancher  des  deux 
côtés  9  ou  de  couvrir  feulement  ion 
aile ,  lorfqulon  eft  preffi  d'un  aba6> 
tis  d^arbres  :  ces  fortes  de  cas  ne 
font  pas  fbn  tares  ;  mais  il  l'eft 
beaucoup  qu'on  fe  pofte  ainii. 

M.  le  Chevalier  Foiard ,  que  Ji 
trouve  jufques  à  prefent  être  le  feul 
qui,  à  Poccafion  du  combat  dt 
Philippe*»  fous  les  murs  de  Lacé- 
démone  »  ait  parlé  d*une  armée  at« 
taquée  fous  les  fortifications  d'une 
Ville  >  cite  deux  exemples  d'une 
armée  attaquée  en  plein  jour  fous 
les  fortifications  d'une  Ville  ;  ce 
qu'il  trouve  extraordinairement  har« 
di.  L^un  &  l'autre  exemple  font 
tirés  de  PHiftoire  moderne. 

Le  premier ,  eft  Tarmée  du  Due 
d'Alençon  »  attaquée  en  1 58a.  fou» 
le  canon  de  Oand ,  par  celle  d'A- 
lexandre Farnefe.  Mais  le  Général 
Efpagnol  n'en  vint  pas  à  fon  hoiy- 
neur.  U  fut  obligé ,  après  un  com* 
bat  très -long  &  très  -obftiné,  de 
fe  retirer  ,  après  avoir  laiflé  un 
très-grand  nombre  de  âiorts ,  par^ 
ce  que  le  Duc  d'Alençon  s'étolt 
couven  d'une  file  de  chariots  at- 
tachés bout  à  bout  fur  tout  le  firoiit 
de  la  lime ,  oîi  les  Efpagnols  trou» 
verent  I  qui  parler  ;  car  on  let 
aborda  avec  toute  l'ardeur  &  le 
courage  polfible  ,  ^  ils  furent  û 
bien  reçus ,  qu'il  rit  leur  fût  pas 
polfible  d^  forcer  le  Duc  d'AkA« 
çon. 

Le  fécond  exemple  eft  de  quinze 
à  feize  mille  hommes ,  comman* 
dés  par  le  Maréchal  d'Arco ,  en- 
voyés pour  fe  retrancher  en  dlM* 
grnce  entre  la  montagne  de  Sche- 
lemberg  &  Donawert,  qui  étoit  un 
pofte  d'une  extrême  imporrancé» 
&  dont  la  prife  laifibit  la  fiavietc 

I  toute  à  découvert  à  l'armée   dta 
AlUéi  cotuit  U  Francci  Miloïd 
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Mariborough  forma  le  dê/i(!h  ^è 
nous  chailtr  de  ce  pofte ,  pour  don» 
ner  de  la  réputation  à  Tes  armes  , 
car  tout  dépend  des  commence- 
mens.  Il  £e  mit  en  marcbe  le  a 
Juillet  de  Tannée  1704.  L'attaque 
fut  vive,  fott  opiniâtre j  &  en- 
core mieux  foutenue  par  les  Fran- 
çois ,  qui  les  repouflèrent  jufqu'à 
deux  fois  ;  car  tout  dunha  à  la 
recondc  rcprife,  &  la  troiiîeme  ne 
fut  malbcureufe  ,  que  parce  que  ia 
gauche  de  la  ligne  qu*ori  avoii  ti- 
rée de  la  montagne  à  la  Ville  >  & 
qui  eût  dû  aboutir  direéleitieni  au 
fofTé  ,  laiflôit  un  aflez  grand  in 
tervallc.  Les  ennemis  y  donnè- 
rent ,  &  entrèrent  en  foule  fans  y 
trouver  prcfqu'aucune  réfîftance  , 
.&  fe  trouvant  fur  le  flanc  gauche 
des  nôtres  ,  que  nos  Généraux 
avoiem  un  peu  négligé  ,  les  pre- 
mières troupes ,  qui  fermoient  cette 
aile,  &rent  défaites  en  un  inliant. 
ta  perte  de  nos  Offcicrs  &  Sol- 
dats ne  fut  considérable  que  par 
]a  fuite.  Milord  Marlborough  y 
perdit  cinq  mille  hommes  ,  fans 
compter  les  blefiës ,  trois  Officiers 
généraux  tués ,  &  prefque  tous  les 
fiutres  ble^s. 

•  AtTAQtrÈ  éfune  armié  re- 
tranchée, Vattaqué  d'une  armée 
retranchée ,  fuppofe ,  dit  M.  le  Ba- 
ron d'ffpagnac ,  une  grande  fupé- 
riorité  chez  Tattaquant  :  il  n*en 
doit  venir  à  cette  a^ion  ,  qui  eft 
toujours  d'une  grande  confomma- 
tion  d'hommes  ,  qu'après  n'avoir 
oublié  aucun  des  moyens  capables 
d'obliger  rcnnemi  d'abandonner 
fon  pofte  ,  ou  de  lui  rendre  Tes 
retranchemens  inutiles.  11  n'cft  pas 
ians  exemple ,  qu'on  ait  fait  des 
1»tteries  »  ouvert  la  tranchée  ,  ou 
eccupé  quelque  terrein  avantageux , 
voiiin  du  camp  retranché  de  rcn- 
nemi ,  pour  y  placer  du  canon  , 
U  çoèn  ^u'api^f  ^wQix  détruit  & 


»•» 


AT 

Ouvert  ufie  partie  âcé  tctrttiittï^ 
mens ,  on  les  ait  attaqués  de  vire 
force.  Mais  il  faut  obferver  qû'c 
cette  façon  d'attaquer  des  retran- 
chemens ne  doit  fe  faire ,  autant 
qu'il  eit  podîble  ,  que  contre  let 
flancs  du  camp  >  &  lorfqu'il  peut 
être  attaqué  par  un  front  plus  granè 
que  celui  qu\l  petit  oppoféf.  Il  eft 
bon  même ,  avant  que  d'attaquer 
ainfl  l'ennemi ,  de  l'avoir  fatigue 
pendant  quelques  jours  ,  ou  de  l'a* 
voir  fait  tomber  dans  quelques  be- 
foins  eflcniiéls.  Voyef;  fur  les  conl- 
bats  de  Fribourg  en  1644.  les  Mé'* 
moires  du  Vicomte  de  Turenne  t 
&  les  Réflexions  du  Maréchal  db 
Puyfegur ,  fur  les  projets  d'iccdjUÎ» 
d'uAe  armée  retranchée ,  ou  M.  te 
fiaron  d'Efpagnac  dans  la  fuite  dt 
fon^E/Iài  fur  la  fciénce  de  la  guerre^ 
Tom,  ïll.  vàg,  a6J.  &  Jùîv, 

•  ATTAQUE  d'une  armée  daxs 
fa  marche.  Quand  vous  voultt 
jurprendre  ,  (dit  ce  même  AuteuTy 
Tom.  ÎL  de  la  fuûe  de  fôn  Eflàx  » 
■pag,  74.)  une  armée,  qui  marche  X 
portée  de  vous ,  fôi't  eh  vous  pré* 
fentant  le  flanc  ^  foit  en  fe  retl<* 
tant  devant  vous  »  foit  qu'elle  mah 
che  en  avant ,  il  faut  toujours  mar* 
cher  à  cette  fonê  d'expédition  avec 
l'armée  entière ,  afln  d'être  en  état 
de  profiter  du  défordre  de  votfo 
ennemi. 

On  ne  fçauroit  trop  prévoir  de 
quelle  façon  fe  fera  Vattaqué  ,  at- 
tendu que  ce  (èra  là  polture  dti 
l'on  trouvera  Teilnemi  ,  qui  doit 
la  décider  :  mais  on  doit  dire  eti 
général ,  qu'en  ce  cas  Tenneitii 
doit  être  attaqué,  s'il  fe  peut ,  fails 

?u'il  en  ait  connoiflànce  ,  avec 
brce  &  impétuoflté  ,  en  plufleurs 
endroits  à  la  fois  :  qu'il  faut  qtio 
les  troupes  de  première  ligne  qui 
attaquent^foient  foiitenues  de  pre$» 
afln  de  renvcrler  les  corps  qu'ell^t 
chsLrj^at  ^  fur  cèui  qiil  au  bifuti  dt 
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tfintaqae  voudraient  Te  metoe  en 
pafture  de  les  fouienir  ;  parce  que 
cène  lieconde  ligne  qui  s^avanccia 
en  bon  ordre ,  décidera  par  fa  con- 
tenance y  &  forcera  l'ennemi  à  une 
£iite  bonteufe.  - 

Cet{e  maxime  regarde  une  ar- 
mée f  qui  feroit  aflèz  imprudente 
rur  icarcber  en  prêtant  le  flanc 
Ton  ennemi  %  ou  celle  qui  fans 
précaution  marcheroit  en  plaine. 

On  trouve  auâi  Touvent  occa£on 
d^encreprendre  avec  Tuccès  fur  une 
arriete-garde.  Cesfones  d^afiaires 
cependant  font  rarement  décifi- 
vcs.  Elles  doivent  être  emreprifes 
avec  vivacité  Sl  diligence  :  mais 
if.  ne  faut  conunettre  à  leur  exé- 
cution que  ce  qu^il  &ut  de  troupes 
pour  renverièr  feulement  farriere- 
garde  ennemie.  Le  refte  doit  être 
confervé  en  corps  9  pour  recevoir 
les  troupes  qui  ont  chargé  »  qui 
£>rt  aifément  peuvent  être  mifes 
ca  défordre  9  &  ramenées  par  les 
ennemis ,  qui  prendroient  un  fort 
§rand  avantage  fur  vous  9  fi  on 
avoit  négligé  de  tenir  enfemble  un 
corps  capable  de  fotuenir  &  rece- 
voir  les  troupes  qiii  revicndroient 
de  charger  cette  arrzere^garde. 

Ceft  la  nature  du  pays  ,  qui 
çnd  cette  entreprife  considérable. 
4i  le  pays  eft  ouvert,,  elle  ne  peut 
produire  un  grand  effet  9  parce 
qu^elle  ne  peut  être  exécutée  que 
contre  un  petit  corps  de  Cavale- 
rie» dont  la  retraite  au  corps  de 
Tarniée  eft  bien  facile  9  &  que 
d*ai Heurs  on  peut  voir  venir  de 
loin  le  corps  qui  marche ,  pour  en- 
freprendre  fur  Tarriere-garde  ;  en 
forte  qu'il  eft  aifé  de  prendre  des 
nefurcs  pour  rompre  fon  deilèin. 

Au  contraire  9  û  Tarroée  enne- 
mie ,  en  fe  retirant,  avoit  des  dé- 
filés à  paflèr ,  ou  des  rivières  9  âc 
^VUe  le  Ht  fans  précaution  9  elle 
youdoti  fon  ii^t^oisni  perdre  une 
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gnnde  parde  de  ks  troupes  9  il 
elles  fetrouvoient  attaquées  par  un 
corps  Aipérieur  9  en  deçà  du  défilé 
ou  de  la  rivière  que  le  refte  de 
Tarmée  auroit  déjà  paifif  ;  ou  Uea 
elle  k  feroit  engagée. 

£n  général ,  il  &ut ,  pour  entre* 
prendre  fur  une  armée  qui  mar<» 
che  9  eK^  être  i  portée  raifonnabki  % 
a£n  que  les  troupes  deilinées  ik 
cette  expédition  ,  lorfqu^elles  arri<« 
vent  9  ne  foiem  pas  trop  briguées  « 
ni  trop  éloignées  du  corps  entier 
de  l'armée  9  parce  quV:lles  auront 
à  Élire  à  des  troupes  fraîches  9  & 
que  leur  retraite  feroit  trop  difi* 
cile  9  il  Tennemi  marchoit  à  ellet  f 
&  les  fuivoit  vivement. 

•  ATTAQUE  dts  pofies  re-» 
trottckis.  Cette  attaque  ne  doit 
être  £iite  qu'avec  beaucoup  de  pré* 
caution.  Il  faut ,  dit  M,  le  Baroa 
d^Efpagnac»  ÎMJ.  j>.  314.  y  cm«-, 
ployer  de  la  Cavalerie  &  de  l'In- 
Êinterie  9  Tune  pour  attaquer  ,  &C; 
l'autre  pour  couvrir  ce  qui  eil  at« 
taqué  9  contre  ce  qui  veut  venir.' 
du  dehors  9  ou  pour  protéger  fa. 
retraite ,  &  fouvent  pour  porter  de 
ria&nterie  en  croupe.  Quelquefois» 
on  doit  mener  du  canon  ;  cepen<^ 
dant  9  f\  c*eft  un  pays  de  monta« 
gnes  qu'on  doive  traverfèr  9  il  n^ 
&ut  que  de  l'Infiinterie  9  &  tout 
au  plus  quelques  Dragons.  , 

Il  convient  de  régler  fat  diipo^ 
fition  de  ces  fortes  d'enttieprires^ 
fuivant  la  force  &  la  iîtuation  dq 
ces  poftes  9  &  d'être  muni  de  tou| 
ce  qu'il  faut  pour  en  brufquer  l'éve» 
nement  ;  parce  qu'il  ne  faut  pas 
feulement  les  enlever  avec  vivaci<* 
té  ;  mais  il  ûait  encore  avoir  coot^ 
paflè  le  tems  de  l'expédition ,  «he 
manière  qu'on  ait  celui  de  les  dé^ 
truire  &  de  fe  retirer  furemcnr  | 
ou  celui  de  les  mettre  en  état  d'ê-« 
tre  confervés.  V^yei  l'ouvrage  cf« 
delTus  cité  pour  un  plus  long  dé- 


tail  ,  ou  les  Réflexions  de  M.  de 
Feuqaieres  fur  les  attaques  des 
poftts  retranchés  ;  celles  du  Che- 
valier Folard  fur  les  attaques  & 
défenfes  desmaifons.Tom.  K.  pj^. 
361.  ringénieur  de  campagne  ; 
l'Hiftoire  de  la  vie  de  M.  le  Prince 
Eugène  de  Savoye  9  Tom,  IL  ^g, 
S4).  &c. 

♦  A  T.T  A  Q  U  E  d'un  i^illâge. 
Vattaque  d*un  village  entouré  de 
hayes  &  de  jardins  ne  peut  fe  faire 
en  front  de  bandiere  ,  ni  avec  une 
groflè  colonne  ,  parce  qu'ordinai- 
rement ces  fortes  de  poftes  n'ont 
^ue  pluHeurs  petites  ouvertures  par 
où  Ton  puiilc  y  pénétrer;  c'eft 
pourquoi  il  eft  âi  propos  d'être  en 
bataille  ,  mais  il  hut  marcher  par 
dWiiîons  »  afin  de  fe  trouver  fur 
autant  de  petites  colonncr  ,  &  en- 
trer dans  le  poûe  par  toutes  les 
ouvertures  qu'il  offre.  OLuvres  Mi- 
litaires, Tom.  X.  pag.  14a. 

•  ATTAQUE  par  furprife: 
Pour  bien  réuflir  dans  Vattaque  var 
ftrprife  d'un  endroit  mal  fortiné  « 
d^ln  petit  camp«  ^es  quartiers,  ou 
éc  tout  autre  pofte  des  ennemis,  le 
tems  le  plus  favorable  eft  la  nuit  de 
quelques  réjouiflànces  publiques,qui 
ordinairement  font  fuivies  d'excès 
dans  le  boire  &  le  manger ,  ce  qui 
occafionne  aux  troupes  un  fommeil 
plus  profond.  Les  nuits  obfcures , 
&  quand  il  fait  de  grands  vents  , 
ou  bien  les  Jours  de  grands  brouil- 
lards ,  font  pareillement  commo- 
àes  pour  les  furprifes.  Ce  fut  à  la 
faveur  d'un  grand  brouillard  que  le 
Prince  Eugène  furprit  hs  Turcs  à 
la  bataille  de  fielgrade ,  qu'il  gagna 
fur  eux  avec  tant  de  gloire. 

Il  faut  être  inftruit  du  nombre 
des  ennemis ,  de  la  fituation  du 
campL,  ou  du  pof^  qu'ils  occupent; 
fçavoir  oii  font  leurs  grandes  gar- 
des ,  &  quels  ibnt  les  chemins  or- 
dinaires que  nennem  leurs  patrouil- 
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{les,  afin  d'éviter  I*un  &  Tautr^. 
s'il  ell:  poffible.  Il  faut  cotmoître  le^ 
nom  des  régimens  que  Ton  veu( 
furprendre,  pour  pouvoir  répon- 
dre par  leur  nom  au  premier  qui 
vive. 

Il  peut  y  avoir  de  l^vantage  k 
attaquer  les-enncmis ,  lorfqu'ils  fc 
trouvent  éloignés  ;  parce  qu'alort' 
ils  fe  tiennent  àkoins  fur  leurs  gaiw 
des.  II  y  aura  encore  beaucoup 
d'avantage,  fi  c'efl  la  première  nuie- 
qu'ils  couchent  dans  un  camp  ,  j>i^ 
dans  un  autre  pofte ,  principale<« 
ment  s'ils  ont  marché  la  veille 
pendant  une  grande  chaleur  ,  8C 
par  des  chemms  rudes ,  qui  les  ait 
beaucoup  fàtûués ,  ou  par  un  temt 
de  pluie ,  lorique  Jcs  armes  fe  tn>u« 
vent  eiKore  mouillées. 

Il  faut  fçavoir  Tbeure  qu'ils  ont 
coutume  de  changer  les  gardes  :  Û 
c'eft  au  point  du  jour ,  on  pourra, 
commencer  l'ârra^'ue  une  heure  oi| 
deux  avant ,  afin  de  ne  pas  trou« 
ver  éveillés  ceux  qui  doivent  corn- 
pofer  cecte  nouvelle  garde ,  ou  dtt 
moins  pour  ne  pas  les  rencontrer 
fous  les  armes. 

En  1703.  M.  le  Prince  Eugène  « 
après  s'être ,  pour  ainfi-dire ,  rendu 
mafo-e  de  Crémone ,  Ville  d'Italie 
dans  le  Milanès  ,  près  de  la  ri« 
viere  du  Pô ,  n'échoua  que  parc# 
qu'un  régiment ,  qui  devoit  pailè# 
la  revue  au  point  du  jour ,  &  mar« 
cher  vers  une  autre  place  ,  fe  trotN^ 
va  fous  les  armes.  Ce  régiment  fit^ 
une  fi  ferme  réfiilance  ,  qu'il  don* 
na  le  tems  à  tout  le  refte  de  1^ 
garnifon  de  prendre  les  armes  ,  8c 
de  chafièr  les  Allemands  ,  dont 
les  premiers  avoient  wSé  par  ui| 
aqueduc  qui  n'étoit  pomt  grillé. 

Si  Ton  fçait  que  l'ennemi  ef^ 
fon  vigilant  de  nuit,  qu'il  pofo 
des  gardes  extraordinaires  ,  qu'il 
fait  faire  continuellement  desjoiH 
des  I  des  patrouilles  •  ou  battrt 


AI- 

fVftmde  far  toutes  les  avenues  \  f 
dans  ce  cas  il  fera  peat-être  plus 
&dle  d'exécuter  Vattaque  en  plein 
jour  ,  furiout  à  midi ,  parce  que 
c'eft  rheuré  où  les  Officiers  dînent , 
&  ok  bien  des  Soldats  donnent  : 
mais  pour  arriver  fecrettement  >  il 
£iudroit  que  le  pays  fut  couvert 
de  bois.  (Euvres  Militaires  »  Tbm. 
XL  pag»  I.  &fmv. 

«ATTAQUE  des  retranchemens. 
Lorfqu'on  veut  attaquer  des  re^ 
tranckemens  ,  dit  M.  le  Maréchal 
de  Saxe  ,  il  faut  toujours  tâcher  de 
s'étendre  le  plus  que  Ton  peut  , 
pour  donner  de  hi  jalouiie  par-tout 
à  rcnnemi»  afin  qu*il  ne  dégar- 
niilè  aucun  endroit  ^  pour  poner 
des  troupes  dans  ceux  que  Ton 
veut  attaquer ,  quand  même  il  le 
verroit  ;  &  ce  font  autant  de  trou- 
pes inutiles.  Alors  tous  ks  batail- 
lons qui  font  pour  faire  mQptre 
doivent  être  à  quatre  de  hauteur  » 
&  marcher  en  ligne  ;  tout  le  refle 
de  la  manœuvre  doit  fe  faire  der- 
rière ceux-là  >  &  cVfl  ce  qui  s'ap- 
pelle mafquer  Vattaque»  Cette  par- 
tie de  TArt  Militaire  dépend  de  Ti- 
loagination  :  un  Général  peut  bro- 
der là-deilùs  tant  qu'il  lui  plaît. 
Tout  eft  bon ,  car  la  certitude  oii 
il  ef^  de  n'être  point  attaqué  »  lui 
permet  de  faire  ce  qu'il  juge  à 
propos  ,  &  il  peut  profiter  de  cous 
ks  vallons  »  ravins  y  haies  i  &  de 
mille  autres  choCes  ;  tout  lui  réuf- 
iîrat  Rêveries  tTom»  II.  in-i*,  de 
tédition  de  Farisfur  celle  d'Hol- 
lande ,]^ag,  167. 

•  ATTAQUE  d«  quartiers, 
la  première  cbofe  y  dit  M.  le  Ba- 
ron d*£fpagnac  »  dans  fon  Effaifitr 
les  grandes  opérations  de  la  guerre, 
Tom,  IV.-pag,  30a.  que  doit  ob- 
ferver  celui  qui  veut  enlever  un  ou 
plufieurs  quartiers ,  fans  embraflèr 
la  totalité  ,  c'eft  d*en  approcher  le 
plus  près  qu'il  peat ,  Ij^  |(rc  ap- 
Tome  II        ~ 
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perçu  des  détacbemens  ennemis  : 
la  féconde,  c'eft  de  ne  marcher  au 
quartier  qu'après  avoir  fût  fa  dif- 
pofition  fur  la  connoiflànce  qu'il  4 
de  fa  fituaiion. 

Il  eft  rare  que  quelque  découvert 
que  foit  un  pays ,  il  ne  s'y  ren« 
contre  quelque  haie  »  quelque  élé- 
vation f  quelques  ravins  »  ou  quel« 
qu'autre  avantage ,  à  l'abri  defquels 
on  peut  cacher  fes  troupes.  Afin 
que  l'expédition  fe  fafiè  avec  plu» 
de  promptitude ,  on  doit  avoir  un 
nombre  fuffifant  de  Cavaliers ,  pour 
porter  en  croupe  des  Grenadiers  » 
qui  fefviront  auffi  à  faciliter  la  re* 
traite ,  après  que  l'expédition  aura 
été  faite  ou  manquée.  L'on  ne 
doit  s'avancer  vers  le  quartier 
qu'au  crépufcuk  »  &  faire  Vattaque, 
à  minuit  ou  à  une  heure.  On  par- 
tage  l'Infanterie  en  deux  ou  trois 
corps ,  fuivant  la  fîtuation  du  quar» 
tier.  La  Cavalerie  panagée  en  au-n 
tant  de  corps  »  (uivra  l'Infanterie  ,' 
&  les  Huilàrds ,  avec  les  Dragons 
formeront  un  corps  féparé  »  qui 
marchera  iiur  les  deux  flancs  pout 
prendre  ks  quartiers  par  derrière.) 
Dans  cette  position  les  troupes 
marcheroiit  au  quartier  en  grand 
filence  j  chargeront  au  premier  qi^ 
vive  9  rin&nterie  la  bayonnene  ait 
bout  du  fùfil  f  la  Cavalerie  le  fâbre 
à  la  main ,  &  tâcheront  de  péné* 
trer  par  quelque  endroit.  Pendant 
ce  tems-là  les  HulÊrds  &  lesDra<* 
gons  »  qui  auront  tourné  le  quar-« 
tier,  tâcheront  auffi  de  pénétrée 
de  leur  côté.  Si  les  derrières  font 
gardés  par  de  l'Infanterie  retran"* 
chée  ,  les  Dragons  mettront  pied  k 
terre  ,  &  l'attaqueront  aufli  fans 
faire  feu ,  &toujours  avec  la  hayon* 
nette.  Cette  audace  en  impofe  foii« 
vent ,  fur-tout  à  des  troupes  en«> 
tourées  &  attaquées  de  toutes  parts.^ 
Les  Huflàrds  (e  partageront  en  pla«^ 
ficui»  ffoupc*  pour  empêcher  qu'-ait;^ 


ïjo  A  T 

cun  Soldat  oU  payfan  ne  (brte  du 
quartier  :  la  Cavalerie  en  fera  au- 
tant de  fon  côté  ;  &  fi  une  troupe 
d'In&ncerie  peut  percer  ,  le  refte 
trouvera  bientôt  jour  à  y  entrer. 

A  mefure  que  les  uoupes  y  en- 
trent 9  le  Général  qui  commande 
Vanaque  >  doit  placer  une  forte 
gatde  fur  la  place  ,  difbibuer  des 
troupes  dans  chaque  rue  »  &  or- 
donner de  palier  par  les  armes 
tous  ceux  des  eimemis  ,  qu^on 
trouvera  les  armes  à  la  main.  II 
£iut  toujours  commencer  par  s^af- 
furer  du  Commandant  &  des  Offi- 
ciers. La  garde  qui  a  été  mife  fur 
la  place  ne  doit  point  la  quitter  » 
afin  de  porter  du  fecouis ,  oîi  l'on 
pourroit  en  avoir  befoin.  Par  cette 
difpofition  la  défaite  de  Tennemi 
tiï  certaine  :  dès  que  toute  l*In- 
^nterie  fera  entrée  dans  le  quar- 
tier 9  il  ne  pourra  échapper  aucun 
Soldat  ,  parce  que  le  quartier  eft 

Îintouré  par  la  Cavalerie  »  les  Huf- 
ards  &  ks  Dragons  y  s'ils  n'ont 
pas  été  obligés  de  mettre  pied  à 
lerre  :  dans  ce  cas  j  ils  feront  corps 
i^vec  rinfanterie.  ^ 

Dans  le  commencement  de  T^t- 
tfique  on  ne  doit  faire  aucun  quar- 
tier à  ceux  qui  veulent  fe  défen- 
4te  i  mais  quand  le  fuccès  efk  af- 
furé,  on  doit  épargner  le  fang ,  par- 
ce qu^il  eft  bien  plus  glorieux  de 
$BLise  des  prifonniers ,  qui  font  une 
marque  vifible  de  la  viâoire ,  que 
de  mai&crer  des  Soldats  qui  fe 
tendent ,  &  qui  font  fans  défenfe. 

L*entreprife  eft  plus  difficile  j 
lorfqu^au  lieu  d\in  quartier  »  on 
veut  en  attaquer  plufieurs.  Les  dif- 
pofitions  doivent  être  relatives  à 
la  fituation  du  pays  ,  comme  dans 
Vattaque  d\in  feul  quartier.  Voyef 
fur  ces  fortes  à^attaques  &  fur  l'at- 
taque des  quartiers  d'une  armée  , 
TAuteurci  deffiis,cité. 

AXTAQU£  des  Andeiu.  Le$ 
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différentes  méthodes  d*attaqucr  Bi 
de  prendre  les  places  »  chez  letf 
Grecs»  &  chez  les  Romains  &  les 
autres  Peuples»  font  les  mêmes 
dont  nous  nous  iecvoAs  aujour» 
d^hui  9  fans  cpie  nous  ayoïis  enché* 
ri  fur  aucun  des  peuples  qui  les  ont 
pratiquées. 

La  première  regarde  les  attOi^ 
ques  par  furprife  >  qu*on  peut  a^ 
peller  fourdes  ou  cachées  ;  ce  qui 
fe  fait  par  le  moyen  des  intelligeru 
ces  qu^on  a  dans  la  ville  qu*on  veut 
furprendre  »  foit  avec  les  habitant, 
foit  avec  ceux  de  la  garnifon»  foit 
par  le  peu  d^expérience  »  ou  la  né» 
gligence  du  Gouverneur  »  foit  en. 
fin  en  faifant  entrer  des  Soldats 
déguifés  qu^on  introduit  fecrette* 
ment  dans  la  place. 

La  féconde  eft  celle  qui  fe  fait 
d'emblée  ou  d'infulte,  &  haut  à  la 
main ,  par  une  efcalade  environ- 
nant en  plufieurs  endroits  »  &  en 
donnant  en  même-tems  de  fauflès 
allaimes.  Celle  -  ci  doit  tenir  un 
peu  de  la  furprife  ;  elle  dépend 
du  fecret  des  préparatifs  Sl  de  ce- 
lui de  la  marche.  C*eft  de  cette 
façon  que  M.  le  Comte  de  Lowen- 
daie  s'eft  rendu  nmître  de  Gand 
en  1745.  le  1 1  Juillet  au  matin  , 
ayant  ibus  lui  le  Duc  de  Chevreu- 
fe,  &  le  Comte  d'Herouville  de 
Claye  ,  Maréchaux  de  Camp  «avec 
les  régimens  de  Dragons  ,  Meftre 
de  Camp  général ,  Royal  >  Asfeld  » 
&  Egmont  »  &  les  quatre  régi- 
mens de  Grenadiers  Royaux. 

La  troifieme  attaque  des  An- 
ciens peut  être  mife  au  rang  de 
celles  de  la  féconde  efpéce.  La  di& 
férence  ne  confifle  qu*eii  ce  que 
fefcalade  étoit  générale ,  &  que  la 
Cavalerie  y  entroit  pour  quelque 
cbofe.  Dès  que  l'armée  étoit  arri- 
vée auprès  de  la  Ville  >  elle  fe  ran* 
geoit  fur  trois  lignes  ,  la  première 
coippoféc  de  cxoupes  armées  à  Isi 
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gerc ,  c*€ft-à-dirc  ,  des  Archers 
&  des  Frondeurs  ;  la  féconde  »  de 
tioupes  pefamment  armées  ;  &  la 
troiâeme,  de  toute  la  Cavalerie,  qui 
formoitune  ligne  environnante  au- 
tour de  la  place  ,  partagée  par  £1- 
cadrons ,  les  cfpaces  de  Tun  à  l'au- 
tre plus  ou  moins  grands  ,  félon 
le  nombre  &  retendue  du  terrein 
qu'elle  embrailoit. 

Ces  trois  lignes  fbrmoient  cha- 
cune lin  cercle  autour  de  la  Ville  , 
&  à  mefure  qu'elles  sVn  appro- 
choient ,  le  cercle  devenoit  plus 
petit  I  de  forte  qu'il  ne  rcftoit  au- 
cun intervalle  ou  fort  peu  entre  le 
corps.  Dès  qu'on  étoit  arrivé  fur 
le  bord  du  fb/Té  ;  car  il  fklloit 
^u'il  fut  fec  pour  ces  fortes  d*atta- 
ftus  bruTques  &  d'infulte  ,  les 
Frondeurs  i  les  Archers  &  autres 
gens  de  traits  faifoient  pleuvoir 
une  grêle  de  flèches  &  de  pierres  > 
contre  ceux  qui  paroiHbient  aux 
défenfes  :  alors  les  pefamment  ar- 
més defcendoient  en  hâte  dans  le 
fyffë  t  s'avançoient  au  pied  des 
murailles  où  ils  appliquoient  des 
échelles  5  les  autres  formoient  la 
tortue  pour  fapper  les  murs.  Les 
Romains  appelaient  cette  forte 
^attaque  ,  coronâ  capere.  Les  ef- 
calades  font  plus  rares  aujourd'hui  » 
qu'elles  ne  Tétoient  anciennement. 

La  quatrième  attaque  eft  celle 
qui  fe  feit  pendant  un  ailàut  3  pour 
^re  diverdon  des  forces  des  Af- 
ûégés  ,  pendant  qu'on  donne  fur 
toutes  les  brèches.  Le  Marquis  de 
Ooeibriand ,  qui  défendit  Aire  avec 
tant  de  bravoure  ,  d'intelligence  & 
d'obftination  ,  riiqua  d'éprouver 
une  pareille  aventure.  Les  Géné- 
raux ennemis  s'y  étoient  détermi- 
nés ,  voyant  qu'il  tenoit  bon»  non- 
obftant  trois  ordres  du  Roi ,  qui 
lui  ordonnoit  de  rendre  la  place. 

La  cinquième  forte  à^attaque  eft 
lente»  C'eft  celte  qui  fe  fait  i>ar 
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blocus.  On  fe  fert  de  cette  métho* 
de  conn-e  les  places  qui  ne  peu- 
vent être  affiégées  à  caufe  de  leut 
force  extraordinaire ,  ou  contre  les 
grandes  Villes  puiflàmmem  forti- 
fiées &  défendues  par  de  groilès 
garnifons. 

La  flxieme  &  la  dernière ,  c'eft 
ce  que  nous  appelions  Siège  dant 
les  formes  réglées,  &  de  pied  à 
pied.  Voilà  hs  différente^  maniè- 
res d'attaquer  &  de  prendre  lef 
places  f  dont  les  anciens  fe  fer- 
voient ,  &  qui  nous  font  commu- 
nes avec  eux.  A  l'égard  des  fiégec 
réguliers  &  de  vive  force ,  dont 
nous  ufons  aujourd'hui ,  nos  pra- 
tiques font  peu  différentes  »  ou  plû<* 
tôt  elles  ne  différent  en  rien  des 
anciennes. 

ATTEINDRE,;omir<u« 
vaiilèau.  On  dit  atteindre  un  vaif« 
feau ,  en  chaflànt  fur  lui. 

ATTELIER  de  confiruâlion  : 
C'eA:  un  lieu  propre  pour  la  conf* 
truâion  des  vaillèaux. 

•  ATTELIER  ,  en  fortifie*- 
tion ,  doit  s'entendre  de  toutes 
fortes  d'ouvrages  ,  qui  fe  font  par 
un  nombre  d'ouvriers ,  doixt  le 
travail  eft  conduit  par  un  ou  plu- 
fieurs  Ingénieurs  ;  &  quand  on  die 
qu'un  Ingénieur  entend  bien  Vat' 
telier ,  cela  veut  dire  qu'il  eft  pro- 
pre à  bien  conduire  un  ouvrage  » 
&  à  bien  ^re  exécuter  un  pro^ 
jet. 

♦ATTELIER  d'artillerie  î 
C'eft  un  lieu  couvert ,  oii  fe  fa- 
brique tout  ce  qui  regarde  l'ar- 
tillcrit.  Les  Fondeurs  ,  les  Serru? 
riers  »  les  Charpentiers  ,  les  Ma- 
çons même  ,  qui  travaillent  aux 
bonifications ,  pour  la  compofition 
de  leurs  mortiers  »  ont  des  atre« 
lier&  féparés. 

ATTERRAGE  :  C'eft  fendroit 

Ioîi  l'on  vient  rcconnoître  la  terre, 
en  'revenant  de  quelque  voyage, 
lij 
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en  quelque  lieu. 

ATTOLONS  :  Ceft  ainfi  qu'on 
nomme  les  gouvernemens  des  Ifles 
Maldives  j  qui  font  divifées  en 
treize  Gouvernemens  ou  parties  , 
auxquelles  les  Infulaires  ont  donné 
ce  nom.  Ces  Ifles,  qu'on  tient  être 
au  nombre  de  plus  de  douze  mille , 
font  fituées  vers  la  pointe  de  la 
prefqu^Ifle  de  l'Inde ,  au  deçà  du 
Golfe  àc  Bengale.  Il  y  a  douze 
grands  détroits  qui  détachent  un 
jittolon  d^avec  Tautre  ;  &  de  fort 
petits  canaux  où  la  mer  cft  bailè  » 
féparent  les  liles» 

AVANCE,  ou  REDENT. 
Voyer  REDENT. 

AVANT.  Vavant  d'un  vaif- 
fcau  ,  ou  la  proue  ,  c'eft  la  partie 
clu  vaiflèau  qui  s'avance  la  pre- 
mière en  mer. 

Etre  de  Vavant  ^  c'eft  être  des 
premiers.  Le  vent  fe  range  de  Va- 
lant i  c'eft-à-dire ,  qu'il  prend  par 
prouë  f  &  devient  contraire  à  la 
route.  Mettre  de  Vavant  ,  c'eft 
laiilèr  derrière  foi. 

Le&  Pilotes  qui  font  leur  eftime , 
&  qui  fe  croient  proche  des  terres , 
doivent  toujours  fe^ire  plutôt 
vingt  lieues  de  Vavant ,  que  vingt 
lieues  de  l'arriére  ,  de  peur  d'être 
iurpris  ;  car  cette  anticipation  les 
t>blige  à  faire  bon  quart,  pour 
n'aller  point  échouer  contre  la 
côte  ;  ce  qui  pourroit  leur  arriver 
inopinément ,  s'ils  la  croyoient 
«ncore  bien  éloignée.  De  fone  qu'il 
y  a  de  la  prudence  à  fuppofer  qu'ils 
K>nt  toujours  plus  de  Vavant,  qu'ils 
Xifi  le  font  en  eflfêt. 

AVANTAGE.  Avoir  Vavan- 
toge  fur  l'Ennemi ,  c'eft  rempor- 
ter la  viâoire.  On  dit  :  ménager 
Vavamage  du  terrein  ,  prendre 
Vavantagt  d'une  colline  ,  è'c* 
r    •  AVANTAGE  d'une  Trouve 


mler  rang  d'une  compagnie  Â 
formé  de  Soldats  les  plus  grandi  «^ 
entre  les  plus  âgés  ,  ou  portant 
mouffcache  ,  &  le  dernier,  de  $ol-« 
dats  des  plus  élevés  d'entre  les 
jeunes  ,  &  les  autres  de  ce  qu'il 
y  a  de  plus  beau.  Quand  les  fol- 
dats  fpnt  placés  fuivant  le  rang 
qu'ils  tiennent  dans  leur  compa- 
gnie ,  il  faut  autant  que  le  terrein 
le  permet  les  éloigner  les  uns  des 
autres  de  plus  d'un  pas  ,  afin 
qu'on  ne  &ffè  pas  facilement  la 
comparaifon  d'un  petit  foldat  d'a- 
vec un  grand  ,  que  l'ancienneté 
rend  quelquefois  fon  voifîn» 

AVANTAGE  ,  en  terme  d» 
marine  :  C'ef^  la  partie  de  l'avant 
du  vaiflèau ,  qui  eft  en  faillie  fur 
l'étrave, 

AVANTAGE  du  vent.  Voye» 
VENT  ,  6»  DISPUTER. 

*  AVANT-BEC  :  Cett  ainU 
qu'on  appelle  les  deux  extrémités 
des  piles  d'un  pont  >  qui  font  tou- 
jours en  pointe  du  côté  du  cou- 
rant de  l'eau.  Celles-ci  font  appel- 
lées  avant'hecs  d*amont ,  6l  les  au- 
ucs  avant'hecs  d^aval, 

AVANT-CHEMIN  Couvert  s 
Ceft  un  chemin  couvert  qu'on 
{ait  au  pied  du  glacis.  Il  fert  ^ 
éloigner  PEimemi  ,  &  à  le  chi- 
caner fur  fes  approches. 

•  AVANT -CORPS  :  Ce  font 
les  panies  d'un  bâtiment ,  qui  onc 
plus  de  faillie  fur  la  face  ;  &  les 
arrière mcorps  au  contraire  font 
celles  qui  en  ont  le  moins. 

AVANT-DUC  :  C'efl  un  pilo- 
tage qui  fe  fiiit  de  plufieurs  jeu- 
nes arbres  fur  le  bord  &  à  l'entrée 
d'une  rivière ,  oU  on  les  enfoncer 
très-avant  avec  des  moutons  oti 
de  grofiès  maflès  de  fer  ,  pour  en 
former  un  plancher  égal ,  fur  le- 
quel on  établit  des  doflès  ou  grofiès 
planches  bien  clouées  pour  com" 


bS  Va!§dJâ'iiu  fiait  on  pWe  âes  f  éMIfalfatlon.  Il  paroît  que  tous  ks 


hàteanxK, 

'    Cela  fe  fait  quand  une  rivière 

cft  trop  large ,  &  que  Ton  n*a  pas 

fuffifamment  de  bateaux  pour  en 

'faite  un  pont  tout  entier  ;  on  en 

£iit  autant  de  Tautre  côté  de  la 

tiviere. 

AVANT- FOSSÉ  :  Ceft  un 
foiSé  qu*on  fait  au  pied  du  glacis , 
immédiatement  avant  l'avant-che- 
min  couvert ,  lorfqu'il  y  en  a  un  ; 
il  a  douze  toifes  de  lar^e.  11  en- 
vironne la  contrefcarpe  du  côté 
de  la  campagne  ,  &  il  règne  le 
long  du  pied  du  glacis.  Les  In- 
génieurs ne  veulent  point  à^avant' 
foffts  qui  peuvent  être   iaignés  « 
parce  que  c*eft  une  tranchée  que 
lesalliégeans  trouvent  toute  fèite 
pour  fe  couvrir  contre  tes  fbrties 
de.  lagamifbny  Se  pour  rendre  le 
iecours  de  la  place  plus  difficile. 
On   fait   auffi    quelquefois^  un 
Mvanp'foJJê  devant  les  lignes  ,.  de 
douze  ou  quinze  pieds  de  largeur' 
par  en  haut  ,  8t  de  ûx  ou  fept 
-pieds  de  profondeur.    Il  fe  fait 
environ  à  dix  ou  douze  toifes  du 
iofTé  de   la  ligne.  Son  objet  eft 
«d^arrêter  TEnnemi  Imlqu^if  vient 
anaqoer  les  lignes  ,    &  lui  &ire 
perdre  du  tems  &  du-  monde  en 
r)e  paflànt. 

Comme  il  eft  abfoTument  fous 
le  feu  dje  la  ligne  ,  le  tems  que 
TEnnemi  eft  à  le  païïèr  doit  lui 
faire  perdre  beaucoup  de  Soldats  ,' 
Se  d^ailleurs  le  paflàge  de  cefoifé 
.peuc  rompre  ou  déranger  Tordre 
àc  TEnnemi  ,  en  forte  quMl  n^at- 
-  taqae  point  fans  obftacle  ce  foflé , 
&  auin  avantageufement  qa^i4  le 
feroit. 

Malgré  ces  avantages  ,  M.  le 

-Marécluil  de  Vauban  en  défapprou- 

voit  iWage  , .  fous  prétexte  que 

.  l'ennemi  y  étant  arrivé  ,  fe  trou- 

4Voit  à  couven  du  ftu  de  h  cir« 


ingénieurs  n*ont  point  été  de  fon 
fentiment  fur  ce  fujet  ;  Se  quoi- 
qu'il foit  vrai  que  VavoM^fo^  ferve 
de  couvert  à  TEnnemi ,  lorfqu*il 
tSt  dedans  »  il  arrête  néanmoins 
fa  marche ,  &  il  re2q>o£e  plus  long- 
tems  au  feu  de  la  ligne. 

Auffi  a-t-on  fiiit  des  avant-foJU 
aux  lignes  en  différentes  occa- 
ilons  ,  depuis  la  mort  de  M.  le 
Maréchal  de  Vauban  »  ^  notam- 
ment à  Philifbourg  ;  il  n'eft  pas 
douteux  que  Ton  n^en  eût  tiré  un 
bon  parti  %  ^  \c  Prince  Eugène 
fe  fut  déterminé  à  attaquer  nos 
lignes. 

AVANT-GARDE ,  eft  la  pre- 
mière ligne  d'une  armée  rangée 
en  bauilTe  ;  ou  la  première  di- 
vifîon  dTune  armée  »  qui  marche 
à  la  tête. 

AVANT -GARDE  éPme  A>^ 
mie  navale  :  Ceft  Une  de  fes  di- 
visons ,  laquelle  eh  fait  Savant" 
garde  dans  la  route  ,  &  doit  te- 
nir la  droite  dans  foccafion, 

AVANT-TRAIN ,  eft  un  iraîti 
qui  fe  joint  à  Tafiiît  du  canon  p 
avec  une  cheville  de  fer  qui  en> 
tre  dans  Tentretoife  de  la  lunette. 
Il  fert  à  voiturêr  ou  à  traîner 
le  canon  en  campagne. 

Il  fe  fait  trois,  fortes  d*avati> 
traim  5  c*cft-à-dire  ,  le  gros ,  le 
moyen  &  le  petit.  Le  gros  fert 
aux  pièces  de  n.  Se  de  24.  livres. 
Le  moyen  aux  pièces  de  16.  Se 
de  1%,  Le  petit  aux  pièces  de  S* 
&dé  4..&:au-deflbus; 

Les  moyeux  de  Vavant'traîm 
font  de  bois  d'orme  vert ,  de  tfi. 
pouces  de  long ,  S.  pouces  de  dia- 
mètre par  le  gros  bout  »  &  6» 
pouces  Se  demi  de  l'autre. 

Les  rais  »  de  chêne  bien  fêc  ; 
Tempatage  de  a.  poucet&  demi: 
il  n'en  faut  que  %o. 

Lcsiantçy^d'orm^fcc,  dt  5  poi^t 

lui 
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ces  &  demi  4e  haut  Se  deux  pou- 
ces  &  demi  d'épaiflèur  :  il  n'en 
&ut  que  dix^       ;        - 

Les  roues  ont  3.  pieds  3.  pou- 
ces de  hauteur. 

L^eHîeu ,  d'orme ,  de  6.  pieds  3. 
pouces  d€  long  ,  &>  de  6.  ^uces 
de  diamètre. 

Deux  limons  de  chêne  ou  d'or- 
me 9  de  8.  pieds  3.  pouces  de 
long. 

L'entîctoife  ou  épars ,  de  deux 
l^ieds  ,  lans  compter  les  tenons. 

La  fellctte ,  de  bon  bois  d'orme 
ou  de  chêne )  de},  pieds 4.  pouces 
de  long  ,15,  pouces  &  demi  d'é- 
paiflcur ,  &  18.  pouces  de  haut  au 
milieu  ;  l'endroit  oîi  le  njet  la  pla- 
tine, de  S  pouces  de  large  ;  le  refte 
évidé, 

•  AVENTURIERS  :  Outre  les 
troupes  réglées  ,  qui  compofoient 
les  légions  ,  (  ,dit,  M.  le  Baron 
d'Efpagnac  ,  Ejjai  fur.  lafcience 
di  lu  guerre  ,'tom,  IIL  p.  169.  ) 
&  ce  qu'on  àppelloii  lès  bandes  , 
foit  vieilles',  foit  nourelles  ,  il  y 
avoit  fous  François  Premier  une 
autre  efpèce  de  gens  de  pied ,  à 
qui  Ton  donnoit  le  nom  d'^Àventu- 
riers,  Brantôme  dit  que  ces  ^ven- 
turiers  étoient  tirés  de  delà  les 
Monts  ;  cela  riè  dit  pas  qu'ils  fuf- 
fenr  Italiens  >  car  les  Aventuriers 
^u  tems  des  Rois  François  I.  & 
Henri  1 1.  éioient  François  pour 
la  plupart  ;  mais  il  veut  dire  que. 
ces  Aventuriers  rc/IèmbJoient  à 
ceux  d'Italie  ,  qui  auparavant  les 
'  expéditions  des  Rois  Charles 
VIII.  &  Louis  XU.  étoient 
à  la  difpofition  de  divers  petits 
feigneurs  de  de-là  les  Monts  >  lef. 

3uels  s'en    feryoient   pour  &ire 
es  courfes  fur  les  terres  de  leurs 
voifîns  »  &  les  vendoient  ou  les 
louoient  fouvent  aux  Princes  pour 
groUîr  leurs  troupes. 
Il  étoic  donc  sJ&i  ordinaire 


çn  France,  que  quelques  Gentifs-* 
hommes  o\f  Officiers ,  qui  avoienc 
fervi  f  prillènt  fans  commiiHon  le 
titre  de  Capitaines  ,  qu!ils  levaf-- 
fent  des  compagnies  de  vaga- 
bonds &  de  fcéiérats  »  &  Te  joi* 
gniflènt  à  l'armée.  Il  paroîtque 
dans  les  commencemens  du  règne 
de  François  I.  on  les  y  fouffroir. 
Ce  Prince  parle  dans  une  de  Tes 
ordonnances  de  ces  Capitaines 
fans  aveu  :  Pour  ce  qu'il  y  A  4 
dit-il ,  plujiews  quife  renomment 
Capitaines  de  compagnies  »  ou  (Cif* 
tre  du  nombre  d'iceUes  »  qui  toute^ 
fois  ne  le  font  point  ,  mais  au 
contraire  en  prennent  le  titre  pour 
couvrir  plus  aijement  leurs  pille» 
ries  9  foules  &  oppirejfions  quHls 
font  au  pauvre  peuple  ;  voulons  en 
ce  cas  9  qu*ils  puifent  être  appré" 
hendés  par  les  officiers  de  la  Jitf- 
tice  i  que  les  Gouverneurs  6*  nos 
Lieutenans-igénéraièx  ,  Capitaines 
6»  Gouverneurs  des  Villes  ,  Bailr' 
lifs  6»  Sénéchaux  les  faffent  in* 
continent  tailler  en  pièces. 

Comme  ces  troupes  n'avoient 
point  de  folde  »  on  leur  donnoit 
des  étapes  dans  le  royaume  »  &  ' 
étant  arrivées  en  pays  ennemi», 
elles  s'etitretenoient  par  le  butin 
qu'elles  faifoient;  mais  accoutu- 
mées qu'elles  étoient  k  piller  hota 
du  royaume  ,  elles  ne  pouvoient 
s'empêcher  de  le  faire ,  qisand  elles 
y  étaient  rentrées  ,  &  elles  y  fid- 
foient  d'eâfroyables  défordres. 

Il  paroît  que  fous  Henri  II.  ces 
défordres  ceflèrent  »  &  que  û  on 
leva  encore  des  Aventuriers  »  on 
les.  contint  dins  le  devoir  :  car  , 
dit  M.  le  baron  d'£fpagnac ,  je 
n'ai  point  encore  vu  d'ordonnance* 
de  ce  Prince  fur  ce  fujet  ;  &  M. 
de  la  Kouë  dans  (es  Difcours  po* 
litiqués  &  militaires ,  remarque 
que  fous  le  règne  de  ce  Prince  y 
rinfknteriç  fut  fur  va  bon  psàfi^ 


$aaas  fous  £»  fucccflèafs  fonriii- 
icnc  les  guerres  civiles  de  religioD , 
pendant  kiquelles  il  y  eut  plus  que 
jamais  de  ces  fortes  de  défordres  ; 
car  il  n*y  avoit  point  de  Gentil- 
homme qui  ne  fe  crût  en  droit 
de  lever  des  Soldats ,  qui  n^étoiem 
guércs  payés  que  par  le  ravage 
&  le  pillage  qu'ils  Êiifoient  dans 
le  royaume  »  jufqu^à  ce  que  Henri 
IV.  ayant  dompté  &  détruit  la 
Ugue  y  rétablit  la  difcipline  dans 
ks  troupes. 

AVARIE  ,  eft  toute  forte  de 
dépenfe  extraordinaire  de  dépé^ 
rii&ment  ou  de  pêne  ,  qu^un  vaif- 
ieau  marchand  peut  f^re  ou  fouf^ 
ùii  pendant  un  voyage  ,  ibit^ur 
payer  les  droits  dans  chaque  port 
où  il  mouille  »  foit  pour  Targent 
qu'il  donne  aux  cormres  »  en  corn- 
pofant  avec  eux  pour  le  rachat  du 
vaiflèau  »  ou  bien  enfin  pour  re- 
onettre  le  vaiflèau  à  flot ,  &  réta- 
blir les  voiles  f  les  ancres  »  les 
mâts  9  &  les  cordages  »  félon  que 
cette  pêne  eft arrivée ,  parla  faute 
du  maître  ou  de  Téquipage  »  qui 
n^om  pas  eu  le  foin  de  fermer  les 
écoutilles  »  d'amarrer  le  vaiilèau , 
ou  autrement. 

«  Il  y  a  trois  fortes  d.*avaries  >  de 
fîmples  ou  particulières ,  de  grodès 
ou  communes  ,  &  de  menues. 

On  dit  Avaries  (impies ,  quand 
le  dommage  arrive  aux  marcban- 
difes  par  leur  propre  vicç  ;  com- 
me û  quelque  ^égât  y  anive  par 
pourriture  ,  par  mouillure  d^eau 
ou  par-  tempête ,  prife  ,  n^u&age 
ou  échouement  ;  les  frais  faits 
pour  les  fauver  »  &  les  droits  » 
impofitions  &  coutumes  doivent 
lomber  fur  le  compte  du  proprié- 
taire.. La  nourriture  &  loyers. des 
inatelots  »  lorfque  le  navire  eft  ar- 
rêté en  voyage  par  ordre  du  Sou- 
verain »  font  auifi  réputés  fim- 
f  les  avdrits  ,  lorf<|uç  le  yaii^au 
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eft  loué  au  voyage  ,  Se  non  ai 
mois  ;  &  ç^cSt  le  vaifièan  fcul 
qui  les  doit  poner.  L'avarie  ordi« 
luûre  ,  eft  ce  qu'il  en  coûte  pour 
emballer,  chanier  les  marchandifes 
&  les  aflurer,  &  pour  renfbn« 
çage. 

Il  y  a  des  awanes  communes  » 
&  c'eft  tout  ce  qui  arrive  par  la 
tempête  ou  par  la  iâute  du  mat* 
tre  de  navire  »  pour  pilotage  » 
touage  ,  ancrage  ,  &c.  &  ce  qu*il 
en  coûte  ,  eft  réparti  au  loi  la 
livre  entre  les  propriétaires  du 
vaiilèau  ,  &  ceux  à  qui  appar- 
tiennent les  marcbandifes. 

Lesgroflès  ou  comiQunes  âytf« 
ries  font  les  dépenfes  extraordinai- 
res £iites ,  &  le  dommage  fouffert 
pour  le  bien  &  le  ialut  commun 
des  marcbandifes  &  du  vaiilèau» 
De  ce  nombre  font    les  chofes 
données  par  compofition  aux  Pi- 
rates pour  le  rachat  -du  navire. 
On  appelle  grollè  avarie  le  dotn* 
mage  qu^on  eft  obligé  de  foui&ir  » 
quand  la  tempête  oblige  de  jettec 
les  marcbandifes  à  la  mer ,  de 
couper  les  cables  «  voUes  ou  mdts  » 
&c.  On  nomme  encore  groilè  ava» 
rie  »  le  dommage  fait  aux  mar- 
cbandifes reftées  dans  le  navire 
en  faifant  le  jet  en  mer  »  le  panfe- 
ment  &  lanouniture  des  matelots 
bleilés  en  défendant  le  bâtiment* 
Avarie  eft  aufli  un  droit  que  cha- 
que vaiflèau  paye  pour  Fentretien 
du  port  où  il  mouille.   On  peuc 
voir  fiur  cette  n)atieie  fintroduc^ 
tion  au  droit  HoUandois  par  Gro- 
tius  liv.  III.  pan.  XXX.  &  le 
traité  des  avaries»  On  peut  voir 
toutes  ces  avaries  dans  l'Ordon- 
nance  de  la    Marine   du   mois 
d^Août  xéSi.  au  titre  7^  du  liv.. 
III. 

AVASTK  ,  eu  terme  de 
mer  »  fignifie  ailez  ,  ou  anêtez;- 

1  m| 
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AUBE  :  Ceft  rinter^alle  du  fde  boîs  dans  lequel  on    met  lé 


tems  qu'il  y  a  depuis  le  fouper 
de  réquipage  d'un  vaiflèau  >  juf- 
qu^à  ce  que  Ton  prenne  le  premier 
quan. 

•  AUBEROK  d'une  ferrure  : 
Ceft  le  petit  morceau  de  fer ,  rivé 
au  moraillonouà  Pauberonniere  » 
qui  entre  dans  une  ferrure ,  & 
au  travers  duquel  paflè  le  pêne , 
ou  pêlc.  L*auberonniere  >  c'eft  le 
morceau  ou  la  bande  de  fer  iur 
laquelle  VAuheron  eft  rivé. 

AUBIER  :  Ceft  la  partie  blan- 
che &  molle  qui  eft  entre  le  vif 
de  l'arbre  &  Técorce.  Vauhier  eft 
comme  4a  graillé  de  l'arbre  fous 
récorce.  Le  boisoii  il  s'en  trouve 
beaucoup  n*eft  point  propre^^pour 
les  bâitmens  ,  à  caufe  qu'il  s^ 
engendre  des  vers  qui  le  pourrif- 
fent ,  &  qui  gâtent  non-feulement 
la  partie  oii  ils  s*attachent ,  mais 
aufli  l'autre  bois  qui  touche  celm' 
oh  il  y  a  de  Vauhier,^ 

AUBINET  :  Ceft  un  pont  de 
cordes  ,  qui  eft  fupporté  par  des 
bouts  de  mâts  pofés  en  travers 
fur  le  plat-bord  à  Tavant  des  vaif- 
feaux  marchands.  Le  faint  Au* 
hinet  couvre  leurs  cuifines  ,  leurs 
jnarchandifes  »  &  les  perfonnes. 
On  Pôte  d^ordinaire  quand  il  fait 
des  coups  de  vent  ,  à  caufe  qu'il 
empêche  de  manoeuvrer*  Ceit  ce 
qu^on  appelle  un  pont  coupé. 

*  AVEUGLER  une  cafemaee  : 
Ceft  dreflèr  une  batterie  contre 
cette  cafemate  ,  afin  d'en  dé- 
xnonter  le  canon  ,  &  le  rendre 
inutile. 

AUGE  d  gouiron  :  Ceft  le 
vaiflèau  de  bois  dans  lequel  on 
met  le  goudron  pour  y  paflèr  les 
cordages  ;  le  fîl  quV>n  paflè  dans 
Yauge  eft  preflë  de  manière  ,  qu'il 
ne  retienne  que  la  quantité  né- 
ceflàire  du  goudron. 


fauciflbn  qui  fert  à  mettrç  le  feii 
aux  mines.  Il  a  environ  troi* 
pouces  de  diamètre.  On  obferve 
'  de  faire  tenir  tant  qu'on  peut  le 
milieu  de  Vaugn  à  la  faucille. 

AVIRON  ,  ou  rame  :  Ceft  uno^ 
longue  pièce  de  bois  »  dont  le 
bout  qui  porte  dans  l'eau  eft  fàic 
en  palette ,  pour  battre  &  fendre 
les  vagues,  quand  on  conduit  on 
vaiflèau  de  bas -bord. 

AVIT AILLER  :  Ceft  mettre 
des  vivres  dans  une  place  allié* 
gée  »  ou  qui  craint  de  Tètre.  Ce 
mot  s'eft  dit  par  corruption  de 
AVKTTUAILLER  ,  qui  vient  de 
ai  6*  viâualia, 

AVITAILLER  un  vaiffeau  s 
Ceft  le  fournir  de  vivres. 

AVITAILLEMENT  :  Ceft  1« 
provifion  des  vivres. 

AVITAILLEUR  :  Ceft  celui 
qui  eft  chargé  de  foBrnir  les  vi- 
vres d'un  vaiileau. 

AULOF  ,  à  la  rijée  s  Ceft  un 
commandement  de  mer  y  que  Poli 
fait  au  Timonier  de  gouverner 
vers  le  vent  »  quand  il  en  vient 
desnfécs. 

AUMONIER.  Sous  Childerîe 
III.  fous  Carloman  ,  Maire  do 
Palais  t  en  74J  ,  &  fous  plufleurs 
autres  Rois  ,  quand  les  arméet 
marchoient  en  campagne  -  «  il  f 
aroit  des  Evêques  &  des  Prêtres 
qui  fuivoient  t  pour  rinftrudioit 
&  le  fervice  des  Soldats.  Les  Prê- 
tres étoient  les  Aumênïers  dtt 
camp  ,  &  atuc  ordres  de  l'Evêqàe» 
ou  de  quelques  autres  ,  qui  poi^ 
totent  la  qualité  à'Akbis'des  or* 
mies. 

Aujourd'hui  dans  tous  les  ré- 
gimens  qui  ont  grand  Etat^Mdjor» 
il  y  a  des  Aumôniers  qui  font 
ou  Religieux  ,  ou  Prêtres  fécu- 
liers.   Mais  depuis   ptufîeiirt  (lé* 


AUGET.  Ceft  un  petit  canal  |  des  il  n'y  a  plus  d'Evêquesqui  fii^ 
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VinttXiqvaUté  à* Ahlésiei  armées,  \paition  confîfte  dans  le  fpi rituel  » 
Sous  la  féconde  Race  ,  ks  Evê- 

^Bes  alloxent  à  la  guerre  ,  &  por^ 

toient  les  armes  ,  pour  fe  mettre  à 

couvert  de  la  vexation  de  la  No- 

èleilè  «  qui  fous   prétexte  qu'elle 

cxpofoit  ÙL  vie  ,  &  confommoic 

fes  revenus  pour  la   défenfe   de 

FEtat  &  de  la  Religion ,  ufurpoit 

les  biens  de  TEglife  ,  comme  pour 

fe  dédommager.  *■ 

Les  Aumânieri  fervans  à  la  fuite 

des  régimens  ,  ont  défenfe  ,  par 

ime  ordonnance  de  Louis  XIV. 

du   15.  Décembre  i68i.à  peine 

d^être  punis  comme  fiiuteurs  & 

complices  du  crime  de  rapt»  de  cé- 
lébrer aucun  mariage  entre  les  Ca- 
valiers &  Soldats  defdits  rumens, 

&  les  filles  ou  femmes  domiciliées 

dans  \ts  Villes  &  Places  où  ils  font 

en  garnifon  »  ou  es  environs ,  poui 

^ue^^e  caufie  &  occafion  que  ce 

puiflè  être. 
Les  Aumônîeri  des  Hâpitâuz , 

pat  une  Ordonnance  du  ao  Avril 

17 ï7»  font  tenus  d*avoir  un  ré- 

^ftre,  &  de  le  faire  cotter  & 
parapher  par  le  Commi/Iâire,  pour 

y  enrégiurer  »  jour  par  jour  »  & 

Sans  y  iaiilèr  aucun  blanc  ,  les 
Soldats  qui  meurent  aux  hôpitaux, 
obfervant  d^  marquer  le  nom 
propre  &  de  guerre  »  le  .lieu  de 
la  nai/Iànce  &  le  fignalement 
defdits  Soldats ,  ainli  que  les  com- 
pagnies d^ont  ils  font. 

Les  Aumotàtrs  des  Hôpinuz , 
par  la  même  Ordonnance ,  doi- 
vent cotifeflèr  tous  les  malades  à 
leur  arrivée  ,  ou  du  moins  avant 
les  vingt<quatre  heures  expirées  , 
dire  tous  les  jours  la  Meâè  à 
rhcure  réglée ,  faire  la  prière  tous 
les  foirs  ,  tt,  en  leur  abfence  ,  ils 
doivent  la  faire  faire  par  leç  fer- 
if/tns  »  &  ne  rien  négliger  de  fad- 
niiniftration.des  Sacremens. 


ils  font  cependant  admis  dans 
raflèmblée  de  chaque  mois  ,  à 
propoler-arcc  les  autres  O/ficiers  » 
ce  qu'ils  croyent  convenable  au 
bien  du  fervice  de  S.  M.  &  ils 
lignent  comme  eux  ,  les  états  qui 
y  font  arrêtés. 

Ils  font  oblif  es  de  tenir  un  re- 
giftre  fidèle  des   mons  ,   qu^ils 
font  figner   à  la   fin  de  chaque 
mois  par   deux  Officiers  de  Tbô- 
pital  &  par  le  Commiflàire  des 
Guerres  «  qui  doit  être  conforme 
à  celui  de  l'Entrepreneur.  Il  tire 
de  ce  régiftre  deux  certificats  fi- 
gnés  &  légalifés  par  le  Commif- 
faire  des  Guerres ,    pour  en  en* 
voyer  un  au  régiment ,  &  Paiitre 
à  la  famille  du  défunt  ;  &  pour 
les  troupes   étrangères  ,   il  fuffic 
d'en  adrellcr  un  au  régiment. 

Nul  foldat  malade  ne  peut  tefter 
en  faveur  des  Officiers  de  Thôpi- 
tal  .,  pas  même  de  Y  Aumônier  , 
ni  de  fon  Couvent  ,  fous  prétexte 
de  legs  pieux.  V Aumônier  cepen- 
dant peut  I  en  envoyant  Textrait 
mortuaire  »  avertir  la  famille  des 
intentions  du  défunt.  Tout  ceci 
eit  confirmé  y2X  un  autre  régie, 
ment  du  ^^.  Novembre  1718. 

Ltz  Aumôniers  d*armées  ont 
leur  Chapelle  complette  que  le 
Roi  leur  fournit  en  entrant  en 
campagne  ,  &  difent  régulière- 
ment la  Mefiè  tous  les  jours  >  quand 
TEquipage  efl  campé  en  lieu  corn* 
mode  pour  cela. 

AUMONIERS  de  Marine  :  Ce 
font  des  Prêtres  entretenus  par 
le  Roi  dans  les  arcenaux  de  Ma-  ' 
rine  pour  dire  les  Méfies  les  jours 
de  Fête  &  de  Dimanche  fur  le. 
vaiflèau  ,  qui  dans  le  port  >  porte 
pavillon  Amiral. 

AUMONIERS  de  Vaif- 
féaux  :  Ce  font  des  Prêtres  com. 


Quoique  leui  principale  occtK|mis-  pat  le  J&oi  fur  fes  vâiilèaux  » 
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y  faire  la  prière  le  matin  &  fbir , 
pour  y  dire  la  MelTe  ,  &  pour  y 
adminiftrer  les  Sacremens  aux 
fains  &  aux  malades. 

Les  HoUandbis  ont  un  Pafteur , 
ou  au  moins  un  Leéleur  &  Con- 
folaceur  des  malades.   Le  Pafteur 
fait  deux  fermons  de  morale  par 
femaine  >  &  défend  rigoureufe- 
xiient  les  juremens  &  les  autres 
défordres    de  la  vie.    Il   fait  la 
prière  tous  les  matins  &  tous  les 
foirs  ,  Sl  il  exhorte  Téquipage  à 
fon  devoir  ,   quand  il  s^agit  de 
combattre  ;  &  durant  le  combat 
la  foute  aux  poudres  demeure  en 
fa  garde.  II  adminiftre  les  con- 
folations  aux  bleflës  8c  aux  mou- 
rans.  Il  mange  à  la  table  du  Ca- 
pitaine t  8c  couche  dans  la  galerie 
ou  dans  la  dunette.  Il  fait  tous  les 
jours  chanter  des  Pfeaumes  &  lire 
quelque  chapitre  de   la  parole  de 
Dieu  par  le  Leéteur.  S'il  n'y  a 
point  de  Pafteur  ,  le  Le^eur  &it 
a  peu  près  les  mêmes  fonctions , 
lifant  devant  PEquipage  des  Ser- 
mons imprimés  aux  jours  defti- 
nés  pour  la  prédication.  Le  Lee* 
teur  mange  avec  les  Officiers  ma- 
riniers.  Dans  les  vaiilèaux  mar- 
cliands  ,  c'eft  ou  le  Ma!tre  ou  le 
Pilote  qui  fait  les  exercices  pu- 
blics de  dévotion ,  en  lifant  de 
grandes  prières  imprimées  »  ou 
bien  il  en  fait  fur  le  champ.    Il 
Ht  airlïi  TEcriture  fainte ,  chante , 
&   &it  chanter  des  Pfeaumes. 

AUMONIERS  éCartîlUrîe. 
Les  AumânUrs  d'artillerie  font 
départis  dans  les  armées  en  tems 
de  guerre. 

AUNE  de  Taris  ,  a  44.  pou- 
ces de  Roi  ,,  qui  valent  j.  pieds 
8..  pouces.  On  fe  fert  dé  cette 
ûune  pour  mefurer  les  toiles  des 
fact  à  terre  ,  &  autres  ,  dont  on 
a  befoin  dans  l'artillerie. 

AVOIR  le  pied  maria.  Voyez 
MARIX« 


A  Tt   , 

AVOYER  ,  terme  de  marine; 
Quelques  Navigateurs  fe   fervent  ' 
de  ce  terme  pour  dire-,  commen- 
cer à  fouffler  ou  fouffler  d'un  au«' 
trc  rumb.  Il  n'y  a  rien  de  plut 
commun  dans  le  Journal  des  Fi)î-' 
buiHers  de  l'Amérique ,  que  le  mot 
envoyer  9  qu'ils  prononcent  ainfi  » 
au  lieu  d'avoyer  »  &  qu'ils  écri- 
vent comme  ils  le  prononcent. 

AU  plus  près  du  vent.  Voyez 
ALLER  du  plus  près  du  vent, 

AUSTERE  ,  Hanfiére  :  Ceft 
une  groflè  corde  à  trois  tourons. 

AVUSTE  ,  ou  AJUSTE  :  Cela 
fe  dit  d'un  nœud  de  deux  cor- 
des dont  on  attache  l'une  au  bout 
de  l'autre. 

AVUSTER  ,  ajufier  -  C'eft  at- 
tacher deux  cordes  Tnne  au  bout  de 
l'autre^ 

AUXILIAIRES  ,  troupes  flu- 
xiliaires.  Ce  font  des  troupes* 
qu'un  Souverain  envoyé  à  un  autre 
de  fes  Alliés ,  fuivant  les  conven-i 
tions  faites  entr*eux. 

•  AXE  de  Pompe  :  C'eft  une 
foupape  ronde  ,  qui  va  fe  terminer 
ten  pointe  par  le  bas  ,  &  qui  a  la 
figure  d'un  cône. 

•  AXE ,  en  Géométrie  î  C'eft  la 
ligne  qui  pailè  par  le  centre  d'un 
corps,  comme  d'un  cylindre ,  d'un 
cône  &  d'une  pyramide  ,  &  qui 
eft  perpendiculaire  fur  le  centre 
de  fa  bafe.  On  dit  auffi  VAxe 
d'une  fphere ,  en  parlant  de  fon 
diamètre.  ^ 

•  AXE  (Tune  ligne  courbe  : 
C'eft  une  ligne  droite  tirée  en 
dedans  d'une  courbe  ,  qui  divife 
en  deux  également  »  Se  à  angles 
droitSftoutes  les  lignes  droitesqu'on 
peut  mener  parallèles  à  la  tangente 
qui  touche  la  courbe  à  l'extrémité 
de  Vaxe  ;  telle  eft  Taxe  d'une  pa-- 
rabole  »  d'une  hyperbole. 

•  AXE  d'une  ellipfe  ,  que  Ton 
nomme  communément  ovale  >  eft' 
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mt  coarbe  ,  qui  a  un  grand  & 
petit  axe.  Le  grand  Axe  eft  celui 
^uidivifant  rellipfe  en  deux  éga- 
lement ,  exprime  la  diftance  de 
deux  points  oppofës  de  rellipfe, 
^ai  fe  trouvenc  les  plus  éloignés 
Fun  de  Taucre  ,  &  le  petit  axe 
éviiie  auffi  rellipfe  en  deux  éga- 
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lement  dans  un  autre  fens ,  & 
exprime  au  contraire  la  diftance 
de  deux  points  oppofés  de  cette 
courbe  y  qui  font  les  plus  proches 
Tune  de  Pautre.  Enfin  le  grand  & 
le  petit  axe  fe  coupent  toujours  à 
angles  droits. 
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BA  C  :  Ceft  un  bateau  qui  fert 
à  pa/Ièr  les  ri?ieres. 
BAC  à  naviger  :  Ceft  un  pe- 
tit bâtiment  dont  on  fe  fert  fur 
les  canaux  &  fur  les  rivières  pour 
porter  le  brai  &  le  goudron. 

•  BAC  r  Ceft  aum  une  efpéce  de 
boc'te  ,  feite  de  groflès  planches , 
nu  travers  de  laquelle ,  on  fait 
couler  les  eaux ,  &  dont  on  fefert 
pour  faire  palier  Peau  d'un  lieu 
-ilans'un  autre. 

•  BACHA.  Dans  PEmpire  Ot- 
toman 9  il  n^  a  que  le  Grand 
Vilît  ,  qui  par  excellence  porte 
purement  &  Simplement  le  nom 
«le  Baeka ,  quand  même  il  auroit 
le  malheur  d'être  Manful ,  ou  dé-, 
gradé  de  fa  charge.  Les  Bâchas 
font  desGouvemeurs  deProvinces. 
Au  nom  de  Backa  qu'ils  portent , 
on  ajoute  toujours  leur  propre 
nom ,  ou  celui  de  leox  gouver- 
nement. 

Il  y  a  dans  PEmpire  Ottoman 
iêpt  Bâchas  principaux  ,  qui  por- 
tent SkufR  la  qualité  de  Vilirs  ,  mais 
qui  ne  fe  mêlent  d'aucune  chofe 
^e  du  gouvernement  de  leurs  pro- 
vinces ,  dont  quelques-unes  ont 
porté  autrefois  le  titre  de  royau- 
mes ,  &  que  les  Turcs  défîgnent 
feulement  par  le  nom  de  leurs 
Tiiicf  capitalçs  >«omme  de  Bagdad^ 
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du  Grand  Caire  ,  &  de  Bude ,  &c; 
Les  appointemens  deceiprin* 
cipaux  Miniftres  ne  fe  prennent 
pas  fur  le  hafna  ,  ou  tréfor  »  qui 
eft  dans  la  cour  du  Sérail  dé 
Conftantinople  ,  oit  Ton  tient  le 
Divan  i  mais  ils  font  alllgnés  fur 
plu/ieurs  Tiffi«rs. 

BACHELIER  :  C*étoit  un  jeune 
Ecuyer  >  ou  Chevalier  «  qui  faifoit 
fa  première  campagne  ,  ce  qui  re- 
cevoir la  ceinture  militaire.  Le 
Bachelier  étoit  entre  le  Bannerec 
&  TEcuyer.  Fauchet  dit  que  ce 
mot  vient  de  Bas-Chevalier  :  Loi- 
feau  le  dérive  de  bas-échelon  » 
parce  que  c'étoit  le  premier  des 
Ordres  militaires  :  Cujas  ,  de 
Buccellarius  >  nom  d'anciens 
Chevaliers  fort  eftimés  ;  &  du 
Cange  du  mot  Baccalaris  >  qui 
étoient  des  efpéces  de  Métairies 
d*où  on  appelloit  Bacheliers  ceux 
quipoflédoient,  ou  qui  cultivoiem 
ces  Bacheleries. 

BACHES  «  ou  Bachots  :  Cd 
font  de  petits  bateaux  dont  on 
fe.  fert  à  Lyon  pour  pailèr  là 
Saône. 

BACLER  les  Torts;.  Ceft  lef 
fermer  avec  des  chaînes  Se  des 
barrières. 

B  A  C  U  L  E  ,  contrepoids  qui 
ferc  à  lever  les  ponts  -  kvis  d'unà 


«4^  B  A'  B  7t  ^ 

Ville,    Nîcot  dérive  ce  mot  de!  Kmcnt  marcher  fans  in  terruptîoi^ 
%afculus  ,  ou  bien  d  battuendo  I  &  fans  occuper  les  chemins. 
ttdo.  I      L^ordre  des  bagages  dans  les 

BACULE  «  auin  an  terme  de  1  marches  fe  forme  fuivam  la  ma- 
Vpfl-  uni»  nnrte  an-    nierc  dont  Tarmée  entière  mar- 
che. On  obferve  qu'ils  ne  fe  mê- 
lent point.  A  la  tête  des  bagages 


i^rtiiîcation  :  C*eft  une  porte  ap 
i>Uyée  fur  deux  peaux  ,  qui  s'ouvre 
&  fe  ferme  en  manière  de  tré- 
bucher. Les  bacuUs  fervent  aulTi 
à  rentrée  des  ponts  dormans. 
0a.  tes  place  dès  la  première  bar- 
rière. 

BADIGEON  :  Ccft  un  mélan- 
ge de  plâtre  &  de  recoupes  de 
pierres  détrempées ,  qui  fert  aux 
fcolpteurs  &  aux  maçons. 

BAGAGE  :  Ceft  tout  Téquipage 
àc  l'armée  &  de  FartiUerie.  S'en 
aller  bague  fauve ,  c^eft  emporter 
ùs  bagages» 

Bagage  »  vient  du  mot  bc^es  ^ 
ien  tant  qu'il  fignifîe  hardes.  L'un 
éc  l'autre  y  félon  Guichard  »  peu 


de  chaque  corps  ,  il  y  a  des  gens 
propofés  &  autorifés  pour  faire 
garder  aux  valets  l'ordre  de  la  difr 
cipline  >  &  pour  les  faire  arriver 
fur  le  terrein  oU  leur  corps  dojt 
camper.   .    . 

Le  nombre  des  chariots  d'artil*. 
lerie  &  des  vivres  cft  plus  ou 
moins  coniidérabie  ,  &  fe  pro- 
portionne à  la  force  de  l'armée  , 
qu'ils  doivent  fournir  de  muni- 
lions  de  guerre  &  de  bouche. 

La  marche  de  ces  chariots  , 
autant  qu'il  fe  peut  ,  forme  imé 
colonne  féparée  de  celle  des  gros 


vent  être  pri»  de  l'Hébreu  beghed  ,  I  bagages  de  l'armée.    On  les  doit 
^ui  fignifîe  habit.  D'autres  difent ,  I  conduire  parle  chemin  le  plus 


qu'il  vient  de  bagd  ,  mot  de  la 

fcaâè  Latinité  ,  qui  fignifîe  eojfre 

Les  Romains  nommoient  les 

bagages' 9  impedimenta  ,  .embar 

ras  ;  parce  qu'en  effet  »  on  ne  peut 

les   garder    fans    incommodité  y 

les  conduire  (ans  embarras  «  les 

-entretenir  fans  dépenfe.   Mais  le 

befôin   en  eft  fi  gr^^  »  qu'une 

armée  qui  n'en  a  point ,  ou  qui 

l'a  perdu  par   quelque  accident , 

'cft  détruite  fans  combattre.  Ceft 

tin  mal  nécei&ire  y   dont  on  ne 

peut  fe  parler. 

Comme  ils  font  d'une  nécelSté 
indifpeniâble  >  deux  chofes  font  à 
remarquer  ;  leur  qualité  »  &  leur 
erdre  dans  les  marches. 

Leur  qualité  fe  réduit  aux  cha 


ferme  ;  à  caufe  que  le  poids  de 
ces  voimres  creufe   trop  les  oc^' 
nieres. 

Le  chemin  que  Ton  fait,  prendre 
à  l'artillerie  ,  doit  être  ,  autant 
qu'il  eft  poflible  »  le  plus  voifitt 
des  colonnes  de  l'Infanterie  9  & 
en  général  les  colotmes  des  gros 
&  menus  bagages  doivent  être 
couvertes  dans  la  marche  ,  &  renr 
fermées  par  les  colonnes  des  trour 
pes  ,  a£n  qu'elles  foient  en  fid* 
reté. 

Quand  une  troupe  eft  en  mar- 
che t  fuivant  l'Ordonnance  du  8» 
Avril  1718.  un  homme  par  com- 
pagnie d'Infanterie  ^  avec  un  Offi- 
cier &  un  Sergent ,  &  dans  la  Ca- 
valerie 3  un  Cavalier  par  compa* 


rettes  ,  qu'on  a  en  plus  petit  nom- 1  gnie  ,  avec  un  Maréchal  des  Logis» 
bre  qu'il  eft  poUible  ,  à  caufe  des  1  marchent  avec  les  bagages  »  8c 
embarras  qu'elles  fbnt  dans  les  1  empêchent  qu'il  ne  foit  fait  aur 
chemins  >  aux  mulets  &  aux  che- 1  cun  défordre  ;  ils  ne  les  doivent 
.TSuiF^de  bâts ,  qui  peuvent  plus  ai-  *  quitter  qu^prês  qu'ils  font  ani« 
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'tîSs  au  quartier  ,  fous  peine  à  eux 
de  répondre  des  défoidres»  s*il 
en  arrivoic. 

Quant  à  la  marche  des  hagages 
à\tne  armée  y  fuivanc  pluiieurs  Or- 
donnances de  Louis  XIV.  dont  la 
dernière  eil  du  i.  May  170 1.  il 
s^  obferve  un  grand  ordre. 

Dans  chaque  brigade  d^Infan- 
terie  »  de  Cavalerie  &  Dragons  » 
on  choifît  un  Officier  ,  pour  faire 
la  charge  de  Vague-Meftre  de  Bri- 
gade ,  &  deux  Aides  ,  &  dans 
chaque  régiment  d*In&nterie  >  Ca- 
valerie &  Dragons  ,  il  y  a  un  Va- 
gue-Meftre  particulier  ,  qui  reçoit 
les  ordres  du  Vague-Meftre  géné- 
ral de  la  Brigade.  Ordonnance  du 
6>  Février  1735.  drc.  i. 

Les  Vague^iAeftres  généraux  des 
Brigades  viennent  la  veille  de 
chaque  jour  de  marche  à  Tordre  » 
chez  le  Vague-Me&re  général  de 
rarméc. 

Chaque  Vague-Meftre  particu- 
lier des  régimens  ^t  atteler  & 
charger  les  bagages  «  à  l'heure 
ordonnée  par  fon  Vague-Meftre 
ée  Brigade  /  &  les  conduit  lui- 
même  aa  lieu  qui  lui  a  été  ordon- 
né »  à  la  tête  ou  à  la  queue  de 
la  Brigade.  Il  ne  fouffre  point 
fu^aucun  bagage  de  fon  régiment 
fe  mette  en  marche  ^  que  le  Va- 
{ue^eftre  de  la  Brigade  ne  foit 
venu  Tordonner;  «Scie  Vague-Mef 
tre  de  Bri|kde  ne  fait  point  mar- 
cher ,  que  ie  Vague-Meftre  géné- 
ral de  Tannée  ne  lui  en  ait  en- 
voyé Tordre. 

Lorfque  le  Vague  -  Meftre  de 
Brigaée  a  reçu  Tordre  du  Vague- 
Meftre  général  pour  marcher  ,  il 
lait  mettre  le  bagage  de  chaque 
régiment  fuivant  le  rang  que  le- 
dit r^iment  tient  dans  la  Bri- 
gade ,  &  le  Vague-Meftre  du  ré- 
giment difpofe  le  bagage  de  cha- 
i|ue  Bataillon  »  Av  vam  iç  lan^  qu'il 
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tient  dans  le  régiment  »  &  celui 
de  chaque  compagnie  fuivant  lo 
rang  qu'elle  tient  dans  le  Bataiû 
Ion. 

Le  bagage  du  Brigadier  marchd 
à  la  tête  des  équipages  de  la  firi<^ 
gade  f  &  devant  ceux  des  régi^ 
mens  qui  la  compofent.  A  Tégarcf 
des  régimens ,  le  bagage  du  Co« 
lonei  marche  le  premier ,  celui  di| 
Lieutenant  de  la  compagnie  colo-a 
nelle  >  &  celui  de  l'Enfeigne  :  en-* 
fuite  marche  celui  du  Lieutenant 
Colonel ,  celui  de  fon  Lieutei\ant» 
celui  de  fon  Enfeigne  »  &,  ain(i 
des  autres  compagnies. 

Le  Vague-Meftre  particulier  dur 
régiment  qui  eft  de  jour  ,  doit  êtro 
alfidu  pendant  toute  la  marche  au- 
près du  bagage  de  fon  régiment  y  . 
&  tenir  la  main  pour  Êiire  avan« 
cer  &  fuivre  tous  les  bagages  ti 
dans  les  rangs  oii  il  les  a  mis* 

Le  Vague-Meftre  de  Brigado 
veille  à  ce  que  chaque  Vague- 
Meftre  particulier  dàc  fon  de- 
voir )  Se  à  ce- que  ceux  qui  fonc 
fous  eux  s'emploient  comme  ila. 
doivent ,  à  Texécution  des  inten^ 
lions  de  S.  M. 

Aucun  charrier  &  conduéleui 
ne  doit  fc  mettre  en  marche ,  qu'il 
ne  foit  commandé. 

II  n'eft  point  permis  à  aucun  0& 
ficier  d'envoyer  une  efcorte  arméo 
à  fon  équipage  »  ni  de  fe  fervir  do 
chevaux-  >  charrettes  &  chariots  ^ 
pour  porter  les  équipages. 

Il  n'eià  point  permis  à  a«cui% 
de  ceux  qui  ont  la  conduite  de« 
bagages  de  quelque  troupe  >  de 
couper  celui  d'une  autre ,  fous  quel* 

Ique  prétexte  que  ce  foit. 
11  y  a  un  fanion  pour  les  me-^ 
nus  bagages  >  &  ce  fanion  eft  coiv« 
duit  par  un  Officier  fubalterne  de 
chaque  Brigade  ,  qui  rama/Iè  toug 
les  valets  de  bagages  de  fa  Brigade, 
^  a  foia  de  là  conduire  dq  isuik 


niere  qu^ils  ne  tombent  point  âans 
la  marche  des  troupes  ni  des  ba- 
gages 9  &qif  ils  n'aillent  point  de- 
vant les  gardes.  Ces  valets  de  cha- 
que Brigade  font  obligés  ,  fous 
peine  du  fouet  >  de  fuivre  leur  £i- 
liion. 

Si  on  fe  contentoit  du  néce/Iàire, 
îes  bagages  dans  nos  armées  ne 
ièroient  pas  fi  embarra  flans  >  8l 
n'occupcroient  pas  tant  de  monde. 

Suivant  les  anciennes  Ordon- 
nances y  le  rang  pour  la  marche 
des  bagages  doit  être  obfcrvé  en 
l'ordre  qui  fuit  ^  autant  qu^il  eH 
pofiîble. 

i<>.  L'argent  »  dont  le  Tréforier 
Général  de  Textraordinaire  des 
Guerres  eft  chargé  ;  enfemble  fon 
hagage  ,  conjointement  avec  ce- 
lui de  rintendant  de  TArmée. 

2^.  L^équipage  du  Général  de 
TArmée. 

3^.  Celui  des  Princes  du  Sang  , 
fuivant  le  rang  qu'ils  doivent  avoir 
dans  le  logement. 

4^.  Ceux  des  Lieutenans-Géné- 

laux  8l  dés  Maréchaux  de  Camp. 

'  5<*.  Ceux  du  Colonel-Général , 

du  Meftre  de  Camp  >  &  du  Com- 

sniflàire  Général  de  la  Cavalerie. 

6°.  Ceux  du  Colonel-Général , 
ou  Meftre  de  Camp  «-Général  des 
Dragons. 

7°.  Celui  du  Général  de  Tar- 
tillerie. 

*  8^.  Celui  du  Maréchal  des  Lo- 
gis des  Camps  &  Armées. 

9^.  Celui  du  Major-Général  de 
Ilnfanterie. 

io°.  Celui  du  Maréchal-Géné- 
râl  des  Lugis  de  la  Cavalerie. 

ii<>.  Celui  du  Major-Général 
^cs  Dragons. 

'  !»<>.  Celui  du  Général  des  Vi- 
vres. 

'  13°.  Celui  du  Prévôt-Général 
de  TArmée. 

14^.  Celui  des  Commiflàires  des 
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Guerres  >  logés  au  quartier  du  R(rf; 

fiAGAGES  des  Turcs.  Il  n'y  a 
que  le  Turc  qui  l'emporte  fur  nous 
par  ÙL  prodigieufe  quantité  de  ^J* 
gages  9  parce  que  le  Grand-Sei- 
gneur &  les  grands  Officiers  en 
mènent  tant  qu'ils  en  veulent. 

On  donne  aux  Janiflàires  un 
cheval  pour  dix ,  fur  lequel  ils  met" 
tent  leurs  manteaux  »  &  les  autres 
chofes  légères.  Les  plus  pelantes 
fe  chaînent  fur  des  charrenes  que 
les  payons  des  pays  conquis  leur 
fourniilènt  en  partie.  Ce  qui  ne 
coûte  rien  au  Prince  &  au  Soldat, 
&  n'embarraflë  point  dans  les 
quartiers  d'hyver. 

Quand  le  Soldat  les  perd  ,  il  né 
perd  rien  du  fien.  D*ailleurs  cela' 
eft  très-commode  pour  une  courfe» 
ou  pour  quelque  expédition  qui  de. 
mande  de  la  diligence  ;  car  alors 
on  met  l'Infanterie  defllis.  Ils  ont 
tous  des  tentes.  Il  n'y  à  pas  un 
feul  homme  dans  l'armée  du  Turc 
qui  dorme  à  découvert.  Ils  ont  des 
chevaux  ,  des  outres  de  cuir ,  des 
valets  qui  leur  portent  de  l'eau  , 
qui  dreflènt  leurs  tentes ,  &  leur 
apprêtent  à  manger ,  de  forte  qu'ils 
n'ont  point  d^autre  foin  que  de 
combattre. 

Ils  font  encore  venir  par  extraor^ 
dinaireles  charrettes  des  villageois 
tributaires,  &  en  dorment  une  pour 
trois  Soldats. 

Les  Spahis  fe  mettent  par  cham- 
brées de  cinq  ou  fix ,  &  achètent 
un  ou  plufieurs  chameaux  ou  che- 
vaux ,  pour  poner  tout  ce  qui  leur 
eft  néceflàire. 

Lts  Tartares  mènent  chacun 
quatre  ou  cinq  chevaux  ,  &  quand 
il  y  en  a  un  de  las  »  ils  fe  jettent 
fur  un  autre. 

Enfin  le  Turc  a  quantité  de  bu- 
fies ,  de  chevaux  >  de  chameaux  » 
de  piotmiers ,  de  payfans  tributai«> 
tes  »  &  autres  lexnhktblcv 
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les  Turcs  mettent  leurs  gros 
^iiga^s  fur  de  méchans  chariots 
à  quatre  roues  ,  qui  ibnt  d'une 
égale  hauteur  &  fans  fer ,  que  la 
Tréforerie  loue  à  des  payfanspour 
toute  la  campagne  »  ou  que  ceux- 
ci  font  obligés  de  fournir  par  con- 
uibution.  Ces  chariots  font  tantôt 
attelés  de  deux  bœufs ,  tantôt  de 
deux  bufles. 

Pour  le  menu  bagage ,  ils  fe  fer- 
¥ent  de  mulets ,  de  chameaux  &  de 
thevaux.  Leurs  mulets  viennent 
pour  la  plupart  de  la  Natolie  & 
vont  ordinairement  de  fept  en  fept. 
Us  doivent  tous  marcher  le  même 
pas  ;  &  la  même  chofe  eft  encore 
obfervée  à  regard  des  chameaux , 
ils  font  petits  en  comparaifon  de 
ceux  d*Italie  :  mais  ils  marchent 
incomparablement  mieux  lorfquUls 
ibnt  chargés  proportionnellement 
à  leur  portée  ;  ils  fuivent  le  pas 
du  meilleur  cheval  »  &  pour  les 
expéditions  délicates  on  les  trouve 
impayables. 

Les  Turcs  tirent  auflî  de  grands 
avantages  de  leurs  chatneaux  pour 
le  tranfport  de  leur  bagage  en  leur 
fçacbant  faire  des  felles  qui  leur 
foient  propres  :  il  y  en  a  qui  peu* 
vent  faire  vingt  lieues  en  un  jour 
£ins  manger  ni  boire  ;  c*eft  pour 
celaqu^on  leur  €ût  porter  ce  qu'il 
y  a  de  plus  précieux  parmi  le  £a- 
gage.  On  dit  que  Cara-Mu^iapha 
en  avoit  deux  au  (îége  de  Vienne» 
&.  que  par  le  moyen  de  ces  deux 
animaux  il  fauva  VAlcoran  ,  la 
Vefie  &  VEtendari  de  Mahomet, 
Ces  fortes  de  chameaux  nailTent 
auprès  de  la  Mecque  ;  ils  broutent 
comme  les  chèvres  les  feuilles  d'ar- 
bres &  les  branches  les  plus  ten- 
dres. Quelquefois  on  leur  donne 
du  pain  de  fon  fait  avec  de  l'eau. 

Les  bœufs  dont  fe  fervent  les 
Turcs  pour  tirer  leurs  chariots  , 
Ytennent  pour  Ja  plupart  de  la 
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Tlirace  »  de  la  Bulgarie  &  de  là 
Valachie  ;  ils  font  plus  petits  que 
ceux  de  la  Hongrie  »  &  très-lentt 
à  marcher. 

Leurs  bufies  viennent  le  long  du 
Danube  dans  toute  la  Bulgarie  »  la 
Tbrace»  &  la  Grèce  ,  ëc  autant 
ils  ont  plus  de  force  pour  tirer 
que  les  bœufs  ,  auunt  font-ils  plus 
lents  à  fe  mouvoir.  Le  chaud  let 
incommode  beaucoup  ;.  ils  pion* 
gcnt  prefque  tous ,  quand  il  faut 
pailèr  des  rivières  ;  ils  regimbent 
&  ne  veulent  pas  être  bdttus  pour 
fe  tirer  du  mauvais  pas  >  &  ils  ne 
peuvent  réHfter  long-tems,  lorfque 
Peau  vient  à  leur  manquer  pour  fe 
rafraîchir  »  ou  lorfqu'on  leur  &it 
forcer  le  pas. 

On  voit  >  dit  TAuteur  de  l*£tat 
militaire  de  PEmpire  Ottoman  , 
par  la  quantité  de  bagages  qu*ont 
les  Turcs ,  qu'ils  ne  font  plus  à 
préfcnt  ces  Tanares  dont  ils  font 
îbrtis ,  &  qu'imitent  encore  ceux 
qui  font  aujourd'hui  partie  de  leur 
armée. 

'  Le  bagage  de  ces  Tartares  pout 
fept  ou  huitperfonnes  n'eft  qu'une 
chaudière  de  cuivre  ,  un  manteau 
dont  ils  fe  couvrent  en  marchant 
pour  fe  garantir  des  injures  de 
Tair ,  qu'ils  joignent  à  un  autre 
lorfqu'ils  font  arrivés  au  Camp ,  & 
dont  avec  des  branches  d'arbre,ou 
Quatre  bâtcns  qu'ils  portent  ^  ils 
iont  des  pavillons  pour  fept  ou 
huit. 

Leur  voiture  efl  un  cheval  de 
main ,  chargé  en  premier  lieu  d'un 
peu  d'avoine  y  de  mil ,  &  de  la 
chair  de  cheval  cuite  ou  falée,  ren- 
fermée dans  un  morceau  de  peau; 
ce  qui  >  à  la  réferve  de  l'avoine  , 
ne  pefepas  douze  livres. 

Il  n'en  cà  pas  même  du  baga- 
ge des  Turcs  ;  on  le  peut  divifcr 
en  fix  parties.  La  première  com« 
prend  le  tréfor  pacagé  en  bourfe^ 
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renfermées  dans  des^caiflès  cou- 
vertes de  peau  de  chèvre  ,  & 
qu'*on  met  Tune  fur  Taucre  devant 
la,  tente  appellée  Lalée  >  ^ui  eft 
celle  'OÙ  Ton  tranche  la  tête  aux 
Criminels. 

A  ces  caidès  pleines  d^argent , 
on  en  ajoute  d'autres  pleines  de 
Simares  »  appellées  Gaftani ,  d'un 
Damas  greffier  ,  qu'on  diltribue  fé- 
lon Tufage  de  la  Porte  ,  ou  à  ceux 
qu*on  veut  récompenfer  ,  ou  à 
ceux  qu'on  veut  honorer.  II  y  a 
auflî  quantité  d'habits  à  la  Turque  , 
depuis  la  chemife  juC^u'aux  pan- 
toufles. 

La  féconde  partie  du  Fàgage  » 
qui  n'eft  pas  en  moindre  quantité» 
renferme  les  vivres»  fçavoirla  fa- 
rine pour  faire  du  bifcuit,  le  fro- 
ment mondé ,  le  riz  «  le  beurre 
pour  Tun  &  Tautre  grain ,  Tavoi* 
ne ,  la  chair  de  mouton  ,  &  de 
veau  >  mais  en  moindre  quantité 
que  de  mouton  »  pour  la  nourritu- 
re journalière  des  JaniHàires  & 
4c  la  Cavalerie  Capiculy  »  que  la 
Forte  nourrit  comme  toute  la  Cour, 
&  TAga  du  Grand  Vifir  &  du  Se- 
rafquier  qui  commande  à  la  place 
du  Vifir. 

La  troinéme  comprend  le  ha- 
gage  des  Bâchas  ,  qui  eft  allez 
confldérable.  Elle  renferme  auffi 
les  vivres  des  Baehas  »  &  ceux 
que  doivent  porter  les  JZaims  & 
Tijnariots  »  pour  la  nourriture  des 
Soldats  qu^ils  font  obligés  de  me- 
ner à  Tarmée  à  proportion  de  leurs 
revenus. 

La  quatrième  comprend  les  vi- 
vres &  les  marchandifes  que  por- 
tent les  Vivandiers  pour  fuppléer  à 
ce  qui  manque  aux  Bâchas  ,  aux 
Zaimi  »  &  aux  Timarioti,  Ces 
Vivandiers  comprennent  les  Ou- 
vriers qu'on  mené ,  foit  pour  le 
kefoin  de  Tarmée^foit  pour  le  fafte. 
Les  cinquième  &  £buéme  paities 


des  loffuges  comprennent  les  ffloî 
nitions  de  guerre  fous  les  ordres  dif 
GebegiS'BaJfy ,  ou  Chef  des  mu- 
nitions ,  &  toute  l'artillerie,  qu'on 
met  en  grande  quantité  fur  de  mé* 
chans  chariots  de  payfans  »  corn* 
me  je  l'ai  dit  plus  haut* 

BAGUE,  terme  de  marine  s 
C'eft  une  petite  corde  mife  en 
rond ,  dont  on  fe  fert  à  faire  la 
bordure  d'un  œil  de  pied  y  oit 
œillet  de  voile. 

BAGUETTE  defufiloade 

moufquet  :  C'eft  la  longue  Verge 

de  bois  »  que  l'on  fourre  dans  le 

fût ,  &  qui  fert  à  le  charger.  II  y; 

a  des  régi  mens  qui  les  ont  de  fer»' 

Il  en  €amt  pour  les  moufquets'  » 

moufquetons  «  fùfîls  &  piftolets  ; 

&  comme  le  Soldat  en  fait  une 

grande  confommation  ,   particu« 

lierement  dans  les  fiéges ,  on  doic 

I  dans  les  places  fe  munir  de   ba^ 

I  guettes  de  fùlil  &  de  moufquet  » 

&  rn  avoir  quatre  de    rechange 

pour  chaque  fufil  &  moufquet. 

*  BAGUETTE.  Les  Artificiers 
diftinguent  la  baguette  à  rouler  le 
cartouche  ,  à  laquelle  i\s  donnenc 
les  deux  tiers  du  diamètre  du  trou 
du  moule  des  cartouches  ;  la  ba* 
guette  à  charger  le  rcartouChe ,  quii 
doit  être  un  peu  moins  groilè  que 
celle  à  rouler ,  &  la  baguette  que 
l'on  attache  aux  fufées  volantes 
pour  les  maintenir  droites  en  con* 
trebalançant  leur  pefaitteur  ,  con- 
tre laquelle  le  feu  agit  par  l'un  àc9 
bouts  qui  doit  toujours  être  tour* 
né  en  bas ,  &  qu'elle  force  à  gar* 
der  cette  fituation. 

BAGUETTES  de  tambour  :  Ce 
font  deux  petits  bâtons  bien  tour- 
nés, &  qui  ont  environ  un  pied  èc 
demi ,  avec  le  quels  on  bat  la  caillé. 
•BAGUETTES  de  timbûlles. 
Elles  font  de  bois  de  cormier ,  ot| 
de  buis  ,  longues  chacune  de  huit 
â  neuf  £ouccs  «   &  ayant  à  une 
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^^e  jeufs  extrémités  un*  petite  rb** 
/«le.  Ccft  de  l'txirémiié  d  ces 
deux  petites  rofenes  ,  que  le  Tim- 
balier frappe  {lt  la  peau  de  la 
timbale  ;  ce  qui  lui  fait  rendre  nn 
fon  bien  plus  agréable  ,  que  û  elle 
écoit  frappée  d'une  ^d^ftre  de 
tambour. 

♦BAGUETTES  ,  paflcrparles 
hagnettes.  Les  puniuons  corpo- 
TeJks,  tcHes  que  font  les  boittes , 
le  cheval  de  bois  &  le  piquet  , 
font  infligées  par  ordre  du  Corn- 
'mandant  du  corps  dont  eft  le 
coupable  ,  fans  Pailèmblée  du 
Confeil  de  Guerre  -y  mais  avec  L 
l^ermiffion  du  Commandant  de  la 
Place. 

Le  châtiment  oiilitaire  efl  pour 
Tln&nterie  la  punition  des  bû- 
guettes  9  Sl  pour  la  Cavalerie  & 
les  Dragons  celle  du  piquet»  où 
on  laiflè  les  Cavaliers  &  Dragons 
chaque  fois  plus  ou  moins  de 
tems  ,  alnfi  qu*à  celle  des  baguet- 
tes ,  fuivant  que  la  faute  le  me- 
nte. 

Lorfque  pour  ce  châtiment  mili- 
taire on  ne  tire  qu'un  détachement 
de  tioopes ,  qui  font  en  bataille  > 
celles  qui  font  détachées  ,  fe  pla- 
cent fur  une  feule  ligne  ;  l'Officier 
hbijot  leurcommande,dfsit-rour  i 
droite, . .  •  il  £ut  marquer  la  ligne 
par  huit  ,  &  après  le  commande- 
ment de  à  gauche  par  huitffrmef 
•9âs  rangs. . . .  marche» ...  il  fait 
celui  de,df  mi  tour  à  droite,*,,  puis* 
à  droite  fy  à  gauche  par  moitii 
de  rangSf  bordef  la  hais, . .  •  mar^ 
€ke.  A  ce  denuer  commandement, 
les  ailes  de  chaque  rang  fbuticn- 
nent,  les  trois  Soldats  plus  voidns 
de  chacune  marchent  en  courant 
vert  elle  •  les  deux  haies  lîmt  Êice 
Pane  à  Tautre  par  un  troifiéme  de* 
wârtour  à  droite  ;  fi  TOfficier  Ma- 
jor juge  que  rintervaile  qui  fetrou- 
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fôt  avancer  celle  "^ui  efienairiere 
du  terrein  »  oii  le  détacbcmenk 
avoit  d'abord  été  placé.  Il  £ûc 
repofer  les  foldats  fur  leurs  armes  » 
&  afin  qu'ils  aient  le  corps  &  I« 
mSin  droite  plus  libre,  chacun 
d'eux  après  Je  commandement 
exécuté  ,  >  place  fon  fiifil  en  forte 
que  la  croflc  foie  entre  ion  voifîn  , 
&  foit  à  hauteur,  &  aikz  près  de 
la  pointe  du  pied  gauche  »  la  pla* 
tme  en  avant. 

yn  Caporal  de  corvée ,  te  deux 
Fufiiiers  de  la  compagnie  ,  dooc 
cft  le  coupable ,  fcwu  comman« 
Jés  avant  cette  expédition  ,  pour 
aller  couper  àes  biquettes  ;  ils  les 
apportent  au  corps-dc'-garde,  ou  à 
'  id  guérite  voiline  du  lieu  où  le  châ« 
ament  doit  être  hàx,  ' 

Le -coupable  conduit  par  unSer* 
gent  &  quatre  Grenadiers  U 
bayonnene  au  bout  du  fùni ,  les  y 
va  prendre  ;  les  Soldats  en  tirent 
chacun  une ,  à  mefure  qu'ail  pa/]^ 
devant  eux  dans  l'intervalle  des 
deux  haies.  Les  Grenadiers  qui 
font  en  haie ,  détachent  le&  bande* 
roUes  de  leuir  fikiîl  «  ils  s'en  fervent 
au  lieu  de  baguettes,  Lorfque  le 
foldat  kik  arrivé  à  4'autre  bout  de 
la  double  haie  ,  il  fe  deshabille 
rnud  de  la  ceinture,  en  haut  ;  les 
extrémités  de  ces  haies  font  fer- 
mées par  des  Grenadiers  qui  ont 
eiconé  le  coupable  ;  tandis  qu'il 
paflè  pftr  les  baguettes  ,  les  tam« 
bouts  partagés  &  placés  derrière 
les  Grenadiers  de  Tefcorte  bat- 
tent la  charge.  Si  c'cfl  une  fille  de 
mauvaife  vie  ,  qui  fubiflè  ce  çhâ* 
timent ,  ils  battent  les  marionnei« 
tes. 

*  BAHU,  ttt  le  nom  qu'on  don* 
ne  aux  profils  bombés,  à  la  plu- 
part des  chauflèes ,  qu'on  "past  en 
pleine  canlpagâe.  Bahu  eiV  aofll 
le  profil  bombé  du  chaperon  dlin 
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jfmt  ^ttptnpet  d'une  tentflè*  &c. 

BAIE»  eftim.bcas  de  mer  qui 
^  jenc  emre  deux  xeVrcs«  &  s'y 
«ttrniine  co  cul-de-(ac  <  par  un  ven- 
itre  ou  enfoncement  plus  grand  que 
.celui  de  l?anfe ,  if,  plus  ffiùt  que 
iCelui  dugoife.  ; 

fiAI£S  d'un  Vaiflèau  :  Ce  font 
Jes  Quveitures  qui  lonc  enia  cbar-i 
•pence  >  comme  celles  fies  Àouûl-, 
4es  >  trous  par  oii  les  macs  paflènt.  ] 

BAILLE ,  ou  BOUTE  «  terme  de* 
'liiarine.  La  baille  eft  une  moitié 
de  tonneau  en  façon  de  baquet. 
'  Les   Yaiilièaux  de  guerre  ont 
une  hailU  amarrée  à  cbaque  hune 
pour  Xfiïâx  des  grenadjes  &,  autres 
.artifices  »  &  par  précaution  elles' 
ibnc  .couvertes  de  peaux  de  mou*, 
tons.  On  met  awil  dans  des  baiUesi 
4e  breuvage»  qui  fe  djftribue  chaque  | 
jour  aux  gens  de  Tiéquipage. 

fiAILLE  à  mettre  tremper  lei 
poiiK>n&hi  viande  falée.  ] 

BAILLES  à  uremper.  les  écou-| 
1  Hions  pour  rafiakhir  le  canon<    | 

.BAILLI  d^Epée:  de  rArcenalj 
de  Paris^  Il  jouit  des  mêmes  préé- 
minences dom  joujilènt  les  autres 
BaîUis  d'Epée  dans  les  autres  liè- 
ges. Les  CMBciers  dudit  Bailliage 
connoii&nt  privacivemenc  à  .tqus 
autres  Juges  ,;de  tous  l«s  procès  , 
"Circonftances  &  dépendances  de 
l!artiileric  fax  cotK  le  .IVoyaui^e , 
&  de  toute  matière  civile  .^  ç^i- 
mineile  des  perfonoes  domiciliées 
dans  le  grand  &  petit  Aicenal  de 
Paris ,  &  les  Sentences  &  Jugè- 
mens  de  ce  Baittiage  font  «xécu* 
tés  dans  tout  le  Royaume  »  com--' 
me  sVis  étokm  ijcelléi  du  ^taiyl 
fceau. 

.  L'appel  ddditcs  Sentenocs  & 
Jugcmens  eft  léfcrvé  au  (mû  Par- 
lement de  Paris,  La  féroce  dudit 
Bailliage  fe  tient  à  PAccenal  de 
Paris.  Le  BaiUx  d'Epée ,  le  Ueute- 
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cureur  du  Roi  de  PArcenal  prltaff 
l^rment  devant  la  Cour  de  Parle* 
mem^  &  les  autres  Officiers  du 
bailliage  devant  le  Lieutenant  Gé- 
néral dlcelui. 

BAILLIAGEde  TAKcnal 
de  Paris,  poudres  &(alpécresde 
France. 

Ce  B^liage  eft  une  Jurifdiâioti 
Royale ,  dpnt  les  SeiKences  s'exé- 
cutent par  tout  le  Royaume.  Elle 
reliôrtiiau  Parlement  de  Paris, 

Les  Oiliciers  de  ce  Bailliage  pre- 
noient  des  provifions  du  Grand- 
Maicre  avant  la  fupprelSon  de  cettp 
Charge ,  &  ils  étoient  difpenféspiMr 
Arrêt  duConfcil,  .d'e^  prendiiB 
du  Roi. 

Elles  tomboient  toutes  »  iâns  ez^ 
ception  ,  dans  le  cafuel  du  Gnmdi! 
Mdirre. 

Le  fiége  de  cette  JufUce  fe  te.^ 
noit  autrefois  au  Louvre  »  &  £tb 
enfuite  transféré  à  TArcenal, 

En  général  »  elle  coimoît  de  tot^  - 
tes  les  afiairesqui  furviexment  cn« 
tre  les  Officiers  &  Ouvriers  de 
Tartillerie  ,  pour  laifonde  cbofes 
dépendantes  du  Êtit  de  Tanilleric» 
de  la  poudre  &  du  iàlpêtre, 

S%  arrive  meurtre  «  vol  ou 
défordre  dans  Tenceint^  de  TAr- 
cenal ,  le  Bailli  ou  ion  Lieutenant^ 
avec  quelques  AHèiièurs ,  peuvent 
faire  &  parfaire  le  Prc^cès ,  &  prop- 
noncer  Sentence  de  morti 

Le  Bailli  ,  ion  Lieuteixant  , 
TAvocat  du  Roi ,  le  Procureur  dji 
Roi,  ie  Subftitut  ^  le  Gxeffiçr^ 
ont  des  appointemens  ùu  Tétat  ok* 
dinaire. 

te  Procureur  du  Roi  n'obtenoic 
des  provifions  du  Roi  »  que  fur  U 
nommation  de  M.  le  Gcand>Mat- 
tre.  Cette  Charge  tomboit  dans  km 
cafuel  »  comme  les  auaes. 

Il  y  a  un  Huiifier  Audicnçier  ,  Hc 
d'autres  Huiffiers  »  quin'om  ni  ga- 
<9^a.Biitp|poimçm^»  Iiuu9^ 
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Ijnt  le  pouvoir  d'exploiter  ptr  toat 
k  Royaume.  Parmi  eux ,  il  y  a  un 
Huiiiier  prifçur  &  vendeur  de 
meubles  ,  &  tous  avoiemcommif* 
£on  du  Grand-Mattre. 

*  fi  A I N  ;  On  appelle  hain  la 
Ibnte  des  métaux  ,  qui  entrent 
dans  la  compoiition  des  pi^es 
d*arti!terie. 

*  BAIN  Ou  BOUEN  ;  on  dit  ma- 
çonner en  bain  de  mortier  >  lorf- 
ftt*on  pofe  les  pierres  poiv  conf* 
tniire  de  la  maçonnerie  $  de  fa* 
çon  que  ces  pierres  font  bien  en- 
tourées de  mortier ,  8c  quelles  na- 
{ent  pour  aini^  dire  dedans. 

BAI  ON  NETTE.  Perfonne 
n^jnore  ce  que  c*eft  qu\ine  haion* 
nette.  Cette  arme  eft  moderne 
dans  les  troupes.  Lts  premiers 
Soldats  qui  rayent  ponéc ,  font  les 
faûlicrf  i  aujourd'hui  Royal-Ar- 
filierie.  On  Ta  donnée  depuis  à 
tous  les  autres  Régimens  pour  le 
même  ufage  •  c*eft«à-dire  pour  la 
^ettre  au  bout  du  fuftl  dans  les 
occaiion^. 

Mais  Cl  l'ufage  de  la  hdioimette 
«1  bout  du  fiifil  eft  récent  ,  Tidée 
en  étoit  venue  long-tems  aupara- 
vant à  quelques  Oftcjers  d'Armée, 
^  Pavoicnt  mife  en  pratique.  On 
mettoit  dans  le  commencement 
«•on  t'en  eft  fervi ,  la  baiomette 
è2anM  le  canon  du  moufquet  ou  du 
Ittfjl.  Si  le  coup  n'étoit  pas  tiré  , 
on  ne  pouvoit  plus  le  fair< ,  dés 
^ue  la  bâionnettê  boucfaoit  le  canon, 
^-là  on  perdoit ,  en  cas  de  be« 
foin,  le  feu  du  moufquet  ou  du  fu- 
fU  ;  car  pour  hire  feu  ,  il  iàUoit 
éa  tems  pour  ^ter  la  bAionfiett6,Si 
Ja  remettre  dans  foti  fourreau,  It 
«nfuite  coucher  en  joue.  On  a  fup- 
pléé  à  cet  Inconvénient  par  Je 
IDoyen  de  la  douHle.  De  cette 
manière  on  9  h  libené  de  tirer  le 
liifil ,  comme  (i  J^  bamOîm  w'y 
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*  tft  fciiOBiiexre  au  bout  du  fiiiît 
cà  félon  M.  k  Maréchal  de  Puy^ 
fégur  ,  &  rétoit  ielonÇharleiXU* 
Roi  de  Suéde ,  U  meilleure  ajvcm 
dont  finfanterie  fe  fcrve  «ujour<« 
d'hui,  parce  qu'elle  cil  arme  d« 
main  comiste  fetoit  U9e  hakbarde, 
&  en  mlipe  texns  arme  de  jet, 
L'épée  Se  le  iabre  ^ue  portent  le4 
Soldats  leur  deviennent  paf-lj^  inu*» 
tiles  &  incommodes. 

B  A  J  O  U  :  On  appelle  «nd  I« 
pliis  haute  des  planches  ou  dey 
barres  du  gouvernail  4*un  batteay 
fbncet  i  elle  cft  pofée  imuiédiatep 
ment  foui  Parcage  dç  la  xpaHè  4n 
gouvernail. 

•BAJOYERS:  Lei  muw  qitf 
compoient  les  éclufe^  coofiilent 
en  pJuiieurs  parties  ,  doqt  cellef 
qui  fe  aouvept  enue  les  ^eux  attet » 
fe  nomment  hioyir4  ou  jouiiUe* 
res,  Ç'eil;  m  long  des  bajçy^rf  • 
que  font  attachas  jes  P9rtes. 

•  BAIVfl AC  ;  C'eft  Tétendai» 
de  Mahomet.  Il  eft  gardé  fqigpeu^ 
fement  au  SeriaA  de  Coiiitantino^ 
pie  dans  une  armoire  |>ratiqu<$f 
dans  le  mur  qui  eft  du  ç^té  droite 
quan4  on  entre  dans  la  chamhre,oii 
eft  le  lit  deâinépQur  le  coucher  dii 
Gratul  Seigneur  enf  té*  Ifif  Turc^ 
cipientque  cetéte^dart  aétéapr 
porté  du  Ciel  &doivné  à  Mabo» 
metd^ns  le  lems  qu'il  fsUfoitJ]! 
guerre  aux  Prince^  Cbrétieni  , 
comme  une  marque  infailliblç  dç 
(a  yiâoire.  Par  un  ufage  qui  eft 
pal]^  en  loi ,  dés  le  moment  que  W 
Grand  Seigneur,  pour  des  araire* 
de  la  dernière  impottancci  f^t  ex« 
pofcr  cet  étendit ,  tom  les  Tur(;| 
Qui  .ont-  atteint  Page  de  fept  «ps^ 
font  obligés  de  prendfe  les  arm49 
.^  dç  fe  repdre  fous  cette  ^n|iie« 
je  1  s'tl9  ne  veulent  piUTer  poyf 
ennemis  de  Mahomet  »  &  çtrçr 
privée  du  titre  de  MufuUnans  ou 
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cene  bannière  a  fouvent'  fervl  à 
tirer  les  Princes  Ottomans  d'affai- 
res très-mauTaifes  ,  8l  dangereu- 
ses, pour  eux. 

BALAI.  DU -CIEL  :  C'eft  le 
vent  de  Nord-Oucft.  Ceux  qui  na- 
vigent  fur  l'Océan  appellent  ce 
vent  baUi-du-Ciel  y  parce  qu'il 
nettoie  le  Ciel  de  nuages. 

BALANCE  »  n'eft  pas  plus  af- 
fcâée  à  rartilierié  »  qu'au  négoce 
ordinaire  des  Marchands  ;  ccpen* 
dant  comme  on  s'en  ferc  fouvent 
dans  l'artillerie  ,  il  eft  bon  d'ex- 
pliquer ce  que  c'eft. 

C'eit'un  fléau  ou  verge  de  fer  , 
^ui  eft  fufpendu  de  travers ,  & 
que  l'on  attache  ordinairement  à 
quelque  poutre  en  l'air.  De  ce 
fléau  pendent  deux  cordes  ,  qui 
foutiennent  deux  plateanïr  ou  ma- 
driers de  bois  plats  &  quarrés  , 
fur  l'un  defquels  on  met  ce  que 
l'on  veut  pefer ,  &  fur  l'autre  les 
poids  de  fer  ou  de  plomb  ,  qui 
îbnt  connoître  ^ceque  pefentles 
munitions  qui  leur  font  oppofées. 
Ces  balanets  s'appellent  le  fiéaii. 
Il' y  a  déplus  petites  baUmces pom 
les  plus  petits  fardeaux  \  qui  mê- 
ïne  k  peuvent  pefer  avec  un  fîm* 
pie  marc  de  cuivre  -,  qui  a'eii  que 
de  feize  onces  à  la  livre.  Il  y  a 
auâi  la  Romaine.  Mais  nous  en 
parlerons  en  fon  lieu. 
.  BALANCIER  de  iampt  !  C'eft 
un  cercle  de  fer  qui  eft  mobile,  & 
gui  tient  la  lampe  de  l'habitacle  en 
^ilibrc. 

BALANCIER  de  eompat,  oa 
de  bouJjbU  :  C'eft  un  double  cercle 
de  laiton  par  lequel  l'afiQt  du  de- 
dans de  la  bouâble  eft  tenu  en 
^ilibre. 

•  BALANCIER  «fane  éclufe  : 

C'eft  la  groflë  barre  qui  lui  fen  de 

manivelle  pour  la  tourner  en  l'ou- 

'  vrant  ou  en  la  fermant ,  lorfque 

féçkik  s'ouvre  ou  tç  &junc  à  iin J 


i*ott  deux  venuux. 

•BALAiiClEK  de  pompe  :  C'eft 
le  plus  fouvent  une  pîéce  de  bois  y 
ou  une  barre  de  fer  pofée  horizun<« 
talement  fur  un  point  d'appui  , 
qui  en  fait  un  levier  de  la  pre- 
mière efpece.  A  une  de  ies  extré* 
mités  répond  un  ou  pluiieurs  piC. 
tons ,  &  à  l'autre  eft  une  bille 
bandante ,  ou  quelque  autre  pièce 
répondante  à  une  manivelle  ,  qui 
donne  le  mouvement  au  balancier^ 
qui  fait  alors  haufler  le  pifton.  On 
homme  auâî  balancien  les  pièces 
de  bois  qui  fervent  à  entretenir 
les  barres  de  fer  »  qui  compofenc 
les  chaînes  de  la  Machine  deMar- 
ly  ,  c'eft-à-dire  les  chaînes  qui 
donnent  le  mouvement  aux  pom- 
pes du  premier  &  du  ifecond  pui- 
iard. 

BALANCINES  :  Ce  font  des 
manceuvres  ou  cordes  qui  defcen^ 
dent  des  barres  de  hune  &  des 
chouquets  >  &  qui  viennent  former 
deux  branches  fur  les  deux  bouts 
de  la  vergue  >  où  elles  pailcnt  dans 
les  poaUes.  Il  y  a  les  halaneines 
de  la  grande  vtrgue  y  celles  de  la 
vergue  de  mifene ,  celles  de  iîvar 
dieres  ,  celles  de  vergue  de  fou- 
gue ,  celles  de  grand  hunier  ,  celr 
les  de  petit  hunier ,  celles  de  per- 
roquet de  fougue  y  celles  de  grand 
perroquet  ,  celles  de  perroquet 
d'avant  ,  celles  de  perroquet  de 
beaupré  I  &  celles  de  chaloupe. 

B  A  L  A  N  T  d'une  manœuvre  : 
C'eft  la  partie  qui  n'eft  point  faaièe. 
Le  balant  d'une  manœuvre  fe  dit 
auffi  de  la  manœuvre  même  >  k>ri}- 
qu'elle  n'eft  point  employée.  Or 
ditttenir  le  balant  d'une  manœuvre» 
pour  dire  l'amarrer  de  (elle  forte 
qu'elle  ne  balance  pas. 

BALAST  :  C'elt  un  amas  de 
cailloux  &  de  fable ,  que  l'on  met 
à  fond  de  cale  ,  afin  que  le  vai(- 
feau  entrant  îaxi»  l'eau  ^  jiac 
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ffoléÈ  ;  'iSemeiire  en  aflîette  ?  c^eft 
ce  qu'on  appelle  auuemen;  leftoû 
^uinriUage. 

BAUEUR  d'un  navire  :  C'eft 
celui  qui  eft  chargé  de  le  tenir  nec 

♦BALCON  en  Jrehitefbire  : 
Oeftune  conftruâion  de  pierres  on 
^e  bois  y  qui  repofe  fur  des  confo- 
•les  en  (àillie  au  de-là  du  mur 
il'un  bâtiment,  renfermée  par  une 
^aluftrade  de  fer. 

BALCONS  :  Ce  font  des  gale- 
ries couvertes  ou  découvertes* 
qu'on  fait  au  derrière  de  certains 
^i fléaux  pour  l'ornement  ou  pour 
la  commodité  ;  on  les  appelle 
aatrement  Sardins. 

BALE5.  II  y  en  a  de  plomb  >  de 
fer  &  de  pierre. 

£n  &it  d'anillérie  »  quoique 
l*on  dife  boulet  de  canon . ,  on  dit 
suffi  ,  baie  de  canon*  La  garnifon 
eftfortie  tambour  battant ,  mèche 
allumée  ,.  &  baie  en  bouche  ;  c*eft- 
*à-dire  ,  avec  le  moufquet  chargé , 
&  baie  en  bouche  pour  recharger. 

BALBS  de  plomb.  Il  y  en  a  de 
plufîeurs  groflèurs.  EUes  fervent  à 
charger  les  armes  à  feu.  Il  sVn  eft 
Fondu  quelquefois  de  fer  pour  en 
éprouver  reflfet.  Mais  outre  qu'elles 
ibnf  trop  l^res  »  &  ne  portent 
yasjufte  ,  'elles  rayent  le  canon 
du  moufquet  &  du  fuHl. 

Quoiqu'on  dife  ordinairement 
un  boulet  de  canon  >.  néanmoins 
on  dit  :  Une  pièce  dç  batterie  por- 
te 36.  33.  ou  24.  livres  de  hale.t 
au  lieu  de  dire  de  calibre  ,  ou  de 
boulet,  Onditauûi  charger  à  balct 
pour  dire  charger  avec  le  bouliet. 

BALES  d  feu.  Elles  fotit  de 
figure  ronde  ou  ovale  ^  remr 
plies  de  différentes  compofitions 
d'artifice  difficiles  i  éteindre. 
On  vn-  Jette  au  loin  avec  le  mor- 
tier, Bl  l'on  en  a  auffî  de- moins 
poi&$  pour  jeuec  à  b  main  > 
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eoflune  les  ^enades.  Elles  fervent 
à  éclairer  pour  découvrir  l'ennemi 
pendant  la  luiit  »  &  pour  tiret 
plus  rarement  fur  lui. 

pii  s'en  fert  auflî  pour  mettre  Ip 
feu  aux  magazins  de  fourrage  »  & 
aux  xnaifons  d'une  Ville  attaquée  » 
&  alors  pour  empêcher  qu'on  n*ap« 
proche  de  ces  baies  >  &  qu'on  n^et 
iaye  de  lés  éteindre  ,  on  les  rem- 
plit comme  les.  carcaflès  ,  de  gr^ 
nades  ,  Se  'de  petits  bouts  de  ca- 
nons de  fuiil  chargés  ^'bale^  qai 
écartent  ceux  qui  voudroient  jetM^ 
quelque  cho&  deflùs  pour  en  arr^- 
ter  l'effet. 

La  manière  la  plus  ufitée  de 
aire  les  baies  à  feu  »  eft  de  fe 
fervir  d'Une  livre  de  (alpêtre ,  d'un 
quarteron  de  fleur  de  foufre ,  de 
deux  onces  de  poufliere  broyée  » 
pailëe  par  le  tamis  de  foie,  humec- 
tée avec  l'Jxiile  de  petréol  »  ou 
huile  de  lin»  On  en  fait  de  petite» 
boules  de  la  gro/Ièur  d'une  baie  , 
on  les  perce  quand  elles  font  humi- 
des ,  on  y  met  de  la  corde  d'a- 
morce au  travers  »  &  on  les  pailè 
qMatre  à  quatre  »  ou  deux  à  deux  » 
&  on  tes  roule  dans  le  pouHier 
vif,  après  quoi  cela  prend  feu. 

On  £iit  des  haies  à  feu  garnies 
de  quatre  porte-finix  ,  &  envelop.- 
pées  d'une  toile  goudronnée ,  &; 
des  baies  à  feu  en  ovale.,  enve- 
loppées comme  les  autres.  Outre 
le  porte-feu  allumé  par  les  deux 
bouts  y  celles-ci  ont  encore  qua- 
tre autres  petits  porte-feux  ,  pour 
communiquer  le  feu  à  quatre  dif-* 
férens  endroits. 

BALISE  »  eft  une  marque  ou 
enfeigne  »  quelqueJfois  d'un  ton- 
neau dottaht»  quelquefois  d'un  mâc 
élevé  fur  un  banc  .y'  ou  û»r  quelque 
pailè  .  »  ou  chenail  dangereux  ,.. 
pour  en  donner  ^  avis  aux  Vaif«| 
féaux ,  qui  fonî  route  dans  on  pa^ 
rage» 
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•BALÎSÊURs,  VoyêffLtH" 
Ilains. 

BALlStE»  mctèhîne  de  gUtfte  : 
efpete  de  fronde  ,  dont  fe  fet- 
Voient  les  Anciens  pour  jettêr  des 
fiertés. 

La  halifie  n'étoît  point  en  orage 
't^  France  >  da  tems  de  Philippe" 
Auglifte  >  qnoiqa^èlle  fflt  aâèz 
toihmune  ailleurs  i  on  f6  fervoit 
dé  là  âiine  &  du  bélier  «  &*  de 
Quelques-autres  macbinTï  qui  ap-^ 

trochoient  de  la  hdijîé.  On  Pap^ 
lUoic  eh  vieux  François  ^  num- 
gûnneâu»  Voytf  macéines  dt 
guerre^ 

On  trouVê  rbriginc  de  cette  ati- 
Cienne  nurchine  de  guerre'  chez  les 
1^tup}ei  de  PA/îe ,  &  les  Ortfcs  s'en 
attribuent  fauflèment  finVentiort , 
taiàfi  que  de  la  ca'tapulte  |  comme 
ta  Catapulte  fettait  de  jrros  quar-» 
tfer»  de  pierre  »  ta  M(^  {ettoit 
des  dards  d'une  groAèûf  à  peine 
concevable,  êc  quelquefois  phi- 
fieurs  enfemble  en»gés  dans  une 
gargouflè.  La  hàtifit,  ctnt\nfc  là 
catapulte  i  avoie  diflTérens  noms. 
VégécB  nous  prouve  que  le  Scot- 
^iort  ^it  la  batifie  des  Ancien^. 
Cela  fe  voit  dansCéfar  en  plufleuri 
(fidroits  de  Tes  Comrtientaittfs  ^ 
ôU  il  emploie  indifféremmetmt 
c«i  deux  term^  p6ur  ilgnifier  la 
ihême  itiachine  l  ttiÉis  il  diftingut 
toujours  cellc^'ci  de  tu  citapulte  i 
Cefât  in  Caph  ,  dit  Hurtius  -, 
^€orpidnufn  f  Cdthpukùtûià  ma-- 
gna/n  fim  hahttât, 

Là^ilifiè  tUdbit  quelquefois 

des   baies  ou  botftets  de    plomb 

égaux  du  poids  âts  gtoi  traits  qu^el- 

te  lânçoit  ;   miîs  \t  Commenta-* 

leur  dePoIybe^  quthdus  donhe  la 

itrudure  d'utie  wf/!^,qui  fctâct  un 

Ifait  de  foixanfe   livrei  »  Idng  de 

t^ois  piedi  neuf  pouctff  êc  neuf 

lignet  I  noui  aphrend  du*bA  em- 

Jilo/uicmemetir  k^ii(/if  k  chàù 


ft  A 

kt  AïA  talés  ,  ou  boufets  de  ptôirttc 
L^Hiftorien  Procbpe  nous  parle  ^ 
d*une  halifie  qui  étoir  de  la  ngtfr^ 
d*uflf  àrc  9  au  deflôus  duquel  écoic 
une  cofiie  creufe  fiifpenduc  avec  une 
ciiatnc  de  (et ,  &  appuyée  fur  une 
barre,  dont  éeliûiirt  auilî  célcbrCï 
par  tes  grandes  adions  que  par  ie» 
malheurs,  &  par  la  rage  de  fes  eiW 
vieux,  fe  fetvic  au  fîége  de  Rome* 

Quant  aux  batteries  des  hdlifiesé 
Vf.  k  Gbevalier  Folard  en  fèuille- 
iàttt  la  Colonne  de  Trapn ,  y  a 
trdtivéune  batterie  de  halifie ,  totb* 
te  coofortxie  à  nos  batteries  de 
canon*  Mais  J'dpaulement  i  ou  kf 
merlons  étoient  beaucoup  phis 
devés  que  ceux  des  flottes  r-.  parce 
que  la  charpente  des  hâljfiei  de 
iiége  étoit  fort  haute»  On  donnoit 
moins  d'épai/Ièur  aux  terres  «  que 
nous  ne  raiions ,  &  Ton  s'^evoic 
davantage ,  proportionnatit  feulc« 
ment  répai^èur  à  la  hauteur.  Les 
Anciens,  pou  voient  auflî  queîque« 
foi^les  Êkire  d'un  adèmSlage  de 
poutres  couchées  les  unes  fur  les 
autres  ,  en  long  Se  de  travers  ,  & 
rangées  i  dîfiances  égales  entr^el-* 
les,  ot  les  vuideS  qu*eI1es  Uifloieni^ 
éioient  reinpifis  de  terre  &  'de  ga-* 
zoti. 

LèS  Ahdèils  fe  côuvtolem  à 
leurs  iKïtteries  de  béliers,  cours  » 
baliftes  ,  catapultes  ,  âcc.  lù  fd 
terroient  à  leur  batterie  de  jet 
pour  cacher'  teurs  machines  qui 
ëtoieht.le  butprîncipiU  des  AHié* 
gds,  ^  ils  y  travail loient  airec  ttn€ 
attention  extraordinaire.  Ils  ou* 
troîént  même  les  pécautioûs  § 
tant  ils  ménageoient  la  vie  de  leuri 
foldats ,  8c  enfin  ils  n'ignoroienC 
fas  i'ufage  des  embrifures  »  corn* 
me  on  le  voit  âân$  h  Colonne  de 
Txajaa.  " 

Les  '  effets  de  la  hattfie  ft  de  kl 
ûÊtaptdtti  étoient*  tels  «  qu*tls  ap* 
^iadK>kt|[  jttei^  de  k  ^rtde  àê 
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iiu  botic!ie»à  feu  ,  ouda  mobt 
,jùs  leurs  nrSf&  leurs  coups  étoieot 
^8  cenains  &  plus  luftea  que 
ceux  de  nos  fiifils  &  de  nos  ca- 
nons. Les  effets  de  ces  deux  ma- 
chines ont  été  connu»  &  exécutés 
du  temsde  nos  pères  »  non  feule- 
ment du  régne  de  Phiiippe-Au- 
guâe  ^i  en  rendit  Tufage  un  peu 
{dus  commun ,  mais  encore  au 
^inziéme  ûécle  après  l'invention 
de  la  poudre  I  &dans  le  tems  mê- 
«e  <}ue  les-  canons  étoienc  eaûfage* 
Les  effets  de  la  bal^t  ne  font 
fas  diflkiles .  à  croire  ,  puifqu^au 
apport  de  Vé^éce,  la  hédifie  pouf*' 
ibit  des  traits  avec  tant  de  .  mpi^ 
djié  &  de  violence  q^aCeUe.  pierçoit 
les  plu&  fortes  cutraflès ,  &  briibit 
IPttt  ce  qu^elle  rencontroit  :  les 
pienes  même  n^étoient  pa«  à  Vé* 
l^i^euve  de  fes  coups.  »  Hé  !  «Ht  M, 
»  te  Chevalier  Folatd  t  comment 
9  y  feroiemi-elles  ,  puiique  ma 
u^  petite  hcdifit  »  qui  n'a  qii^an  pied 
«.en  tout  fens  »  entre  dansi&pier- 
ir  re  de  taille  la  plus  dure  ;  &•  s'en* 
»  fonce  jufqu^à  la  moitié  ?  » 
'  tcC  Anciens  fe  fervoientde 
pos  drap,  tiflù  de  crin  de .  chevdl 
Se.  de  poil  de  chèvre  >  piqué  & 
lempli  de  bourre  ou  d'herbe  ma* 
rine  encte  deux  étofiès  »  que  les 
Aâi^és  tendeidiit  &  ûifpeiuloiefui 
devant  fes  f  ^ropets  ou  &ir  les  brè- 
ches pour  rompre  la  vtolenee  des 
tfaitt  Imcés  par  les  ^d/i^^s  ouïes 
iaiapvhe^hal^is.  Ceux  de  la 
ivoyeifne  antiquité  les  appeUoient 
cî/kffs  .'.c'eft  ainfi  que  nous  .«p< 
pettoBS  encore  aa|otifd1iui  cHieû 
«es  mêmes  étoflSrs,  qui  font  des 
ctinnires  ou  camifoles  à  Pu^ede 
nos  dévots  &  dévotes.  . 
•  Les  Hiftoriens  de  la  prenoiere 
muiquiié  ,  comme  ceux  de  la 
iQoyenne^ji  nous  foumiftnt  une 
i^fiittté.<V^jccsmpies  des  matKelets 
es  ffog  drap  9  &,  de  tiSi»  Mç^ 


1)]ef  conoe  reffort  des  machin». 

♦  BALISTIQUJE  :  C'eô  Tan  de 
jetter  les  corps  pe(âns  ,  comme 
les  bombes  ^ka  boulets  de  canoa 
à  une  diftançe  déterminée. 

BALOIRES  :  Ce  font  de  lon- 
gues pièces  de  bois  ,  qui  dans  la 
conftruôioB  d'un  vai&au  »  lui 
donnent  la  fqrme  qu'il  doit  avoir-, 
&  à  caufe  de  cela  on  les  appelle 
auifî  former  de  vaiâcau.  Ceft  la 
'  grande  ferme ,  ou  le  grand  &  prin« 
cipflJ  gabarit  qu'on  mtit  fur  le  gros 
du  vaiflèan  pour  en  fi»rmer  la  fa- 
|Çon  ,  &  le  cûnftruire. 

BALON  ,  efpece  de  brigantln* 
On  le  mené  à  la- nage  avec  des  ra- 
mes ,  &  il  eft  fort  engage  dans  le 
Royaume  de  Siara.  Ce  font  de  pe«' 
tits  batimens  &its  d'un  feul  arbre 
d'une  longueur  extraordinaire  ,  Se 
qui  ont  le  devant  &  le  derrière  de 
fçulpture  fort  élevée.  Il  y  en  a  de» 
tout  dorés  ,  ou  Ton  met  juiqu^à  fis- 
vingt  &  même  cent  cinquante  Ra-. 
meurs  de  chaque  c^té.  Lss  rames 
font  couvertes  de  lames  d'argent  t; 
ott  (ont  dorée»  ou  çayées  d'or»&  la 
chirole  eft  couverte  de  quclque.ri- 
clie  étoffe  ,  les  rideaux  étant  auifi 
de  la  même  étofiè*  Cette  chirok^ 
eftune  efpece  de  petit  dôme  qu'oa 
place  au  miUeu  des  haUns  qui  ne 
font  pas  il  maniaques  que  ceux 
^  ont  des  clochers.  Les  uns  &  les 
autres  ont  de  riches  baluftrades  » 
comme  d'ivotie  ou  d'ouvrages  àé* 
licats  >  couvenes  de  dorures.  Les 
boffda  de  ce»  vaiditaux  font  à  fleus 
d'eau ,  6tles  extrémités  recourbéet 
{^élèvent  fost  haut.  La  plupart  ont 
la  figure  de  chevaux,  marins  »  A 
d'autres  ibctes  d*axiimaus.  Quel- 
qties>uns  font  ornés  de  diflRkencei 
figures  I  Bdtts  demoïdeaUK  de  lui- 
cse  rapportés. 

Les  Siamois  donnent  à  leuit 
bâlotts  ou  petits  batimens  à  rame» 
1»  figuee  de  <{adque  animai  oi^ 


{an  »  ou  reptile.  Ces  fortes  de  bâ 
timens  bm  juG^ù'àcent  &  iix  vingts 
I^ieds  de  long,  ils  en  ont  à  peine  fix 
de  large  »  fi  bien  ^ue  c'eft  une 
chofe  furprenante  »  que  leurs  hauts 
clochers  «  &  leur  relèvement  de  l'a- 
vant 8c  de  i^irriere,  avec  les  fculp- 
tures  ou  orneiricns  qui  y  font  •  ne 
les  faflënt  pas  renverfer.  Il  eft  vrai 
que  la  plupart  de  ce;s  omemens  ne 
font  appliqués  que  fur  des  rofeauxi 
ou  faits  que  de  rofeaux  »  qui  font 
une  matières  légêïe  ^  k.  il  ne  faut 
pas  douter-  ^ùe  fails-  cela  il  feroit 
impolTible  que  ces  bàUns  puilènt 
xiBviger^; 

'  BALOKS-  à  grenades.  Il  y  en  a 
:iufH  à  1)ombes  &  à  mortiers.  Les; 
balotis  à  grenade»  ne  font ,  en  quel- 
que &çon  que  desr  (acs  •  à  poudre  «i 
qu'on  em{>lit  «n  mettant  d'abord 
une  ou  deux  livres  de  poudre  au 
^d  du  fàic  avec  une*  grenade.  On' 
recouvre  ce  premier  lit  de  quatre 
grenades  »  &  Ton  i>6mplit  de  pou- 


dre les  intervalles  qu'blle9  iaiilènt    II» font  même  plus  dangereux  pour 


cntr'ellesv 

On  les  couvre  '  aiuffi  d'un  lit  de 
poudre  »  fur  lequel  on  pofe  de  m€- 
inequatreautres  grenades  :  on  fait 
àitifi  quatre  lits  de  grenades  &  de 
poudre  ,  &  'après  q(ie4e  fao  eft  en- 
tièrement rempli  i  à  l'exception  de 
^e  qu*il  '  en  faut  pour  le  lier  ,  on 
Inuoduit  une  fufée  dedans ,  &  on 
lie  fortement lefab avec  la  fu£ée  , 
après  quoi  on  -ie  tRmpe  dans  le 
goudron  ;  oniê  mecenfuite  dans 
<in  autre  fac  yquMn  trempe  de  mé- 
ine  dans  le  goudron  ,  pdis  dans 
Feau ,  pour  la'  mênie  raifon  qu'on 
y  trcmp(0  lefac  à  poudre. 

On  couvre les&fées àts grena- 
Aei  enfermées  dan»  ce  fac  S'étow- 
filieii  c'cft^à-direy  d'une  efpece 
de  mèche  ,  compofée  de  trois  fils 
de  coton  du  plus  fin  >  bien  imbibé 


'trtimi^ue  dans  4e  menus  monieni* 
\  toutes  les<  parties  i  au  moyen  de 
]uoi  les  grenades  prennent'  iea 
bien  plus  mrement ,  que  fi  leur  fii« 
fée  n'étoit  couverte  que  de  poudre* 

On  fait  les  halons  à  bûmbes  de 
ia  même  manière  que  ceux  à  grena* 
des.  On  met  d'abord  une  ^mbe- 
au  fond  du  fac  ,  &  on  faitenfuite 
aiterrïativement  un  lit  de  trois 
bombes  ,  &  un  lit  de  poudre.  Ces 
bombes  ibnt  de  fix  pouces  de  dia-» 
mettre.  On  en  met  deux-  ou  oroiy' 
iits  dans  le  halon, 

âALONS  de  cailloux.  Ilsfe  fbnr 
auin  domme  les  balons  à  grenades 
Se  à  bombes.  Au  lieu  de  erenades 
Se  de  bombes  j  on  y  met  des  cail- 
loux ,  &  l'on  obferve  de  laire  ett 
•  forte  que   ces  balons  crèvent  eti^ 
;  l'air  f  afin  que  les  cailloux  dont  ils 
jfont  cliargés  tombent  en  forme  do 
grêle  fur  les  lieux  oti  on-  veut  les 
i  faire  tomber.  Ces  balons  font  à  peu 
;  près  le  même  effet  que  lés  pierriersw 


rennemi,  parce  que  le  fervice  en 
efl  bien  p.4is  prompt.'   '      -  « 

'  Toutes  ces  fortes  de  baUms  f€ 
chaflènt  4ivec  le  mortier. 

*  BALOKS  d'air  :  U  bal&n  en 
artifice  eft  une  imitation  'de  Isf 
bombe,  &'fe  jette  de  même  avetf 
uiT  mortier ,  foit  de  métal  comme 
ceux  dont  on  fe  fen  à  la  guerre  ^ 
foit  de  bof  s  ou  de  canon.'  > 

Les  halons  \cp\va  en^v^geSc 
en  même  tems  les  plux  faciles  è 
exécuter  font  entièrement  dC'  caf* 
ton.  On  les  moule  fur  ■  un  Tooleaa 
de  bois  ,  &  on  les  étrangle  coamie 
un-  canOuche  ordinaire.  On^  leus 
dbni^r  tin  diamettred'un  qusrt  de 
hauteur  •  non  compris  oe  que  Të» 
tranglement  emporte ,  &  on  les 
remplit  à\m  mélange*  de-diff$-» 
rentes  efyeces  d'^rafioes ,  cem-* 


d*eau-de*vie  y  de  poulvrin  ,    où  I  me  ferpentaux  »  étoikf  p  tauMis» 
poudre  écraféeydom.icftttie  con*  I  lafidoQc&atiuest 


*  On  n'a  pas  befoin  d*auere  mot- 
itet  J)Our  jetter  cette- efpece  de  hd" 
hn  qu'un  pot  à  aigrette  bien  ibrt , 
d*an  quan  plus  long  qu'on  ne  les 
fiiit  pour  jetter  des  ferpenteaux, 
&  couvert  d'un  rang  de  corde  col- 
lée. Il  y  en  a  de  différentes  efpe- 
ces  ;  M.  Frezitir  en  donne  une 
ample  defcription  dans  Ton  Traité 
iiir  ks  fbux  d^artifice  »    dont  il  a 


par  le  moyen  des  Enfelgnes.  Voilà 
les  différentes  lignifications  du 
mot  han. 

Publier  un  han  Mitaire  ,  cV^ 
toit  annoncer  la  guerre  ;  pofer  le 
bdn  militaire  ,  détoit  le  fignal 
pour  Taffemblée  des  troupes.  Par 
l'annonce  ,  il  étoit  ordonné  à  tous 
ctfux  d'un  diftriâ  qui  dévoient  le 
fervice ,  Toit  à  cheval ,  foità  pied  « 


paru  une  nouvelle  édition  aug-    de  fe  rendre  à  jour  marqué  ,  bien 

^V%ATk^ASk     M'9n      «fV  ^^  .i«ih.AM«^*MA*        -f  1  ^    ■  -  - ■  Il  ■!■■  an  11  mkf  Mm         ^ 


menrée  en  i747« 

•  ♦BALONS  éTetfu  ?  Veyer 
POTS- A-FEU  d'eau. 
•  BALONS  ,  oaglohes  d'artifice  : 
On  en  fait  de  différentes  maniè- 
res ,  qui  fervent  à  poner  le  feu 
chez  renhemi». 

B  A  L  O  T  S  ,  bu  faci  de  laine» 
On  s'en  fert  promptement  pour 
former  des  parapets  ou  places  d^ar- 
ines  :  on  s'en  fert  dans  les  tran- 
chées f  lorfque  les  terres  font 
pierreufes ,  dans  les  fappes>  &  par- 
tout où  il.eft  befoin  dé  prompti- 
tude. 

BAN&  ARRIERE-BAN. 
Ban  a  pl'uiîeurs  nghifications.  Sa 
priiuripale  eft  de  n^nifler  la  con- 
vocation des  \ra/Iàu5  du  Roi  au 
fervice.  v     <   . 

Ménage  dérive  ce  mot  de  TAl- 
•icmand  ban  »  qui,  fignifie  pubUea" 
Ûon  :  Nicot  le  dériye  d'un  autre 
mot  Allemand,qui  £jgnifîe  champ  : 

fiorel  du  Grfrc  mcéf  ,  qui  (îgnifîe 
tout-,  parte  que  la  convocation  eft 
{énéfale*    -  .  .     . 

Le  terme  de  ban  »  qui ,  dans  fà 
plus  ordinaire  (ifcuification  »  nfc  Cu 
gnifîoit  qif  un  ordre  ématié  d'une 
autorité  fouveraine  ,  (îj^nifia  en- 
fuite  non  feulement  Taàion'  de  la 
jMiblication  de  ■  cet  ordre  »  &  des 
peines  qu'eticooroiem  ceux  qui 
n'y  obéifloient  pas ,  mais  encore 
l^aéiioa  d'aflèmbler  les  troupes  , 
ft  celle  4e  «ociduiie  ce9  ttoupes 


accoutrés  d^armes  convenables  â 
la  nature  du  fervice  que  chacun 
devait. 

Dans  le  chef-lieu  du  diftriA  oh 
le  ban  étoit  pofé  »  tous  obéiifi>ient 
à  rOrdonnance ,  de  peur  d'en- 
courir les  peines  portées  contre 
les  coiitrevenans  au  ban.  Comme 
ces  peines  alloientjufqu'au  bannif« 
fement  des  perfonnes  &  à  la  con** 
fifcation  de  leurs  biens  >  il  ne  fe 
trouvent  gueres  de  gens  qui  s'ex* 
pofailènt  à  les  encourir. 

rARRIERE-BAN  ,  èft  ,  feldn 
quelques-uns  ,  la  convocation  àci 
arrière^  Vaflàux  ;  félon  quelques- 
autres  y  un  ban  réitéré.  Dcpuij 
pluficuH  fiécles  ces  deux  mots  ban 
&  atriére-ban  ,  ont  été  joints  en- 
feœble -pour  figt)ifier  la  convo- 
cation des  honunes  fieffés  au'  fer« 
vice, 

^  Sous  Charles  VIT.  le  ban  &  l^dr- 
riere-ban  étoienc  difiérens.  Dans 
les  anciens  tems  ,  c'étoirta  Mili- 
ce ordinaire.  Depuis  Charles  VIH 
elle  eft  devenue  une  Milice  extra^ 
ordinaire.  Avant  ce  PriHee  ,  \t 
fervice  du6jn&  de  Varriere-ban 
n/'étoitiiias  le  même  pour  cous  leit 
Fieffés.  Les  uns  iêrveient  plus<» 
les  autres  moins.  Leur  "équipage 
étoit  aufli  différent  ;  les  uns  aK 
loknt  avec  l'équipage 'de  Cheva» 
lier^  »  les  autres  avec  celui  d'£«> 
«uyers,  le^  autres  avec  celui  d'Af«> 
chers,  chacun  ettfin  feKm  la  ^Q«|it^ 
delçuis  fiîc&t "  *•  •  * 


fj4  BA 

François  I.  fixa  leur  fervîce  à 
trois  moi^  dans  le  Royaume  »  &  à 

Suarante  jours  hors  du  Royaume  ; 
t  Henri  II.  voulue  que  le  (ervice 
éahmScûmere'hm  fe  fit  (bus  la 
feule  forme  de  Chevaux-l^ers  :  /ce- 
la s'eft  auffi  obfetv^  ions  Louis 

XIII. 

Il  y  a  en  cependant  deux  occa- 
fions  »  où  le  ban  &  ârriere-han  a 
iervi  à  pied.  Une  fois  fous  Fran- 
çois I.  coiame  il  parole  par  une 
Ordonnance  de  ce  Prince  de  Tan 
1 545.  &  une  autre  fois  fous  Louis 
XIII.  qui  en  ié}7.  ordonna  que 
TârritTê'hân  ferviroit  à  pied* 

Autrefois  on  exigeoit  des  plus 
fiches  Abbayes  de  France»  des 
chariots  »  de  chacrettts  9  &  des 
chevaux  de  bagage  pour  V»ntrf 
ham,  Charles  ¥11.  depuis  l^écaUif* 
îement  des  compagnies  dVrdon- 
iiance  »  ne  convoqua  plus»  ou  rare- 
ment, Varriere-haa,  Il  fot  fréquent 
fous  Louis  XL  Gharks  VIII*  s'en 
fervic  pea. 

Du  tsems  de  Charles  V 1 1  »  & 
long-tems  depuis  ,  il  y  eue  une 
charge  en  titre  d'ofBce  de  Capi- 
taine géA^ral  de  rârriere-hin. 
Cette  charge  fut  fupprimée  pat 
Henri  m.,  en  1576,  jtc  rétablie 
peu  de  tems  après.  Elle  fut.  en-^ 
nn  cous -à -fait  iiippfjmée  fous 
Henri  IV.  du  moins  il  n'en  eft 
point  du  tout  fait  mention  fous 
Eouis  XIII.  Ses  autres  Oâiciers 
4toicnt  un  Lieutenant  .général ,  le 
Capitaine  particulier  ,  le  Lieute- 
naiit  »  FEafeigne  »  le  Guido%  »  le 
Maréchal  des  Logtt ,  &  le  Four- 
rier. 

Cette  Milice  étotc  bonne  du  tems 
^e  Louis  X  i:  Soui  Louas  XII.  & 
François  I»  elle  dégénéra.  .Vof" 
fUftia»  déchut  encore  fous  Hen- 
ti  IL  On  n'en  a  point  convoqué 
^WJ*  ^^4-  >  ^'^^  ^  aifonUé 
m  a  Mettfe  fout  k  coDunaocie^ 


ment  du  Marquis  de  Rochefort; 
Les  Baillis  ,  ou  les  Sénéchaux  de 
Robe-courte ,  font  les  cm^dudeurs 
&  les  Commandans  nés  des  tro»- 
pes  de  Varnert'han  de  leur  dif- 
triô.  S'ils  ne  font  pas  en  état  de 
s'acquitter  àt  cette  fonftion  ,  les 
Gouverneurs  de  Province  choifif- 
fent  un  Qeimlhonmie  du  pays  et» 
leur  place  pour  cette  foBÔion.^  Ce 
droit  des  SÉdéelnirt  fc  des  Bail- 
lis eft  de  tems  immémorial ,  par- 
ce que  ces  licfcs  a'éioicnt  ponét 
que  par  des  Seigtieors  &  des  Ge»- 
tilshommmes  les  plus  diftingués  , . 
&  qu'un  Sénéchal  ou  .un  Bailli 
étoit  regardé  comme  le  chef  de 
la  NoblciTc  d'une  Province. 

f  Les  troupes  de  Tarriere-làA 
forent  dîvifées  par  François  I.  en 
compagnies  de  cent  hommes  de 
cheval ,  qui  avoient  à  leur  titc  » 
ou  le  Bailli  du  Bailliage  ,  ou  à  fon 
défaut  un  Gentilhomme  au  choût 
du  Gouverneur  de  la  Province.  Le 
Lieutenant ,  le  Cornette  •  le  Ma- 
récbal  dt»  Logis  »  étoient  choifii 
par  les  Gentilshommes  du  Baillia- 
ge. Ces  Officiers  étoient  fayés  de 
leur  foldc ,  des  fonds  qui  reve- 
noient  d^s  contributions  des  înp- 
habiles  ,  ou  des  faifies  &  confif* 
carions  des  fiefe  de  ceux  qui  de- 
vant le  fervtcc ,  y  manquoient.  Cet 
argent  étoit  remis  entre  les  maini 
d'Un  Gentilhomme  choifi  fur  le 
Bailliage  pour  £iire  les  fonâione 
de  Tcéforier  ,  fit  su  refos  duquel 
le  Bailli  nommoit  un  fojet  pour 
les  remplir. 

Quant  Hux  trdupes  »  elles  dé- 
voient fe  pourvoir  de  ce  qui  leur 
étoit  néceiTaire ,  fauf  le  logement 
qu'on  leur  doimott  en  route  »  & 
le»  vivres  qui  étaient  taxés  »  8c 
qn^elles  payeteot  de  gré  à  gfé. 
Chacun  devoit  d'abord  le  fervice 
perfonoel  pour  fon  fief  ;  maie 


sa: 

envoyer  un  homme  à  fa  ^tatt  y 
fouriu  que  le  CommilÊire  à  la 
ronduite  &  le  Contrôleur  le  ttou- 
taflent  propre  a»  fervice,  &  é\tà* 
pé  convenablemenc.  Tout  homme 
<|ui  ayant  marché  pour  Târriert- 
hân ,  fe  retirok  farts  congé ,  en- 
vQuroit  punition  eofporeile  &  con«> 
fiication  de  fief. 

Suivant  pHifîeofS  H^leAétts 
pour  la  police  de  cette  troupe  ,  il 
ii*y  avoit  que  les  Préfîdiaut  <)ui 
deToient  èonnoîtte  de»  diflérehds 
pour  raiibn  de  hân  k  àrtiere-han, 
Etoient  exertits  anciennement  de 
Vàrtîere-lan  les  Officiel»  des  trou- 
pes de  terre,  les  HaMtans  des 
Villes  ayant  exemption  de  Ban  , 
les  Oâciets  du  Parlement  de  Pa- 
Jris ,  les  Kfanans  8t  Habitans  de 
Paris ,  ic  les  Obiers  de  lâ  Ma- 
rine. Louis  ^TIT.  y  a^oâta  les  Of- 
âders  domeftiques  &  commeh- 
Ikux  de  fa  Mailtm  ,  de  celte  de 
la  Reine  ,  de  M.  le  Duc  d'Or- 
léans fort  frère  ,  &  dé  M.  le 
fence  de  Côndé  ;  tàtid  que  ceux 
«lui  étoient  âdruellentent  an  fer*> 
vice  ,  pourvu  Ju'ib  le  cdntâftuaf- 
l*ent  pendant  ux  mois  confécu- 

tifs  ,  à  moins  qtrtr*  rte  foflèftt 
pendant  ce  fems-là  itnaîadt»  ;  de 
Bçon  qii*iis  ftrlfefit  décharges  de 
î^obligatïon  d^aliet  achever  leurs 
fix  mois.  Sa  Majefté  en  exetfip*> 
toit  enfin  lès  pères  de  qui  les  en-» 
Bins  non  marîés  fervoteftt  dans 
les  troupes  ,  à  la  charge  qn^ils  fe- 
toient  obîigér  d*y  fervir  tant  qu'el- 
les feroicflt  fut  pied.  Lesperfbh* 
bes  ^ifant  profèflion  d^armes  •  & 
Privant  noblement»  quoique  ians 
poflèder  de  fieô  ,  étoient  tenues 
au  fervice  du  bjn  8t  de  Vatrtete- 
hem. 

Les  chariots  ,  le$  cWretres  8t 
chevaux  de  bagages  étoient  fbur^ 
his  autrefois  à  Vàrriere-ian  par 
^  ^hm  ttohei  AMMiytin  Cts  cor* 
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viti  n^exemptoienc  cependant  pas 
les  Evêques  &  Abbés  d*envoyet 
des  perfonnes  pour  le  fervice ,  re* 
lativement  an  devoir  des  fie6 
qu'ils  poflèdoient.  En  tao8.  lef 
Êvêques  d'Orléans  &  d'Auxeno 
s'en  ^tant  retournés  de  Tarmée 
avec  leurs  Vaflàux  »  fous  le  pré* 
texte  qu'ils  ne  dévoient  marcher 
que  quand  le  Roi  y  étoit  en  per* 
ibnne  ^  le  Roi  Poilippe-Augnftc 
fit  laifir  les  biens  qu'ils  tenoienc 
de  lui  en  ûtfs  ,  8t  il^  payèrent 
i'ametide  au  Roi  pour  y  rentrer  » 
le  Pape  Innocent  III.  ayant  ré- 
pondu k  leurs  plaintes  qu'ils  avoient 
manqué  contre  les  coutumes  8c 
droits  du  Royaume. 

BAN:  C'eft  aufli  une  publies- 
tion  fiiiie  à  haute  voix  au  fon  des 
tambours  »  des  trompettes  &  dei 
timbales  »  à  la  tête  d^]n  corps  de 
trouves  ,  ou  dans  les  quartiers  de 
rarmée ,  foit  |>our  faire  défenfe 
de  (%>rar  du  camp ,  foit  pour  6ire 
obfenrer  la  dircipline  militaire  , 
on  pour  recevoir  un  nouvel  Offl- 
der  i  Ou  pour  dégrader  k,  punit 
ud  homme  de  guerre. 

Les  hans  &  ordonnances  fait» 
8l  puMiés  ,  foit  à  la  léte  det 
corps  m  com{»agnief ,  lorfqu'elles 
forvt  en  bataille  8t  qu'elles  arrivent 
à  un  logement»  ou  qu'elles  eA 
partent,  fom  faits  au  nom  du  Roi 
feulement.  Autrefois  ils  fe  pu» 
blioiènt  dans  Tlnfànterie  au  non 
du  Coidnel  générât. 

A  l'arrivée  d^unc  troupe,  à  cha- 
«e  logement  ,  il  eft  publié  nk 
an  portant  déftnfe  k  tous  OÙ" 
ciers  8i  Soklats  de  commettre  an*\ 
cun  défôrdre  »  à  peine  aux  Offi* 
ciers  de  eonquflkin  »  &  aux  Sol^ 
dais  de  là  vie. 

Il  eft  auHf  publié  uft  autre  ha» 
portant  injondion  aux  Habitans 
de  rendre  leurs  plaintes  fur  le 
ctenip  à  loir  MAife  «u  ÇmM  | 
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lefquels  en  avfertiflènt  le  Coto- 
mandant  de  la  troupe  ;  à  peine 
à  eux  d'en  répondre  ,  Se  cent  li- 
vres d'amende»  Le  Commandant 
ide  la  troupe  doit  &ire  juâice  fur 
Je  champ  fuivant  l'exigence  du  cas, 
à  £iute  de  quoi  il  en  eft  dreflë  un 
•procès  verbal. 

Avant  que  de  fortir  du  loge* 
•ment ,  ii  eft  fait  un  bon  portant 
encore  injonâion  aux  Habitans 
xle  rendre  leurs  plaintes ,  s^ils  en 
.t>nt  à  faire.  Il  eft  fait  tin  ban^u 
4iépart  de  la  gamifon  &  au  pre- 
mier logement  ,  portant  défenfe 
-à.  tous  gens  de  guerre  de  s^éloi- 

fner  de  ieuis  quartiers  &  joutes , 
t  de  quitter  leur  enfeigne,  à  peine 
de  la  vie, 

r    Nota.  Comme  le  bien  du  fer- 
'vice  &  de  la  difdpline  deman- 
•de  que  tout  ban  ayant  été  fait 
à  la  tête  de  la  troupe  >  foit  exé- 
cuté ,  les  Commandans  des  régi- 
fncns  ne  doivent  point  -Te  fervir 
du   droit   que   TOrdonnance  du 
-II  Novembre  1665.  ^^^  donne 
tle  faire  un  pareil  ban  ,  fans  une 
néceffîté  abfolue  qui  demande  des 
exemples  prompts  ;  car  ce.  ban 
ayant  paru  jcrop  rigoureux  pour 
Tufage  &  les  cas  oiâjnaires ,  les 
Ordonnances  du  4  Juillet  1715  , 
S  Avril  1718  »  &  25  Août  de  la  mê- 
jne  année,  n'ordonnent  la  peine  de 
•mort  que  pour  ceux  qui  iie.ièroient 
léloignés  de  deux  lieues ,  &  des 
peines  plus  légères  à  une  moin- 
-dre  diftance  ,  bien  entendu  que 
ie  ban  dont  il  e£b  queftion  n'ait 
fias  été  fait  ;  car  tout  ban  fait  doit 
/<étre  exécuté.   Tout  Commandant 
doit-  réferver  à  faire  ce  ban  dans 
les  marches  à^porté;  de  l'ennemi, 
ou  dans  des  cas  extraordinaires , 
en*  des  marches  du  Royaume* 
■    fi  A  N  C ,  eft  une  hauteur  d*un 
ibnd.  de  mer  inégal  ,  qui  s'41eve 
yexs.  ta  fuifâce  de  reau  t  U  fy^i 


'  monte  quelquefois  ,  ou  (i  eHe  m^ 
gne  au  -  dellôus  ,  elle  n^  laiilè 
d'ordinaire  pas  afièz  de  fond  poui: 
mettre  un  vaiflèau  à  flot  ;  ce  qui 
Pentr'ouvre  &  le  brife.  U  y  en  si 
qui  portent  ailèz  d'eau  pour  faire 
À>tter  le  v^iilèau  ,  &  qui  par  ce 
moyen  ne  font  pas  dangereux»  L« 
grand  banc  de  Terre-Neuve  eft 
de  cette  nature.  •  On  trouve  des 
bancs  de  fable  &  de  pierre  :  ce 
que  les  bons  Routiers  ont  coutu;* 
me  de  fpécifier  ;  les  bants  de 
pierre  s'appellent  par  quelques-un^ 
des  bayes  de  pierre.  Dans  les 
mers  du  Nord  on  trouve  de  grands 
glaçons  âottans  ,  qui  s'appellei^ 
des  bancs  de  glace. 

BANC  â  s*affeoir.  Dans  la 
chambre  du  Capitaine  de  vaidèau 
on  trouve  un  banc  qui  eft  placé 
contre  l'arriére  du  vaiilèau.  Il  y 
en  a  encore  un  autre  à  itribord  , 
&  c'eft  par  repdroit  au'occupc  le 
banc  qu'on  6te  ,  que  Ion  place  le 
gouvernail  pour  le  monter.  On  le 
levé  auffi  lorfqu^on  veut  caler  de 
l'arriére  :  les  affiits  entrent  ear 
core  par-là.  On  y  place  le  plus 
fouvent  un  tuyau  aiiément ,  à  fis 
pouces  du  montant  qui  le  iôutient» 
&  à  un  pied  du  bord  du  vaifieau  ; 
ce  myau  a  iix  pouces  de  large  par 
le  l^ut ,  &  cinq  &  demi  par  le 
bas. 

B  AN C  â  coucher  :  Il  y  en  'i 
aulfi  uii  dans  la  chambre  du  Ca^ 
pitaine  du  vaiilèau.  * 

BANC  de  cafernes  :  II  y  .eô 
a  deux  dans  chaque  chambre  de 
cazeme. 

BANC  de  ehaloufc  :  Il  y  4 
des  bapcs  qui  font  Joints  autour 
de  l'aniere  de  la  chaloupe  en  de- 
dans pour  la  commodité  de  ceux 
qui  y  font* 

BANC  dt  Galère ,  de  Gatéag 
fe  ,  de  Galiote  ,  de  Brigantin  ,  § 


!I(fe  poor  ailèoir  ceux  qiû  tirent 
à  m  rame  ,  foit  Forçats  ,  Bonna- 
voglies  9  ou  Matelots. 

De  tous  ks  faâtimens  à  rames, 
il  n^y  a  que  les  gondoles  de  Ve- 
nife  qui  niaient  point  de  banc  » 
car  les  Rameurs  nagent  debout. 

Les  galères  ordinaires  font  à 
vingt-cinq  bancs  ;  ce  qui  fe  doit 
entendre  de  vingt-cinq  à  chaque 
bande  ou  côté ,  pour  faire' en  tout 
cinquante  bancs  à  une  rame  cha- 
cun  ,  &  à  quatre  pu  cinq  hommes 
pour  chaque  rame.  Les  galéallès 
ont  trente-deux  bancs  »  S:  iix  à 
ièpt  forçats  par  banc, 

£ANC  6»  Battures  :  Ce  font 
des  roches  8c  des  fables  qui  font 
dans  la  mer ,  &  d5nt  le  tond  éit 
plus  élevé  que  les  autres  fonds. 
Quand  un  vaiflèau  a  donné  iur 
des  bancs  ou  des  bas  -  fonds , ,  & 
qu'il  touche ,  il  ne  peut  plus  (en- 
tir  fon  gouvernail.  Alors  on  a 
s;ecours  aux  voiles  pour  gouverner, 
&  tâcher  de  fe  remettre  à  flot.  Un 
Pilote  habile  fçait  les  iilèr ,  les 
bailler  ,  les  amener ,  Se  les  ma- 
nœuvrer ;  en  forte  qii^à  moins  qu'il 
ti^  ait  une  entière  impoflibilité  , 
il  relevé  enfin  le  bâtiment. 

BANC  ,  le  grand  banc  ;  c'eft- 
ik-dire  ,  le  grand  banc  de  Terre- 
Neuve. 

♦  BANC  •  C'eû  un  lit  de  pierres 
dans  les  c^nrieres.  On  appelle 
hdnc^u-ciel  celui  dVn-haut  de  la 
pierre  la  plus  dure  ,  foutcnu  par 
des  piliers  de  diftance  en  déf- 
iance* 

BANCHE ,  chez  les  Marins  : 
Ceft  un  fond  de  roches  tendres 
&  unies  qui  font  dans  la  mer  en 
de  certains  lieux. 

*  BANDE  ,  en  archite^re  , 
cft  tout  membre  plat  en  longueur 
iur  peu  de  hauteur ,  qu'on  nomme 
aoiûifajce.      ^ 

SAUDE  t  en  KCQi^  de  inacinc,  | 


(ignlfie  un  côté  »  foit  un  côté  de 
la  ligne  équinoxiale  :  ce  qui  fup- 
pofe  la  latitude  ;  foit  un  côté  de 
quelques  terres  ,  ou  lé  côté  ou 
flanc  d'un  vai/Ièau. 

BANDE  du  Nord  ;  c'eft-à-dire, 
les  parages  qui  ont  latitude  Sep- 
tentrionale ;  bande  du  Sud  ,  ou  la- 
titude Méridionale  ;  ce  qui  mar-> 
que  û  Ton  eft  deçà  ou  de-là  la  li-  - 
gne.  On  dit  :  Nous  rangeâmes  lan 
côte  de  riile  par  la  bande  de 
Nord-Eft  ;  c'cft-à-dire  ,  que  nou» 
voguâmes  terre  à  terre  lé  long 
du  rivage  qui  regarde  le  Nord« 
Eft. 

Mettre  fon  vaiflèau  à  la  bande  , 
avoir  fon  vaiflèau  à  la  bande  » 
c'eft  le  faire  pencher  fur  un  côté  » 
appuyé  d'un  ponton  ,  afin  qu'il' 
préfente  l'autre  flanc  quand  on 
veut  le  nettoyer  ,  ou  lui  donner 
le  radoub  ,  le  brayer  ,  l'enduire 
de  couroi  ,  &  étancber  quelque 
voie  d'eau. 

*  BANDELETTE ,  en  architec- 
ture :  C'eib  une  moulure  plate  , 
qu'on  appelle  aufli  régie  ;  elle  eib 
plus  petite  que  la  plate-bande ,  &; 
eft  comme  celle  qui  couronne  l'ar- 
chitrave Dorique. 

*  B  AN D £ R  un  iirc  ou  imt 
plate-bande  :  Ceft  aflèmbler  leg 
vouflbirs  8c  les  clavaux  fur  let 
ceintres  de  charpente ,  &  les  fer- 
mer avec  la  clef. 

BANDEROLLE,  étoit  une  en- 
feigne  diminutive  de  la  bande  ; 
elle  a  été  d'ufase  parmi  les  Fran- 
çois. Son  nom  feul  montroit  qu'el* 
le  étoit  plus  petite  que  là  bande; 
Les  petites  enfeignes  ont  tou%t 
jours  été  du  goût  des  Peuples  er- 
rans  ^  vagabonds.  Les  Sçifthe^ 
&  les  Efdavons  aimoient  ci^  for* 
tes  d'enfeignes.  Il  a  été  uni  tems 
oii  la  banderoUe  plaifoit  tant  aux 
Guerriers ,  qu'il  n'y  avoit  prefquc 
point  de  Cavalier  qui  n'en  eût  une 
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à.  fa  lance.  On  volt  par  Jiea  mo- 
ftuBictis  anciens  que  les  lances 
dies  Cavaliers  étotent  ornées  de 
tanderolles.  Cette  mode  s*elt  per- 
due parmi  nouf  »  &  nous  n^avons 
plus  d^enfeignes  qui  foient  de  cette 
cjfpéce. 

BANDES  Françoijes  ,  étoient 
les  troupes  de  rin&nterie  Fran. 
Çpife.  On  ne  s*cn  £ert  aujourd'hui 
^e  pour  dire  »  le  Freyôt  des  Ban- 
des f  ou  le  Juge  des  Soldats  des 
Gardes  Françoifes. 

On  dit  encore  *  qu^un  Général 
va  de  lande  en  hinie  pour  ani- 
mer Xcs  Soldats. 

BANDES  ,  étoit  a«fli  un  mot 
iifité  parmi  les  troupes ,  avimt  que 
deux  de  banieres  &  d^enfeignes 
fuilènt  introduits.  Ce  mot ,  ielon 
]b(Iénage  »  vient  de  TAlleinand 
Bande ,  ou  du  Latin  Bondum  , 
<^i  Agnifîcnt  un  étendart ,  un  dra- 
peau >  une  enfeigne  mrlitaire.  Pu 
Çange  le  dérive  du  Sa^on  Bisnd , 
dont  la  hsJSk  Latinité  a  (ait  Bende 
EL  Bendellui  ,  bandeau  ;'4*oii 
ibnt  venus  les  mots  de  Bonderol- 
Ifs  &  de  Banieres» 

BANDIERES.  Une  armée  ran- 
gée en  front  de  hdndieres  >  eft  une 
armée  rangée  en  bataille.  Cette 
iituation  d^ne  armée  eft  pppofée 
è  celle  qui  e£t  cantonnée  >  &  di- 
vifée  par  troupes  en  difl^rens  en- 
^oit^. 

BANDOULIERE ,  eft  une  efpé. 
çp  de  baudrier  qui  fert  ^  ceux  qui 
combattent  avec  des  armes  ^  feu, 
ibit  pour  porter  leurs  carabines  , 
pu  pour  porter  des  cjiarges  pour 
Je  moufquet. 

La  bandoulière  eft  la  marque 
4Vn  Cavalier ,  &  eft  commune  à 
lous  ccivx  qui  ont  porté  autrefois , 
comme  ies  Gardes  du  Cor^s  ,  le 
jDom  d'Archer ,  Se  qui  le  portent 
.encore  aujourd'hui  »  comme  les 
Ar^heu  du  Guet  »  Içs  Archets  de 
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la  Mufon  de  Ville ,  jufqu'^iii  Qwfff 
des  de  bois. 

Les  Gardes  des  Princes  portent 
aulfî  la  bandoulière  >  par  la  même 
raifon  que  dans  leur  inftitutios 
ils  étoient  aufli  Archers,  Us  ont 
ce  titre  dans  le^  relations  des  fa^ 
cres ,  des  entrées  ,  ou  des  obré«- 
ques  de  Rois. 

Les  Ardiérs  qui  portent  encore 
aujourd'hui  ce  nom  >  ont  leur  bajf 
douliere  chargée  ou  des  armes  da 
Roi  y  ou  de  celles  de  la  Ville  ,  ok 
de  quelqu*autre  marque  ou  devife  ^ 
mais  la  bandouligre  des  Gardes 
du  Corps  eft  toute  unie  ,  &  iansi 
devife.  Le  fond  eft  d*argent ,  par* 
ce  que  la  couleur  blanche  a  tou-* 
jours  été  la  couleur  Françoife ,  foie 
dans  les  ^rajpeaqx  «  (oit  dans  le« 
écharpes. 

On  donne  à  chaque  Fantaffin 
untbandouliere  de bufle  fort  étroi* 
te,  à  gibecière  »  couverte  de  cuir  de 
roufli. 

*  Pour  les  bandoulières  de  I4 
Cavalerie  ,  elles  font  de  buile  ,  ^ 
doivent  être  anneau  roulant ,  as 
de  là  largeur  de  deux  pouces  une 
ou  deux  lignes  >  avec  un  ceintu^* 
ron  de  même  qualité  ,  ^  moins 
large.  Ces  .équipages  doivent  êtrç 
Simplement  piqués  dans  les  bords. 

BANERET  ,  vient  de  Btmiert* 
Ce  nom  fe  donna  comme  un  titre 
réel  à  un  Seigneur  de  fief  qui  av6i| 
aflèz  de  Va&ux  pour  les  réunit 
fous  une  baniere ,  &  pour  devenir 
chef  d'un  troupe.  Baner-Herren  » 
&  même  Bfmerit  ,  ^gnifioit  co' 
Celtique  le  Seigneur  à  Baniere. 

Un  Chevalier  Baneret  donnait 
le  pas  à  fa  troupe  fur  celle  d'ua 
Baneret  qui  n'étoit  pas  Chevalier» 
Ce  fécond  Bmer^t  obéiUbir  au 
premier,  &  la  baniere  du  premier 
étoit  découpée  en  moins  de  lam« 
beaux  que  celle  du  fécond. 

PAKUS^,  Ce  mot  yififit  d« 
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0401 9  dont  la  baflè  Latinité  a  &it 
Bannera  ScBinneriAt  &  le  Fran- 
çois BanUre,  La  Langue  qui  Te 
parloit  dans  les  Gaules  tant  que 
les  Romains  y  dominèrent ,  ne 
tarda  pas  à  changer  après  que  les 
FnKi^>is  y  furent  établis  ;  &  aux 
termes  Latins  de  Signum  &  de 
VestiUum  ,  fuccéda  celui  de  Ba* 
mare  »  pour  exprimer  nos  premie- 
fes  enfeignes  ;  &  dans  la  fuite 
elles  eurent  les  noms  à^Etendarts 
$L  de  Drapeaux, 

*  La  fiécelfité  de  fe  connoftre 
a  la  guerre  ,  obligea  les  premiers 
pierriets  i  porter  au  haut  d*une 
perche  des  bandes  de  verdure ,  des 
oifeaux  en  plumes ,  &  des  tètes 
«Taràmaux  »  pour  t'entre -recon- 
noltre.  La  Religion  rendit  dans  la 
fuite  refpeâables  ces  marques  de 
feconnoiHànce ,  parce  que  la  figu- 
re de  chaque  animal  étant  deve- 
nue le  fymbole  de  quelque  Dieu  , 
les  hommes  qui  avoient  pris  ces 
figures  pour  leurs  enfeignes ,  les 
regardèrent  avec  refpeA ,  Se  dès- 
lors  les  métaux  &  les  étoffes  les 
)>Ius  rares  furent  employés  dans 
leurs  fabriques  »  &  on  en  vit  de 
toutes  les  formes  imaginables. 

Les  François  ,  en  entrant  dans 
les  Gaules  »  étoient  partagés  en 
deux  branches  principales»  celle 
des  Rîpuaires  >  &  celle  des  Si- 
eamhfes,  La  première  avoit  pour 
fymbole  une  épée ,  qui  dédgnoit 
le  Dieu  de  latruerre  \  la  féconde 
une  tête  de  bœuf,  qui  défignoit 
le  Dieu  des  Egyptiens.  Mais  ayant 
été  réunis  en  corps  deKatronfou; 
Clovis ,  la  Religion  Chrétietme , 
^e  ce  Priikce  embraflà ,  ne  per- 
mit plus  Tufage  des  fymboles  en 
figure  ;  &  il  l'on  en  conferva  , 
ce  ne  fut  plus  que  pour  fervi^  à 
des  diftinébions  particulières  d'une 
troupe  à  une  autre  >  de  fone  que 
4èg-lon  la  chape  4t  Saint  ¥»• 
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tfn  devînt  Tenfeigne  géniale  on 
le  fymbole  de  la  Nation. 

»  •  1  • 


La  première  hanitte  dedévo« 
tion  fut  cène  chape  de  Saint  Mar^ 
tin  ,  qui  étoit  un  voile  de  taffetas 
fur  lequel  le  Saint  étoit  peint  t 
ce  voile  étoit  gardé  avec  lefpeél 
fous  une  tente.  Avant  que  d'en 
venir  aux  mains  »  on  le  portait  et| 
triomphe  autour  du  camp  :  cette 
chape  a  été  en  vogue  fix  cens  ans» 
Une  autre  haniere  non  moins  &- 
meufe ,  appellée  Orifiame  >  lui  a 
fuccedé  fous  Charlemagne  :  j'en 
parlerai  en  fon  lieu. 

Pour  la  haniere  de  France ,  c*é-  * 
toit  le  drapeau  de  nos  anciens  ^ 
Rois  quand  ils  alloient  à  la  guer« 
re  :  il  étoit  le  phis  grand  éten* 
dart  ,  &  le  plus  orné  de  tous. 
Vers  l'an  iioo  on  l'attachoit  an 
haut  d'im  mât  ou  gros  arbre  plan* 
té  iiir  un  échafkud  qui  pofoit  fur 
un  chariot ,  tiré  par  oes  boeuâ 
couverts  de  houflès  de  velours  » 
ornées  de  devifes  »  ou  des  chif- 
fres, du  Prince  cegnajit.  Au  pied 
du  gros  arbre  un  Prêtre  difoit  la 
Me&  tous  les  jours  de  fort  grana 
matin.  Dix  Chevaliers  jour  &  nuit 
montoient  la  garde  fur  IMcha&ud  ^ 
&  autant  de  Trompettes  ^  qui 
étoient  au  pied  du  gros  arbre  ^ 
ne  ceflbient  de  jouer  des  fan&* 
res  »  afin  d'animer  les  Soldait. 
Cette  embarraflànte  machine  ^ 
dont  la  mode  venoit  d'Italie  ,  txi 
en  ufage  en  France  cent  vingt  ou 
cent  trente  ans.  Elle  étoit  au  cen« 
tre  de  l'armée.  On  n'étoit  point 
cenfé  vainqueur  qu'on  ne  s'en  fQc 
rendu  maître ,  ni  vaincu  ,  qu'on 
ne  feûr  perdue. 

Les  François  ont  changé  tvm 
ibis  leurs  couleurs  défignatives.  I^p 
ont  eu  du  bleu  tant  que  la  hanicrf 
de  Saint  Martin  a  été  leur  en- 
feigne  principale.  Ils  eurent  da 
rouge  pendant  qulls  fe  fçrvireoi 
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de  rorîflame  ;  &  ils  prirent  h 

blanc  quand  leur  dévotion  fe  cour- 
Hia  vers  la  Sainte  Vierge  ,  &  qu'ils 
fe  trouvèrent  obligés  de  fe  diftin- 
guer  d'avec  les  Anglois  ,  qui  au 
règne  de  Charles  VI.  quittèrent  le 
blanc  ,  &  prirent  le  rouge  ,  qui 
étoit  la  couleur  des  François  ,  à 
caufe  des  prétentions  qu^ilsavoient 
iur  la  France  :  c^eft  ce  qui  porta 
le  fuccefieur  de  Charles  VI.  à  pren- 
dre le  blanc. 

*  Plufieurs  de  nos  Rois  Te  font 
diftingués  aulfî  par  des  fymboles 
particuliers ,  tels  que  des  croif- 
fans  >  des  crapauds  >  des  cerfs  »  des 
porc-épics ,  des  Salamandres ,  une 
inaflue ,  un  foleil  »  &c. 

On  connoifibit  le  raiig  qu'avoit 
une  baniere ,  par  fon  plus  ou  moins 
de  grandeur»  &  par  le  nombre 
des  pendans  ou  lambeaux  qu^ellc 
sivoit  à  fa  bafe.  L*oriflame  &  la 
haniere  de  France  étoient  plus 
amples  que  toutes  les  autres  ha- 
nîerss  ;  c'eft  ce  qui  Içs  £iifoit  re- 
çonnoître. 

On  diftinguoit  les  lanières  dln- 
lanterie  d'avec  celles  de  la  Cava- 
]erie«  Les  premières  étoient  plus 
grandes  ;  celles  de  la  Cavalerie 
reflëmbloient  aux  Labarums  qui  fe 
voient  fur  les  monumens  Ro« 
mains.  Ces  Laharums  (  à  en  juger 
k  la  grandeur  dont  font  fur  ces 
monumens  les  Porte-enfeignes  qui 
les  tiennent  )  étant  petits ,  nos  bd" 
nieres  de  Cavalerie  dévoient  leur 
reflèmbler ,  &  n'être  guéres  plus 
grandes  que  les  étendarts  d'à  pré- 
fent.  Elles  ne  différoient  de  ces 
étendarts  que  par  la  manière  dont 
elles  étoient  fufpendues  à  leturs  pi- 
ques. 

Les  banieres  d'In&nterie  furent 
d'abord  toutes  unies  :  elles  de- 
meurèrent long  -  tems  dans  cette 
(implicite.  Ce  n'eft  que  depuis  que 
ces  banierts  ouc  été  changées  çn 


dr^eaux  »'  que  la  Croîk  ,  fymboltf 
du  Chriftianjfme  ,  a  été  mife  fur 
les  enfeignes  d'Infanterie  >  pour 
leur  fervir  d'ornement  principal. 

Les  banieres  de  Cavalerie  fiircnc 
chargées  de  riches  ornemens  &.de 
fymboles  inftruâift ,  tels  »  entr'au- 
tres  ,  que  des  chiffres  qui  conte, 
noient  par  abréviation  des  cris 
de  guerre  &.  des  devifes. 

L'étendan  de-  France  parut  char- 
gé de  fleurs  de  lys  depuis  que  cette 
fleur  fut  devenuçla-marque  de I9 
Kation, 

La  couleur  dont  étoit  la  banieri 
de  France  depuis  Philippe  -  Au* 
gufte  y  fait  foopçonner  qu^elIe  n'é« 
toit  autre  cbofe  que  ia  baniere  de 
Saint  Martin.  Cette  baniere  »  cn^ 
feigne  d'un  Patron  déiaiilë ,  fût  fé^ 
cularifée  »  3c  de  baniere  patrotu  fe 
trouva  propre  ,  par  (a  couleur  azur 
rée  9  à  devenir  enfeigne  nationa* 
le ,  le  Ueft  étant  alocs  notse  li« 
vrée. 

C'étoit  par  les  poftcs  qu*occu>» 
poient  les  banieres  d'une  armée  » 
&  par  la  différence  de  leur  gran« 
deur  »  que  fe  montroit  non-feule« 
ment  la  fupériorité  que  ces  baniç' 
res  avoient'  les  unes  fur  les  au- 
tres ,  mais  eivcore  quelle  étoit  l'ef* 
péce  de  Milice ,  de  troupe  8l  d'0& 
ficier ,  à  qui  chaque  baniere  cotacr- 
noit. 

Les  Milices  d'Infiinterie  altoient 
à  la  guerre  fous  les  banieres  de 
leurs  paroiflès»  Toutes  les  baniere  9 
paroiàiales  d'une  batUieue  étoienc 
commandées  par  celles  du  chef* 
lieu  de  la  banlieue  »  &  toutes  les 
banieres  des  banlieues  d'une  Pro- 
vince obéiilbient  à  la  baniere  du 
Duc  ou  du  Comte  »  Seigneux  de 
cette  Province. 

Les  ^onifrei  parokfiales  étoient 

de  la  couleur  qui  convenoit  à  le 

défignation  du  Saint  qui  étoit  le 

J  pauon  de  la  paroiiièt  Msis  comovr 


%  Aéiiffaûon  par  le  fcnl  moyeii 
dç8  couleurs  auroic  été  trop  va- 
ille ,  &  qu'il  fie  ^yoit  dans  une 
armée  plus  d'une  lanière  bleue  , 
&  plus  d'une  rouge  >  ces  deux  cou- 
leurs désignant  des  Confeîlèurs  Se 
des  Martyrs  »  il  falloit  de  nécef- 
ûté  que  chaque  paroiilè  eût  fur  fa 
haniere  Tiniage  de  Ton  Patron  ;  & 
par-là  toute  équivoque  étoit  6tée  » 
chaque  baniere  fe  trouvant  dou- 
blement caraâérifée. 

Chaque  paroiilè  formant  au 
moins  une  bande  ou  une  com- 
pagnie ,  avoit  du  moins  une  ba- 
mere»  Si  une  paroiïïè  formoit 
deux  bandes ,  elle  avoit  deux  ba- 
nicres.  Ces  deux  banieres  fe  uou- 
Tant  d'une  même  couleur  ,  on 
mettoit  des  images  différentes  ftir 
chacune  d'elles  ;  c*eil  ce  qui  di- 
rait qu'il  y  avoit  des  paroiilès  qui 
croient  deux  Patrons. . 

La  diveriîté  des  couleurs  de  tant 
de  banitrts  dans  une  armée  ,  of- 
0oit  un  coup  d'œil  agréable  ;  mais 
il  n'éioit  pas  ordinaire  que  tous 
ks  ParoifTiens  d'une  paroiflè  mar- 
chaflènt  :  cela  n'arrivoit  que  dans 
Us  grandes  nécelHtés.  On  com- 
Biandoit  un  certain  nombe  d'hom- 
mes  de  chaque  paroiilè  »  &  quand 
du  contingent  de  plusieurs  patoif- 
fes  on  avoit  un  nombre  d'hom- 
.1R€S  fuffifant  pour  en  former  une 
bande  ,  c'étoit  foâs  la  banitre  de 
la  paroi/Iè  qui  avoit  le  plus  con- 
tribué  ,  que  marchoit  cette  bande. 

Voici  l'ordre  que  toutes  ces  bor 
nieres  avoient  dans  une  armée. 
D'abord  paroiUbit  à  le  tête  de  l'ar- 
mée la  baniere  de  dévotion  de  la 
Kation  ,  comme  la  chape  de  Saint 
Martin  «  ou  l'oriflame  qui  lui  fuc- 
céda  ;  enfuite  la  baniere  féculiere 
de  la  même  Nation ,  qui  étoit  la  ba- 
niere de  France.  Après  cette  ie- 
conde  cnfeigne  venoit  le  Penon 
foyal  «  n  le  Roi  étoit  à  Tannée  > 
Tome  I, 
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l'oa  le  Penon    de  corps  du  Gé^^ 
néral. 

Ces  trois  banieres  avoient  le  pas 
fur  toutes  les  banieres  provincia* 
les ,  qui  étoient  les  enfcignes  du 
quatrième  rang.  Une  baniere  de 
province  dominoit  à  Ton  tour  fur 
celles  des  banlieues  comprifes  dans 
cette  province  »  ^  chaque  barderê 
de  banlieue  dominoit  fur  toutes* 
celles  des  bandes  comprifes  dans 
la  banlieue. 

Toutes  les  banieres  qu^on  voyait 
dans  une  armée  rangée  en  bataiU 
le  ,  en  occupoient  le  devant ,  maisj 
fur  des  rangs  difTérens  ,  fuivant 
leur  ordre  de  fubordination.  Les* 
lanières    provinciales   formoient' 
un  premier  rang  ,  celles  des  ban* 
Ueues  un  fécond ,  celles  des  ban«' 
des  un  troifiéme.  Comme  celles»' 
ci  étoient  en  plus  grand  nombre  » 
&  que    les    troupes    à   qui  elles 
étoient  propres  ,  s'appclloienr  ban*' 
des  y  &  qu'elles  -  mêmes  s'appel-: 
loicnt  du  même  nom  ,  de-là  vint 
qu'on  difoit  d'une  armée  alignée 
pour  combattre  ou  camper ,  qu'elle' 
offroit  un  front  de  handiere. 

L'arrangement  fur  plusieurs  li- 
gnes des  banieres  au  devant  d'une 
armée  ne  fe  gardoit  pas  conflam- 
ment.  Quand  il  étoit  queftioii 
d'en  venir  aux  mains ,  comme  ces 
banieres  auroient  trop  embarralKî  ^ 
elles  rentxoien:  toutes  dans  le  pre* 
mier  rang  des  combanans ,  les  ba*- 
nieres  inférieures  à  la  gauche  de^ 
leurs  fupérieufes  ,  mais  ayant  la 
droite  fur  les  Penons  qui  dépen- 
doient  d'elles.  ' 

Les  étendards  ont  fait  difparo!-^ 
tre  les  banieres  de  la  Cavalerie  «^ 
avant  que  les  drapeaux  aient  mis* 
En  aux  baiiieres  de  llnfàntepie»' 
Les  unes  &  les  autres  ont  entié-' 
rement  difparu  fous  Louis  XI. 

Le  mot  de  baniere  n'cft  refté 
qu'aux  Eglifei  &:8UxConfi;ériMv 


On  dit  encore  d*un  Taiflêsm  Mar- 
chand y  qu^il  commerce  fous  la  bé' 
niere  de  France  ,  pour  dire  qu'il 
porte  pavillon  Françpia  :  mais  d^in 
vaiflèau  de  guerre  on  dit  toujours» 
qu'il  porte  ou  'qu'il  a  pavillon 
François. 

BAN1£R£  de  VdJ^eau  :  Ceft 
le  pavillon  d'un  vaiflèau.  On  ne 
fe  iert  de  ce  mot  fur  les  vai/Ièaux 
du  Roi  ,  que  pour  dire  »  mettre 
le-  perroquet  en  haniere  »  ou  bien 
pour  fpécifier  les  bâtimens  des  di- 
T.erfcs  Nations  9  qui  portent  cha- 
cune leur  pavillon  particulier  pour 
fe  diflinguer  :  encore  cette  çx- 
{yreflîon  n'eu  que  parmi  les  Le- 
vantins. On  dit  ;  Pavillon  de 
France ,  pavillon  de  Venife,  Met- 
fse  le  perroquet  en  baniere  »  c'eft 
larguer  >  ou  lâcher  ks  écoutes  de 
la  voile  de  perroquet  »  &  la  laif- 
fer  voltiger  au  gré  du  vent  ;  ce 
qui  fe  pratique  pour  doimer  de 
Jour  quelque  (îgnal. 

BANIERE  de  fortance  :  Ceft 
le  pavillon  que  l'on  met  à  la  pou- 
pe d'un  vaiiÔèau ,  pour  taire  con- 
nottre  aux  Matelots  qui  font  à  ter- 
re qu'il  eft  tems  de  s'embarquer. 

fi  ANI  ERE  de  combat ,  Pavillon 
4ie  combat  :  Ceft  le  pavillon  rougt. 

fiANlERE  de  CoiUeil ,  Papil- 
lon de  Confeil  :  C'en  la  baniere 
bjancbe  que  l'Amiral  fait  arborer 
en  poupe  »  quand  il  veut  prendre 
avis  fur  quelque  chofe. 

BANIERE  de  fai»  :  Ceft  une 
tiardere  blanche. 

•  fi  ANKAUSTES.  Un  corps  de 
Miliciens  enrégimenté  a  paru  fous 
cr  nom  dans  les  armées  d'Autri- 
che fur  la  fin  de  la  dernière  guer- 
re. Il  avoit  été  formé  en  Croa* 
cie  »  &  M.  le  Maréchal  de  fiathia- 
sû  ,  qui  entr'autres  dignités  dont 
î\ fe  trouvoit  revêtu  ,portoit  celle 
4e  fian  de  Croatie  ,  leur  a  £ût 


dont  cette  troupe  fe  glorifîolt  Ibnfts* 
coup  9  jufqu*à  fe  dire  ia  Garde» 
Cétoit  de  tous  les  corps  de  Mili* 
ce  »  Hongrois,  Croates  »  Efclavons 
k.  autres  qui  font  Tenus  en  Aile* 
magne ,  le  corps  le  plus  beau  ,  le 
mieux  choi/i ,  &  le  plus  réglé. 

BANQUE  :  Ce  mot  fe  dit  en 
parlant  d'Un  navire  qui  va  pêcher 
la  morue  fur  le  grand  banc  ,  &  on  * 
l'appelle  un  banque.  On  dit  aufli 
qu'on  eft  banque  ou  débanqué  9 
pour  dire  qu'on  eft  fur  le  grand 
banc  s  ou  hors  du  grand  banc, 

BANQUETTE  :  Ceft  une  pe- 
tite élévation  de  terre  en  forme 
de  degrés  qui  règne  le  long  des 
parapets ,  pour  faciliter  le^moyen» 
de  tirer  par-delïïis ,  &  de  faire  feu' 
dans  le  foflë  &  dans  les  chemins 
couverts.  La  hauteur  de  la  ban» 
quette  eft  d'un  pied  &  demi  »  8c 
ùi  largeur  eft  à  peu  près  de  trois- 
pieds. 

•  fiANQUETTE ,  fe  prend  auffî 
pour  un  chemin  élevé  le  long  d'ux\ 
quai  ou  d'un  pont ,  fur  lequel  paf- 
fent  les  gens  de  pied. 

fiARAQUE  :  Ceft  une  hute  o» 
logement  que  les  Soldats  font  dans 
un  camp  pour  fe  loger.  La  bute 
autrefois  étoit  pour  loger  le»  Fan*  • 
taffins  »  &  la  baraque  pour  loger 
les  Cavaliers  :  à  préfent  on  les 
confond  »  tous  les  deux  s'appellent' 
baraques.  Les  Soldats  ne  le  bara- 
quent  que  l'hyver  ;  ils  fe  fervent- 
l'été  de  leurs  tentes.  Ces  barA'* 
quei  fe  font  fur  les  quatre  coins 
d'un  terrein  ,  long  de  fept  à  huit 
pieds  y  &  large  de  fa  à  fept.  On 
plante  quatre  groflës  fourches  » 
qui  portent  quatre  gros  bâtons  , 
mis  de  travers  pour  footenir  la 
couverture ,  qui  eft  de  paille  ou 
de  branches  ,  auÛi  -  bien  que  Is 
clOifon. 

.♦  BARAQUES  des  chevaux  r 
Eljes   oçcupea^  chacune    quaue 


^tc^  èe  large  ,  &  dix  de  long,  f 
Les  Cavaliers  qui,  comme  les  Fan-  ) 
taffins  ,  font  baraques  ,  font  tous 
logés  en  deux  rangs  ,  &  les  che- 
vaux auili  :  mais  encre  les  bara- 
ques &  les  écuries  il  doit  y  avoir 
une  rue  large  de  huit  pieds. 

BARaTRIS  :  Celt  une  mal- 
verfation  &  tromperie  du  Patron 
ou  Maître  d^un  navire  ,  foit  par 
déguifement  de  mafchandifes ,  ou 
par  fâoSè  rpuie. 

fiARfiACANE  ,  fente ,  ou  pe- 
tite ouverture  qu'on  fait  dans  les 
murs  des  ChAceaux  &  des  Forte- 
reilès  >  pour  tirer  à  couvert  fur 
Tennemi.  Autrefois  une  barhaca- 
ne  étoit  à  rentrée  d^un  pont  >  ou 
bors  la  Ville  ,  qui  avoit  un  mur 
double  &.  des  tours. 

BARBE  (  Sainte  ),fur  les  vaîf- 
féaux ,  ou  la  chambre  des  Cano^ 
niers  :  C'eft  un  étage  ou  retran- 
chement de  Tarriere  du  vaifièau , 
au  -  deUtis  de  la  foute  ,  &  >au- 
deilbus  de  la  chambre  du  .Capi- 
taine. Le  timon  paflè  dans  la  Sain- 
te-Barbe Les  vaiilèaux  de  guerre 
y  ont  ordinairement  deux  fabords  : 
te  font  des  embrafures  ou  cano- 
nieres  dans  le  bordage  du  vaiilèau, 
pour  pointer  le  canon. 

BARBES  d*un  vaijfeau  ,  font 
les  parties  du  bordage  de  Tavant 
auprès  du  rinjot  ;  c*eft -à  -dire  , 
vers  Tendroit  oîi  Péirave  s'aflcm* 
ble  avec  la  quille. 

•  BARBETTE  î  Ceft  une  pe- 
tite batterie  faite  vers  les  ang-es 
flanqués  ,  ou  pointes  des  ouvra- 
ges. Le  canon  des  barbettes  doit 
drer  par-delltis  le  parapet  »  &  non 
pas  par  des  embrafures  ;  ce  qui 
fait  que  le  parapet  n'a  d^ordinaire 
que  trois  pieds  de  hauteur  tout  au 
plus  en  cet  endroit-là.  On  dit  : 
tirer  à  barbette  ,  quand  on  tire 
avec  le  canon  à  découvert  »  & 
ùaa  épaulcment  de  ccire  pour  fe 


cacher.  On  ne  tire  guéres  que  la 
nuit  à  barbette  ,  ou  dans  un  jour 
de  bataille.  Quelquefois  on  fait 
une  genouîlliere  ou  parapet  de  faf- 
cinage  avec  une  plate  -  forme  de 
planches  &  de  madriers  pour  po« 
fer  les  pièces. 

On  dit  ,  coucher  à  barbette  » 
cVft-à-dire ,  fans  bois  de  lit  >  ma^ 
telas  par  terre. 

fi ARBEYER  ,  barboter ,  ou  fri"' 
fer.  La  voile  barbeye  ,  c'eft  lorf- 
que  le  vaifièau  étant  trop  près  du 
vent ,  le  vent  rafe  la  voilt ,  &;  lui 
étant  prefque  parallèle ,  le  bst  d\itk 
côté  &  d'autre  fans  la  remplir.' 
Cette  agitation  continue  jufqu^è 
ce  qu'elle  ait  pris  le  vent ,  Se 
alors  elle  ne  barbeye  Se  ne  frife 
phis.  Quand  on  a  mis  le  vent  fut 
les  voiles  ,  il  faut  qu'elles  bar'* 
beyent. 

BARCES  :  Ceft  une  forte  de 
canons  qui  font  aujourd'hui  de  peu 
d'ufage  ,  Se  qui  autrefois  étoienc 
fort  communs  fur  mer  :  ils  ref- 
femblent  aux  faucons  &  faucon» 
neaux  ;  mais  ils  font  plus  courts  > 
plus  renforcés  de  métal ,  Se  onc 
un  plus  grand  calibre. 

*  BARDEAU,  petit  ais  de 
merrain  fait  en  forme  de  tuile  , 
dont  on  couvre  les  apentis  &  les 
moulins  à  vent. 

BARDÉES  (Teau ,  en  terme  de* 
Salpêtriers ,  font  trois  dcmi«muidè 
d'eau  qu'on  jette  dans  les  cuviers 
pour  faire  le  falpètre  ,  ou  pour  le 
rafiner.  On  en  jette  jufqu'à  quatre 
pour  le  rafinage  en  plu  Heurs  fois, 

BAR  DIS  :  Ceft  un  bâtard  eau 
fait  de  planches ,  qU*on  fait  à  fond 
^e  cale  pour  charger  des  blés  Sc 
autres  grains. 

BARGE.  On  a  dit  autrefois  p 
barge  ,  pour  dire  ,  une  barque  » 
un  efquif.  On  dit  encore  à  Lon«. 
dres  ,  la  barge  du  Maire. 

BARIL,  Il  y  a  des  barils  ùi^ 
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tout  de  bols  >  &  de  toute -gran- 
deur» pour  contenir  les  munitions, 
comme  la  poudre ,  le  plomb ,  &c. 
Il  y  en  a  même  à  bourfe  de  cuir 
par  Touverture  d^en*baut  »  pour  te- 
nir la  poudre  plus  (iirement  zwf 
batteries.  Ceft  dans  ces  barils  à 
bourfe ,  qui  k  ferment  comme  une 
bourfe ,  oîile  canonnier  met  de  la 
poudre  fine. 

Les  barils  de  bois  doivent  être 
de  chêne  ,  avoir  trente-deus  pou- 
ces 8l  demi  de  hauteur ,  &  dix  pou- 
ces d'enfonçure.  II  y  a  dix  cer- 
cles à  Tentour  du  baril ,  deux  cer- 
cles en  dedans  de  Tenfbnçure ,  & 
douze  clouds  par  baril  ;  c*eft-à-di- 
re  ,  fix  à  chaque  bout, 

fiARIL  de  trompes/.  Ce  font 
plusieurs  tfompes  difpofées  fur  un 
rond  de  bois  qui  leur  fert  de  ba- 
fe  ,  que  Ton  garnit  de  différentes 
efpéces  d^artinces  ,  tant  d*cau  que 
d*air ,  comme  genouilli»es  •  plon- 
geons ,  fufées  volantes  de  groflèur 
proponionnée  ,  lardons  ,  ferpen- 
taux  &  étoiles.  Ce  mélange  garnit 
beaucoup  ,  &  fait  un  bel  ef!et. 

BARIL  de  Galère  :  Ceft  un 
baril  qu^un  homme  peut  porter 
plein  d'eau ,  &  dont  il  fe  fert  pour 
en  remplir  les  bariques  que  Ton 
ne  peut  tranfporter  ,  ou  à  la  fon- 
taine, ou  à  la  rivière. 

BARIL  dt  quart  ;  CcStle baril 
de  Galère  que  Ton  donne  plein 
d^eau  le  foir  à  ceux  qui  doivent 
lâire  le  quart  de  la  nuit. 

BARILS  d'artifice.  On  en  em- 
ploie pour  défendre  une  brèche. 
Ce  font  des  tonneaux  ou  grands 
barils ,  enfilés  fur  un  efiieu  de  bois 
creux-,  porté  par  des  roues  ,  Jef- 
quels  font  remplis  de  grenades  & 
de  poudre.  On  ^  donne  feu  par 
Teffieu  qui  eft  rempli  de  compofi- 
tion  ;  ou  fî  l'eflieu  efl  de  fer ,  on 
k  donne  par  la  bonde  ,  dans  la- 
quelle on  place  un  tuyau  de  bois 


Ichar^  de  compoHtion  un  peu  leAl 
te  ,  &  on  fait  rouler  la  machine 
fur  Tennemi. 

BARILS  foudroyons  i  fonc 
des  tonneaux  ordinaires  que  Von 
remplit  d^artifice  ,  &  que  l'on  £ût 
rouler  fur  les  travaux  de  Tennemi 
pour  les  brûler ,  &.  l'éloigner  du 
lieu  qu'il  veut  attaquer. 

Ce  n'eft  quelquefois  qu^un  baril 
de  poudre  ordinaire  auquel  on  at- 
tache une  fufée ,  à  laquelle  on  met- 
le  feu  avant  que  de  le  faire  rouler 
fur  rennemi.  Cette  fufée  met  le 
feu  à  la  poudre  du  baril ,  &  ce 
baril  en  s'enâammant  caufe  bieik 
du  défordre  parmi  les  troupes  oii 
il  fait  fon  effet. 

BARILS ,  oîi  Ton  met  les  vian^ 
des, 

BARILS  de  foudre  :  C'efl  fus 
mer  cent  livres  de  poudre  péiant^ 
mifes  dans  un  baril. 

BARILS  à  bourfe  :  Ce  font  des 
barils  couverts  de  cuir  ,  où  le  ca* 
nonier  met  de  la  poudre  fine.Oa 
les  nomme  ainfi  i  caufe  qu*ils  fexr 
ment  comme  une  kourle. 

BARILLAR ,  ett  un  Officier  de 
Galère  >  qui  a  foin  du  pain  &  de 
Teau. 

•  BARILLET  »  que  les  Ouvriers 
appellent/fcrec.  C'eft  un  morceau 
de  bois  de  figure  cylindrique  »  per- 
cé dans  le  milieu  ,  couvert  dVne 
foupappe ,  qui  fe  place  dans  le  fond 
du  corps  d'une  pompe  afpiranre. 

•  BAR -LONG.  Les  Anifans 
appellent  ainfi  un  quarré  long ,  ou 
reâangle.  Ceà  une  figure  de  qua- 
tre côtés  ,  qui  a  deux  côtés  oppo* 
fés  plus  longs  que  les  deux  autres  » 
&  dont  les  quatre  angles  font 
droits. 

B  AI^OMETRE  »  infiniment  ma- 
thémauque  qui  fait  connoitre  la  pe- 
fanteur  de  l'air.  C*eA  un  tuyau  de 
verre  recourbé  ,  appliqué  fur  une 
planche  »  dam  iequel  câ  d'un  côté 
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iine  colonme  de  mercure  >  &  et 
l'autre  une  colomne  d*air.  Ces 
deux  poids  étant  ea  équilibre  > 
pour  peu  qu'on  retranche  de  Tun» 
ou  qu'on  y  ajoute  ,  Pautre  monte 
ou  defcend  :  ainfi  le  baromètre  eft 
une  efpéce  de  balance.  Une  expé- 
rience confbnte  &it  connoître  que 
Tair  eft  plus  pefant  lorfqu'il  eft  fe- 
rcin  y  &  plus  léger  lorfqu'il  eft  nu- 
bileux  &  pluvieux  y  ou  agité  par 
de  grands  vents.  Le  baromètre , 
inventé  par  Torricelli ,  a  été  per- 
feâionné  par  Huygens. 

B  A  R  Ç  U  E  ,  eft  un  bâtiment 
qui  a  trois  mâts ,  un  grand  ,  un 
de  mifaine ,  &  un  d'artimon.  Les 
plus  grandes  ne  pailènt  guérès  qua- 
tre mille  quintaux ,  ou  deux  mille 
tonneaux.  Celles-là  ont  fur  le  pont 
un  fuzain ,  qui  vient  jufqu'au  grand 
mât.  Toutes  les  barques  de  la  Mé- 
diterranée font  appareillées  à  voi- 
les latines ,  ou  à  tiers-point. 

BARQUE  lon^e  :  C'cft  un  pe- 
tit bâtiment  qui  n'eft  point  pon- 
té  >  plus  long  &  plus  bas  de  bord 
^ue  les  barques  ordinaires  ,  aigu 
par  Ton  avant ,  &  qui  va  à  voi- 
les &  à  rames.  Jl  a  le  gabarit 
d\jne  chaloupe ,  &  en  beaucoup 
d'endroits  on  le  nomme  double 
ehaloupe. 

BARQUE»  vaiilèau  moyen 
fans  hune ,  qui  fert  à  porter  des 
munitions ,  &  à  charger  ou  dé- 
charger un  grand  navire. 

BARQUE  d'avis  :  Ceft  celle 
qu^on  envoie  porter  des  nouvelles 
dans  un  vai/Ièau  éloigné  ,ou  d'un 
vaiflèau  à  un  autre. 

BARQUE  droite;  Ceft  un 
commandement  que  Ton  fait ,  pour 
avertir  ceux  qui  font  dans  une  cha- 
loupe de  fe  mettre  également»  afin 
qu'elle  foit  droite  fur  Teau. 

BARQUE  fR  Fagot  :  Ceft  tout 
le  bois  qu'il  faut  pour  faire  une 
largua  >  qu'on  pone  caillé  dans  \in 
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Valflbitt  »  8l  qu*OQ  ailemble  quand 
on  eft  au  lieu  où  Ton  en  a  befoiiu 

BARQUE  à  eau  :  Petit  bâti* 
ment  dont  on  Te  fert  en  Hollande^ 
pour  tranfporter  de  Teau  douce  aux 
lieux  oii  l'on  en  manque  &  dft 
l'eau  de  mer  pour  £ûre  du  feU  Ils 
ont  un  pont  ,  &  on  ks  emplit 
d'eau  jufqu'au  pone. 

BARQUE  ou  GaGote  d  machi" 
nés  6*  d  Bombes* 

BARQUE  de  Vivandier  :  Ceft 
la  barque  qu'un  Vivandier  prome- 
né fur  l'eau  le  long  des  quais. ou 
autour  des  vaiflèaux  pour  y  porter 
des  vivres  à  vendre. 

BARQUEROLLE ,  barquette , 
vaiflèau  médiocre  de  voiture  fans 
aucun  mât  »  qui  ne  va  qu'à  la  ra- 
de ,  de  beau  tems  »  fans  jamais 
aller  en  haute  mer. 

B^RRH  >  eft  un  amas  de  fable  » 
ou  uîie  chaîne  de  roches ,  qui  em- 
barrailè  tellement  l'entrée  d'une 
rivière  ou  celle  d'un  port  qu'on 
n'y  peut  paflèr  que  de  haute  ma« 
rée  ,  ou  par  des  paflès  ,  c'eft-à- 
dire ,  par  des  ouvertures  qui  s'y 
riencontrent  quelquefois  paii,  inter- 
valles. Ces  fortes  de  parages  s'ap- 
pellent havres  de  barre  %  rivière  de 
barre» 

BARRE  :  C^eft  un  mot  chez  les 
Marins  qui  fe  joint  à  phifieurs  au- 
tres mots.  Il  y  a  les  barres  d'ar- 
caflè  »  barres  de  pont ,  barres  d'ar- 
caflè  de  couronnement ,  barres  de 
cabeftan ,  barres  de  virevaut ,  bar- 
res d'écoutilles  »  barres  de  pan- 
neaux d'écoutilles  »  barres  de  gou- 
vernail ,  barres  de  hunes  »  &c. 

BARRE  du  gouvernail ,  eft  une 
longue  pièce  de  bois  »  que  le  ti- 
monier ou  gouverneur  tient  à  la 
main  devatu  l'habitacle.  Cette  bar» 
re  va  répondre  au  timon  ,  comme 
le  timon  va  répondre  au  gouvern 
nail ,  pour  régler  le  cours  du  vaiff 
fjAU  »  &  revirer  quand  il  Iç  fuit* 
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Dans  les  grands  orages  »  &  lorf- 
qu^on  ne  peut  plus  manœuvrer  » 
on  attache  la  barre  fous  le  vent  > 
&  on  va  à  mâts  &  à  cordss. 

BARRE  de  pompe  :  Ceft  une 
longue  harre  de  fer  trouée  en  quat- 
re. Par  le  bout  t;lle  eft  emmanchée 
comme  une  tarrtere  ,  pour  emboî- 
ter la  cuillier  de  la  pompe. 

BARRES  de  hunes  >  barreaux  , 
ou  tejfeaux  :  Ce  fbnt  des  pièces  de 
bois  mifes  de  travers  Tune  fur  l'au- 
tre »  &  qui  font  faillies  à  Tentour 
de  chaque  mât ,  au-deHbus  de  la 
hune ,  pour  foutenir  cette  hune  > 
&  même  pour  fervir  de  hune  aux 
mâts  qui  n'en  ont  pas. 

BARRES  de  cuijîne  ;  Ce  font 
des  barres  de  fer  qui  fervent  à  fou- 
tenir les  chaudières  qu'on  met  fur 
le  feu.  Elles  font  pofées  de  long 
&  de  travers  dans  les  cuifines  des 
vaiflèaux. 

BARRES  de  porte  :  Ce  font 
des  pièces  de  bois  étroites  qui  tra- 
verfcnt  les  portes  pour  entretenir 
les  planches  enfemble.  La  porte 
de  la  chambre  du  Capitaine  a  trois 
harres, 

BARRES»  ou  barrières  des 
ports  :  Ce  font  de  longues  pou- 
tres dont  on  ferme  les  entrées  des 
ports  ,  &  quand  elles  font  trop 
courtes  on  fe  fert  de  chaînes. 

BARRICADES  »  font  des  ar- 
bres taillés  à  fix  faces  ,  traverfés 
de  bâtons  longs  d'une  demi-pique, 
fbrrés  au  bo\it ,  qu'on  met  dans 
des  pajQàges  ou  brèches  pour  re- 
tarder ,  tant  la  Cavalerie  que  Tin- 
fanterie. 

BARRIERES  ,  font  de  gros 
pieux  plantés  à  dix  pieds  l'un  de 
l'autre  ,  hauts  de  quatre  à  cinq 
pieds  avec  leurs  traverfiers  >  pour 
arrêter  ceux  qui  voudroient  entrer 
avec  violence  >  3t  où  Ton  fait  dire 
i  ceux  qui  fe  préfentenc  »  d'ob  ils 
viennent. 


On  en  &it  aux  lignes  ,  fur  Icà 
avenues  des  grands  chemins  ordi- 
naires ,  par  préférence  aux  autres. 

•  Les  barrières  fervent  à  fer* 
mer  l'entrée  d'un  chemin  cou- 
vert ,  d'un  pont ,  ou  d'un  ouvrage, 
III  y  a  ordinairement  des  barrières 
aux  places  d'armes  >  pour  faciliter 
les  forties. 

II  y  a  les  barrières  à  fiéau  ,  qui 
fervent  à  fermer  les  ouvertures  ou 
pallàges  de  certains  poftes  ou  rc- 
tranchemens  de  campagne  ,  fu^• 
tout  quand  il  s'y  trouve  de  grands 
chemins.  Ces  barrières  à  fiéau  font 
compofées  d'une  principal'e  pièce 
de  bois ,  pofée  en  travers  ,  que 
Ijon  fait  tourner  en  équilibre  fur 
un  poteau ,  dont  le  fommet  eft  tail« 
lé  en  pivot ,  &  les  deux  bouts  bat- 
tent contre  deux  autres  poteaux 
bien  folidement  plantés  aux  côtés 
du  paflàge. 

Vers  l'extrémité  de  la  pièce  »  de 
même  qu'au  poteau ,  il  peut  y  avoir 
un  trou  de  tarriere  pour  y  pailèr 
un  boulon  ou  cylindre  de  fer,  ayant 
une  groHè  tête  en  dehors  ,  &  qu'on 
retient  en  dedans  au  moyen  d'un 
gros  cadenat.  Cette  pièce  de  bois 
eft  traverfée  par  d'autres  pièces 
feulement  de  quatre  à  cinq  pouces 
de  grolïèur ,  de  fept  ou  huit  pieds 
de  longueur  ,  &  apointées  par  les 
deux  bouts. 

A  regard  du  poteau  qui  fert  de 
pivot,  il  pourroit  être  mis  plus 
d'un  côté  que  de  l'autre ,  Bc  même 
tout  à  ftit  fur  un  côté  *  au  Heu 
d'être  au  milieu  de  l'intervalle  » 
afin  que  l'entrée  du  pallàge  fût  plus 
libre  pour  les  voitures  ;  mais  sdors 
il  fàudroit  que  la  barre  eût  une 
longue  queue  ,  chargée  de  quelque 
poids  fuffifant  à  faire  équilibre. 
Cette  barre ,  qui  Amplement  tra« 
verfée  par  des  pièces  de  fept  à 
huit  pieds  de  longueur  ,  peut  être 
contrepeccée  &  rctraverfée  par  d'i 
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%fes  pièces  en  fonne  âc  chef  mat 
de  frife. 

Les  Officiers ,  Commandans  des 
pones  d*une  place  ,  doivent  en 
&ire  fermer  les  barrières ,  dès  que 
l>rentinelle  avancée  découvre  quel- 
^le  troupe  ;  &  quand  m&ne  ce  ne 
ièroit  qu^une  recrue  (ans  armes  , 
ils  ne  doivent  la  laiflèr  entrer  quV 
jvès  en  avoir  reçu  Tordre  du  Com- 
mandant de  la  place  ;  &  pendant 
^ue  la  troupe  entre ,  la  garde  eft 
tous  les  armes  ,  &  le  Tambour  bat 
]a  marche  »  û  ladite  troupe  eft  ar- 
mée ,  &  entre  tambour  battant  : 
autrement  ce  n*eft  pas  Tufage  ,  à 
moins  qœ  le  nombre  n^en  devint 
iîirpeô. 

BARRIQUE  :  Ceft  te  quart 
^^un  tonneau  ou  la  moitié  d^Une 
pipe  ,  &  le  muid  eft  le  tiers  d'un 
toimeau  ;  or  le  muid  de  Vin  de 
Paris  contient  deux  cent  quatre-^ 
▼ingt  pintes,  félon  le  règlement  de 
Louis  XIII.  &  il  contenoit  aupa- 
ravant trois  cens  pintes ,  fuivant 
les  Ordotmances  de  Henri  IV. 
Ainfi  le  tonneau  contient  deus  cens 
^quarante  pintes ,  &  la  barrique  par 
conféquent  confient  deux  cens  dix 
pimes  de  Paris.  Elle  doit  contenir 
trois  cens  foixante  pintes  d^Hol- 
lande. 

fi  ARROTS, ou Bâtf»:  Quoi- 
qu'on fe  ferve  indifféremment  des 
termes  de  baux  ou  barrots  ,  il  eft 
certain  que  ceux  qui  font  les  plus 
cxaÔs  ,  ne  fe  fervent  de  celui  de 
daux  que  pour  les  folives  du  pre- 
mier pont  f  &  qu'ils  employent 
celui  de  barrots  pour  les  folives  des 
autres  ponts. 

BARROTINS ,  lattes  à  baux  : 
Petits  folivaux  qu'on  met  entre  les 
baux  &  les  barrots  fous  les  ponts 
pour  les  foutenir. 

BARROTINS  d'icûutilles ,  rfe- 
nd'baux  ou  iemi-harrots  :  Ce  font 
4^s  bouts  de  baux  oh  de  barrots 
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qui  fe  tenninent  aux  hiIoîres,&  qui 
font  foutenus  par  des  pièces  dç 
bois  nommées  arcs-boutans ,  mi- 
fes  de  travers  entre  deux  baux. 

BARROTINS  de  cailUbotls  : 
Ce  font  de  petites  pièces  de  bois 
qui  fervent  à  faire  les  caillebotis  » 
&  auxquelles  on  donne  la  tournure 
ou  rondeur  du  pont  du  vaiflèau  en 
Cà  largeur.  Vaiflèau  barotté  ,  c'eft 
lorfque  le  fond  de  cale  efî  tout 
rempli  ,  ou  rempli  jufqu'aux  bas*» 
rots. 

BARZISTAN  ,   terme  Turc  t- 
Ceft  dans  une  armée  Turque  »  qui 
eft  campée  «  le  marché  oii  l'on  vend 
aux  Soldats  les  ùbres  »  les  âéchea 
&  tout  l'appareil  de  guerre. 

BAS.  Les  hauts  &  les  bas.  Let 
hauts  d'un  vaiflèau  font  les  parties 
qui  font  fur  les  ponts  d'en  -  haut  j 
éc  les  bas  y  celles  qui  font  deflbus* 

BAS  le  pavillon  :  Mettre  bas  U 
pavillon  ,  c'eft-à-dire  »  abaiflèr  le 
pavillon  pour  faluer  un  vaiflèau 
plus  puiilànt  f  ou  pour  fe  rendre. 

BAS  >  avoir  ks  mâts  des  buneg 
bas. 

BAS-BORD ,  eft  le  cdté  d^in 
vaiflèau  qui  eft  à  main  gauche  d'un 
homme  «  qui  étant  en  poupe  >  &ic 
&ce  vers  la  proue.  Le  côté  de 
main  droite  s'ïippelle  ftribord.  Se» 
Ion  qu'il  fiiut  gouverner  dtverfe- 
ment  un  vaiflèau  »  ces  deux  mots 
font  des  termes  de  commande- 
ment  adreflës  au  Timonier  par  le 
Capitaine  ,  par  le  Mattre ,  &  mê- 
me par  le  Canonnier  pendant  un 
combat  »  lorfqu'il  veut  fiiire  pouf* 
fer  la  barre  du  gouvernail  de  parc 
ou  d'autre ,  pour  prendre  fa  mire 
avantageufement  »  8c  tirer  fes  bor* 
dées  plus  à  propos. 

BAS-BORD  :  Vaiflèau  de  bas^ 
bord  9  dont  le  bordage  eft  bas  » 
qui  ne  porte  qu'un  tillac  ou  cou- 
verte ,  &  va  à  voiles  &  à  rames  t 
coffliQie  ks  Galères ,  Galiotes  »  ^ 
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femblables  Bâcimeos.  Le  BcIgantSn 
qui  ne  pone  pus  couvene  »  eft  un 
Tai/Ièau  de  h^s-bord» 

BAS  -  BORDES  :  On  appelle 
ainfi  la  partie  de  Téquipage  qui  doit 
faire  le  quart  de  bas-bord. 

BAS-FOND  ,  ou  pays  fomme  : 
CVft  un  fond  oii  il  y  a  peu  d*eau  , 
&  oU  la  crainte  qu\m  a  d'échouer , 
oblige  à  prendre  des  Pilotes  du 
pays  pour  fervir  de  guides. 

BAS  defahords  :  Ccft  le  bor- 
'dage  qui  eft  entre  la  préccime  & 
le  bas  desfahords, 

BAS  defoyé  :  Donner  des  bas 
'defoye  ,  c'eft-à-dire ,  mettre  quel- 
qu'un aux  fers  pour  le  punir  de 
quelque  faute  commife. 

•  BASOFFICIER.  On  donne 
ce  nom  dans  rinfanterie  au  Ser- 
gent ,  Caporal  &  Anfpe/Tade  ;  dans 
la  Cavalerie  &  les  Dragons ,  au 
'Maréchal  des  Logis  ,  &  au  Brtga- 
tlier  de  chaque  compagnie. 

•  BAS  -  RELIEF  ;  Ouvrage  de 
'Sculpture  ,  qui  a  peu  de  faillie  , 

qui  eft  attaché  fur  un  fond.  On  y 
Tepréfente  un  ornement  de  feuiU 
lage  ,  ou  quelqu'autre  fujet  intércf- 
fant. 

BASILIC  9  nom  donné  à  une 
-ancienne  &  groflè  pièce  de  ca- 
non ,  qui  n'eil  plus  d*ufage ,  ni  de 
■fervic€. 

Le  Bajilic  porte  jufqu'à  48  li- 
vres de  baies  f  8l  pefe  71C0  ou 
environ.  Il  eft  long  de  dix  pieds. 
On  n*en  fond  plus  de  fi  grofl^s 
pour  la  terre.  II  y  en  a  encore 
(néanmoins  de  ce  calibre  en  plu- 
fieurs  places  du  Royaume. 

•  BASILIQUE  r  C'étoit  chez 
les  Anciens  une  maifon  royale  > 
ob  les  Souverains  rendoient  eux- 
mêmes  la  juftice. 

BASSE  ,  en  terme  de  fortifica- 
tion ciï  le  côté  extérieur  d'un  po- 
•ligone ,  ou  bien  une  ligne  qu'on 
imagine  »  tirée  du  flanc  d'un  baf- 
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tlon  ,  à  celui  qui  lui  eft  oppofi^* 

BASSE  ou  bature  :  terme  dfi 
Marine  ,  eft  un  fond  mêlé  de  fa- 
b'e  «  de  roches  ou  de  pierres ,  qui 
s*élevc  vers  la  furface  de  Peau» 
Quand  la  mer  y  vient  brifer  ^e 
baflTe  eau,  c*eft  proprement  une 
bature  ou  un  brifant, 

BASSE  EAU  :  C'eft  quand  la 
mer  eft  retirée  ,  &  qu'elle  a  re- 
foulé. 

BASSE  ENCEINTE,  terme  de 
fortification  ,  qui  dé%ne  la  partie 
d'une  place  que  Ton  nomme  plus 
communément  faujfe  braie, 

BASSE- VOILE  :  Ceft  la  graiw 
de  voile ,  &  celle  de  mifaine. 

BASSIN  «  eft  un  petit  port  par- 
ticulier pratiqué  dans  un  plus  grand» 
foit  pour  la  commodité  du  radoub  » 
foit  parce  que  le  fond  ou  l'abri  j 
eft  meilleur.  •  A  fon  entrée  eft 
une  éclufe  par  oii  paUènt  les  vaif* 
féaux  que  Ton  veut  garder  à  flot 
dans  le  tems  de  baflè  mer. 

•  BA5S1N  de  partage  ,  eft  dant 
un  canal  £)it  par  artifice  ,  Ten^ 
droit  oU  eft  le  fommet  du -niveau 
de  pente  ,  &  oîi  les  eaux  fe  joi- 
gnent pour  la  continuation  du  ca- 
nal. Le  repaire  où  fe  fait  cette 
jon^lion  eft  appelle  le,  point  de 
partage, 

•  BASSIN  à  chaux  dans  les  at* 
teliers  ,  fe  dit  d'un  lieu  qu'on  y 
prépare  pour  y  éteindre  la  chaux  » 
ou  pour  y  faire  du  mortier. 

•  BASSIN  ,  fe  dit  pareillement 
d'un  grand  léfervoir  d'eaux  qu'on 
amalTè  pour  entretenir  les  éclufes 
&  les  canaux  de  navigation. 

BASTINGUE  :  Ceft  une  ban* 
de  de  toile,  ou  d'étoffe  que  l'on 
tend  autour  du  plat -bord  des  vaif- 
feaux  de  guerre  »  &  qui  eft  foute- 
nue  par*  des  pièces  de  bois  mifes 
debout ,  que  l'on  appelle  pointil- 
lés ,  afin  de  cacher  ce  qui  fe  paflè 
ùu  le  pom, pendant  le  coml>a(%  Oa 
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iSn  met  âulH  aotour  des  faunes.  Par 
une  Ordonnance  de  1670.  le  Roi 
a  voulu  qu^à  Tavenir  les  pavois 
ibicnt  de  couleur  bieue  »  femés  de 
^urs  de  lys  jaunes  >  &  qu*i!s  foient 
bordés  de  deux  grandes  bandes 
blanches. 

On  met  auHi  des  baflîngues  aux 
faunes  :  celles  des  Hollandois  font 
rouges  :  ils  le  font  prefque  toujours 
de  bajette  ou  de  drap  ;  mais  en  ce 
cas  on  les  double  &  on  les  gar- 
ziit  de  telle  forte  »  entre  les  deux 
étouffes  ,  que  les  bafes  de  mouf- 
quets  ne  les  peuvent  percer. 

BASTION,  eft  une  groflc 
maflè  de  terre ,  revêtue  de  brique 
ou  de  pierre  ,  qui  s'avance  en  de- 
liors  d*une  place ,  pour  la  fortifier. 
Un  haftion^  fait  k  la  moderne  eft 
compofé  de  deux  faces  ,  ou  pans 
de  murailles  »  qui  forment  un  an- 
gle faillant ,  &  de  deux  flancs  qui 
rattachent  aux  courtines,  avec  une 
gorge  par  où  on  y  entre.  L'union 
des  deux  faces,  qui  fait  Tangle 
faillant  ,  eft  appellée  Tangle  du 
éaJHon  :  Punion  des  deux  faces  aux 
^eux  flancs ,  qui  fait  les  angles  des 
côtés  ,  eft  appellée  épaule  ,  &  l'u- 
nion de  Tautre  extrémité  des  flancs 
avec  les  courtines  ,  forme  &  eft 
Appellée  rangfe  des  flancs. 

Il  y  a  des  bafiions  pleins ,  &  des 
hdfiions  vuijJ^s.  Ces  derniers  ne 
font  qu'une  flinple  enceinte  d'un 
rempart  avec  des  parapets  ;  le  baf' 
tioa  plein  &  folide  eft  rempli  de 
cerre  ;  on  y  peut  combatue  •  &  fe 
retrandier. 

On  appelle  bafiions  doubles  , 
ceux  qui  font  l'un  fur  l'autre  , 
comme  les  bafiions  bâtis  fur  des 
collines. 

Un  bafiion  plat  eft  pofé  au  mi« 
lieu  d'une  courtine ,  quand  elle  eft 
trop  longue  pour  être  défendue  par 
les  bafiions  qui  font  à  fon  extré-  ' 
vmé  'p  mois  quand  cUe  eft  régu- 
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liere  »  on  le  mec  fur  les  angles 
de  la  place. 

Le  bafiion  compofé ,  eft  celui 
dans  lequel  les  deux  côtés  du  po- 
iigone  intérieur  font  inégaux  ;  ce 
qui  &it  que  les  gorgçs  îont  aufl! 
inégaies. 

Le  bafiion  irrégulier ,  ou  diflbr* 
me  ,  n'a  point  ces  demi -gorges  » 
parce  qu'un  de  fes  flancs  eft  trop 
court. 

Le  bafiion  régulier  a  fes  faces  » 
fes  flancs  &  fes  gorges  ,  avec  let 
proportions  requifes. 

Le  bafiion  coupé  a  un  angle  ren* 
trant ,  placé  à  la  pointe  ,  fait  en 
tenaille.  On  appelle  auffi  un  baj^ 
tion  coupé  ,  celui  qui  eft  retran- 
ché de  la  place  par  quelque  foIRF. 
Des  Ingénieurs  ont  enfeigné  la 
manière  de  le  fortifier  par  des  pié« 
ces  détactiées  :  en  ce  cas  ,  on  i'ap> 
pelle  ravtlin, 

•  Il  y  a  encore  bafiion  à  te« 
naille  ,  qui  a  fon  angle  flanqué  > 
coupé  en  angle  rentrant. 

Bafiion  détaché ,  ou  bafiion  qui 
ne  communique  k  la  place  que 
par  le  moyen  dVn  pont. 

Bafiion  camus ,  ou  un  bafiion. 
conftruic  fur  un  angle  rentrant. 
Quand  (es  deux  feces  ne  font 
qu'une  ligne  droite  ,  on  lui  donne 
feulement  le  nom  de  plate*fbrme. 

L'ufage  des  bafiions  »  furtout  des 
bafiions  achevés ,  eft  pour  mettre 
à  couvert  beaucoup  de  moufquet- 
terie  ,  &  pour  loger  l'artillerie  qui 
doit  battre  la  campagne  ,  défendre 
les  dehors  ,  nétoyer  les  fbUës  >  & 
flanquer  le  corps  de  la  place. 

On  donne  ordinairement  le 
nom  de  bafiions  royaux  à  ceux  qui 
font  capables  de  réfifter  à  une  ar- 
mée Royale ,  qui  eft  celle  qui  me* 
ne  un  train  d'artillerie  pour  Pat- 
taque  des  places.  Les  Ingénieurs 
diftinguent  les  bafiions  royaux  en 
grand;  «  moyens  &  petits^  Ixf 
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grands  font  ceux  qui  ont  ordinaire- 
ment leur  capitale  de  40  toifes ,  les 
moyens  de  34  y  &  les  petits  de  tô» 

Ils  appellent  encore  bafiions 
royaux  ceux  qui  fe  conihuifent  par 
Tautorité  des  Souverains  fur  Tex- 
trémitë  des  poligones  de  80  juT* 
qu^à  i»o  toifes  ,  qui  eft  la  portée 
.  ordinaire  du  moufquet  »  dont  les 
aifiégés  fe  fervent  pour  la  déftnfe 
de  leurs  bafiions. 

On  donne  encore  à  ces  bafiions 
le  nom  de  royaux  «  à  caufe  que 
par  l'étendue  de  leur  terrein  ils 
îbnt  capables  de  plufieurs  grands 
retrancbemens ,  de  loger  en  même 
tems  plufieurs  batteries,  &  de  réflf- 
ter  par  leur  folidité  aux  efforts  des 
mines  &  aux  attaques  d'une  armée 
«oyale  ,  qui  eft  celle ,  comme  je 
viens  de  le  dire>  qui  conduit  avec 
foi  de  l'artillerie. 

Dans  cette  vue  les  Ingénieurs 
étab]iilënt  \ts  maximes  fuivantes. 

i''.  Que  les  plus  grands  côtés 
,des  places  régulières  n'excèdent 
pas  l^étendue  de  la  portée  ordi- 
naire du  moufquet ,  qui  eft  de  iso 
toifes ,  afin  que  les  bafiions  qui  fe- 
ront conftruits ,  ne  foient  pas  hors 
fde  défenfe  à  leur  extrémité. 

%^,  Que  les  plus  petits  côtés  des 
places  régulières  ne  foient  jamais 
^u-deflbus  de  80  toifes ,  de  crain- 
te qu^étant  plus  petits  ,  leurs  baf- 
lions  ne  foient  pas  capables  des 
fondions  militaires. 

l^.  Que  la  hauteur  des  bafiions 
fok  tellement  proportionnée  entre 
eux  ,  que  du  flanc  d'un  bafiion  on 
iroie  la  moitié  de  la  courtine  qui 
lui  eft  proche ,  &  tout  le  pied  du 
tafiion  qni  lui  eft  oppofé. 

4^.  Que  toutes  les  parties  d'une 
place  foient  flanquées,  c*eft-à- 
dire  ,  nues  de  flanc  ou  de  côté. 

5^.  Que  les  parties  flanquées  ne 
ibient  pas  éloignées  des  flanquan- 
ips.  au  de-là  de  i>o  toik»  »  ponéc 
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da  moufquet ,  qui  eft  l'arme  H 
plus  ufitée  pour  la  défienfe  de» 
places. 

6^.  Que  d'un  flanc  on  découvre 
fans  aucun  empêchement  la  cour- 
tine ,  le  flanc  ,  la  &ce  &  le  £otté 
qui  lui  font  oppofés  ,  &  inême  le 
glacis  de  la  contrcfcarpe. 

7^.  Que  ler  grandes  gorges  des 
bedons  foient  préférables  aux  pe-* 
tites  ,  parce  qu'on  peut  faire  en 
divers  tems  dans  les  grandes  gor- 
ges divers  r^tranchemens  ,  ce  qui 
eft  impoflible  dans  les  petites. 

8^.  Que  les  courtines ,  qui  oc- 
cupent à  peu  près  les  trois  parties 
d'un  côté  d'un  poligone  divifé  eti 
cinq  parties  ,  foient  préférables 
aux  plus  grandes ,  qui  rendent  les 
bafiions  trop  petits. 

9^.  Que  les  &ces  dont  féteii» 
due  approche  des  deux  tiers  de  la 
courtine  ,  foient  préférables  aux 
plus  grandes ,  car  les  plus  petites 
font  toujours  meilleures. 

ic^.  Qu*on  tienne  encore  pour 
principe  eflèntiel ,  que  la  force  ou 
bonté  d'un  bafiion  ne  dépend  pas 
de  Pangle  flanqué  ,  aigu ,  droit  on 
obms ,  mais  feulement  du  gran4 
feu  tiré  des  flancs  oppofés  à  fes 
faces. 

11^.  Que  Fangle  flanqué  d^m 
bafiion  régulier  foit  pour  le  moins 
ouvert  de  foixante  dégrés. 

ta^.  Que  les  foflës  profonds» 
ou  à  fond  de  cuve ,  foient  préfé- 
rables aux  foflés  larges ,  quand  les 
uns  &  les  autres  ne  foumiflènt 
qu'une  même  quantité  de  terre  pour 
l'élévation  des  remparts  ,  panL- 
pets ,  Sec. 

Pour  finir  cet  article,  &  ne 
rien  laiflèr  ignorer  aux  jeunes  mi» 
litaires ,  qui  veulent  s*inftruire  » 
voici  ce  qu'un  fçavant  homme  du 
métier  dit  de  Vattaque  &  de  Is 

1'  défenfe  des  bafiions. 
On  n'M  rient  poim  à  raoati» 
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tfes  Bajtiûns  qu'on  ne  fe  foh  rendu 
maitre  abfolu  de  la  demi-lune  ,  & 
de  tous  les  dehors  d*unc  place.  Si 
ks  bafiions  ont  des  retranchemens 
revêtus  dans  leurs  gorges  »  il  peut 
arriver  que  les  aflîégés  s'opiniâ- 
trent  à  foutenir  les  brèches  ;  en 
ce  cas  il  faut  fe  préparer  à  les  y 
forcer  ;  &  après  les  avoir  bien 
ie€onnus&  avoir  préparé  les  mon- 
tées ,  les  fiiire  attaquer  à  la  deu- 
xième &  troifieme  fois  de  vive 
Ibfce  par  de  gros  détachemens  , 
qui  ayant  repou/fé  Tennemi ,  ont 
ordre  de  fe  loger  fur  le  haut  de 
Tencavation  des  brèches  ,  &  non 
dans  le  dedans  des  pièces  ;  & 
après  les  logemens  achevés ,  ils- 
doivent  ouvrir  les  fappes  à  droite 
&  à  gauche ,  &  gagner  du  tcrrein 
▼ers  la  gorge. 

Si  cVlt  un  vieux  corps  de  place 
«evêtit ,  qui  foit  formé  à  ces  mê- 
mes gorges  ,  comme  à  Barcelonnt 
&  à  beaucoup  d'autres  places ,  on 
fera  peut-être  obligé  de  faire  mon- 
ter du  canon  fur  \t%  bafiions,  Ceft 
far  quoi  il  ne  faut  pas  héfiter  ;  & 
pendant  ce  tems  on  doit  faire 
couler  du  monde  à  droite  &  à 
gauche ,  vers  les  flancs  le  long  dii 
pied  des  banquettes. 

Sur  la  défenfe  des  bafiions  du 
corps  de  la  place  ,  il  dit  :  Si  le 
£>flè  eft  rempli  d*eau»  les  aflîé- 
gés doivetit  placer  du  canon  fur  le 
âanc  oppofé  à  Tépaulement  des 
aHîégeans ,  &  s'efforcer  de  le  dé- 
truire. Pour  mieux  en  venir  h  bout, 
ils  y  doivent  jetter  du  haut  des 
haftions  quantité  de  feux  d'artifi- 
ces ,  ou  les  faire  appliquer  par  des 
gens  armés  que  Ton  y  conduit  en 
bateaux.  Leur  côté  expofé  au  de- 
hors de  la  place  doit  être  couvert , 
c*eft-à-dire ,  qu'il  doit  y  avoir  un 
épaulement  de  madriers  de  chê- 
ne &  d'une  épai/lèur  fuffifante  ,  1 
^our  réûftçr  aw  coiipi  dt  &&!•     1 
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Si  te  fbflë  eu.  fec  j  il  y  a  pour 
les  adiégeans  beaucoup  plus  de  dif^ 
ficulté  à  le  pailèr ,  &  à  attacher  le 
mineur  au  revêtement  du  bàfiion  « 
car  on  doit  néce/Iàirement  fuppo-^ 
fer  que  les  affîégés  ont  rangé  de 
fortes  paliflàdes  •  non  feulement 
dans  le  milieu  des  bafiions  atta<« 
qués  ,  mais  encore  fur  l'étendue 
de  leurs  faces ,  &  qu'ils  les  ont  foiH 
tenues  par  de  bonnes  caponiere» 
à  leurs  extrémités  ;  fes  défenfetf 
ne  font  pas  ailées  à  franchir  ,  8ç 
lorfque  Tennemi  cherche  à  s'épau-* 
1er  contre  ies  caponieres ,  on  Tac» 
cable  de  bombes,  de  pierres  &  dé 
feux  d'artifice  ,  qu'on  lui  jette  dtf 
hi^ut  du  rempart. 

Dans  ces  attaques  Tallîégeane 
n'embraflè  ordinairement  qu'iui~ 
front  de  la  place ,  ou  poligone  ; 
Tefpace  qu'il  occupe  de  plus  ne  lui 
fert  qu'à  dreflèr  du  canon  ,  pour 
ruiner  les  flancs  des  bafiions ,  8c 
en  démonter  les  batteries.  11  ne 
peut  y  réuifir  fans  un  épaulement , 
qui  mette  fes  pièces  à  l'abri  det 
bafiions  ,  &  de  celles  des  demi-lu» 
nés  collatérales. 

Ceft  cet  épaulement  même  que 
Taniégé  tâche  de  détruire  en  paf« 
fant  des  galeries  fourerraines  » 
qui  aient  leurs  entrée^  dans  !• 
fo/fê  de  ces  demi-lunes  collatéra- 
les non  attaquées.  Elles  doivent 
être  conduites  jufques  fous  l'épau- 
lement  ,  oit  Ton  doit  établir  des 
fourneaiut  pour  le  démolir  ;.  s'ils 
ne  bouleverfent  qu'une  partie  des 
batteries  ,  on  peut  démonter  le 
refte  par  le  feu  des  demi4unes  op* 
pofées ,  8c  de  tous  les  autres  enr 
droits  QUI  le  découvrent. 

Tanais  qu'on  achevé  de  détruire 
ce  que  les  fourneaux  auront  laiffê, 
on  fait  une  vigoureufe  fortie ,  qu'il 
faut  foutenir  de  toutes  parts  ;  une 
galerie  fouterraine  menée  depuis^ 
U  cenve  de  ia  «oui  une  ju(|iu*è 
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rangle  des  gorges  des  demi-lunes> 
tend  rcnnemi  fujet  à  eflùyer  des 
coups  imprévus  ;  elle  tient  non 
i)?ulement  lieu  de  caponiere  à  la 
^efçente  du  foilë,  mais  encore  de 
chemin  couvert  à  la  demi  -  lune  , 
ibus  laquelle  on  pratique  pludeurs 
mines  ,  dont  on  ne  fait  ufage  que 
lorfque  Teimemi  monte  à  Taflàut 
des  bafiions. 

Le  Gouverneur  profite  habile- 
nent  du  défordre  >  &  fait  attaquer 
ht  demi-lune  par  un  détachement 
Àiivi  de  quelques  travailleurs ,  pour 
•y  conftruire  un  logirnent  qui 
voie  de  revers  les  brèches  des  baf- 
Èhns*  L'ennemi  doit  fe  déterminer 
à  les  abandonner  ,  &  quand  mê- 
me il  les  conferveroit ,  on  auroit 
toujours  bien  le  tems  de  s'y  éta- 
blir ;  cependant  qui  fçait  s'il  per- 
iiftera  dans  Tes  attaques  au  corps 
de  la  place ,  ou  s'il  la  quittera 
pour  voler  au  fecours  des  troupes 
maltraitées  dans  la  demi-lune  ^  On 
cft  embarralfê  en  pareille  circonf- 
tance  ,  &  un  Gouverneur  bien  ex- 
périmenté a  befoin  de  toute  fo;i 
attention  pour  parer  tant  d'incon- 
veniens  à  la  fois. 
.  II  en  auroit  un  de  moins»  fi  de  la 
grande  galerie  de  contremine  pra- 
tiquée fous  la  demi4une  ,  fa  pru- 
dence lui  fuggeroit  de  conduire  un 
rameau  fous  les  débris  de  cet  ou- 
vrage. Un  feul  petit  fourneau  fuf- 
firoit  pour  en  ôtef  le  pa/Iàge  à 
l'ennemi ,  &  pour  le  conduire  à  la 
néceflfité  de  commencer  ks  tra- 
vaux :  la  même  chofe  eft  pratiqua- 
ble  à  la  brèche  du  corps  de  la  pla- 
ce. II  peut  naître  des  momens  &- 
vorables  à  (a  réparation. 

On  doit  alors  mettre  tout  en 
œuvre  pour  empêcher  que  le  mi- 
neur ne  s'attache  une  féconde  fois 
aux  faces  des  bafiions  ;  mais  on  a 
beau  faire  ,  l'invention  &  le  hazard 
ne  procurent  prefque  jamais  rien 
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qu!  pui/Iè  tenir  contre  un  eranci' 
nombre  d'ennemis  >  qui  fe  uiccé— 
dent  les  uns  aux  autres  »  &  qui 
redoublent  chaque  jour  leurs  atta» 
ques.  Il  eft  impoffîble  qu'à  la  ûtk 
l'afllégé  re/Ièrré  dans  l'enceinte  de 
fa  place  »  puiilè  porter  fes  foins  Se 
fes  efforts  aux  dehors  ;  tout  ce  qui 
lui  refte  de  reflburce  ,  c'eft  d'agir 
fous  terre  ,  &  de  tâcher  d'éventer 
les  travaux  de  l'ennemi* 

Il  doit  s'attendre  à  voir  l'alHé* 
géant  achever  la  brèche  aux  betf- 
lions ,  foit  par  la  mine  ou  par  le 
canon  »  qu'il  aura  placé  fur  le  che- 
min couvert  pour  en  battre  le  piedi 
des  revètemens.  Il  n'importe  de 
quelle  qualité  foit  le  foflë  fec  ou 
plein  d'eau ,  il  fuffit  qu'il  foit  large  » 
pour  en  faciliter  l'exécution.  De 
cette  manière  la  place  feroit  bien- 
tôt ouvene ,  &  quelle  que  fôt  la  bra- 
voure du  Gouverneur  &  la  valeur 
de  la  garnifon ,  elle  ne  manque- 
roit  pas  d'être  emportée  au  pre^ 
mier  afiàut ,  fi  on  n'avoit  eu  foin 
de  munir  l'intérieur  des  bafiions 
d'un  retranchement. 

Plufieurs  rangs  de  paliflàdes  for- 
ment une  barrière  que  l'ennemi  ne 
peut  furmonter  que  par  des  four- 
neaux ,  .&  quand  il  voudra  s'éta- 
blir fur  le  haut  de  la  brèche ,  trois 
ou  quatre  pièces  de  canon  le  bat- 
tront en  écharpe  ,  pendant  que 
d'autres  pièces  du  retranchement  ne 
céderont  de  l'incommoder  de  front.. 

Ces  empêchemens ,  tous  confi- 
dérables  qu'ils  puifiènt  être  ,  ne 
feroient  encore  rien  au  prix  d'une 
fauflè  braie  qui  environneroit  \ct 
bafiions  de  front  attaqués  »  &  qui 
formeroit  une  double  enceinte  » 
dont  le  terre-plein  auroit  une  lon- 
gueur raifonnable.  L'ennemi  >  après, 
y  avoir  fait  brèche  »  en  auroit  en- 
core une  à  faire  aux  bafiions ,  ou  à 
la  féconde  enceinte  que  je  fuppoft 
revêtue. 
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Quelle  difficulté  ne  s^  troure- 
Voic-il  pas,  fi  le  Gouverneur  avoit 
eu  la  j)récaution  de  fortifier  le  ter- 
re-plem  par  de  bonnes  traverfes 
aifées  »  &  par  plufieurs  rangs  de 
palifiàdes  plantées  &  inclinées  d'un 
bouc  à  l'autre  ^  Jamais  il  ne  par- 
viendroit  à  les  ruiner ,  qu'il  ne 
renversât  toute  la  face  de  ïàfoAffe- 
hraie» 

De  tous  les  retranchemens  »  le 
meilleur  eft  un  'petit  baftion  conf- 
truit  dans  les  bafiions  attaqués  ;  il 
cft  d'autant  plus  avantageux  qu'il 
ferme  une  féconde  enceinte  »  qui 
ayant  à  peu  près  les  mêmes  dé^ 
fenCes ,  peut  être  défendue  de  la 
même  manière  :  Téloignemcnt  de 
ce  èûfiion  rend  fon  attaque  moins 
dangereufe  aux  alfiégés  »  &  aulli  pé- 
nible aux  afiiégeans  ,  que  celle  du 
hafiîon  qui  le  précède. 

Outre  cela  le  peu  de  terrein 
^u*il  renferme  eft  certainement  un 
grand  avantage  ,  que  lef  uns  ont 
fur  les  autres.  Ceux-ci  Je  regardent 
à  couvert  &  à  forces  réunies  »  au 
lieu  que  les  autres  comraints  de 
fe  montrer ,  courent  mille  rifques 
avant  que  de  pouvoir  entamer  cet 
ouvrage  ;  ils  ont  néceflàirement  à 
fortir  de  leur' tranchée  ,  à  pafièr  le 
fofié  :  &  malgré  tout ,  s'ils  mon- 
tent àTailàut ,  il  fe  trouvera  qu'ils 
n'auroiu  pas  tellement  rainé  les 
flancs  des  bafiions  extérieurs ,  que 
celui  du  retranchement  ne  fourniilè 
de  quoi  leur  nuire. 

Un  Gouverneur  intelligent  ne 
manque  pas  de  faire  abaiflèr  les 
flancs  des  premiers  bafiionSf  &  d'en 
£iire  couper  les  embrafures  »  qu'il 
ne  découvre  qu'au  moment  de  l'at- 
taque. Celt  pour*lors  qu'étant  ou- 
vertes f  le  canon  foutenu  par  celui 
du  flanc  du  deuxième  bafiion,  aura 
le  defiùs ,  &  garantira  par  fa  fupé- 
dorité  le  retranchement  que  l'en- 
nem  f  oudroit  abattre*  Ces  ipêmes 
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pièces  ruineront  encore  le  pafiàgç 
du  foflé  ,  à  moins  qu'il  ne  fôt  fou< 
terrein  »  &  raferoit  en  même  terni 
les  logemens  fur  la  brèche.  Une 
vigoureufe  fortie  rifquée  dans  ces 
entrefaites  >  ne  peut  avoir  qu'un 
heureux  fuccès  ,  puifque  l'ennemi 
n'ayant  que  peu  »  ou  point  décou- 
vert >  fera  obligé  d'abandoimec 
fes  logemens,  qui  ferviront  à  re- 
parer la  brèche  en  leur  donnant 
plus  d'épaiilèur. 

On  ne  doit  pas  s'imaginer  que 
la  chofe  foit  difficile  à  faire  ;  il 
entre  dans  cette  entreprife  moins 
de  force  que  de  cœur  >  &  de  coxw 
duite.  Le  terrein  qui  refte  à  occur 
pet  dans  le  bafiion  ne  peut  con- 
tenir des  troupes  au  de-là  de  fon 
étendue  ;  &  il  ef^  aifé  de  juger  de 
leur  nombre  >  par  ce  que  la  miné 
peut  avoir  épargné  du  rempart  r 
Tefpace  xCen  peut  être  qu'allez  pe- 
tit ,  vu  que  la  grande  partie  dii 
bafiion  eit  prife  par  le  retranche'* 
ment  &  fon  fbfié ,  fans  compter 
quelques  rangées  de  palifiàdes  qui 
fubfiltent  encore  en  tout  ,  ou  en 
partie. 

Il  femble  jufqu'ici  que  le  Gou- 
verneur auroit  dû  demander  à  ca« 
pituler  :  il  efl  vrai  que  ce  parti 
convient  afièz  à  la  conjonâure  , 
lorfque  la  ruine  des  ouvrages  de  h 
place  ,  la  foiblefiè ,  la  diminution 
de  la  garnifon  ,  la  difette  des  mu- 
nitions &  des  vivres,  font  pour 
lui  de  foibles  reiles  d'une  gêné- 
reufe  défenie ,  &  que  Fabfence  dv 
fecours  eft  un  trilte  préfage  du 
fort  qui  le  menace  ;  mais  enfin  ce 
parti  n'efl  pas  encore  l'unique 
qu'il  ait  à  prendre.  Réduit  à  aban- 
donner ks  bafiions  &  fes  retran- 
chemens ,  il  peut  fe  retirer  dans 
ceux  qu'il  aura  préparés  au-dedans 
de  la  place. 

Ces  nouvelles  retraites  oblige 
ront  rennemi  à  pafièr  par  les  for- 
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inalités  ordinaires ,  c^eft  «à-dire , 
à  employer  ics  tranchées ,  les  lo- 
gemens  ,  les  galeries  ,  les  deicen- 
les  &  paflàges  de  foifês  »  les  four- 
neaux ,  les  mines  »  les  ai&uts  ;  en 
un  mot ,  à  avancer  pied  à  pied  de 
retranchement  en  retranchement , 
jufqu^à  ce  que  le  teirein  ait  man- 
qué. 

Après  de  pareilles  extrémi- 
fés ,  xl  cft  (ûr  qu'un  Gouverneur 
n'obtiendra  pas  la  capitulation 
jju'on  n'auroit  pu  lui  rcfoler  s'il 
avoit  été  plus  traitable  ;  mais  de 
quelque  façon  qu'il  lorie  de  la  pla- 
ce t  il  emportera  ces  lauriers  qu'on 
jie  fçauroit  lui  ravir 

Voilà  ce  que  cet  auteur  dit  fur 
4'attaque  &  la  défienfe  des  hafiions, 
J^ajoute  que  les  baftions  pleins  font 
ies  feuls  où  l'on  peut  fe  retrancher 
avec  avantage  ;  car  dans  les  baf- 
Mions  vuides  »  on  ne  le  peut  faire 
que  par  retirade  »  ou  par  des  barri- 
cades deHùs  le  rempart.  C'eft  ce 
que  Tafliégeant  peut  forcer  avec  de 
fîmples  grenades  ,  puifque  ces  for- 
tes de  retranchemcns  ne  fe  peu- 
vent bien  flanquer  ;  car  quand  on 
fe  rctranchcroit  dans  la  gorge  d'un 
taJHon  vuidc  ,  en  prolongeant  le 
rempart  des  courtines ,  on  ne  le 
|)eut  jamais  bien  faire  dans  un  be- 
soin ,  parce  que  d'ordinaire  on 
manque  de  tems  &  de  monde.  De 
plus  ,  fi  ce  retranchement  n'égale 
pas  la  hauteur  des  autres  remparts» 
ceux  qui  feront  à  fa  défenfc  cour- 
fOnt  grand  rifque  d'être  brûlés 
des  grenades ,  boflès ,  pots  à  feu  , 
&  de  tous  les  autres  reux  d'arti- 
fice que  les  ennemis  y  jetteront 
^'un  lieu  plus  élevé  ;  k  fi  les  af- 
liégés  élèvent  ce  retranchement  à 
la  hauteur  éic»  rempans ,  c'eft  de 
faire  fur  la  fin  un  hafiion  plein , 
ce  qui  ne  fe  fait  qu'avec  une  peine 
incroyable;  de-là  il  faut  conclure 
^u'il  n'y  a  rien  de  meilleur  que  les 


laJtUnt  folldes,  c'efl  ce  dont  toil| 
le  monde  convient  aujourd'hui. 

Pendant  uii  fiége  on  dit  :  atia-> 
cher  un  mineur  à  un  bafiion ,  fap- 
per ,  miner  le  bafiion ,  fe  loger  fut 
le  bafiion, 

DEMI-BASTION  ,  efl  une  p»a- 
ce  de  fbrrification  »  qui  n'a  qu'une 
tace  &  un  plan.  Pour  fortifier  un 
angle  trop  aigu  dhine  place  ,  on  en 
coupe  la  pointe ,  ^  on  y  met  deux 
demi-bafiions ,  qui  font  une  tenail- 
le ,  ou  un  angle  rentrant.  Leur 
plus  grand  ufage  elt  d'être  à  la 
tête  des  ouvrages  à  corne ,  &  à 
couronne. 

Le  Maréchal  de  Vauban  a  in- 
venté la  Tour  baftionnée ,  &.  a  mis 
la  fortification  fur  le  pied  oîi  elle 
efl.  L'ufage  des  Tours  baftionnées, 
eft  de  icrvir  de  retranchement  aux 
contre-gardes ,  &.  de  mettre  les 
poudres  en  fureté  i  car  elles  font 
coniiruites  en  foute rrains  »  à  Vé" 
preuve  de  la  bombe. 

BASTONNADE  :  Ccft  une 
punition  mihtaire  &  civile  i  en- 
core en  ufage  chez  les  Turcs.  Pour 
les  grandes  fautes  on  baftomioit 
chez  les  Romains.  Voici  comme 
la  bafionnade  fe  faifoit  au  rapport 
de  Polybe.  Le  Tribun  prenant  un 
bâton  ne  fàifoit  qu'en  toucher  le 
criminel  »  &  auffi-tôt  après  tous 
les  Légionnaires  fondoient  fur  hix 
à  coups  de  bîlton  &  de  pierres  p 
en  forte  que  le  plus  fouvent  il  per- 
doit  la  vie  dans  ce  fupplice.  Si 
quelqu'un  en  échappoit ,  il  n'étoic 
pas  pour  cela  fauve.  Il  ne  lui  étoîc 
pas  permis  de  retourner  dans  fa 
patrie  y  &  fes  amis  ou  fes  parens 
n'avoient  pas  la  liberté  de  le  rece- 
voir. 

La  bafionnaie  étoit  encore  fe 
fupplice  de  ceux  qui  voloient  dans 
le  camp  ,  qui  rendoient  Quelque 
faux  témoignage ,  qui  fe  pretoient 
à  quelque  ixi£uaie  >  &  qui  écoiem 


Hptk  trois  fins  de  la  même  finitd. 
SHlarrivoic  que  plufieurs  fuflènt  en 
in£ai&>ceins  coupables  des  mêmes 
£iutes  »  &  que  des  cobones  entiè- 
res enflent  été  cbaflëes  de  leurs 
poftes  9  alors  au  lieu  de  baftonner , 
oa  de  £iire  mourir  »  ils  fe  fer- 
yoient  d'un  expédient  qui  n'étoit 
pas  moins  a?antageuz  ,  que  ter- 
lible.  Le  Tribunal  aflèmbloit  la 
I^ion  ;  ilfe  fiûfoit  préfenter  les 
coupables  ,  Se  après  une  févere  ré- 
primande il  les  £iifoit  tirer  au  Çon, 
Sl  en  féparoit  cinq ,  huit  >  vingt , 
phis  ou  moins  »  félon  le  nombre 
de  ceux  qui  par  crainte  avoient 
commis  quelque  lâcheté. 

Chaque  dixième  d'encr'eux ,  corn* 
sie  cela  fe  pratique  encore  aujour* 
^hui  parmi  nous  &  chez  les  autres 
fmS&nccSf  étoit  deftiné  au  fup- 
plice  9  &  ceux  fur  qui  le  fort  tom- 
Doit ,  étoicnt  baftonnés  fans  ré- 
yniffion.  Le  refte  étoit  condamné 
à  ne  tecefoir  que  de  Torge  »  au 
lieu  de  bled  ,  &  à.  camper  hors 
idu  retranchement»  au  rifque  d'être 
fltttaqué  par  les  ennemis.  Comme 
le  danger  &  la  crainte  de  mourir 
étoient  également  pour  tous,  à  eau- 
iederincertitude  du  fort ,  &  que  la 
peine  honteufe  de  ne  vivre  que 
d'orge  s'étendoitpareillement  à  tous 
ces  lâches  9  on  trouvoit  dans  cette 
difcipline  ,  &  un  préfervatif  con- 
tre les  £iutes  à  venir  »  &  un  re- 
mède pour  les  fautes  paflëes. 

BASTONNÉE  d'eau ,  terme  de 
«rianue  :  Ceft  la  quantité  d'eau 
que  Ton  puife  à  la  pompe  chaque 
fins  que  la  brimbale  ;oue. 

BASTÛDE  :  C(A  une  efpéce 
de  filet  9  duquel  on  fe  fert  pour 
pêcher  dans  les  étangs  falés.  L'Or- 
donnance de  1681.  £iit  défenfes 
aux  pêcheurs  qui  fe  fervent  d'en- 
gins 9  appelles  ficheures  «  de  pren- 
-dfe  les  fôidÔQs  enfoncés  dans  les 


B  A  ï7f 

Itfittiess  à  peine  de  punition  cor* 
porelle* 

B  Â  T  de  mulet  :  Selle  mffiere 
que  l'on  met  fur  le  dos  des  mu- 
lets, n  faut  pour  le  hamois  com-^ 
plet  d'un  mulet,  ou  d'Une  mule 
portant  kât  >  un  bât ,  une  (angle  , 
une  biliudoire  ,  une  carcadoire  ». 
une  bille  9  une  foufre  »  une  furw 
foufie9  un  cordonnet  9  une  feu- 
quiere  ,  une  fouventriere ,  un  poi* 
trail  9  un  moreau ,  un  bridon ,  uik 
emadou  9  une  couverture  9  un  poU 
lier. 

Le  hâe  9  comme  tput  le  monde 
le  fçait  9  fert  à  porter  la  cham 
ge  ;  lafangle  à  fangler  le  mu« 
let  avec  le  bât  ;  la  billadoire  à  te- 
nir la  charge  en  état  ;  la  carca- 
doire à  tenir  la  charge  ;  la  bille  » 
qui  eft  un  morceau  de  bois ,  à  bil- 
1er  la  chafge  ;  la  foufre  9  qui  effc 
de  cuir  ,  à  foutenir  la  feuquiere  i. 
la  furfoufre  9  efl  un  ornement  de 
laine  ou  de  foie ,  qu'on  met  fu( 
la  foufre  ;  le  cordonnet  fert  à  te- 
nir en  état  la  foufre  8c  la  feu- 
quiere ;  la  feuquiere  eft  ce  qui 
empêche  dans  les  defcentes  que 
le  bit  n'aille  fur  le  garot  ;  la  fou- 
ventriere cha/Iè  les  mouches  ;  le 
poitrail  empêche  que  le  bât  n'aille 
trop  fur  le  derrière  dans  les  mon- 
tées. 

BATA6E.  On  dit  batage  »  do 
tems  qui  s'emploie  à  battre  la  pou* 
dre  dans  le  moulin.  Les  pilonx 
font  de  bois ,  creufés  dans  une  pou* 
tre  :  quand  ils  font  de  fer  9  il  en 
arrive  fouventdes  accidens.  Pour 
faire  la  bonne  poudre ,  il  faut  un 
batage  de  vingt -quatre  heures  ,  à 
trois  mille  cinq  cens  coups  de  pi- 
lon par  heure  9  (1  le  mortier  con- 
tient feize  livres  de  composition • 
Le  batage  eft  moins  rude  l'été  que 
rhyver*  à  caufe  que  feau  cft  moins 
forte» 
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BATAILLE,  eftle com- 
bat de  deux  armées  ennemies» 

On  ne  donne  ,  à  proprement 
parler ,  le  nom  de  bataille  ,  qu^aus 
avions  qui  fe  paflènt  entre  deux 
armées  rangées  dans  leur  ordre  de 
bataille  »  è,  qui  combattent  dans 
un  pays  allez  ouvert  pour  que  les 
lignes  fe  chargent  de  Iront  &  en 
même-tems  ,  ou  au.  moins  pour  que 
Ja  plus  grande  partie  de  Ja  ligne 
charge ,  pendant  que  l'autre  partie 
reite  en  préfence  »  par  des  difficul- 
tés qui  Tempêchent  d'entrer  fi-tôi 
en  aâion  ,  par  un  front  égal  à 
celui  qui  pourroit  lui  être  oppofé 
par  l'ennemi.  Les  autres  grandes 
avions ,  quoique  piefque  toujours 
d*une  plus  longue  durée  ,  &  mê- 
me  plus  meurtrières  que  celles 
dont  je  viens  de  parler ,  n^om 
que  le  nom  de  combat,    • 

.  La  raifon  de  cette  différence  de 
nom  ,  vient  de  la  différence  dans 
la  difpofition  des  armées  ,  &  de 
celle  qui  fe  trouve  ordinairement 
dans  les  fuites  de  ces  deux  efpe- 
ces  de  grandes  adions. 

*  Il  n'y  a  point,  dit  M.  le  Ba- 
ron d'Éfpagnac  ,  d*aâions  plus 
brillantes  que  les  batailles.  Leurs 
fuccès  décident  quelquefois  de  la 
perte  ou  de  Taggrandillèment  d'un 
Royaume.  Ce  font  ces  allions  , 
qui  dorment  le  plus  de  réputation  à 
un  Général  d'armée.  CVft  dans 
une  bataille  que  fa  valeur,  fa  force 
de  génie  &  (a  prudence  paroiilènt 
dans  toute  leur  étendue  ,  &  qu'i! 
a  befoin  fur-tout  de  cette  fermeté 
d'ame  fans  laquelle  le  Général  le 
plus   habile    réuilït  difficilement. 

FIuHeurs  occafions  peuvent  faire 
paître  une  aâion  générale.  Cela 
peut  arriver ,  lorfque  les  armées 
éunt  à  peu  près  d'égale  force  ,  un 
Général  a  ordre  de  fon  Prince  de 
chercher  l'occalion  de  combattre 


Tes  ennemis  ,  ou  quand  les  dcvi 
partis  veulent  le  combat  «  ou  quan«l . 
on  veut  faire  ou  empêcher  le  fié- 
ge  d'une  Place  ,  fuit  en  attaquant 
les  lignes,quand  leflége  eft  formé  , 
foiten  les  défendant  ;  ou  encore 
pour  couvrir  un  pays  où  Tenne- 
tià  veut  pénétrer  ,  ou  lorfqu^oti, 
veut  entrer  dans  le  (len  ;  ou  iorf- 
qu*on  cherche  à  fe  iaifir  d'un  pofle 
avantageux.  Une  armée  eit  encore . 
obligée  de  combattre ,  quand  en- 
fermée dans  un  pofte  ,  Tennemi 
lui  coupe  les  vivres ,  &  l'oblige  à 
rifquer  le  tout  pour  le  tout.  Enfin 
on  peut  donner  bataille  ,  quand  oi% 
a  deflèin  de  joindre  une  armée  k 
une  autre  ,  ou  qu'on  veut  s'oppofec 
à  la  jondion  de  deux  armées.  Ce» . 
différens  objets  demandent  des 
difpofitions  particulieres,que  M.  le 
Baron  d'Efpagnac  a  fuffilammenc 
traitées  dans  le  Tome  IIL ,  de 
la  fuite  de  la  Science  de  la  Guerre» 
&  dans  le  Chap.  lo.  du  même 
volume.  Il  donne  quelques  prin- 
cipes ,  ou  maximes, S  qu'il  eft  né- 
ceflàire  de  fuivre  dans  cette  prin- 
cipale aâion  de  la  guerre.  Il  rap- 
porte enfuite  des  détails  inftruâiis 
de>  plusieurs  batailles  connues ,  qui 
peuvent  dans  les  mêmes  circoôf-  . 
tances  fervir  de  modèles. 

La  bataille  comprend    quatre. 
cho'*es  ;  fçavoir  la  difpoficion  des 
Soldats ,  bien  attaquer ,  fe  défen- 
dre avec  fermeté  &  avec  ordre  p 
&  faire  en  cas  de  befoin  une  re- 
traite  favorable.    Quand  on    eft 
aux  main%  avec  l'ennemi  ,  il  eft 
eflèiuiel  de  faire  obferver   un  û 
grand  fîlence  dans  chaque  batail- 
lon ,  qu'un  Soldat  n'ofe  pas   dire-, 
un  mot  à  fon  camarade.  11  eu  dif- . 
ficile   d'en  venir  à  bout  en  cette 
occafîûn  ,  Cl  on  n'a  accoutumé  les 
Soldats  depuis  long-temps  à  une 
difciplinc  fevere  &  cxaâe  là-deiTus. 

Lu 
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te  CMnmtndant  dMnbtttîlloo 

t  encore  avoir  une  ^nde  at« 
tendon  à  ménager  ion  feu  »  &  à 
n'en  &ire  qu'à  propos  &  de  fon 
près  ;  il  doit  eifiiyer  le  feu  des. 
ennemis  •  rallier  promptemcnt 
fon  bataillon  ,  &  rétablir  le  ddibr- 
die  qu^me  première  décharge  ne 
manque  jamais  de  faite.  Un  Major 
qui  entend  ion  métier»  brille  beau- 
coup dans  ces  occafions.  On  doit 
mener  un  bataillon  à  la  charge  au 
petit  pas ,  pour  ne  pas  le  jrompre  » 
&  ne  pas  mettre  les  Soldau  ix>rs 
d'haleine. 

Le  principal  eft  d^emp^bcr  les 
Soldats  de  fe  débander  pour  piller. 
11  €aut  être  tf  ès^févere  là-deHùs  »  & 
les  empêcher  de  s'écarter.  Il  ne 
Cutt  pas  non  plus  s'aunufer  à  faire 
licaucoop  de  p^ifonniers  dans  le 
commencement  d\ineafiaire>  Lorf* 
ouVm  régiment  fe  trouve  un  jour 
d*afiâire  divifé  en  plufîeurs  batail 


Vue  aimée  n^efl  pas  aUmée  èc  • 
anéantie ,  comme  le  dit  rAuttiv  ' 
que  je  viens  de  citer ,  pour  avoir 
perdu  &  abandoimé  le  champ  d^' 
bataille ,  fon  canon  ,  fes  morts  »  ' 
fies  blefiîfs  &  fes  àfûàfot^.  Ceux 
qui  fiiient   à  travers  les  campa* 
gnes,  ne  iont  pas  morts  :  ils  font  • 
diffipés  aujourd'hui  »  ils  peuvent 
fe  réunir  demain  ,  trois  ou  quatre- 
jours  après  t  quinze  ou  vingt  ,  û 
Ton  veut  ,  fe  rallier  »  reprendre* 
de  nouvelief  forces  »  de  nouvelles  • 
efpérances ,  &  retenir  plus  snm^' 
vais  dt  Dlus  réfolus  qu'Suparavanr» 
par  la  bonté  de  leur  dénite  ,  on 
par  nidreflè  de  leurs  Oénéiauz,  • 
Que  ne  £iut-il  pas  pour  rendre  les 
hataiUes  diàfipu  &  comfhttii  f 
files  ne  le  font  ptefi^ue  jamais» 
On  voit  Pennemi  en  Âiite  »  aiter«' 
ré  f  vaincu  »  foulé  aux  pieds.  Il 
fe  relevé  en  peu  de  tems  s  on  di* 
roit  que  le  viâorieux  n'a  msrchl 


loDS  »  k  Colonel  ^  ^  tête  du  pre»  1  ^ue  fur  des  reflorts. 


miçr  bataillon  ,  &  le  Lieutenant 
Colonel  à.  la  tête  du. fécond  »  le 
ûemt^  Capitaine  pailè.à  la  tête 
ou  aoiiieme  ,  quoique  (a  oo^ipa* 
fpie  n'y  foit  pas. 

BATAILLE  dicifivt  6»  cm- 
fUm  r  (ft  celle  dont  ia  viâoire 
tft  dcclaofe  fans  nulle  équivoque , 
It  quand  aucun  corps. ennemi  ne 
lefteen  entier  »  que  fout  s'enfuit  % 
que  tout  court  à  la  débandadç.  Le 
Général  viâorieux  ^oit,  bien   fe 
«rder  alors  »  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  t  de  £ûre  un  lieu  de  re- 
pos du  champ  de  bataille  $  mais 
imiter  ce  que;  (it  Céûu:  dans  tour- 
tes fes  viÔoires  ,  &  parâculiere- 
pient  dans  celle  de  Pharfale,  Il 
pourfuivit  Pompée  jqfques  fur  Is 
ajer^de  peur  qu'il  ne  lui  échappât. 
Il  V  a  cependant  certsincs  bornes 
d^ool'on  ne  fçauroit  s'écarter  après 
une  vi<ftoité;::  ;c'eft  en  quoi  eon^* 
68»  l'habileté  iu  O^néïai» 


L^iventnre  furprenante  des  puca 
de  Veimar  &  de  Rohan  dans  hl 
plaine  de  Rhinfelt»  batms  parlée 
fiavarois  «  eft  une  preuve  bien 
démonflrativr  que  1^  vaincu  qui 
fuit  9  n'eft  pàâ  un  être  anéanti  «  Bc 
que    les  .trophées  ^érigés  fur  un 
champ  de  bataille  né  font  pas  fou«  * 
jours  de  longue  durée.   Les  Duçt . 
de  Veimav  £  de  Rohan ,  les  deux  * 
plus.gçiiids  Capitaines  de  leur  Aé* 
cle ,  perdirent  tout  à  cette  maK 
heureufe  journée  ^  hors  le  cours* 
ge  &  la  confiance  de  leurs  Sol*' 
dats  >  auxquels  il  ne  refta  que  leurs 
armes  feules  >  &  le  deHr  d'avoir 
leur.revanche.  C'eft  beaucoup  lorf* 
qu'ils  ont  à  leur  tête  des  Généraux 
vi6  ,  hardis  &  braves  ,  &  à  qu| 
la  cervelle  ne  tourne  pas  aifémenr» 
Une  parue  dç  cette  armée  avoic 
été  prife  >  ou  taillée  en  pièces  | 
l'autre  s^enfuit  ,  &  ne  forna  fil 
çQsuît  tti'à  cinq  ou  iix  lieues  du 
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cliamp  4e  binaue.  aeftrA  qotle 
Ctac  de  W^isau  f«»cj»^ilic  ks  tcif- 
tis  Aé^U  de  ion  jtfm^.  li  fe 
tipiiva  hnfi  irivres  »  fans  équâpa- 
gçs  ^  iafi«  owaÂiiom  ;  en  un 
S90C  *  rfSduii  44DS  Mat  du  mon- 
de le  ftlus  déiâg^)éaMe.  Le  Duc  de 
iVohan  ,  IHiomme.  k  phas  fëcond 
cp  «xpédieas  &  to  reÛborces  bar- 
dyief  &  yigoiu<flnfes  >  lut  di^  epiHl 
tf^  avoit  ikn  de  déieif^ré  avec 
4e  il  ^u»ves  Soldas.  Il  propoià  au 
I^  de  TITeimar  de  isftnnuroheff  aux 
ennemis.  Celui  <«i  goûta  cet  avis, 
^■il  trouva  digne  de  fon  cojucage , 
4e  fy  vertu  »  de  restr^mité  oh  il 
fç  vayoit  rtfdtlic 

On  fonde  la  volonté  des.Ofi- 
cieiff  des  corpS'»  &  ceoi-ei  cetie 
dpg  Soldats  ;Aif  sondent  tous 
itfisMiiBiement  qu^b  Dont- prêts  à' 
twt  faire.  On  les  rallie  »  &  cha- 
cun îoiot  fon  dtapea)!.  On  force 
i<pe  49QArche  demiit  avec  une  in- 
croyable diligenoe.  On  acrive  au 
poîot  du  jour  fur  l^ennsmi  ,  qui 
ne  s*attendoit  à  sien  moins  qu^ 
iKie  tt)ie  vifiie^  On  le  lurprond , 
&  fans  lui  donner  le  teois  de  ie 
Tftfonaoltre,  il  e&  attaqué  ic  battu 
£ios  poefqu^aucune  réfiftance  :  tout 
vlsanitt  9  tout  s^en  va  ,  &  rien 
ne  demeure.  Le  canon  >  les  ba- 
gtges ,  les  munitions  de  guerre  » 
xien  n'échappe  à  l'avidité  da  vaîn- 

2ueor.  On  Ji!a  januù»  oUi  parler  ] 
'un  événement  fendylaUe. 
ai  le  Maréchal  de  Bouflecs  >  un 
Âes  plus  Itraves  hommes  8ç  des 
meilleurs  QitQytns  que  la  France 
ait  jamais  eus  »  ûms  iécouter  les 
confeîls   de   cei»tines  .  pcribimes 
nstès  k  bataille  ds  iMalpdequet  » 
CMC  marché  quelques'  jours  enliike 
droit  4  Tennemi ,   qui  aifiégeoit  i 
liions ,  il  Veut  ûxpris ,  &.  lui  eût 
f^t  boire  le  même  vin  que  les  ' 
l^varois  burem  à  Jlfamfck. 
.  Une  bdtaUlfi  geidue  .Qiipoii»^ 


fntifÊt  tbQJôars  après  kâ  Ta  peM 
de  rantUerie  de  Tarmée ,  fit  fou« 
vent   ceUe-  de   fes  bagagss.    Va' 
grand  contât  perdu  »  quoique  plus 
fangfiant  »  emporte  rarement  la  pcr-  « 
ta  de  toute  r^rtillerie ,  &  prefque 
jamais  celle  des  bagages  ;  parce 
que  les  armées  n'ayant  pu  s'abor*> 
idcf  par  leur  frotit ,  il  eft  certain' 
quelles  vfoài  pu  fouflfrir  qoe  dans- 
la  partie  qui  a  -combatiu. 

*  Les  batiàUes  décident  fou- 
vem  du  Âiccès  de  tome  la  gm^rn  »  ' 
au  moins  pfelqueioujoucvde  la* 
pampasTie  :  ainii  elles  ne  font  don-- 
né«5  qu*avec  néc^flfité ,  &  pour  des 
ralfons  importantes.    ' 

Les  raifotte  pour  chercher  Ten* 
nemi  ■&  pour  le  combattre  ,  font 
la  fcipériôrifé  '  en  nombre  £t  en* 
qualité  de  troupes  ;  la  défcmsoit 
entre'  ceux  qui  commandettt  une- 
armée ,  ou  leurs  imérêts  difiërens  £' 
rincapacké  des  Généraux  enne-^' 
mis  >  leur  négligence  dans  les  cam**' 
pemens  Ou'ltis  marches  ;  la  néct^- 
êté  de  fecourir  une  Place  «âié|Eée  ;^ 
la  ruine  &   la  diflîpation    d*inie  ; 
armée  ;  la  certitude  d^m  fecours' 
dont  la  jondion  povrroit  rendre^ 
l'ermemi  fiîpéileur  ,&  changera 
cenftitufion  «de  la  guerre  |  yavati** 
ugk  .qu'on  peut  avoir  eu  fur  hli  * 
dans  quelque  occafion  particulier  • 
re  t  qui  f  pÀir  h^voir  point  été  dé* 
cifive  4  n'auroif  pas  ïaiflèqué  â^ém  * 
confidérablér  ;  ou  «nftn  la  raiion  * 
de  déddet  la  guerre  par«n^  hêm 
taliU  i  ce'  font  une  ou-  ptufieiirs  de  * 
ces  rai&MftS- qui ,  Iclon  M.  leMar*! 
quis  de  Peu^ijetes  »  doivent  por^  - 
ter  6- donner  une  ^(ttdiU^. 

Celtes  qu*il  nâonne  pour  év«ter  • 
de  combattre ,  font,  d'avoir  molnt  > 
de  pirolrt  à  efpefH:r  d\ine  viâbire  » 
que  de  défavantage  ft  craindre^ 
d\me  définte  ;  d^êtrc  inférieur  en 
noJnlM'e  à  fennemi ,  &  en  qualité^ 
4e  aoupet-;d^«nendct  un  iecooi». 
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{vanger»  pu  une  )on£tiod  d*uh 
cçrpis  répara  ;  de  trouver  renncmi 
STaïuageufement  pofté  ;  Ou  d^avoûr 
lieu  dWper et  là  ruine  ^e  Tarmée 
ennemie  «  en  temporifânt  3^  ^i^ 
tant  le  combat. 

Mais  qiiand  on  a  pris  là  râb- 
bidon  ée  combattre ,  il  ifâut  penfer 
aux  moyens  de  Texécuteravec  fuç- 
cès.  tl  y  en  a  de  prévoyance ,  ^ 
d  Wre$  4)ue  Von  ne  trouve  que  le 
jour  du  combat. 

ILes  flioyens  de  vaincre  «  Sc^ui 
font  de  prévoyance  ,  font  pour  un 
Général ,  de  &ire  fon  ordre  de 
^oroiZZe  fuivant  la  quantité  ou  la  i 
ijuahté  4e8  troupes  dom  ibh  ar- 
mée di  compofi^  I  'èc  Tcl^n  le 
pays  dan$  le<)uè!  on  p r^rume  de 
gçpuver  renneuai  ;  de  ^iftribueTj 
Us  poftek  aux  Officiers  généraux  ; 
4e  donner  des  <fQ{»es  Je  iCoja  or- 
dre de  hataille  a  tous  ceus  ^ui 
doivent  en  avoir  pour  Us  jfaire 
exécuter  ;  d^avoir  des  troupé$l>ien 
armées  ^  mime  des  armes  ^  re* 
laîs  au  aarc  d*'aniUerie  »  )}Our  le$ 
feire  4iAfil>uet  »  s'*il  en  manque, 

'  £n  cas  que  ra^on  n'akpas  été 
diâcidée  »  un  Général  doit  avoir 
ab«ndai)ce  de  munitiotis  ^e  guer- 
re ,  didribuées  fur  des  cHarettës,, 
Mur  Jrs  avcdr  à  propos  >  derriçjrè 
jça  uiHipes^  auront  un  plu$  long^ 
fol  à  faire  ou  à  foutenir. 

Jl  doit  !aire  diitribuer  avant.  le  ^ 
cbmbat  un  nombre  fuiiifant  de' 
coaps  i  tirer.  Il  a  foin  que  l'ar- 
mée ait  le  tems  de  manger  &  de 
joreodre  jquelque  repos  »  s^il  eft 
|)o(IIbIe  t  avant  le  combat ,  '&  qu^il 
y  ait  plus  de  médicamens  &  de 
Chirurgiens  qu^on  tie  préfume  en 
avoir  beibin.  Il  doit  jfe  débarraf^ 
fcf  dea  gros  bagages  t  &  &ire 
même  placer  les  menus  dans  up 
lieu  iïlir  Se  diibnt  des  lignes.  £n- 
£n  il  vc  Êiut  pas  qu^il  néglige  les 
•vaDtag»  du  &)til  %  dé  »  poiii*- 
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ficrc  :  îl  "faut  Ai'il  infeîrç  à  ïoii 
armée  l'envie  de  combattre ,  la 
certitude  de  la  vii^biré  ,  le  fautia 
Si  les  bons  quartiers  aux  Soldats  • 
5a  gloire  5t  la  récojppcnfe  au^  Oé' 
£der$. 

.  Les  moi^etis  de  Vâlhci'e  qui  nt  ' 
fe  préi^ment  qu^  le  jour  tâu  cOm« 
bat  >  font  tous  les  av^nûges  du 
tcrrein  ;  TôbfeïvâtiOh  de  rofdrc 
^e  Ifàmlle  qui  àifra  été  donné  , 
fon  changement  fait  à  ^topûs»  fi\ 
«ft  nécellàirc  i  après  âfoit  averti 
Kreux  qui  doivent  le  fçavojr  ;   la 
diftribution    de  raniherje  Air'la. 
ligne  fuivant  le  xerf ein  ;  les  atten- 
tions qui  fe  peuvetu  prendre  »  foit 
en  étendant  lés  aile&  pour  fnyC" 
lof  per  l'ennemi ,  ifi  oti  le  jeut , 
foit  en  le;(  çQUvfanf  ^  en  le^  af* 
furant»  afin  de  pouvoir  les  dégar*' 
n£r  >  pour  &ire  un  plus  grand  ef« 
fort  où  l*ehhèirii  par  oit  le  plu^  foi* 
!blc  ;  donner  le  inût  de  ralliîpment 
'&  de  reconnoilTaoce  ,  avant  quf 
de  QiarcLer  h  Pehnemi  ;  Ti  la  mar« 
clic  commence  de  nuit ,  &  (î  Poti 
préfume  que  faôiôn  rie  puiflç  paa 
:  finir  ayant  Ia:i)uit ,  faiïe  bien  olw 


létver  la  droiie  &  la  gauche ,  fit. 

la  diiUnce  entre  le$  lignes,  fi  fon 

marche   de  front    ;  éire  de  fré* 

•qi^entes  hattes  pour.doim(-^  le  teitis^ 

;à  la  ligne  de.  fe .  redreïÇ;r  ,  ^  ^■ 

•Tartillerie  de  tirer  ^  ^de  recji^ri; 

.ger  ;  défendre  aux  Soldats  dé  tû 

rer  ,  leur  laiflèf  coniiamment  ef<» 

fuyer  le  feu  de  Tentiemi ,  &  nO 

lé  charger  qu'après  fon  feu. 

Quand  le  combat  devient  opi-* 
niâtre  ,  St  que  le  fuccès  devient 
partagé ,  le  Général  ait  Ton  prin« 
cipal  effort  contre  le  Heu  oh  l'en<»' 
nemi  fait  phis  de  réHÛance  ;  9G 
en  ce  cas  il  s'y  porte  lui-même  » 
afin  d'animer  les  troupes  par  fa 
préfépcé  ,  ^  de  les  fairç  chargent 
avec  plus  de  vigueur, 

$ïm  t)on})eur  cil  égalpar  mUl 
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la  itfemierç;  ligne  »  &  qu'elle  ait 
lenverfé  celle  des  ennemis  ,  la 
principale  attention  des  Officiers 
généraux  &  '  particuliers  ,  eft  de 
contenir  les  troupes  ,  d^mpêcher 
que  les  corps  ne  fe  débandent  ; 
de  ne  aire  fuivre  les  fiivards  que 
par  des  gens  détachés  des  batail- 
lons &  des  efcadrons  ;  de  mar- 
cher lentement  avec  toute  cette 
première  ligne  pour  foutenir  les 
détachés  ,  &  charger  de  front  & 
en  ordre  la  (ècondè  ligne  des  en- 
nemis. 

L'anillerîe  doit  toujours  accom- 
pagner la  première  b'gne  dans  Tor- 
dre oii  elle  a  été  diftribuée ,  en  cas 
que  le  terrein  Iç  peitneite  ;  & 
l'ordre  de  l'armée  fuit  ce  mouve- 
ment ,  en  obfervant  toujours  la 
diftance  entre  les  deux  lignes  , 
telle  qu*elle  aura  été  ordonnée  par 
l'ordre  de  bamlU  y  afin  qu'il  n*y 
arrive  point  de  confufion. 

BATAILLE  raidie»  Sous  ce 
nonv  on  entend  Tordonnance  & 
le  combat  de  deux  armées  enhe- 
mies  )  foît  qu'elles  (e  joignent  de 
deilèin  formé  >  par  renconue  »  ou 
par  néceflité.  Dans  lime  ou  dans 
l'autre  de  ces  occadons  il  eft  de 
la  fcience  d'un  Général  de  fe  ren- 
dre maître  des  hauteurs  qui  com- 
mandent fur  le  terrein  oii  doit' 
£e  fiûre  le  combat  ;  &  fi  fon  en- 
nemi s*en  éft  faifi  >  il  faut  qu'ayant 
d'en  venir  aux  mains,  il  tâche  par 
de  petites  eicarxnotiches  de  l'en 
faire  déloger  ,  principalenAent  fi 
rennemi  a  le  foletl  ou  le  vent  à 
dos  9  qui  font  les  plus  grands  avan- 
tages »  comme  on  Ta  dit  plus  haut, 
qu^un  Général  puifiè  procurer  à  fon 
armée. 

Mais  s*i1  arrivoit  que  Tennemi 
fe  fut  retranché  fur  ces  hauteurs, 
ti  qu'il  s*obftinât  à  les  conferver, 
voulant  combattre  avec  tous  fes 
avstntages  »  alors  i|  (ccoic  de  k , 


prodence  41m  Général  étfàSté, 
&ire  quelques  mouvemens  '  ^  fes  ' 
troupes  ,  pour  obliger  fennemi  k  ' 
décamper  ;  &  pdur  mieux  y  réuf- 
fir  y  il  rangera  ion  armée  en  ba^ 
taillé  ,  fuivanc  que  le  terrein  le' 
permet.  '  -* 

C'eft  ordinairement  fur  trois  ^ 
lignes.  La  première  peut  s'appeU  ' 
1er,  atant-fforde  ;  la  féconde ,  bar  ' 
taille  ;  la  troifiéme ,  fi  elle  eft  ' 
prefque  de  force  égale  à  l'une  des 
deux  autres  ,  arriere-garde.  Si  oxr . 
la  ait  plus  fbible  ,  on  lui  dontle 
le  nom  de  corps  dt  rejervt,         •  ^ 
Le  milieu  de  chacune  de  ces  ' 
lignes  eft  ordinairement  dlnfan-  * 
terie  ,  &  la  Cavalerie  eft  poftéc  ' 
fur  les  ailes  des   mêmes  lignes. 
:Quelquefi>is  on  met  entre  les  ia*  > 
•tervalles  des   bataillons  quelques 
efcadrons ,  afin  que  quand  lin*  * 
&nterie  a  &it  feu ,  &  commencé' 
à  mettre' le  défordre  parmi  les  en-' 
nemis  9  lâ  Cavalerie  puifiè  aller  ' 
achever  de  rompre  ce  qui  eft  déjà- 
:ébtan1é  ;   même  en  gardant  ce 
^mélange ,  s'il  arrive  que  Tlnânte-^ 
rie  ,  <]ui  a  &it  feu  ,  ait  foufFerc  ' 
elle^nême  quelque  échec  ,  la  Ca- 
valerie eft  proche ,  8c  prête  à  la 
•foutenir  &  à  lui  donner  le  loifir 
de  fe  rallier.  ' 

•    Le  pofte  de  l'avant -garde  eft 
Je  plus  honorable  ;  la  féconde  li-« 
gne  a  la  féconde  place  d'hoxmeur.  ' 
Les  vieux  corps ,  félon  leur  rang 
d'ancienneté ,  ont  toujours  failc* 
droite':  on  met  fur  l^e  gauche' 
'celui  des  vieux  corps  qurirft  le* 
fécond  en  rang  d'ancienneté  :  ainfi- 
de  rang  en  rang ,  de  forte  que  le  ' 
milieu  de  la  ligne  eft  le  pofte  le 
moins  honorable. 

On  laifiê  d'ordiiuire  cent  pas 
de  terrein  entre  la  première  &  bt 
féconde  ligne  ,  &  deux  cens  pas 
entre  la  féconde  &  la  troifiéme  » 
afio  d'tvoic  de  Felpacc  pour  raUicc 
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isB  croupes  »  fi  elles  fo&t  rompizesi 
SU  y  avoit  moins  de  terrein  ,  il 
arriveroit  que  les  troupes  d^une 
ligne  venant  i  plier  »  renverfe- 
Toient  les  troupes  de  la  féconde  > 
qui  en  feroit  trop  proche. 

Dans  chaque  ligne  les  bataillons 
font  éloignés  des  bauillons  ,  les 
'  efcadrons  des  efcadrons  ,  d'une 
difbnce  à  peu  près  égale  à  celle 
•Au  front.  On  laiflè  ces  fnterval- 
ks  ,  parce  que  les  bataillons  &  les 
efcadrons  de  la  féconde  ligne  fe 
mettent  vis-à-vis  des  intervalles 
de  la  première  «  &  que  de  même 
les  corps  de  IVirriere  -  garde  fe 
pofent  vis-à-vis  des  intervalles  qui 
font  entre  les  troupes  du  centre  » 
ou  de  la  féconde  ligne ,  afin  que 
par  ces  diftances  les  uns  &  les 
autres  aillent  plus  facilement  .aux 
ennemi*  »  âc  que  û  la  première 
ligne  vient  à  être  rompue  ,  au 
■iiea  de  fe  renvcrfer  fur  les  trou- 
pes de  la  féconde  >  (  comme  il  ar- 
TÎveroit ,  fi  les  corps  de  toutes  les 
lignes  &ifoient  des  files,)  elle  puif- 
&  {e  rallier  derrière  fon  terrein  , 
Se  laiflèr  ces  intervalles  libres  à  la 
féconde  ligne*  qui  s'avancera  pour 
foutenir  ce  qui  aura  plié. 

Le  Turc  dans  les  batailles  met, 
■conmie  nous  »  fon  Infimterie  au 
milieu  »  &  la  Cavalerie  fur  les 
ailes.  Il  fait  ordinairement  (es  ba* 
taillons  &  fes  efcadrons  fbn  gros  > 
conmie  étoiem  les  phalanges  des 
Grecs.  Il  cherche  les  plaines  pour 
£ttre  a^r  fa  nombreufe  Cavalerie. 
n  s'étend  fur  uit  grand  front ,  & 
en  plufieurs  lignes  courbées  vers 
le  milieu  en  forme  de  demi  -  lu- 
ne pour  occuper  beaucoup  de  ter- 
rein f  &  fiure  combattre  plus  de 
gens  à  la  fois  r  afin  que  pendant 
is  combat  les  ailes  puifiènt  enve- 
lopper l'ennemi ,  &  l'attaquer  en 
flanc  8c  par  derrière. 

n-  y  a  des  corps  confidéraUes 
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commandés  pour  courir  aux  flancs 
&  au  derrière  de  l'ennemi  >  pen- 
daiK  la  mêlée  »  qui  tâchent  de  pé- 
nétrer jufqu'aux  bagages  ,  8c  d)r 
caufer  du  défordre.  Il  vient  à  la 
charge  avec  des  cris  8c  des  hur* 
lemens  effroyables  i  pour  donner 
de  la  crainte  &  Teimemi  >  &  de 
l'ardeur  aux  fiens. 

Il  attaque  ,  &  puis  fe  retire  ou 
s'enfuit.  Il  va  &  vient  pour  exci- 
ter l'ennemi  à  le  fuivre  ,  &  pour 
le  conduire  par  cette  feinte  dans 
des  embufcades  doubles  Se  triples» 
oîi  il  a  beaucoup  de  monde  ;  Se 
quand  il  voit  l'ennemi  ouvert  Se 
débandé ,  il  prend  fon  tems  ,  fàic' 
volte-face ,  &  en  jettant  de  grands 
cris  il  revient  h  la  charge ,  &  l'en* 
veloppe. 

Il  (e  repréfeiite  avec  des  efca- 
drons de  grand  front  ;  mais  lori^ 
qu'il  trouve  un  intervalle ,  i!  fiiit 
en  un  moment  de ,  fon  fianc  un 
nouveau  front  avec  une  agilité  qui 
lui  eft  naturelle  ,  &  il  pénétre  paw 
là.  Il  tient  conrinuellement  l'en- 
nemi en  alarmes  ,  tantôt  vraies  , 
tantôt  fiiuflès ,  pour  ne  lui  point 
donner  de  relâche  »  Se  pour  le 
vaincre  >  à  force  de  le  fiitiguer  ; 
car  il  peut  9  à  caufe  de  fon  grand 
nombre  ,  &ire  fucceder  (ans  celle 
des  gens  firais  à  ceux  qui  font  las. 
Quand  il  ne  peut  forcer  le  camp 
des  Chrétiens  »  il  fe  va  mettre  en- 
tre leur  armée  Se  leurs  magafins, 
afin  de  leur  ôter  les  vivres  Se  les 
fourages  ,  &  de  les  fiiire  afia* 
mer. 

Les  hatAilles  les  plus  mémora- 
bles gagnées  par  I^s  François  de» 
puis  le  commencement  de  la  Mo* 
tiarchie ,  font  celles'  » 

De  Tolbiac,  fur  les  Allemands , 
par  le  Roi  Cloyis,  Cette  bataille 
fut  Poccafion  de  fa  converfion  en 
496* 

De  Poitiers  >  fur  les  Goehs  »  pac 

1^ 
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U  même  Roi  Oovis  en  $pf» 
.    De  Soiiibns  ,  (iic  les  fiouigui'- 
|nons  f  par  Landry  «  loue  le  Roi 
Ciolhaire  ea  59)» 

De  Cambray  »  ùxr  Chilpecic  & 
Aainfixii ,  pa«  Châties  Maftel  eo 

De  Tours ,  fu»  les  Sarra(ins  » 
par  Charles  l^ar^l  »  en  7a^« 

De  Nârbotine ,  fur  les  Sarrafitis , 
par  le  même  ,  en7|i. 

De  TonoTe  «  fur  les  Maures  , 
»ar  Charles  le  Chauve  >  ibus  Char- 
lemagne ,  en  806. 

De  i^ontenay  ,  entre  les  âls  de 
louiA  le  Débonnaire  »  en  ^1 . 

De  Chartres  »  i!ur  les  Kormands- 
Danois»  par  Richard  Duc  de  Bouc- 
gpgpe  i  SL  Sblié  Doc  d* Aquitaine  , 
en  9if. 

De  Muret  »  Cu  les-  Albigeoiis  , 
par  le  Comte  de  Montfbrt  »  Coas 
Louis  le  Gros  »  en  1  ki8. 

De  liouvines  t  iW  les  tmpér 
Haux ,  Tes  An^ôis  Se  les  Fla- 
jnaculs  »  pat  PhUippe-Augufte  »  en 

De  Tailtehourg  »  Aur  les  An- 
gloia  pat  le  Roi  Saint  Louis^,  en 
fa)9. 

De  Thunet  »  fiir  les  Africains» 

git  Charles  Roi  de  Sicile  »  fous 
hilippe'^le-Bel ,  eaiii7o. 

De  Fumes  %  Air  les  Flamands , 
pu  le  même  »  çn  1^9* 

De  Mons  en  PueUe  ,  for  les 
Flamands»  par  le  mênfie»  en  130). 

De  Saine- Omet  ,  fur  les  Fla- 
mands ,  par  le  même  >  en  i|Q4. 

De  Caflèl ,  fur  les  Flamands  , 
piLT  Philippe  VI.  en  i^aç. 

De  Rofl>eck  »  Air  les  Plunands» 
par  Charles  Vl.en  i|8a. 

De  Patay  »  fur  les  AiMlois  ,  par 
la  Pucel&e  d^Orléans  »  ious  Char- 
les VII.  en  X4ft9. 

De  Formigny ,  fur  les  Anglois  » 
par  Charles  VII.  en  1450. 
.  De  CaftilkMi^m  Pi^pcd  ,  &tr 


\H.  Ajogloii  9  pac  le  mêtue»  ett 

De  Moni'le-hery,  (br  lesBoiirgiû* 
gpions  f_  par  Louis  XI.  en  146^. 

fin  Angleterre  »  fur  Henri ,  par 
Charles  Duc  de  Boulogne,  en  1471  • 

fin  Ecoflè  »  fiir  les  Anglois ,  par 
le  Comte  de  Richemont  »  aidd  dtt 
François  »  en  1485. 

De  Saint- Aubin  9  furies  Bretons;^ 
par  le  Seigneur  de  la  Trimouilte  t 
fous  Charles  VIII.  en  14S8. 

De  Fomoue  >  Air  les  Italiens  t 
par  Charles  VUL  en  1494. 

De  Ho^arre  9  fur  les  Milanoi»  9 
par  Louis  Xll.  en  1499» 

De  Gènes ,  Air  les  Gaiois  »  par 
le  même»  en  1507. 

D*  Aignadel ,  Air  les  Vénitiens  i 
par  le  même  »  en  1 509. 

De  Ravenne ,  Air  les  Flpagnols» 
par  le  Prince  Gaifton  de  Fois  »  Ami 
le  même  Roi  ^en  tfia« 

De  Macionan ,  Air  les.SuiiIèS  » 
par  François  I.  en  151$. 

De  Serilbles ,  Ait  ktfifpsgnolrf 
par  le  même  »  en  iS44* 

De  la  ItCiandole  »  Air  les  loi* 
përiaui,  pae  M.  de  SanAïc  »Am9 
Henri  n.  en  fsjt* 

De  Dooflens  «  Air  les  Iiùpé- 
ciauz  »  Amis  le  même ,  en  rs5|« 

De  ReRtr  >  Au  les  Impénaux  » 
par  Henri  IV.  en  1^54. 

De  Dreos ,  A»  les  Rebelles,  par 
le  Duc  de  Gvii^  »  (bus  Cbarles  IX 
en  10-2»  I 

De  Saint-Denis  «  Air  les  Rebel* 
les  »  par  le  Connétable  de  Mom* 
morency»  fous  le  même  »  en  1 56^. 

De  Jarnac  i  Ait  les  Rebelles  »  par 
le  Duc  d'Anjou  ,  Amis  Charles  IX« 
en  I  %69, 

Ûe  Mofuconiour  »  Air  les  Re« 
belles  f  fous  le  même  »  eu  1549. 

De  Contras ,  fur  les  Rebelles  « 
par  Hemi  Roi  de  Nat arre  »  SoM 
Henri  III.  en  I  $87. 

D'AmeiHif  ca  i^Bf*  fut  ksfra* 


le  Duc  de  Guife,  fous  Henri  III. 

D^Anjury,  tn  1589.  fiv  les  Li- 
ipiiésrpu  le  Roi  Henri  le  Gnnd. 
Dlvn  9  en  I  jf  o.  6ir  les  Li|ttéSy 
^ar  Henii  le  Grand. 

De  FonoiDe-'Fcançoiret  furkt 
Ligués  9  en  159s*  par  le  même. 

De  Suze  ,  far  ks  Savoyards  9 
par  Louis  XIH.  en  i6a9. 

De  Veillane  ,  en  i6}o.  iur  ks 
JËSp»gDo\s  Bl  Allemands ,  par  Mef- 
iieurs  de  Mononorenci  &  de  la 
^orce,  Çoas  Louis  XIII. 

D'Avein.  en  1635;  hx  les  £f- 
pagnols  &  Allemands' ,  par  Mef- 
ikurs  de  ChâtiUon  À  de  Breié  » 
fous  Louis  XIII. 

De  Lerins ,  en  163^.  far  les  £f- 
pagnolsy  parle  Comte  d^Harcourt , 
iiws  Louis  XUI. 

De  Leocate  »  for  les  Efpagnols  » 
en  lé^j.  par  le  Duc  d^UaUewsn  , 
ibus  Louis  XIII. 

De  Caial ,  en  1640.  (vr  les  Ef- 
pagnols V  par  le  Comte  d^Harcoun, 
ibus  Louis  XUI. 

De  Turin ,  en  1640.  (ur  les  £f* 
pagnols ,  par  Louis  XIII. 

D*Arns ,  tn  1640.  for  les  £f- 
psfl^nols  y  par  le  Maréchal  de  la 
Meilleraie  ,  ibus  Louis  XIIT. 

D'Ordiog^en  ,  en  i64>.  fur  les 
Impériaux ,  par  le  Comte  de  Gué- 
.briaat ,  ibus  Louis  XIII. 

De  Villefranche  «  fur  les  Efpa- 
gnols 9  en  164%.  par  le  Comte  de 
la  MotteJIoudancourt,  fous  Louis 
JCIII. 

De  Rocfov ,  iur  les  Efpagnolsii: 
Jes.  Flamands»  en  1643.  par  le 
Pue  d*£nghien»  fous  Louis  XIV. 
De  Fribourg ,  en  1644.  fur  les 
Bavarois ,  par  le  Duc  d'fingbien 
4c  le  Vicomte  de  Turenoe  »  fous 
Louis  XIV. 
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De  Lnu  t  en  1(48.  ûir  les  £f- 
paginols  &  Flamands  »  par  M.  le 
Prince  de  Condé  ,  fo»  Louis  XIV. 

De  Retbel  »  en  1^50.  iur  les  Èif* 
pafQols  •  par  le  Xf acéchai  d^i  Pkf« 
iis-Prailin  »  fous  Louis  XIV. 

De  Saint' Antoine  »  en  lé^*. 
iiir  les  Rebelles  ,  par  M.  de  To- 
renne ,  fous  Louis  XIV. 

D'Arras  >  en  1654.  fur  Ie«  Ef- 
pagnols y  par*  M*  de  Tercime  » 
fou»  Louis  XIV. 

Des  Dunes»  en  1658.  fur  les 
Efpagnols  9  par  Louis  XIV. 

De  Tolbuys  »  au  peffiige  du  Rhla» 
en  167a.  Air  les  HoHandois  t  pe» 
Louis  XIV. 

De  Zaintzia  »  en  1674.  far  lee 
Impériaux  »  par  M.  de  Tureimei 
fous  Louis  XIV. 

De  Senef ,  en  1674*  iur  lee 
Efpagnols»  les  Impériaux  ,  les 
HoUdndtitt»  &  les  Alliés  >  par  le 
Prince  de  Condé,  fous  Louis  XIV. 

De  Caficl»  en  S677.  fur  lee 
HoUandois  »  par  M.  IcDucd'Or- 
léans  t  fous  Louis  XIV. 

De  Fleurus ,  en  1690.  fur  tes 
Alliés ,  par  M.  le  Maréchal  de 
Luxembourg» fous  Louis  XIV. 

DeStafarde»  en  7691.  fur  lep 
Savoyards  &  Alliés  »  par  M.  le 
Maréchal  de  Caûaat  »  tous  Louis 
XIV. 

De  Stinquerke  »  en  169e.  fef 
les  Alliés ,  par  le  M»échat  de  Lu« 
xcmboufg  •  fous  Louis  XIV. 

De  i^rvinde  »  ou  Landen  en 
1693.  iur  les  Alliés  »  par  le 
Maréchal  de  Luiembourg  >  fous 
Louis  XIV. 

De  Marfaille  >  iur  ks  Savoyards 

&  Alliés  ,    par  k  Maréchal  de 

Catinat  »  en   169}..  fout  Louie 

XIV. 

j      De  Thureiiles  >  au  paffi^r  da 


D^  Korlingen  ,  en  164^ .  for  ks  I  Tber  •  fur  les  EfpsgtMla  *.en  i49#* 
Impériaux ,  par  kKDuc.d'Enghien,  1  par k  Maréclial  de.No«iIks  » foiO! 
.fom^oni^JÇIV»  .       klo^^Vs 
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De  LU2âra  ,  en  1701»  fur  les'f  Allié»  y  ^enc  enderemetit  Si* 


Impériaus  ,  par  M.  de  Vendôme, 
fous  Louis  XIV* 

De  Fridlinguen  ,  en  1701.  for 
'  le»  Impériaux ,  par  M.  le  Maréchal 
de  Villars  ffous  Louis  XIV. 

Sur  le  Danube  ,  près  é'ttoehflettr 
fur  les  Impériaux  »  par  le  Maréchal 
de  Villars  »  fotis  Louis  XIV»  en 

«  '  De  Spire  >  par  m.  le  Maréchal 
de  Tallard  ,  fous  Louis  XIV.  en 
•1765. 

De  t)onnavert ,  fur  les  Impé- 
'  Haux  «  par  le  Maréchal  de  Villars  » 
•fous  Louis  XIV.  en  1704. 

De  Caflàno ,  fur  les  impériaux,^ 
yKHr  M.  de  Vetidôme  ,  fous  Louis 
'XIV*  en  1705» 

DeCalcinato,  fur  tes  Impériaux» 
£?.r  M.  de  Vendôme  >  fous  Louis 
XIV.  en  ïft>6. 

D'Almanza ,  en  17A7.  fur  les 
Alliés  f  par  fe  Maréchal  de  Ber- 
vrick  ,  fous  Louis  XlV. 
'  De  Rumersheim  ,  en  Allema-^ 
gne  ,  le  26  Août  17094  fous  Louis 
XIV,       ^ 

De  Villavlciofa  »  en  1710.  fur 
les  Alliés  ^  par  M.  de  Vendôme  , 
fous  Louis  XIV. 

De  Dehain  ,  en  1711.  fur  les 
•  Alliée  •  par  le»  Maréchaux  de  Vil- 


faits. 

*  De  Raucoux  le  ir.  OÂobre 
1745.  gagnée  fur  les  Alliés  pur 
M*  le  Maréchal-Comte  de  Saxe. 

*  De  Lawfeld  »  près  Maftricht  » 
Oh  le  Roi  en  perfonne  défie  l'Ar- 
mée des  Alliés  •  le  a  Juillet  17471» 

Voilà  les  batailles  principales  » 
qui  fe  font  données  à  la  gloire  de 
la  Nation  Françoife. 

Je  ne  parle  point  d\m  nombre 
confidérable  de  batailles  navales  t 

ggnées  dans  fe  Mord  ,  le  Ponant 
le  Midi ,  fur  TOcéan  Se  la  Mé* 
diterrannée  »  par  les  Vaiflèaux  Bc 
les  Galères  de  France  »  &  de  beat^ 
coup  de  combats  particuliers  , 
comme  Pavantage  de  quatre  Vaii^ 
féaux  François  fixr  iix  Vail&anz 
Anglois  le  17  Janvier  1741.  *  le 
gain  de  la  bataille  navale  en  i7%6» 
fur  la  Méditerrannée  par  M.  le 
Marquis  de  la  Galillbnxere  »  fur  le 
Flotte  Angloife  »  commandée  par 
PAmiral  l^ngt  malheureufemetlt 
immolé  à  la  fiircur  des  Angloic 
après  la  prifede  Mtnorque.J*omett 
enfin  un  grand  nombre  de  Placée 
fortes  afliégées  »  prifes  &  reprifet 
par  les  François  dans  tous  le» 
tems-  de  la  guerre  ,  à  la  gloire  da 
Roi  «  de  fes  prédéce/lèurs  &  de  la 


lars  &deMontefquiou,  fous  Louis'  Nation  Françoife ,  qui  s'eft  enco- 


XIV. 

De  Parme ,  en  17^4.  (îir  les 
Impériaux  ,  par  Meilleurs  les  Ma- 
réchaux de  Coigny  &  de  Broglie , 
fous  Louis  XV. 

De  Guaftalla,  en'i7)4.  par  PAr- 
mée  des  Alliés  ,  commandée  par 
•le  Roi  de  Sardaigne,  les  Maré- 
chaux de  Coigny  Se  de  Broglie  , 
fous  Louis 'XV. 

*  De  Fontenoy  en  Flandres  k 
>it  Mai  1745.  ^^^  ^^^  comman- 
da en  perfonne  &  fous  un  ordies 
M«  le  Marédial-Comce  de  Saxe.  | 


reiignalée  au  dernier  iiége  de  Phi* 
Kibourg  f  comme  à  Prague  tm 
i743«*fousla  conduite  desMaré- 
chaux' de  Broglie  &  defielle*Ifle. 
BATAILLE  ,  rroupe  en  batail^ 
le.  Pour  ranger  une  troupe  en  or« 
dre  de  batâiUe ,  il  faut  d*aboni 
mettre  les  compagnies  en  file  fur 
un  alignement.  L*Ofiicier-Ma}or 
doit  propornonner  la  diftance  en-* 
tre  elles  >  de  façon  que  les  filée 
foient  égalemeot  ouvertes  »  oa 
ferrées  »  après  que  la  troupe  aura 
formé  ^  rangs. Si  ces  compagniee 


M.  le  Oauphia  «Y  tteevi»  &  les 4  doivenc  êcre  difi£^  per  tiert 
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far  quart  »  &c.  il  doime  à  chaque  |  par  demi  quart  de  rang  »   &  par 


intervalle  la  valeur  de  cette  por- 
tion du  terrein  qu^eUe^  occupent; 
lorlque  la  troupe  doit  paraître  en 
cet  ordre  »  ks  compagnies  font  al- 
ternativement à  droite  &  à  gauche  : 
la  première  regarde  au  dehors , 
la  féconde  fait  race  à  la  troifiéme  : 
pour  mettre  la  troupe  en  hatMlle  » 
elles  font  toutes  a  gauche  :  dans 
Pun&Pautre  état  ks  compagnies 
ibnt  toutes  en  haie. 

Pour  mettre  en  hamlle  chaque 
compagnie  ainfi  difpofée  9  on  leur 
&it  former  pluiieurs  rangs.  Le 
nombre  de  ces  rangs  peut  être  égal, 
ou  inégal.  II  eft  inégal ,  lorfque 
chaque  compagnie  n'ayant  pas  le 
même  nombre  de  foldats  fous  les 
armesyon  fait  former  à  toutes  des 
rangs  par  4  >  ou  toute  autre  quan- 
tité de  foldats  ,  qui  foit  la  même 
dans  chacune.  11  eft  ^al ,  lorfque 
toutes  font  divifées ,  par  tiers ,  par 
^uart  f  par  cinquième  ,  &c. 

Quoique  le  nombre  des  rangs 
Ibit  in^aly  chaque  compagnie  qui 
les  forme  eft  en  Bataille»  La  trou- 
pe 00  le  bataillon  forme  le  même 
nombre  de  rangs.  Alors  le  premier 
rang  confideré  par  rapport  à  quel- 
qu'un placé  en  avant  de  lui  &  fa- 
ce à  face ,  s'appelle  la  tête ,  ou  le 
fiont  d'un  bataÛlon  ,  &  le  dernier 
la  queue  ;  de  même  la  première 
aie  »  eft  la  file  de  la  droite  »  &  la 
dernière  la  ûle  de  la  gauche.  On 
appelle  encore  cette  première  file 
faite  droite  de  bataillon  »  ou  am- 
plement ta  droite  ;  &  la  dernière, 
Taile  gauche  ou  ki  gauche. 

Si  Ton  rompt  cette  troupe  en 
plufieurs  portions  »  chacune  a  de 
inêmc  kûie  de  la  droits  ,  &  fon 


compagnie. 

Ondiitingue  les  demi-rangs  > 
en  appeflant  la  moitié  de  la  trou- 
pe qui  eik  vers  Taile  droite  ,  pre« 
mier  demi-rang ,   ^  l'autre  der<^ 
nier*  Les  quarts  de  rang  font  dits 
de  même  »  premier  •  fécond ,  troi- 
fiéine,quatriéme«  cinquième,  lixié- , 
me,feptiéme  &  dernier,  en  comp- 
tant Pun  &  Pautre  par  la  droite,  &.] 
fînillànt  par  l'aile  gauche  :  &  com- 
me le  bataillon  a  un  premier  de- 
mi-rang ,  &  un  dernier  ,  de  mê-' 
me   chaque  demi-rang   a  un  pre- 
mier ,  &  un  dernier  quan  de  rang» 
Se  chacun  de  ceuj(-ci  un  premier 
Sl  un  dernier  demi-quart.  Il  eft 
indifférent  dans  les  »ercices  par 
quelles  divi/ions  on  rompt  un  ba- 
taillon. Mais  à  la  guerre  il  ne  faut 
avoir  en  colonne ,  que  le  terrein 
qu'on  peut  occuper  en  hatailte, 

La  compagnie  de  Grenadiers  efl. 
toujours  placée  à  Taile  droite  du 
bataillon  »&  le  piqueta  la  gauche. 
Il  doit  être  compofé  des  Officiers  » 
Sergens    &    Soldats  premiers    à 
monter  la  garde  ,  chaque  Sergent 
prend  avec  foi  un  Caporal ,    ou 
Anfpeflàde  de  fa  compagnie  ,  qui 
eft  précompté  fur  le  nombre  des 
Soloiats  qu'elle  doit  fournir.  £n 
campagne ,  on  prend  les  Officiers, 
fuivant  Tordre  prefcrit  pour  ce  fer- 
vice.  Le  piquet  doit  être  compofé 
d*un  Capitaine  ,  un  Lieutenant  » 
un    fous  Lieutenant  ,  deux    Ser- 
getM  ,quatante-huitFufiliers  &  ua 
tambour. 

Les  ûks  des  Grenadien  ,  &  du 
piquet ,  ne  doivent  pas  être  comp- 
tées dans  le  nombre  de  celles  du 
bataillon  ,  qui  fervent  à  le  divifer. 


ûk  gauche  ,  fon  front ,  fa  queue  ;  1  parce  que  ces  pelotons  font  fou- 
alors  une  troupe  eft  en  colonne.  1  vent  détachés  ,  &.  qu'ils  font  tous 
Les  portions ,  ou  divifions  les  plus  J  les  mouvemens  iéparément ,  ex-' 
ordinaires  d'un  bauililon  ,   font  1  cepté  »   lorfque  le  bataillon  refte 
ptf  demi  noig  9  par  <fmt  de  rang*  [  emicrt  A  la  guerre  on  ne  j'atuitfhe  ' 
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point  à  fiike  les  rfivHions  tnêft- 
ment  égilcs  ,  mais  i>ien  à  rom* 
pie  par  un  nombre  dt  eomp^nitfs, 
4Ui  donne  au  bataillon  en  coloii* 
lie  on  tenein  égal  ou  peudi^ 
ftrent  èc  céleri  qu*t]  oceupoit  en 
httdHe.  Voilà  en  jgênént  pour 
Tordre  de  hataille  ;  mai»  f<iici 
comme  on  feit  mettre  mie  troupe 
en  ordre  de  hûtéUe  pont  Vtttt- 
cxce. 

*  BATAILLE  «  trrap»  tn  hatdil- 
U  fottr  t exercice.  LorTqti^in  ba- 
tâtllon  prend  les  armes  pour  f  exer- 
cice ,  Bl  tomct  les  fois  qu**!!  doit 
èae  mis  en  hataille  >  les  Sergens 
ajffès  Pailëmblée  battue  »  placent 
]es  compagnie»  en  files  ferrées,  le 
premfer  SoMat  de  chacune  dans 
l^gnemènt  que  le  Mapr  a  mar« 
qaé ,  un  des  Sergens  à  la  tête  de  la 
compagnie ,  Fautre  à  la  queue. 

Dès  que  les  Soldats  commandés 
par  Tcfcorte  des  drapeaux  fom 
marqués ,  le  Major  fait  faire  à 
^tiche  aux  compagnies.  If  avertit 
mfuite  combien  de  rangs  chac^e 
doit  former  ;  ak»s  le  Seigent  qui 
eft  à  droite  de  la  première  y  mar« 
qœ  ceux  de  lafienne.  S^il  lui  man* 
«Rie  quelques  Soldai  pour  que  les 
files  fbiem  complcttes  »  il  en  de^ 
mande  au  Sergent  de  Fatle  gauche 
ée  la  compagnie  qui  fuit  :  ce  Sol- 
dat forti  »  fi  cette  compagnie  ik^a 
plus  de  quoi  completter  les  fîen' 


paci  par  conipagnie  »  pour  pafibf' 
en  revue  t  oupoor  aller  d'une  gar- 
nifon  k  une  autre  ;  parce  qu^àtor» 
les  Soldats  doivent  rcfter  dans  leur 
compagnie  »  en  formant  tomefôis 
un  piquet  i  kors  les  revues  de  €aaar 
miààire. 

Les  rangs  marqués  y  l*CMiicier« 
Major  fait  'it  cotnmandemem  dr 
à  droite  par  quart  ou  par  cinqnié» 
me.  Sic,  Ac  comfagmet^cankef  voit 
rangs» , . .  marche. . ,  • 

AttHitàt  que  les  rangs  font  fer- 
més y  le  Songent  de  to  Comman« 
daiite  compte  tes  files  du  premier  i 
il  en  acci«fe  le  noaibre' au  Major 
atnlS  que  cehit  des  file»  dés  Grena-' 
diers  ,  &  du  piquet  ;  il  ne  doit 
pas  Jf  comprendre  d«is  le  compte 
du  corps  du  bataillon. 

Pendant  ce  tcms  le  Major  làtt 
ferrer  les  rangs  y  quand  même  la 
troupe  devroit  rdfter  for  le  terreio^ 
parce  que  les  compares  pouvant 
avoir  chacune  un  nombve  inégaft 
de  fiits  y  les  desnie^s  rangs  ne 
fom  ni  alignés ,  ni  on  verts  égale*' 
ment. 

Lorfque  la  dcrtiîere  compagnie 
n^  pa$  fes  files  compleiics  »  il 
faut  nécel&irement  que  quelque 
rang  du  bataillon  ne  foin  pas  di> 
nombre  des  auctes  y  dans  et  ca» 
le  premier  doit  ètl«  Je  plus  non»« 
breuxy  &  eniuite  le  dernier  »  civ- 
forte  que  ceux   phn  voifins  dit 


Iles  y  elle  en  demande  au  Sergent  T  dernier  ,  foient  les  plus  fbiblet  ^ 


de  la  gauche  de  la  compagnie  fui- 
Tante  :  il  doit  teuîours  fournir  les 
premiers  de  cette  aîle ,  &  de  mê- 
me Ats  autres.  Pendant  ce  tems 
les  Sergens  du  piquet  marquent 
suffi  les  rangs  qu'il  doit  former  , 
fans  prendre  >  ni  doxmef  auctm 
Soldat  à  )a  première  compagnie  y 
ilta  de-^là  de  laquelle  il  eft  en  haie. 
On  excepte  de  cette  règle  les 
otcaiioni  ,   ch  les  troupes    font 


on  laiflè  ce  vorde  dans  Tavant-der- 
niete  file  :  c>ft  dè-là  qu'on  tire 
pour  remplacer  les  ibklals  «s'ileti 
tombe  malades  ibus  lés  armes  »  . 
ou  pour  completter  les  files  >  &. 
quelque  Sergem  sVft  trompé  dian» 
le  compte  de  celles  de  la  compa* 
gnie. 

L'inégalité  des  divifions  fe  se-. 
gle  de  même  ;  ^  fuivant  ce  prin* 
cipe  •  une  aoupe  devant  mn» 
cher  par  qittitir  Ipri^OCf  de  &Ott  n 
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#{iy   a  ^cs  fumuméralref  a  ont 
marque  par  trois  les  rangs  du  plus 
woiTm  du  dernier. 

Le  foldat  »  qui  quitte  fa  pTace  , 
pour  defcendre  ,  ou  monter  à  une 
ancre  ,  qu^il  doit  occuper  dans  le 
même  rang ,  fort  par  demî-tour  à 
droite  •  &  en  arrière  :  lorfqu'ii 
.  ^itce  roETiang  pour  a}]er  dans  ui] 
autre  ,  il  pailè  dans  Tintervalle 
de  la  fîle  dont  il  étoit  >  fans  croi- 
fer  perfonne ,  jufqu^à  ce  qu^'I  foit 
derrière  le.  rang  dans  lequel  il  doit 
entrer. 

Lorfque  les  rangs  font  ferrés  , 
k  Major  (ait  marquer  le  front  du 
bataillon  par  iemi-rang ,  par  ^^t 
de  rang  9  &  par  demi-qsMrt  de 
rang  >  fuivant  je  nombre  dei  files 
que  le  Sergent  lui  a  déclaré:  un 
Sergent  de  la  droite  marque  le 
premier  demi*ràng  >  &  retourne 
a  Ton  pofte  »  le  Sergent  de  la  corn- 

Sagnie  du  cexKre  le  place  enfuite 
e  la  dernière  fîle  du  premier  de- 
sni-irang  »  afîa  d'être  à  la  droite  de 
la  première  du  dernier  ;  ceux  qui 
doivent  refter  aux  quarts  9  &  de- 
jni-quarts  de  rang  les  marquent 
eux-mêmes  :  de  cette  manière  , 
les  divifions  ibnt  plutôt  faites, 
.que  lorfqu^un  feul  s'en  mêle»  & 
chaque  Sergent  connoiflant  la  qua- 
lité  de  la.  Geano  ne  manœuvre 
avec  elle  ,  féparément  des  autres , 
«ue  lorfque  le  commandemeiK  le 
demande. 

Les  Gki  des  Sergetis  doiveQt 
être  complettes  il  tous  les  quarts  , 
|Kiurvu  toutefois  \  qu*^  y  en  ait 
encore  aflez  ,  pour  garnir  le  pre- 
mier rang  de  chaque,  demi-quart. 
Ceux  des  Grenadiers  &  du  piquet 
ie  placent  à  la  droite  de  leur  pie- 
nier  rang  ,  &  à  la  gauche  de  leur 
dernier  ;  c*e£L  dans  cet  ordre  que 
£e  remettent  les  Sergens  des  divi- 
fions  ,  lorfque  le  hatailloa  doit  fe 
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.Lor(qa\ine  troupe  eft  en  ha.' 

taille  9  les  Capitaines  ,  les  Lieute* 
nans  ,  les  Jbus-Lieutenans  fe  pla- 
cent à  diftance  égale  entr'*eux  an 
front  du  bataillon.  Lm  Lieutenant 
&  fous-Lieutenans  font  un  rangà 
un  g)rand  pas  en  avant  des  Soldait» 
Les  Capitaines  en  forment  ua 
autre  à  un  pas  plus  avant ,  c*eft-à'« 
dire  à  deux  des  Soldats  :  les  £a« 
ieignes  avec  leurs  drapeaux  devatic 
la  compagnie  du  centre  »  en- 
tr^eux  à  un  pas  de  diftance  fur 
ralignementdes  Lieutenans  >  fans 
être  féparés  par  eux  ni  marquéa 
par  les  Capitaines  :  chacun  dans 
cette  diflance  au  premier  rang 
des  Soldats  doit  fe  maintenir  k 
hauteur  de  la  fîle,clevant  ou  entre 
laquelle  il  fe  trouve  pofté  «  foie 
qu^on  les  ouvre  ou  qu'oji  les  (erre* 

Les  tambours  fe  placent  par 
égale  portion  au  de-là  des  Grena> 
dzers  &  du  piquet  dans  Taligne- 
ment  du  premier  rang  ;  ils  reoi- 
pliilènt  l'intervalle  des  bataillons  , 
lorfqu^il  y  en  a  plus  d'un  :  cette 
intervalle  eft  ordinairement  de 
quinecpas. 

*  Les  Officiers  reftent  à  la  têtedct 
compagnies  apxquelles  ils  font  at«- 
chés»  toutes  les  fois  qu'elles  font 
par  quatre  Soldats  de  Ront,ou  tout 
autre  nombre  ,  qui  n*en  donne  pas 
an  é^al  rang  dans  chaque  compa- 
gnie du  bataillon  »  foit  en  colonne 
ou  en  hctaille  :  locfqulls  fontainfi 
placés ,  let  tambours  reftent  entqe 
le  fécond  &  le  troifiéme  rang  de  k 
leur. 

Les  vivifions  matinées  ,  ^ 
Major  fiît  ouvrir  les  S\es  fur  cel- 
les des  Leux  ailes  oh  U  refte  plin 
deterreii  :  lorfque  la  troupe  doit 
fe  porter  ailleura  »  9  le  met  eft 
colonne  9.  par  telle  divifion  que  fje 
Commaidant  aura  ordonnée  :  îi 
elle  doitnarcher  en  colonne  re«- 
uniéc  f^  uram  (|uc  dcU  xompii^rH 
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commande  demi- tour  i  droite  » 
parce  que  la  colonne  renverfée 
ooit  rêtrede  rangs  »  comme  de 
compagnies  ,  en  forte  que  par  un 
iemi'tonr  â  droite  »  elle  fe  trouve 
dans  l'ordre  naturel. 

Lorrqu^elle  eft  fur  le  champ  de 
hauulle  9  les  Sergens  qui  font  au 
premier  rang  de  chaque  ai  vifion  fe 
détachent  :  TOfficier  marque  avec 
eux  le  terrein  que  doit  occuper  le 
Iront  du  bataillon:  il  aligne  leurs 
liakbardes  fur  te  point  de  vue  qu^il 
a  pris  ,  en  laiflànt  entre  chacune 
moitié  de  pas  plus  que  la  dividon 
qui  doit  être  placée ,  n^a  de  files  : 
lorfque  les  divifions  ont  leur  pre- 
mier rang  à  hauteur»  &  joignant  le 
coude  des  Sergens  y  qui  marquent 
]e  tenein  ,  il  commande  au  fon 
du  tambour ,  ou  à  la  voix ,  â  gaUf 
éhefor  diwifionst  former  le  hatail' 
Ion. . . .  marehe»  • . .  alors  chaque 
Sergent  de  falignement  fert  de 
pivot  à  fa  divifion  ;  elle  vient  , 
lanss^ouvrir»  drefîèr  fon  premier 
lang  fur  les  Sefgens  »  qui  mar- 
quent celui  de  toute  la  troupe. 

La  troupe  étant  en  Bataille  le 
Major  fait  le  commandement  de 
â  droite  ou  â  gauche  far  divifions, 
ouvref  vos  fies» . . .  marche» . . . 
II  indique  le  point  où  Taile  ,  qui 
n*a  point  de  Sergent  au  de-làdVl- 
le  »  doit  s*arrêter  ;  il  a  foin  de 
faire  redre/Ièr  les  Soldats  du  pre- 
mier rang  ,  qui  ne  feroient  pas 
bien  alignés ,  il  commande  enfuite 
i  droite  i  afin  de  difpofer  les  rangs 
À  prendre  leur  diftance ,  qu^il  £iit 
marquer  par  les  Sergens  tui  y  font 
attachés  :  il  avertit  ceux  lu  fécond 
rang  de  mefurer  deux  flisla  lon- 
gueur de  leur  hallebarde,^  à  com- 
mencer du  bout  du  talondes  Ser- 
gens, qui  font  an  prem^r.  Ceux 
du  troinéme  prennent  (a  même 
dUlance  »  en  partant  du  ^oint  de 
ràlignemem  da  fecon4^g>&^ 


ceux  du  dernier,  de  même»  enHiiÀ 
dutroifieme. 

Pendant  ce  tems  TOfficier-Ma- 
Jor  pailè  à  une  des  files  du  ba- 
taillon,afin  de  voir  fi  les  Sergens 
de  chaque  rang  font  alignés  en» 
tf'eux  :  pour  en  juger  »  ainfî  que 
de  tout  alignement  de  Soldats  ,  il 
doit  les  regarder  de  profil  par  de- 
vant »  par  derrière ,  &  même  aux 
formés  de  chapeaux  »  autant  qu'il 
peut  les  détouvrir.  Le  Soldat  doit 
regarder  Tépaule  de  fon  voifin  9 
pour  y  aligner  lesfiennes  :  les  Set- 
gens  qui  font  au  premier  rang, 
avertiilènt  ceux  des  autres»  qui 
ne  font  pas  bien  en  file  »  lorfque 
les  alignemens  font  marqua  »  &  les 
files  des  Sergent  dreflées  »  on  fait 
prendre  des  diiiances  aux  der- 
niers rangs  par  le  commandement 
de  marche» 

Pour  ouvrir  les  rangs  »  celui, 
qui  fe  trouve  en  tête  part  feul  au 
commandement  »  le  fécond  ne 
part ,  que  lorfqu'il  y  a  entre  foi  9c 
celui  qui  eft  en  marche  la  diilan« 
ce  ordonnée  »  &  ainfi  des  autrei. 
La  même  chofe  s*obferve  poui 
ouvrir  les  files.  Après  que  lesSof- 
dats  ont  ouvert  leurs  files  »  &  qu'ifs 
s'apprêtent  à  ouvrir  les  rangs  •  te 
Commandant  ait  &ire  aux  Offl* 
ciers  le  falut  de  l'efponton  de  pied 
ferme  »  afin  que  ces  aéHons  par- 
ticulières aux  uns  &  aux  autres  s 
ne  preiment  rien  fur  le  tems  »  oCi 
ils  doivent  opérer  enfemble  ,  les 
Officiers  font  le  làlut  en  marchant 
lorfque  la  troupe  s'eft  mife  en 
colonne  »  &  que  le  Commandant 
les  en  a  fait  avertir. 

A  mefure  que  les  Soldats  arri- 
vent dans  leur -alignement  »  cha- 
que Sergent  prend  garde  ,à  ce  que 
les  deux ,  qui  fe  trouvent  à  fes 
côtés.»  aient  leurs  épaules  bien  ali- 
gnées fur  les  fiennes.  Il  defcend 
cnfulte  le  long  du  nusg  4ie  fii  àtrU 
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lion  y  afia  de  le  dreilèr  (uices  èeat 
Soldats  f  après  quoi  ÎK  retourne 
promptement  à  Ton  pofte.  Les 
Sergens  du  premier  rang  en  ufenc 
de  même  ,  lorfqu^ils  s'apperçoi- 
vent  que  le  leur  n*eft  pas  aligné  ; 
c'^eft  alors  qu'ils  doivent  regagner 
la  droite  de  leur  divifion*  s^ils 
en  ont  été  déplacée. 

Lorfque  les  rangs  ont  leur  dif* 
tance  »  Je  Major  commande  à  tou- 
te la  troupe  demi^tour  à  droite^,* 
chaque  Soldat  des  derniers  rangs  » 
doit  alors  £dre  attention  k  Te 
dreflcr  fur  le  chef  de  là  file  :  pour 
^t  effet  celui  du  fécond  rang ,  re- 
garde qu^elle  diftancefon  chef,  qui 
eft  au  premier»  a  entre  fes  ?oifins, 
&  prend  la  même  entre  les  Cens. 
Celui  du  troiiléme  fe  règle  avec 
kl  même  attention  fur  le  fécond , 
&  le^ldat  du  dernier  fur  le  aoi- 
fiéme.  Pour  eue  f&r  que  cela  s*é- 
zécute,  les  Sergens  du  premier 
rang  9  ou  les  Officiers  fe  ponent 
^atre  ou  cinq  pas  en  avant  de  ce 
rang  ,  parce  qu^sn  juge  de  cette 
diftance  mieux  que  de  plus  près  , 
fi  les  Setj^s  du  dernier  rang  , 
doivent  ie  jetter  fur  leur  droite 
eu  fur  leur  gauche ,  pour  que  les 
files  coupent  les  rangs  en  droite 
Ugne,<&  parce  qu*on  ùit  plusaifé- 
ment  appercevoir  à  ceux  qui  font 
mal  alignés  »  de  quel  côté  ils  doi- 
vent gagner  leterrein. 

Tous  les  tambours  appellent 
pour  Texercice  ,  quand  il  eft  or- 
doimé.  Le  méchanique  de  Texerci- 
ce  »  c*ei^4i-dire  les  différentes  û- 
cuations  oh  le  corps  &  le  fli/il  fe 
trouvent  pour  le  maniement  des 
armes  ne  peuvent  être  expliquées 
que  Tune  après  l'autre.  Je  les  réunis 
tomes- fous  le  mot  exercice, 

•  BATAILLON  ;  eft  un  corps 
d*In{àntexie  aujourd'hui  compofé 
de  27  compagnies  de  Funiiers 
de  quarante  hommes  chacune  »  & 
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d'une  eompagnie  de  Grenadiers  » 
de  45  hommes.  Les  hatdiUont 
n^étoient  que  de  13  compagnies* 
Mais  le  Roi  par  fon  Ordonnée  du 
I  Août  17.55.  ^^'  ^  augmentés  de 
quatre  compagnies. 

On  appelle  ailes  du  iataillam 
les  extrémités  des  rangs»  &  le  mi" 
lien  fe  nomme  le  centre  Le  pre* 
.  mier  rang  qui  fait  face  ,  s^appello 
tête  ou  front  du  idtaitlon  j  le 
dernier  queue  ou  épaule  du  hd" 
tai//on»  te  la  grandeur  delà  file» 
eu  é^ard  au  haudUon  >  hauuwF 
oufondda  hatûilloa, 

.  Ce  n*efl  que  fous  François  I. 
qu^on  a  commencé  à  voir  des  corpa 
de  troupes  appelles  iâtoi/loas.  Mais 
un  hat^loR  alors  ne  rcftoit  exi^ 
tant  que  fix  mois  ;  &  les  bandes 
qui  le  compofoient  venant  à  fe  fé« 
parer  ,  il  n*y  avoit  plus  de  hatail- 
ton.  Depuis  François  IL  &  Char- 
les  IX.  le  dénombrement  d'une 
armée  fe  fait  par  iatailUnsSc^ 
efcadrons. 

Les  iataiUw  font  compoTés 
d\in  nombre  de  compagnies  9  Se 
d*hommes  »  qui  varie  félon  que  le 
Roi  le  juge  à  propos  ,  fuivant  ks 
conjonctures. 

Bataillùn  eft  un  dinûtiutif  dii 
mot  hataiUe, 

Quand  dans  les  places  de  guerre 
il  y  a  plufieurs  régimens  >  &  que 
des  compagnies  de  ces  régimens 
Ton  forme  unhataillott  y  celles  du 
plus  ancien  corps  prennent  la 
droite  ,  celles  du  fécond  tiennent 
la  gauche  ,  les  autres  compagnies 
des  régimens  moins  anciens  pren- 
nent fuccellivement  leur  rang  à 
droite  &  à  gauche.  Pour  les  Offi- 
ciers de  ces  compagnies  >  chacun 
fe  pofte  dans  le  terrein  vis-à-vis 
de  fa  compagnie  ,  à  la  réferve  du 
Commandant  »  qui  »  fans  avoir 
égard  au  lieu  oîi  fera  ùl  compa- 
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gnxe  «  aura  toujouf  s  le  pofte  d%flSft« 
Dtur. 

L*art  dont  oft  fc  (en  pour  for- 
mer ks  hataîUons ,  enfeigne  à  ratv 
^  ua  corps  d^ln&ntcrie  ave(^ 
ordre  &  précaution  ,  afin  qu^if 
l^flè  combattre  avantagéafemènt 
nn  plus  grand  corps  dlnfanterie  , 
bu  de' Cavalerie  »  Sl  même  un 
corps  compûfé  de  I*une  $i  de  Tau- 
tre.  Quand  rin&nterie  eft' atta- 
quée en  rafe  campagne ,  &  qu'elle 
«iVi  point  y  pOHT  fe  couvrir  contre 
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déf  pfitôtOns  décachés  du  corps 
du  hatûilion  ,  .  Si  compotes  d'un., 
nombre  quarri^.  Si  on  ne  vouloir 
pas  émouÀèr  jes  ûnglçs  y  rri  rt" 
duire  les  i^atâillorzs  eh  croix  »  oq, 
metiQOit  des  manches  fur  les  en^» 
coigtiures. 

Les  anciens  Maréc&aux  dé  ba*, 
taille  aucorifoient  WiCag'f  des  ha^ 
mUoHSQâogoncs,M<xU  cette  ma-, 
niere  de  former  un  hataillone^ 
aujourd'hui  négligée. Dans  les  pre^ 
famés  conjonctures  d'un  coinbai 


ks  attaques  des  efcadrons  >  des  |.  précipité  »   oti   n'a  pas  le   kùdr 
iufSés  9  des  haies ,  des  hauteurs  »  \  de  le  former.,  ^  il  faut  un  terreio. 


oa  d^tttre  terrein  ÊtvorabFe ,  le 
grand  but  eft  d'empêcher  qu'elle 
te  foit  rompue  par  la  Cavalerie. 

Autrefois  pour  qu'cm  BâtdUlbH 
eût  l'avantage  >  de  quarté  on  le 
fiiifoit  oéh)gone ,  afin  de  faire  feu 
de  tous  les  cdiés  ,  8l  de  préfentcr 
les  armes  par  tout.  Mais  »  comme 
je  Tai  déjà  dît  ailleurs  >  la  préci- 
(iiatton  des  combats  &renUMrra$ 
de  ces  m«uvemens  ,  fomre^MMr 
ces  précautions  t  qui  deauiAdent 
un  grand  loifir. 

On  ^it:  ferrer  un  iamttpa  i 
fermer  «in>  hataillon  9  oQvrir  9 
fCTcet  un  hataillon,  ' 
.  On  fio^époicrangled'afiia- 
tai/ioii  9  comme  la  part^  la  plus 
Ibihlet  quand  il  s'agiUbit  d'arriter 
les  efl^rts  de  la  Cavalerie*  L^an^le 
^ant  moins  garni  »  les  Soldats  de 
ces  encoignures  pré&ntoient  les 
9smes  fur  les  côtés  »  fans  pou- 
voir en  it^mc'-icws  les  préfenter 
^r  Tangle  >  &  ce  même  ai^le 
demeurpit  dégarni ,  ouvert  &  mal 
défendu  ;  à  moins  qu'on  ne  Vé- 
inott(Iat  I  &:  que  d'un  hataillon 
quarré  on  n'en  Bt  un  oâogone. 

Cela  fe  failoiten  Yuidant&.  en 
quarrant  le  centre  du  hatailloa , 
pour  former  quatre  branches  d'une 
croix  ;  alors  l'intervalle  e^érieur 
étoit  rempli  dç  ces  branches  par- 


commode  9  dent  oâ  n'eftpas  tou* 
joua  le  maître. 

On  faitdes5dûiI/ons  à  cennt^ 
plein»  ou  à  centre  vuide,  &  on 
leur  donne  là  figure  que  Ton  v^ut , 
fuivam  le  terrein  qu'on  occupe. 

Les  hataillons  k  centre  plein  ont 
toujours  été  en  uiage  ,  i  étoienc 
les  feuls  pratiqués  avant  le  dernier 
âécle.  Peut-être  les  négligea-t-on 
un  peu ,  dès  qu'on  eut  trouvé  14 
manière  d'en  faire  à  centre  vuide« 

Cette  nianiere  é!toi't  de  grando 
utilité  ,  lorfqu'ori  l'a  inventée  ^ 
car  les  armées  n^étoient  pas  (l 
nombreufes  ^  qu'elles  le  font  à  pré- 
fent.  On  cberchoit  un  ordre  qui 
les  étendit  »  pour  occuper  plus  da 
terrein  »  &  s:empêcher  d'être  en- 
veloppé. Comme  en  ce  tems-là  oq 
avoir  des  piques  9  le  vuide  n'étoit 
pas  un  défaut.  Cette  arme  tenoit 
la  Cavalerie  éloignée  ,  Bc  en  ref- 
peâ.  D'ailleurs  ce  vuide  fervoit  à 
renfermer  quelques  pièces  d'anUle* 
rie,  qui  marcboient  ordinaire^ 
ment  avec  l'Infanterie, 

Aujourd'hui  ces  raifons  ceflènt» 
On  a  très^fouvem  plus  de  mondo 

?u'il  n'en  hm^  pour  avoir  des 
ronts  fuâifans  :  l'artillerie  fai( 
un  corps  féparé  9  qui  a  fa  girde 
particulière  ,  &  le^  piques  fuppri- 
mécs  donnant  plus  àc  Uçi\i\é 
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pmir  ^piocher  &  pcFqer  let&i- 
tai&oms  >  le  vindc.  <|o\ni  y  laillc 
devient  fouYenc dangereux.  LehA- 
tfx^nquarré  plein,  eftplusdif. 
£cilc  à  fonncT  »  c^ue  le  baxàUoa. 
^imxé  vuide. 

LeijMiZfonqnarréeft  uncûni- 
otion  de  la  pbsJanje  Greojue.  On 
a  ccmuneiicé  à  £Mre  ufâge  du  3tf- 
taiUm  quarré  à  la  bataille  de  Bo- 
nnes. Cela  fat  renouvelle  à  celle 
deRocroy  en  164).  où  Tin&nte- 
île  Efpagnole  voyant  la  Cavalerie 
dé£ùce  par  celle  des  François ,  fe 
fimna  en  haïaSlon  quant  >  qui 
contenoit  dans  fon  centre  vuide 
dix-huit  pièces  de  canon. 

Ce  loKÛUon.  s^ouvroit  quand 
fartillerie  qui  y  étoit  enfermée 
étoiten  état  de  tirer  ;  la  décharge; 
6ite  ,  il  fe  refermôit.  Les  Fran<f 
çois  ne  vinrent  à  bout  de  forcer  ce 
corps  redoutable  qu^à  la  quatrième 
décharge  »  &  peut-être  àuroit-il 
réfîfté  plus  long-tems ,  H  rOfficier 
q^i  fayoit  formé  '&  le  ^iToit  ma- 
nœuvrer >  n*eût  été  tué. 

Les  iâtaiZ/ons  4^auttes  figures 
qpe  les  quarrés  ,  (bit  pleins  I  foit 
vuides  t  ne  font  point  à  méprifer. 
S^il  y  en  a  qui  font  moins  aifés 
{KMir  la  marclûe  ,  ils  font  meilleurs 
pour  combattre  de  pied  ferme  1 
en  attendant  du  fecours  j  parce 
qu^ayant  les  angles  plus  émouilés  1 
sis  donnent  moins  de  prife  à  TJÇn- 
neml ,  &  font  un  feu  moins  obli- 
que. 

Le  haudllon  rond  étoît  fort 
ofité  par  les  ancietis  a  &  jufqu*au 
Prince  Maurice  de  KaHSiu  on  n*en 
avoitgucres  connu  d*autre  figure  • 
que  le  rond ,  Tovale  ,  le  quatre  & 
le  triangle.  Quelques-uns  difent 
que  ce  dernier  avoit  été  Inventé 
far  Philippe  de  Macédoine  ,  pour 
Telcadronde  la  Cavalerie.  11  y  a 
encore  le   hataillon.  à  lozang^  » 
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oeniRpicm:  de» toaifliww  triaiK 
^csv  car  il  y  en  a  de  deux  fortes  9 
qui  l'un  &  Taune  font  phis  avanta- 
geux ,  que  le  htailUm  qyarré  :  des 
hatMllons  odogones  :  des  hatâil-' 
Ums  en  croix:  la  croix  de  Lor- 
laine  »  qui  eft  un  iatailhn  de 
Fufiliers  dans  la  forme  de  cette 
croix  ;  le  haxaiUon  en  échiquier  ; 
khataiUaacB  double  croix  pleine 
&  renforcée. 

*  Les  parties  d\m  hataUlim  » 
font  k  bont  dHin  tataiUon  »  bk 
face  d*un  hauùUon  ,  le  chef  de 
file  ,  le  rang  d^un  bauùUom ,  on 
la  tête  du  to«n(m>ferre  demi>fi]e^ 
demi- file  »  ferre-fik ,  flanc  d*un 
bataillon  »  hauteur  du  hataïllon  » 
file  du  hataiUfin  »  demi  rai^  de 
main  droite  »  demi-rang  de  main 
gauche  ^quarts  de  rangs  du  milieu, 
II  y  a  encore  les  quarts  de  filec 
de  .la  tête  «  de  la  queue,  &  d« 
milieu.  Mais  pour  ccû  il  Êuit  que 
les  batàUlons  foient  k  Jiuit  de 
hauteur.  Les  bataUlons  n\>nt  point 
un  aoinlïre  ûxt  d'hommes  9  en 
temside  guerre  ils  font  toujoum 
plus  fens  qu*en  rems  de  paix ,  9c 
ils  doivent  palier  fix  cens  ,  mais 
les  bàtaillotts  de  troupes  étrangè- 
res ,  Aliemans  »  Hollandois  ,  Se 
Anglois  I  ibnt  beaucoup  pkis  nom- 
breux que  les  bamllons  François^ 
Ces  dinérentçs  Nations  ont  dans 
leurs  armées  des  compagnies  de 
cent  ou  cent-vingt  hommes. 

Vn  kataillon  *  pour  être  bien. 
dreffi,  doit  avoir  fes  files  paral- 
lèles entr^elles ,  auiTi  bien  que  fet 
rangs  :  c'eft  utie  chofe  que  TOffi- 
cier  qui  commande  doit  être  fore 
foigœux  de  faire  obferver  »  au(^ 
bien  que  de  faire  tenir  les  rangs 
&  les  files  droites  »  à  quoi  fervent 
beaucoup  les  Serons  qu*il  fait  te- 
nir ùu  ies  ailes  ;  pour  la  fiicihté' 
des  évolutions  >  &  la  beauté  de 
feieccice  ;  il  £uit  fi  cela  fe  peut  f 
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i|ae  les  mngs  &  les  files  foient  en  i 
nombre  pair. 

La  diftance  {qui  doit  être  entre 
les  rangs ,  &  entre  les  files  [d^un 
tacAUUm  eSt  autant  différente  , 
qu^il  retrouve  d'occafions  pour  fai- 
re des  mouvemens  »  &  qu*o^  eft 
obligé  de  fe  former  fur  des  ter- 
ireins  diflèmblables.  Quand  on 
veut  faire  défiler  un  hataillon  ,  on 
commence  par  la  droite.  Quand 
un  hataillon  pallè  fous  le  canon 
éc  Tennemi  »  fi  le  terrein  le  per- 
iaet ,  la  diftance  entre  le$  rangs 
$c  les  ûtcs  doit  être  de  dix-huit 
pieds,  afin  que  dans  ce  grand  in- 
tervalle ,  le  boulet  trouve  moins  de 
prife. 

Dans  une  montre  ordinaire  , 
dans  Pexercicc  ,  &  dans  une  re- 
crue )  Toit  générale  «  foit  parti 
culiere  >  on  doit  donner  aouze 
ou  treize  pieds  entre  chaque  rangs, 
&  trois  ou  quatre  pieds  entre  cl»- 
cjue  file.  Dans  un  combat  d'In-' 
£interie  contre  Infimterie ,  la  dif- 
tance des  rangs  &  des  files  d'un 
idtaillon  ,  ett  ordinairement  de 
trois  ou  quatre  pieds  ;  il  £iut  une 
pareille  diftance  ,  quand  un  ba- 
taillon veut  réfif^er  aux  efforts 
d'un  efcadron  ,  &  empêcher  que 
le  choc  de  la  Cavalerie  ne  s'y  fiif- 
fe  jour  ,  &  ne  le  rcnverfe. 

Dans  un  bataillon  qui  combat, 
lorfque  les  premiers  rangs,  qui 
ont&itfeu  à  la  tête  d'un  batail- 
ion  ,  regagnent  la  queue  du  mê- 
me bataillon  ,  ils  pafiènt  par  les 
intervalles  des  files  ,  afin  d'aller 
rechercher  la  queue  ,  tandis  que 
les  autres  rangs  font  leur  déchar- 
ge ;  il  eft  alors  de  la  ,  prudence 
de  rOfficier  qui  commande  ,  de 
laiflèr  cette  intervalle  propre  & 
commode  à  défiler  de  la  forte , 
9*i\  n'aime  mieux  que  les  rangs 
qui  ont  tiré  fc  coupent  au  demi- 
ssmg,  &  que  paflânt  p9r  les  ailes  I 


è  A 

Auhatâîllon,  ils  en  regagnent  ta 
queue. 

Quand  un  bdtaUlon  eft  fur  fon 
front  ,c'eft-à-dire  quand  touslet 
Soldats  font  feu  vers  le  mê-nc  cô- 
té,  fi  on  fait  à  droite  6»  i  gauche^ 
cequiétoit  file  devient  rang  ,  & 
réciproquement  >  ce  4]ui  étoit  rang 
devient  file  ,  de  forte  que  la  tête 
&  la  queue  ,  font  alors  confiderées 
comme  les  ailes  ou  les  fiancs  , 
&  les  flancs  font  comme  la  tête 
ou  la  queue. 

Avant  que  d'introduire  un  nou- 
veau Soldat  dans  un  bataillon  t 
les  Anfpefiàdes,  les  Caporaux»  Ou 
les  Sergens  doivent  le  drefiêr  ati 
maniement  des  armes  »  &  lui 
apprendre  tous  les  tems  &  toutes 
les  mefures  ,  que  Ton  obfervQ. 
dans  le  r^iment ,  en  Pavenifiànc 
comme  il  doit  fe  régler  &  gouver- 
ner par  l'homme  qui  eft  à  fa  droi* 
te.  De  plus  ils  doivent  lui  montrer 
comme  il  &ut  qu'il  fe  tieime  foua 
les  armes  ,  en  lui  fiiifant  obferver 
de  prendre  un  pied  de  diftance 
entre  fes  deux  talons  ,  &  dans 
cette  fituation  on  lui  &it  faire  41 
ihoite  Scdgauehef  en  Tavenif* 
(ant  qu'on  tourne  toujours  fur  lo 
pied  gauche  ,  &  qu'on  doit  tou- 
jours partir  du  même  pied  gauche. 

Il  lui  fiiut  aufli  apprendre  les 
mefures  »  pour  marcher  ,  en  fe 
tenant  le  corps  droit ,  &  ayant  fet 
deux  épaules  drefléesen  ligne  droi- 
te,felon  les  deux  épaules  de  l'hom- 
me de  fa  droite^  obfcrvant  que  fes 
deux  pieds  »  &  ceux  des  hommes 
de  fa  droite  iàfiènt  un  front  égal. 

Il  lui  fiiut  enfeigner  les  memres 
pour  le  quan  de  converfion  «  foir 
qu'on  le  fkflê  à  droite  ou  à  gauche  , 
oc  fur-tout  il  lui  fiiui  bien  répéter 
qu'il  ait  un  foin  particulier  de  fc 
bien  dreflèr  fur  les  deux  épaules 
de  celui  de  (à  droite,  ou  fur  cellea 
de  celui  de  &  ganche»  félon  qu'oi» 
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Voît  tourner  i  droite  oatlgÊaehe, 
£n  tio  mot  puur  régler  juitc  b 
fituation  ,  il  lui  faut  prefcrire  de 
fc  tenir  avec  foin  dans  Tenfiladc 
des  bomoies  ,  qui  font  devant  tui, 
&  fur  le  même  &onc  de  ceux  qu: 
font  à  les  côtés  »  comme  Punique 
fecret  de  tenir  droits  les  rangs  & 
les  fîtes.  Voyef  MANIEMENT 
des  armes»  EXERCICE  &  EVO- 
LUTIONS. 

•BATAILLONçuJrre'.  La 
force  d'un  bataillon  quarré  ne 
conMe  pas  dans  l'étendue  de  tes 
faces  »  mais  bien  dans  une  dif- 
pofition  des  troupes ,  qui  fans  len 
«Ire  leur  union  moins  facile  à 
maintenir,  rende  fon  feu  plus  vil 
&  plus  fufceptible  de  durée.  Lorf- 
qu^une  troupe  tft  obligée  d*avoir 
recours  à  cette  manière  de  com- 
battre ,  elle  doit  fc  menre  à  cinq 
rangs  de  hauteur.  Pour  y  parve- 
nir ,  on  fait  marquer  les  rangs  de 
cinq  en  cinq  ;  on  commence  par 
le  dernier  du  bataillon. 

L'Officier-Major  commande  en- 
fuite,  à  toute  la  troupe  demi-tour  à 
droite,  , .  aux  files  marquées  pour 

former  un    cinquième  rang 

marche» ...  A  mefure  que  chaque 
Soldat  de  ces  files  déborde  les 
rangs  ,  il  va  fe  placer ,  en  remon- 
tant vers  la  droite  du  bataillon  ; 
fçavoir  celui  qui  a  débouché  ,  & 
le  premier  devant  le  Soldai  qui 
joint  rintervalle  de  l'autre  file 
qui  débouche,  &  dans  fon  afpeét, 
i  les  autres  marchent  à  la  fuite  , 
en  forte  que  celui  des  quatre  qui 
débouche  le  dernier  ,  fe  place 
iîir  la  file  qu'il  avoit  à  fa  droite 
avant  ce  mouvement.  L'Officier- 
Major,  avertit  en  même  tems  les 
Officiers  qui  étoient  au  même 
rang  9  de  pailèr  dans  le  cinquié- 
tne  ,  afin  que  chacun  des  Soldats 
qui  ie  forment,fe  maintienne  plus 
£icilement  fur  fa  nourcUe  fik«  U 
Tome  Ij^ 
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eommande  alors  à  tonte  U  truupc 
demitour  â  droiie  pour  rejèrrer  le$ 
files  Jur  le  centre  en  wtarchant, .  . 
marche.  •  « .  Les  ning>  pour  (é 
remettre  s'ouvrent  fur  ks  ailes  ea 
:narchant ,  les  fiies  rentrent  dans 
ks  rangs  avec  lês  {précautions  ci« 
devant  indiquées  pour  le  quairié- 
•ne  ,  lorfqu'il  entre  dans  les  trois 
premiers. 

To  jr  former  un  Bataillon  quarrê 
iu  commandement  de  chacun  des 
trois  premiers  quarts  de  rangs  â 
droite  6»  dernier  quart  de  rxng 
à  gauche  faites  un  quart  de  con* 
verfion. . . .  marche. . . .  Les  Gre« 
nadiers  fe  puitem  au  centre  »  &  en 
avant  du  premier  quart  ;  ils  sy 
partagent  en  quatre  pelotons  :  le 
piquet  paflc  derrière  le  quatrième 
rang  du  dernier  quart  ;  il  s'y  par« 
tage  de  même. 

Lorfque  l'aile  gauche  du  lataîl» 
Ion  eft  la  plus  expofée  i  Tennemi  p 
on  commande  un  quart  de  con« 
verfion  â  gauche  à  chacun  des  trois 
derniers  ,  &  un  ^  droite  au  pre« 
mier.  Après  que  le  bataillon  s'eft 
rompu  ,  comme  il  a  été  dit  d'à* 
bord  ,  la  première  divifion  mar« 
che  quelques  pas  en  avant ,  afin 
de  porter  fon  dernier  rang  où  écott  ' 
le  premier  ;  la  féconde  fait  un 
quart  de  convcrfion  à  gauche ,  fon 
premier  rang  aligné  fur  la  der* 
nierefiie  delà  première  divifion  ^ 
la  troifiéme  marche  jufques  fur  le 
terrein  où  étoit  la  féconde  :  elle 
y  fait  un  quart  de  converfion  a 
droite  en  courbant  un  peu  fct 
rangs ,  jufqu'à  ce  quelle  ait  dé« 
bordé  les  nremieres  files  de  l'aile 
gauche  de  la  féconde  divifion;  eU 
le  aligne  fon  premier  cang  fur  Taî* 
le  droite  de  la  première  ;  la  qua« 
triémë  fait  demi-tour-  à  droite  ; 
elle  double  le  pas  pour  venir  for« 
mer  le  quarré  ,  (es  ailes  alignées 
fur  le  premier.iang  des  fecoo(^  9t 
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tEotfiécne  âmCions  :  elle  fidt  eii« 
îiiite  demi-tour  à  drokCé 

Chacune  de  ces  quatre  divi* 
fl^ns  doit  agir  en  m^me  tems  : 
éès  que  te  bauilUen  quatre  eft 
ibrmé  »  les  Grenadiers  vont  cou- 
vrir les  angles  ;  ils  s^y  placent  en 
dehors  fur  uYi  ou  deux  rangs  en 
Ibsme  de  çÂevron  bcifë ,  afin  de 
les  fortifier  »  comme  la  partie  du 
%uarré  d^oû  il  fort-  moins  de  feu  , 
fc  celle  que  la  Cavalerie  attaque 
<»rdinaireiBem  ;  ils  fervent  à  cou- 
vrir en  même  tems  les  ailes  de  la 
firemiere  &  de  la  dernière  divifion, 
qui  prêtent  le  fiane.  Pour  aflurer 
encore  fes  ailes  t  il  iaat  les  Êûre 
«ppiiyer ,  en  y  faifànt  pafTer  les 
files  des  Sergens  ,  qui  font  à  la 
ét&ite  des  autres  divifions  i  tou- 
tes ces  files  de  Sergens  qui  font 
aux  angles^fbnt  Hice  de  même  que 
là  fecoijde  &  la  troifiéme  divifion. 

On  fe  fert  encore  utilement  des 
Grena^ers  ainit  rangés  fur  les 
angles  :  onlespdfté  cUns  l'occa- 
fion  huit  ou  (Hx  pas  en  avant  » 
afin  de  faire  tête  aux  détachemens 
appelles  enfans  perdus,  que  les 
cTcadrons  envoient»  afin  d*ei&yer 
ou  d^ébrai^r  le  bataiUoa  ^àarré  > 
on  de  le  dégarnir  de  Ton  feu. 

Les  croupes  de  Cavalerie  fe 
IttGcédent  promptement  dans  les 
attaques  :  on  ne  doit  faire  tirer 
q«*un>  rang  fur  Tefcadron  «  qui 
vient  attaquer  »  encore  &ut-il 
acverrir  qu'il  n^  ak  dans  ce  rang 
qu'un  tiers  de  Soldats  de  chaque 
coBipagnie  qui  faiiè  feu:  lorique 
la  Cavalerie  fe  préfente  de  &om» 
le  refis  ne  doit  tirer  q^  quand  el- 
le fiât  la  caracole  ou  quart  de 
converfion ,.  pour  faire  place  à  un 
«ntre  efcadron  :  alors  elle  préfen- 
te le  flanc  9  &  les  Soldats  peuvent 
ajofbr  avec  plus  de  fuccês  &  de 
Sécurité  :  les  Soldats  du  premier 
jeang  doirent  çaakvfci  leur  &u. 


jvfy?k  ce  qu'ils  (bknt  attaqoél 
perfonnellement  ;  ils  portent  le 
fufil  plat  fur  le  bras  gauche ,  afin 
que  la  pointe  de  la  baionnette  » 
vifée  au  poitrail  da  cheval  l'em» 
pêche'  de  répondre  à  Téperon  du 
Cavalier  »  qui  veut  le  poufièr  en 
avant. 

Le  piquet  qui  s'efi:  pofté  der* 
riere  le  dernier  rang  de  la  qua» 
triéme  divifion  itiarcbe  avant  elle: 
il  emre  dans  le  bâtiiUm  quarrif 
il  fe  place  au  centre  de  chaque  &* 
ce ,  ^n  de  remplir  les  vùides  que 
le  feu  de  Tennemi  pourroic  faii:e  » 
&  même  pour  être  détaché  au  de- 
hors »  lorfqu'il  en  eft  befoin  ;  eH 
ce  cas  il  débouche  par  les  intet^ 
valles  de  quelque  files  d'une  divi* 
fion ,  qu'on  £dlz  doubler. 

Les  Tambours  fe  partagent  an 
centre  de  chaque  fiice^  ils  font 
en  dedans  9  ainfi  que  lesEnfeip 
gnes  avec  leurs  drapeaux  ,  k  M»» 
jor  &  le  Commandante 

Pour  faire  mouvoir  ùhbataillau 
quarré  >  le  Major  fait  commencer 
la  marche  par  un  des  Tambours  f 
qui  font  au  centre  de  la  face  for 
laquelle  le  Commandant  veut  fiii> 
re  marcher.  Alors  ks  trois  autrei 
fiïnt  le  mouvement,  nécefiàire    » 
pour  être  tournées   comme  eUe* 
Lorfque   le   bataiUon  fait  balte  » 
foit  en  ûifantcefièr  les  tambours^ 
ou  à  la  voix  ,  les  fiices  ,  ou  divi* 
fions  doivent  regarder  au  dehotrts 
les  rang^  qui  ne  tirent  pas  met- 
tent le  genou  en  terre»  On    peac 
aux  exercices  marcher  ainfi  lur  tou- 
tes les  ùce9  »  en  faifanc  tirer  ua 
rang  à  chaque  changement.  Lors- 
qu'un Tambour  commence  à  bat- 
tre la  marche ,  les  rangs  font  de- 
bout »  ks  £àccs  fe  tournent  vcis 
celle  oii  il  bat. 

Pour  mettre  la  troupe  en  Imi* 
taille  ,  on  fait  aux  trois  preailc* 
re8.divifioii»k  coaumiidcmcns  de 


lUfe  «I»  Mans,  On  fint  die  même 
le  hMfiilion  qiurri  en  marchant  : 
Éptè9  qu*on  a  fiut  ferrer  les  rangs , 
It  feconë  demf-qaan  de  rang  dou- 
ille à  la  gauche  àa  premier  f 
ft  ain(i  de  deux  en  deux  >  lorfque 
la  troupe  nVft  pas  en  colonne 

gt  quart  de  rang  ;  Jes  feces  fe 
raient  enfuite ,  comme  à  celui 
ée  pied  ferme»  en  le  ûippofant 
rMi^  par  divifions ,  excepté  que 
la  quatrième  fait  un  moulinet  au* 
Heu  é^undefid^tour  à  droite  avant 
que  de  marcher  en  avant  pour  for- 
mer \cauarri. 

On  éit  encore  Ishetuàllon  qudr- 
H  de  pied  ferme  par  un  demi-tour 
à  droite  pour  toute  la  troupe  ,  par 
«n  quatt  de  eonverjlon  à  droite  9 
aux  trois  premiers  demb-quarts  de 
nmg  de  Paile  droite  pris  etifemble, 
9l  un  queart  à  tanche  aux  trois  der- 
niers de  Taile  gauche  :  le  demi- 
^Uart  de  rang ,  qui  eft  à  chaque 
aite  9  fittt  tm  ffUdrt  de  converfion 
fout  fé  réunir  cl  fomer  enfemble 
fat  fece  eppefée  au  centre  »   qui  n'a 


k  fécond  quart  de  converfîon» 
doivent  toujours  marcher  à  mê- 
me hauteur ,  on  fait  &ire  un  quarf 
de  converiion  à  gauche  par  divi* 
fion  à  cette  des  Grenadiers,  &  un  4I 
droite  à  celle  du  piquet.  On  fait 
quelquefois  mêler  les  troupes  ea 
èiifant  paflèr  les  £les  dePun  dans 
l'intervalle  de  celles  de  l'aune; 
en  ce  cas  il  faut  auparavant  faire 
remettre  les  baionnettes  5  afin  d^é« 
viter  les  accidcns* 

BATARD  ,  terme  de  Marine  t 
Ceft  une  corde  qui  aflfèmble.  les 
raccages  »  Se  qui  les  amarre  fur  les 
mâts  ,  proche  de  la  vergue. 

BATARDE  :  Cefl  la  pièce  de 
huit  livres  de  calibre,  qui  péfé 
mille  neuf  cent  cinquante  livres  ^ 
ou  environ.  Elle  eft  longue  de  dix 
pieds ,  mefurée  depuis  la  bouche 
jufqu'à  Textrémité  de  la  première 
plate-bande  de  la  culaiïè  ,  &  a 
fept  pouces  &  demi  depuis  cet 
endroit  jufqu'i  Textrémité  du  bou« 
ton. 

BATARDE  ,  terme  de  Marine* 


bot:^.  L^Officier-Major   fiiit  en- 1  Ceft  la  plus  grande  des  voiles  du* 
ftnte  le  commandement    de  face    ne  galère  ,  ,&  qui  ne  fe  porte  quf$ 


mi-dehôrs. 

•  BATAILLON  en  deux  coll- 
ées. Pour  mette  un  Bataillon  en 
deux  eoloimes  ,  on  en  fi>rnie  un 
écs  Grenadier» ,  &  du  premier 
«lemi-ran>g ,  que  Pon  rompt  par 
demi-qaârti  droite ,  &  Fautre  eft 
formé  du- piquet  &  du  fécond  de- 
tti»rang  qui  (e  rompt  par  demi* 
^juarti^éTUcAe.  Lorfqn'Dn  jt^què 
ees  colonnes  ibnft  fufiffamment 
Soignées  entr*e1les  ,  ta  compagnie 
àes  Grenadiers  fbit  un  quart  de 
converfion  fur  la  gauche  ,  le  piquet 
on  fer  la  droite  ,  firivis  chacun 
de»  divifions  de  leur  demr-rang  , 
^  viennent  fârire  le  leur  fur  le 
mêote  point. 

Pour  former  deux  fronts  de  ba* 


lorfqu'il  y  a  peu  de  vent  ,  parce 
que  de  vent  frais  les  voiles  ordi* 
naires  fufiffent. 

*  B ATARDEAU ,  en  terme  de 
fortification  ,  eft  un  mur  épais  de 
fept  h  huit  pieds ,  qui  fb  faitdai» 
les  fbffês  pleins  d'eau  d'une  Place 
de  guerre.  Au  milieu  de  ce  hatar" 
dectu  eft  le  plus  fouvent  pratiquée 
une  otivertufe  fermée  par  une  van* 
ne  ,  qui  fert  à  introduire  Teau  d'un 
fbfté  dans  un  autre.  Le  deflbs  du 
batardeau ,  qui  eft  en  dos  d'âne  % 
s'appelle  cape  du  batardeau.  Sut 
cette  cape  eiï  une  toumelle  ,  qu'or 
appelle  dame  ,  qui  fert  à  empêcher 
la  défertion  des  Soldat*. 

•  BATAllDEAU,  fe  peut  encp- 
re  prendre  pour  toutes  fortes  d'oilk- 


tttUe  deces  colonnes  »  om  aptêk  l'vrsrgn  cotiftruiis  dans  l'esru  avec 
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des  madriers  ,  &  des  pilots  »  ^î 
forment  une  efpece  de  coflTre  , 
qu'on  remplit  de  terre  glaife ,  pro- 
pre à  retenir  les  eaux. 

B  ATARDEAU  ejft  auflî  un 
échâfaud  de  (juelques  planches  fur 
le  bord  d'un  vaiilcau  ,  pour  cmr 
pêcher  IVau  d'entrer  fur  le  pont , 
lorfqu'on  couche  le  vaiilèau  fur  le 
côté  pour  le  radouber. 

BATEAU  pêcheur  :  Ceft  le  ba- 
teau qui  fcrt  à  pêcher. 

BATEAUX  :  Ceft  ainfî  que 
Ton  nomme  diverfes  fortes  de  pe- 
tits vaiïïèaux  que  Ton  mené  à  la 
^oile  ,  &  à  la  rame  ,  mais  qui  font 
faits  plus  matériellement  que  les 
chaloupes.  L'on  fait  auâl  de  grands 
haceaux  ,  qui  ne  peuvent  aller  qu'à 
la  voile. 

BATEAUX  àeiu,  Usha- 
tecLux ,  ou  barques  à  eau,fonc  defci- 
nés  en  Hollande  à  amener  de 
Teau  douce  dans  les  lieux  »  où  il 
n'y  en  a  pas  »  comme  l'on  fait  à 
Amfterdam  pour  les  Brallëurs  de 
bierre  y  &  quand  Teau  de  pluie 
manque.  On  s'en  fert  encore  pour 
aller  quérir  de  l'eau  falée,  dont  on 
fait  du  fel.  Ceux  qui  amènent  de 
l'eau  douce  font  fort  plats ,  &  en- 
foncent dans  l'eau  ,  prefque  juf- 
ques  au  bord  ,  ou  du  moins  à  un 
pied  du  bord  ,  lorfqu'ils  font  char- 

Sés*  Ils  ont  un  peu  de  relèvement  » 
l'avant ,  &  a  l'arriére  ,  &  il  y 
a  des  trous  dans  le  carreau  ,  par 
où  s'écoule  l'eau ,  qui  y  tombe  >  ou 
qui  y  entre  de  dehors.  Les  coutu- 
res en  font  fort  bien  calfatées ,  & 
goudronnées  ;  on  y  fait  entrer 
l'eau  par  un  trou  ,  qui  eft  deflbus , 
jqu'on  bouche  y  quand  le  bateau  eft 
plein.  Ceux  qui  amènent  de  l'eau 
^ée  font  faits  à  la  manière  des 
Semaques  &  matés  en  fourche. 

BATELÉE  »  charge  entière  de 
t>ateau. 

JBAT£I.I£RS^  Çei)^^ 
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donné  à  ceux  qui  mènent  dct  f»4i 
teaux  fur  les  rivières  d'eau  douce. 

BATÉME  du  *Tr02iq}ie  »  ou  de 
la  ligne  équinoxiale.  Ceft  une 
cérémonie  pro&ne  &  ridicule» 
mais  d'un  ufage  inviolable  parmi 
les  gens  de  mer  ,  qui  la  prati« 
quent  indifpenfablement  dans  la 
route  At%  Indes  Orienules  ^  fuc 
cenx  qui  ,  pour  la  première  fois  « 
vont  paflèr  le  Tropique  ou  la  LJm 
gne. 

Chaque  Nation  la  pratique  di^ 
verfement ,  &  même  les  équipa- 
ges d'une  même  Nation  la  font  en 
diflféremes  manières.  Voici  une 
des  plus,  communes  parmi  le» 
équipages  Fr^içois.  Pourprépara-* 
tifs  ,  on  range  fur  le  tillac  »  tant 
à  fhribord  ,  qu'à  bas-bord  »  de» 
bailles  pleines  d'eau  de  mer  »  &. 
bordées  par  les  Matelots  rangés 
en  deux  haies ,  chacun  un  feau  à  la 
main.  Le  maître  Valet  vient  au 
pied  du  grand  mât  le  vifagebar-^ 
bouille ,  &  le  corps  revêtu  do 
quantité  de  cables  roulés  tout  au* 
tour>dont  il  y  en  a  même  quelques-; 
uns  qui  pendent  des  bras.  Il  eft 
fuivi  de  cinq  ou  (ix  Matelots  équi-4 
péf  de  même.  Il  tient  entre  fe» 
mains  un  Livre  de  Marine  ,  pouc 
repréfenter  le  Livre  des  Evangi-t 
les.  D'ordinaire  ,  c'eft  THydogra* 
phie ,  ie  Flambeau  de  la  NavigaV 
tion  ,    ou  le  Journal  du  Pilote. 

L'homme  qui  doit  être  baptifé  « 
fe  vient  mettre  à  genoux  devant 
le  maître  Valet ,  qui  lui  faifanc 
mettre  la  maiu  fur  ce  prétende 
Evangile  ,  l'oblige  à  jurer  folei»- 
nellement  &  de  bonne -fol  ,  que 
tout  autant  de  fois  qu'il  fe  préfen* 
tera  une  occadon  de  baptifer  d'au-* 
très  gens  ,  il  fera  fur  eux  les  mê« 
mes  cérémonies  qu'on  va  faire  fur 
hii ,  fans  qu'il  lui  vienne  jamais 
dans  la  pcnlée  de  les  en  exempter» 
Ap^i^s  avoir  f^it  ce  fennent  cehij 


%ii  iok  être  baptifé  fe  levé  & 
«larcbanc  vers  Favant  du  vaiflèau  > 
entre  le  rang  des  bailles  &  des 
ifens  de  Téquipage ,  qui  l'atten- 
-dent  avec  des  ieaus  tous  pleins  » 
-Il  eiEiie  cet  orage  »  &  reçoit  ainfl 
le  bûtéme, 

'  •  BATI  Ce  mot  fe  dit  en  me- 
nuilêrie  de  l'afièmblage  des  mon- 
ttns  &  traverfes ,  qui  renferment 
un  ou  pluiîeurs  panneaux. 

B  A  T I M  £  K  S.  Les  bâtimens 
aécci&ires  à  une  Place  de  guerre, 
ibnt  les  magafîns  à  poudre ,  qui 
doivent  être  dans  un  lieu  écarté , 
conftruits  fans  charpente ,  de  peuj; 
idu  fèu ,  &  à  répreuve  delà  bombe. 
On  ne  doit  laiilèr  approcher  per- 
sonne des  magaiins ,  Se  en  ôter  la 
jconnoiil^nce  aux  ennemis  >  car 
c'eft  l'endroit  oii  Ton  s'attache  le 
j>lus  à  mettre  le  feu. 

Les  magaûns  faits  poiir  con* 
iêrver  les  blés ,  &.  les  farines  «  le 
£>in  ,  paille  y  avoine ,  orge ,  Cyc. 
ne  demandent  pas  moins  de  pré- 
caution. Je  parlerai  fous  leur  titre 
<îe  ces  différens  bâtUnens  ^  aiiiH 
que  de'ceuxqui  font  deftinéspour 
Je  logement  des  troupes. 
.  BATIMENT,  vaiiïèau.  CC 
moteft  pris  otdinairement  pour 
toutes  forres  de  vaiilèaûx  ,  qui  ne 
font  point  armés  en  guerre  ,  de- 
puis Je  plus  petit  ^ufqu^au  plus 
grand  ;  quoique  beaucoup  de  gens 
J'attrlbuent  également  aux  vaiflèaux 
(âe  guerre, -&  aux  vaiiZèaux  Mar- 
chands. '  , 
:  BATIMENT  ws ,  eft  un  bâti- 
nunt  qui  n^eft  pas  pontée 

BAJOUde  Comnmndanu  II  fe 
jdoime  par  honneur  à  un  Général 
-d*armée.  Henri  III^  avant  que  d*ê- 
Sre  Roi»  fùtGénéraUdlmedes  ar- 
jnées  de  Charles.  IX.  fon  frère  & 
reçut  publiquement  le  Bâton  , 
inarque  de  haut  commandement. 
..idcslicédémonicns  donnoie&t 


aui Baguettes  portées  par  leurs  Qé> 
néraux  le  nom  de  Siitale» 

L^ufage  de  tranfmettre  quelque 
portion  de  l'autorité  fouveraine  à 
un  particulier  ,  en  lui  mettant  à  la 
main  quelques-unes  des  marques 
défignatives  de  la  Souveraineté  > 
eft  très-aïKien. 

Ces  marques  font  entr^autres  > 
la  Couronne  >  le  Diadème ,  le 
Manteftu ,  TEpée  &  le  Sceptre. 

Fharaon  mit  fon  collier  d'or  an 
cou  de  Jofepkttn  Tétabliflànt  Sur- 
intendant de  fon  Royaume.  J^ffiU" 
rus  fit  revêtir  Mdrdochie  de  foa 
Manteau  Royal.  Les  Empereurs 
Romains  ,  en  créant  des  Préfets 
du  Prétoire  ,  leur  fàiibient  prerv* 
dre  PEpée  de  PEtat . 

Quand  un  Peuple  ou  un  Souve*- 
rain  établiflbit  un  Officier  pour  le 
repréfenter  ,  foit  dans  le  com- 
mandement d\ine  armée  ,  dans 
quelque  Ambailàde  ,  ou  dans  Pad- 
miniftration  de  la  Juftice,  cet  éta« 
blillèment  fe  fàifoit  par  la  tranf- 
miâîon  d'une  Baguette  ;  &  la  ce. 
rémonie  &ite ,  l'OScier  paroif- 
foir  en  public,  avec  la  Baguette  , 
qui  devenoit  la  marque  de  ia  di« 
gniié. 

Les  principaux  Magiftrats  Ro- 
mains  portoient  de  ces  Baguettes* 
Elles  étoient  de  matière  plus  ou 
moins  précieufe ,  à  proportion  de 
réiévation  de  ceux  à  qui  elles 
étoient  propres.  La  Verge  d'un 
Conful  étoic  d'yvoire;  celle  do 
Préteur  étoit  d*or. 

Les  bâtons  de  dignité  ne  s^ap- 
pelloient  poitit  Sceptres.  Ils  per* 
dolent  ce  nom  »  n^éiant  pas  entre 
des  mains  fouveraines.  Ils  pre« 
noient  àcs  noms  défignatifs  aux 
fondions  ordinaires  des  charges  » 
ou  des  noms  relatifs  aux  comt 
millions  extraordinaires  quVxer» 
çoient  les  OSciers    repréfcntana 

loirs  Mafacs. .  ..\ 
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.  Le  bâton  d^^m  AmbaHÎKlflurfSÎip- 
pelloit  Caducée  y  Je  celui  d\m. 
i&ënéral  dVrmée  5^^i£tfi«.  Ces 
pnarques  hoii0rftbi««  osontEoieiu 
i'autoricé  reftisetnce ,  ou  non  t^f- 
treince  ,  que  pouvoic  a^voir  un  Of' 
ficiit  rupefi^ur  »  fuivAQi  r^xigence 
des  cas. 

Si  le  Général  d'armée  ne  de- 
▼oii  agir  que  :par  Inftiuâion  , 
rinfhuâion  convenable  lui  étoh 
donnée  fur  un  «ouleau  ,  écrite 
.néanmoins  de 'façon  que  récciiure 
ne  pouvoit  fe  lire  ,  fi  le  rouleau 
n'étoit  ajufté  fur  le  Bâton  de  rOf- 
fîcier ,  de  la  manière  qui  lui  écoit 
cnfeignée. 

Cecenreigaement  étoic  un  iecret 
pour  celui  à  qui  il  ne  devoit  pas 
Icre  comtnuaiqué.'Qe  £è£ta/f  avoit 
filttfieurs  propriétés,  i^dl  montrott 
Je  rang  dont  étoit  TOificier  qui  k 
|>ortoit.  2^*  11  fervoit  à  inftfuire 
rOfficier  de  ce  qu^il  af<oit  à  iàire. 
40.  Il  gufoît  voif  a  le  Gêné- 
xal  d'armée  avoir  eu  d^heureux  fuc- 
iès  :  car  quand  il  lev^noit ,  il 
montroit  la  baguette  environnée 
de  laurier. 

Le  Skit^le  &ie  Sceptre^  çifom- 
rpo?  viennent  paiement  «lu  mot 
wxJrrti,  f^or  j  ce  qui  fait  voir 
^ans  le  iimple  ,  qu'un  bâton  eft 
propre  à.  s'appuyer  ^  û,  dans  le 
%uré  >  que  le  Bâton  eft  le  fym^ 
bole  de  la  Puiilance  ,  compagne  & 
foutien  de  la  Souveraineté. 

Les  Mapécbaux  de  France  »  à  qui 
nos  Rois  ont  accordé  le  Bâton  de 
commandement  dansleurs  armoi- 
tics,  font  nés  Généraux  d'armée , 
depuis  que  le  commandement  dans 
les  armées,(  cela  a  commencé  fous 
Philippe  Augufte,  )  a  été  attaché  à 
cette  dignité.  Cependant  quand  il 
y  a  plu/ieurs  Maréchaux  de  Fran- 
ce dans  une  armée  ,  il  n'y  en  a 
qu^un  qui  a  le  Bâton  de  comman* 
deoicnt  I  ^kf  9uacs  ne  loi  font  { 


pus  mi»2n9  fainudonnés  ,  ^  tai^ 
les  autres  O/Eciers  généraux  d'^ia 
moindre  grade. 

fi  ATOK  à  dtUM  houtt,  €?e&  «p 
filt  ou  hampe  de  i>oi» ,  ierré  par 
les  ■dçuzteufSep  pointe  ;  à  quel- 
ques-uns même ,  le  fer  rentre  uans 
U'itawpeip^le  moyen  41'iui  ref- 
fort ,  Se  en  {ixt  en  &coiiam  Je 
bâton  W!k  peu  £erme,  Leiûc  ouJa 
hampe  eft  d'un  brin  de  èois  ^  bieft 
droit  4c  hi«n  .uni  >  quelque  peu 
pluspefant  &plu9!gros^ue  celui 
d'une  pique^&dont  h  longueur  eft 
de  fix  pieds  &  demi  :  entre  les  vi» 
Foles  qui  accolent  les  «ieia  poisnes 
l'aillantes  hors  du  bâton ,  elle  eft 
de  quatre  pouces  &  demi. 

Onlepor^e  (bus  la  hanche<om* 
me  lar  balliebarde ,  mais  4e  manie^ 
menten^ft différent  ;  -parce que 
de  toutes  les  manières  on^en  peuc 
faire  k  demi  -  moulinet  pour  fe 
mettre  en  garde  ,  Bc  fe  ièrvir  aux 
approches  »  ou  de  k<poiBte  on  de 
l'^ftramaçon. 

BATO}^  de  forillon  ou  (tenfei* 
gne  :  Cbft  un  petit  matereau  qui 
fertii  arborer  le  pavillon. 

BATON  de  girouette  :  Ceft  uH 
autre  matetcau  trés^petit  oli  eft 
planté  la  irerge  de  fer  qui  tient  là 
girouette. 

BATOK  de  fiamme  :  Otft  uit 
bâton  qui  ri'eÂ  long,  -qu'autant 
que  la  fls^'mme  d'un  vaiflèau^ft  lar- 
ge par  le^ut.  Ceficéfiâton  qui  la 
tient  ati  hattt  du  mât, 
.  BATO}f  du^nUdcl  f  bâton  <m 
manche  âtt  guidon*  Ce  font  cer- 
tains bâtom  où  Ton  attache  leè 
bouchons  d^toupe  ,  ou  de  penne» 
dont  fe  (ènlecaffàteur  à  goudron^ 
neroa  braier  le  yaillèau. 

BATON  à  miche  :  Ceft  une 
mèche  qu'on  entretient  toujours 
brûlante  fur  le  château  d'avant. 

♦  BATON  de  Jacob  ,  inftra-- 
inenc  cojt^é  de  deia  régies  iiS| 
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%ilcs9aTec<ks  jMonidesilte»^!     BATT£IU£  inuniê  «u  rid^ 


mité  »  <)ui  fen  à  prendre  tes  iiau- 
ieiK9  ou  les  4ifWices  par  la  19e- 
tbode  des  ai^es. 

•BATTAGK  t  en  terme  d'ar- 
lîUerk  ,  fe  dit  4u  temps  qui  sVm- 
ploye  à  batffela  poudre  dans  le 
saoïiUn  :  les  pilos^s  font  de  bois 
%L  armés  de  fonte ,  Zl  les  mor- 
tiers font  de  bois  creufés  dans  une 
poutre.  Peur  Biire  la  bonne  pou- 
dre ,  il  Êiut  un  hAttage  de  14  heu- 
laes  j  à  tfoisimiUe  ^cinq  cent  coiips 
<k  pilon  par  lieure .,  fi  le  mortier 
contient  feize  livres  de  eompofi- 
don* 

BATTANT  d*unfa»Uloa: 
C*eft-  fa  longueur  qui  voltige  en 
Pair.  Le  Guindant  »  c*eft  fa  lar- 
§fiut  ou  btmau  >  qui^cfiBe  le  kyng 
dti  bâton. 

•BATTEAUXdeciMvie, 
Voytf  PONTOsNS. 
.  •aATTEUEMENT:Ccftrcx- 
iremité  d^iin  toit  à  Tepdroit  par 
où  Teau  tombe  dans  u,ne  gout- 
tière. 

•BATTEMENT:  Tringle  de 
koôs  ,  qui  cache  l'endroit  oîi  les 
venteaux  d*une  porte  fe  joignent. 
BATTERIE  ,  eft  le  Uçu  cou- 
vcn  d*un  parapet  où  Ton  place 
le  canon  pour  le  tirer.  On  met 
les  pièces  uir  des  plates-formes  de 
planche  ou' madriers  »  appelles 
zahloûins  »  pour  empêcher  que  la 
pefanteur  des  canons  ne  failè  en- 
trer les  roues  dans  les  terres.  Ces 
planches  font  élevées  par  derrierCf 
pour  diminuer  ou  empêcher  ie 
eecul.  Elles  font  couvertes  par  un 
parapet  ok  font  les  eoqUafuns , 
qui  font  défendues  de  deui;  re* 
doutes  Xlif  ics  ailes  »  ou  de  quel- 
ipMCS  pièces  d'armes*  pour  cou- 
vrir les  troupes  deftinéfls  à  les  dé- 
fendre. Les  canons  font  éloignés 
f  un  de  Pàucxe  à  peu  pcés  de  4omc 


ntufk  9  eft  celle  dont  la  plate-for-i 
me  eft  au-de(Zùs  du  rez-de-chauf- 
fée  »  ou  du  niveau  de  la  campa- 
gne t  qu'on  a  creufé  exprès.  Oa 
y  £dt  des  ouvermres  dans  la  terre 
pour  fervir  d^embraûires. 

BATTERIE  croi/(ff,eft  celle  qui 
fe  £iitde  deux  h^sttries  allez,  éloi* 
gnéesTune  de  Taucre  »  &  qui  tirent 
en  un  même  endroit  »  de  manie» 
re  que  les  coups  fe  rencontrent  à 
angles  droits ,  &  oue  le  coup  de 
la  féconde  achevé  a>battre  ce  que 
1^  coup  de  la  première  a  ébranlé» 
BATTERIE  en  barhe  ou  en  har* 
hett9  ,  font  des  plates-formes  ék^ 
vées  aux  angles  flanqijiés  des  ba« 
ftions  &  des  dehors  »  de  quatre 
pieds  (ur  le  terre-plein  ,  de  forte 
que  le  canon  rafe  le  parapet  ;  c'eft 
de-là  qu'on  dit  tirer  en  harbt  » 
ou  en  barbette» 

Sa  conftrudiom  fe  faitenpre* 
nant  /ix  toifes  fur  chaque  &ce  de- 
puis l'angle  flanqué  >  &  y  tirant 
des  perpendiculaires  de  cinq  toi- 
fes ;  on  la  i^it  de  terre  bien  bat- 
tue »  qu'on  couvre  d'un  plancher 
de  bois  de  chêne. 

•  BATTERIES  d  redens  ••  Oti 
Eût  ces  fortes  de  batteries  »  lorf- 
qu'on  eft  battu  en  rouage»  &  que 
les  traverses  ne  les  couvrent  pas 
ailèz.  Une  batterie  qui  a  plufîeurs 
traverfes  çft  appellée  aulUircd^iU» 
mais  impropremem. 

*  Oaos  les  batteries  â  redens  t 
lés  pièces  ne  fe  trouvent  pas  aliii 
gnées  »  ou  fijr  la  même  ligne  » 
puifque  les  unes  avancent  plus  que 
Us  autres.  Les  redens  contien- 
nent une  ou  deux  pièces  »  &  fe 
£>nt  à  angles  droits. 

BATTERIE  en  éehane  »  eft 
celle  qui  bat  par  bricole  »  de  c6tè  , 
U  par  un  coup  oblique. 

BATTERIE .  01   i:qu<i^  »     eft 

1 6elle499(<)a  fcjort  pour  démoo« 
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ter  les  pî^-cs  de  rcnncml, 

BATTERIE  de  revers  oM^neur- 
iriere  »  bat  à  dos ,  &  voit  dans  la 
Place; ce  qui  arrivc,quand  la  Batte- 
rie eft  plus  émineiue  que  la  Place. 
BATTERIE  d'enfilade  ,  tire  en 
ligne  droite ,  &.  enfile  une  ligne 
Ou  une  rue. 

*  BATTERIES  â  fer  de  che- 
val ,  ou  en  portion  de  cercle  ,   ou 

.  bombées.  Elles  peuvent  fervir  pour 
battre  plufieurs  endr:)Jts  à  la  fois; 
filais  elles  font  de  peu  d^ufage. 

•  BATTERIES  par  camarades^ 
font  celles  dont  les  pièces  tirent  à 
la  fois  fur  une  mêti^e  ligne. 
'  BATTERIE  à  ricochet  ;  ce  font 

ïes  pièces  que"  Top  charge  d'une* 
petite  quantité  de  poudre  ,  (ufli- 
fante  né^mmoins  pour  porter  leurs 
Volées  dans  les  ouvrages  qu'elles 
^fiîent.Les  boulets  y  font  plusieurs 
bonds  &  ricochets  après  leur  chute, 

2ui  inco.nmodent  fi  fort  ceux  qiii 
éfendentces  ouvrage^;,  qu'ils  font 
forcés  de  îes'ahandonncr  pendant 
Je  jour.  On'  nomme  ces  boulets 
foulets  fourds ,  à  caufe  tfu^its  font 
cha/Iësavecfi  peu  Hic  bruit,qu'il  eft 
jprefqu'impofliblede  s'en  garantir. 

•  Les  batteries  à  ricochet  fe  font 
avec  les  mêmes  précautions  que 
jes  autres,  avec  cette  différence  que 
les  plates-formes  font  horizonta- 
les  pour  donner  plus  de  facilité  au 
ïecul  des  pièces  qui  tirent  avec 
peu  de  poudre.  La  genouillère  a 
quatre  pieds  de  haut  /deux  faucif- 
fons  feulement  aux  joues  ,  Tem- 
brafure  fort  relevée  fur  le  devant , 
les  pièces  ne  tirant  qu'à  toute  volée. 

*  Ces  Batteries  doivent  être  pla- 
tées for  If"  pruionVçment  des  fa- 
ces des  ouvrages  cl  des  branches 
du  chemin  couvert  t  &  les  boulets 
doivent  tomber  dedans.  Les  piè- 
ces de  huit  8c  de  douze  font  ordi- 
)iairement  cel'es  dont  on    fe   fert 


bien  te  'fervir  des  autres.  Vôyeff 
RICOCHET. 

On  dit  :  ruiiier  une  batterie  * 
Iorf(]u'on  démonte  le  canon  ,  oii 
qu^on  en  abat  les-défenfes. 

Dans  un  fiége  »  on  place  letf 
Batteries  hautes  ;  mais  elles  foac 
expofées  ^  plufieurs  mconvéniens  » 
comme  d*être  vues ,  &  de  pouvoir 
être  démontées  Ëicilement. 

Les  Batteries  croifées  font  pré« 
férables  aux  autres. 

Les  Batteries  donc  le  plan  eft 
élevé  de  cinq  à  (îx  pieds  furl*ho* 
rizon ,  font  d'un  plus  pand  effer 
que  celles  qui  ne  le  font  pas  ,  &; 
n'incommodent  pas  les  tranchées 
qu^on.  eft  obligé  de  £iire  paUèrde^ 
vant» 

On  emploie  les  Batteries  deca«« 
,  non,  dan<  un  fiége  y  à  deux  diâfé- 
rehs-  ubges»  Les  unes  font  defti- 
nées  h  rompre  les  défênfes  de  l'exil 
nemijà  abattre  les  parapets  dont  il 
fe  couvi^  I  à  démonter  fon  canon» 
â  éteindre  le  feu  de  la  Place  ,  pour 
avancer  plus  facilement  Jes  cra* 
vaux.  Les  autres  ferveiît  i  '  ruiner 
les  ilancs  que  l'on  ne  fçauroit  dé- 
couvrir de  loin ,  à  battre  une 
brèche  »  ou  à  faire  un  trou  pour 
le  mineur  ,  qui  fait  enfuite  lui- 
même  la  brèche  par  le  moyen  de 
la  mine. 

Celles-ci  ne  peuvent  être  pla. 
cées  que  fur  le  chemin  couvert  » 
parce  que  ce  n'eft  ordinairement 
que  de  -  là  qu'on  découvre  le 
pied  de  la  muraille  ou  du  rempart; 
mais  il  faut  fe  fervir  des  premières» 
dès  iqu'on  eft  arrivé  à  une  certaine 
diilance  Oii  elles  peuvent  faire  leur 
effet. 

La  véritable  diftancc  que  les 
Batterie^  doivent  avoir  pour  faire 
l'effet  qu'on  en  attend ,  eft  d'en- 
viron cent  cinquante  ou  cent  foii- 
xame  toifes .  loin    du  glacis  ,  Se 


'four  le  ricochet  »  ^i^u^on  puiilè  ]  c'eft-ià  ou  le  uoure  ordioaitcma^ 
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la  fécondé  parallèle ,  à  moînsque 
<^elque  rideau  ,  ou  quelque  chemin 
creux  4  n^ait  permis  d^ouvrir  la 
tranchée  plus  près ,  &  d^avancer 
la  première  Place  d*armes. 

On  doit  les  pofer  hors  de  la  pa- 
rallèle du  côté  de  la  Place  ;  &  pour 
leur  donner  une  ficuation  convena- 
ble ,  &  qui  n^obUgc  pas  à  les  chan- 
ger ,  il  Êtuc  auparavant  prolonger 
les  £ices  des  ouvrages  qu^on  atta- 
que ,  jufqu^à  ce  qu'elles  coupent  la 
parallèle ,  &  les  endroits  oti  elles 
la  couperont ,  feront  ceux  où  il 
&udra  pofér  les  batteries^  AinH 
Jiippofé  qu^on  veuille  battre  lafa« 
ce  droite  d*Un  baiUon  »  on  prolon- 
gera la  face  gauche  de  ce  même 
Saflion ,  jufqu^à  ce  qu'elle  rencon- 
tre la  Place  d'armes  ,  &  après  avoir 
marqué  ce  point  de  rencontre  , 
on  difpofera  à  côté  le  terrein  de  la 
ianerie  »  en  forte  qu'elle  voye  di- 
reâement  la  face  dont  on  veut  rui- 
ner  les  défenfes. 

Quand  on  a  déterminé  la  fitua- 
tion  des  BacterieSi  on  fait  avancer 
des  bouts  de  tranchée  pour  leur 
communication ,  &  Ton  partage 
enfiiite  les  Travailleurs  moitié  fur 
le  devant  >  moitié  fur  le  derrière , 
'pour  commencer  le  parapet  >,.  qu'on 
appelle  épaulement. 

Le  Parapet  doit  avoir  dix-huit 
pieds  d'épai/Ièur  ,  fur  fept  &  demi 
de  hauteur.  L'ouverture  des  em- 
l>rafures  commence  à  trois  pieds 
au-deflùs  du  niveau.  Leur  largeur 
ien  dedans  eft  de  deux  pieds  ,  & 
de  neuf  en  dehors.*  La  diftance  du 
«lilieu  de  Tune  au  milieu  de  l'au- 
tre »  eu  de  diX'hult  pieds. 

On  travaille  en  même-tems  à 
•£iire  un  grand  magailn  à  poudoe, 
'éloigné  du  parapet  d'environ  cent 
pas ,  &  deux  autres  petits  beau- 
coup plus  proches  »  qui  com- 
muniquent avec  le  grand  par  des 
èoyaux.  Oamctauâlau  pied  dc$ 
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embrafures  des  plates-formes  do 
dix'huit  pieds  de  long  fur  dix- 
huit  de  large  par  derrière ,  &  neuf 
fur  le  devant.  Elles  font  compo* 
fées  de  gros  madriers  ou  pièces  dp 
bois  d'un  pied  de  largeur  &  de 
deux  d'épaiilèur ,  pour  empêcher 
que  les  roues  ne  s'enfoncent  dans 
les  terres.  On  leur  donne  un  peu 
de  pente  -au  côté  du  parapet  , 
a£n  que  le  recul  du  canon  ne  foit 
pas  (i  grand.  Enfin  l'on  fait  des 
portières  aux  cmbraûires. 

Quand  l'ouvrage  eft  achevé ,  on 
fait  venir  le  canon ,  qu'on  appoin* 
te  contre  les  parapets,  jufqu'à  ce 
qu'on  ait  démonté  les  batteries  bf 
barbettes  ,  8c  les  canons  des  en)- 
brafures ,  après  quoi  l'on  tire  à 
ricochets  pour  inquietter  la  mouf* 
quetterie  de  l'ennemi ,  qui  tire  à 
la  faveur  de  fes  défenfes  à  demi 
ruinées. 

Les  batteries  doivent  être  four- 
nies de  canon  le  plus  que  Von  peut» 
pour  être  fupérieures  au  feu  de 
l'AlIiégé ,  &  l'éteindre  plus  promp- 
tement.  Car  c'eft  Tunique  moyen 
d'avancer  les  travaux  ,  &  d'abré^» 
ger  de  beaucoup  la  durée,  d'un 
Ëége*  Il  f&iit  qu'elles  tirent  nuit  8c 
four,en  fe  fervant  pendant  la  nuit 
de  baies  d^artifice  qui  éclairent  à 
une  grande  difbince ,  &.  par  le 
moyen  defquelles  on  peut  pointer 
le  canon  de  même  qu'en  plein  jour. 
•  Si  on  s'en  rapporte  a  l'opinion 
commune  delà  plupart  des  gcns^ 
&  principalement  des  OfHciers 
d'artillerie  ,  il  faut  mettre  du  ca- 
non en  batterie ,  dès  le  premier 
jour  d'une  tranchée  ouverte  devant 
une  Place.  C'eft  une  mauvaife 
pratique  &  qui  dans  le  fond  n'eft 
bonne  »  dit  M.  le  Maréchal  de 
Vauban ,  qu'à  faire  du  bruit ,  & 
à  confumer  des  munitions  très* 
inutilement ,  parce  que  du  canon 
ti(é  de  ÛQ^oiira  cooi  toiTes  iCn 
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point  delbrce  contre  des  pMApeis 
à  répceuve  t  &  n'ajufte  que  par 
le  plus  .grand  hazard  du  mon- 
de. Ceft  pourquoi  on  ne  doit 
friaccr  des  Jfâtterits  dès  le  com- 
mencement  du  iiége  »  que  tori- 
que quelque -rideau  vous  appro- 
che de  ta  Place  à  une  jufte  por- 
tée ;  autiemem  il  hm  de  nécdSfé 
avancer  iufqu'à  la  premiee^  ligne  , 
ic  même  jufqu'à  la  fecxinae  »  pour 
fidre  6ts  batteries  qui  puiflènt  faire 
Teffet  qu'on  Te  propofe  ,  qui  eft  de 
démonter  le  canon  de  la  Place,  & 
dc^chailèr  l^nnemi  de  fes  défenfes. 

Au  pvemier  cas  on  peut  tra- 
vailler aux  Batteries  le  troifiéme 
}0ur  f  pour  tirer  le  cinquième  ;  au 
lêcond  cas  on  ne  peut  pas  .efpe- 
ler  dVn  pouvoir  tirer  avaAt  k 
fixiéme  Jour ,  &  ce  fécond  parti 
cft  le  meilleur  parce  que,,  h  on 
attend  Jufques-Ià  ,'  on  pourra  pla- 
cer les  hattejies  fi  avantagcufe- 
ment ,  qu^on  ne  fêta  pas  obli- 
gé de  les  changer  de  place  ,  tant 
que  le  ûégje  durera  :  ce  qui  eftun 
grand  bien  »  &  un  ménage  con- 
2dérable,en  ce  que  l'on  bat  de  plus 
près  ,  &  qu^on  ne  confume  point 
tant  de  munitions  mal  à  propos* 

L^obîet  de  ces  hatterUs  doit 
£tre  double  %  fçavoir  de  démonter 
Je  canon  ,  &  d*éteindre  le  lèu  de 
i'ennemi  ,  en  le  chai&nt  de  fes 
idéfenfes.  Pour  cet  effet  il  n'eft 
4K>int  nécefiàire  déplacer  les^dt- 
tteries  différemment  ;  ù  elles  fe 
•trouvent  bien  pour  l'un  ,  elles  ie 
"trouveront  bien  pour  l'autre. 

Quand  les  fituations  des  Bût' 
^teries  font  déterminées  ,  on  ouvre 
■écs  fappes ,  pour  y  communiquer 
par  un  bout  de  tranchée,  qu^on 
raie  exprès  ;  après  quoi  on  en  dif- 
tribue  le  terrein  k  Partilierie  ,*  qui 
fait  inceilàmment  fes  préparatifs 
pour  cet  effet.  Quand  la  nuit  ^om- 
«lencc  y  oa^cbcTC  dcLiei^li^fer^ 
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dirquoi  on  doit  obfervcr  : 

1^.  De&îre  front  diieâ  à  U 
partie  qu*ou  veut  batire  : 

a°.  Oe  porter  tellement  les  dé* 
couvertes  fur  les  pièces  attaquées  » 
aue  les  deux  tiers  du  canon  puif* 
knt  enfiler  dircâeQKitf  ,  &  par 
plongées  les  £ices  des  pièces  op« 
pofées  aux  attaques. 

1^.  D'ouvrir  les  embrafuies  de 
manière  que  des  mè(iies  pièces  » 
on  puillè  écharpor  un  revers  fur 
les  chemiiks  oowHtns  »  qui  font  &• 
ce  aux  attaques* 

4^.  D^éiablir  tes  plates-formes 
4e  ces  BdUiries  aufli  haut  Qiie  le 
niveau  de  la  cainpagike ,  &  plus 
fi  l'on  peut.  Maïs  parce  qu'il  eft 
impol&ble  de  bien  ajufter ,  quand 
les  plates-formes  font  pliantes ,  & 
malfiuies,  comme  il  arrive  fou- 
vent  ,  on  va  trouver  plus  bas  un 
détail  d'une  Batterie  ,  félon  M.  de 
Vauban,  telle  qu'il  la  Êiudroit 
&ire ,  pour  que  l'on  en  tirât  tous 
les  avantages  pofiibles. 

Il  Heroit  à  fouhaicer ,  dit-il ,  que . 
le  lit  du  canon  lut  élêyè  de  cinq 
ou  fix  pieds  aurdeflùs  de  la  terre 
ferme ,  pour  être  à  taifonnable 
hauteur  :  mais  cela  foroit  perdre 
plus  de  temps ,  que  cet  avantage 
n'en  pourroit  aire  gagner^  il£iut 
donc  fe  réduire  à  TuSige  ordinaire» 
qui  eft  d'élever  une  Bauerie  9» 
niveau  de  la  campagne  «  ou  à  quel» 
ques  pieds  plus  haut  »  s'il  eft 
pofCbie  ,  &  jamais  moins. 

Difpolcr  l'eipace  fur  le  pied  de 
dix-huit  à  vingt  pieds  du  milieii 
d'une  embrafure  à  l'autre  fur  U 
largeur  de  plate-forme. 

Faire  des  parapets  de  trois  toi* 
lès  d'épais ,  fur  la  hauteur  de  fep^ 
pieds  &  demi  au  moins  ;  la  nui- 
tiere  de  ces  parapets  ,  que  l'artil- 
lerie appelle  éjMUi/eiiient ,  doit  eue 
de  la  terre  prife  fur  le  Ueuau-df^ 
vam  dç  la  ^^iMnCifoiIèç  de  lîc 
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%n  Ht  9  de  (àfcines  en  bonrife  &  ! 
;paremens  proprement  liés  &  bjeni 
piquetés ,  ce  qui  doit  faire  liaifon 
avec  les  Kts  pofés  en  'boucife>  afin 
"que  le  parement  fe  foutienne  ,  & 
Tie  -fiiccombe  'pas.  Il  fàat  remar- 

3uer ,  qae  celui  des  embrafures 
oit  avoir  deux  ,pieds  &  demi  à 
trois  pieds  dH>uverture  à  la  gorge 
'au  plus  étroit ,  -*&  huit  à  neuf  au  \ 
plus  de  large  ,  fur  deux  pieds  &. 
demi  de  genouillère. 

Les  plates-formes  doivent 'être  ! 
compofées  de  cinq  à  fix  gîtes  par  j 
emhrafure  >  de  bois  quatre  de  cinq . 
4  fix pouces  fur  dixbuit  à  vingt 

Îieds  de  long,  d\m  heunoir  de  fix 
fept  pouces  quarrés  &  fix  à  fept 
-pieds  de  long  »  'de  dix-  huit  ma- 
driers d'un  pied  de  large  ,  deux  ; 
pouces  Bc  demi  d'épais  fur  fept 
pieds  &  demi  de  long  près  du 
^urtoir  ,  revenant  à  treize  pieds  ; 
'&:  demi  fur  le  derrière  des  plates- 
formes. 

Les  ghes  de  ces  phtes-ibtmes 
doivent  être  pofés  fur  de  la  terre 
Imttue  &  hicn  également  appla-  j 
nie  »  aflèmMés  par  entailles  avec  < 
leur  heurtoir  -en   é^le  diftance  ,  ; 
•uvrant  également  fur  le  derrière. 
les  gîtes  feront  promptement  ar- 
rêtés par  des  piques,   &rentre- 
deux  rempli   de  même  terre  bat 
tue  &  bien  ptefRe  ,  fur  laquelle' 
on  pofe  après  les  madriers. 

Il  faut  déplus  border Tintérxeur 
de  chaque  etnbrafure  d'un  tx>rdon 
tIe  âfcines  »  ^  les  blinder  avec 
de  gro$  rouleaux  bien  liés  ,  les 
armer  de  portières  ;  &  que  cbaque 
pièce  foit  munie  d'un  fronteau  de 
taiire  ,  l'un  &  l'autre  i  l*éprouve 
du  ipoufqnet. 

Lt$  httteries  achevées  >  on  y 
«et  16  canon  ,  fç.'  ce  qu'il  €am 
pom:  le  fervir.  Au  furpitis  pour 
men iàiiê une patterie >  iifaat  du 
iDoins  em^loy€ri!éuc^ountk  une 
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nuit ,  ou  deux  nuits  te  un  jour* 
ri  vaut  mieux  y  menre  plus  dé 
tems,  &  qu'elle  foit  bien  £a!ïte. 

Les  hatteries  à  bombes  doivent 
être  fhuées  à  droite  &:  à  gauche  de 
la  tranchée  ,  mais  afièz  éloignées  , 
pour  qu'elles  n'incommodent  pas 
<ians  la  tranchée. 

A  regard  de  leur  diftance  à  ht 
-place  ,  il  '£iut  les  placer  entre  les 
premières  èc  fécondes  places  d'ar- 
mes ,  ou  attenant  &  joignant  les 
1>atteries  à  ricochets  ,  afin  qu^elIes 
puiflènt  aullî  battre  d'enfibde. 

Les  parapets  des  Batteries  h- 
bombes  doivent  être«de  h  qualité 
de  ceux  du  canon  ,  excepté  qu'on 
n'y  fait  pas  d'embrafures.  Comme 
il  importe  peu ,  que  leurs  plates- 
formes  foient  élevées  ,  ou  non  » 
on  peut  les  enfoncer  de  deux  ou 
trois  p;eds  pour  plu^  grande  com» 
modiié  »  &pour  avoir  plutôt  fait  » 
&  les  éloigner  de  neuf  k  dix  pieds 
de  répaulement. 

Pour  établir  une'fartrnei  bom- 
,  bes ,  il  faut  préparer  un  efpace 
de  dira  douzepieds  quarrés  »  pour 
chaque  mortier  ;  il  'fiiudra  l'ap- 
phmir ,  $l  bien  battre  à  la  demoi- 
teille  »  avec  une  pente  de  quatre 
pouces  du  derrière  au  devant ,  fur 
lefqttelson  po£nm  des  poutrelles 
de  bois  quarré  •  tant  plein  que 
-vuide ,  de  huit  à  neuf  pouces  de 
gros  »  fur  neuf  ^  dix  pieds  de 
long  ,  arrêtées  ferme  iiirle  milieu 
par  des  piocfets ,  te.  après  avoir 
^léleur  diftance  8C  leur  pente  . 
on  remplit  les  entre-deux  de  1^ 
plate-forme  de  même  terre  batmc  * 
'&  égalée  an  rez  det  pcmtrelles^ 
'&  l'un  eojitre  l'autre  de  trois  pou« 
cesd^ais  9  fans  être  cloués  ,  nS 
chevillés  fur  les  poutrelles  , 
mais  feulement  arrêtés  par  les 
piquets  »  tout  au  tour  ,  de  manière 
que  quand  il  s'agira  de  les  dé&irt^ 
^oniepoiilc»  fansiqs-gâtc^        "^ 
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Cela  fait ,  on  environnera  la 
.place-forme  d'un  triangle  tout  au- 
tour ,  pour  arrêter  le  recul  du  mor- 
tier ,  &  bien  déblayer  &  applanir 
'les  environs ,  afin  que  leur  fervice 
foit  libre  &  dégagé. 
'.    La  diftancc  d*un  mortier  à  l'autre 
doit  être  de  quinze  à  feize  pieds; 
il  faudra  en  même-tems  prolonger 
un  bouc  de  Tépaulement  >  &  faire 
un  trou  ou  deux  bien  couverts  à 
quelque  diitance  ieparée  de  la  bat- 
terie ,   pour  mettre  en  fureté  les 
poudres  &  les  bombes  chargées. 
■    Tout  cela  préparé  de  la  forte  , 
il  n^y  aura  plus  qu*à  mettre  les 
mortiers  fur  la  plate-forme  ;  H  on 
les  place  bien  la  première  fois ,  il 
ae  fera  plus  néceââire  de  les  éhan- 
^er.  Cela  fait ,  &  les  mortiers  mon- 
tés fur  les  plates-formes ,  il  faut 
.fimplement  tirer  aux  défènfes  >  & 
batteries  de  la  Place  ,  &  *dans  le 
centre  des  batteries  ,  &  de  la  de- 
mi-lune ,  oh  on  peut  faire  des  re- 
.tranchemens ,  &  non  auxmaif<^ns> 
j)arce  que  ce  font  autant  de  coups 
perdus  ,  qui  ne   contribuent  en 
rien  à  la  prife  de  la  Place ,  &  le 
dommage  qu^on  y  &it ,  tourne  tou- 
jours à  perte   pour  l*Afïiégeant  : 
.c'eft  pourquoi   il  cù.  fort  nécef- 
^ire  de  bien  apprendre  aux  Bom- 
bardiers ce  qu'ils  doivent  battre  , 
êc  leur  défendre  expreflëment  de 
.tirer  aux  bâtimens. 

.  Les  mortiers  à  bombes  font  de 
douze  ou  treize  pouces  de  diame- 
ue  ;  ceux  qu*on  appelle  cojmnges 
ont  feize  à  dix-huit  pouces* 

Les  pierriers  fe  doivent  mettre 
bien  plus  près  que  les  batteries  à 
Ibombes.  Leur  fîtuation  quant  à  la 
/diâance ,  fe  panage  en  deux ,  dont 
la  première  eft  entre  la  troiiléme 
place  ^sLTmcs  &  le  pied  du  glacis» 

rce  qu^ils  ne  portent  pas  loin  ; 
deuxième  fur  les  angles  fail- 
lâns  Bl  renu;ans  du  chemin  cou- 
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vert  f  tant  dé  la  demi-lune  que  <Ie# 
baftions.  Il  ne  Blui  à  ceux-ci  qu^ua 
épaulement ,  comm?  aux  batteries 
à  bombes ,  Se  une  plate-forme  tou- 
te fîmple  ,  parce  qu'il  ne  s'agit  pas 
de  foutenir  Teâfort  d'une  groilè 
charge  y  comme  aux  mortiers. 

Dans  chaque  batterie  il  y  a  un 
grand  magafîn  à  poudre  y  mais  à 
couvert  de  quelque  redens  ou  épau* 
lement. 

Outre  ce  magafin  général  »  Hf 
en  a  de  petits  de  deux  pièces  en 
deux  pièces ,  éloignés  de  dix  à  doo* 
ze  pas  ,  &  couverts  de  fafcines. 

Les  boulets  fe  mettent  par  piles 
derrière  chaque  merlon  de  batte» 
rie.  Le  canon  après  avoir  tiré  dix 
ou  douze  coups ,  eil  rafraîchi  avec 
récouvillen  mouillé.  Quand  otk 
change  le  canon ,  un  des  Soldats 
bouche  la  lumière  avec  le  doigt. 

Pour  toute  une  batterie  »  il  y  a 
un  Commiilàire  ordinaire  &  un 
extraordinaire  ,  &  deux  PruviU'- 
ciaux  pour  commander  l'un  à  droi* 
te  Sl  l'autre  à  gauche. 

Les  batteries  à  bombes  &  des 
pierriers  fervent  beaucoup  à  rui- 
ner les  défènfes  >  &  à  ehalTer  Ten- 
nemi  de  fes  ouvrages ,  pourvu  que 
Pon  s'accoutume  à  y  tirer  toujours» 
fans  s'amufer  »  comme  on  faifoic 
autrefois  ,  à  abatte  les  clochers  8c 
les  maifons  ;  ce  qui  i>'avancc  pas 
la  prife  de  ta  VUle  »  &  tourne  tou- 
jours  au  dommage  de  celui  qui  la 
prend  ,  par  les  libéralités  qu'il  eft 
obligé  de  faire  aux  habitant  qui 
en  ont  fouffert. 

On  place  les  batteries  à  bombes 
auprès  des  batteries,  à  ricochets. 
Leur  épaulement  a  les  mêmes  di* 
mendons  que  celui  des.  canons  , 
excepté  que. Ton. n^  ^it  point 
d'embrafuré  ;  ce  qui  fait  qu'on 
peut  enfoncer  leurs  plates-formes 
de  deux  ou  trois  pdeds  ;  au  lieu 
^ue  cel^s  da  ^anôa  (ioiTem  £tic 
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TABLE     TOUR     7 

à  ionjtruire  une  on  plu 


Batteribs 
die  Pièces  de 

^4- 


De  11.  Pièces. 
De  III.  Piccen 


De  IV.  Piecet. 


De  V.  Pièces. 


De  Yl.  Pièces. 


De  VII.  Pièces. 


De  vni.  Pièces. 


De  IX.  Pièces. 


De  X.  Pièces* 


*i 


De  XI.  Pièces. 


De  XII.  Pièces. 


De  XIII.  Pièces. 


Longueur    d'une 
Batterie.. 


Toifes  , 
il  en  fiiut 
ce  ^ 
fuit. 


lO 


«3 


%6 


xf 


ti 


%% 
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De  XIY.  Pièces. 


De  XV.  Pieoes. 


De  XVI.  Pièces. 


40 


4Î 


4« 


49 


Ou  pas 
com- 
muns de 
2  pieds 
&  demi, 
il  en  faut 
ce   qui 
fuit. 


I 


Soldats, 
pourcon- 
ftruire  la 
Batterie , 
il  en  &ut 
ce  qui 
fuit. 
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80 
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170 


180 
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'«MK  an  niveau  y  &  fetoient  en- 
cose  meilleures ,  fi  on  les  élevoic 
de  quelques  pieds  ,  parce  que  les 
pièces  découvriroient  ce  qu'elles 
doivent  abattre  ,  &  incommode- 
roienc  moins  les  travaux  de  la  tran- 
chée qui  font  plus  avancés. 

Les  plates-formes  des  mortiers 
k  mettent  à  cinq  ou  ûx  pieds  de 
diûance  de  Tépaulement  :  elles 
ont  neuf  pieds  de  long  fur  ds.  de 
large  ,  &  font  éloignées  les  unes 
des  aucres  de  huit  ou  neuf  pieds. 
U  faut  auparavant  bien  battre  & 
applanir  la  terre  ,  fur  laquelle  on 
met  enfuite  des  poutrelles  de 
neuf  pieds  de  longueur ,  remplif- 
fant  les  entre-deux  de  ;erre  bien 
kittue  ,  &  mettant  par-deilîis  des 
nadriers  de  trois  ou  quatre  pieds 
4^ëpaillèur  ,  qu'on  arrête  tout  au- 
tour des  piquets,  de  même  que 
ks  poutrelles.  On  a  ibin  auâi  de 
iàite  un  grand  magalin  à  poudre 
lui  peu  éloigné ,  &  deux  autres 
petits  plus  près  ,  avec  une  grande 
place  9  oii  Ton  tient  la  provilion 
des  bombes. 

Les  f>ierriers  font  d^une  grande 
utilité  pour  inquietter  l'ennemi 
dans  fes  ouvrages  ,  &  Ten  chadèr 
même  entièrement ,  parce  qu'il  ne 
Içauroit  fe  mettre  à  couvert  de 
leur  effet  ;  mais  il  £iut  obferver 
de  tes  mettre  beaucoup  plus  près 
de  la  Place  «que  les  mortiers  à 
l)ombes ,  à  caufe  que  les  pieriiers 
ne  portent  pas  fi  loin. 

Une  pièce  de  34  peut  tirer  qua- 
tre-vingt ou  <;ent  coups  par  jour 
•en  été  »  en  hyver  foixame  à  foi- 
xante-quinze.  Dans  une  nécellité 
«Ile  peut  en  tirer  davantage.  On 
a  &it  tirer  des  pièces  cent  cin- 
quante coups  par  jour  à  des  fié- 
ges  ;  mais  auâi  il  eft  fort  à  crain- 
dre que  la  lumière  ne  s'évafe  ,  & 
que  la  pièce  ne  foit  bientôt  hors 
lU  fcxvicct 


Celles  de  16  &  de  ta  tirent  ua 
peu  plus  9  étant  plus  faciles  à  fer«. 
vir.  Il  y  a  eu  même  des  occafion» 
où  Ton  a  tiré  des  pièces  deus 
cens  coups  en  neuf  heures  de  tems» 
&  cent  trente*buit  en  une  ;  mai» 
ou  alors  il  n'ètoit  point  queftior»^ 
de  fiége  ,  ni  de  pointer  jufte  con-. 
tre  un  but  *  ou  dans  ces  épreuves^ 
on  fe  fervoit  de  gargoufles  ;  &  en** 
fin  il  arrivoit  que  les  pièces  ,  pous 
être  trop  échauffées  ,  le  courboiene. 
&  fe  faufloient  ,  que  la  lumière 
s'agrandiilbit  ,  &  qu'elles  cré-, 
voient  même  par  quelques  en- 
droits. Ainfi  ce  ne  font  point  des 
exemples  à  fuivre  ,  ni  auxquels  on, 
puiilc  fe  conformer. 

La  portée  de  ces  pièces  de  poin» 
en  blanc  peut  aller  jufqu'à  enviroz^ 
trois  cens  toifes  ,  chargées  de  pou* 
dre  de  la  moitié  de  la  pefanteur 
du  boulet  9  laquelle  charge  on  doi& 
diminuer ,  à  mefure  que  les  pièce jt 
s'échauffent. 

Voici  une  Table  oîi  les  Officier^ 
connoitront  ce  qui  eu.  héceflàire 
pour  conf^ruire  ime  ou  plufieursi 
batteries  de  canon  du  calibre  de 
24  livres  ,  du  jour  au  lendemain  ». 
&  pour  les  faire  tirer  pendant  un 
jour. 

BATTERIE  de  c<mon  fur  le4 
Vaijfeaux  :  Ceù.  une  quantité  de 
canons  mis  de  Tavant  à  l'arriére 
des  deux  côtés  du  vaiâèau.  Le* 
plus  grands  vaiilèaux  ont  trois  hat* 
teries  :  la  première  eft  celle  qu4 
eft  la  plus  baflè  ;  la  féconde  e£b 
au-dellus  de  la  première  ,  c'efl-à-* 
dire  au  fécond  pont  ;  &  la  troi« 
fîeme  efi  fur  le  dernier  pont ,  ou 
pont  d'eii-haut ,  chaque  rang  effc 
ordinairement  de  quinze  fabords  » 
fans  comprendre  ceux  de  la  Sain* 
te  Barbe ,  &  les  batteries  qui  font 
fur  les  châteaux.  La  première  h^> 
teriey  qui  eft  la  plusbaHe,  doit  être 
pratiquée  Q,  t^ut  y  que  dans  le  giu9 


XÈSMï»  elte  t\é  k  tfouve{ns  fe«9  featt, 
&  que  pan-  ce  moyen  elle  ne  de^ 
meure  pas  inutile,  la'  plâparc  des 
Frégate»  Françoifes  n^onn  qued^uK 
poTit9 ,  afin  d^ècre  pfiis  légère» ,  & 
iliei^teure»  Tolierts.  Ondit:Jltft- 
rtrif  haute ,  ddttfrw  du  pom  d^n- 
hauf  ,  loctf  rif  entre  deux  potits. 

BATTERIE  6-ifJRie:  Cete> 
fr  dk  d'un  vAîil&au  qui-  n'a  dU' ca- 
non que  le  long  d^m  pont ,  &  à 
là  moitié  de  Pautre. 

BATTEIVIE  trop  laffe  :  Cela  fe 
àk  d^un  vaiilêau  qui' a  (on  premier 
pont  &  fe»  iâbords  trop  pré»  de 
Pean.  Blettez  la  latteric  dehors  , 
4feft-âHlh€i  nattez  les  canon»  aux 
iabords.  Mettez  k  hatterie  ded«fni», 
éPefi-t^dhe  >  ô«ez  Its  canons  ècs 
fàbords  >  pour  les  remeore  dans 
]e  vaiflieau. 

•  BATTERIE  flBjdK  deU  ctAJp:, 
H  y,  a  le  premier ,  le  fécond ,  la 
générale  «  raflèmbiée  ,  Tappel ,  le 
rappel,  &c.  Voyt^  CAISSE  & 
TAMBOUR. 

BATTERIES  p(mf/dirf  Inévo- 
hukms  au  fin  de  la  caijfe.  Le  fon 
de  la-  eaiilê  ou  àa  tarorbein*  9  fe  £iic 
entendre  dé  bien  plus  loin  que  la 
yoix  ;  il  oblige  le  Soldat  à  bien 
plus  d^attendon.  Au  furplus  ,  les> 
afvertiflemens  que  le  Major  ^it  à 
YOix  ordinaire  ,  font  quelquefois 
"  pris  per  les  Soldats  des  taies  pour 
êcs  commandemens  ,  k  eauiè  de 
réloignement  »  du  vent  contraire , 
&  du-  rapport  des  termes  entendus 
confttfémem.  Il  eft  trèS'Utile  d^ac^ 
tfoutumer  les  troupes  à  faire  toutes 
les  manœuvres  au  fon  de  la  caif- 
le  ,  en  fuivant  les  batteries  affec- 
tées à  chaque  manœuvre. 
'  Toutes  les  marches  des  régîmens 
d*Infanterie  ont  un  prélude ,  cVft- 
à-dire  des  rouleniens  préparatoi- 
tcs.  Ils  doivent  être  &its  par  un 
feul  tambour  :  les  autres  ne  bat* 
ttiu  avec  lui  (jfit  lorfquUl  donne 
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'les  wepà  de  baguette  de  lamifié' 
che  ;  ce  itVIt  qu^alors  que  la  trou- 
pe doit  partir.  Il  feul  pofer  pouf 
principe  qu^un  rouitment  court  dé- 
figne  que  le  mouvement  doit  être 
fait  en  loun^itt  fur  la  droite  ;  que 
deux  roulemens   courts  le  défi^- 
gnenc  ftir  la  gauche.  Si  les  tam- 
bours baftent  enfttite  aus  champs^ 
le  bataillon  entier  int  utv  quart  de- 
converfkm  ,  iisirvant  les  roulemen»' 
qui  om  présedé. 

lopfqtfavam  qœ  de  battre  la* 
marche  »  le»  tambours  donnem^ 
buft  coups  de  baguetve ,  le  batail- 
lon fe  rompt  par  demi-rang  :  s'il» 
en  donnent  quatre  »  il  £fr  rompt' 
par  quart  de  rang». 

Il  ie  rompt  pai  demi -quart  â& 
rang ,  lerfqu'ils  en  donnent  deux; 
par  compagnie,  lorfou^ils  n'en-don-* 
'  nem  qu'un  ,  &  toujours  en  tour- 
nant fur  Taîle  que  les  roulemeny 
défignoi». 

Les  coups  doivent  être  batta9= 
difl:inâcmem  par  cinq  ou  fis  tam- 
,  bocws  ,  (|ue  le  Major  prend  avec 
lui  pour  ces  batteries, 

^^i\^  battent  aux  champs  fans 
avoir  feit  auparavant  aucun  roule- 
ment ,  le  bataillon  marche  eit 
avant. 

S'ils  donnent  deux  coups  de 

rappel  ,  les  rangs  fe  ferrent  ^  le 

:  premier  refte  £mne.  En  pareil  cas» 

I  chaque  divifion  fitit  k  inême  cho- 

'  fe  en-  colotme. 

Pour  les  demi-tours  à  droite  « 
les  tambours  battent  la  retraite  , 
en  retranchant  \es  roulemens  »  s^il 
y  en  a  qui  la  précédent.  Ils  don» 
nent  ce  qu^ils  appellent  un  coup 
double  9  difUnâement  battu  pour 
les  à  droite  ,  &  deux  pour  les  â 
gauche. 

Après  \cs  deux  coups  de  rappel, 
les  coups  doublés  ,  &  la  retraite  » 
ils  doivent  donner  un  coup  de  ba- 
guette ,  fervant  de  fignal  à  la  ooih 
pe  pour  partir. 
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QueliMe»  moaTeoMiH  wfm  ta- 1  w  kï.  fiquipues  far  m  vaillèai , 


ftillon  4oive  faixe  fuivant  les  hap 
teries  »  il  &uc  qu*eiles  folent  m- 
jKMicécs  fàr  un  coup  de  baguette  » 
afin  d*j  reniire  le  Soldat  attentif. 

Lottiftit  le  bataillon  eft  rompu 
par  des  divifions  trop^  peu  éten- 
dues ,  pour  que  dans  le  terrein 
qu^elks  oecupoicnc ,  chacun  puiflë 
donner  K  fes  nmip  la  diftance 
piefcrite  >  le  tambour  des  Grena- 
diers bat  feul  aux  champst  Si  l'on 
doit  mirchef  en  avant  »  ceux  de 
la  première  divifion  ne  bancm 
point ,  que  les  rangs  entre  lefquels 
ils  doivent  èttc  placés  ,  n'aient 
leur  diftiuice  :  en  ce  ca»  le  pre- 
■licr  rang  de  chaque  divifion  ne 
doit  fe  mettre  en  marche  qu*avec 
le  dernier  de  celle  qui  la  précè- 
de »  en  obfervant  de  le  rapprocher 
infenÛ>lement  à  la  diftance  ordi- 
iuire.  Les  tambours  des  divifions 
oU  il  doit  y  en  avoir»  en  ufem 
comme  ceux  de  la  première. 

Four  accoutumer  les  troupes  à 
cette  attention  y  le  Major  doit 
avoir  celle  de  tie  faire  battre  les 
tambours  qu'il  a  avec  foi  •  que  dans 
les  occafions  oti  le  premier  rang 
de  chaque  éivifion  de  la  calonne 


ou  les  SoklatSy  dans  une  garniibn# 
dans  un  camp,  &c« 

B AT TKEjd  marche  :  Ceft 
pour  doimer  tat  iîgnal  de  marcher. 
BATTRE  aux  champs  :  C'eft 
pour  avertir  qu'on  doit  marcher  ^ 
&.  c'eft  ce  qa'on  nomme  h  ppemicTé 
fiATTRE  le  dernier ,  ou  l^aj- 
femblée  :  Ceft  pour  que  les^Soldata 
s'ai&mbleni  »  &  fe  mettent  fous  les 
armes* 

BATTRE  U.  ckarge  »  ou  U 
guerre  :  Ceft  pour  avertir  les  Sol» 
dats  de  tirer  contre  Tenncrai  »  ou 
d'aller  conore  lui  avec  l^arme  blaa*. 
che. 

BATTRE  la  retrdte  :  Ceft 
avertir  les  Soldats  dans  une  Gas^ 
ntfon  de  fe  retirer  dans  leurs  ca^ 
fernes  »  ou  chez  leurs  hôtes.  Bat*» 
tre  la  retraite  dans  une  armée  qui 
eft  aux.  mains  avec  Tennemi  *  c^eft 
l'avertir  de  fe  battre  en  retraite. 

•  BATTRE  la  fricaffle  :  Ceft 
avertir  qd*on  levé  ou  qu'on  pofc 
le.  drapeau  ;  ou  c'eft  pour  faire 
avancer  un  bataillon  dans  une  ba- 
uille  rangée ,  ou  l'en  retirer. 

*  BATTRE  un  han  :  Ceft 
quand  on  vem  publier  qu^lqu^ordrè 


peut  marcher  ians  inconvénteiu  »  l  nouveau ,  ou*  recevoir  quelque  Of> 
dès  qu'on  bat  aux  champs.  Par4à  |  ficier  »  ou  châtier  un  Soldat. 


le  filence  de  ces  tambours  devient 
un  lignai  à  chacune  pour  ne  par- 
tir  que  comme  on  a  dit.  Voyef 
APPEL  des  Tamhows  pour  Vexer- 
<iee, 

BATTEURS  étefirade  :  Ce  font 
des  Cavaliers  qui  battent  la  cam- 
pagne pour  avoir  des  nouvelles  des 
ennemis. 

BATTRE  :  Ceft  défaire  des 
tioupes  afièmblées  en  corps* 

BATTRE  la  caijjk  :  C*eft  battre 
du  tambour. 

BATTRE  U  Diane  :  Ceft  une 


BATTRE  la  poudre  :  On  bsc 
la  poudre  de  huit  ou  dix  coups  d« 
refouloir  >  pour  ùiic  l'épreuve  du 
canon. 

BATTRE  la  campagne  :  C*eft 
faire  des  courfes  fur  les  ennemis. 

BATTRE ,  fe  dit  encore  des 
attaques  qui  fe  font  avec  de  ^a^• 
lillerie  A:  des  machines.  Une  ar- 
mée que  le  canon  bat  en  plein ,  eft 
bientôt  défaite. 

BATTRE  en  hriche  :  Ceft  vou- 


loir faire  ton^ber  une  muraiUe  ,  ou 
la  chemife  d'un  baftion  ,   ou  de 

certaine  manière  dç  battre  la  caiflè  |  quelqu^autre  ourmge ,  pour  y  doD« 

aui  point  du  joui  »  pois  xéveiUer  »  |  nier  Tai&Kt» 
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BATTRE  en  ruine  une  Ville  : 
Ceft  quand  on  détruit  tous  Jes  édi* 
fices  avec  le  canon  &  les  bom- 
bes. 

BATTRE  par  camarade  ;  C'eft 
quand  plufieurs  pièces  de  canon 
tirent  tout  à  la  fois  fur  un  même 
corps  9  (bit  d^une  même  batterie  , 
foit  de  différentes. 

•  BATTRE  en  rouage  :  Ceft 
prendre  une  batterie  en  ilanc  ou 
de  revers  ,  pour  en  démonter  les 
pièces  par  des  coups  plongés  ou 
tirés  à  ricochet. 

BATTU  ,  ccre  battu  de  la  tem- 
pête :  un  vaiflèau  battu  de  la  tem- 
pête. 

BATTURES  ,  terme  de  mari- 
ne :  Ceft  un  fond  mêlé  de  fable , 
de  roches  ou  de  pierres,  qui  s'élève 
vers  la  furface  de  Peau. 

BAtT  ,  ou  Barrot  :  Ceft  une 
folive  qui  eft  mife  avec  piufîeurs 
autres  femblables ,  par  la  labeur 
ou  le  travers  d^un  vaiflèau  ,  d'un 
âanc  à  l'autre  ,  pour  Sfiermir  le 
|>ordage  &  foutenir  les  tillacs. 
•  Le  bout  de  chaque  barrot  pone 
fur  des  pièces  de  charpente  appel- 
lèes  ceurbStons  ou  courbes  ,  qui 
font  d'une  figure  triangulaire  ,  & 
qui  entretiennent  les  barrots  avec 
les  vaigres.  De  part  &  d'autre  des 
^coutilles  il  y  a  des  barrotins,  ou 
demi'baux  ,  qui  fe  terminent  aux 
Jiilioires ,  &  qui  font  foutenus  par 
des  arcs-boutans  ou  pièces  de  bois 
jnifes  de  travers  entre  deux  baux. 
Les  grands  vaiflèaux  ont  fous  le 
premier  tillac  des  faux  baux  de 
ÛK.  pieds  en  ûk  pieds  ,  pour  fbr- 
'  tifîer  le  fond  du  bâtiment. 

BAUDET:  Les  Scieurs  de  long 
appellent  bdudets  les  tréteaux  fur 
lefquels  ils  poiènt  leur  bois  »  quand 
ils  le  veulent  fcier. 

BAUDRIER,  rufage  des  bau- 
driers n'a  cc(fé  que  bien  avan(  fous 
le  règne  de  Louis  XIV» 


fi  A 

TI  les  6ta  en  1684.  aux  Soldatf 
des  règimens  des  Gardes  Fraiw' 
çoifcs  &  Suillès  9  &  enfuite  à  toa* 
tes  les  troupes.  Eniîn  les  baudriers 
ont  été  bannis  des  Armées  &  de- 
là Cour ,  &  quittés  de  tous  ceux 
qui  portent  l'èpèe.  Il  n'y  a  que  le» 
Suiflès  qui  gardent  les  portes  de» 
Hôtels  que  l'on  voie  en  baudrie/Sg 
Sl  les  Cent  -  Suiflès  à  la  Cour  , 
quand  ils  font  de  garde  ou  en  cé- 
rémonie. 

Le  baudrier  qui  portoit  Tèpèe 
des  Soldats,  étoit  de  peau  de  bu* 
fie  ,  de  cheval  ,  de  cerf  ou  do 
vache  ,  &  pendoit  de  l*épaule 
droite  fur  la  cuiflè  gauche  :  c'eft 
comme  le  portent  les  Suiifes  des 
Hôicls. 

BAVARD  !  C'eft  une  efpèce 
de  civière.  Ce  nom  eft  ufltè  en 
Languedoc  &  en  Rouflillon  ,  & 
on  le  voit  fur  les  inventaires  des 
gardeS'magafins. 

•  BAYE  ,  en  terme  de  marine^ 
petit  golfe  ou  bras  de  mer  »  qui 
s'ouvre  entre  deux  terres  »  oh  le» 
vaiflèaux  font  en  sûreté  ,  &  qui 
eft  beaucoup  plus  large  par  le  de« 
dans  que  par  l'entrée. 

*  BAZE  du  rempart  :  C'eft  le 
pied  du  rempart  y  ou  la  terraflè  de 
la  Ville. 

BEAUPRÉ  ,  eft  un  mât  qui  eft 
couché  fur  Téperoh  y  à  la  proue 
des  vaii&aux. 

Le  beaupré  eft  couché  au-de- 
vant fur  l'éperon  ;  fon  pied  eft  eiv» 
diaflîJ  fur  le  premier  pont  au  def- 
fous  du  château  d'avant  »  avec  utie 
grande  boude  de  fer  »  &  deux 
chevilles  de  fer  qui  fortent  entre 
dçux  ponts. 

Le  beaupré  s'avance  au  de-là  de 
la  proue  &  de  l'éperon.  I!  eft  cou« 
cbè  fur  l'étambraie  »  &  paflè  au 
de-là  du  lion  ,  autant  qu'il  eft  né- 
ceflàire  pour  1^  voile  ,  a/in  qu'elle 
tombs  jjufte  auprêi  du  lion.  Cène 
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\fôUe  cft  c^IIe  qui  contribue  le 
gnoins  au  Hllage  du  vaiHèau  ^  par» 
ce  qu'elle  ne  reçoit  que  le  vent , 
qui  échappe  par*de/I6us  les  autries 
▼oilcs  ,  ou  à  côié. 

Le  beaupré  eu.  appuya  fur  Tétra- 
we  »  ou  accoté  fur  un  çoufHn  ,  & 
couché  fur  Tétambraie.  Quelque- 
fois il  paHè  enue  les  bettes ,  & 
(on  pied  eft  contre  le  mât  de  mi- 
fene ,  s'a0erminànt  siinO  Tuti  & 
Tautre  j  car  fans  cela  il  q'impor- 
teroit  pas  que  le  beaupré  vint  û 
jivant  dans  le  vaiilèau.  Il  y  a  au 
ipiât  de  mtfene  un  gros  taquet  qui 
ientre  dans  les  petits  blocs  avec 
une  entaille  ,  &  qui  vient  finir 
fur  le  beaupré  :  il  à  douze  pou- 
ces de  large  ,  &  quatre  pouces 
4'épais  {  il  y  a  un  collier  de  fer 
iur  le  bout. 

Pour  affermir  encore  le  beaupré, 
tm  le  furlie ,  &  on  couvre  d^une 
jpeau  de  mouton  cette  faiiiney  afin 
de  la  conferver, 

BEAUPRÉ  fur  poupe  ;  c'eft- 
Sk-dîre  ,  le  plus  près  qu'il  fe  peut 
ée  Varriere  d*un  autre  vaiiïèau.' 

Petit  BJSAUPRÉ  ;  C'cft  le  mit 
4jui  ei^  surboré  fm  I^  hune  du  btau- 
fri. 

BEC  à*Ant  :  Ceft  une  fprte  de 
«?feâu, 

BEC  4e  Canne  :  Ç'eft  ync  autre  « 
forte  de  cUeau. 

BEC  de  Corbin  i  Cçft  un  inf- 
frument  de  fer ,  avec  lequel  un  cal- 
fàx.  ûte  ia  vieille  étoupç  d*mie  çou^ 
lure  de  vaiflèau. 

•  BÊCHE  :  Ceft  un  outil  fort 
nécei&iré  à  la  guerre  pour  remuer 
la  terre  ,  foit  dans  les  ûéiti",  ou 
dans  les  marches  pour  applanir  les 
chemins,  ou  pour  toute  autre  ex- 
pédition militaire.  Il  y  a  quatre 
t>éches  dan$  çjiaque  côpipagnie 
'|l*Inilintehc; 

f  BÉE ,  ou  Jour  >  ça  arçbitçôt»» 
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re  9  fe  dit  de  toutes  fortes  d^oii<«i 
vertures  percées  dans  les  murs  , 
comme  des  portes  ou  çroifées  , 
^  même  des  pailàges  de  çheipi^ 
nées. 

BEFEOI.  Dans  toutes  les  ViJv 
les  de  guerre  ,  le  foir  avant  quç 
de  fermer  Us  portes  ;  ce  qui  eit 
ordinairement.demi- heure  avan^ 
la  nuit ,  on  ibnne  la  cloche  du 
Effroi  pour  faire  rentrer  ceux  qu| 
font  dans  la  campagne  »  âc  le9 
Capitaines  des  portes  »  accompa* 
gnés  d'un  Sergent ,  vont  prendre 
les  clefs  chez  le  Gouverneur,  A 
la  pointe  du  jour ,  ou  une  demi^ 
heure  après ,  on  fonne  aufli  la  clo« 
che  du  Befroi  pour  Touverwre  de« 
portes. 

La  cloche  du  Befroi  eft  ordinal* 
rement  la  plus  gtodè  qui  foit  dans 
la  Ville  ;  elle  e^  pofée  dans  le 
clocher  le  plus  élevé  de  tous  %  fu; 
le  haut  duquel  on  met  un  Gfuet* 
teur  pour  découvrir  ce  qui  fe  paflè 
dans  la  Campagne  ^  dans  la  Vil« 
le,  ^  il  en  avertit  par  le  brui; 
de  cette  cloche  ,  qu'il  fonnç  diffé* 
remment  félon  les  différentes  cho* 
Ççi  qu'il  apperçoit  ,  cptnmç  4ll 
fçu  ,  des  troupes  ,  5f  c, 

torfqu'il  veut  avertir  qu'il  paroît 
àe%  troupes ,  il  met  un  drapeau  » 
fi  c'eft  de  rinfanteriç  j  &  un  éten* 
dart ,  fi  ç'eft  de  la  ÇavaTerie  l  P»! 
bien  il  met  l'un  5ç  l'autre'  pour 
marquer  qû*il  voit  de  toiite?  lef 
deux  :  il  doit  de  plus  les  pofeç 
du  côté  qu'il  déçQuvre  la  troupe  » 

&  fur  quelle  porte  de  la  ViHe  elle 

dirige  h  marche.  Au  n^oyen  da 
ce  fignaj ,  rOfiicier  qui  eft  de  garde 
à  cette  porte  »  a  le  ^enis  de  pren» 
dre  les  précautions  néçeHàireff» 

Ce  Guetteur  doit  aufli  répétfif 
fur  fa  çîochç  ayianç  de  coups  que 
la  principale  jiorloge  de  la  ViHf 

Ibnnç  Àçwrej  »  &  w^»  «on  hi% 
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Icment  pour  la  commcKlît^  du  Pa« 
l>lic  ,  mai$  au(Ii  pout  £dre  con- 
tioîcrc  qu'il  eft  alerte. 

Quand  lYniiemi  eft  proche  »  ou 
^ue  la  Place  eft  menacée  de  fi^e , 
on  ajoute  à  ce  Guetteur  un  Offi- 
cier entendu  »  qui  eft  relevé  de 
iems  en  tems  ,  &  qui  doit  avertir 
le  Gouverneur  par  écrit  de  tout 
ce  qu*il  découvre.  Il  a  pour  ce  fu- 
}et  un  nombre  de  Soldats  avec 
lui  pour  porter  fuccelHvement  Tes 
•vis. 

Ces  fortes  de  hefioU  font  com- 
muns en  Flandres  &  en  Allema- 
gne 9  &  dHine  très-grande  utilité 
pour  les  chofes  que  nous  venoiu 
de  marquer.  On  s'en  peut  fervir 
|>ar-tout ,  en  y  employant  le  clo- 
cher ou  la  tour  la  plus  élevée  de 
la  Ville. 

fiEGLERBEGS  j  chez  les  Turcs, 
font  des  Vicerois  qui  donnent  le 
nom  de  Beglerhat  &  de  Beglerheg 
à  la  Milice  qu'ils  entretiennent. 
Us  pallbient  autrefois  à  ce  pofte  , 
«près  avoir  rempli  ceux  de  zaims 
fc  de  Beglers  :  aujourd'hui  cette 
coutume  n'eft  plus  en  ufage. 

Le  pofte  de  BegUrbegs  eft  fort 
iK>norable.  En  y  entrant  ils  ren- 
dent hommage  au  Grand  Seigneur, 
3ui  leur  donne  un  habit  de  drap 
'or  ,  doublé  de  zibeline  ;  &  au 
ibrtir  du  Serrail  il  leur  fait  pré- 
lent d'un  cheval  fellé  &  bridé ,  & 
id'Une  ma/lc  &  d^in  fabre.  Pour 
«narque  de  leur  dignité  »  il  leur  eft 
lencore  permis  de  porter  delix  plu- 
ines  de  héron  au  turban  ,  &  d'ar* 
<^rer  trois  queues  de  cheval. 

En  vertu  de  leurs  charges  ils 
cuvent  ordonner  aux  Beglers  de 
jnafcher  avec  '  leurs  drapeaux  Sc 
leurs  Milices  ,  &  donner  les  pof- 
les  de  Zaims  &  de  Timariots.  Il 
y  en  a  cependant  quelques  -  uns 
yii  se  Iç  ^UYCxu  fiûre  ùaa  Ui 


permifion  de  la  Porte  »  qui  ei^ 
qu'on  la  lui  demande. 

Les  revenus  qui  font  ziSgnéÈ 
aux  Beglerhegs  fous  le  nom  d'Ufi 
dur  t  pour  Tentretien  de  la  Mili* 
ce  X  .montent  depuis  la  fomme  de 
fept  cens  rifdales  jufqu'à  celle  de 
douze  cens. 

tes  Beglerhegs  font  eftimés  » 
parce  qu'ils  doivent  £>urnir  un 
homme  de  guerre  pour  chaquee 
cinq  mille  a^res  de  revenu.  Ce* 
pendant  ils  ont  quelques  -  uns  de 
ces  nombres  francs.  Lorfqu^il  viens 
à  mourir  un  Beglerhegs  on  récom* 
penfe  par  TUfciur ,  ou  revenu  cou* 
rant ,  onze  de  Tes  Domeftiques  «* 
comme  la  loi  fordonne. 

Parmi  les  Beglerhegs  »  il  y  en  a 
qui  s'appellent  Kas ,  &  d*autres 
Salienes.  Les  premiers  font  ceux 
qui  ibnt  payés  de  l'argent  de  VXJC* 
ciur  ,  qu'on  leur  donne  à  compte 
de  ce  qu'ils  doivent  avoir ,  &.  mè^ 
me  qui  dilTére  du  profit  qu'ils  retî* 
rent  de  la  vente  des  Ziamets  ft 
des  Timars  ,  qu'ils  peuvent  garder 
pour  complément  de  leur  paye.  Ils 
ont  par-ià  l'autorité  d'avancer  leurs 
Domeftiques  ,  comme  le  SeUâar  » 
qui  eft  celui  qui  garde  l'épée  ,  9c 
de  pourvoir  que(qu'Aga  ,  qtii  le* 
fen  en  qualité  de  Volontaire. 

Les  féconds  ,  font  ceux  qui  re- 
çoivent leur  paye  immédiatemetic 
du  tréfor  Impérial  par  le  moyen 
des  Comptoirs  établis  dzns  leurs 
départemens  ,  fans  qu'ils  puillcnc 
exiger  la  moindre  chofe  des  Peu- 
ples ;  ce  qui  ie  pratique  plus  vers 
les  frontières  qu'autre  part. 

Les  Beglers  ou  Begs ,  qui  don* 
nent  le  nom  de  BegUu  aux  Pro- 
vinces qui  compofent  leurs  Dé* 
partemens  »  &  celui  de  Beglers  k 
la  Milice  qu'ils  entretiennent  »  an» 
rivent  à  cet  emploi  »  partie  im« 
médiatunem  par  ki  ordres  de  % 


^rte  9  qiâ  fe  fert  At  ce  poAc  h 
eu  icrenu  qu'il  produit ,  pour  aug- 
menter la  paye  des  Couitifans  & 
des  Officiers  du  Gouvernement  , 
ou  pour  Tapanage  de  ceux  qui  font 
éépoÇH  des  premières  charges  de 
FEmpire^  &  partie  moyennant  une 
Ibnime  dVvgent  quMs  donnent  au 
Beglerheg. 

Les  Bcglers  doivent  obéiilàiKe 
mu  Beglerheg  du  Royaume  ,  du- 
quel ils  reçoivent  les  ordres  »  tant 
pOQt  l'adminiftration  de  la  Juf 
ûcc  j  que  pour  la  bonne  difciplinc 
de  la  Milice  ,  qu'ils  doivent  con- 
duire fous  Tes  drapeaux  ,  appelles 
Sofigiaks ,  ou  du  nom  du  lieu  de 
kur  réfidence. 

Pour  marqi^e  de  leur  dignité,  ils 
{Cuvent  porter  une  pluqie  de  héron 
au  turban  ,  &  arborer  une  queue 
àe  cheval.  Cependant  au  Caire  & 
en  Hongrie  il  y  en  a  quelques- 
uns  qui  peuvent  en  arborer  deux. 

Leur  revenu ,  qui  eft  pris  fur  les 
dixmes  des  terres  »  excepté  dans  la 
Katolie ,  qui  eft  réglé  à  quatre  raille 
fifdales ,  monte  depuis  cinq  cens 
ûrqu^à  fix  mille  rifdales  ,  avec  To- 
bligation  d*armer  un  Soldat  pour 
chaques  cinq  mille  afpres  de  re- 
tenu. 

Lorfqu^il  meurt  un  Begler ,  on 
fécompenfe  fix  de  Tes  Domefti- 
qaes  avec  le  revenu  courant.  Ils 
ont ,  comme  les  BeglfrBlpgs ,  des 
fumoms  qui  lc$  diftinguent  parmi 
cas  :  les  uns  font  appelles  Ku- 
gîumets ,  d^autres  Juruks ,  d^autres 
Mujfelinders  »  d*auires  enfin  Ja- 
Jaheglers, 

Les  Kugiumets  font  ceux  qui  fuc- 
cedent  aux  fiegjats  de  père  en  fils. 
Kais  s^ils  avoient  été  dépofés  pour 
s^être  exemptés  d*aller  à  la  guerre. 
la  charge  pailèroit  au  plus  proche 
farent.  Les  Beglers  de  cette  efpéce 
ibm  pour  iaplAp^n  ceux  de  Kun 


ouTuicomanie  »  qui  font  payét  dà 
revenu  des  «iixmes. 

Les  Juruks  ne  commandent  p^ 
à  des  gens  qui  ont  leur  Hemeum 
fixe  dans  une  province ,  mais  à  vgk 
Peuple  le  plus  louvent  errant  fur 
le  Mont  Kemus  ,  &  dans  d'autret 
endroits  de  la  Grèce  :  genre  de 
vie  auquel  la  nécedité  de  trouver 
des  pâturages  à  les  troupeaux  l'o* 
blige  continuellement.  Cependant 
ce  Peuple  eft  partagé  en  familles  , 
qui  font  2150  hommes  ,  répartit 
en  trente  Ougiahs ,  qui  ont  cha- 
cun un  Jaruh  ,  auquel  ils  obéiilènt. 
Ce  Jaruh  cit  obligé  de  conduite 
cinq  hommes  en  icms  de  guerre', 
&  de  les  entretenir  fur  le  pied 
;narqué  dans  les  Régiftres  de  VEak» 
pire. 

Les  Mujfelimlers  font  les  Gqii« 
verneurs  de  ces  gens  privilégiés  , 
appelles  Mujfelims,  II  y  en  a  au-» 
tant  en  Europe  qu'en  Afie. 

Les  Jaja  bcglers  font  les  Com- 
mandans  d^ine  Milice  que  TAu» 
teur  de  TEtat  Militaire  de  PEm^ 
pire  Ottoman  >  croit  être  àcs  geos 
de  pied  :  comme  il  n'en  eft  pat 
fur  ,  il  n'en  fait  pas  mention.   * 

Le  premier  des  Begleriegi  d'A* 
fie  eft  celui  d*AnatoIie  ,  avec  un 
million  d'afprcs  d'appoiniemens  ; 
il  fait  ordinairement  fa  réfiderWe 
dans  la  Ville  de  Kiotahi  ou  Chioii* 
tai. 

Le  fécond  eft  de  Caramanie  » 
&  a  d^appointemens  67400  afpres; 
il  fait  îa  réfidence  dans  la  Ville 
d'Iconium. 

Le  troifieme  eft  de  Ditibekin  » 
avec  un  million  deux  cens  mille 
fis  cens  foixante  afpres. 

Le  quatrième  eft  celui  de  Schafti 
ou  de  Damas  9  qui  a  un  million 
d'afprts. 

Le  cinquième  eft  celui  de^iraf| 
&  ^  neuf  cens  ^illc  afpres, 
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Le  iîxieme  eft  d'Erzemm  \  U\ 
un  million  deujE  cens  mille  fis  cens 
foûante  afpres.  ( 

Le  feptieme  eft  de  Wan  ,  ou 
Van  ,  &  a  un  million  cent  cren- 
ce-deux  mille  afpres. 
•  Le  huitième  eft  de  Teluildir  fur 
Jes  frontières  de  Géorgie  ,  &  a 
neuf  cens  vingt  -  cinq  mille  af- 
pres. 

Le  neuvième  cft  de  Schehor- 
zul  en  Afsyrie,  &  a  un  million 
d'afpres. 

Le  dixième  eft  d*AIep  ;  il  a 
yaiit  cens  dix-fept  mille  foixante- 
douze  afpres. 

Le  onzième  eft  de  Marach  au- 
près de  r£uphrate ,  &  a  fk  cens 
yingt-huit  mille  quatre  cens  cin- 
,^uante  afpres. 

Le  douzième  eft  de  Kibros ,  ou 
'de  Cyprès  t  &  a  cinq  cens  mille 
ÛK  cent  cinquante  afpres. 

Le  treizième  cft  de  Tarobolos- 
Scham  y  ou  de  Tripoli  de  Syrie  , 
^  a  huit  cens  mille  afpres. 

Le  quatorzième  eft  de  Tarbo- 
lan  9  ou  de  Trebifonde  »  &  a  fept 
cens  trente-quaore  mille  huit  cens 
cinquante  afpres. 

Le  quinzième  eft  de  Kars  ,  Sca 
haït  cens  vingt  mille  fa  cens  cin- 
(^uante  afpres. 

Le  feizieme  eft  de  Mozul^ou 
de  Ninive  ,  &  a  huit  cens  quatre- 
vingt  .  un  mille  cinquante  -  (ix  af- 
pres. 

Le  dij[-iêptieme  eft  de  Rika ,  & 
'm  ûx.  cens  foixante  mille  afpres. 

Le  dix-huitieme ,  qui  eft  le  pre- 
.  mier  BigUrheg  d'Europe  ,  eft  ce- 
'  lui  de  Rumili  »  qui  a  de  revenu 
un  million  &  cent  mille  afpres. 

Le  dix-neuvième  eft  la  charge 
'de  Kupudan ,  ou  du  Capitaine  gé- 
néral de  la  mer  blanche  iécz  huit 
^ns  quatre- vingt  mille  afpres. 
J(,c  vingtième  eft  de  Bude  #  dont  | 
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on  ne  fçalt  point  préciféirient  le 
revenu. 

Le  vingt-unième  eft  de  Themci^ 
war  ,  de  qui  les  appointemens  ne 
font  pas  connus. 

Le  vingt-dcuxieme  eft  de  Bona 
en  Sclavonie ,  dont  on  ignore  aulfi 
le  revenu. 

Les  BtgUrhegs  qui  tirant  leurs 
appointemens  des  deniers  qui  font 
levés  dans  les  provinces  de  leurs 
gouvernemens ,  font ,  entre  les  plus 
confîdérables  ,  ceux  du  Grand-Caï- 
re  ,  de  Bagdad  ,  de  Temen  dans 
l'Arabie  heureufe,  deHabalech  fur 
la  frontière  Ats  Abyflins  ,  de  Bof- 
ra  fur  les  frontières  de  Perfe  ,  de 
Laft>a  fur  les  frontières  d'Ormus  » 
&c. 

BEIS ,  Officiers  Turcs  qui  font 
au-de/Iôus  des  Bâchas. 

BELANDRE  ,  ou  Belandc ,  efl 
un  petit  bâtiment  fort~plat  de  va-* 
rangue ,  qui  a  fon  appareil  de  mâts 
&  de  voiles  femblable  à  l'appa- 
reil d'un  Heu ,  &  dont  la  couverte 
ou  le  tillac  s'élève  de  proue  à 
poupe  d'un  demi-pied  plus  que  le 
plat -bord  ;  enforte  qu'entre  le 
pIat-bord*&  le  tillac  il  y  a  un  ef- 
pace  d'environ  nn  pied  &:  demi 
qui  règne  en  bas ,  tant  à  ftribor<l 
qu'à  bas  -  bord.  Les  plus  grandes 
belandres  font  de  quatre  -  vingt 
tonneaux  »  &  fe  conduifent  par 
trois  ou  quatre  perfonnes  pour  le 
tranfport  des  marchandifes.  Elles 
ont  des  femelles  comme  le  HeU 
pour  aller  à  la  bouline. 

BEU£R.  L'origine  du  bélier^ 
que  Paul  Die  appelle  exttrminato^ 
riujh.  Infirumtntum  ,  eft  ancienne* 

Ceux  qui  en  attribuent  l'inveiï- 
tion  aux  Grecs  ou  aux  Carthagi<« 
nois  »  fe  trompent  ,  puifque  les 
Jui&  f  en  remonunt  jufqu'j^  £>a« 
vid  ,  connoi/Ibient  cette  machine 
de  guerre  p  dont  ki  A!&yrienst  % 


^eut-être  même  lc$  EgyptîeM  , 
€oCit  les  inventeurs. 

Dom  Caimet  dans  fa  fçavan- 
^  Dinènation  fur  la  Milice  des 
llfibreux ,  nous  apprend  que  le  he- 
Ker  étoit  connu  4cs  Peuples  de 
TAfie  ioo^-tems  avant  que  les  Oc- 
cidenuuz  en  eullènt  la  moindre 
nouvelle.  Le  bâlier  peut  être  auflî 
ancien  que  la  guerre.  Cette  ma- 
chine vient  bien  plus  aifément  à 
i'efprit  que  Tare  &  la  flèche.  Je 
parle  du  bélier  fufpendu  ;  car  pour 
«lu  bélier  non  fufperïdu  ,  il  ne  pa- 
roît  pas  qu'aucun  Peuple  s'en  foit 
lervi  avant  les  Grecs. 

Le  bélier  fufpendu  étoit  corn- 
pofé  d^une  poutre ,  d\in  fciil  brin 
de  bois  de  chêne  ,  aiièz  femblable 
^  un  mât  de  navire  d'une  lon- 
gueur &.d^une  grofleur  prodigieu- 
se ,  dont  le  bout  éioit  armé  d'une 
tête  de  fer  fondu  ,  proporiionnée 
au  rcfte ,  &  de  la  figure  de  celle 
tl'un  bélier  ;  ce  qui  lai  fit  don- 
ner ce  nom  »  à  caufe  <)u'elle  heurte 
les  murailles ,  comme  le  bélier  fait 
de  fa  tête  tout  ce  qu'il  rencontre. 
*Tou$  ceux  que  Ton  voit  fut  IcS 
'>fonumens  Grecs  &  Romains,  pa- 
foiflènt  fous  cette  forme.  On  en 
▼oit  la  conflrudlion  dans  le  tome 
'II.  du  folybe  de  M.  le  Chevalier 
Folard. 

On  fufpendoit  le  bélier  à  de 
^andés  pièces  de  bois  avec  de 
groflès  chaînes  ,  &  cent  hommes 
étoient  occupés  à  lui  donner  le 
"branle  »  &  à  le  pouflèr  avec  vio*> 
Icnce  contre  les  murailles» 

Ils  fâifoient  dans  leur  tems  ce 
^pe  font  aujourd'hui  nos  cations 
^  nos  mines  ,  puifqu'on  ne  s'en 
fervoit  que  pour  renverfet  les  mu- 
railles des  ViUes  qu'on  vouloit 
prendre. 

Le  plus  long  bélier  dont  l'hif- 
toire  faflè  mention,  eft  celui  d* An- 
toine dans  la   guerre  contre   les 
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Partbes  ;  il  avoît  quatre* vingt  piédi 
de  longueur  :  tous  les  Auteurs 
font  unanimes  en  ce  point.  Auciui 
Ecrivain  de  l'Antiquité  ne  nous 
apprend  les  moyens  dont  on  Ç^ 
fervoit  pour  le  tranfport  àcs  be^ 
liers  9  qu'on  traînoit  à  la  fuite  des 
armées.  L'Auteur  que  }e  viens  de 
citer  ci-deflus  imagine  qu'on  tmnÇ» 
portoit  la  poutre  fur  un  chariot  4 
quatre  roues  d'une  conftruéHon  par* 
ticuliere ,  <ompefé  d'une  charpen*^ 
te  três-fbrte  ,  &  la  poutre  bélierc 
fufpendue  court  fur  un  très -fort 
montant ,  puiilàmment  foutenu  de 
toutes  les  pièces  de  charpente  ca* 
pables  de  réfifter  aux  plus  grands 
'efforts  ;  lé  tout  retenu  &  bandé 
par  de  fertes  lames  &  des  équerres 
de  fer. 

Quant  au  bélier  non  fufpendu  ^ 
il  y  a  fort  peu  de  Sçavans  qui  ne 
rayent  traité  de  chimère.  Cepen- 
dant fi  nous  ,en  vouions  croire 
l'homme  le  plus  verfé  fur  cette 
matière  ,  &  qui  a  fçu  fouiller  dans 
toute  l'Antiquité  pour  ce  qui  re* 
garde  le  militaire  ;  fi  nous  ajou- 
tons foi  au  fçavant  Auteur  que 
j'ai  déjà  cité  plus  haut ,  les  béliers 
des  tours  &  des  tortues  n'étoienc 
pas  fufpendu» ,  parce  que  ces  tours 
&ces  tortues  n'étoient  pas  fermées 
^lar  devant  ;  &  cela  ne  pouvoit  être 
autrement. 

BEL  LE  ,  terme  de  marine  ; 
C^iï  la  partie  du  pont  d'en  -  hauc 
qui  règne,  entre  les  haubans  de  mi« 
fcne  &  les  haubans  d'aitimon  »  Sc 
qui  ayant  fon  bordage  &  fon  plat- 
bord  moins  élevés  que  la  tête  de 
Pavant  &  de  l'arriére  ,  lai/Iè  cet 
endroit  du  pont  prefqu'à .  décou- 
vert par  les  flancs.  Pendant  un 
combat  on  met  des  pavois  &  des 
gardecorps  pour  boucher  la  belle  , 
8c  c'eft  ordinairement  par  la  belle 
qu'on  vient  à  l'abordage. 

•    B£LV£D£R  :  C'cû   iu\ 


donjon  ou  pavillon  élevé ,  ou  une 
^minence  en  manière  de  plate- 
forme ,  pour  découvrir  la  cam- 
4Kigne. 

*  B£NAR  »  eft  une  manière  de 
gros  chariot  à  quatre  roues.  Il  Tert 
pour  voiturer  les  groflès  pierres 
par  le  fecours  deplufieurs  chevaux, 
K  il  eft  un  des  inftrumens  qui  pr- 
irent à  tranfporter  les  pierres  pour 
la  fiibrique  des  murailles  &  le  re- 
vêtillèment  des  Places. 
•  BÉNÉDICTION  des  irafeaux  : 
Elle  eft  aufïï  ancienne  »  pour  ainii 
dire ,  que  la  Religion.  Les  pre- 
miers Princes  Chrétiens  n^alloienc 
point  à  la  guerre  ,  qu'ils  n^eudènt 
£iit  bénir  leurs  drapeaux  par  le 
Pape  ou  par  les  Evêques. 

Le  Labantm  de  Conftantin  .le 
Grand  ,  rOriflamme  ,  la  Cornette 
blanche  de  nos  Rois ,  &  tant  d^au- 
très  Enfeignes  militaires  yétoiem 
des  drapeaux  héniu.  Ce  pieux  ufa- 
ge  s^eit  toujours  confervé  parmi 
les  Princes  Catholiques. 
-    Quand  aujourd'hui  on   renou- 
velle des  drapeaux  dans  un  régi- 
ment «  la  hénidiâion  ne  s'ien  fait 
'îque  par  un  Evêque.   Le  rendez- 
'vous  des  troupes  deftinées  à  cette 
^cérémonie  doit  être  donné  devant 
le  logis    du   Commandant.    Les 
compagnies   de  Grenadiers  bien 
tompiettes  >    &   formant  quatre 
^ngs  ,  commencent  la  marche. 
"Les  Sergens  qui  ne  font  point  em- 
j>loyés  au  iêrvice  de  la  Place  »  ou 
dans  les  détachemens ,  fuivent  les 
compagnies  t  la   hallebarde  à  la 
main ,  &  préfentent  un  front  égal 
'à  elles.  Arrivent  après  «  &  dans 
^  même  ordre  ,  les  Tambours  pré- 
cédant les  drapeaux  déployés  »  que 
'portent  les  EnTeignes  &  Souslieu- , 
tians.  Les  drapeaux  font  fuivis  par 
le  corps  des  Officiers  fans  armes. 
%Jïï  nombre  de   détachemens  de, 
FuûUers  ciKÛfis  >  égal  à  celui  de 
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(rrènadiert  ,  ferme  la  marcfie; 

Lorfque  le  régiment  n^eft  qu» 
d*un  bataillon ,  on  fait  un  déGi«* 
chement  de  Caporaux  &  d^Anf- 
peflàdes  égal  à  la  compagnie  des 
Grenadiers  ;  il  marche  en  fuite 
d^dle»  &  deux  détachemens  des 
FuHliers  fuivent  le  corps  des  Of> 
ficiers.  En  arrivant  dans  TEglife  » 
les  compagnies  de  Grenadiers  s^ 
forment  en  bataille  autour  de  Tes* 
térieur  du  chœur  ,  autant  que  1» 
dirpofition  du  terrein  le  permet» 
Les  Enfeignes  fe  placent  fur  un9 
ligne  en  race  »  &  près  du  Sanc* 
tuaire.  Les  Sergens  fur  un  ou  deux 
rangs  forment  une  double  haie  de» 
puis  le  Sanéluaire  jufqu*à  la  porte 
du  choeur  :  ils  lailfènt  vers  cette 
porte  9  autant  qu'il  eâ  poUîble  « 
du  terrein  pour  les  Tambours  » 
qui  fe  placent  dans  le  même  or^p 
dre.  Les  détachemens  qui  fbr« 
ment  la  marche  ,  &  même  les 
Grenadiers  ,  lorfqu'ils  n'ont  pA 
être  placés  ,  comme  il  a  été  dit  » 
fe  mènent  en  bataille  dans  la  nef  ^ 
ils  laiflènt  entre  les  deux  lignes 
qu^Is  forment ,  un  efpace  égal  à 
rentrée,  du  chcnir ,  oh  ils  ont  une 
aile  appuyée. 

Les  Tambours  ceffent  de  battre» 
dès  que  les  troupes  fotu  poflées  i 
les  'tins  &  les  autres  lèvent  leurs 
chapeaux  au  commencement  de  ta 
Meilè  ;  ils  les  placent  fous  le  bras 
gauche  ,  &  ne  fe  couvrent  qu'après 
la  JbénédiBioii  des  drapeaux.  An 
SanÛui,  les  Soldats  fe  repofent  fur 
leurs  armes  :  ils  mettent  la  bayon« 
nette  au  bout  ;  ils  les  préfentent  » 
le  ,geiiou  droit  »  &  la  croflc  en 
tète,  &  ne  fe. relèvent  pour  les 
pféTenter  encore ,  qu'après  la  Con- 
fécration.  Ces  mouvemens  fe  fbot 
au  fon  de  la  caiflè  »  &  non  à  hà 
voix. 

Lorfqu'on  ne  doit  point  dire  de 
Meflie  9  oa  fiiit  prendre  les  bajoq^ 
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•énes  h  préfenrer  le^  SUimes  un 
fcu  arant  la  cérémonie.  Pour  h 
commencer ,  les  Enfeignes  entrent 
éasi»  le  Sanéhnire  ^  ft  approchent 
4foiâarche-pied  de  rAntd^ tenant 
leurs  drapeaux  droits ,  le  talon  ton- 
jCbant  ta  tc^re.  Apres  qoe  TEvê- 
^e  ,  oa  autre  Célébrant ,  les  a 
Afpei^és  4  l^nfeigne  de  la  Colo- 
nelle )  ou  le  dermer  Gapita'iAe  pré* 
jênt  9  qui  porte  le  drapeau  blanc  au 
Hé&ut  de  PEnièigné  en  cette  oc- 
caâon  ,  vient  Ib  mettre  à  ^ufc|;e^ 
isocuf  au  pied  du  Célébrant  aflis  , 
^i  TembraHê  après  le)  prières 
jHieficrites  en  ce  cas.  Il  eft  rem- 
palace  fticcefiivement  par  tous  ceux 
^ui  portent  les  drapeaux  9  mais 
immédiatement  par  TEoieigne  de 
Sa'  Lieutenante-Colonelle  ^  sll  eft 
i>ré(ent  >  «quaiul  même  ceiix  qui  por- 
teroient  les  autres  drapeaux  ,  fe- 
iroxèm  plus  anciens  que  lui. 

*  I«a  ^émonie  faite  »  les  troupes 
ittprennem  Tordre  de  marche ,  les 
terne»  fur  le  bras  ,  &  la  bayon- 
%tettfe*au  bout,  les  Tambours  »  au  { 
^eu  débattre  la  marche  ,  comme 
ils  ont  fiiit  en  partant  ,  battent 
iiux  difàpéaux  »  en  les  reeônduifant 
*aiu  logis  du  Commandant,  comrrte 
Ik  doivent  faire  fiedt  après  la  5e- 
'  izeairriOR. 

BERCHE  :  Ccft  un  terme  de 
marine  pour  fignifier  une  /orte 
d^artiUerie  dont  on  fe  fervoit  an- 
ciennement dans  les  navires.  Ce 

'font  de  petites  pièces  de  canon  dei 
fi>nte  verte  :  il  y  en  avoit  aulH  de! 

'"fer  fondu ,  qu*on  appelloit  barres.- 
Ces  fortes  de  canoiu  ne  font  plus) 
gaéres  en  tifage. 

'     B  E  R  G  £.  Quelques-uns  difent 

*  Barge  :  C^eft  un  bord  efcârpé  d'une 
rivière  ,  un  bord  aflèz  élevé  pour 

■  ^rantir  la  campagne  d'être  inon- 
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9l  quelques-uns  les  nomment  Bat' 


giS,  Il  y  a  fur  là  côte  de  Poitoâ 
des  rochers  nommés  les  Barget. 
d'OIonne, 

BERME ,  relâifi  lifiere^  ou  pat 
de  Jouris  ,  eft 'une  largeur  du  ter-« 
rein ,  ou  du  rempart  du  côté  de  I* 
campagne  ,  deftinée  à  recevoir  le» 
débris  que- le  canon  des-afliégeans 
a  faits  dans  le  parapet  »  pour  quft 
ces  démolitions  ne  comblent  pa» 
le  fblIS.  Pour  plus  grande  précatt^ 
tion ,  on  paHlIàde  les  hermes, 

BERNE,  terme  '  de  -marine. 
Mettre  le  pavillon  en  berne ,  cVfl 
iflèr  le  pavillon  -,  c'eft-à»  dire  le 
faire  courir  fe  long  de  fon  bâtoii 
par  le  moyen  de  fon  iflàs  ,  &  le 
tenir  ferlé.  On  met  d'ordinaire  I4 
pavillon  en  berne  pour  appelier  et» 
chaloupe  ;  c'eft  en  général  un  fi» 
gnal  que  les  vaifl^aux  -  pavillon^ 
donnent  aux  vaiflcaux  inférieurs  » 
pour  les  avertir  de  veniJr  k  bord  de 
leurs  pavillons. 

B^SAIOUE  :  C'eft  un  outtt 
de  fer  acéré,  8c  coupant  par  les 
deux  bouts  »  dotu  Pun  eft  bec 
d'âne  ,  6c  l'autre  phmche  à  bifeau  » 
ayant  une  poignée  au  milieu.  Les 
Charpentiers  François  s'en  fervent 
beaucoup. 

EESSON  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  la  rondeur  des  baux  8c  des 
tillacs  ,  &  proprement  tout  ce  qui 
eft  relevé  hors  d'oeuvre  «  &  qui 
n'eft  pas  uni. 

•  BESTIAIRES.  On  donne 
ce  nom  dans  PHiftoire  Romaine 
à  ceux  qui  combattoient  fur  le  théâ- 
tre contre  les  bêtes  fëroces  pour 
l'amufement  du  Peuple.  C'étoient 
ordinairement  des  prifonniers  de 
guerre ,  ou  des  efclaves. 

BJESTION  ,  terme  de  marine  : 
C'eft  le  bec  ou  la  pointe  de  l'é* 


dée.  On  appelle  aufli  ,  en  terme  i  peron  à  l'avant  des  porte^vergiies.^ 
de  met ,  les  grands  rochers  rele-M  II  eft  appelle  befiion ,  parce  qu'if  a 
v4s  i  pic  &  twsiàtosxs ,  Btren  ^  poux  otùOùeai  la  figure  <^c  qu«ti 


que  aniâlal ,  &  oiv  y. met  û  (ov^ 
Vcnr.  celle  d'un  )ioi;i ,  que  beaucoup 
de  Matelots  le  nooimeDt  le  lion. 

•  BËZEAU  :  Ccft  en  char- 
^titerie  une  pièce '<if  bois  ,  donc 
june  des  cxttémiiés 'a .'été  coupée 
,en  iîfflet ,  c'cft-à-dirç.QbUquement 
à  Tiécart  de  la  piéç5.  Par  exem- 
ple ,  les  coyaux  font  des  boucs  de 
chevtrons  ,  dont  l'upe  des  extré- 
mités cft  coupée  en  Be^eâu  ,  pour 
être  appliquée  (at  les. chevrons 

•  BICOQ  :  ÔVft  le  nom  d'une 
piéee  de  bois  qui  (en  à  foucenir 
une  machine  qui  s'appelle  chèvre 
Jen  méchanique.  Le  biçoq^  fe  nom- 
me aufli  Pied  dt.chafron» 

,  fiîCOqUK  >  Place  peu  fortifiée 
Se  {ans  défenfe.  Ce.  nom  vient 
d^une  Place  fur  le  clienaln  de  Lodi 
à  Milan  ,  qui  étoit  une  Hmpie  mai* 
ibn  de  gentilhomme  entourée  de 
foifês ,  dans  laquelle  les  Impériaux 
s'étoientpoftés  en  1521,  &  y 
îoutinrent  Taflaurde  TArmécPran- 
içoife.du  tfms  de  François  I.  Cette 
5oui;née  s'appelja  la  journée  de  la 
Bîcoqai, 

BIDON  ,  eft  une  elpéce  de  pot 
ou  de  vaifleau  de. bois  ,  contenant 
quatre  ou  cinq  pinces  ,  pour  met- 
tre le  breuvage  deûiné  à  chaque 
jrepas  pour  un  pJat  de  Téquipage 
d^unvaiflèau. 

•  BIE2  :  C'cft  le  nom  que  Ton 
donne  à  la  partie  d'un  canal  de 
navigation  qui  fe  trouve  comprife, 
entre  deux  fas ,  &  d'oîi  Ton  tfre 
reau  poMr  Êiire . -monter  &  def- 
cendre  les  bateaux  aux  endroits  où 
il  y  a  des  chutes. 

BKjLTE  ;  C'eft  urte  groflc  pièce 
de  bois  que  Pon  pafTe  dans  les  fa- 
bords  aux  cÀcés  des  vaiflèaux  , 
lorfqu'il  y  a  quelque  chofe  à  &ire  ,< 
foit  pour  les  foiûever ,  foit  pour 
les  coucher. 

BI6UES  :  Ce  font  auflî  le»  mâts 
qui  foutiennent  celui  d'une  machi- 
ne â  m4cert 
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.'fiVWQ'^  î  Ceft  une  pUtf  ié 
bois  pexcé.tttjdc;  deux  ou  mis.tfoiif  » 
par  où .  IVo  p^c  .le  bât^d  pou( 
Ij^,  ^Oitipo^tfon  du  racagç  du«vaif« 
(eau.  .Il  y  etaa  de  di^reatcs  loik* 
gueurs.:-  .•  ',        ^ 

.  *  BIJLBOQUETS .:  tçs  Ouv^çifi» 
appellent àipû.  couspc tics  quartier» 
derpiçrre  ^  ayant  écéfciés  d\me^ 
plus  gEQflè  »  reftenc  dans  le  çhan-. 

BILLE  ^:  aiguillette  d*efcouet  « 
C'e^  un  bouc  de  .menu  cordage  ^ 
où  il  y  a  une  boucle  &  un  nonid  % 
fon  ufagç  eft  de  tenir  le  gran4 
couet  ou  premier  des  grands  bao* 
bans  >  ioriqu*il  ne  ferc  pas. 
,  ♦  BILLE-PENPANTE.  On  f^ 
ferc  de  ce  moc  en  parlant  d'ucM 
pièce  de  boi»  pendue  à  Pextrémi^ 
té  d'u|i  "balancier ,  fervanc  .à  &irc 
iTVDUvoir  quelqu^autre  pièce  «llçnf 
délie.  Par  exemple  ,  à  ia  Machinf 
de  Marjy  ce  font  les  hilUArffsn^ 
dantes  qui  Ibnt  aller  les  varleif» 
Il  y.a  auill  des  Bille S'CêUChéjet^  qui 
s'approchent. &  fq  recDl^qt  / felo^ 
que  la  roue  k  aubes  Ùl»  Sojfi,  toui^ 
•  BILL^R  :  C'eft  attacher  à  une 
courbe  de  cheval  la  cQrd&qui  ferjt 
à  cirejr,  les  baceaux  fur;  \ç%  jivicnU 

Bf  LLETS  4^  ifigemfpt.  Par  une 
Ordonnabce  de  Louis  X  I  V.  dtf 
ia.Kovembre'16^5  ,  les  tiiUtt  dis 
logemei^f  pour  les  troupes  font  pa- 
raphés par  les  Maires  &  Ecbevins 
des  Villes ,  2c  dans  Jes.  lieux  où  fl 
nY  en  a  point ,  par  lés  Syndics  ou 
principaux  habitant  »^  qui  procc 
dent  lors  de  Parrivée  des  trpupet 
à  leur  logement. 

Ils  remettent  ces  Billets  ds  mains 
des  OiHciers  Majors  »  Afarèchaux 
des  logis  f  Fourriers  ou  Sergens  # 
charger  du  détail  de  chaque  trou- 
pe. Ces  Billets  »  pour  chaque  mat« 
fpn  9  font  au  moins  de  deux  SoU 
dats  ,  foit  de  cheval  ou  de  pied. 

•  BILLETS  (Ttntrie  iesSoldat^ 


Êma  Uê  kâfîtaux.  'tes  ItUets 
à^tmrée  «les  Soldats  doivent  être 
ùgaés  de  celui  qui  commande  la 
compagnie  «  &  vifés  du  Commif- 
faiie  des  goerres  ,  &  en  (on  ab- 
fcnce  du  M?jor  de  la  Place.  On 
y  doit  rpécifier  le  grade  du  mala- 
^  9  à  peine  pour  le  Dircâeur  de 
tadiation  de  jourjAées  ;  elles  lui 
font  néanmoins  payées  par  TOfli- 
cier  <)m  a  omis  ou  changé  les  qua- 
lités.   Voici  la   fomuile  de  ces 

Le  Dvrt&eur  de  VhSpital 

êfi  prié  d'y  recevoir  le  nommé 

ait Soldat  de  la.  compagnie.... 

au  régiment. ....  ^  de 

Foie  d 

Le  Direâçur  prend,  à  iWrivée 
des  malades  un  état  de  leur  ar- 
gent, &c.  Il  en  fait  deux  aie- 
moites  :  uii  fert  dVtiquette  au 
ùc  ou  paquet  du  Soldat  >  à  qui  on 
remet  l'autre  ;  il  .lui  eft  remis  , 
afin  qu^il  puiflè  répéter  à  Jâ  fortie 
ce  qui  lui  appartient. 

Il  iigtie  les.  hùlets  dés  Soldats 
lorfqu'ils  entrent  j  il  fe  les  Fait 
lapporter  lorfqu^i^.  (bï-tent.  Les 
Infirmiers  doivent  Iqi  rendre  ceux 
des  morts  .auiiitôt.  après  leur  dé« 

CCS. 

-  *  BILLETS,  d'ibnneur,  L*atten- 
tion  continuelle  (\\(<inz  M  M.  les 
Maréchaux  de  Fiance  à  conferver 
parmi  la  Koblefle .,  éc  les  Officiers 
des  troupes  du  Roi ,  les  fentimens 
d^honncur  qui  en  doivent  être,  in- 
Imparables  »  &  Timportance  de 
inaintenir  en  eux  ces  fentimens , 
les  ont  portés  en  tout  tems ,  non- 
feulement  à. réprimer  les  abus  qui 
tieuvem  Ce  gii/Ièr  parmi  la  No- 
hlcttc  &  les  Officiers  des  troupes 
àa  Roi ,  mais  encore  i  Jes  préve- 
nir. C'ed  dans  cette  Vue  qu*aprés 
«voir  reconnu  qu^il  s^introduifoic 
^i^.  .Si^^^^Ç^  .^n^'  UU  abus 
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qui  peuvoic  tendre  à  favorifcr  la^ 
fiirprife  &  le  manque  de  bonne 
foi }  par  des  bilUts  d'honneur  faits 
à  des   marchands  ou  à  d*autres  - 
perfonnes  non  jufticiables  de  leur  . 
Tribunal  ;  &  par  un  abus  encore 
plus    condamnable    érant   arrivé 
quelquefois  que  des  Gentilshommes 
ou  des  Ofitciers  ont  confenti  que 
Ton  fît  exx  leur  faveur  des  billets 
d^honncur ,  oh  ils  n^avoient  aucun  . 
intérêt ,  ne  fiûfant  en  cette  occa-* 
£on  oue  prêter  leur  nom  aux  Mar* 
ichands  &  autres  Particuliers  non 
jufticiables  de  leur  Tribunal ,  qui 
en  étoient   ks   véritables  créan-  . 
ciers  :  pour  arrêter   le  cours  de  ' 
pareils  abus  »  qui  ne  peuvent  que 
tourner  au  déshonneur  de  la  Ko- 
blefle &  des  Officiers  des  troupes  »^ 
8c  à  la. ruine  des  Marchands  &  au» 
très  Particuliers  ,  ÏAM.  les  Maré- 
chaux de   France  ont  fous  le  bon 
plaifir  du  Roi  donné  le  ao  Février . 
174S.  un  Règlement  au  fujet  des 
billets  d'honneur  faits  par  des  Gçn« 
lilshommes  ,  ou  Officiers  .«  à  des 
Marchands  ou  Particuliers  ^  &£iits, 
en  faveur  des  Gentilshommes  ou 
Officiers  qui  prêtent  leur  nom  à- 
djcs  Marchands,  ou  Particuliers. 

Par  ce  Règlement  >  tout  Gen- 
tilhomme ou  Officier  qui  fait ,  pour 
quelque  caufe  que  ce  foit ,  un  bil; 
lee  d^honneur  à  un  Marçiiand ,  oa 
autre  Particulier  ,  non  jufticiable' 
du  Tribunal  des  Maréchaux  de 
France  ,  Sç  qui  ne  fatisfait  pas  k 
fon  engagement  d'honneur»  e{k 
puni  par  un  mois  de  prifon  »  oi| 
plus ,  félon  que  le  cas  le  peut  exi<^ 
ger ,  &  le  Marchand  ou  Particulier 
qui  n'fi^ft  point  jufticiable  de  c^ 
Tribunal  p  eft  renvoyé  à  fe  pour» 
T04r.pardevant  les  Juges  ordinal* 
res» 

Lorfqu^un  Gentilhommç  ou  0$ 
£ciec  confent  qu'un  billet  d'hon* 
neui  fuit  fait  ca  f«  fâyeur.i  en  i^èf 
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tant  en  ces  occafions  fon  nom  au 
Maichands  ou  Particuliers  qui  en 
font  le»  vériubles  créanciers  >  ce* 
lui  qui  a  prêté  fon  nom  eft  puni 
^è  trois  mois  de  prifon  ,  &  celui 
<qui  Ta  Élit ,  feulement  d'un  mois  ; 
run  Sr  Tautre  font  punis  d^une 
plus  longue  prifon  >  teton  que  le 
cas  eft  plus  grave ,  &  peut  l^eziger. 
BILLOTS:  Ce  font  des 
pièces  de  bois  courtes  qu*on  met 
encre  les  fourçats  des  vaiflèaux  > 
pour  les  garnir  en  les  cenftniiiÂnt. 
*  BINOCLE  :  Ceft  un  telefcope 
à  deux  mbes  ,  qui  fert  à  voir  Tob- 
jet  avec  les  deux  yeux. 

BIOI7AC  ,  ou  BIVAC  ,  vient 
ide  TAIlemand  ,  Btiu^ackt ,  qui  (I- 
gnifie  garde  de  renfon.  On  dit  : 
Se  trouver  au  iiouac  %  pailèr  la 
nuit  au  hiouac  »  monter  à  cheval 
pour  le  biouac» 

'•  Le  biouae  eft  une  garde  de  nuit» 
i&  une  hâion  de  Tarmée  entière  , 
^i  ,  quand  elle  fait  un  ilége  ,  ou 
^qu'elle  eft  en  préfence  de  Tenne- 
mi ,  fort  tous  les  foirs  de  fes  ten* 
tes  ou  de  fes  baraques  ,  &  vient 
par  efcadrons  &  par  bataillons 
border  les  lignes  de  circonvalla- 
tion  ,  ou  ie  pofter  à  la  tête  du 
tamp  ,  &  y  paflèr  la  nuit  fous  les 
armes,  afin  d^aflùrer  fes  quartiers  » 
4*empécher  les  furprifes  »  &  de 
^oppofer  au  fecours. 

Le  bîcme  eft  une  garde  très-fii- 
^gante  ;  mais  lorfqu^on  n*a  rien 
à  craindre  »  ou  de  Tarmée  enne- 
mie i  ou  de  la  Place  afliégée  ,  le 
Cénéral  quelquefois  par  grâce  per- 
met au  biouae  que  deux  rangs 
Ibient  aiternatxvemenr  fous  les  ar- 
mes ,  pendant  que  les  rangs  de 
derrière  le  rcpofent  fur  le  terrein , 
**il  eft  vrai  qu'ils  pmflênt  fe  re- 
pofer  ;  car  le  terrein  du  biouae  eft 
Irempli  de  grandes  incommodités 
par  le  voifinage  des  Vivandiers  qui 
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leurs ,  é'eft  dans  ce  Heu  que  lei 
Soldats  viennent  fatis&ire  aux  né» 
cefiités  de  la  digeftiôn. 

Quelque  tems  aprîls  la  pointe 
du  jour  on  levé  le  biouae  »  Ab 
l'armée  eft  renvoyée  dans  les  cenr 
tes  ou  dans  fes  baraques. 

Le  biouae  fe  fiût  de  deux  ma«* 
nieres ,  &  en  deux  diffifrens  tems. 

Le  premier  fe  fait  depuis  que  la 
Place  eft  inveftie ,  )ufqu*à  t'tehe» 
vemenc  des  lignes.  La  plus  gran- 
de partie  de  Parmée  sVipprocbe 
toutes  les  nuits  »  à  la  fevêur  de 
Pobfcurité ,   jufqû'à  la  portée  du 
moufquet  de  la  Place  ,  à  l'entouc 
de  laquelle  elle  6^it  un  cercle  de 
bataillons  &  d^efciârons  ,  rangé» 
(i  près  les  uns  des  autres  ,  que 
rien  ne  peut  paflèr  dans  Pentre-deux 
fans  être   auiOtôt  découvert.  Etk 
cet  état  >  les  troupes  font  tête  du 
côté  que  peut  venir  le  fecours  » 
détachant  quantité  de  petites  gar«» 
des  devant  &  derrière  »  &  iur  too* 
tes  les  aveitues ,  pour  pouvoir  être 
averties  à  tems  ;  Se  quand  le  jour 
parott ,  les  gardes  &  les  troupes 
fe  retirent  peu  à  peu  ,  fàifant  halte 
de  tems  en  tems  jufqu^à.  ce  que 
le  jour  foit  tout-à^t  levé  »  âc 
pour  lors  chacun  fe  retire  dans 
fon  camp. 

La  féconde  manière  fe  fait  lor^ 
qu*aprês  les  lignes  achevées  »  ait 
Ueu  d*a11er  prendre  fes  poftesprès 
de  la  Place  ,,  comme  on  laifoit 
dans  le  commencement ,  on  \e$ 
prend  le  long  de  lai  Ugne  ,  qu\>ii 
borde  de  tous  côtés.*  Dans  cet 
état  »  Parmée  détache  hors  des  li- 
gnes quantité  de  petites  gardes  â( 
des  batteurs  d^eftrades  t  dont  une 
partie  demeure  ûst  dans  des  pof-* 
tes  ,  pendant  que  Pautre  ne  fàlc 
que  rçder  toute  la  nuit  jufqu'iaii 
grand  jour  ,  que  chacun  fe  retire 
dans  fon  camp ,  laifiànt  feulement 
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taSCUIT.  l.es  Oénërauz  d*ar-  T  dint  des  tonneaux  ,  plus  d*une 


Èaée  commandenc  ordinairement 
au  commencement  de  la  campagne, 
qae  Ton  &briqoe  du  bifadt ,  & 
4u*on,  le  tienne  prêt  au  premier 
ordre  ,  parce  que .  s*ib  trouvent 
OccaHon  de  btufquer  une  entre - 
prife  dans  le  pays  ennemi  ,  ils  ne 
îont  point  obligés  de  laiilèr  pé- 
nétrer leurs  de/Ièins  ,•  ni  d'atten- 
dre les  longueurs  de  la  façon  & 
diftribution  du  pain  pour  quatre 
on  ùx  jours  »  fans  compter  que 
trois  rations  de  pain  pefent  au- 
tant que  quao'e  rations  de  hifiuit, 
âc  embariailè  beaucoup  plus  le  Sol- 
dat. 

H  arri?e  quelquefois  que  cette 
lâge  précaution  devient  inutile  ; 
inais  le  bifcuit  poiur  cela  n^eft  pas 
perdu  ,  &  à  la  fin  de  la  campa- 
rne  ,  avant  le  licenciement  de 
rarmée  ,  on  en  fait  la  diftribu- 
tion.  On  donne  aux  Soldats  deux 
tations  de  pain ,  Bc  une  de  bif- 
cuit pour  trois  Jours. 

Le  bifcuit  éft  cbmpofé  de  pur 
fioment  «  dont  On  ôte  tout  le  ibn 
&  le  gruau ,  en  forte  que  dhm  fac 
ât  deux  cens  livres  on  ne  retire 
^ue  cent  foixame  livres  de  farine. 
A  ces  cent  foixante  livres  de  fari- 
ne on  joint  quarante  livres  d'eau  * 
le  mélange  produit  deux  cens  li- 
vres de  pâte  i  dont  on  forme  cent 
trente-trois  rations  un  tiers ,  du 
poids  de  vingt-quatre  ohces  cha- 
cune ,  qui  après  la  cuiflbn  ne  doi- 
vent plus  pefer  que  dix-huit  on- 
ces «  parce  que  les  quarante  livres 
d^'eau  s'évaporent  »  de  même  que 
par  la  double  cuijion  l'humidité 
naturelle  de  la  lârine  eftimée  9  à 
10  livres.  Ainfî  il  ne  refte  qu'en- 
viron cent  cinquante  livres  de  bif- 
cuit, 

£n  fui  van  c  cette  pratique ,  le 
Vtfcuit  fe  conferVe  dans  un  lieu 
kc^  enfermé  dans  dto'ca1fl^s«  ou 


année  iàns  fe  corrompre. 

Mais  comme  à  l'armée  il  efl 
ordinairement  confommé  pendant 
le  cours  d'une  campagne  »  &  que 
s'il  en  reffce  à  la  ftn«  on  le  dif<* 
tribue  aux  troupes  9  comme  il  vient 
-d'être  dit ,  on  peut  à  celui  de» 
vivres  de  terre  donner  une  cuif* 
fon  moins  fone  ,  tirer  de  deux 
ceiu  livres  de  pâte  cent  quarante^, 
deux  rations  ,  du  même  poids  de 
dix-huit  onces.  C'eft  au  Miniftre 
à  en  ordonner  ,  Se  aux  Munition* 
naires  à  furveiller  fur  les  Commis 
&  Boulangers  chargés  de  la  &bri» 
que  »  pour  qu'ils  ne  donnent  pat 
une  çuifibh  trop  foible»  au  liett 
d\me  forte. 

Pour  la  fabrication  du  bifcuit  » 
oii  choifît  les  Boulangers  les  plus 
habiles  &  les  plus  robuftes  ,  cac 
le  travail  en  cil  très-pénible.  Ott 
fait  recuire  les  fours  »  pour  qu'iic 
foient  fecs  &  en  bon  état.  Il  lui 
faut  par  fournée  une  heure  de  pkit 
qu'au  pain  die  iminicioiî ,  tant  p'oOf 
la  façon  que  pour  la  cuiHbiî  »  It. 
chaqtnr  fournée  ne  produit  qu'en* 
vifOn  deux  cens  cinquante  ratioafl 
Le  Ibar  doit  être  plus  chaud  qbt 
pour  le  pain  de  munition  »  &  te 
bijbuit  à^it  refter  à  la  cuiflbn  deut 
heures  ,  on  environ  ,  pout  Itre 
bien  reiltiyé. 

Pouf'lts  vaiflèaux  qui  ne  ISMit 
que  trâvtrfer  >  on  cuit  le  ^hiJcUtê 
deux  fois ,  &' quatre  pour  les  voya<* 
ges  de  long  cours  »  afin  qu'il'  fe 
conferve  mieux»  On  le  fait  fis 
moisavam  l'embarquement  ;  & 
fur  les  vaiilèaux  de  Iftoi  il  eit  de 
farine  de  froment  épurée  de  fon  g 
&  de  pâte  bien  levée. 

Faire  du  îfifcuit»  c^eft  en  aller 
faire  proviiion. 

•  BISC17IT ,  en  miçonftérîej 
Ce  font  des  cailloux  dans  les  pier* 
rcs  i  chauu  fU  leftent  dw  ^ 
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bal&n  »  après  qu'elle  eft  Jétrem* 
pée. 

BISE ,  vent  de  Nord-JSfi  .  Ceft 
un  vcQt  fec  &  froid  ,  qui  fonffle 
4ans  l'hyver  entre  TEft  &  le  Sep- 
tentrion. Il  gelé  ks  vignes  ,  & 
fecbe  les  fleurs  ,  quand  il  arriire  à 
contcerems  dans  leurfaifon... 
.;  *  RISTOURNÉ.  Un  cheval 
f&  hifiourné  >  lorfque  pour  le  ren- 
4ire  incapable  de  génération  A^ns 
|qi  couper  les  teflicules ,  on  eft 
parvenu  à  lui  en  ôter  Tufage ,  à 
force  jAc  les  tordre. 
.  BITORD  y  menu^corde  à  deux 
£ls  dont  on  fe  fcrt  pour  &ire  des 
cnflécliures  :  on  les  tourne  au 
jQuet  à  bord  du  v^iilèau. 

BITTER  le  cable  :  Ceft  le  rou- 
}er  ,  &  Tarrêter  autour  des  bittes. 
.  BITTES  ,  terme  de  marine  : 
Cç  font  deux  forces  pièces  de  bois 
|H>fées  debout  fur  les  varangues , 
J\iQe  à  ftribord ,  Taucre  à  bas-bord , 
Affermies  &  entretenues^Pune  avec 
fautre  par  une  autre  pièce  de  bois 
•ppellée  traverfin  >  qui  règne  entre 
.Jes.deuar.  Il  y  a  trois  fortes  de  bitr 
tes  i  lp$  grandes  »  ^qux  font  à  Par- 
nçre  du.  mât  de  mueiie ,  &  qui 
oées^^vent  que  jufqu^éntre  Veux 
P09$s .  9,  ok,  lejur  uiàge  eft  de  fer- 
yir '^  amarrer  le  cable  ,  c^eft-à« 
4iT9  4  le  rouler  autour  de  chacu- 
ne :  ain(i  cette  mançeuvr^  (e  iàit 
f otte  4«ux  ponts.  Les  p^tites-ifc- 
tu  'f  qu^on  appelle  auîli  hittes  d*é- 
cotttes  4c  htûiïiers  »  font'  les  unes 
vers  la  mifene  ,  les  autres;, vers 
Ifi.  graral  mât ,  &  s^élevent  juf- 
fjues  fur  le  dernier  poix^'..^  elles 
(ervept.à  amarrer  les  éç.o|ptes  des 
^eus  huniers. 

•  BITTON  :  Ceft  une  pièce 
^.bois^  ronde  f  &.  baute  de  deux 
pieds  &  demi ,  par  oîi  Ton  amarre 
Wftgj^lere  en  terre'.'. 
-  *  BLAl^CHIR  :  Ceft,  en  pein- 
l|ir^K^$iife  une  ou  pluiîcurs  im- 
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prêtions  de  blanc  à  colle  fur 
mur  fale  ,  après  y  avoir  pa/fè  ui^ 
lait  de  chaux ,  pour  rendre  quel- 
que lieu  plus  clair  &  plue  propre. 

•  BLANCHIR  :  Ceft  ,  en  me-' 
nuiferie ,  raboter  de  fîle  les  plan-» 
ches  avec  la  varlope  »  pour  en  ôter 
les  traits  de  fcie  ;  ce  qui  les  taxi 
plus   blanches. 

•  En  ferrurerie  9  c'eft  limer  !• 
fer  avec  le  gros  carreau. 

BLASPHÈMES.  Il  eft  défendu 
par  rOrdonnance  du  20  Mai  i68tf, 
à  tout  Gendarme ,  Cavalier ,  Dra- 
gon &  Soldat  »  de  jurer  le  faine 
nom  de  Dieu  ,  à  peine  d^avoir  la 
langue  percée  d'un  fer  chaud  ;  Sç 
veut  Sa  Majefté  que  lefdits  blaf* 
pbèmateùrs  foient  remis  aux  Prc* 
vôts  à  la  fuite  defdites  troupes  » 
ou  au  Major  d'icelles  ,  pour  leur 
faire  fouffrir  la  peine  fufdite. 

•  BLESSÉS*  S'il  y  a  de  la  cha- 
rité 9  après  une  aâion  ou  aprè^ 
unç  bataille  ,  dans  des  ûéges ,  ou 
toute  autre  rencofure ,  d'avoir  foin 
d^  hUjfts  »  l'intérêt  le  demandé 
e^xcore»  Après  la  bataille  qu^Ale^ 
xandre  le  Grand  donna  aux  Per^ 
fes  »  commandés  par  Darius  ,  de 
l'autre  côté  du  âeuve  Granique ,  il 
fît  traiter  les  lleffés  avec  un  foin 
extraordinaire  :  iî  les  vifitoit  de 
tente  en  tente  ,  même  les  fîmplet 
Soldats  »  &  foulageoit  le  mal  de 
chacun  par  des  préfens  ,  par  dei 
louanges  ,  &  par  des  promeflès.  ' 

Mais  «  fans  recourir  à  des  exem* 
pies  anciens  ,  les  Anglois  ne  doi* 
vent  pas  oublier  les  foins  que  Sa 
Majefté ,  après  la  bataille  de  Fon-' 
tenoy  ,  fît  prendre  de  leurs  hlef" 
fis  ,  Officiers  &  Soldats  >  en  quel* 
que  &çon  ,  par  préférence  aux  nô« 
très  ,  qui  ne  furent  foignés  qu'a- 
près que  les  ordres  furent  donnés 
pour  faire  tranfportcr  dans  les  hô-> 
pitaux  les  plus  voifîns  les  lU^U, 
des  coaerâ^ 
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'  1^  les  foins  que  Ton  a  des 
^leJ!is  ,  &  les  prompts  remèdes 
que  Ton  doit  apporter  à  leurs 
maux  ,  on  conferve  des  hommes 
qui  peut-être  feroient  mons  fur  le 
champ.  Un  Commandant  qui  les 
yidte  &  les  fait  vifiter  pendant 
leur  maladie  ,  &  qui  leur  donne 
^e  petites  douceurs  lorfqu'ils  com- 
mencent à  fe  mieux  poner  ,  s'at- 
tire non  feulement  la  seconnoif- 
iànce  de  ceux  -  ci ,  mais'  encore 
Taffedion  des  autres, 

II  doit  non  feulement  avoir  at' 
tention  que  les  Soldats  de  chaque 
croupe  foient  traités  avec  foin  ; 
mais  il  faut  '  encore  donner  les 
ordres  pour  que  le  Chirurgien  met- 
te le  premier  appareil  à  teux  des 
ennemis  qui  atîront  été  faits  pri- 
fonniers  ;  faire  enlever  ceux  que 
les  ennemis  poiirroient  laiflèr  après 
le  combat ,  lorfqu^ils  ont  encore 
quelque  fîgne  d'en  pouvoir  réchap- 
per ;  les  faire  conduire  ,  s'il  eft 
poilîble  ,  fur  des  voitures  |  ou  à 
^os  de  cheval ,  au  premier  hôpital , 
Sl  leur  donner  enfin  tous  les  fe- 
cours  qui  dépendent  de  foi.  On 
lit  dans  les  Œuvres  Militaires  , 
Tome  IL  -pag,  30 1  ,  la  recette 
d\in  onguent  pour  la  guérifon  de 
certains  mwa^  Se  blellùres  qui  fur- 
▼iennent  à  la  guerre  &  ailleurs. 
L^Auteur  dit  qu'il  eft  parfait ,  & 
peu  coûteux.  Foyef  TOuvrage 
cité. 

BLEU ,  Officier  bleu  ,  Lievie-' 
fiant  ou  Enfeigne  Heu  :  C'efl  un 
Officier  que  le  Capitaine  d\in  vaif- 
Icau  crée  dans  fon  bord ,  pour  y 
fervir ,  faute  d'Officier  Major. 

♦  BLEU,  terme  de  guerre  : 
On  appelle  parti  bleu  >  une  troupe 
de  Soldats  qui  vont  foUtiner  fans 
commandement  ni  pernrfifHon.  Les 
|>a/]èports  ne  fervent  rien  contre 
îes  Partis  bleus.  On  dit  s  Aller 
#Q  parti  bleu. 


BLIN  :  Cefl  une  pièce  de  boiê 
quarrée  »  oii  diverfes  Barres  font 
clouées  de  travers  à  angles  droits  , 
en  forte  que  pIuHeurs  hommes ,  ci> 
la  maniant  enfemble  ,  peuvent 
agir  de  concert  afin  de  faire  en- 
trer des  coins  de  bois  fous  li 
quille  d'un  vaiflèau  »  lorfqti'on  veuff^ 
le  mettre  à  Teau.  On  fe  fert  auil| 
du  blin  pour  afièmbler  des  mâia 
de  piuiieurs  pièces.  Il  y  a  des  blin» 
qui  ont  des  cordes  paffîes  ,  au  lieu 
de  barres  «  afin  de  faire  entrer  let 
coins  dans  l'enfoncement  du  def-* 
fous  du  vaidèau  ;  à  quoi  le  blin  IT, 
barres  ne  feh>it  pas  propre. 

BLINDES ,  font  des  pièces  de 
bois  que  Ton  mtft  en  travers ,.  d'ui» 
des  côtés  de  la  tranchée  à  Tautre* 
Ces  blindes  foutiennent  les  fkfci-^ 
nés  &  les  claies  chargées  de  ter^ 
re ,  &  couvrent  les  travailleurs  par 
en-haut  :  ce  qui  fe  pratique  quand 
on  travaille  vers  les  glacis ,  &  que 
la  tranchée  fe  poufiè  de  front  ven. 
la  Plaee. 

On  dit  :  A/Hirer  la  tête  du  tra« 
vail  par  des  blindes  »  &  blihdei. 
toute  une  tranchée. 

•  BLOC  :  C'eft  un  gros  quar« 
tier  de  pierre  ou  de  marbre  ,  qui 
n'a  point  été  taillé.  On  appelle  9 
bloc  d'échantillon ,  celui  qui  étan^ 
commandé  à  la  carrière  ,  y  efb 
taillé  de  certaine  foime  &  gran- 
deur;- 

•  BLOC,  fe  dit  auffi  d'ui» 
marché  de  ma^nnerie  ,  ou  autres' 
ouvrages  concernant  les  bâtimens» 
fans  s'arrêter  au  détail  des  maté«> 
riauk  9C'âti  Journées  des  Ouvriers. 
On  dit  auffi  :  Faire  marché  en  tâ« 
che  &  en  bloc. 

•  BLOCAGE,  Vçyei  MOE^ 
LON. 

•  BLOCAGES  :  Ce  font  de 
menues  pierres  ,  ou  petits  moë« 
Ions  s  qu'on  jette  à  bain.demor« 
tior  pour  garqir  le  dedans  det 
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murs  »  ou  fonder  data  Veau  à  fèn» 
res  perdues. 

*  BLOCHETS,  en  charpen- 
1  cerie  :  Ce  font  de  petites  pièces 
^e  bois  qui  portent  des  chevrons  » 
"&  font  entaillées  fur  les  plates- 
fermes.  On  nomme  hlochet  d'ûr^ 
refiler  ,  celui  qui  pofé.  à  fencoi- 
gnure  d*une  croupe ,  reçoit  dans 
ia  mortaife  le  tenon  du  pied  de 
l*areftier  ;  &  hlochet  mordant  »  ce* 
lui  dont  les  tenons  &  les  entailles 
Ibnt  en  queue  d*ironde.. 

BLOCUS  ,  eft  Je  iîégc  d'une 
Ville  que  Ton  veut  prendre  par 
£imine  »  en  occupant  les  paHàges 
par  où  les  vivres  &  les  autres  né- 
ceiStés  de  la  vie  lui  peuvent  arri* 
ver.  Le  blocus  fe  forme  par  la  Ca- 
Valérie.  On  dit  :  On  a  réfolu  le 
iUoeus  ;  on  a  commencé  le  hlo- 
€us  ;  on  a  &it  lever  le  hlocut  ; 
le  fiége  s'eft  converti  en  hhcus» 

BLOCUS ,  fe  dit  encore  f  quand 
AU  commencement  d^un  fîége  on 
envoie  des  troupes  fe  fai(ir  des 
principales  avenues  ,  où  Ton  veut 
éublir  fcs  quaniers.  Ceft  la  pré- 
-caution  que  Ton  doit  prendre  » 
avant  que  de  &ire  le  Gége  d'une 
Place. 

.  On  bloque  ordinairement  pen- 
dant rbyver  »  pour  être  en. état 
d'aâîégcr  au  mois  de  Mai  »  qui  eit 
le  tems  où  il  y  a  du  feurrage  pour 
la  Cavalerie.  Le  blocus  fe  fait  par 
un  petit  corps  de  .troupe»  poftées 
fiir  toutes  les  avenues  d\me  Place, 
pour  empêcher  les  convois  d'y  en^ 
irer. 

.  Les  blocus  fe  forment  de  deux 
manières,  La  première  eft  •  en 
fortifiant  ou  occupant  des  poftes 
%  quelque  diiUsce  de  la  Place  , 
principalement  fur  les  bords  des 
xivieres  ,  au-de/Iùs  Se  au-de(Ibus  , 
it  fur  les  grands  chemins  &  les 
chenues.,  dans  lefqueis  poftcs  on 
^t  .de  rin&otode.  jt  de  I4  Ca< . 
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J  irskns  f  ^1  fe  communi^um-eii» 
trilles  pour  veiller  à  ce  qu'if  n'en» 
tre  point  de  vivres  dans  la  Placé 
bloquée  t  où  ItiS  befoins  augmen* 
tant  tous  les  jours  »  en  font  dé- 
ferter  la  garnifon  p  y  caufent  de$ 
murmures  &  des  foulevemens  9 
qui  fouvent  fi^cceat  le  Gouverneur 
à  fe  reiKlre  par  capitulation. 

*  Il  efl  de  la  fcience  &  habileté 
d'un  Général  >  qui  s'engage  dany 
le  pais  ennemi ,  de  ne  laiHèr  au- 
cune -Place  derrière  lui ,  dont  il  nç 
fôit  le  makre  p  à  moins  qu'il  ne  la 
juge  incapable  de  traverfer  la  mai> 
che  de  fes  recrues  &  de  (es  ra« 
fraîchifièmens  ;  autrement  un  Gé- 
néral prendroit  fort  mal  fes  mefur 
res  de  vouloir  aflîéger  une  Placç 
dans  les  formes  ordinaires  ,  ]'en<r 
nemi  étant  maitre  des  Châteaux 
&  d'autres  pofles  qui  lui  ôteroient. 
la  liberté  de  la  campagne. 

Mais  lorfque  les  Places  que  Von 
veut  affiéger ,  font  dans  le  cœur 
d'un  Etat ,  comme  font  d'ordinai- 
re celles  d'un  peuple  révolté  con- 
tre fon  Prtnc  ,  alors  un  Général  . 
qui  eft  commandé  pour,  les  aller 
mettre  h  la  raifon ,  confidere  s'il 
faut  attaquer  leurs  Places  de  vive- 
force  >  Ml  par  de  longs  Héges  ; 
s'ils  peuvent  être  fecourus  deieurt 
alliés,  ou  s'ils  s'aflùrent  feulement 
fiir  l'avantage  de  leurs  montagnes» 
ou  fur  la  force  dç  leurs  murailles» 

Le  Général  étant  informé  dç 
l'état  de  peux  de  la  Place  »  &  pré- 
voyant qu'ils  ne  peuvent  être  fe* 
courus  d'aucune  part  ;  que  toutev 
leurs  forces  consent  feulement 
dans  leur  ppmiâtreté ,  dans  la  pro- 
fondeur de  leurs  foliés  ,  &  dans 
la  hauteur  de  leurs  murailles*  alort 
il  fe  contente  de  les  vaincre  par  I9 
famine ,  en  formant  un  blocus» 

Le  blocus  n'eil  autre  chofe  qu'une 
manière  de  diftribuer  les  troupet 
dans  les  fillages ,  le^  Châteaux  9ç 
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ffbtt  met  dans  les  Villes  fortes  de 
autres  lieux  qui  fe  rencontrent  fur 
les  avenues  de  la  Place  :  défèn- 
fiant  très-espreiSfinent  à  qui  que  ce 
ibit  de  communiquer  avec  ceux  de 
la  Ville  y  &  de  leur  apporter  des 
-vibres  ,  fous^  peine  de  la  vie. 

Le  fuccés  de  cette  efpece  de  blo- 
€us  {e  &ic  long-tems  attendre, 
parce  qu'il  eft  prefqu^impoffibleqtt*]! 
n'y  entre  toujours  quelques  vivres 
en  détail ,  qui  ibnt  au  moins  pren- 
dre un  peu  de  patience.  Son  avan- 
tage eft  bien  plus  fenfible  ,  quand 
après  avoir  ainfî  bloqué  4Mie  i*foce 
^  loin  pendant  un  tems  confia 
dérable,  on  en  forme  enfuite  le 
£égc ,  parce  qu'on  la  trouve  plus 
aifément  dépourvue  de  bien  des 
cboiès  nécefàires  à  la  défenfe. 

L'^Hitre  efpéce  de  blocus  fe  £iit 
(de  plus  près  par  des  lignes  de  cir- 
convallation  &  de  cohtrevailation, 
dans  lefqueltes  l'armée  fe  place  ; 
lorfque ,  par  exemple ,  après  le  gain 
d'une  bataille  ,  l'ennemi  fe  feroit 
retiré  dans  une  Ville ,  qu'on  fçau- 
toit  n'être  pas  bien  pourvue  de  vi- 
vres ,  8c  que  l'on  préfume  pouvoir 
al&mer  en  peu  de  jours. 

Ce  cas  n'arrive  pas  ordinaire- 
ment ,  parce  qu'il  feroit  trop  im- 
prudent à  un  Général  battu  de  s'ex* 
pofer  à  perdre  le  refte  de  fon  ar- 
mée 9  en  s'enfêrmant  dans  une 
mauvaife  Place.  Ainfi  l^fage  des 
hlocus  fe  trouve  beaucoup  plus  fou- 
vent  dans  la  première  efpece  que 
dans  cène  dernière. 

Un  blocus  fimple  »  de  loin ,  ré- 
duit rarement  une  place  forte  à  fe 
rendre  ;  mais  un  blocus  de  loin 
^m  précède  Je  (iége  de  Place  ,  en 
£âte  la  perte ,  par  le  manque  des 
chofes  néceilàires  à  la  fubfUtance  , 
«u  à  la  défenfe,  qui  ne  peuvent  y 
être  introduites. 

La  manière  de  bloquer  des  Pla- 
<«Cf  par  de;  coips  4e  caY^^ne  ^ue 
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km  Toîfmage  ,  eft  bien  plus  com- 
mode qu'aucune  autre ,  parce  qu'el* 
le  ne  fatigue  pas  tant;  les  troupe» 
deitinées  au  Slocus  »  que  fi  on  lea 
mettoic  dans  les  Villages  ou  poàtM 
non  fortifiés  »  qu'il  faut  que  ces 
troupes  accommodent  &  gardeac 
pour  leur  fureté  >  tant  contre  Ja 
garnifon  même ,  s'il  fe  trouve  quq 
ces  poites  foiem  fans  communica« 
tion  entr'euz»  que  contre  l'ennemi  p 
qui  peut  fe  raHèmbler  »  battre  un 
des  quartiers  »  &  introduire  m 
convoi  ou  un  iBcout»  ^dans  la 
Place. 

On  bloque  une  Place  de  pièa 
par  des  quartiers  ,  quand  cette  A'ia^ 
ce  eft   compoiée   d'un  peuple  H 
nombreux  &  iimal  approviiioniiéy 
que  l'on  eA  comme  iùr  que  ce  bio^ 
eus  ne  durera  pas  long-tems>  faqt 
jetter  ce  peuple  dans  des  befoint 
eâentiels»  &  quand  d'ailieuxs  on  eSt 
9iSa  maitre  de  la  campagne  ,  pa^ 
une  armée  qui  obferve  celle  de  l'ea^ 
nemi,  pour  n^avoir  point  à  ciaindfc 
qu'il  fwce  le  blocus ,  parce  qu'ui^ 
feul  quartier  forcé  cauferoxt  la  per^ 
te  ou  Tenkvementdes  autres ,  qu^ 
poorroient  n'avoir  pas  le  tems  dp 
îe  raflèmbler ,  pour  le  retirer  e^ 
bon  ordre  devant  un  ennemi  iu^ 
périeur  ,  &  qui  feroit  enfemble. 

Rarement  une  armée  fe  ren&E«» 
me  dans  les  lignes  de  circonval- 
iation  r  dans  le  léul  deilèin  de  &j« 
re  tomber  une  Place  par  un  bh^ 
eus. 

La  manière  de  faire  tomber  dei^ 
Places  par  des  blocus  éloignés  »  a 
été ,  fous  les  derniers  règnes  ,  eqi 
ufage  en  Hongrie  »  où  les  Mécon- 
tent ,  n'étant  pas  en  état  de  for- 
mer des  fiéges  des  Places  gam 
dées  par  les  garnifons  de  l'Empe- 
reur, en  ont  fait  tomber  quelques^ 
unes  f  en  empêchant  le  peuple  de 
£iire  paifiblement  la  culture  des  ter? 
ies>  &  la  garnifon  foiblede  foitir^ 
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pour  aller  chercher  dans  le  voi« 
finage  de  la  Place  les  grains  •&. 
les  autres  çhofes  nécellàires  à  la 
vie* 

Mais  ces  hloeusnc  leur  ont  pas 
toujours  réulii.  Les  Mécomensont 

■  fouvent  été  obligés  de  les  lever  à 
Rapproche  des  armées  de  r£mpe- 
ireur,  &  ces  blocus  ont  fouvent  été 

«jrepris  avant  que  d^avoir  eu  un  Aie- 
ces  heureux  ,  parce  que  contme 
Jeurs  troupes  n'étaient ,  à  propre^ 
ment  parler ,  que  des  amas  de  gens 
radèmblés  pour  faire  des  courfes  , 
elles  n'avoient  pas  la  folidité  des 
Corps  difciplinés  ;  &  lorfque  les 
troupes  de  l'Empereur  fe  préfen- 
itoient ,  même  fort  inférieures  par 
•leur  nombre  ,  elles  faifoiem  tou- 

■  jours  abandonner  ces  bloctu ,  & 
introduifoient  dans  la  Place  le 
convoi  qu'elles  efcortoienr.  Mais 
.AulTi  dès  que  les  troupes  fe  xeti- 
•soient,  k  hloçu$  fe  forpioit  de  nou- 
veau. 

L'unique  rtvacdt  dans  les  atta- 
'<)ues  des  blocus  »  eft  d'avoir  ,  ft'il 
•fe  peut  y  de  grandes  pioviiions  • 
d'érâblir  des  gens  qui  veillent  à  leur 
.  conservation  *  les.  /changeant  fou- 
•vent  de  place  ,  de  peur  qu'elles  ne 
ie  gâtent ,  &  ne  les  diftribuant  que 
-Célan  le  befoin.  .    . 

Il  faut  encore  dans  les  blocus 
'  'Contenir  les  habitans  &  la  garni- 
ibn  le  plus  qu^on  peut ,  fous  ap- 
parence d'un  prompt  fecours.,  ^ 
attendre  en  patience  que  ce  fecours 
.arrive  en  effet ,  ou  que  -le  mauvais 
.tems  oblige  l'ennemi  à  décamper» 
.fans  s'amufer  ^  faire  des  forties  ; 
à  moins  qu'on  ne  fut  eiv  éx<it  de 
■forcer  quelque  quartier,  &  de  fdjre 
.entrer  des  proviiîons  ;  car  aptre- 
jnent  l'ennemi  étant  loin  de  I^  Pla- 
ce ,  on  fc  mettroii  en  rifque  d'ê- 
tre envf  joppé  dans  fa  retraite, 
,     «XOQUCR  une  PUct ,  fp 
fairf  U  H9CU$  :  Voyez  Blçcuh 
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I  hiarine  '.  CeftViettre  la  bourre  fia 
I  du  goudron  entre  deux  bordages^^ 
quand  on  double  un  Vaifleau. 

♦BLOQUER,  eti maçonnerie,: 
C'eft  élever  les  murs  ,de  mo€lotw 
d'une  grande  épaillèur  le  long  de* 
trancbé(E;s  »  fans  les  aligner  au  cot« 
deau ,  comme  oh  fait  les  murs  afi 
pierres  feches.  C'efl  auflî  remplir 
ks  vuides  demoëlons  &  de  mor- 
tier fans  ordre ,  comme  on  le  pr^* 
tique  pour,  les  ouvrages  fondés  daiui 
l'eau.  ; 

B  O  E  T  S»  li  y  a  des  boites  h 
réjouiflànce  qui  font  de  fer  ou  dp 
fonte  ,  &  qui  fc' chargent  avec  de 
la  poudre. À  un  tampon  »  éc  mê- 
me pour  moins  confommer  de 
poudre ,  on  y  met  quelquefois  dii 
(un  avec  de  la,  poudre.  Les  traî- 
nées fe  fon^  de  loa  t  la  poudre 
par^deflùs  »  4  caufe  de  ^humidité 
de  la  terre, 

B  O  E  T  E  four  charger  uit 
mortiir-jîerritr  ,  qui  fert  à  jettèf 
des  ]^ierrts  :  C'cfl  un  corps  cylinr 
drique  &  concave  »  fait  de  bron- 
ze &  de .  ^er ,  rempli  de  poudre» 
Cette  boîte  a  une.anfç  &  une  Iih- 
miere  qui  répond  à  cette  poudrç. 
.  Quand  elle  eft  chargée  ^  on  la  met 
fur  le  pierrjer ,  pour  lui  faire  foi- 
re, fon  effet, 

B  O  B)  T  E  ,  qu\  çfiie  àihre  : 
Elle  contient  un  couieâu  bien  ace- 
ré  ,>  qui  fcrt  à  diminuer  le  métal 
des  pièces  que  Ton  veut  mettre  à 
leur  calibre  ;  c'eft  ce  qui  s'appelle 
aléser. 

On  difpofe  ceçie  hoUte  de  ma-* 
niere  qu'à  mefure  qu'un  cheval 
tourne  une  roue  placée  horifontar 
lement  fous  cette  machine  *  ou  qu<p 
irois  ou  quatre  hommes  à.  force 
de  bras  ,  font  la 'même  inanœa^ 
vrc,  ce  ..couteau  coupe  &,  unit  le 
dedans  de  Pâme  de  la  pièce  ,  }uf« 
^u'4  URC  propbrûon  ^ui  fc  réglft 


\ 


ftt  celai  qsl  coodïdt  tt  vnfinSU 
Il  faut  juAiu^à  dix*huit  hoîtts  dif- 
lifrentes  pour  une  pièce  »  &  la 
flece  eft  deui  oeutet  à  defccn* 
dje. 

BOETE  p  ou  emhoiatri  de  fer 
CMi  de  fonte  »  dans  laquelle  entre 
le  bofw  d\iD  e^eu  d'afflc  f  ou 
autre 

BO£T£  ,  fe  dit  au^  à\m  bon- 
•pn  (ur  lequel  eft  montée  là  lan- 
terne 9  ou  la  peau  de  TécouvilloB.' 

la  tête  du  rffbuloiri^apptlle 
wffi  koiti» 

'  BOIS  »  en  i^néral,  eft  unr 
ftVftance  foHde ,  qui  fonne  la  ti- 
§e  &  les  branclies  des  arbres  y^qui 
leçoitfa  nourriture  ff  éprend  ion 
accroiflement  de  l'humide  radical , 
cm  fuc  de  la  terre.  Lt$  nou?eaux 
Biiyficiens  aidés  de  leurs  niicrofco- 
pes  ont  remarqué  que  le  hoUf  mal- 
§fé  ceue  (blidité  9   qu^il  femble 
•voir  f  n*eft  cependant  qu\u:>  amas 
Infini  de.  filamens  »  ou  plutôt  de 
canaux  creux  »  dont  les  uns  mon* 
srnt  en  b>ut  9  ic  (é  dirpcfem  en 
aianiere  dHin  cercle  prefque  par» 
iSùt  »  &  les  autres  padènt  de  la 
circonférence  au  centre  ».  en  forte 
yHls  (e  croifent  en  sVntrelaçaat 
les  uns  dans  les  autres  f  ce  qui 
ictt  ï  Ciciliter  la  nutrition  des  ar- 
bres 9  ft  à  faire  monter  U  redef- 
cend^e  »  par  une  efpece  de  circu- 
ftculation ,  la  fève  deftinée.à  les 
nourrir  »  &  à  les  faire  croître. 
'  n  y  a  une  infinité  dVfpeces  de 
feîi  9  diftinguées  par  leur  nature  9 
kurf  qualités»  leurs  propriétés- « 
0L  leurs  vertus  4  aufiî  bien  que  par 
tui$  ufages  I  leurs  défauts ,  leun» 
^\lç$  9.  leurs  façons»  leurs  mt- 
Ibres  »  &  leurs  vpitures. 

ta  plupan  des  hoi$  drcnt  lêvts 
éoms  des  arbres  mêmes  »  ou  dés 
||euv  d^oii  ils  viennent  9  ou  des 
clio(cf  à  quoi  ils  peuvent  être  pco* 


lolfantnétat  auquel  ik  tcxtoantn^ 
natarellement  •dane^lesbe^  tw  A^' 
têts. 

Les  ^ets  qui  croiilèm  de  feoieSif 
ce ,  durent  plus  looe-teinf  eti'ceii^- 
vre  »:  que  ceux  qui  leni  provignét» 
ou  plaixtés  de  boutures  ;.au^  Tea* 
périence  fait«cile  connottse  q<it« 
les  boutures  ne  pou/lènt  des  rad«  * 
nés  9  qu'aux  côtés  ft  «u  milteu-}t 
ce  qui  £ût  que  le  oaur  n'èft  fM  4> 
vif 9  quoi^ie  Tarbrecmier pMotf»^ 
fe  vif  au-dehors. 

'  Le  hoi$  qui  eu  abat»  au  eoQi»  ' 
mencemem  del*faiver9.quaiid  Jet-' 
feuilles  tombent  des  arbres  9*eft>' 
eftiroé  le  meilleur  &  le  plutdiK" 
rable.  . 

Le  ^(Ml  d^  plus  grands  arbrei^ 
&  par  conséquent  des  plus  vieux  9* 
ed  moins  bon  4c  fujet  à  plus  49* 
défauts»  &  plus  difpofé  k  fe  gâter»/ 
qi»e  celui. des  jeunes  arbres. 

Le  hou  qui  viexu  des  Pays  hauts 
&  montueux  »  qui  font  en  AUe*' 
mufpc  p  vaut  beaucoup  mieux  qus- 
celui  des  Pays  marécageux  ^  com» . 
me  eft  le  pays  de  Brâne. 

Le  bois  de  Bifça'ie  vaut  beau* 
coup  imeux  que  celui  du  Kord  »  dp* 
celui  qui  croît  dans  les  parties  Mé»' 
ridionales  de  ce  pays-là  »  e(l  xneiU*. 
leur  que  celui  des  parties  3cpteii« 
•trionales. 

i    Le  ^oii  -olf  il  y.  a  plus  dé  ré(me«^ 
jde  gomme  &  dé  thàrébentine  »  efl- 
île  plus  propre  à  •  l'êau  &  fe^  coiy 
jrompt  le  moins*  Ceft  par  cette  ral^ 
jfon  que  le  ^îs  de  fa|>in  eft  fi  eîfti* 
jmé  pour  laconftru^sn  d^  vâipT- 
ifeaux»  que  quelques-uns  croyctil- 
qu'il  îurpailé  en  cda^le  hoU  de- 
.chêne  »  quoique  le  Mi  de  chêat- 
Ifurpailè  auifi  tous  ka  autres  ^oîs  ,t 
par  là  qualité  qu*il  a  dé  plier  &;  f«- 
courber  6ci%ment  »  &  d'êtie  trêi^ 
fon  fiiu»  être  tré«*Pe((itu..  Pana' 
1»  eoofbuâion  9  auw,^ieii  qu*éii 
ftndèoi  te  hU  ^  il  faut  prendcts^ 
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rde  au  fil.  Plus  on  peut  filfvre  le 
i  meilleur  «ft  fouvnige  qu^on 
&it. 

-La  couleur  dant  le  hoU  n^eft 
pas  tù.iméc  :^on  pré&re  la  cou- 
leur jaune.  Iy)rfque  le  bois  que  Ton 
a  pour  conftruire  un  VaiilèaU  fe 
tibuve  inégal  en  qualité  »  on  tâche 
de  mêler  toujours  le  bon  avec  le 
ibauvais  ;  &  fur-tout  on  employé 
le  moins  bon  pour  le  dedans.  On 
doit  pacticulietement  prendre  gar- 
de au  ^015  que  Ton  employé  pour 
6ire  des  chevilles ,  parce  qUe  cela 
importe  extrêmement  pour  la  con- 
fetvation  du  Vaiilèau.  Il  fitut  choi- 
ùt  autant  que  l'on  peut  du  hois 
de  jeunes  arbres  ;  mais  il  faut  qu*il 
foit  bien  iêc  »  tel  qu*on  en  apporte 
en  Hollande  de  TEft  dlrlande , 
d^oh  H  vient  même  des  chevilles 
toutes  prêtes. 

Lorfqu^on  prend  des  arbres  dans 
lés  Forêts  de  France  ou  des  Pays 
circonvoi/ins  %  pour  la  conftruc-^ 
tzbn  des  vaiflèaus  du  Roi  pour  leurs 
ffâdoubles  &  pour  leur  mature  »  on 
obferve  de  Siire  couper  les  chênes 
en  vieille  Lune  »  depuis  le  mois 
d'Oélobre  jufqu^au  mois  de  Mars  ; 
&  les  lapins  en  nouvelle  Lune  » 
depuis  le  mois  d'OAobre  jufqu'au 
D&ois  de  Mai  ;  &  Ton  prend  ^rde 
qu*ils  foient  en  âge  convenable, 
es  non  fur  le  retour,  &  de  les  ai- 
re yoiturer  en  diligence  ,  en  forte 
qu*ils  foient  peu  de  tems  ezpofés 
dans  les  forêts  &  dans  Teau  dou- 
ce  ;  &  quUIs  foient  rendus  dans 
les  ports  huit  mois  au  Plus  tard 
après  leur  coupe.  L'Ordoimance 
veut  que  les  boh  foient  empilés  de 
manière  que  Tairpaflànt  dans  toutes 
les  diftances,  les  pièces  ne  puiilènt 
s*échauffer  ou  pourrir  ,  8l  quVlles 
ffuillênt  être  reconnues  &  mar- 
quéer  pat  le  Idaftre  Charpentier. 

BOIS  mort  :  Les  bois  mons 
Iwu  ccHz  qui  om  ftçbé  %  pipd« 


fc  qui  n\)nt  plus  ni  fér e  ni  vie  $; 
&  les  mortS'Dois  ,  font  ceux  qui' 
vivent ,  mais  qui  ne  portent  pas  de 
fruit.    La  Chartre  Normande  ac* 
cordée  par  Louis  X.  en  1313.  ad«- 
iiiet  de  neuf  efpeces  de  morts-bois, 
qui  font  lés  Sceaux  ,  Mareaux  » 
Epines ,  Vmnet ,  Aunes ,  Genêts, 
Gentvieres ,  Ronces ,  &  le  Sureaw 
ou  le  feur,   François  I.   par  fon 
Ordonnance  fur  le  fait  des  Cbaf«' 
fes ,  an,  55*  déclare  que  pout  ôtef  " 
toute  difficulté,   fur  ce  qu^ondoii 
appeller  bois  mort ,  8c  mort-lois  »  * 
il  veut  qu^on  fuive  Pinterprétation». 
&  la  reftriâion  contenue  en  la 
Chartre    aux  Normands  du   Roi* 
Louis  X.  Les  Ordonnances  fiûte»* 
depuis  font  conformes  à  celles  de' 
François  I. 

BOIS  neuf  :  C'efl  celui  qu'on 
apporte  dans  les  bateaux  ou  dant 
les  grands  Vaiflèaux ,  fans  qu^il  ait* 
trempé  dans  l'eau  ou  flotte.  Ler 
Marchands  qui  font  arriver  des 
bois  neufs  de  différentes  qualités^ 
dans  un  même  bateau  ,  font  tenuar 
dé  les  Y  £iire  mettre  par  piles  fé« 
parées. 

BOIS  flotté  :  Ce&  celui  qu'oa 
a  tenu  dans  Teau,  avant  que  de' 
le  mettre  en  œuvre.  On  Pamene 
en  trains  ,  &  Hé  avec  des  perches 
&  des  rouettes,  furies  rivières.  Il 

Jen  a  une  ibne ,  qu^on  appelle 
ois  de  traverfe ,  qui  eft  tout  de 
hêtre ,  fans  écorce  ,  dont  la  defli- 
nation  cSt  pour  les  Boulangers  Se, 
Patiffiers ,  qui  s'en  fervent  à  chaul>«' 
fer  leurs  fours.  II  efl  enjoint  aux 
Marchands  de  bois  flotté  de  Paris» 
de  faire  triquer  leur  ^ozs  »  &  de* 
les-fidre  empiler  en  leurs  Ctemtiers^ 
féparémem  félon  leurs  différentes' 
qtûlltés;  &  chaque  pile  doit  être, 
mife  à  telle  difbnce ,  qu'elle  puif^ 
fe  être  eiitierement  vue  &  vifitée^ 
par  les  Officiers  à  ce  prépofés. 
BOIS  demi-Jlotti  :  C'cft  dm 
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jldM  921  «  refté  la  moitié  moins' 
dans  IVau  que  les  autres  hoisfiot- 
lis.  On  rappelle  aulfi  hois  de  gra- 
pier  ,  parce  qu'il  croit  dans  les  en- 
droits graveleux  &  pierreux.  L*in- 
vention  de  flotter  le  hoh  y  &  i*cn 
compofer  des  vains  n^eft  pas  ex- 
trÊmement  ancienne.  Jean  Rou- 
;ret ,  Marchand  de  Paris  ,  com- 
mença le  premier  à  s'en  fervir  en 
X  549.  pour  faire  defcendre  dans 
cette  Ville  par  la  Rivière  de  .Sei- 
ne ,  les  bois  du  Morvan  ,  petite 
Province  qui  &it  partie  de  celles 
de  Bourgogne  8l  de  Nivemois. 

fiOIS  piqué  de  vermoulure, 

BOIS  géîif  :  Ceft  un  hois  qui 
à  des  fentes  ,  qui  lui  font  venues 
par  la  gelée.  Les  vaiïïèaux  qui  ont 
des  bordages  de  hois  gilift  Tom  ^rt 
Hijets  à  feire  eau. 

BOIS  hlanc  ;  Ceft  le  hois  lé- 
fer  &  peu  folide  ,  qui  tenant  de 
la  nature  de  l^ubier  «  fe  corrompt 
E^ilemem  »  comme  k  tremble, 
le  bouleau.,  Je  peuplier  1  Sec, 

BOIS  roulé  :  Ceft  celui  qui  a  1 


B  O  âi7^ 

tOlS  mouliné  1  eânié  ^  cor^ 
rompu  :  Ceft  celui  qui  eft  ctarié 
&  corrompu  «  &  oii  il  y  a  des  mor 
landres  &  des  vers» 

BOIS  fain  kf  na  :  Ceft  celui 
qui  n'a  ni  galles,  ni  fiftules,  ni 
nœuds  vicieux  »  ni  autres  £pmbl»« 
blés  déÊiuts. 

BOIS  qui  fe  tourmente  :  CA 
celui  qui  notant  pas  fec  quand  on 
remploie  »  ne  manque  jamais  4t 
fe  déjetter. 

BOIS  qui  û  des  loupes  %  Ceft 
celui  ou  Ton  voit  s'élever  des  bof< 
Tes  ou  gros  nœuds  fur  J'écorce  ;  00 
qui  eft  une  marque  d'un  hois  iblidc 
ic  dur. 

BOIS  eomhugé  :  Ceft  un  holt 
qui  eft  imbibé  &  pénétré  d'eau, 

BOIS  de  hriu  ou  de  tige  ;  Ceft 
celui  dont  on  n'a  ôté  que  les  quatre 
do/Iès  Bâches  i  &  qui  d'dlleurs  eft 
dans  le  même  état  oii  il  a  été  pro* 
duit.     ^ 

BOIS  en  gntfne  :  Ceft  celui  qui 
eft  avec  Ton  écorce  ,  &  dont  on  4 
feulement  ôté  les  branches  ians  en 


été  extraordinairement  battu»  fa-  1  avoir  équarri  la  tige« 


tigué  des  vents  pendant  qu'il  étoit 
en  fève  ,  de  manière  que  les  crues 
de  chaque  amiée  n\>nt  pu  dire 
corps  Tune  avec  l'autre  »  étant  ref- 
té  de  leur  épaillèur  fiuis  aucune 
liaifon,  te  hois  de  ccne  forte  n'eft 
bon  à  mettre  en  onifre  que  pour 
de  petits  ouvrages  ;  &  il  ne  peut 
être  débité  ni  en  fente  ni  en  au- 
tre marchandife. 

BOIS  fur  le  retour  ;  Ce  fi>nt 
des  hois  trop  vieux  ,  qui  commen- 
cent à  fe  corrompre ,  St  qui  ont 
plus  de  deux  cens  ans  t  à  l'yard 
des  chênes. 

BOIS  rouge  t  Ceft  un  hois  qui 
tVchaufie  ,  &  qui  eft  fujet  à  fe 
pourrir  ;  les  humidités  qui.  font 
rasrc  le  bordage  ^  le  ferrage  ne 
pouvant  sMvaporer,  échau^nt  ic 
h9is  ^  k  lôni  pouifiTi 


BOIS  Uvé  :  Ceft  celui  donf 
on  a  ôté  avec  la  befaigue  tous  Icf 
traits  deja  Icie* 

BOIS  coiiries  »  çiù  €roiJII^9$ 
eourhes  :  Bois  courbes  &  qu'on  4 
rendus -courbes ,  &  qui  font  toif^f 
de  leur  grandeur  de  leur  plein 
ceintre.  « 

BOIS  déverfi  ougau/ehe  ;  ÇVft 
celui  qui  n'eft  pas  droit  par  rap« 
port  i  fcs  angles  Sckfts  côtés. 

BOIS  refait  fy  mis  d  Véfmrr$  t 
Ceft  un  hois  bien  équarri  ;  ç'eft^ 
à^lire  9  que  de  flache  qu'il  étoif  « 
il  eà  dreflë  au  cordeau  fur  If  s  Â^ 
CM  i  ainft  des  pièces  de  lois  re« 
faites  Se  dreilëes  fur  toutes  les  ft* 
ces  f  fontcelics  qui  font  bien  équa^ 
rlés, 

3OIS  ê/oihlisi  Ce  fomcwn 
qu'on  a  taiUtf  éa  ceimte* 
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BOIS  miflnz  Ccft  im  Soif  T dme&t ^ dharge ^  piree ^ cinU 


.fins  laige  <ia*é[>sds  t  comme  les 
•mefflbnirci  qui  s*cixiploient  en  me- 
nuiferte» 

BOIS  de  mâU  t  Ceâ  céà  qui 
:cft  fendu  &  fdé  du  ctnsteà  b  cir- 
confêienctf. 

BOIS  ie  Jcte  :  C*eft  une  pièce 

êoh  dont  on  a  coupé  le  fil  pour 
loi  donner  une  figure  anfulaire  & 
qoarrée» 

fiOlS  Pendu  à  Vifreuve  de  la 
hâehe  f  c*eft4^4ire ,  qui  ne  fe  paye 
^tt\iprès  avoir  été  mis  en  œu?re  & 
tnwré  bon» 

BOIS  d*aune  :  L*aune  &  le  til- 
leul croiilènt  promptement  »  mais 
le  hoii  en  dl  Ii^r  &  rompt  aiCé- 
ment.  Four  leioij  d'aune  il  fe  for- 
tifie 8c  défient  meilleur  quand  on 
tç  laiflè  dans  l*eau. 
-  BOIS  de  ehitte  i  On  coupe  les 
chênes  9l  autres  arbres  qui  perdeiKr 
leurs  feuilles  ^  en  vieille  Lune. 

BOIS  de  feufliir  :  Le  ifCBsble 
ou^e  peuplier  8l  le  tilleul  fou  pro- 
pres à  £iire  des  pompes  &  tou- 
tes fortes  de  tuyaux  r  parce  qu'ils 
Ibut  tendres  en  dedans  Se  duu  en 
liebers^ 

BOIS  ife  pis  :  On  coupe  les 
|rins  ,  &pins  Ht  antres  Bois  de  cct- 
ce  nature  qui  ne  perdent  point 
kors  feuilles ,  en  lune  nouvelle* 

BOIS  de  jkpîa  t  Les  fuifiès  ou 
femelles  des  fapins  font  ^  piéfi^jcr 
ftu&  lâpiiis^  On  les  diftio^  par 
ies  feuilles  qui  ùmt  crêpées  t  par 
récx>rcequi  eft  filus  mince  #  A^par 
le  hùîs  qui  cft  plus  blancr 

BOIS  defapa  rouge  :■  Le  $<h$ 
.  ide  fapin  rouge  ^ant  plus  léger  & 
moins  fort  que  le  chêne  ,  ae  s*em^ 
ployé  dans  la  confttuâion  des 
wtnds  VaiHèaux  t  &  (iinout  des 
Tai&aus  de  guerre  g  que  pour  les 
hauts  Se  pour  les  dedans  »  oU  le 
^NnttfapaSibeauoôupèfoufiirir;  il 


me  il  eft  léger  »  le  bâtiment  tir« 
moins  d'eau  »  &  par  conféquent  if 
peut  porter  une  plus  grande  charge» 
BOIS  defapia  liane  :  Le  fapii^ 
blanc  eft  encore  plus  léger  que  le 
rouget  £c rompt  plus  facilement^ 
Kéuimoins  tous  les  deux  rompent 
Se  font  aficz  difficiles  à  plier  :  ils 
ont  aufii  beaucoup  d*aubier. 

BOIS  de  chauffage  :  On  don* 
ne  le  hou  aux  Troupes  cafèmée» 
fur  les  frontières  pendant  les  moia 
de  Novembre ,  Décembre  i  Jan« 
vier  »  Février  &  Mars  ;  &  au  lieu 
de  loh  en  tiature  »  fuivant  TOr- 
donnance  du  15  Oâobre  1716.  il 
e&  fi)umi  dans  les  Provinces  pen;* 
dant  chaque  jour  de(dits  cinq  moit 
d^biver,  aux  Soldats  &  Dragons 
deniers ,  aux  Cavaliers  8  deniers  » 
aux  Gendarmes  &  Chevaux-Légers 
I  ibl  9  aux  Brigadiers  de  la  (&n« 
darmerie  »  de  la  Cavalerie  »  des 
Dragons  »  &  aux  Seigens  6  dc« 
niers  de  phis. 

*  Le  hois  eft  d*un  lîïàge  aUblu* 
ïoeat  nécefiàire  pour  les  armées  « 
tant  pour  cuire  »  &  pour  chaufièr 
les  hommes  »  quand  les  chaleurs 
font  paifêes  »  que  pour  les  efiùyer 
après  «les  pluies*  Tandis  qoon 
dreilè  un  camp  »  iî  eft  commandé 
un  Capitaine  »  un  Lieutenant*&  Is 
nombre  de  Sergens  &  Solda»  né^ 
ceilaires  par  €haq^e  bataillon  pour 
aller  au  bois  &  à  la  paiUt  aux  fieux 
indiqués  par  le  Major  GénénI  k 
celui  de  la  brigade  ;  &  les  ibidats 
ne  vont  jamais  à  aucune  fbumitu* 
re  fans  êae  conduits  par  des  OB* 
ciers ,  qui  les  y  contieimcnt  9  les 
ramènent  &  répondent  des  délôp» 
dres. 

£n  campée  »  un  Général  &jc 
veiller  à  la  confervadon  des  îoîê 
de  charpente  »  Se  obl^c  les  foMat;» 
Cavaliers  &  Dragons ,  de  i*abfte« 


l^pro|itt  suffi  è  o^stal^c  dct  bi-|  nir  de  la  deftni6Uon  dei  édifices  | 


^  Ta  hiùtt^  conduire*  pùot  al* 
1er  fèîrc  du  hois  ,  &  en  les  for- 
çant de  fc  contenter  du  'bois  fec 
de  chaufl&ge ,  qoi  peut  fe  trouver 
dans  un  pays ,  pour  aider  à  .£iire 
brâier  le  hois  qti^ili  coupenti 

L^obfervation  de  cette  discipli- 
ne produit  de  e^nds  avantages 
pour  une  armée  &n9  les  finies  d^i»- 
ne  guerre  ,  puifquelle  empêche  IV 
landon  du  pays ,  Bl  fadlice  la  cul- 
ture des  terres. 

*  Mais  D  Êudrott  quVHe  &t 
nteux  obfovée  dans  les  armées 
quelle  n'eft  à  f^ard  de  la  d^ipa* 
tion  qui  sY  &it  des  hois  de  char- 
pente «tes  édifices ,  p«ur  être  ré- 
duits en  ^ots  de  chaofiâge ,  &  qall 
fin  bien  ezpceflânem  déiibndtr  de 
détraire  les  maifims  pour  en  htCt- 
1er  le  hois  de  duopente ,  parce  qu^il 
cft  pins  fec  9  &  enfin  qtiV>n  ohli- 
geâc  rOfficter  &  le  (bldat  de  pren- 
dre le  £011  dom  ils  ont  beibin  , 
dans  les  ioii  qui  font  iur  pied. 

Lad^adation  des  Bois  eft  mi- 
le au  nombre  des  délits  militaires, 
pmie  corporelkment  »  fuivânt  les 
anciennes  Ordonnances  ,  &  celle 
de  Louis  XV*  du  1  Juillet  1717. 

BOIS  de  remontage  :  Ce  font 
les  hoù  qui  peuvent  être  propres  à 
scmootier  les  pièces  de  canon ,  & 
4  Gonftfuire  des  afiSts  »  avam- 
oains  ,  chariots  >  àr. 

Ijes  hois  de  remontage  le  ran- 
fent  dans  les  arc^naux ,  ibus  des 
angards. 

Les  fiarqnes  s^empilem  par  cali- 
BreSt  c'eft'à'dire  »  par  longueurs  & 
Railleurs  »  en  mettant  trois  ou 
^uatie  bouts  de  planches  d*un  pou* 
ce  d*épais  qu*on  nomme  dits  » 
iur  chaque  llafque  ;  cehi  £ût  un 

r'  or  entre  chacune ,  &:  donne  lieu 
Pair  de  pafièr  »  &  de  maintenir 
k  hois» 
Les  madriers  sVmpikxu  de  oiê- 


Se 


lîf' 


tes  poutrelles  sVurangcm  diiSé» 
rerament.  On  en  met  quinze  ou 
vingt  de  long,  les  unes  contre  le* 
antres*  Celles  de  dcfiiis  (e  mettent 
de  travers  en  recommençant  de 
long  »  le  tsoifieme  rang  &  le  qua« 
trieme  de  travers  %  jufqu^à  fiept  o»^. 
huit  pieds  de  hauteur* 

Les  fautes  s'empilent  deux  d*Ui» 
fens ,  &  deux  d*un  autre  t  le  cein* 
tre  de  la  jante  en  dedans  «  &  ju& 
qii^à  quinze  &  feize  pieds  de  hauteur^ 

Les  fais  s'empilent  «  fc  s^axiaiii» 
gent  comme  les  pontccUes» 

BOIS.  En  terme  de  matinel 
donner  des  eoups  dans  k  fois  y. 
c*e&  donner  des  coups  dans  let 
bas  »  &  aon  dans  les  hauts- d^u» 
Vaifitau.  Faire  du  hou  9  e^eft  en» 
aire  provifion.  Oaditionacem^- 
mandé  une  chaite  avec  k  de» 
d^ua  équipage  pour  fiuie  du  loMr  i 

BOIS,  mégHtiuhoisi  Le  ad* 
goce  du  hoii,  eft  ua  négoce  iacoaa^ 
mode  &  dangereux  à  caufe  de  rin-^ 
certiaide  du  prix  ofà  haailè  &  baif- 
fe  coi:ttinuellemeni&  change  dVinr* 
jour  de  marché  k  Tautre.   Il  oit. 
dangereux  auffi  à  cauie  de  la  ma* 
tiercs  parce  que  f<Mivent  on  ache» 
te  du  hois  de  teUe  apparence ,  qui 
étant  mis  en  œuvre  le  trouve  car» 
rié  »  vidé  »  rempli  de  noeuds  poufw- 
ris  »  ou  de  trous  ;  avec  cela  on  y: 
uie  encore  de  fupercherîe  en  met* 
tant  les  ^014  dans  la  boue  »  qui  s^  - 
attache  h,  empêche  qu'pn  n^e|i  re« 
marque  Vss  dé&uts.  On  les  garnit 
mime  exprès  »  &  l*on  couvre  cet- 
dé&uts  avec  de  Targille  &  d*autre 
terre  qui  les  cache  à  la  vue*  Oa 
évite  ces  ioconvéniens  en  ache* 
taott  le  hois  à  réueuve  de  la  ha«^ 
che  9  c^dft-à'dire  à  condition  de  nt . 
le  payer  que  quand  il  aura  été  mis 
en  œuvre  &  qu^il  fera  trouvé  bon^ 
mais  cette  condition  eii  ausnca* 
te  beaucoup  k  prixr 

Four  bk4  cofkfeffer  k  hoU^  % 


V 


tj6  B  0 

cft  bon  de  le  tenir  dan*  l^eau  Ai- 
lée ou  à  IViir  dans  un  lieu  fec.  Ce- 
lui qu'on  laiflè  expofé  à  la  pluie  & 
feu  foleil  rucceirivemcnt>  contraâe 
de  gtands  dé&uts  &  fe  gâte.  Le9 
Italiens  tiennent  ]ong*(eins  les  dais 
et  conftnidion  dans  l*eau  ,  pré- 
tendant qu'ils  y  deviennent  en  mè* 
me  tems  &  plut  fons  &  plus  aifés 
à  plier» 

Il  importe  extrêmement  de  ne 
per  menre  en  oeuvre  du  hoit  qui 
£oit  trop  verd.  Chacun  fç^it  ailèz 
les  inconvéniens  qui  en  arrivent  ; 
fetnfi  il  faut  qu'un  habile  Charpen- 
tier en  ait  fa  provifîon. 

Les  lois  qu'on  emploie  à  là  con* 
ftrui^ion  des  Vaillêauz  fe  dilHn- 
guent  ordinairement  en  hoit  droits 
et  en  hois  courbes  »  c'eft-à-dire  à 
l¥gard  des  plus  grollès  pièces.  Lts 
autres  pièces  qui  ne  font  pas  corn- 
prifes  fous  cette  divifion  font  les 
planches  >  les  petits  courts  bâtons 
9l  quelques  autres. 

fi  OIS  de  fifue  ou  de  tante: 
C^cft  leur  jnanche.  Le  hois  des  pi* 
ques  &  des  demi-piques  fur  mer 
eft  de  frêne  plus  fort  que  celui  dont 
on  fe  fert  fur  terre ,  pour  les  pi- 
ques &  demi-piques. 

•  BOISER  :  €'eft  revêtir  des 
tïturs  &  cloifons  par  dedans  de 
Tambris  de  mennlferie. 

fiOlTE,  delà  hoUe  ;  C'eft 
l^appas  dont  les  Pêcheurs  de  mo- 
tues  fe  fervent  pour  amorcer  leurs 
hameçons  ;  les  François  y  met*- 
teAt  ordinairement  des  harengs  Se 
du  maquereau ,  que  la  mourue  ai- 
Mie  beaucoup. 

BOITE  d*tin  villehre^în  : 
Ceil  le  morceau  de  bois  dans  le- 
qoel  on  met  la  mèche. 

fiOITE  d^icom'ûlon.  Voyez 
hùutoh, 

-  BOITE  du  gowertidil  :   Ceft 
la  pièce  de  bois  percée,  au  travers 

df  laquelle  paiSr  k  da»a  ou  k 
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BOMBARDE  :  Ceft  ufte  pièce 
d'artillerie  dont  on  fe  fervoit  avant; 
l'invention  du  canon,  groflè ,  cour» 
te,  &  d'une  ouverture  fort  large*. 
Quand  on  eut  trouvé  Tufage  de* 
armes  à  feu  ,  on  leur  donna  d'a- 
bord le  nom  de  Bomlardes.  Ce 
nom  vient  du  mot  Grec  BJ/*iS«$  t 
qui  (ignifie  le  bruit  que  ces  armes 
font  en  tirant. 

Il  eft  parlé  dans  Froiflârt  d'une 
bombarde  >  dont  les  Flamands  fe 
fervirent  au  iiége  d'Oudenarde. 
Elle  avoit  cinquante  pieds  de  long« 
&  jettoit  de  trés-groilès  pierres. 

Le  Père  Daniel  »  dans  fon  HiT* 
toire  de  la  Milice  Françoife  ,  dit 
qu'il  ne  peut  fe  perfuader  que  cet« 
le  bombarde  f&t  un  canon  ou  un 
mortier  ;  car  un  canoiuou  un  mor« 
tier  de  cinquante  pieds  eft ,  dit-il  t 
une  chimère.  Il  ne  doute  pas  que 
ce  ne  fut  une  ballifte  ou  caupuke 
de  J!ancienne  invention  ,  avec  la* 
quelle  on  lançoit  de  très-aroilès 
pierres  :  le  bruit  qu'elle  faiioit  ea 
lançant  ces  groflès  pierres,  &  qu'on 
entendoit  de  cinq  ou  de  dis  lieues 
eft  auin  diiBcile  à*  croire. 

BOMBARDEMENT  :  C'eft  le 
fracas  des  bombes  y  que  l'on  jette 
dans  une  Ville  ou  dans  un  Camp» 
Pour  empêcher  le  bombardement 
d'une  ViÛe ,  il  &ut  tâcher  de  rcn« 
verfer  par  de  bonnes  forties  les 
batteries  de  l'ennemi  ,  &  d*en« 
clouer  fon.  mortier ,  .ou  de  brûler 
la  flotte ,  fi  c'eft  du  côté  de  la  mer 
que  l'attaque  fe  &ir.r  Mais  fi  on  ne 
le  peut ,  il  n'y  a  qu'à  fouffrir  jufi* 
qu'au  bout  ,  tâchant  de  contenir 
les  habitans  •  en  leur  promettant 
de  les  faire  dédommager. 

BOMBARDER  :  Ceft  lorf^ 

qu'on  jette  des  bombes  dans  une 

Place ,  quand  on  veut  ou  la  dé« 

truire  ,  ou  en  faciliter  la  prife. 

BOMBARDIER,   eft  anjour* 

d'im  cçUii  %\ii  j^iic  Ici  bombes  par 
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le  moyen  det  moniers.  Autrefois  f  pouf  là  po(er  bien  droite  àms  n^ 


cVtoic  celui  qui.  fer  voit  les  boin« 
tardes. 

Pour  fervir  prompcement  un 
mortier  en  batterie  •  il  faut  cinq 
ibldats  bombardiers  ou  autres. 

Le  premier  a  foin  d^aller  cher* 
cher  la  poudre  pour  charger  la 
chambre  du  mortier  »  ayant  déjà 
mis  fon  dégorgeoir  dans  la  lumie- 
se  »  avant  que  de  mettre  la  poudre 
dans  la  chambre. 

Il  doit  obferver  de  n'aller  fa- 
mais  chercher  li  poudre ,  qu'il  ne 
demande  à  TOfficier  ,  qui  com- 
mande le  monier  »  à  quelle  quan- 
tité de  poudre  il  veut  charger, 
parce  que ,  fuivantla  diftance  d'où 
Ton  tire ,  l'on  y  met  plus  ou  moins 

*  de  poudre. 

Le  même  a  foin  de  prendre  la 

,  demoifelle  ou  dame  pour  refouler 
le  fourrage  &  la  terre  »  qu*un  fol- 

-  dat  de  la  droite  met  dans  la  cham. 
bre  ;  il  refoule  trois  bons  coups 
lur  le  fourrage  ,  &  neuf  fur  la  ter- 
re 9  dont  il  achevé  de  remi^  la 

,  chambre. 

Celui  de  la  droite. doit  mettre 
cn^re  deux  pelletées  de  terre  dans. 
le  rond  de  Tame»  qui  eft  aufli 
bien  refoulée. 

La  demoifelle  eft  mife  en  fon 
lieu  contre  l'épaulement  à  droite 
du  oiortier.  II  reprend  un  levier 
au  même  endroit  pour  fe  pofter 
derrière  Tafiût ,  afin  d^aider  à  re- 
pouflèr  le  mortier  en  batterie. 
Ayant  remis  fon  levier ,  il  retire 
Ion  dégorgeoir  «  pour  amorcer  la 
Jumiere  avec  de  la  poudre  fine. 

Les  féconds  foldats  de  la  droite 
&  de  la  gauche  ,  pendant  ce  tems- 
là  9  prennent  la  civière  ou  te  re- 
ateau  qui  doit  être  à  droite ,  pour 
apporter  la  bombe  »  qui  eft  char- 
gée pour  mettre  dans  le  mortier. 
Le  premier  foldat  de  la  gauche 


me  du  mortier. 

Le  premier  de  la  droite  lui  fbu# 
nit  de  la  terre  pour  mettre  au  bouc 
de  la  bombe ,  qull  a  foin  de  to^ 
fouler  avec  le  couteau  ,  que  le  fe«t 
cond  de  la  gauche  lui  donne  »  ayant 
laifië  la  civière  à  remenrfe  en  fit 
place  au  fécond  foldat  de  la  droite. 

Cela  &it ,  chacun  prend  un  le- 
vier. Les  deux  premiers  de  la  droi* 
te  &  de  la  gauche  pofent  leurs  le^ 
viers  fous  les  chevilles  de  retraite 
de  devant ,  &  les  deux  de  derrière 
fous  celles  qui  y  font  :  ils  pouilènt 
eniemble  le  monier  en  batterie. 

Après  quoi  TOffider  pointe  le 
mortier  »  &  chacun  donne  du  ûa£' 
que  fuivant  fon  commandement  , 
c^eft-à-dire ,  que  fi  le  mortier  étoit 
trop  à  droite  ,  celui  de  la  droite 
pafiè  foa  levier  fous  le  bout  de  Taf  • 
fut. 

Le  fécond  de  la  gauche  en  fiiît 
auunt  an  bout  de  derrière.  Ils 
poufiènt  en  même  tems  »  jufqu'à 
ce  que  l'Officier  le  trouve  droit  à 
fon  but. 

Quand  il  t£t  trop  fur  la  «luchet 
le  premier  de  ce  côté-là  ,  ce  le  fé- 
cond de  la  droite  font  ce  que  je 
viens  de  dire. 

A  l'égard  de  la  droite  »  les  dens 
foldats  de  devant  paflènt  leurs  le- 
viers fous  le  ventre  du  mortier» 
pour  le  lever  ou  bailler ,  fuivant 
4es  dégrés  de  l'élévation  que  l'Of- 
ficier juge  à  propos  de  donner  au 
mortier. 

Le  dernier  de  la  gauche  »  après 
avoir  pofé  fon  levier  contre  l'é- 
paulement, prend  les  coins  de  mire 
pour  les  repouilèr  ou  recoaler  fout 
le  ventre  du  mortier  ,  fuivant  Iç 
commandement  de  TOfficier. 

Pendant  ce  tems-làle  premiet 
foldat  a  foin  d'amorcer  la  lumière 
du  mortier  fans  refouler  la  poudre. 


a  ibin  de  la  iccevoit  fut  le  moràçr  .|     Il  loec  m  peu  de  pulverin  fur  H 


^VaiClMt  >  Kl  fur  h  fuT^  ^elr  tom» 
be  t  mais  il  doit  avoir  foin  de  gra* 
^ler  U.compo/icion  tvec  la  pointe 
tÀt  dégorgeoir.»  pooc^ue  le  feu  y 
^jgtïïttût .  prompiement» 

ILe  dermer  de  la  droite  a  foin 

,4.e  ttnir  /on  boute-lèu  en  état  pour 

.Mettre  k  ^  à  la  fûTée  de  la  bom* 

..be  )  à  dtoiie.»  pendant  que  le  pre* 

..tnier  eft  pr^t  avec  le  fien  fur  la 

,|auclje  »  pour  metue  le  feu  à  la  lu- 

.  miete  du  mortier  ;  ce  qu'il  ne  £ût 

Jamais ,  qu'il  ne  voie  la  BiSét  bien 

.allumée» 

Les  Soldats  de  devant  doivent 
«voir  leurs  leviers  prêts  pour-re- 
ilever  le  mortier  droit  au(S  tôt  qu^I 
i%  tiré  t  pendant  que  le  dernier  de 
la  gauche  nettoie  l*ïme  &  la  cham- 
ibre  dtt  mortier  avec  la  lacloire , 
.  fu'il  tient  prête» 

Le  premier  rao0i-t6t  apporte  la 
poudre  pour  mettre  dans  la  cham- 
ixc*  Chacun  i&itia  fbnâion«  com- 
me il  eft  enfcigné  d-deilos» 

Les  armes  du  mortier  doivent 

être  pofées  contre  répaiilemem  à 

^oite  &  à  gauche. 

Trois  leviers  >  une  civiefe^  une 

.  ^pelle  »  8c  la  demoifelle  pour  refou* 

^r  font  à  droite* 

Deux  leviers  »  la  radoire  »  le 
(Couteau  de  bois  »  let  deux  coins 
«de  mire  &  le  pic-boyau  font  à  ia 
^uche» 

Les  deux  hûute-feux  font  derrle- 
le  le  mortier  plantés  en  terre  à  neaf 
jpu  dix  pieda  de  la  plate-fbrme. 

Le  magafîn  à  poudre  pour  le  fer- 
vice  de  la  batterie  doit  être  ûwé 
Jl  quinte  ou  vingt  pas  derrière  » 
^mme  aux  batteries  de  canon  » 
,nvec  un  boyau  de  communication 
.four  y  aller  en  fÛreté» 

Il  doit  y  avoir  des  planchas  *  ou 
des  fafcines  avec  de  la  tenc  def- 
ftis  pour  les  couvrir  du  feu. 

Les  bombes  chargées  font  à  cô- 
te du  même  Bia|#i  ^5in«  Qa  dx. 
«w  de  dlftti»ce7     '      ^ 


«ourchatger  les  bombèf , Uted 
t&ttt  emplir  de  poudre  avec  un  en« 
totmoir  »  y  mettre  la  fufée  »  q(» 
Pon  frappe  dans  la  lumière  avec 
un  maillet  de  bois  >  &  Jamais  de 
fer  »  de  crainte  d'accident» 

On  peut  tirer  des  carcaflès  dans 
le$  mortiers  ordituurea  i  en  prati- 
quant ce  qui  eft  enfeigné  ci-deffi0 
pour  les  charger  dans  les  mortien. 

Les  bombes  font  plus  fûtes*  Let 
mortiers  de  dix-huit  pouces  t  de  de 
huit  pouces  fe  fervent  à  propor« 
tion  des  autres. 

Pour  fervir  les  pierrxert  en  bat* 
terie«  il  ne  âut  que  trois  foldats 
à  chacun  «  dont  fUn  a  foin  d^laU 
1er  chercher  la  poudre  pour  char* 
ger  la  chambre. 

Celui  de  b  droite  a  foin  de  lof 
donner  du  fourrage ,  &  de  la  ter* 
re  pour  la  refouler  fur  la  poudre  » 
comme  il  eft  dit  aux  mordert. 

Cehii  de  la  gauche  a  foin  de  loi 
donner  une  dame  pour  cela« 

Celui  de  la  droite  lui  donne  aa 
plattau  de  boit  pour  mettre  au  cul 
de  I\ime  »  après  quoi  lui  &  fon  c«» 
marade  vont  chercher  un  paniet 
plein  de  cailloux  pour  mettrulaat 
rame  du  pierrier.  • 

Le  premier  &,  let  deux*  dont 
on  a  parlé  »  prennent  les  leviert 
pour  le  pouflèr  ou  bailler  fuivanc 
le  commandement  de  TOffider. 

Le  premier  amorce  la  lumicie 
du  mortier. 

Celui  de  la  gauche  prend  le  hoêé 
te-fètt  •  pour  y  mettre  le  ftu  •• 
commandement  de  POficier. 

Let  armes  du  pieirier  font  :   - 

Trois  kviers  »  dont  deux  huÊ 
pofés  à  la  droite  avec  la  rKloire; 

Une  pelle  ; 

Le  plateau  &  let  coins  de  mire^ 

A  bi  gauche  il  j  a  un  levier  » 
une  dame  pour  refouler.  Le  bo«« 
te-fêu  eft  dtué  au  même  .cndndi 

Wceux  il*^  mimtiflfSi 


Cet  ptniert  6es  plerrien  pwn 
cSarger  Panie  des  pieniers  ont 
çuinze  pouces  de  diamètre  ou  en- 
viron 9  &  vingt  pouces  de  hauteur. 

Ils  font  pofés  derrière  la  batte- 
fie  à  dix  ou  douze  pas  avec  trois 
ou  quatre  tombereaux  de  cailloux 
^ien  durs  pour  les  remplir. 

Les  quatre  tombereaux  peuvent 
templir  foixante  paniers»  qu*il  ftut 
à  chaque  pierrier  fuivant  les  en- 
droits que  Ton  veut  battre.  Rien 
<i*eft  meilleur  pour  £iire  abandon- 
ner un  logement ,  que  la  grêle  qui 
Ion  de  la  bouche  des  pierriers. 

*  BOMBE  >  eft  une  groflè  gre- 
tiade  «  ou  un  gros  boulet  de  ftr 
«igre  «  toujours  de  figure  ronde , 
avec  une  lumière  proche  de  Tes 
deux  anfes  >  par  conféquent  creux , 
It  rempli  de  poudre ,  lequel  bou- 
let eft  fermé  par  une  ampoulette 
de  bois  percée  tout  du  long.  Dans 
la  lumière  de  la  homhe  on  met  une 
lafée  remplie  de  poudre  »  de  ben- 
foin  Se  de  charbon  de  faux;  le 
tout  mêlé  enfemble  avec  de  Thuile 
de  pétrole  »  afin  d*a]entir  la  pou- 
dre avec  la  fufée  »  &  empêcher 
3uVlIe  ne  donne  le  loi  à  la  pou- 
lie de  la  homhe  »  aufCtôtque  le  feu 
leroic  mis  à  la  flifée. 

La  grollèur  de  la  bpmie  eft  in- 
déterminée :  mais  il  £iut  quelle 
entre  et  forte  do  mortier  avec  une 
grande  &cilité  9  y  ayant  pour  le 
moins  douze  pouces  de  vuide  de 
tous  les  côtés  du  mortier  ,  &  ce 
vuide  fe  remplit  de  terre. 

FOuriè  fcrvir  utilement  des  5om- 
$€s  *  il  faut  fçavoir  que  la  bombe 
«  trois  fortes  de  mouvemetis  de- 
pûs  la  forrie  de  fon  mortier ,  juf- 
^^à  ce  qu'eik  arrive  à  fon  lieu 
défilé. 

Le  premier  eft  le  mouvement 
violent  9  ou  dVxpuIfion  »  qui  porte 
la  bombe  plut  loin  que  le  lieu  oh 
«aie  doit  tombée^  Le  fécond  aïoiH 
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▼ement  eft  mixte.  Ceft  celui  dé 
réloignement.  Le  dernier  eft  celui 
de  la  chute.  II  &ut  remarquer  dant 
ces  trois  mouvemens  »  que  Fim* 
prefiîon  de  (la  poudre  s^anéantit  à 
proportion  que  la  bombe  sMloignv 
du  mortier» 

Pour  bien  monter  un  mortier  1 
on  pofe  un  côté  du  quan  de  cer* 
de  fur  le  métail  de  la  bouche  dit 
mortier  9  afin  de  remarquer  9  fl 
dans  cette  forte  d'élévation  9  qu'on 
a  crue  être  raifonnable  9  pour  por« 
ter  la  botàbe  jufqu'au  lieu  défîré  « 
on  ne  s^eft  point  trompé.  Car  fi  la 
bombe  a  paflë  par  deiliis  le  lieu  re- 
marqué 9  c*eft  figne  que  le  lieu  eft 
trop  bas  9  &  quMI  faut  donner  au 
mortier  plus  d*élévation;  fûaibomh» 
eft  tombée  entre  le  mortier  &  le  lieu 
qu'on  veut  brûler  9  c'eft  une  mar- 
que que  le  mortier  a  trop  d'éléva* 
don  ,  &  qu^il  lui  en  fâui  donner 
moins  :  ainfi  raifonnant  fur  le 
trop  ou  le  trop  peu  de  hauteur  t 
on  ne  manque  jamais  9  (encon* 
fervant  paiement  la  plate^mt 
du  mortier  )  >  de  donner  au  but 
après  deux  ou  trois  jours  d'expé* 
rience. 

Pour  mettre  le  feu  au  mordéf 
&  à  la  bombe  9  le  Canonnier, 
qu'on  appelle  Bombardier  ou  Bom* 
biffle  9  doit  divifer  la  mèche  de 
fon  porte-feu  en  deux  9  &  allumer 
premièrement  de  fa  main  droite  la 
tiifée  de  la  bombe  »  &enfuite  de  fk 
main  gauche  il  doit  mettre  le  feu 
à  la  lumière  du  mortier  9  qui  &i* 
fant  fon  effet  *  chafiira  la  bombé 
en  l'air  9  &  alors  on  remarquera 
fi  elle  a  été  plus  ou  moins  loin  qut 
le  lieu  oh  Fon  vife. 

Les  Bombifiei  expérimentés 
fçavent  afiêz  comment  cela  fe  fait  t 
par  le  plus  ou  le  moins  de  tems 
qu'ils  donnent  à  hi  fufée  de  la  bomi' 
te.  Quand  ils  veulent  qu*elle  refli 
ton£>testfàacvert  loxi^u'ili  i»i| 


allumé  la  BiCée  »  ils  mettent  le  feu 
au  mortier  i  8c  alors  fi  la  Bombe 
ne  doit  pas  faire  un  long  chemin 
en  tombant  ,  elle  s'enterre  »  & 
^uand  le  feu  de  la  fufée  prend  au 
corps  9  elle  s^éleve  &  crevé.  Quand 
ils  veulent  quelle  s*ouvre  à  fleur 
de  terre  ,  ils  laillènt  beaucoup  bru* 
1er  la  BiÇée  ,  avant  que  de  mettre 
Je  feu  au  mortier. 

Four  avoir  cette  jufte/Iè  9  il  eft 
néceSàirt  de  connoftre  la  force 
de  la  poudre  qui  poufiè  dans  le 
mortier  »  ou  quel  tems  peuk  durer 
la  fufée  >  lequel  fe  calcule  avec  ce- 
lui qu*il  lui  £iut  pour  le  chemin 
que  doit  £iire  la  hombe  >  de.là  on 
fe  règle  pour  la  Bdic  crever  oit 
Ton  veut.  Mais  il  faut  prendre  pen- 
dant le  jour  rélévation  des  dégrès 
du  mortier  %  qui  doit  jetter  des 
homhes  >  afin  de  fçavoir  à  quelle 
hauteur  il  £iut  auflî  élever  la  nuit , 
û  Ton  veut  s^en  fervir  pour  jetter 
des  pierres  >  furtout  à  des  ailiégeans 
dans  leurs  tranchées. 

Les  premières  lombes  »  félon 
q[uelques-uns  ,  furent  jettées  en 
1 588.  fur  la  Ville  de  Vachtendonk 
en  Gueldres  ;  félon  d'autres  en 
14)5.  à  Kaples  fous  Charles  VIII. 
On  ne  s'en  fervit  en  France  qu'au 
fiége  de  la  Motte  en  1634. 

Il  y  a  de  nos  Hiftoriens  qui  veu- 
lent qu'un  fiécle  plutôt  en  1521; 
au  fiége  de  Mezieres  ,  on  en  a 
connu  Tufage. 

On  dit  qu'un  habitant  de  Ven- 
lo  les  avoit  inventées  pour  s'en 
fervir  feulement  aux  feux  d'artifi- 
ce pour  le  plaifir  »  &  que  pour  di- 
vertir le  Duc  de  Cleves  ,  qui  fe 
trouvoit  alors  à  Venlo  ,  il  en  avoit 
jette  plufieurs  en  fa  préfence ,  dont 
une  par  malheur  tombant  dans 
une  des  maifons  y  caufa  un  fi  grand 
cmbrafement  ,  que  la  meilleure 
partie  de  cette  Ville  fut  confumée. 

U  y  a  de«  Hiûoriens  Hollaa- , 


dois  9  qui  rapportent  que  peu  d#, 
mois  avant  ce  malheur  »  un  Ingé** 
nieur  Italien  avoit  fait  quelques 
expériences  femblables  à  Berg-op* 
zoom  t  prétendant  rendre  l'ù&ge 
de  ces  bombes  facile  &  utile  pour 
la  guerre  »  mais  qu'il  s'étoit  mi'* 
férablement  brûlé  lui  -  même  »  ea 
mettant  le  &u  par  hazard  à  (a  com- 
pofition. 

Quoi  qu'il  en  foit,  il  eft  véri- 
table que  l'on  n'avoit  rien  vu  de 
pareil  en  ce  tems-là.  Louis  XIII« 
fit  venir  d'Hollande  Maltus,  In« 
l^ieur  Anglois  »  pour  jetter  les 
bombes  ;  ce  qu'il  fit  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  comme  à  Calioure  en 
l'année  1641.  oii  il  en  jetta  une 
qui  creva  la  citerne  »  &  obligea  lea 
Afiîégés  à  fe  rendre  plutôt  Qu'ils 
n'auroient  hdt  »  fans  cet  accident. 

Maltus  fût  tué  au  fiége  de  Gra- 
vélines  en  16^8.  Il  avoit  remar- 
qué ,  dit  M.  Blondel ,  un  pofle  oii 
il  avoit  defièin  de  pouflèr  là  tran-^ 
chée  pendant  la  nuit  9  &  voulant 
le  feire  voir  à  l'Officier  Générai  » 
il  fit  un  faut  dans  la  tranchée  pour 
en  reconnoitre  la  fituation.  L'Of- 
ficier Général  en  fit  un  après  lui  ; 
mais  n'ayant  pas  bien  reconnu  l'en- 
droit ,  il  pria  Maltus  de  iàuter  en- 
core une  fois  pour  le  lui  feire 
mieux  remarquer.  Maltus  le  fit» 
&  il  reçut  en  l'air  un  coup  de 
moufquet  à  la  tête  ;  ce  qui  fit  di- 
re aux  plaifans  de  Parmée  y  qu'il 
avoit  été  tué  en  volant. 

Pour  tirer  la  boinbe  »  on  la  met 
fur  un  mortier  monté  fur  un  af- 
fïit ,  &  le  feu  fe  meta  la  fiifée  leii> 
te  f  qui  entre  dans  fa  lumière.  Son 
poids  9  quand  elle  tombe  »  &  fea 
éclats  font  de  grands  défotdret 
dans  une  ville. 

On  appelle  bombe  foudroyante  » 
celle  qui  tue  »  fracafiè  &  brife  ; 
bombe  fiamboyanite«  celle  qui  piei^      ) 
nç  d'anifice  m  kn  ^u*à  jécbuue^ 


t 


BO 

le  mortier  avec  lequel  orf  tire 
les  l>ombes  eit  porté  fur  Ton  afitît» 
II  a  une  chambre  au  fond  ,-où  Ton 
net  la  poudre  pour  pouïïèr  la  bom' 
he  t  8c  une  lumière  à  une  ezué- 
mité.de  la  culaflè  pour  allumer  la 
poudre  de  la  chambre.  Cette  cham- 
tte  cà  ftnaéc  par  un  tampon  »  fur 
lequel  la  bombe  porte» 

On-donne  au  mortier  fur  Ton  af- 
fût Pélévation ,  qui  convient  pour 
fiûre  tomber  la  hombe  ,  oit  on  la 
veut  Jeiter»  L'affût  eft  d'une  figu- 
re diffërente  de  celui  du  canon.  Il 
cft  monté  fur  quatre  petites  roues  > 
fidtes  chacune  d*une  feule  pièce. 

L'effet  de  la  homhe  eft  de  fra- 
caffèr  les  toits ,  &  les  voûtes  des 
édifices  par  fon  poids,  &  d'y  met- 
tre le  feu  en  crevant.  Non  -  feule- 
ment tes  A^eans  »  mais  auffi  les 
Affvigés  s'en  fervent  pour  jetter 
dans  les  tranchées  ,  pour  ruiner 
des  batteries  ,  &c. 

Il  eft  parlé  d'une  fameufe  lom- 
ht  d'une  conftniAion  extraordi- 
naire ,  qui  fut  faite  en  France  vers 
ran  1688.  8c  deftinée  contre  Al- 
fer.  On  l'a  vue  long-tems  dans  le 

rm  de  Toulon.  Elle  contenoit  fept 
huit  milliers  de  poudre,  de-là 
on  doit  juger  de  fa  grofièur.  Elle 
«voit  la  figure  d'un  œuf.  Cette  hom» 
ht  ne  fÎK  point  mife  en  œuvre. 

Quand  une  homhe  eft  remplie 
de  poudre  ,  on  ferme  la  lumière 
avecâune  cheville  »  qu'on  appelle 
cmpouUtte, 

Il  y  a  des  homJbet  de  toute  for- 
te de  grandeurs  :  comme  , 

De  dix-fept  pouces  ,  dix  lignes 
de  diamètre  ,  qui  ont  d'épaidèur 
deux  pouces  par  tout ,  excepté  le 
culot  »  qui  a  deux  pouces  dix  lignes, 
vingt  lignes  d'ouverture  par  la  lu- 
mière dehors  &  dedans.  Elles  con- 
tiennent quarante -huit  livres  de 
poudre  ,  pefant  fans  leur  charge 
fum  ccos  fU9UC*Tingt«dix  U?ret  [ 


8t  un  peu  plus ,  &  ont  deux  anles 
coulées  auprès  de  la  lumière  : 

De  onze  pouces  huit  lignes  de 
diamètre  ,  qui  ont  d'épaiSèur  'un 
pouce  quatre  lignes  partout ,  hors 
le  culot ,  qui  a  un  pouce  huit  li- 
gnes ,  feize  lignes  d'ouverture  pat. 
la  lumière  dehors  &  dedans.  Elles 
contiennent  quinze  livres  de  pou- 
dre ,  ont  deux  anfes  coulées  au* 
près  de  la  himiere  ,  &  pefent  ûins 
leur  charge  cent  trente  livres ,  ou 
environ  : 

De  huit  pouces  de  diamètre  > 
qui  ont  dix  lignes  d'épaiilèur  par- 
tout ,  hors  le  culot  qui  en  a  treize 
par  U  lumière ,  un  pouce  de  dia« 
mètre  dedans  &  dehors.  Elles 
contiennent  jjuatre  livres  de  pou* 
dre ,  ont  des  anfes  de  fer  battu 
coulées  avec  la  bombe  ,  &  pefent 
fans  leur  charge  trente»cinq  livres: 

De  fix  pouces  de  diamettre ,  qui 
ont  huit  lignes  par  tout ,  par  le 
culot  elles  ont  onze  à  douze  lignes; 
leur  lumière  a  dix  lignes  d'ouver- 
ture par-deffus  &  par»dedans.  Elles 
contiennent  trois  livres  &  demie 
de  poudre ,  pefant  fans  leur  char* 
ge  vingt  livres  ou  environ ,  &  ellet 
n'ont  ordinairement  point  d'anfes. 

Il  y  a  encore  des  bonibei  de  dix 
pouces  de  diamètre ,  qui  ont  d'é- 
pail&ur  douze  lignes  par  le  corps  y 
feize  lignes  par  le  culoc ,  quatorze 
lignes  d'ouverture  par  la  lumière 
en  dehors  &  en  dedans  ,  qui  con* 
tiennent  quatre  à  cinq  livres  de 
poudre ,  ont  deux  anfes  coulées  au* 
près  de  b  lumière ,  8c  pefent  vingt* 
cinq  à  trente  livres  fatis  charge. 

Les  différentes  qualités  des  fers 
empêchent  que  Ton  puiilè  ^<t:i  ces 
poids  bien  juftes. 

Pour  qu'une  bombe  toh  bien  con^ 
ditionnée  ,  il  fimt  qu'elle  foit  de 
bonne  fonte  ,  &  de  matière  dou* 
ce  &  liante  pour  éviter  les  foufflu* 
ces  t  les  chaaitecs  &  les  ^vcmt  | 
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en  force  quVUe  foxt  k  toute  f«rte 
ilVpreuves: 

Bien  nette  dedans  ,  &  on  doit 
prendre^de  que  Ton  n'ait  rompu 
le  morceau  de  fer  »  qui  tient  ton-* 
yotttt  aacuKn  après  la  fonce  »  qqe 
IVm  appelle  la  lance. 

n  ont  qu*«lle  foit  bien  coopée» 
&ébai1>ée  par  dehors,  &bsen  ron- 
ide  t  ia  lumière  bien  faine  »  &  fes 
«nfes  entières  ^  afin  de  pouvoir 
nieuK  s^en  ferrir  ,  '&  kt  placer 
dans  le  mortier. 

Il  ell  vrai  que  dans  une  extrfime 
befoin  au  défaut  d^anfes,  on  fe 
lert  d*un  rezeau  de  corde  ,  que 
deux  hommes  prennent  chacun  par 
«n  c6té ,  pour  porter  la  homhe  : 
Biais  le  fervice  ne  s*en  £tit  ni  û 
fromptemem  g  ni  û  commodé- 
ment. 

Quand  im  Mineur  cft  attaché 
au  pied  d\m  baftion  »  ou  de  quel- 
qu^autre  ouvra^  »  Ton  deicend  une 
iombe  9  on  autrement  une  gioflè 
penade  toute  chargée  ,  dans  la- 
quelle il  entre  fauit  ou  diT  livres 
de  poudre  9  avec  b  fufée allumée, 
Tis4-vxs  ém  trou  que  le  Mii^pur  a 
lait  pour  b  fiiire  crever  en  cet  en- 
droit ,  &  rétouffèr  dedans. 

Cette  homhe  fe  defeend  avec  ime 
chaîne  de  firr  9  ayant  les  mailles 
bien  foudées  9  dont  on  règle  la 
longueur  fut  la  profondeur  du  fof- 
lé  9  &  qui  pefe  a  peu  près  foixante 
livres. 

Cette  exécution  fe  £ut  de  nuit 
lout  autant  que  Ton  peut  :  mais 
quand  elle  fe  lait  de  jour  »  les  Af- 
liégeans  font  tout  leur  poffible  pour 
couper  la  chaîne  k  coup»  de  ca- 
non ,  .&  cela  a  quelquefois  réufii. 

Il  y  a  des  homhei ,  appellées  en 
marmites  9  parce  qu'elles  en  ont  la 
igure  9  Sl  des  homhes  ohlongues 
que  quelques-uns  appellent  à  «s- 
loBs.  On  en  trouve  de  douze  pou* 
4ÊÊa  dans  ceituiit  ■«««•^fi'^  du 


Royaume  :  mais  elles  ne  font  pliiÉ 
dVifage  que  pour  (èrvir  ou  dans  les  ' 
fo/fét  9  ou  pour  les  artifices.  U  f 
a  aufli  des  homhes  h  comingct  ap« 
pellées  ainfi  du  nom  de  leur  Ia« 
venteur.  Vcyef  COMIHGES. 

BOMBES:  Chez  les  Turc» 
les  homhes  font  de  différentet 
groilèurs,  mais  afièz  groifîeremenc 
jettées  ;  cependant  elles  font  af- 
fez  é*cést  9  comme  il  païut  k  Bel-  ' 
grade  »  loriqu'its  mirent  le  feu  an 
magafin  à  poudre.  Le  bombarde* 
ment  leuf  a  été  enieigné  par  le» 
Chrétiens. 

•  BOMBEMENT ,  fe  dit  pour- 
eurnté  9  tonvemti  il  rtnfiemtm* 

BOMbH  9  hois  hcmhé  :  C'eft 
celui  qui  eft  fiiic  en  arc  fc  un  pen 
courbe. 

fiOMERIE9pr^i/«rr00;r 
awenture  :  Ceft  l'intérêt  des  fom» 
mes  de  deniers  prêtés  entre  Mar- 
chands for  la  quille  d\m  vaiflèan 
ou  fur  les  marchandifes  qui  y  font 
chargées  9  moyennant  quoi  le  Ptê« 
teur  fe  foumet  au  riique  de  la  gucr« 
re  Bc  de  la  mer  :  ceh  s^ppeUe  au- 
trement fret  â  U  grofe  aventure* 
Comme  l^rgentque  l'on  frète  & 
qui  rapporte  quinze  »  vingt ,  Se 
5ufqu*à  trente  pour  cent  9  iêlon  le» 
ri£]ues  9  n^éft  prêté  pour  iV>rdinai- 
re  que  fur  la  quille  du  vaiflèan  9  qui 
chn  les  Hollandois  s^appeUent  hù^ 
dem  f  d*oii  ils  font  hodemeriê  » 
on  a  suffi  appelle  ce  prêt  homélie* 

La  homerie  n*eft  pas  comprife' 
dans  la  loi  qui  défend  entre  Mar« 
cbands  une  ftipulation  de  profit 
au-defitiB  de  douze  pour  cent  :  car 
comme  Btm-(culement  on  haiàrdé 
le  profit  de  fon  argent  9  mais  en* 
core  on  porte  ùl  part  des  pertes  qyi 
fe  font  9  il  eft  jufte  qu^on  ait  aulft 
part  au  profit;  &  il  y  a  encore  pfai» 
de  juftice ,  sHI  paroli  qiie  le»  dr* 
coi^ftànces  des  Ûeuz  B(  des 


«G 

;    Wn  Maître  qui  fe  trouve  eft  pe!- 

me  dans  les  mers  qyti  font  au-delà 
de  Douvres»  ou  du  Sund  ,  Se  dans 
le  Sund ,  peut  faire  un  emprunt  de 
homtrie  »  jufqu'au  quart  de  la  va- 
leur de  la  quille  &  non  davantage, 
fi  ce  n*t^  dans  la  plus  preilànte 
néceflité .  Il  en  eft  de  même  à  Té- 
fard  d*un  Maître  qui  eit  iméreHë 
4ans  la  cargaifon* 

ljc$  Maîtres  HoUàndois  qui  font 
ait«deçà  du  Pias  de  Calais  &  du 
Sund ,  ne  peuvent  £iire  aucun  achat 
lur  la  quille  du  yaillèaa ,  ni  prendre 
dt  Targent  à  homme  9  que  du  con- 
fenrement  exprès  de  la  plus  grande 
partie  dcsafretteors:  autrement  ils 
en  demeurent  feuls  cbargésr. 

fi  O  N  ^  woîUs.'  Voyez  VOI- 
IIER. 

fi  OKACE  ^acàbiu  9  eft  une 
^iCcontinuation  du  vent,  &  un  ap- 
l^lani&ment  des  houks  »  ou  lames 
de  la  mer. 

BONAVOGLIE,  eft  un  hom- 
me, qui  moyennant  im  certain  fa- 
laire ,  Te  mec  volontairement  à  ti« 
set  la  rame. 

fiONETXE»  trdi7e:  Il  y  a  deux 

fortes  de  houettes  :  Somaes  mail- 

"Sées ,  Se  bênettes  en  6tuL  La  ^n- 

nette  maiUée  eft  une  petite  voile 

^e  furcrott ,  qu*on  met  dans  le 

t)eaa  lems  au  has  des  deux  Pacfis 

4!e  la  voile  d^étay,  &  de  celle  d*ar- 

cîmon    ,  pour  prendre  plus  de 

vent,  &  aller  plus  vîte.  Quelque- 

'  Ibis  on  met  deux  bonntes  Tune 

fonsPautre.  Elles  s'attachent  à  des 

anneaux ,  ou  bien  à  des  mailles , 

*  c*eft-à-dire  ,  à  des  œillets ,  qui  font 

auprès  de  la  ralingue  ;  eniuite  on 

•marre  les  écotites  an  poim  de  bo^ 

mettes. 

Les  bonettes  en  était  mifenes, 
im  coutelas  ,  font  de  petites  voi- 
les ,  ^uf  ont  la  figure  d'un  étui  , 
'  ic  qui  fe  mettent  par  le  bout  le 
*^/trwià  ^^119  cnràmcé  de 
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Ta  ^Cmde  vergqe  fur  ie$  pièces  de 
bois,  appellées  boutes'dehors  i  de 
forte  que  les  bntettes  en  étui  re» 
gnent  le  long  des  côtés  de  la  giaxi^ 
de  voile. 

BONIFIER  ime  baleine:  CeU 
la  dépecer  ,  fimdrê  le  lard  ,  &  eo 
tirer  tout  ce  qu*il  y  a  de  bon. 

BOKHEAU  :  Ceftunmon» 
ceau  de  bois  on  de  liégit  ,  8l  quel-* 
quefbis  un  baril  relié  de  fer  ,  ^ 
flonant  fur  Peau,  marque PciKlnMi 
oii  les  ancres  font  mouillées  dant 
les  Ports  ou  rades. 

BOKKEdenagei  Une  du» 
loupe  qui  eft  bonne  de  nage ,  c'e^ 
à-dxre,  qui  eft  £idle  à  manier  » 
&  qui paàè  ou  avance  bien»  k 
rdde  des  avirons  feulement. 

BONNET  â  Fritre  :  C'eft  un 
dehors  ,  ou  une  pièce  détacinte  » 
qui  forme  à  la  tête  deux  angles  ren* 
trans  &  trois  faillans^^qui  ne  di^ 
ferent  de  la  tenaille  double ,  qu'ea 
ee  que  fes  ailes ,  ou  côtés ,  au  lien 
d*èn:e  parallèles ,  font  conduits  ca 
queue  d%ironde ,  c'eft-à-dire,  qu^ 
ont  le  terrein  étroit  vers  la  gorge  9 
&  large  du  côté  de  la  campagne. 

BONNETTE:  Ceftunouvragt 
compofé  de  deux  £ices  ,  qui  £6e^ 
ment  un  angle  (aillant  en  forme  do 
petit  ravelin ,  n^avam  qu\m  para* 
pet  &ns  avoir  de  roilë.  Ce  parapet 
eft  haut  de  trois  pieds  ,  bordé  d'u- 
ne palillàde,  qui  en  a  encore  une 
autre,  âoignée  de  dix  à  douze  pas. 
La  bemette  eft  conftruite  au-delà 
de  la  contrefcarpe  9  &  eit  comme 
un  petit  Corps  de  Garde  avancé. 

BON  TOUR  :  CeU  fe  dit  d'un 
vaillèau ,  qui  étantaffourcbé  a  évi<« 
té ,  de  fone  que  les  cabks  ne  £1 
font  poim  croisés. 

BORD  de  la  mer  i  Ceft  k  r2« 
va^e  ou  lee  premiettt  terres ,  qu| 
bordent  la  ner. 
BORD  s  Le  mot  de  bord  eft  pria 

wdioûnpMntpoiic  IcQtf»  ' 
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On  dit  :  fur  le  foir  nous  revin-  f  ott  à  Tun  des  côtés  du  vent  de  H 


piec  dans  notre  bord  :  les  gens  de 
•  réquipage  ne  fonirent  point  de 
leur  bord  :  nous  nous  réfugiâmes 
ik  bord  dt  deux  de  leurs  vaiflèauz. 
Venir  à  bord  «  c^eft  fe  Joindre 
dans  un  vaiflèau ,  ou  le  joindre. 
On  dit  :  Tous  les  cfaefii  des  divi- 
fions  vinrent  à  bord  de  TAmiral. 
Pendant  ce  calme  leurs  Galères 
vinrent  à  bord  de  nos  Frégates. 

Renvcrr?r  le  bord  »  tourner  le 
lord ,  changer  le  bord  9  c'eft  révi- 
ser »  Se  porter  le  cap  fur  un  autre 
4ir  de  vent. 

Rendre  le  bord  9    c>ft  venir 
mouiller  9  ou  donner  fond  dans 
quelque  rade,  ou  dans  quelque  Port. 
'      BORD  j^  bordt  courir  bordjîw 
iord  :    VtSt  louvier  »  &  gouver- 
ner tantôt  à  ftribord  ,  tantôt  à  bas- 
^ord,  rorfqu^on  veut  attendre  quel- 
ques vaiilèaux  9  ou  que  le  vent  eft 
contraire  »  &  qu'il  ne  permet  pas 
de  porter  à  route  ;  ainii  on  chica- 
ne le  vent,  &on  court  liir  plu/ieurs 
jroutes  »  pour  ne  s*abattre  &  ne 
f 'éloigner  que  le  moins  qu*on  peut.  { 
Faire  un  bord  »  &ire  une  bor- 
dée ,  cVft  &ire  une  route  »  foie  à 
basbord  ,  foit  à  (tribord. 

Courir  même  bord  que  renne- 
mi  p  c'eft  virer  à  fhribord  ou  bas - 
bord  9  félon  que  Tennenii  y  a  vi- 
jré ,  &  porter  fur  le  même  rumb. 
Mettre  à  Tautre  bord»  Nos  vaif- 
feaux  ont  mis  à  l'autre  bord  9  cVft* 
à-dire ,  ont  viré. 

De  bord  à  bord:  Cette  expref- 
iion  veut  dire ,  autant  fur  un  côté 
du  vaiilèau  que  fur  Tautre ,  &  ii- 
gnifie  encore  de  part  &  d'autre  de 
h  droite  route  ;  ce  qui  revient  à 
la  même  chofe  ;  par  exemple  »  on 
i  4it  ^ue  l'on  veut  naviger ,  ou  fiii- 
re  des  bordées  fur  onze  pointes  de 


route,  &  encore  des  autres  onz« 
airs  de  vent ,  qui  font  à  basbord  » 
ou  à  l'autre  côté  du  même  vent  de 
la  route. 

BORDAGE  :  C^eft  le  revête^ 
ment  de  planches ,  qui  couvre  It 
corps  dtm  vaiilèau  par-dehors  de* 
puis  le  gabord  fufqu'au  platbord. 
QuelquesHins  rappellent  le  frane 
bordage ,  pour  le  diftinguer  du  bor* 
dage  intérieur ,  qui  s'appelle/^r4* 
ge ,  firre  ou  vaîgres. 

BORDAIIR  ,  quelques^ms  di« 
fent  bordeger  :  Ceft  faire  ou  cou- 
rir des  bordées  ,  c'efl-à«dire ,  gou* 
vemer  tamôt  d'un  côté  ,  tantôc 
d'un  autre ,  lorique  le  veni  ne  per« 
met  pas  de  porter  à  route. 

BÔ^DE  Us  écouttf  tout  pUt  : 
borde  la  grande  écoute  :  borde  lé 
mifine,  ou  la  haie  au  plusvris  dit 
vent  :  borde  lafivadiere  :  porde  1$ 
grand  perroquet  ;  borde  le  petîi 
perroquet  de  mifine  ou  d*avant  t 
borde  au  vent  :  borde  foui  le  fenn 
tous  ces  commandemens  fe  font 
pour  &ire  border  les  écoutes  cha* 
cune  en  particulier*  Quelques- uiit 
difent  :  borde  técome  iine  telU 
voile  !  borde  les  avirons  ;  c'eft-à- 
dire ,  mets  les  avirons  en  état  pour 
fe  préparer  à  ramer  ou  à  nager. 

BORDÉE  •  en  terme  de  mari* 
ne  ,  a  différentes  lignifications* 
Ce  mot  fe  prend  pour  le  cours  d'Un 
vaiilèau ,  depuis  un  revirement  jtt^ 
qu'à  l'autre  ,  &  auifi  pour  Tartilk* 
rie.  En  ce  dernier  fens,  on  dit  :  ef* 
iuyex  une  bordée^  envoyer  une  hv 
die. 

BORDÉE  de  canon  i  C'eft 
rartillerie  qui  eft  dans  les  i^bordt 
de  l'an  ou  de  l'aiutre  côté  d'un 
vaiflèaft  Envoyer  une  bordée  $  don* 
ner  là  Bçrdée  ,  c*eil  tirer  fur  un 


ipoijipas  de  bord  d  bord  :  cela  veut  autre  vaiilèïu  tous  let  canons  qui 
dire  qu'on  peut  fe  fervir  de  onze  1  font  dans  Tim  ou  Taiurc  côté  4f 
Mm  ^  vent  »  qui  font  à  (tribord  »  |  navirct 


BORDER  U  haie ,  eft  me  cet* 
taîne  manieie  de  combattre  »  à  la- 
melle a  lecours  PlnÊintciie  contre 
û  Cavalerie  pour  arrêter  le  choc 
des  chevaux.  Alors  cUç  forme 
trois  rangs  »  ou  trois  Bk»  :  le  pre- 
mier rang  met  un  genou  en  terre  , 
le  fécond  fe  courbe ,  le  troifieme 
eft  droit  »  &  tous  les  trois  tirent 
cnfemble  leg  uns  deflîis  les  autres 
ians  s'oflenfer.  Le  premier  rang 
tire  dans  les  pieds  des  chevaux  , 
le  fécond  tire  à  la  botte  ou  au  poi* 
trail  »  &  le  troifieme  ^t  feu  fur 
les  Cavaliers  mêmes. 

BORDER  un  vaijfeau  :  C*eft 
couvrir  fes  membres  de  bordages. 
Ce  terme  a  différentes  Çgnifica- 
tions.  On  dit  :  Border  le  tiîlac,  &or- 
der  PacafUllage  »  lorder  le  vibord. 
iorier  en  carvelle  »  c*eft  lorier 
à'  fordinaire  f  de  forte  que  les 
bordages  ie  touchent  quarrément. 
Border  à  quein  ,  c*eft  lorder  de 
fi>rte  que  Textrémité  d'un  bordage 
paflè  fur  Tautre.  Border  une  voi- 
le »foyfff  Tarticle  fuivant.  Border 
une  âoMte  ,  t^cîi  la  tirer  ou  haler 
fuiqu^à  ce  qu^on  £iilè  toucher  le 
coin  de  la  voile  à  un  certain 
point.  Border  les  écoutes  arrière  f 
c*eft-à-dire  ,  haler  les  deux  écou- 
tes de  chaque  voile  »  afin  d'aller 
vent  en  poupe.  Border  Tartimon  » 
c^ef):  haler  Técoute  d^artimon  à 
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tendre  par  en-bas  »  en  balant  & 


toucher  à  une  poulie  »  qui  eft  mife 
fur  le  haut  de  Tarriere  du  vaiflèau. 
On  dit  feulement  :  lorder  l'arti- 
mon ou  récoute  d^artimon  ,  & 
non  les  écoutes  t  parce  qu'il  n*y 
en  a  aucune  à  cette  voile  qui  ferve 
à  la  rois.  Border  Tartimon  tout 
plat  9  lorder  la  mifene  tout  plat, 
c'eft  en  lorder  les  écoutes  autant 
^u*il  (e  peut.  Border  &  brader  au 
um ,  c*eft  pour  faire  lorder  les 
écoutés ,  &  brader  les  vergues  » 
lorfque  le  vent  recule. 
AORD£R  mt  foUc  :  Ceâ  Vé* 


tirant  les  cordages ,  appelles  icoU' 
teSf  pour  prendre  le  vent.  On  dits 
border  la  grande  voile  ,  lorder  le. 
hunier. 

B  O  RD  £  R ,  fignifie  suffi  fuivre 
un  vaiifeau  de  côté  pour  l'obferver 
&  le  reconnoître.  Il  y  en  a  qucN 
ques-uns  qui  fe  fervent  impropre* 
ment  du  mot  border  ,  pour  dire  tt 
venir  à  Vabordage* 

BORDIER  ,  V<ii][ea\L  bordUr  t. 
C*eft  celui  qui  a  un  côté  plus  But 
que  Tautre. 

BORDIGUE  :  C*eft  un  efpace 
retranché  de  rofeaux  ou  de  caimea 
fur  le  bord  de  la  mer  pour  prendre 
du  poi/Ibn.  Les  bordigues  font  or^ 
dinairement  conftruites  fur  les  c^ 
naux  ,  qui  communiquent  de  U 
mer  aux  étangs  ùâés  »  pour  prendre 
le  poiflbn  dans  le  pailàge  de  l'un 
à  l'autre.  Par  l'Ordonnance  de  I« 
Marine  de  1681.  il  eft  fait  défen«. 
fes  de  conftruire  des  bordiguei 
fans  une  permiffion  du  Roi. 

*  BORDURE ,  en  architeâure, 
eft  un  profil  en  relief  »  rond  oa 
ovale  :  celle  qui  eft  quarrée  eft  ap* 
pellée  cadre  >  &  iert  à  renfermes, 
quelque  ableau  on  panneau. 

*  BORDURE  de  vavi.  Us  Pa» 
veurs  appellent  ainii  les  deuxrangy 
de  pierre  dure  &  ruftique  qui  re« 
tiennent  le  pavé  d'une  cbaufiëe. 

BOREAL  >  vent  loreal  :  c'eft 
le  vent  qut  eft  du  côté  du  Sepvi 
tentrion  ou  du  Nord. 

fiORGUE  :  Ceft  une  efpece  de 
panier  dont  les  Pêcheurs  bouchent 
l'ouveruire  qui  eft  au  fond  d'ua 
bouchot  du  côté  de  la  mer. 

*  BORNE,  efpece  de  cône 
tronqué ,  de  pierre  dure,  à  la  hau* 
teur  d'appui ,  placé  à  l'encoignure 
ou  au-devant  d'un  mur  pour  Iç 
défendre  des  charois.  Ces  bomelf 
font  adoiTées  au  mur ,  ou  ifolées  ; 
9l  «luaiiid  cUc9   ïtD&tsonui  UQ9 
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^lace  «tt-4efant  d'un  bâtiment  iîtf 
une  voie  publique  t  elles  détermi- 
nent la  po/Ièlfion  de  cette  place  au 
Particulier  qui  les  a  €iÀt  planter  9 
Ans  quoi  elle  rcfteroit  au  Public. 

•  BORKOYSR  .-Ceftdtm 
coup  d*oril  juger  par  trois  on  plu- 
lieurs  faUns  de  la  droinire  dîme 
ligne  pour  ériger  un  mur  droit  » 
«sa  planter  des  arbres  ^d^Uigne- 
jnent, 

BOSPHORE  ;  Ceft  une  lon- 
pieur  de  mer  entre  deux  terres  » 
par  laquelle  deux  Continens  font 
séparés,  &  par  oîi  un  golfe  &  une 
sher  9  on  bien  deux  mers ,  peuvent 
■voir  communication  9  comme  le 
Boffhon  de  Thrace  »  qui  eft  ap- 
pelle aujourdl^ui  détroit  de  Conf- 
tftnxnople,  00  canal  de  la  Mer 
Hoiie  ;  ce  qui  fiut  voir  que  éf- 
ttoit  9  &  Bcjhhore  font  la  même 
c!x)fe  9  quoiqu7>n  fe  ferve  plus  or- 
ifinaîTemenr  dtr  mot  de  détroit  , 
fju  de  canaf, 

BOSSAGE'  :  tn  Chaipentiers 
appellent  hoff^  h  rondeur  de 
Ifoilè  que  fbnties  bois  courbés  Se 
ceîncrés;  Ler  petites  boilcs  quar- 
têts  9  qu*Us*  laiifiHit  anx  poinçons, 
■rbres-  de  grues  »  8t  autres  pièces 
de  bois*  9  pour  arrêter  les  moifes  r 
onr  aofi  parmi  eux  le  nom  de 

"  *  BOSSA6F9  en  maçonnerie, 
fe  dh  de  toutes  les  pierres  pofées 
en  place ,  oir  les  moulures  ne  font 
pcAm  coupées ,  &  oii  la  iculpture 
ii'eft  p<ûnt  taillée.  H  ib  dit  auiS 
^e  certaines  pierres  avancées  qu*bn 
liiiilè  au-dei!bos  des  couflînets  d*un 
ârc  ou  d'une  voûte ,  8c  qui  fervent 
de  .corbeaux  pour  poner  les  cein* 
très  9  au  lieu  de  fiiire*  àt$  trous 
de  boulins. 

•  BOSSA©E  rttUfu»  :  Ctû 
celui  qui  eft  arrondi  ,  &  dont  les 
paremcns  paroillènt  brut?  ou  poin* 
xillér. 
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•  BOSSAGE  en  GéfùB  i  fféÊ 
celui  qui  reprélènte  Jet  carreaux  ft 
les  botttii2^9  &  qui  en  dfl  féporé 
par  des  joints  montans  de  pareillt 
largeur  &  renfoncement  que  ceui 
du  lit. 

•  BOSSAGES  9  on  Pkms  iê 
refèni  :  Ce  font  les  pierres  qui 
femblem  excéder  le'nud  du  mor  • 
à  caufe  que  ks  joinii  du  lit  en 
font  marqués  par  des  renfonce** 
mens  ou  canaux  quarréf. 

BOSSE  7  Ceft^  dans  le  pait« 
ment  d^me  pierre  un  petit  boi&gt 
que  l'Ouvrier  v  laiilè  pour  marquer 
que  la  taille  nen  eft  pas  toifée  9  & 
qu'il  ôte  après  en  ragréant. 

BOSSEMAN  9  ou  Conxrt-'MtS* 
tre.  Voyez  CONTRE-MAtTRE. 

BiOSSER  fourre  :  Ceft  lit 
mettre  en  place  ou  for  le  boifoir* 
^nrrf  boffée  9  ^  eft  miTe  for  le 
boilbir. 

BOSSER  tancn  :  OèîkaaSi 
tirer  Tancre  9  pour  la  mettre  for 
le»'  boilbirs. 

BOSSER 9 6»  diBoffer uneàbU i 
Cêft  amarrer  9c  démarrer  la  bo£>' 
fe  qui  fâiiît  le  cable  9  loifque  l'ait* 
are  eft  à  la  mer. 

BOSSES  9  en  terme  d'Artille» 

rie  9  font  une  bouteille  de  vene 

fort  mince  9  remplie  de  quatre  à 

cinq  livres  de  poudre  9  au  cou  de 

laquelle  9  après  qu*6n  Vz  bien  boa- 

cbée  9  on  met  quatre  ou  cinq  mê** 

cbes  9  qui  pendent  en  bas.  On  loi' 

attache  une  corde  longue  de  deui' 

i  à  trois  pieds  »  qui  fert  pour  la  îei^ 

»  ter.  Quand  la  bouteille  vient  à  ié* 

'  briibr ,  elle  met  le  i^u  à  tout  ce' 

qu'elle  rencontre.  On  fe  fert  dr 

cette  machine   fur   les  vaiHèaus* 

pour'  mettre  tout. un  équipage  eut 

défordre. 

BOS-SES  9  en  terme  de  marlnet 
font  dès  bouts  de  cordes  qui  ont 
des  tMBuds  à  leurs  extrémités ,  à! 
qui  fervent  A  ajufter  9t  aîlcmbfer 

des 
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«ies  manoeuvres  qui  ont  été  rom- 
pues ou  coupées  :  ce  qui  cft  d*un 
grand  uiage  dans  un. combat. 

11  y  a  des  hojfes  pour  ,lc$  hau- 
bans ,  iojfes  à  aiguillettes  ou  à  ra- 
ban  ,  h^es  de  cable ,  qui  ont  au 
bout  une  petite  corde  qui  fert  à 
laifîr  le  cable  y  lorfque  le  vaillèau 
cft  à  l'ancre  :  hoffes  à  fouet ,  qui 
font  celles  qui  étant  treflées  par 
'le  bout ,  vont  jufqu^à  là  pointe  en 
diminuant.  Bojfe  du  bolîôir  ,  c'eft 
la  manœuvre  qui  fert  à  tirer  Tan- 
cre  hors  de  -  l'eau  pour  Tamenèr 
au  bofibir  ,  lorfqifelle  paroît*  Bof- 
Jes  de  chaloupe  ou  de  canot ,  ce 
font  les  cordes  dont  on  fe  fert 
pour  amarrer  les  chaloupes  &  les 

•  canots.  Prendre  une  hoffe ,  c'eft- 
à-dire,  amarrer  une  boJfe  à  quelque 
manœuvre. 

BOSSEURS ,  ou  Bojfoîrs  ,  font 
dews  poutres  ou  pièces  de  bois  mi- 
fcs  en  faillie  à  l'avant  dhin  vaif- 
feau ,  au-deilbus  de  Péperon ,  pour 
foutcnir  Tancre  ,  &  la  tenir  pr?re 
à  mouiller  ,  ou  bien  à  fy  pofer , 
quand  on  Ta  levée.  La  faillie  que 
forment  les  Bofeurs  ,  donne  lieu 
à  Tancie  de  tomber  à  l*eau  fans  rif- 
^ue  ,  quand  il  faut  mouîHer ,  & 
empêche  qu'elle  n*offcnfc  le  franc 
bordage. 

BOT  :  Ceft  un  petit  vaiflèau 
dont  on  fe  fert  aux  Indes  Orien- 
tales ;  il  eft  maté  en  heu ,  &  n'eft 
point  ponté. 

BOT:  Ceft  aufli  un  certain 
gros  bateau  Flamand  ,  ou  une  ef- 
■  fé^e  de  petite  fiute  :  il  eft  ponté  , 
'&  par  le  haut  ;  &  au  lieu  de  du- 
nette »  ou  de  chambre  un  peu  éle- 
vée ,  ii  y  a  une  chambre  retran- 
chée à  Tavant ,  qui  ne  s'élève  pas 
plus  que  le  pont.  On  fait  jouer 
le  gouvernail  ou  avec  une  bar  ne  , 
ou  fans  barre ,  parce  que  celui  qui 
gouverne  t  le  peut  faire  tourner  ai- 

•  Çémcm  de  deilUs  le  bord,  On  apr 
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pelle  aufli  en  Flamand  la  chaloupe 
d'un  navire  hoot  ,  &  le  canot 
Jîbep, 

A  Tavant  du  Bot  il  y  a  ime  pou- 
lie qui  fert  à  lever  Tancre  y  &  au 
milieu  du  bâtiment  on  pofe  uti 
cabeftan,  lorfqu'il  en  eft  befoin ,  â: 
on  raffermit  par  deux  courts  bâ- 
tons ,  qui  de  Tun  &  de  l'autre 
côté  vont  fe  terminer  contre  le 
bord.  Les  membres  du  fond  foiit 
vaigrés  y  ou  couverts  de  planches  t 
hormis  à  l'endroit  par  où  Ton  pui« 
fe  l'eau  qui  y  entre. 

Paquebot  ,  paquet-bot ,  c'eft  ^le 
bateau  qui  porte  les  lettres  d'Angle- 
terre en  France ,  &  de  Fiance  en 
Angleterre  ,  fçavoir  de  Douvre  à 
Calais.  Il  y  a  auHi  des  paquets-bots 
qri  portent  les  lettres  d'Angleterre 
en  Hollande  :  ils  partent  dt  Har- 
wich  >  &  viennent  à  la  Brille. 

BOTTES.  Elles  entrent  dan» 
l'armement  du  Cavalier. 

BOTTINES.  Elles  fontàl'ufa- 
ge  des  Dragons. 

BOUCAUT  î  C'eft  le  nom  de 
quelques  rivières  qui  s'embouchent 
à  la  mer  ,  ou  dans  les  lacs ,  ou  qui 
prennent  eii  leurs  embouchures  le 
nom  de  ioueaut ,  comme  les  em- 
bouchures des  rivières  des  Bafques 
&  des  Landes. - 

BO  UC  H  E  ,  fe  dit  pour  l'em- 
bouchure d'une  pièce  de  canon  , 
pour  celle  d'un  mortier  ,  d'un  ba- 
ril 3  d'un  moufquet  ,  &  de  route 
arme  à  feu  par  laquelle  fort  U 
balle. 

BOUCHE.  Ce  mot  fe   dit  des 
ouvertures  par  lefquelles  les  rivie- 
-  res  déchargent  leurs  eaux  dans  la 
mer.  On  dit ,  les  fept  houch^s  du 
Nil. 

•  BOUCHES  à  feu.  On  défl. 
gnc  par  ce  terme  toutes  les  pièces 
d'artillerie  qui  fe  trouvent  dans  im 
fi'ige  en   batterie ,  &  en  état  de 
]  tirer  ,  unt  dîuii  h  Place  ,  qu% 
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dans  la  tranchée  des  aiC^eanf  • 

*  BOUCHERS  dans  un  camp. 
Quand  il  y  a  des  bouchers  dans 
un  régiment ,  le  Major  doit  leur 
afligoer  un  terrein  a/Tez  éloigné  du 
camp ,  &  les  obliger  d*enterrer  foi- 
fneufement  les  immondices  »  de 
peur  <]u'eUes  n'y  caufent  de  Tin- 
fedion. 

BOUCHIN,  ou  le  large  d^un 
paijfeau  de  dehors  en  dehors  :  Ceft 
la  partie  la  plus  large  du  corps  du 
vaÛlèau  ;  ce  qui  Te  rencontre  tou- 
}ours  à  ftribord  &  à  bas -bord  du 
l^rand  mât  ;  car  le  maître  bau  Se 
la  nuitreilè  côte  lonc  en  cet  en- 
droit, 

BOUCHON  d^étoupe,  de  foin  9 
ou  de  paille  f  dont  on  bourre  la 
poudre  &  le  boulet»  lorfque  Ton 
charge  le  canon. 

BOUCHOTS  :  Ce  font  des 
efpeces  de  parcs  y  faits  de  claies 
pour  pêcher  fur  les  côtes  de  la 
mer  »  pour  lefqucis  il  y  a  des  Ré- 
glemens  dans  le  titre  3.  du  Li- 
vre 5.  de  l'Ordonnance  de  la  Ma- 
rine. 

BOUCLE  :  metttre  un  Matelot 
fous  boucle  i  OM  à  la  boucle  ;  le 
tenir  fous  boucle.  Ce  terme  fîgni- 
fie  clef»  ou  prifon  :  mettre  un  Ma- 
telot fous  boucle  9  c'eft  le  mettre 
ibut  clef  y  le  tenir  en  prifon. 

*  BOUCLE ,  en  maçoimerie,  on 
dit  qu'un  mur  eit  bouclé  »  quand  il 
fait  le  ventre ,  &  qu'il  eft  prêt  à 
tomber. 

BOUCLÉ,  un  port  bouclé  ; 
C'eft-à-dir£  qu'il  cff  fermé  ,  & 
qu'on  n'en  veut  rien  laiflcr  fortir. 

BOUCLIER  :  Lçs  boucliers  , 
^e  les  Anciens  appelloient  cUpei^ 
lïC  différoicnt  de  Pécu  ,  qu'en  ce 
qu'ils  étoient  tout -A- fait  ronds. 
C'eft  de-là  que  les  François  lui  ont 
donné  le  nom  de  rondache. 

Les  Efpagnolt  &  les  Africains 
fonoicat  des  Ifouclitrs  de  coiv- 
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roks  entrelacées ,  qu'ils  appeUoiM 
cetra  ,  au  rapport  de  Lucain  : 

Illic  pugnaces  commovit  îherÎA 
cetras»  Luc.  lib.  7* 

Les  Amazones  ,  dit  Virgile  ,  fe 
feivoient  de  boucliers  faits  en  fi>r« 
me  de  croi/Iàns.  Du  règne  de  Nii- 
ma-Pompilius  les  Romains  fe  fer- 
voient  de  petits  écus  ,  étroits  ft 
longs ,  qu'ils  nommoient  anciliën 

Autrefois  ceux  qui  commea** 
çoient  le  métier  de  la  guerre  ,  ne 
portoient  que  des  parmes  ,  ou  de 
petits  boucliers  blancs ,  &  fans 
aucun  embelliflèment ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  fe  fù/Iènt  (ignalés  par  quel- 
que belle  aOion.  Pour-lors  il  leur 
étoit  permis  d'en  prendre  de  plus 
grands  ,  &  de  les  orner  des  mai^ 
ques  de  leurs  glorieux  exploits. 
C'eft  de-là  que  nous  efl  venue  la 
mode  des  armoiries ,  que  nous  ap« 
pelions  communément  écujpuu  9 
ou  écus ,  dfcuto. 

*  M.  le  Maréchal  Comte  d» 
Saxe  donne  dans  fes  ^émêires  à 
chaque  Soldat  un  bouclier ,  ou  tar- 
ge  de  cuir ,  préparé  dans  le  vinai- 
gre. Ces  boucliers ,  dit-il ,  ont  une 
infinité  d'avantages.  On  s'en  fen 
pour  couvrir  \çs  armes  :  on  en 
Elit  un  parapet  dans  l'inflanr,  lorf- 
qu'il  faut  combattre  de  pied  ferme, 
en  les  paflànt  de  main  en  main 
fur  le  front.  Deux  l'un  fur  l'autre 
réiiflcnt  aux  coups  de  fu/il.  M.  de 
Montecuculli  dit  qu'il  en  faut  dans 
rinÊinterie  ,  &  je  fuis  bien  de 
fon  avis  »  dit  M.  de  Saxe. 

BOUDINEURE  de  VArganeau, 
terme  de  marine  ;  C'eft  un  revê- 
tement ou  une  enveloppe  dont  on 
garnit  l'anneau  de  l'ancre  ,  en  y 
metunt  de  vieux  cordages  tout  au* 
tour  pour  conferver  le  cable  »  9l 
empêcher  qu'il  ne  pourri/Iè. 

BOU&E ,  terme  de  marine ,  cft 
une  marque  ou  enfeigne  faite  quel- 
qucftis  avec  un  baril  relié  de  £ur  » 
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IfKtquefbls  avec  on  h^ ,  od  wet  ' 
un  morceau  de  bois ,  I^n  ou  Tautre 
»irtcbé  au  cordage  appelle  crin  ; 
en  forte  qu^on  laiilè  6oiter  la  houif 
fout  indiquer  l'endroit  où  l'ancre 
cil  HKHiifi^  ,  Se  la  relever  lorf- 
cue  le  rable  9*eft  rompu ,  ou  qiiV>n 
ra  coup^  fur  l^cubier.  Ce  mot 
fe  prend  »«Hi  fouveni  ppHi  Iç  p»ot 
halifi, 

B.OUOE  i  C'eft  un  wrme  de 
ebarpemerie  »  qui  ft  dit  d*tine  pié- 
.  ce  de  1)019  <)Vi  eourb'e  çn  quelque 
endroii ,  &  qui  a  du  bombement  : 
ip*eft  aufli  la  rondeur  des  baux  dç 
des  tillact  d*un  vaiflèau. 

^OiriLLARD.  Quelqueff«uns 
nomment  ainii  fur  la  mer  un  cer- 
tain nuage  qui  donne  du  vent  & 
4e  la  pluie. 

BOUILLON  (Twie  fmot  :  Ce 
lont  lei  petites  bouteilles  qui  fe 
foï^t  dans  une  fource. 

BOUILLOHN£ME>ïT  i  Ceft 
yk{;kation  que  tes  bouteilles  d'une 
iburce  donnent  à  l'eau  >  ou  Tagi- 
tation  de  la  mer  au  bord  du  ri- 
^ge.  BouillonnemeM  f  c'eft  aul^ 
le  bruit  ou  le  fon  qut  fe  fait  dans 
l^Q  ,  iorfquç  quelque  cliofe  y 
tombe. 

BOUILLONNER  :  C*  ft  îetter 
éts  bouillons.  La  mer  hoiiiltofmef 
lorfqu'eile  ne  brife  que  médiocre- 
inent. 

BOUI9  ,  ou  Buis  i  Ceft  un 
«rbre  dont  le  bois  çft  d'une  fubf- 
tance  folide  «  égal ,  très-pefant  & 
compaâ  >  &  de  couleur  blanche 
tirant  fur  le  jaune ,  prenant  trçs- 
«ifémcht  le  poli  ;  fa  feuille  ref- 
femble  à  celle  du  myrthe ,  mais  elle 
eft  plus  graflc  ,  plus  verte  à.  plus 
nmde  »  &  ne  tombe  point  en  hy- 
Ver  çommç  celle  des  autres  ar- 
bres. Comme  fon  bots  eft  fort  dur, 
tt  qu'il  n'cft  jamais  ?ourri  ni  VPf- 
mouht ,  on  en  peut  feire  des  rouets 
It  des  atfficiut  dç  p9ulxçs.  Ce  bois 
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eft  û  laord  y  qu'il  va  au  fond  4f 
Peau  »  &  ne  na|e  point  de(lùs« 

B0ULAK6£RI|:.  tiï  le  iio« 
oh  font  conftruits  les  (uun  qui 
fervent  à  la  cuii&n  du  pain  |K)ar 
les  troupes.  *  Chaque  Place  %  d« 
quelque  forte  ^'elle  ibit  «  dox| 
avoir  ÙL  hut^ngtiif  pour  le  paif 
de  la  g arnifon  ,  &  être  confiruitt 
dans  un  f ndyoif  ^arfé  des  mag^ 
fins  à  poudre  »  n^aif  aaaxnôd^ 
pour  le  fcrvice ,  À^  Ir  plus  fisi» 
qu'on  pourra  des  farines. 

Le  bâtiment  doit  Atrf  eompo£S 
d*un  veftibule  ,  qui  donne  à  1a 
chambre  de  la  diftributioii  »  l4« 
quelle  communiquera  |iu  gratui 
magafin  du  pain,  il  doit  y  avoic 
une  ou  plusieurs  fales  ,  avec  levus 
cMves  de  marbre  ,  ppur  y  travail- 
ler les  piles  :  ce$  iales  aboutidcQt 
aux  fours ,  qui  feront  conftruitf  au 
près  du  ma^aHn  à  ()ois  ,  &  dans  un 
endroit  tel  que  la  fumée  ^cs  fpur-* 
neaux  ne  puiflè  incommoder  les 
quartiers  fc  lu  ipaifQn  (1m  Q9\^* 
verneup. 

On  conduit  par  Je  moyen  dst 
pompes  Teau  qu'on  tire,  Qu  des  foA'» 
laines ,  des  Duîts  ou  citernes ,  dans 
la  falc  des  pares  »  pour  la  plus  gran« 
de  aifance  des  (i arçons  foulon* 
geri  ,  auxquels  ,  comme  au  Pi£- 
cribiiteur  •  on  fait  les  logement 
néceflàires  dans  les  nif  mes  \icm  ^ 
Sl  parce  qu'en  tcms  de  fSége  ces 
fortes  de  bàtimens  ne  font  gy^r^S 
à  Tabf  i  de  rartillcrie  ennemie ,  on 
a  foin  de  faire  faire  des  fours  ds^nf 
les  cafçmates  pour  s'en  iervir  dans 
Toccafion ,  leiquels  doivent  avoic 
les  tuyaux  des  cheminées  poftés 
de  façon  qu'ils  ne  dpnnen;  poini 
d'incommodité  à  la  {^ce» 

Les  boulangmês  en  can^figns 
s'établiflent  dans  les  Villagca  df. 
dans  Ifs  Villes  les  plujt  proclics 
de  l^rmée  |  U  celkl  quVn  e§ 
ç^tttfiûlif  de  Ç«9rflr«ife  à  la  h^Ç  « 
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fi^ont  de  commodité  qu*autanc  qne  I  il  hnt  quVIIe  foit  à  ûém  de  ftr  J 
let  lieux  le  permettent  ;  mais  elles  >  &  jufte  ,  afin  que  le  boulanger 
font  toujours  proche  des  rivières  ,    n^ait  point  d'excufes  ,  s'il  £ùi  le 


ou  de  quelques  fontaines  :  au  dé- 
£aut  des  unes  &  des  autres  on  a 
recours  aux  puits. 

Les  uttenûlcs  de  la  boulangerie 
pour  chaque  fi>ur  )  font  un  pétrin 
de  bois  de  fapln  bien  fec  ,  long 
-de  (ix  pieds  ,  large  au  fbnd  d^en- 
viron  quinze  pouces  »  s'élargiflànt 
par  le  haut ,  qui  doit  être  de  deux 
pieds  &  demi.  Les  barres  de  de- 
vant ,    &  les  traverfes  du  fond 
par-deflbus  »  doivent  être  de  chêne 
■pour  le  rendre  folide  ,  avec  dou- 
ibles  équerres  de   tous  côtés.    Sa 
profondeur  eft  de  deux  pieds ,  Se 
îe  derrière  doit  être  plus  haut  que 
-le  devant,  pour  la  commodité  du 
pétriflèur. 

Un  pétrin  doit  tontenir  envi- 
ron trois  facs  de  farine  pour  faire 
cinq  cens  rations  «  &  le  furplus 
demeure  en  levain.  Le  couvercle 
•  de  ce  pétrin  fe  nomme  un  tour  , 
parce  qu^il  fert  à  tourner  le  pain  ; 
il  a  fept  pieds  &  demi  de  long. 
JLes  autres  uftenfiles  font  : 

Une  chaudière  dVn  pied  &  de- 
mi de  diamètre  ,  &  de  vingt  pou- 
ces ou  vingt-deux  de  profondeur  ; 
une  pelle  de  fer  à  enfourner  , 
.parce  qu*on  en  ufe  beaucoup  de 
bois  ,  8l  que  celles  de  fer  font 
très  «  commodes  pour  porter  en 
campagne  ;  une  grande  pelle  à  dé- 
fourner  ;  deux  pellerons  ,  un  rabe 
ou  fourgon  : 

Un  feau  ferré ,  car  les  autres 
durent  peu  ^  un  coupepate  ,  une 
ratiflbire  ;  une  gamelle  ou  fébille 
pour  prendre  de  Teau  dans  les 
chaudières ,  &  de  la  farine  dans 
les  facs  ;  un  bouchoir  de  four  : 
ceux  des  fours  des  Places  font  de 
fer  ,  &  ceux  qu^on  porte  en  cam- 
pagne font  de  bois  : 


pain  court  : 

Un  poids  de  marc  de  trois  livres 
&  demie  ,  car  ce  poids  en  pâte 
revient  à  trois  livres  de  pain  cuit 
&  radis.  Il  doit  être  de  firr  fondu» 
afin  qu^on  ne  puiflè  Talterer: 

Quatre  demi  -  livres  de  cuivre 
avec  leurs-diminutions  ;  les  Comp 
mis  s*en  fervent  pour  pefer  le  pain, 
&  voir  ce  qu*il  en  manque. 

On  donne  encore  à  chaque  fbup 
deux  tonneaux  pour  mettre  la  pro- 
vision d^eau  pour  le  jour  8c  pour 
la  nuit  t  Se  des  tinettes  pour  garr 
der  les  levains. 

Outre  les  uftenfiles  »  on  porte 
toujours  à  la  fuite  de  Tarméc  un 
grand  fiéau  de  fer  ,  joint  à  fee 
plateaux ,  avec  des  poids  jufqu^à 
deux  cens  livres  pour  pefer  la  fà?- 
rine  aux  boulangers  ,  Se  toutes 
fortes  d^outils  pour  la  conftruâion 
des  fours  ;  fçavoir» 

Cinquante  truelles  ,  vin^t  inar«^ 
teaux  à  pointes ,  (  les  Maçons  fe  let 
prêtent  les  uns  aux  autres ,  )  deux 
grands  compas  ,  quelques  règles  p 
des  coignées ,  des  haches,  des  pics^ 
des  pioches  ,  des  louchets  ,  des 
bêches  f  des  pelles  ferrées  ;  &  de 
tout  cela  un  bon  nombre^ 

BOULANGERIE  ,  dans  un  ar^ 
cenal  de  marine ,  eft  le  lieu  oSi 
l'on  fait  le  bifcuit. 

BOULANGERS.  H  &ut  nécef^ 
fairemcnt  des  hoidangers  dans  les 
armées  pour  faire  le  pain  de  tou^ 
nition.  Le  commis  qui  préfide  à 
la  conflruâion  des  fburs  ,  a  le 
foin  d^ailèmbler  les  boulangers  que 
les  Entrepreneurs  des  vivres  lui  en* 
voient  de  Paris  pour  travailler  au 
pain  de  munition.  Il  laiflè  aux 
Maîtres  boulangers  qui  Oant  à  la 
I  tête  des  brigades ,  le  choix  libre 
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linrlcê  puiilè  fc  faire  mieux. 
'  Quand  les  brigades  font  for- 
Jnécs  ,  il  alfîgne  à  chacune  un 
Ibur ,  &  un  autre  commis  chargé 
eu  travail  leur  £iit  délivrer  des  & 
fines  Se  des  uftcnHles.  Chaque  dri- 
fpde  de  boulangers  »  ou  chaque 
^ur ,  a  un  commis  qui  veille  au 
travail  de  la  munition. 

La  farine  qu*on  apporte  des  Pla- 
ces frontières  doit  être  bonne  ^  & 
les  facs  de  poids  ;  car  lorfque  l'urr 
ou  Tautre  manque  ,  il  eft  impof- 
iîble  aux  boulangers' de  feire  de 
bon  pain  y  &  de  rendre  cent  qua- 
tre vingt  rations  du  fac  ,  comme 
ils  y  font  obligés. 

11  n*y  a  point  de  métier  plus 
nide  que  de  faire  du  pain  de  mu- 
nition ;  &  Pon  en  eft  perfuadé 
quand  on  confidere  que  les  boU' 
laagers  donnée  continuent  quel- 
quefois un  travail  plus  de  cinq 
femaines  fans  fe  coucher ,  que  fur 
des  facs  >  &  qu*ils  pailènt  fouvent 
Acs  nuits  entières  fans  dormir  , 
tellement  que  le  jambes  enflent 
particulièrement  aux  pétriflèurs. 

C'eft  au  Brigadier  de  chaque  four 
à  prendre  ù  bien  fon  tems  ,  qu^il 
puiflè  délivrer  lui-même  fon  pain, 
ic  avoir  Tceil  fur  fcs  gens.  Il  y 
a  punition  corporelle  envers  tout 
boulanger  convaincu  de  n*avoir  pas 
£ut  du  pain  du  poids  de  TOrdon 
nancc. 

On  voit  des  boulangers  fans 
aveu  fuivans  Parméc ,  qu^on  nom- 
me communément  Maquilleur St  éc 
4fdï  font  du  pain  pour  vendre  au 
quartier  du  Roi  :  ces  gens  -  là  ne 
manquent  jamais  de  lier  commer- 
ce avec  les  boulangers  de  la  mu- 
nition ,  &  de  les  porter  à  tamifer 
leur  fjirine ,  &  à  leur  en  vendre. 
On  éloigne  ces  corrupteurs  au- 
tant qu'on  peut  ,8cû  Ton  en  trou- 
ve que1qu*un  faifi  de  la  farine  du 
J^Iiumioxmaire  ^  le  Pire^itf.gu 


'Côffliliîs  {énéral  des  vivres  effc 
en  droit  de  les  mettre  entre  les 
mains  du  Prévôt  de  Tarmée ,  ainû 
que  ceux  qui  lui  vendent  la  fari- 
ne ,  ou  dans  le  four  defquels  on 
trouve  des  inftrumens  à  umifer  la 
fiirine  ,  pour  en  commercer  la 
fleur  avec  ces  Maquilleurs  ;  &» 
comme  il  eft  arrivé  plufîeurs  fois  » 
on  pend  ces  fripons  ,  ou  on  les 
envoie  aux  Galères. 

Il  faut  cent  foixame  boulangers 
pour  fournir  une  armée  qui  con- 
fommera  cinquante  mille  rations» 
Ce  nombre  forme  quarante  briga« 
des  ydompofées  chacune  d'un  Maî- 
tre &  de  trois  Garçons  »  dont  vingt 
travailleront  pour  Tarmée  ,  &  tes 
autres  attendront  du  travail.  Ce- 
pendant on  leur  paye  leurs  jour- 
nées  à  un  prix  modique  ,  jufqu'à 
ce  qu^ils  ayent  gagné  quelque  chofe 
aux  travaux  qu^ils  auront  entrepris. 
On  entretient  ces  Surnuméraires 
par  précaution ,  pour  être  piêts  à 
établir  un  nouveau  travail ,  lorfque 
le  Général  a  deflèin  de  décamper 
&  de  s^éloigner  du  lieu  d'où  Tar- 
mée  tire  fa  fubfîftance. 

•  BOULER  la  matière ,  terme 
de  Fondeur  :  C'efi  la  remuer  &  la 
mêler  dans  le  fourneau  avec  de 
longues  perches. 

BOULET ,  eft  une  gro/Te  balle 
de  fer  ,  &  de  forme  Tphérique  » 
avec  laquelle  on  charge  le  canon. 
Il  y  en  a  de  tous  calibres  ;  Us 
fe  mettent  dans  le  canon  après  la 
poudre.  Un  canon  de  batterie  porte 
depuis  vingt-quatre  jufqu^à  trente- 
fix  &  quarante-huit  livres  de  boulet. 
Ce  qu'ion  demande  des  boulets^ 
e&:  qu^Is  foient  bien  ronds  ,  bien 
ébarbés ,  &  fans  fouflewe  : 

Bien  ronds  &  bien  ébarbés ,  afin 

qu'ils  ^flènt  leur  chemin  droit  dans 

la  pièce,  fans  Téraflcr  ni  Técorcher: 

Sans  Joufleure  ,  afin  qu'ils  ne 

pilQUeUçm  f99  €Q  l'^i'  f  &  que. 
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tt  vent  ne  é^  engouS^e  ptiftiti 

£t  enfin  qirils  folenc  àa  poids 
doht  ils  doivent  être  i  ces  fortes 
de  Vuides  étani  quelquefois  caafe 
<l|uMlJS  pefent  moins  que  letif  cali- 
bre ne  porte  ;  à  4uoi  on  doit 
j^renéfe  garde. 

tl  feroit  à  défîrér  que  les  boi\- 
kt»  tie  fufTent  pas  de  for  aigre  ; 
est  ert  les  remuant  ils  (e  c^nt 
£icilement. 

Le  boulet  doit  être  de  calibre  , 
eVft -à-dire  approprié  à  ta  pièce  ^ 
ISt  lin  peu  moindre  que  le  diime- 
ire  i  afîn  qu'en  fortant  il  n*éraflc 
&  ne  g^te  pas  le  canon.  Quand 
!e  bôufèt  eft  du  calibre  de  la  pié- 
té ,  t)A  Ae  fe  foncie  pas  s'il  p-fe 
phiî  ou  moins  qu*il  ne  doit, 

li  y  a  des  boulets  creus  ,  des 
^iJUlets  à  l'ange  ,  ou  à  chaîne , 
àcs  boulets  à  deux  tctes  ^  des  mef- 
fagers ,  &  d*autres  boulets  qui  por- 
itnt  des  noms  extraordinaires. 
Toutes  ces  fortes  de  boulets  ne 
Ibnt  pas  ^réfentemcnt  d^un  grand 
ufage. 

"  Ce  qu*Oi\  appelle  lôuleti  èrtUXt 
îotïï  certaines  boê'tes  de  fer  Ion- 
ises ,  dont  le  diamètre  cft  du  ca- 
Khre  d'une  pièce  ,  telle  qifs  Poi» 
^eot  >  &  longues  de  deuK  caËbrcS 
&  demi ,  ou  enviroA. 

Ces  hpè'tes  font  f éfkabiel¥t«nt 
treufcs ,  &  renferment  de  Tarti- 
iice  )  des  balles  de  plomb  ^  d«s 
elous  8t  de  la  mitraille  de  fer.  On 
feit  entrer  dans  ces  boëtes  par  le 
Kout ,  qni  touche  à  la  poudre  dans 
i'ame  de  la  pièce ,  une  fulîfe  de 
«uivte  ,  entrant  1  vis  dans  un 
écrou  >  chargée  comme  celle  des 
Immbes  >  qui  s*allume  par  le  feu 
de  la  pièce  .  &  qui  le  portant  en- 
ibite  à  l^artihce  de  ces  boëtes  ,  ou 
boulets  creux  ,  lei  obligent  à  cre» 
ter  dans  Pendrôit  oh  ils  tombent» 

Ces  boulets  doivent  faite  un 
JtÊwà  ffocas  »  ft  ttéme   rcHct 


d^une  ^^ugaflè  >  oit  ctjptet  iè  mO 
ne  >  ai»  endroits  oii  ils  font  en<* 
très.  On  obferve  de  ne  mettre 
Air  le  boulet  que  la  moitié  dit 
fourrage  ordinaire. 

Un  boulet  creux  du  talibre  àû 
vingt-quatre  pcfe  en  fer  foixante 
livres ,  &  chargé  de  plomb  foi^ 
xante-dix-neuf  livres.  La  fufée  a 
de  longueur  iix  pouces- «  Ton  dia- 
mètre par  la  tête  quinze  lignes  # 
:  réduit  par  le  bas  k  dix  lignes  i 
la  lumière  quatre  lignes  de  dia-* 
mètre.  On  frotte  la  tête  du  boa*» 
let  de  tbérébemine  ,  pour  y  ^ire 
tenir  le  pulverin  «  afin  que  le  feil 
fe  communique  plus  {^tompiemcnt 
à  la  ftifée. 

Toutes  les  fois ,  dit  M»  de  Saint<« 
Remy ,  que  Ton  a  fait  l'épreuve 
de  ces  boulets  creus  ,  ils  ont  cre^ 
vé  en  Pair  >  ou  ils  ne  font  alléi 
frapper  le  but  »  on  le  blanc ,  que 
par  leur  longueur ,  &  de  travers  # 
&  non  par  leur  poime ,  ou  les  fu« 
fées  n^ont  point  pris  »  ou  elles  (è 
font  éteintes  ,  &  leur  effet  par 
confisquent  eft  entièrement  inutile* 

Ce  boulet  creux  efl  auffi  une  ef^^ 
pece  de  cartouche.  Mais  quoiqu'il 
y  ait  divers  ibntimens  fur  la  lon« 
gueur  9  iur  la  poudre  &  la  mi* 
traille  ,  eu  le  plomb  «  dont  il  doit 
être  rempli,  fuppofé  que  Ton  veuil^ 
le  s*en  fervir  ,  la  pins  commune 
opinion  eft  »  que  quand  on  a  in« 
venté  ces  fortes  de  boulets  ,  oa 
a  eu  en  vue.,  &  la  première  in« 
tencion  a  été  de  les  faire  entrer 
dans  Pépaiilèur  du  mur  d'une  for-» 
tifîcation  y  afin  qu*ils  puilèiK  y 
faire  Tt(kx  d'une  fougafiè. 

Sur  ce  pied  ,  les  boulets  du  n« 
libre  de  vii^ -quatre  doivent  être 
de  deux  calibres  &  demi  i  ou  en^ 
viron  »  de  hauteur 

Ils  font  d'une  égale  ëpaiilèiir  pif* 
tout ,  e'eft*-à-dire  de  douze  lignes» 

lié  l«nt  oiif  cris  ptf  le  culoc  é% 
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fvdqiie  toute  la  longueur  du  boU' 
Jtec* 

-L'autre  bout  eft  fisulement  ou* 
«ertdans  le  milieu  de  onze  à  douze 
lignes  ,  avec  un  écrou  pour  rece- 
voir une  flifée  de  cuivre  à  vis. 

Depuis  cette  lumière  jufqu^à  un 
calibre  de  hauteur  ,  c^eft  un  vuide 
deftiné  pour  y  renfermer  toute  la 
poudre  qui  y  peut  contenir  ;  &  à 
cet  endroit  il  y  a  une  réparation 
de  fer  ,  que  Ton  y  a  faite  exprès 
en  coulant  le  hoidet. 

Depuis  cette  Séparation  jufqu^au 
bas  du  boulet  eft  un  efpace  vuide , 
oh  Ton  coule  du  plonib  fondu  pour 
rendre  le  boulet  plus  pefant  ;  & 
afin  que  ce  plomb  ne  reflorte  pas 
aifément  du  boulet ,  il  y  a  plu- 
fieurs  rainures  ou  entailles  de  fer 
qui  régnent  tout  autour  ,  &  par 
le  dedans  du  culot ,  oh  le  plomb 
Ibndu  s^engagc  ,  &  fe  trouve  for- 
cé de  refter  ;  de  manière  qu*il 
ie  peut  bien  faire  que  ce  plomb 
&  la  poudre  faflènt  le  poids  de 
vingt<inq  livre». 

Il  y  a  des  boulets  creux  du  ca- 
]d>re  de  trente -trois  ,  oii  »  pour 
éviter  la  dépenfe  d'une  partie  du 
plomb  ,  on  a  coulé  le  culot  tout 
d'une  pièce  avec  le  boulet ,  en- 
forte  que  l'épaii&ur  du  fer  du  culot 
occupe  la  hauteur  d*ûn  calibre  ,  Bl 
le  furphis  qui  eft  vuide  a  deux  cali- 
bres de  hauteur  Se  fans  réparation; 
ce  qui  donne  trois  calibres  de  hau- 
teur en  tout  au  boulet  creux,  &  ce 
houtetde  3)  pefe  feul  109  livres. 

Sa  concavité  contient  trente- 
iept  livres  de  plomb  en  baies  de 
vingt-deux  à  vingt-quatre  h  la  li- 
vre ;  d'oîi  Ton  peut  conjefturcr 
^ue  ce  plomb  étant  fondu  ,  il  y 
reftc  encore  un  vuide  confîdéra- 
ble  pour  la  poudre  qu'on  y  vou- 
droit  faire  entrer. 

Ce  qu'on  appelle  boulets  mefla- 
fCEs  y  font  des  boulets  creux  donc 


on  ft  ièrvoit  autrefois  pour  por- 
ter des  nouvelles  dans  une  Place 
de  guerre  »  &  Ton  ne  mettoic 
qu'une  foible  charge  de  poudre  § 
pour  les  faire  tomber  oii  l'on  vou* 
toit.  Ces  fortes  de  boulets  étoient 
pour  l'ordinaire  couverts  de  plomb» 
&  la  plupart  étoient  de  plomb  fant 
mélange  de  fer. 

Les  boulets  ^  chaîne  font  deux 
boulets  joints  enlemble  par  une 
chaîne  qui  a  trois  ou  quatre  pieds 
de  longueur.  On  en  charge  un 
canon.  Quand  oh  le  tire  ,  l'effet 
de  ces  deux  boulets  eft  d'autant 
plus  grand  ,  furtout  dans  un  com- 
bat ,  que  la  chaîne  embralXè  &  (^ 
pare  tout  ce  qu'elle  rencontre. 
•  Les  boulets  à  branche  font  deux 
boulets  joints  enfemble  par  une 
barre  de  fer  longue  de  ciikq  à  Gx 
pouces  feulement. 

Les  boulets  à  deux  tètes,  autre- 
ment appelles  anges  ,  font  deur 
moitiés  de  boulets  »  jointes  par 
une  barre  de  fer  ou  par  une  chaî- 
ne ,  comme  la  balle  ramée  d'un 
moufquet.  Ces  deux  moitiés  fe  fé- 
parent  fitôt  qu'elles  (ont  hors  du 
canon  ,  &  font  prefque  le  même 
effet  que  les  boulets  à  chaîne.  On 
fe  fert  fur  mer  de  ces  fortes  de 
boulets  pour  couper  les  cables ,  les 
mâts  Bc  les  voiles. 

Ce  boulet  à  deux  têtes  eft  gar- 
ni au  milieu  de  la  même  compo- 
fition  dont  Ton  charge  les  carcaf- 
fes  ;  on  l'enveloppe  d'une  toile  9 
ou  drap  fouffré ,  qui  prend  feu  par 
celui  du  canon  ,  &  qui  le  porte 
dans  les  voiles  des  vaifleaux. 

Ce  boulet  eft  percé  à  l'une  des 
têtes  pour  y  mettre  la  fufée  ,  qui 
a  communication  à  la  charge  du 
canon  ,  &  le  boulet  avec  fon  en- 
veloppe tient  lieu  de  fourrage  , 
afin  que  la  charge  du  canon  fie 
communique  à  la  fufée  du  boulet. 
Le  b^iUef  rouge  9  ou  bouUp  tt». 

Si  iî 
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flammé  >  efl  un  boulet  ordinaire 
de  canon  ,  qu^on  fait  rougir  & 
cnâammer  dans  une  forge  qui  doit 
être  auprès  de  la  batterie. 

On  prend  le  hoiUet  rouge  avec 
une  grollè  cuillicr  de  fer  »  qu^on 
appelle  lanterne  pour  mettre  le  ca- 
non. Un  boulet  rouge  met  le  feu 
dans  les  lieux  ou  il  tombe ,  quand 
il  trouve  des  matières  combufti- 
Mes. . 

M. 'TEIeélcur  de  Brandebourg 
eft  le  premier  Prince  qui  ait  in- 
troduit avec  fuccès  des  boulets 
rouges.  Ce  fut  au  Hége  de  Siral- 
fend  en  Pomt^ranie  en  Tannée 
i<675.  L'effet  de  ces  boulets  rou- 
ges eft  terrible  ,  par  leur  promp- 
titude à  embrafer  les  matières  corn-, 
biiftiblcs  qui  en  font  touchées  ;  & 
'  lorfqu'on  tire  de  ces  boulets  rou- 
ges fur  les  toits  des  maifons  , 
elles  font  embrafées  dans  le  mo- 
ment. 

Pour  faire  rougir  des  boulets  > 
on  crcufe  une  place  en  terre  ,  on 
y  allume  une  grofîè  quantité  de 
bois  ou  de  terre  ,  par -de/Tus  on 
met  une  forte  grille  de  fer.  Quand 
.  ce  feu  eft  dans  toute  fa  force  , 
en  met  les  boulets  fur  la  grille  ; 
ils  y  rougilïcnt  en  très -peu  de 
fcms.  On  a  des  tenailles  ,  ou  des 
cuiiliers  de  fer  ,  pour  les  pren- 
dre. 

On  les  porte  dans  la  pièce  ,  qui 
tîVn  doit  point  être  éloignée.  Après 
que  l'en  a  mis  de  la  terre  glaife  , 
s'il  fe  peut  9  fur  la  poudre  dont  la 
pièce  eft  chargée  >  &  que  Ton  a 
extrêmement  refoulée  avec  le  re- 
fouloir ,  &  fans  mettre  aucun  four- 
rage fur  le  boulet  »  on  met  le  feu 
à  la  lumière  de  la  pièce.  Le  coup 
part ,  &  partout  où  paflc  le  boulet, 
t'il  rencontre  quelques  matières 
combuftibles  ,  il  les  allume  &  y 
porte  rincendie. 
Quand  les  tiancbéc«  Coai  devant  { 
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la  batterie  des  boulets  rouget ,  oit 
bourre  la  poudre  avec  du  fourrage  ^ 
parce  que  fi  Ton  y  mettoii  de  la  ter- 
re glaife  ,  les  morceaux  pourroxenc 
aller  bleHèr  &  tuer  les  Travailleurs. 

Les  boulets  rouges  ne  fe  tirenc 
qu'avec  des  pièces  de  huit  00  de 
quatre  ,  parce  que  fi  les  pièces 
étoient  d'un  plus  fort  calibre  ,  les 
boulets  feroient  trop  difficiles  à 
fervir. 

BOULEVART  ,  fignifioit  ait- 
trefois  un  bajlion.  On  ne  s'en  ferc 
plus  en  terme  de  guerre  ;  mais  il 
fe  dit  encore  des  Places  fortes  qui 
couvrent  tout  un  pays  >  &  qui  en 
défendent  l'entrée  aux  ennemis. 

Lor  que  les  Romains  vouloienc 
battre  une  Place  ,  ils  faifoient  éle- 
ver des  boulevarts  aux  environs 
des  murailles  »  qui  avoient  quatre* 
vingt  pieds  de  hauteur ,  8l  trois 
cens  de  largeur  >  fur  lefquels  oa 
bâti/Ibit  des  tours  de  bois  ferrées 
de  tous  les  côtés  qui'comman« 
doient  aux  remparts ,  &  d'où  les 
afliégcans  jettoient  fur  les  afllégés 
des  pierres  >  des  dards  ,  des  feux 
d'artifice ,  pour  faciliter  l'approche 
des  béliers  &  des  machines  pro- 
pres k  prendre  les  Places. 

BOULINE,  terme  de  marine, 
eft  une  corde  amarrée  vers  le  mi- 
lieu de  shaque  cô(é  d'une  voile  » 
&  qui  fert  à  la  porter  de  biais 
pour  prendre  le  vent  de  côté  » 
quand  il  faut  ferrer  le  vent  »  ou 
courir  au  plus  près  du  vent  ;  c'cft* 
à-dire  ,  prendre  l'avantage  d'un 
vent  de  côté ,  lorfque  le  vert  ar- 
rière 8l  le  vent  largue  manquent 
pour  faire  le  cours  qu'on  fe  pro« 
pofe.  Haler  les  boulines  «  c'eft  ti« 
tex  8c  bander  les  boulines  ,  afin 
que  le  vent  donne  mieux  dans  la 
voile  pour  courir  près  du  vent. 

BOULINE  de  revers  ,  eft  celle 
de  deux  boulines  ,  qui  eft  fous  !e 
vent»  &  qui  eft  largoée.  Larguei^ 
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U  ioulîne  àe  revers,  c^eft-àdlre 
lâchez  la  koidine  qui  eft  fous  le 
vent, 

■  Vent  de  houline  »  cft  un  vent 
éloigné  de  cinq  aires  de  vent  du 
lieu  de  la  route ,  &  qui  par  Ton 
biaifement  fait  pencher  le  vaiilèau 
Hir  le  ilanc.  Ainfî  Ja  route  étant 
au  Kord  ,  le  Nord  lift  ,  Quart  à 
TEft  ,  &  le  Nord-Oueft  ,  Quart 
à  rOucft  9  feront  les  vents  de  hou- 
line. 

BOULINE  grajje  i  aller  â  graf- 
fp  houlint  ,  ou  à  bouline  grajfe  , 
cft  fe  fcrvir  d'un  vent  compris 
entre  le  vent  de  houline  &  le  vent 
largue  ,  en  forte  que  cette  aire  de 
vent  foit  éloignée  du  lieu  de  la 
route  par  un  intervalle  de  fix  &  de 
fepi  pointes.  Ainiî  pour  aller  à 
graHè  bouline  ,  il  ne  àut  pas  fer- 
rer )e  vent ,  ni  courir  au  plus  près 
du  vent,  parceque  cette  aire  de  vent 
approche  du  vent  largue  ,  ou  vent 
de  quartier  :  comme  fi  la  route 
étoit  Nord  ,  le  NordEft ,  Quart 
à  TEft ,  feroit  le  vent  de  houline  ; 
&  le  vent  d'Eft ,  Nord-Eft ,  feroit 
le  vent  de  graffe_  houline. 

Aller  à  la  bouline ,  aller  proche 
du  vent  ,  tenir  le  lit  du  vent  : 
C'çft  fe  fervir  d'un  vent  qui  fem- 
ble  contraire  à  la  loult ,  &  pren- 
dre ce  vent  de  biais  ,  en  mettant 
les  voiles  de  côté  par  le  moyen 
des  boulines.  On  va^  plus  vite  à  la 
houline  ,  qu'en  portant  vent  ar- 
rière ;  car  en  houlinant  on  porte 
foutes  fes  voilée' ,  ce  qui  ne  fe  fait 
pas  de  vent  arrière.  Quelque  fort 
que  foit  le  vent ,  on  ne  lai/Iè  pas 
d'aller  à  la  bouline  ,  pourvu  qu'on! 
porte  ncoins  de  voiles ,  &  qu'il  n'y 
ait  pas  un  orage  violent. 

Faire  courre  la  bouline  ,  c'eft 
un  châtiment  que  l'on  fait  à  un 
malfaiteur  ;  &  pour  cet  effet  Té- 
«]uipage  eft  rangé  en  deux  haies  , 
de  l'avaht  à  l'acricjre  du  ssâ&9»i 
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chacun  une  garcette  ou  une  corde  ' 
à  la  main  ;  &  le  coupable  étant 
lié  ,  Se  n'ayant  pour  vêtement 
qu^un  caleçon  mince  f  il  pailè 
deux  ou  trois  fois  entre  ces  deux 
haies  d'hommes  ,  qui  donnent 
chacun  un  coup  à  chaque  fois  qu'il 
pailè. 

Ce  châtiment  ne  fe  pratique  pas 
tout-à-feit  en  cette  manière  par-  - 
mi  les  Hollandois  ;  ou  du  moins 
il  ne  s'y  pratique  pas  ordinaire- 
ment. Au  lieu  de  cela  le  coupable 
cû  lié  au  pied  du  mât ,  vêtu  auâi 
d'un  caleçon  feulement ,  &  le  Pré- 
vôt tient  un  bout  de  corde  en. 
main ,  &  frappe  fur  lui  un  cer- 
tain nombre  de  coups.  Quelque* 
fois  tout  le  quart  de  l'équipage  af- 
(ifte  le  Prévôt ,  &  chacun  a  auiîî 
fon  bout  de  corde  ,  dont  il  frap« 
pe  h  fon  tour  ,  &  cela  s'appelle 
en  Flamand  laurfen  &  bridfin, 

BOULINER  ,  terme. de  gens 
de  guerre.  Bouliner  dans  un  cair^p» 
c'eft  voler ,  furari  ;  &  un  Soldat 
houlinier  eft  un  voleur. 

BOULINER»  en  terme  de 
marine  :  C'eft  prendre  le  vent  de 
côté. 

BOULINIER  ,  raiffeau  qui  efi 
bon  houlinier  ,  méchant  houlinier  : 
C'eft  félon  qu^il  va  bien  ou  mal , 
lorfque  les  boulines  font  halées. 

*  BOULINS  :  Pièces  de  bois 
qu'on  fcelle  dans  les  murs  ,  ou 
qu'on  ferre  dans  les  baies  avec 
étréfilions  pour  échaflauder.  On 
appelle  trous  de  boulins ,  les  trous 
qui  reftent  des  échaffaudages. 

BOULON  :  C'eft  une  grollè 
cheville  de  fer  qui  a  une  tête  ron- 
de ,  &  qui  eft  percée  &  arrêtée  par 
l'autre  bout  avec  une  clavette.  Elle  ' 
fert  à  attacher  des  poutres  ,  des 
tirans  de  charpente  à  un  poinçon, 
à  foutenir  le  âéau  d'une  porte  co- 
chère  fur  lequel  elle  eft  mobile.  Il 
y  a  auSi  des  boulons  qui  ont  des  i^ 
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tes  rondes  à  leurs  deux  extrémi- 
tés ,  comme  ceux  qui  attschenc  les 
arcs-boutans  d^un  cano&  à  mou- 
tons. On  appelle  aulH  hùidan  ,  la 
maûè  9  le  poids  ou  pefon  de  là  ba- 
lance Romaine. 

BOULONS  ,  OU"  4^11»  de  pvu- 
lies,  louions  d'* affût  :Ce  font  des 
branches  de  iè£  dont  Tuùge  eft  de 
feindre  Se  d'aiAtrer  les  ftatfques  , 
c*eft-à'^2re  »  tes  djuga-  plus  lon- 
gues 8i  plus  gtaÊn  pièces  >  <}ui 
forment  les  c6cés  de  j'aflut  ,  & 
au-deilus  defquellet  on  pofe  le  ca- 
non :  «lies  fi>Qt  auprès  des  entre- 
toi  Ces.  ; 

BOUQUE  !  C'eft  un  terme  de 
Navigateurs  des  liles  de  T Amé- 
rique ,  qui  (îgniâe  propremeni  une 
paflè. 

BOURASQUÊ  :  Toarbillon  de 
vent  »  tempête  foudaine  èc  vio- 
lente qui  sMIeve ,  UÀt  (mi  la  mer , 
ibit  fur  la  terre. 

BOURCER  mev4ile,<mU 
mettre  fur  fis  carguet  :  C'eft  n'en 
mettre  dehors  qu'une  partie  ,  & 
]a  trouflêr  à  mi-mât ,  ou  au  tiers 
de  mât  »  par  le  moyen  des  car- 
gués  y  afin  de  prendre  moins  de 
vent  ,  Se  de  retarder  le  cours  du 
vaiiTeau.  Le  contraire  de  hourcer 
k  voile  eft  de  la  donner  au  vent. 
Sur  les  vainèaux  de  Roi  on  ne  fe 
lert  guéres  de  ce  mot  ;  &  celui 
de  c Arguer  eft  fort  en  uiâge  dans 
le  même  fèns. 

BOURCET  ,  mât  de  hourcet , 
eft  la  miferte. 

BOURDE  :  Ceft  la  voile  que 
Ton  met  quaiul  le  tejns  eft  tem- 
péré. 

BOURGEOIS  ,  Propriétaires 
de  navires»  On  ap{>elle  ainfi  en 
terme  <le  mer  le  Propriétaire  d*un 
navire ,  foit  quMt  Tait  eu  par  achat, 
foii  qu'il  l'ait  fait  conftruire.  Com- 
me il.  peut  y  avoir  un  feul  bour- 
geois de  plufieurc  vaiiZèauft ,  plu- 


B  o 

fiemrs  perfônnes  peuvent  être  aufll 
les  co-bour|eois  d'un  même  houT" 
çeois  :  ce  font  les  Bourgeois  dçt 
vai/Ièauxqui  les  équtppent,  les  fret- 
tent  9  &  qui  fi}nt  avec  ceux  à  qui 
ils  louent ,  cette  efpece  de  traité 
qu'en  terme  de  marine  on  appelle 
Charte-Partie.  Voyez  CHARTE* 
PARTIE.  Ce  mot  eft  venu  da 
ftyle  de  la  Hanfe  -  Teutonique ,  à 
caaiè  qu'en  Allemagne  il  n'y  a 
que  les  bourgeois  des  Villes  An- 
féadques  qui  puiilênt  avoir  ou  £iire 
conftraire  des  vaiilèaus  :  ce  qui 
fait  qu'en  ce  pays -là  on  appelle 
bourgeois  ,  tous  les  Seigneurs  Sc 
Propriétaires  de  navires  ;  ce  qui 
peut-être  a  été  emprunté  de  ce  qui 
fe  pratiquoit  dans  les  meilleure 
tems  de  la  République  Romaine  y 
pendant  lefquels  les  Patrices  ,  on 
Sénateurs  ,  ne  pouvoient  po/Ièder 
ni  tenir  en  propre  aucun  bâtiment 
de  mer  de  conféquence  ,  mais  feu- 
lement des  barques  »  n'étant  perw 
mis  qu'aux  (impies  citoyens  d'ar* 
mer  de  grands  vaiâèaux. 

BOURGEOIS  :  C'eft  aulTl  ce« 
lui  qui  fait  marché  avec  un  Char* 
pentier  pour  lui  conftruire  un  vaif- 
feau  ;  &  le  Charpentier  jCe  nomnai 
Entre f  Teneur» 

BOURGUIGNOTE  ,  qui 
fe  nomme  auiîi  un  armer  ou  mo« 
rion  t  eft  un  pot  qui  accompagne 
ordinairement  les  corcelets.  Ces 
corcelets  &  ces  pots  font  à  l'é* 
preuve  de  la  pique  &  du  coup  de 
l'épée. 

*  Les  Piquiers  fe  fervoient  au« 
trefois  de  cette  arniure  de  tête  » 
faite  de  fer  poli. 

♦  BOURIQUET  :  C'eft  une 
machine  compofée  de  deux  che- 
valets •  ou  furppôrts  trtengulaires  , 
au  fommet  defquels  eft  enchafië 
un  petit  treuil  horizontal ,  itir  le- 
quel file  une  cecde  qui  levé  lee 
corbeilles  pleines  de  tene  >  par  le 


myen  <k  dtux  petits  levitrs  im 
anniçeUes  attachées  aux  CKcrémi- 
tés  du  même  creuil.  On  s'en  fert 
pour  tirer  ks  terres  du  puits  «l'Une 
mine  ou  d'une  fondation. 

•  BOURNEAUX  :  C'cft  &inû 
ifu'on  nomme  des  boucs  de  tuyaux 
et  bois  de  quatre  à  cinq  pieas  de 
k>ngueiir>  perces  dans  ie  milieu, 
&  ajuftés  bout  à  bout  les  uns  avec 
les  aunres  >  fervans  à  conduire 
Peau  aux  endroits  ob  on  vetx  ra- 
mener. Dans  les  Pays-Bas  on  fe 
Sert  de  bots  d'aune  >  &  dans  le 
Toifinage  des  Alpes  de  pin  >  fa- 
pin  y  &  meleze.  On  peut  aufS  y 
employer  du  cbêne  ,  de  Torme  , 
&  du  hêtre  ;  mais  ces  deux  der- 
niers doivent  être  enterrés  ,  fans 
k  reflèntir  des  imprellions  de 
Ihiir. 

BOUIIRE:  Ceft  toutce<)ui 
fert  à  mettre  fur  la  poudre  en  char- 
geant les  armes  à  lèu  ,  foit  du 
papier  »  du  foin  »  &c.  Sur  mer 
on  a  rarcention  que  les  gargouflès 
&  les  balles  foient  bien  bourrées  » 
de  peur  qu'elles  ne  coulent  Se  ne 
tombent  à  la  mer. 

BOURRELET  :  Ccft  l'extré- 
mité  d'une  pièce  de  canon  du 
côté  de  fa  bouche.  Il  eft  ren- 
forcé de  métal  potir  foutenir  le 
poids  du  bouleu  On  le  fâifoit  au- 
trefois atec  diffifrens  omemens , 
ou  membres  d'ârchiteâure  ,  qui^ 
foftnoient  différentes  efpcoes  de 
ceintures  ou  cordons. 

On  le  fait  aujourd'hui  en  tuli- 
pe  ,  c'eft4-dife  avec  un  arrondif*- 
feraetit  à  peu  près  femblnble  à  ce- 
lui de  la  tulipe.  Cène  forme  eft. 
plus  avantageufe  pour  la  conftrtic- 
tton  des  embrafureSk 

BOURRELET  ,  en  tetme  de 
marine  »  eft  un  gros  entrelace- 
ment de  coides  &  treilès  ,  que 
l**on  met  autour  du  grand  mât  » 


t>oa   mcx  autour  ou  granu   raac  »  ,  i  cgoru  ucs  \ 

d«  mât  de  o^ene  &  du  mât  d'ar*  [  du  Monde» 
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timoa  »  pour  tenir  la  vergue  dant 
un  combat  »  en  cas  que  les  ma«* 
nœuvres  qui  la  ticiment ,  iuilènt 
Coupées.  V 

BOURRER  :  C'eft  mettre  de 
la  bourre ,  ou  pareille  cbofe  ,  fut 
la  charge  dans  le  canon  d'une  arme 
k  feu. 

BOURRE2  :  Commandement 
de  l'exercice  ;  il  fe  fait  en  troif 
tems  différens. 

BOURSE  :  C'eft  le  lieu  cii  les 
Marchands^  &  les  Banquiers  s'af- 
femblent  dans  pluAeurs  Villes  pour 
y  conférer  de  leur  commerce.  La 
première  place  des  Kégocians  que 
l'on  ait  af  peiléc  atn(i  »  a  été  à 
Bruges.  Elle  prit  ce  nom  d'un 
grand  Hôtel  bâti  par  un  Seigneur 
de  la  noble  famille  de  la  Bourfe  » 
dont  on  voit  encore  les  armoiries 
gravées  fur  le  couronnement  da 
portail  9  qui  font  trois  hourfesm 
Comme  le  lieu  oii  s'aifembloient 
les  Négocians  ,  étoit  devant,  cet 
hôtel ,  il  fut  appelle  la  bourfi  ,  8c 
de  cette  Ville  »  célèbre  autrefois 
par  le  trafic  >  on  a  tranfporté  ce 
nom  aux  Places  d'Amfterdam  » 
d'Anvers  »  de  Londres  t  de  Rouen» 
&c. 

•  BOUSSOLE  :  C'eft  une  boè'te 
couverte  d'une  vitre  ,  au  fond  de 
laquelle  il  y  a  lihe  aiguille  aiman- 
tée 4  qui  fe  tourne  toujours  vers  le 
pôle  aréique  »  à  la  refèrve  de 
quelque  déclinaifon  qu^ïlle  fait  en 
divers  endroits.  Elle  eft  fufpendut 
fur  un  pivot  élevé  au  milieu  du 
fond  de  la  boëte  «  oh  eft  aufli  une 
circonférence  de  cercle  divifée  en 
360  degrés.  Cette  houffole  peut 
fervir  pour  mefurer  des  angles  fut 
la  terre  ,  quand  on  veut  lever  un* . 
carte.  On  s'en  fert  aufl)  pour  orien* 
ter  un  plan  ,  c'eft  -  à-  dire  >  pouf 
marquer  la  ficuation  de  ce  plan  à 
l'égard  des  quatre  poinu  Mxdinauc 
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Les  François  ont  coutume  de 
meure  à  Tune  des  pointes  de  Té- 
toile  t  que  l'on  appelle  rofe  ou  ro- 
fetce  ,  parce  qu^elle  a  quelque  ref- 
/cmblance  avec  une  rofe  >  une  fleur 
de  lys  ,  pour  marquer  le  Nord.  La 
p-ointe  oppofée  en  ligne  droite 
marque  le  Sud  :  deux  autres  poin- 
tes en  ligne  droite ,  qui  traverfem 
perpendiculairement  du  Sud  au 
^ord  ,  marquent ,  Tune  TEft ,  & 
l'autre  TOueft.  11  y  a  des  boëtes  qui 
n*onc  qu'un  pouce  ou  deux  de  dia- 
mètre ,  &  dont  la  circonférence 
n'cft  divifée  qu*cn  léo  parties  ; 
alors  on  a  attention  dans  les  opé- 
rations ,  que  chaque  partie  vaille 
deux  degrés. 

Le  Mineur  doit  avoir  une  hnuf 
Jble  pour  fe  diriger  dans  fon  tra- 
vail. La  boujJbU  dont  on  fe  fert 
pour  la  navigation  ,  a  la  circon- 
férence divifée  en  trente  •  deux 
parties  égales  ,  qui  marquent  les 
trente  -  deux  aires  ,  ou  rhumbs  de 
vent  ;  ce  qui  fe  fait  fur  une  pièce 
de  carton  mince ,  taillée  en  cer- 
cle ,  que  Ton  nomme  rofe  des 
vents  pour  repréfentcr  Thorizon. 
Cette  rofe  eft  attachée  fur  Taiguille 
aimantée  qui  la  dirige  ;  ainJi  elle 
tourne  avec  Taiguille  même. 

La  houjfole  nous  a  donné  la 
connoiflance  du  Nouveau  Mondct 
£!le  contribue  à  lier  tous  les  peu- 
ples de  la  terre  par  le  commerce. 
On  prétend  qu'on  en  eft  redeva- 
ble à  Fïavio^  Na|>olitain  ,  qui  Pin- 
venta  vers  Tannée  i;o2.  IVautres 
Yeulent  que  Marc-Fol ,  Vénitien  , 
voyageant  en  Chine  ,  la  rapporta 
de  ce  pays  en  ia6o.  Audi  l«s  Chi- 
nois prétendent  ils  en  avoir  eu 
connoiflance  plus  de  xioo  ans 
avant  J.  C.  L)*autres  enfin  font 
voir  qu'on  la  connoiflbit  en  France 
vers  Tannée  laoo;  un  Auteur  de 
çc  tems-là  en  ayant  fait  mention 
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fous  le  nom  de  la  Marbutte,  Ce 
qu'il  y  a  de  vrai  i  c'cft  que  les  an- 
ciens ne  la  connoiflbient  pas  » 
puifqu'ils  n'ont  jaihais  fuit  que  co« 
toyer  les  mers. 

Sur  l'effet  de  l'aiman,  la  ma« 
niere  d'aimanter  les  aiguilles  de 
bouUoles  »  &  la  variation  de  la 
boujfole  1  voyez  les  (Euvres  Mili" 
taires,  livre  25.  Tom,  IV,  f»  175» 
(y  fuiv» 

BOUT  de  vergue  :  Ceft  U 
partie  de  la  vergue ,  qui  excède  la 
largeur  de  la  voile.  Se  qui  ferr 
quand  on  prend  les  ris. 

BOUT  de  beiopré  :  Ceft  u» 
matereau ,  qui  fdix  faillie  fur  Té- 
trave  ,  dans  les  petits  kâtimens  f 
qui  n'ont  point  de  beaupré. 

BOUT,  vent  de  bout ,  avoir 
vent  de  bout  :  C'cft  avoir  vent  con* 
traire,  ou  le  vent  par  la  prouë. 
Aller  de  bout  au  vent ,  c'eft  aller 
contre  le  vent. 

B  O  U  T  du  corps  :  Aborder  ua 
vaiHèau  de  bout  au  corps ,  c'eft  lui 
mettre  l'éperon  dans  le  corps. 

BOUT  pour  bout ,  filer  le  ca« 
ble  ,  bout  pour  bout.  Voyez  FI- 
LER. 

BOUT  dehors  ,  font  des  piecea 
de  bois  longues  &  rondes  ,  ou 
comme  parlent  les  Charpentiers  , 
ce  font  des  brins  de  bois  en  façon 
de  petites  vergues,  qu'on  ajoute 
par  des  anneawc  de  fer  à  chaque 
bout  de  la  grande  vergue  »  de  4a 
vergue  de  mifene ,  &  des  vergues 
de  Huniers  pour  porter  des  bo« 
nettes ,  ou  coutelats  ,  lorfque  le 
vent  eft  foible ,  &  qu'on  veut 
chaflèr  fur  l'ennemi  »  qu  prendre 
chaflè ,  &  faire  diligence. 

BOUT  dehors  ,  ou  défenf(;s» 
font  audt  de  longues  perches ,  ou 
pièces  de  bois  pour  empêcher  dans 
un  combat  l'abordage  d'un  brûlot  » 
ou  pour  s'oppofer  daQS  un  poUil» 
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llgj:  à  Pabordage  de  deux  valfl^aux 
%ue  le  vent  mx  dériver  Tun  fur 
fautre. 

BOUT  de  corde:  Ceft  ainfi 
çi'on  appelle  une  corde  de  moyen- 
ne grandeur. 

BOUTS  de  coHe ,  en  terme  de 
marine  :  Ce  font  des  houti  de  cor- 
de ,  dont  le  Prévôt  fe  fert  pour 
châtier ,  &  que  les  gens  du  quart , 
ou  de  réquipage  tiennent  aùffî  , 
pour  firapper  fur  ceux  qui  font  con- 
damnés à  ce  châtiment. 

BOUTS  de  ealle  .*  Ce  font  des 
lK>uts  ou  morceaux  de  cables  inu- 
tiles 5  ufés  y  rompus  ,  ou  trop 
courts. 

B  O  U  T  E,  ou  baille.  Voyez 
BAILLE. 

BOUTE  de  lof:  Ceft  une  pic- 
ce  de  bois  ronde  ou  à  huit  pans  , 
qu^on  met  au  devant  des  Vaiïïëauz 
de  charge ,  qui  n'ont  point  d'épe- 
ron :  elle  fert  à  tenir  les  amures 
de  miféne. 

BOUTE  J^EU  :  Ceft  un  bâton , 
ou  petit  bois ,  tourné  ,  fourchu  , 
ou  troué  par  le  bout  à  Textrémité 
duquel  cii  une  fourchette  garnie 
d'une  mèche  allumée  par  les  deux 
bouts  pour  mettre  le  feu  à  la  lu- 
iniere  du  canon.  On  le  ait  long 
de  cinq  à  (ix  pieds. 

BOUTE  -  FEU  :  Ceft  le  nom 
de  l'O/ficier  Marinier  quieft  char- 
gé de  mettre  le  feu  au  canon. 

BOUTEILLES  ,  en  terme  de 
marine  ,  font  des  faillies  de  char- 
penterie  fur  les  côtés  de  Tarriere 
du  vaiflèau  »  de  part  &  d^autre  de 
ia  chambre  du  Capitaine.  Les  bou- 
teilles font  à  la  place  des  galeries, 
dont  Tufage  fut  fupprimé  par  une 
Ordonnance  du  Roi  Tan  1673. 
Leur  figure  reflcmble  à  une  moitié 
de  Fanal ,  coupé  de  haut  en  bas. 
JElles  n'ont  de  largeur  qu'environ 
deux  pieds  ^  ou  deux  pieds  & 
dexni» 
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EOUTER  ,  en  terme  de  ma% 
rine  ,  flgnifîe  mettre  &  pouilèr. 

BOUTER  d  Veau  :  Ceft  faire 
fortir  un  bateau  hors  du  portb 
Boute  au  large  *«  c'cft- à-dire ,  pouilè 
au  large. 

BOUTER  de  lof,  en  terme  do 
marine  :  Ceft  venir  au  vent ,  bou- 
liner  ,  ferrer  le  vent ,  prendre  l'a- 
vantage du  vent. 

BOUTE-SELLE  ,  eft  le  fignal 
qu'on  donne  aux  Cavaliers  pour 
feller  les  chevaux. 

BOUTEUSErCeftun  petit 
filet  attaché  à  un  bâton  fourchu  , 
que  les  Pêcheui;^  pouHènt  devant 
eux  fur  les  fables  ^  on  s'en  fert  fur 
les  côtes  de  l'Océan  pour  prendre 
une  efpéce  d'écrevilïè  appellée  Cre^ 
vette  ou  Salicot. 

•  BOUTISSE,  en  maçonnerie  ; 
eft  une  pierre  dont  la  plus  grande 
longueur  eft  dans  le  corps  du  mur^ 
elle  eft  différente  du  carreau  ,  en 
ce  qu'elle  préfente  moins  de  pare* 
ment ,  &  qu'elle  a  plus  de  queue* 

BOUTON ,  petit  corps  rond  , 
qu'on  met  au  bout  d'une  arme  ^ 
feu  ,  pour  tirer  plus  droit. 

Il  y  a  le  bouton  d'un  canon  ,  & 
le  bouton  de  la  culafTè  d'un  canon  « 
qui  eft  à  fon  extrémité. 

BOUTON  ,  ou  boëte  d'écouvil* 
Ion  :  Ceft  une  pièce  de  bois  tour-» 
née  y  fur  laquelle  on  cloue  quei<« 
que  morceau  de  la  peau  d'un  mou« 
ton  ,  en  mettant  la  laine  en  de- 
hors. Elle  fert  à  nettoyer  l'ame  dQ 
canon  après  qu'il  a  tiré. 

BOUTON  de  Pierrier  :  Ceft 
la  boule  de  métal  qui  eft  au  bouc 
de  la  culailè  &  qui  eft  percée  au 
milieu. 

BOUTON  de  cuillier  de  canon  ; 
Ceft  auffi  un  bout  de  bois  tourné', 
fur  lequel  une  cuillier  de  cuivre  eft 
clouée  :  on  l'emploie  à  retirer  le» 
gargoufîès  de  l'ame  du  canon.  U 
y  a  auilî  les  boutçns  d(:  refouloir's 


4j4  B  O 

k  bouton  de  canon  au  bout  de  U 
culailè  ,  &  le  boutgn  d'une  uoin- 
pette. 

BOUTONNER /«tonnmc, 

terme  de  marine  :  C'eft  un  terme 

dont  quelques»uns  le  iervtnt  pour 

»      la  bonnene  ouiillée;  ils  difent  auiii 

4éhoutQnner» 

BOUVET  ?  Ceft  une  forte  de 
Kabot  dont  le$  Charpentiers  fe  fer- 
vent :  il  y  en  a  à  rainures  &  à 
languettes ,  lorfquc  Ton  veut  em- 
i)oëter  &  ailèmbler  des  ai$. 

•  BOYAU  f  eft  un  folfô  couvert 
4e  fon  parapet ,  qui  fert  de  corn- 
inunication  à  deux  tranchées  , 
ouand  on  Ëiit  deux  attaques  ,  qui 
iont  proches  ;  &  quand  on  fait  ces 
deux  attaques  en  même  tems  iur 
une  même  tenaille  de  Place ,  ou 
contre  deux  baillons  oui  font  pro- 
ches, foit  à  deflèin  d'en  divertir 
ks  forces  »  ou  pour  attaquer  effec- 
tivement ces  diflférens  basions , 
on  a  coutume  de  tirer  des  locaux 
d'une  tranchée  à  l'autre ,  aon  de 
découvrir  plus  facilement  celle  qui 
feroit  la  première  attaquée  par  les 
\  pUnégés. 

tes  loyaux  fe  font  comme  les 
irancliées,  Ia  terre  qu'on  en  tire  , 
jfc  J£Ue  du  côté  du  camp ,  afîn 
d'avoir  un  parapet  &  de  fe  tenir 
derrière  à  couvert ,  pour  foutenir 
ies  forties  &:  pour  appuyer  les  tra- 
yailleurs.  Pour  mieux  mrtifîer  ces 
ifoyauss ,  on  y  Êiit  de  diAance  en 
diftance  des  demi-redoutes  ou  des 
^pauUmens.  Quand  la  gamifon  de 
Ja  Place  eft  forte  ^  entreprcnan- 
]%e ,  on  fait  des  fougftdes  à  l'en- 
tour  des  redoutes»  &  même  de- 
•dans  t  afin  de  faire  fauter  ceux 
qui  viendroient  pour  s'en  rendre 
maîtres.  On  appuie  auiS  ces  boyau» 
de  quelques  batteries  ,  qui  doivent 
être  fortifiées  d'un  foilé  large,  en<- 
. .  viron  de  deux  toi fes  9  &  d'une  de 
profondeur»  afin  d'Ocet  aus  Ailté*' 


ta 

^  le  moyen  d'endouer  Te  carmâ 

Les  boyaux  qui  vont  d'une  traiv* 
chée  à  l'autte  ,  doivent  être  con« 
duits  en  gagnant  le  terrein  du  côté 
de  la  Place  ;  mais  lorfqu'on  eft  ^ 
prêt  des  contrefcarpes  »  qu'ils  en 
îbm  enfilés  ,  alors  on  les  fait  pa- 
rallèles aux  courtines  de  là  Place  | 
les  fortifiant  toujours  de  quantité 
de  redoutes ,  dont  les  plus  grande^ 
fervent  de  batteries. 

Ces  batteries  qui  fe  font  û  prêt 
des  contrefcarptfs  ,  lont  très-bon-i 
nés  ,  pour  favorifer  la  fappe ,  £ç 
le  iQgement  dc$  contrefcarpes;  clle| 
ont  auiTi  l'avantage  d'être  hors  U 
mire  du  canon  de  ia  Place  >  qu| 
pour  être  trop  élevé  n^  peut  plQav 
gcr  qu'avec  difficulté. 

hc  boyau  le  plus  près  de  la  Pla- 
ce ,  &  qui  lui  eft  conune  parallèle  ^ 
fen  d'ordinaire  de  ligne  ae  circoi)» 
vallation  I  étant  fortifié  dç  redou* 
tes  ^&  de  demi-redoutes.  Comme 
le  boyau  a  toujours  foo  parapet  dU 
côté  de  la  Place ,  il  fert  de  ligne 
de  circonvallatiph ,  pour  empêche? 
les  forties  ^  aifurer  les  travail^ 
leurs» 

Un  boyau  eft  auiS  une  ligne  tin 
rée  pour  envelopper  diflférens'  ter* 
reins  ,  ou  attaquer  quelquç  OU-* 
vrage, 

B  O  Y  E  R  >  éft  une  Chaloupé 
Flamande  >  matée  en  fourche  »  S^ 
qui  a  deux  femelles  pour  mieui^ 
aller  à  la  bouline  Tanç  dériver, 

BRACHER  j  ou  Braff^yer  ,  en 
terme  de  marine  t  C*cû  raire  la  ma* 
nœuYre  des  cordages  dont  on  vient 
de  parler. 

•  BRACONS»  tn  eharfente-» 
rie  :  Ce  ibnt  de  petits  poielets  af* 
femblés  avec  ks  travcrfin^s  quj 
compofent  le$  yenteaux  des  gran- 
des éclufes» 

BRAOUE  »  terme  de  marine  s, 
C'eft  une  corde  qu'on  fait  pallèir 
au  travers  des  a0uts  du  çâoûp ,  X 
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l[nV>ii  amarre  par  les  boott  à  deux 
bouclçs  de  fer  qui  fent  de  chaque 
côcé  des  fabords.  tes  braguis  fer- 
▼ent  à  retenir  les  aâuts  du  canon 
&  emi>échent  qu*en  reculant ,  ils 
rimaillent  frapper  jufqu'à  Tautreisord 
du  vaiflèau. 

fiR ANC ADES ,  font  les  chaî- 
ses  des  Forçats. 

BRAKCARO  :  Ceft  une  forte 
de  Litière  fur  laquelle  on  tranf- 
porte  les  bleilcs  de  la  tranchée 
pour  les  remettre  au  dépôt  entre 
les  mains  des  Chirurgiens  »  qui 
doivent  toujours  s'y  trouver  en  af- 
fez  grand  nombre  ,  munis  de  tout 
ce  qu^il  leur  faut  pour  les  premiè- 
res opérations. 

Ces  brancards  font  portés  par 
deux  hommes ,  que  l'on  appelle 
pour  cela  Portes-brancards ,  &  il 
s*en  doit  trouver  un  nombre  fuffi- 
iânt  dans  les  boyaux  à  portée  d'ac- 
courir au  premier  avis.  Ils  ont 
foin  de  craufer  des  logettes  dans 
les  pans  de  la  tranchée  ,  oii  ils  fe 
tiennent  nichés ,  à  Vabrides  coups 
ée  hazard. 

BRANCARD ,  voye^  ESCALE. 

BRANCHES  d'une  pique  •  Ce 
ibm  les  deux  bouts  du  fer  par  oii  il 
t^ittache  à  la  hampe. 

•  BRANCHES ,  font  de  grands 
cotés  ou  remparts  bordés  de  leur 
parapet ,  qui  terminent  les  ouvra- 
ges à  corne ,  à  couronne  &  à  te- 
naille y  à  droite  &  à  gauche,  de- 
puis leur  gorge  jufqu'à  leur  front. 

•BRANCHES  d'OGiVES,  en 
arcliiteôure  :  Ce  font  les  arcs  & 
diagonales  des  voûtes  gothiques. 
11  y  a  de  ces  branches  détacliéés 
dés  pendentifs  de  la  douelle  ,  qui 
en  rachètent  d'autres  iufpendues  , 
d*oîi  pend  quelque  cul  de  himpe  ou 
couronne. 

BRANLE  hamâc  :  Ceft  une  forte 
de  lits  dont  fe  fervent  les  gens  de 
l'équipage  dans  imwÛktn,  LesjU- 
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mâes  font  compofés  d*iin  morceau 
de  toile  long  de  ûx  pieds  ,  &  large 
de  trois  »  renforcé  par  les  bords 
d'un  cordage  appelle  relingue  f  en 
façon  d'ourlet ,  que  Ton  fufpend  • 
par  les  quatre  coins  «itre  les  ponts 
d'un  vaiâèau  «  &  oU  l'on  iait  cou* 
cher  un  foldat  ou  un  matelot.  C'eft 
une  diftinâion  dans  un  vaillèau 
marchand  ordinaire  que  de  pou* 
voir  avoir  un  branle  ;  il  n^  en  m 
point  dans  les  hués  ni  dans  les 
barques,  encore  moins  dans  les 
unanes. 

Tendre  les  branles  >  détendre 
les  branles  :  on  détend  les  branles  . 
pendant  un  combat. 

BRANLE  BAS ,  ou  For -Bran* 
le  :  Ceft  un  conunandemem  qu'on 
fait ,  lorfqu'on  veut  faire  détendre 
tous  les  branles  d'entre  les  Ponts  » 
afin  de  ie  préparer  au  combat  « 
ou  pour  quelque  autre  raifon  :  on 
dit  :  On  fit  promptement  branle-' 
bas ,  &  on  fe  trouva  pr^t  pour  le 
coni^at. 

BRANLE  MATELASSÉ  :  Cefi 
une  efpéce  de  matelas  qui  eft  &it 
en  branle. 

BRAQ(/ER  f  fe  dit  impropre- 
ment du  canon  |  que  Ton  tourne 
d'un  certain  côté  :  car  il  faut  dite 
pointer  le  canon. 

BRAS,  en  terme  de  maririe  , 
font  des  cordages  amarrés  aux  bouts 
de  la  vergue ,  pour  la  tourner ,  ou 
gouverner  félon  le  vent.  Le  voilo 
d'animon  ,  au  lieu  de  bras  »  a  une 
eorde  appellée  ooriè.  Halez  fuc 
les  bras  ,  tetine  de  commande» 
ment ,  pour  dire  aux  Matelots  de 
roidir  ces  cordages. 

BRAS,  ou  branche  d'ancre  i 
font  \ts  deux  portions  de  la  pièce 
de<4>ois  qui  la  traverfent  par  baur» 
chaque  bras  fiiifant  la  moitié  de  ^ 
croifée  de  l'ancre. 

BRAS  d*vne  baleine  :  C^eil, 
aioii  qu'on  appelle  fes  nageoires^ 
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BRAS  de  chère  »  en  terme  de 
Charpentier  :  Ce  font  deux  pièces 
<le  bois  qui  font  à  côté  du  poin- 
çon d^une  chèvre ,  &  qui  lui  fer- 
vent de  bras  pour  i*appuyer. 

BRASSARTS^  étoient  des  pla- 
ques de  fer  battu  pour  couvrir  les 
bras  par-deilùs  le  hautbert:  comme 
le  haubert  n^étoit  propre  qu^à  ga- 
rantir des  coups  d'eftoc  t  les 
Iraffarts  &cuillàrts  garantiflbient 
de  ceux  de  taille  &  de  malles  qui 
auroient  aifément  fraâuré  les 
membres.  Les  brdjfarts  8c  les  cuif- 
farts  étoient  en  ufage  dès  le  tem^ 
de  S.  Louis. 

BRASSE  de  méehe  :  EWe  2i 
iix  pieds  de  longueur  ou  à  peu  près. 
La  brajfe  de  mèche  peie  cinq  on- 
ces ou  un  peu  plus. 

BRASSE ,  eft  auâi  une  mefure 
de  marine,  dont  la  longueur  eft 
déterminée  &  comprife  entre  les 
.extrémités  des  deux  mains  d'un 
homme  >  quand  il  ouvre  les  bras 
de  toute  leur  étendue.  Ce  qui  vaut 
à  peu  près  fix  pieds  de  Roi. 

B  R  A  S  S  £vâu  vent  :  C'eft  pour 
faire  manœuvrer  les  vergues  du 
-  côté  -d'où  vient  le  vent.  Brajfe  au 
vent ,  en  forte  que  le  vent  ne  foit 
l^às  plus  près.  Èrajfs  au  plus  près 
du  vent.  Brajfe  fous  le  vent ,  c*eft 
pour  faire  manœuvrer  les  vergues 
du  côté  qui  eft  oppofé  à  celui  du 
vent.  Brajfe  à  l'autre  bord.  Ce  font 
tous  commandemens  de  marine. 

BRASSE  â  porter  »  brajfe  à 
ftrvir  :  C*cft  pour  faire  brader  les 
vergues ,  en  forte  que  le  vent  don- 
ne dans  les  voiles. 

BRASSEIER  ,  terme  de  ma- 
rine :  C'eft  faire  la  manœuvre  des 
bras  ,  &  gouverner  les  vergues 
avec  les  cordages. 

BRASSER  1er  vergues  :  Ceft 
mettre   les   vergues   horizontale- 
ment de  Pavant  à  l'arriére  cn  ma- 
*ni»at  les  manœuvresu 


BRASSER  les  voiles  fur  té 
mat ,  c*eft-à-dire  ,  manœuvrer  les 
voiles  de  telle  manière  que  le  vent 
ie  mette  deflùs ,  au  lieu  d'être  de- 
dans :  ce  qui  eft  au(&  brader  à 
contre  ,  terme  ufité  pour  la  mi- 
fenc. 

BRASSER  à  contre  ,  c'eft  -  à  - 
dire ,  brafftr  les  bras  du  vent ,  9c 
faire  que  le  vent  donne  fur  les  voi- 
les :  cela  fe  pratique  ordinairement 
lorfqu^on  veut  le  mettre  fur  la  voile 
de  mifene. 

BRAY  ,  eft  une  compofition  de 
gomme  ou  de  raiHne  ,  &  d'autres 
madères  gluantes  ,  qui  font  un 
corps  dur ,  fec  &  noirâtre,  comme 
de  la  colle  d'Angleterre.  Les  Cal- 
fiiis  ont  foin  de  faire  fondre  le 
bray  pour  l'appliquer  fur  les  cou- 
ches d'étoupes  dont  ils  rcmpliflènt 
les  jointures  ^es  planches  »  qui 
compofent  le  -bordagc  d'un  vaif- 
feau. 

B  R  A  Y  E  ;  Ce  font  des  mor * 
ceaux  de  toile  poi/fêe  ou  de  cuir 
goudronné ,  qû'oa  applique  autour 
du  trou  qui  eft  dans  le  tillac  pour 
faire  paflcr  le  mât  ;  ce  qui  empê- 
che que  Teau  de  la  pluie  ou  des 
coups  de  vagues  ne  tombe  à  fond 
de  cale.  On  applique  aufH  des 
brayes  à  l'ouverture  par  oU  pafiè 
la  barre  du  gouvernail  :  parce  qu^ 
de  gros  temps  ,  &  furtcut  de  vent 
arrière  >  les  vagues  qui  fauteriC 
fouvent  par-defliis  la  dunette,  rem- 
pliroient  la  fainte-barbe  oU  il  ;/'y 
a  ni  dalots  ni  maugéres  pour  &ire 
écouler  l'eau. 

BRAYER  ,  efpalmer  ou  fuifver 
un  vaijfeau  :  CVft  y  appliquer  du 
bray  bouillant  ,  du  goudron  ,  8c 
du  fuif  pour  remplir  &  reficrrer 
les  jointures  de  fon  bordage  ,  8c 
remédier  aux  voies  d'eau. 

BRÈCHE,  eft  le  débris  de 
quelque  partie  d'une  enceinte  ,  ou 
autrement  rouveiou»  q^^on  fait 

aux 
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iÊSx  mmtilles  d'une  Ville  tfRégéc. 

On  dit  cha/Ièr  Tennemi  de  la 
prêche  ,  réparer  la  hrtche,  en  la 
Ibrtifianc  de  deux  chevaux  de  fri- 
fe  ,  fe  loger  à  moitié  hauteur  de 
la  hréche  ,  élargir  la  triche  >  en 
applanir  la  montée.  Voir  en  hri- 
ghe  9  c'cft  découvrir  la  brèche  en 
telle  forte  •  ^u*on  poiflè  ùàxe  feu 
deflùs  pour  la  défendre. 

Les  anciens  avoiem  différens 
moyens  de  fortifier  les  hriches 
pour  en  difputer  rentrée,  tes  cho* 
les  'néceilàires  pour  ces  fortes  d'ou- 
vrages f  étoient  préparées  ^e  lon- 
gue main. 

hts  anciens  fe  fer? oient  ordi- 
nairement d'arbres  coupés  9  dont 
on  épointoit  le  bout  des  branches 
^'on  brûloit  enfuite  pour  rendre 
leurs  pointes  plus  dures  &  plus  for- 
tes.  On  les  étendoit  tout  de  leur 
long  fur  tout  le  front  de  la  Irichf 
£>rt  prés  les  uns  des  autres  9  pour 
^ue  les  branches  s'entrelaçaflènt 
cnfemble  :  ce  qui  formoit  comme 
Vie  haie  impénétrable  ,  qu'on  ne 
pouvoit  aborder  fans  témérité.  Les 
troncs  tenoient  les  uns  aux  au- 
tres par  de  fortes  lambourdes  9  de 
Ibrte  qu*il  étoit  impo0ible  de  fé- 
parer  ces  arbres  &  de  les  détruire 
même  par  le  feu  ou  par  les  machi- 
nes ,  &  encore  moins  aifé  d'en 
approcher ,  le  derrière  étant  garni 
d'une  foule  d'Archers  &  de  gens 
armés  de  piques  $L  de  lûn^s  perr 
tuifanes. 

Ces  fortes  d'obftacles  qu*on  op- 
|K)foit  fur  les  hriches ,  n^étoiènt 
pas  ordmairement  pranqués  dans 
kf  fiéges  des  Villes  considérables 
&  attaquées  avec  un  grand  appa- 
leil  de  machines  $l.  &  tours  bé- 
lieres  ob  il  y  avoit  des  ponts  ou 
des  fambuques  pour  fetter  fur  les 
hréehes  &  fur  ces  arbres  en  hé- 
riffims  ;  ce  qui  les  rendait  inutiles 
le  de  nu}  effet* 

Tçm  /« 


tes  anciens  fe  fervofent  cncort 
d'un  autre  expédient  pour  couvrir 
leurs  Iriches.  ils  avojcnt  un  graii4 
nombre  de  longues  poutres  qu'ili 
defcendoient  de  bout  fur  les  dé# 
biis  9  qu'ils  pofoient  à  côté  &  prêt 
les  unes  des  autres ,  qu'ils  lioieni 
enfemble  par  mi  fort  lambourda* 
ge  de  pluîieurs  folives  cbevilléei 
ou  clouées  fortement. 

Ces  poucre9  rangées  de  la  forte  $ 
Br  fouvent  fur  pluiieurs  rangs  ,  ré* 
(Iftoient  aux  coups  de  béliers;  mait 
ces  nouveaux  murs  n'étoient  pra* 
ricables  qu'aux  Villes  oii  les  mu* 
railles  étoient  terraflées  9  les  pou» 
très  appuyant  fur  la  terraflè  ou  fur 
le  revêtement  •  lorfqu'on  vouloir 
empêcher  qu'il  ne  fondft  entière* 
ment.  Les  Turcs  otit  confervé  cet 
fortes  de  murs  de  poutres  pouf 
couvrir  les  hriches. 

tes  hriches  étoient  quelquefolt 
faites  avec  tant  de  promputude , 
foit  par  les  iâpes  de  dédits  «  foit 
par  celles  pratiquées  au^-deilbus  det 
fondemens  par  galeries  fouterrai* 
nés  y  que  les  affilés  fe  trouvoienr 
tout  à*\m  coup  ouverts,  lorfqu'iis  f 
pepfoient  le  moins  ;  ils  recoiiroient 
alors  à  un  remède  fort  (impie  pouf 
avoir  le  temps  de  fe  reconnoître  9 
8l  de  fe  remparer  derrière  la  hré* 
eht  ou  de  fe  prélbiter  en.mciU 
leur  ordre  &  avec  plus  de  réfolu* 
tion  qu'on  n'en  &it  paroître  dant 
une  furprifç  ,  ob  les  hommes  les 
plus  déterminés  n'ont  Couvent  n( 
force  ni  courage,  dans  les  chofet 
imprévues  &  tou(-à-&it  exçraor4i'» 
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Le  remède  auquel  les  anciens 
recouroient  alors  9  étpit  de  jettec 
au  bas  &  fur  les  décombres  de  la 
brèche  9  une  quantité  prodigieuft 
de  bois  fcc  9  ù  de  matiérç$  com^ 
buftibles  aux()ue]les  on  mertoit  Iq 
feu  ;  ce  qui  caufoit  un  te}  embr^« 
fcmwti  Qu'o»  avw  ibin  d'enircs 
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.tenir ,  qu'il  étoît  Impof&bleauS  «f-  f  f^écs  ae  puHènt  combler  la  M^j^ 
îiégeans  dé  palier  au  travers  la 
flamme ,  &  d'approcher  de  la  bré- 
ghe,  L'Hiftoîre  ancienne  &  mo- 
derne nous  apprend  un  grand  nom- 
bre  dVxemplés  de  ces  fortes  de 
Aratagêmes  ,  non  pas  feulement 
'dans  les  Héges  ,  mais  encore  dans 
les  retraites  d'armées  &ites  dans 
Bes  défilés  ou  fur  des  chauflëes. 

On  défend  une  hréche  avec  des 
barils  remplis  d'eau  ou  de  pierres , 
que  l'on  fait  ipuler  du  haut  de  la 
hréche  ;  avec  des  chevaux  de  fri- 
Te ,  des  chauflès-tràpes  ,  que  l'on 
met  dans  lé  pailàge  de  la  hréche  ; 
des  fafciiies  goudronnées  &  allu- 
jxiéés  9  qui  offlifquent  les  aflié- 
geans  ',  & .  qui  éclairent  les  aflié- 
£és  ,  quand  c'efl  la  nuit*  avec  de 
la  chaux  9  fur  laquelle  on  fait  cou- 
ler de  Teau ,  q^i  produit  beaucoup 
de  fumée  :  le  canon  ,  qui  eft  der- 
rière les  retranchemens ,  les  four- 
JFieaux  &  lés  fougallès  ralentiHènt 
ic  courage  du  foldat  9  quand  même 
ïcela  ne  produjroic  pas  tout  fpn  ef- 
jfct  d'ailleurs.* 

;  ^  Aujourd'hui  plus  communé- 
inent,  Ci  là  hréche  efï  petite  »  les 
^fliégés  travaillent  à  la  combler  > 
ou  à  enterrer  des  -  caiJUons  au  def- 
fous  pour  faire  fauter  les  aifiégeans 
£ui  entreprendroient  d'y  monter. 
Si  la  hréch^  eft  grande  ,  les  ailié- 
gés  doivent  la  réparer  pour  ren- 
dre la  montée  autant  difficile  que 
le  tems  &  le  terrein  "le  leur  potur- 
ront  permettre. 

Il  n'y  4  rien  de  çlus  commode 
pour  combler  uiie"petité5r/cfce,qué 
de  la  terr^  mêlée  ^vec  du  fumier 
&  des  fafcines  «  que  les  alliégés, 
doivent  avoir  eii  graiidé  quantité. 

Mais  s^il  arcivoit  que  les  tré^ 
ches  fuflent  û  grandes  >  qu'on  re- 
marquât que  toute  la  terre,  qu'on 
Y  pourroit  jetter  avec  le  fumier 


che  f  alors  û  on  avoit  le  tems  on 
s'effbrceroit  dY  faire  proche  la  têt!^ 
quelque  fourneau  ,  &  d'y  enterrer 
Quelque  barrique  de  poudre  pour  / 
mire  quelque  fougade.  Que  û  on 
ne  peut  réuHir  ni  à  l'un  ni  k 
l'autre  1  à  caufe  du  feu  continuel 
que  les  adîégeans  font  contre  la 
tête  de  la  hréche  ,  on  jette  pour-; 
lors  quantité  de  chauilès-trapes  & 
de  herfes  renverfées  ,  avec  quanti* 
té  de  chevaux  de  frife  attachés 
enfemble  par  leurs  extrémités  » 
pour  enfermer  toute  la  moitié  de 
la  hréche.  Si  on  eu  met  pluiieurs 
rangées  ,  ils  empêcheront  les  af« 
Hégeans  de  monter  à  Taflàut ,  pria* 
cipalement  s'il  y  en  avoit  queU 
ques-uns  de  fer,  à  moins  que  l'atta- 
quant ne  lès  ait  auparavant  rom* 
pus  avec  le  canon  ;  ce  qui  deman* 
de  beaucoup  de  tems»  &  arrêjce 
fa  première  chaleur. 

,  Si  on  juge  qu'en  mettant  de» 
chevaux  de  frife,  les  afS^eanit 
s'en  puiflènt  fervir  pour  faire  de« 
logemens  ,  on  préparera  des  four* 
neâux  fous  la  brèche  &  auprès  des 
retranchemens.  Ceftune  des  gran* 
des  utilités  des  cafemates  de  d(|^ 
ner  les  moyens  de  pouilèr  dèt 
fourneaux  jufques  fous  les  loge-» 
mens  que  les  ailiégeans  peuvent 
faire  dans  les  pans  des  basions. 

Ces  fourneaux  font  dans  la  folidi<i  ' 
té  du  rempart ,  les  uns  proche  des 
bréèhes  i  les  autres  prelque  à  Bttft 
çte^enre-plain  ,  ou  bien  au-deflbu» 
iits  retranchemens.  Pour  conduire 
ces  petites  mines  9  on  &it  l'ouver* 
ture  de  leurs  chemins  dans  .U 
chambre  des  poudres  des  cafema* 
tes  à  &  .comme  tout  le  deilcia 
qu'on  a  ck  de,faireiauterles  gens 
qui  font  logés  fur  la  hréche  «  les 
afliég^  doivent  pouilèr  ces  mines 
le  plus  près  de  la  hréche  qu'il  leur 


«  les  ikfçitics  qu'on  auroit  pré-  (  fera  poMble»  &  y  mettre  juf<}u*4 


Jtétît  livres  ^  poudre  que  f  bll  en- 
fermera dans  des  facs  ou  dans  des 
caiiibns.  La  traînée  de  ces  foqr  - 
neaux  fe  fait  en  lighe  droite ,  & 
doit  être  large  au  plus  de  refpace 
quM  faut  pour  pa/Icr  un  homme  à 
genoux  ► 

Il  eÙ.  vrai  que  quand  un  four- 
jieau  de  cette  ^çon  auroit  fait, 
fon  efifet  »  les  ailîégeans  pourroient 
fe  fervir  de  fon  chemin  pour  en- 
trer dans  la  cafemate ,  &  venir 
Tnfuite  dans  la  Place  ;  mais  en 
comblant  le  chemin  ,  &  lai/Tant 
leulement  le  paflàge  libre  pour  uiie 
bu  pour  plufieurs  fauciilès  ,  Tadié' 

feant  eft  privé  de  fon  cfpérance  ; 
e  plus ,  il  lui  eft  toujours  plus 
&cile  d'attaquer  une  Place  par  un 
aHàuc ,  oh  plusieurs  foldats  peuvent 
tout  à  la  fois  fe  préfenter  de  front , 
que.d^aller  feus  terre  à  genoux  , 
où  le  premier  qu'on  y  tueroit  > 
'boucbcroit  le  trou  &  ôteroit  à 
j'aflîégeant  l'efp4rancc  de'  prendre 
ia  Place  par-là. 

Les  retranchemens  particuliers 
Qu'on  feit  fur  la  tête  àts  hr'iches  , 
aoivent  toujours  être  en  angles  ren- 
trans  »  non-feulemtnt  afîti  qu'ils 
flanquent  les  triches  &  autres 
^eux  attaqués ,  mais  afin  qu'ils  fe 
défendent  eux-mêmes. 

Les  alfiégeans  ne  font  guère  de 
prêches  à  Tangle  flanqué  d'un  baf» 
tion  9  parce  qu'on  la  découvre  de 
deux  flancs  des  baftions  yoî^P^  i 
&  qu^elie  fe  trouve  expoféç  au  feu 
jcontinuel  des  cafemates  de  la  Pla- 
ce. Néanmoins  û  la  hr^cKe  ^ipit 
Éàixe  9  on  y  fera  des  retranche- 
mens en  manière  d'ouvrages  à 
tornes  afin  de  la  flanquer. 

Si  ]â  Iréchc  eft  faite  dans  la 
lace  du  baftion ,  comme  il.  arrive 
ordinairement ,  à  caufe  que  cet  en- 
droit n*eft  vu  de  ceux  de  la  Place 
que  d'un  feul  côté  >  on  y  fera  dès 
Ktianchcmens  en  angles  rentrant. 


1J  le  ts"f 

''  Ott  ne  fait  guère  de  brèche  à 
l'angle  de  l'épaule  ,  à  caufe  que 
c'eft  la  partie  du  bailion  la  plus 
folide,  &  la  plus  éxpofée  au  &u 
de  la  courtine  &  du  flanc  oppof<^  , 
&  que  les  attaquans  venans  à  l'af- 
faut ,  y  feroieiit  battus  de  flanc  fc. 
de  revers  ,  non-feulement  du  flanc 
Ample  9  mais  aufli  des  cafemates  ; 
néanmoins  s'il  arrivoit  qu'on  fît 
quelque  hréehe  >  on  y  tirer  oit  des 
retranchemens  en  angles  faiiians  k. 
rentrans. 

Dans  tous  ces  différens  lettan- 
chemens  ,   on  doit  s'approcher  Ip 

Iplus  près  qu'il  cft  poflîble  du  para- 
pet des  baftions  >  $c  df  leurs  rui- 
nes ,  à  fin  de  battre  en  flanc  Sf: 
de  revers  ceux  qui  y  vicndroient 
à  l'aflàut ,  &  d'être  à  l'abri  de  leurs 
canons.  Mais  lorfque  la  tête  de  la 
brèche  eft  tellement  découverte  » 
que  le  canon  4çs  afliégeans  décoif 
Vre  tout  le  d.eflus  ;  on  y  prép^r^ 
quelque  fougade  ,  &  dans  le  corps 
des  baftions  on  y  fait  wn  retran- 
chcmcnt, 

L'ufage  de  faire  Iréche  à  cotip» 
de  canon  confomme  moins  d'horti» 
mes  f  que  celui  de  la  faire  piur 
l'effet  de  h  mine ,  parce  qu'il  éft 
inutile  de  prendre  àçs  éiabliflè» 
mens  dans  les  foffês  fecs  ,  pou^: 
foutchir  le  Miiieur  ,  8c  que  (î  1$ 
foflé  eft  plein  d'eau ,  les  décomv 
bres  caufées  par  Ve&t,  du  canon  » 
en  comblent  une  partie* 

Au  flége  de  Charleroi  en  1693» 
on  a  fait  des  tra  v^fes  dans  le  fond 
du  fpflë  fée  poW  Soutenir  le  pied 
de  la  Iréche,  Ce  retranchement 
étoit  fait  à  l'angle  flanqué  du  b2if« 
tion  qu'on  avoit  ouvert.  Ainfi  , 
dit  M.  de  Feuquiere,  ù  la  défenf* 
avoit  été  plus  opiniâtre  »  il  au« 
roit  été  néceilàire  pour  monter  à 
l'aflàut  I  de  (e.  prolonger  fur  la  tête 
du  chemin  couvert ,  &  d'embral» 
fer'  Panglc  faillant  de'  la  cbmrejîl 
Rij 


carpe  devint  la  pointe  du  bafUMi , 
pour  challèr  les  hommes,  qui 
étoient  derrière  cette  traverfe. 

*  Ce  n*eft  pas  unechofe  nouvel- 
le que  de  fidre  un  retranchement 
derrière  une  hrécke  »  puifqu^au 
liège  de  Jerufaiem  ,  après  que  les 
Romains  eurent  abatra  à  coups 
de  bélier  une  partie  de  la  muraille» 
les  3lnù  en  avoient  bâti  une  autre 
derrière.  Memnon,  un  des  grands 
Capitaines  de  Darius ,  défendant 
Mynde  contre  Alexandre  le  Grand, 
£t  faire  en  dedans  une  murail- 
le de  brique  en  forme  de  croiflànt, 
pour  fuppléer  à  celle  qui  avoir  été 
abattue.  Pendant  que  les  Turcs 
lanoient  en  brécht  Sfètigrade  » 
Perlât  Gpuvemur  de  cette  Place  « 
fâifoit  élever  derrière  Tendroit  où 
donnoit  le  canon  un  grand  cava- 

.  lier  •  dont  les  terres  étoient  foute- 
nues  par  des  ais  &  des  claies. 
Dès  qu*un  ouvrage  eft  attaqué  , 
•n  doit  donc  penfer  à  y  &ire  des 
traverfes ,  ou  coupures  pour  fervir 
d'autant  de  réduits  ;  &  quand  fe 
Tient  au  corps  de  la  Place  »  il  ne 
iàut  pas  manquer  fur-tout  de  fiiire 
Un  retranchement  Royal  bien  con- 
ditionné dans  le  baftion  pour 
en  défendre  la  hrécke  «  foit  pour 
repouUèrun  aJlàut  »  ou  pour  être 
en  état  d*obtenir  de  Teimemi  une 
capitulation  pkis  honorable.  Le 
Général  Taun  dans  le  dernier  fié- 
ge  de  la  ciudelle  de  Turin  , 
commençant  à  manquer  de  mu- 
nitions &  d'hommes  pour  en  dé- 
fendre les  hréches  »  m  continuel- 
lement jetter  dans  cet  endroit  du 
§afSé  oii  étoient  les  hriches  une 

'*'  quantité  de  poutres  &  de  folives 
de  maifons  ruinées  par  les  bombes, 
&  autres  bois  mêlés ,  avec  des 
fiifdnes  goudrotmées  ;  &  les  Af- 
fiégeans  n*ayant  pas  trouvé  le 
moyen  pendant  phiiieurs  jours 
fl'éteindre  ce  grand  ïSai»  ni  dcie 


franchir  t  le  Prince-  Eugène  eittlif 
temps  d'arriver  &  de  faire  entrer 
dans  la  Place  ce  fecours  qui  lut 
attira  tant  de  gloire. 

On  lit  dans  les  ftratagêmes  de 
guerres ,  dont  fe  (ont  £rvis  lee 
plus  grands  Capitaines  du  monde 
depuis  pluiieurs  fiécles  juiqu'à  la 
paix  dernière  (  pag.  ai6.  )  qu'en 
1 506.  Cameli ,  Corûiire  du  Grand 
Seigneur  ,  fit  une  defcente  dans 
rifle  de  Léro  dans  le  deflèin  de 
s'en  emparer  ;  il  mit  à  terre  cinq 
cents  Turcs  ,  qui  commencèrent 
à  battre  le  château  avec  toute  l'ar* 
tillerie  de  leurs  vaiflèaux.  Le  Gou- 
verneur de  cène  petite  Place  étant 
alors  malade  à  Pextrémité  laiflà  le 
foin  de  la  défenfe  à  un  jeune  Che* 
valier  Piémontois  ,  à  peine  âgé  de 
dis-huit  ans  »  appelle  Paul  Simeo- 
ni.  Ce  Gouverneur  n'ayant  pour 
gamifon  &  pour  fecours  que  quel* 
ques  pauvres  habitans ,  qui  cultî* 
voient  i  les  endroits  de  VWt  Jet 
moins  arides ,  ne  laiilàpas  que  de 
faire  bonne  contenance  &  de  ré- 

r>ndre  avec  tout  le  feu  de  fa  Place 
celui  des  Infidèles;  mais  comme 
il  vit  que  leur  artillerie  avoit  abat* 
tu  un  grand  pan  de  muraille  de  fon 
Château,  pour  intimider  l'ennemi» 
&  l'empêcher  de  monter  k  l'afiàut» 
il  fit  habiller  en  Chevaliers  »  fc 
avec  la  croix  les  habitans  de  VUk^ 
&  même  leurs  femmes.  Cette  non* 
velle  milice  par  fon  ordre  bordok 
en  foule  la  brèche.  Ijez  Turcs  let 
prenant  pour  autant  de  Cheva- 
liers ,  &  croyant  que  c'étoit  um 
fecours,  qui  au  bruit  du  canoa 
étoit  anivé  de  nuit  dans  riile  0 
levèrent  le  fiége  avecprécipiiation« 
dans  la  crainte  d'être  furpris  par 
les  galères  de  l'Ordre  ;  &  la  Re- 
ligion fut  redevable  de  la  confer- 
vation  de  cette  Place  à  la  fermet^ 
&  à  l'adreilè  du  jeune  Simeoni. 
Quand  une  hriche  tSi  ftite  pat^ 


I^IFet  de  la  mine  ,  il  n^eft  pas 
ffuàenc  de  hazardcr  une  attaque 
ck  vive  force ,  aufli-tôt  après  Pef- 
&c  de  la  mine.  On  la  fait  recon- 
tioître  par  des  gens  hardis ,  Sl  ar- 
més  ,  qui  puiSènt  ,  s*il  fe  peut  , 
monter  jufqu^au  haut  de  Isihriehe , 
&  recotmoftre  la  pofture  de  Pen- 
nemi  ,  &  jufqu'oii  il  aura  pu  por- 
ter fes  précautions  >  pour  n'être 
point  emportée 

Si  l'ennemi  étoit  retranché  fur 
les  deux  flancs  du  baftion  ,  &  à 
fa  gorge,  ce   que  Topiniltreté  à 
aaendreTeffetde  lamine  doit  fai- 
re pré&mer ,  en  ce  cas  on  gagne 
Je  haut  de  la  brèche  par  des  loge- 
Biens  ,    on  retend  par  des  four- 
neaux ,  on  en  rend  Paccès  »  Se  la 
montée  praticable  ,  même  pour 
le  canon  ,  qu*on  met  en  liatterie 
iur  le  haut  de  la  hréeke ,   lorfque 
par  les  bombes  on  ne  peut  pas 
jpuinpsr    les  retranchemens  de  la 
forg^  >  &des  épaules  du  baltion. 
'  Les  établillèmens ,  qui  Te  pren- 
nent fur  le  corps  de   la  Place  » 
Ibnt  aafii  étendus  que  le  terrein  le 
fermet»   &  de  manière,   qu^on 
puiflè  toujours  oppofer  à  fennemi 
un   plus  grand  front»  que  celui 
par  lequel  il  peut  venir ,  pour  re* 
chailèr  l'aâî^eant  de  la  tréehe. 

Cequi  vient  d^être  dit  font  des 
précautions  fages  contre  Popiniâ- 
ireté  d'un  Gouverneur  &  d'une 
{amifon,  qui  veut  attendre  les 
îemieres  extrémités. 

Mais  jl  arrive  rarement  que  la 
mine  réuâiflê  k  foulait ,  il  y  refte 
toujours  quelques  écharpemens  « 
^i  empêchent  qu'on  ne  puiflè 
i^hord  monter  fur  le  haut  de  la 
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ébouler  le  haut  »  d'empêcher  l'en* 
nemi  d^yparotrre»  &  d'y  pou* 
voir&ire  des  retranchemens  de 
quelque  valeur. 

Après  que  la  hriche  a  été  ren« 
due  acceffible  &  commode  ,  on 
peut  tenter  le  logement  fur  le 
baftion.  Il  faut  pour  cette  tenta** 
tive  un  détachement  de  Grena* 
diers,  qui  doit  £iire  en  forte  de 
gagner  brufquement  le  haut  de  la 
hriche  9  te  de  s'attacher  au  bord  » 
d'oii  ayant  écarté  les  ennemis  » 
on  travaille  de  vive  force  au  lo- 
gement 9  qu'on  a  foin  de  bien  ar- 
rafer  dans  les  cavations  des  hri» 
ehes, 

Enfulte  on  Pétend  à  droite  &  k 
gauche  ftir  le  rempart ,  oh  l'on  en» 
tre  par  des  fappes'»  formées  en 
guife  d'Un  trait  de  cercle»  qui 
doivent  occuper  tout  le  terre-plain 
de  fon  angle  flanqué.  De-là  on  fe 
gliflè  par  les  extrémités  ,  le  long 
des&ces  de  la  droite  &  de  la  gau- 
che ,  jufqu'à  ce  que  l'onfe  foit  mia 
en  état  de  forcer  les  retranchemens 
de  fa  gorge. 

Tandis  qu'on  eft  occupé  au  Io« 
gement ,  on  attache  deux  Mineurs 
au  bas  de  la  bréeht  pour  l'élargir 
des  deux  côtés  ;  mais  fi  malgré 
tout  cela  ,  la  éintaifle  prend  à 
l'ennemi  d'y  revenir  ,  &  qu'il  ail 
même  le  bonheur  d'en  chafièrnos 
gens  »  ce  fuccès  n'efl  point  une 
raifon  pour  laquelle  on  doive  fe 
rebuter*  Le  retardement ,  qui  et» 
provient ,  rCcft  pas  grand  ;  tour 
dépend  de  recommencer  le  feu  des 
batteries  &  de  la  ifioufquetterie  > 
pour  enqsêcher  l'ennemi  de  fe  ré- 
tablir, &  pour  l'obliger  dans  peir 


kriche.  Au  lieu  d'y  donner  Pal&ut  |  de  temps  de  faire  place  à  ceux 
incontinent  après ,  on  en  doit  ca-  I  qu'il  aura  débufqués. 
donner  long-tems  le  fommet  tant  1  Dans  ces  entttfiiites ,  les  Mi« 
par  des  batteries  croifées ,  que  par  I  neurs  ,  qui  font  attachés  au  bas 
•elles  de  l'attachement  du  Mineur.  1  de  la  hriche  ,  doivent  pouflèr  leur 
C€ft le  vai moyen  d'tohcvct  d'çn  |nkrie  avec  beaucoup  plus  de&^ 


eiiité  qu'à  la  première  fois  »  f)ar« 
ce  qu'ils  n'ont  ni  ifiiiraijle  à  per- 
cer >  ni  contre-q:)ine^  à  craindre. . 
On  ne  doic  pas  différer:  d'un  ini- 
tant  d'élargir  lepcxit»  de  fortifier 
fon  épaulement^  de  donner  à  tous 
les  logemens  leur  âéeré  de  perfec 
tlotl  )  &  à  prendre  je  ii  bons  ar- 
rangeiiiens^  à  tou&  égards  »  qu'on 
ne  foit  plus  expofé  à  avoir  un 
fécond  démenti,  pour  d'autant 
mieux  l'éviter  ,  on  renforce  les 
détachemens.r  &  un  donne  des  or- 
dres néceflàifés  aux  batteries  ,  aux 
Ouvriers  »:&,:à  la,  provision  des 
matériau?.  '., ,  ,' . .-  .  ^ ,_  f  . 

Après  que  lés  nouvelles  mities 
ont  joué  9  on-  va,4Cti  j.tecânr>oltre 
Içs  effets  9  8i  û  on  Remarque  en- 
corc  quelque '4ijâ5'cuié  de  monter 
à  la  brèche  ^  on,  ^  jfuppléc  par  le 
c^non  ,  au  ipl|ie^ .  du  feu  de  la 
nioutquetierie>  enfi^te  on  donnjç^ 
l'ailàut.  Les  préjiiiejrs- .  détache*». 
ihens  doivent  ^re  foutenus  par 
d'autres  >  qui  les  .  jafiraîchironi 
iâns  ce/îè  ,  3p  Jè^  remplaceront 
en  cas  de  quelques  renverfemens.  , 
3ur  toutes cHofe^,  iléui.fe  poor- 
yoir  d'une  quarantaine  de  bons 
Grenadiers  •  <iont  ia  moitié  ne 
doit  fcrvir  qu'à,  apporter  des  grç*^. 
nades  à  l'aii^^ç.,.  ;à  i^çins  que.la^ 
perte  de  quélgue^  hommes  n'oblige; 
leurs  caman^des  de  jj&qr.  fiiiçce<ier.: 
Tous  ces  foins,  fuppofeftt  cejuidâ 
iournir  par  ttoutles  nvanériau];  avec 
^tant  d'aj^n^i^ncpi^e^c  prompt 
titude ,  Se  il  n'y  a  wicun  doute 
que  l'on  ne  par^VKnne.  non-iVule-! 
^ent  à  faire  i^r^qgeçtW^  au  haut 
de  la  ht^écke  i  mms'^ncore.à  le 
confervf  r  en  dépit  des  enne^mis» 
r  Quand  on  en  cft  venu  Ià,on  fe  bâ» 

te  de  s'étendre  ,  &  de  gagner  du  |°)er.  li  y  ^n  a  de  trQis  fOfies^ 
terrein  »  Cott-  par  '  les  rfappes  t  ou  •  le  Ifref  de  fauveté  ,  qui  exemxù 
]iar  les  mines.  Par  les  fappef  de  du  <Irpit  de  bris  :  le  bref  de  ton* 
côté  t  on  approche  des  retranche*  dwte  »'.qu*on  prend  pour  hrft 
mfin#  de  renacini.4  je»  c<iiU4nt  iQDt^uit.Àûjrjr.  iu  4in^»  4i».l9 


:dans  iVpaiflèur  du  parapet',  &  téi 
avançant  jufqu'à  ce  qu'on  ait  joinc 
le  bord   iiitérieur  du  rempart  »  le . 
long  duquel  on  s'étende  droite  ât. 
à  gauche.  Par  les  mines  »  on  prend. 
le  dei£)us  des  retrancbemens  de 
l^enneiin ,  &  on  le  prévient  dant 
celle  qu'il  a  envie  de  pouâèr  âiC 
nos  logemens. 

Il  £ut  applatiir  en  formé  de 
glacis  les  inégalités  de  la  bréckê  » 
&.'eii  -affermir  les  terres  par  des 
fafcines  ,  qu'on  arrange  en  ban*- 
queties.  On, y  penie  férieufemenc:: 
car  ft  la  terre  eà  gralfè  ,  &  qu'il 
vienne  à  pleuvoir ,  <  elle  deviendra 
gliflànte  ;  fi  au  contraire  elle  e& 

•  rdl^loiuieufe  >  elle   s'écroulera,  tel-: 
lement .  fous  les  pieds  r  qu'il  ne. 
ferapas  poâlble  de  s'y  tenir»    - 
Quand  on  eu.  tout-à-f^k  établi 

^fuTr  l'ouvrage  y  on  pouffe  l'ennemi 
4ç  ,  retrf^içhçmeot  en  retranche" 
ment ,  jurqu'àce  que  l'on  ait  ren« 

,  contré  les  .deux  faces  »  &  que  le^ 
lj>gemci>s  puisent  fe  flanquer. 
Alors  on  y  morue  du  canon ,  ft 
on  tâcbç.  de  prendre  contre  tes 
d^fipnfeç.toqç  l'avaota^  du  lèi| 
qu'il  cft  polSble. 

BRlilQI^^DlN  :  Ç'eft  une  ma* 
nqauyre  ou. peiit  palan  «^^  paâè 
dans.,  ane 'poulie  ûmple»  «marréo 
^i^^f^ndéitaiibus  làhuiiei  •&  par 
le  moyçn.  de  laquelle  on  èalêve 
de  mi^diocres  fardeaux  $  pour  le» 
inettrje  <)ai)s.:le  navire» 

BREF  ,  hrief  i  Ce  mot  £e  dit 
ei|  Bretagne  d'un  ^rit  >  a«  congé, 

;que  les  M^itr^s  Patrons  &■  Capi^ 

>  tait^es  de  vai/Ièaux  ibnt  obligés  de 

!  prendre  des  .Commis   des  Fermes 
4^  9pi  9.  dans  quelque»  Ports  de 

'qetcç,J^ro}fince.pour  fe  mettra  eit 


BK 


se»  î  &  le  hnf^vï&vaaSïe  ;  qui 
donne  la  libeité  d'acheter  des  vî- 
ntes. 

Le  mot  de,*rîe/j  cft  l'anâen  ^ 
Uéritahle  terme ,  dont  par  cor- 
ruption on  a  &it  brieux.  Le  Tarif 
4e  1565,  cnregiftré  en  la  Cham- 
hrc  des  Comptes  de  Bretagne  >  & 
fous  les  Tarife  précédens  mettent 
toujours  briefs ,  &  jamais  brUuXf 
«quoique  dans  le  langage  ordinaire, 
on  dit ,  parler  aux  Hebrieuxi  pour» 
çbtenir  ces  brefs, 

BIUÊGIN  :  Ceft  une  efpeee  de 
filet  en  ufagefur  la  Méditerranée  , 
dont  les  jnailles  font  fort  étroites. 
JUeil  attaché  à   un  petit  battçau  » 
&  on  le  traîne  fur  les  fables. 
^  BREQUIN  ,  villebrequin,  ou- 
ûl  de  Cl^pentier ,  pour  percer  le 
bois  ou  la  pierre  tendre. 
.  BRESSIK  ou  guindereffe  »  terme 
de  marine:  Ceï  un  cordage  qui 
iert  k  iilèr  &  à  amener  une  ver- 
^e,  ou  une  voile. 
.  •  BRETELÇR  en  Architeaurc , 
ç^ed  dreilèi  le    parement  d^une 
^eore  ,  &  regratter  un  mur  avec 
^  outil  à  dents ,  comme  làUyey 
ip  riflard ,  la  ripe. 
.  BR£T£UR$:  Quoique  ce 
terme   ne   (bit    pas  militaire  & 
^u*il  paroiilè  ne  devoir  pas  avoir 
^ng  dans  ce  Diâionnaire,  cepen» 
<Unt  je  Ty  place  pour  dire  que  les 
Brftettrs,quiétoient  plus  ei^  vogue 
autrefois.  quHls  ne-ie  font  à  préfent» 
font  regardés  aujpurd^hui  comme 
la    lie  k.  Ip  deshoimeur  des  trou- 
pes ,  &  toujours  les  premiers  à 
I^her  tef^ed  dans  les  occasions. 
Deux   ou  uois    Bretews  >  au 
lapport    du  ChevaUer   Folard   > 
£ûllirent  à  foulever  toute  la  gar- 
nifoji  deS^int-Omeren  1710.  On 
(nraignpit  le  iiége  de  cette  Ville  » 
^  cependant  il  étoit  dû  plofieurs^ 
payes.  Le  Marquis  de  Goe(briand 


neîçAydit  par  quel  bout  sV  pren- 
dre :  certains  difcours  lâchés  mal 
à  propos  &  publiquement  par  cer<« 
tain  Officier  beaucoup  plus  à  fon 
aife  que  les  autres ,  qui  n^àvoient 
que  leurs  appointemens  pour  toutç 
reilburce»  donnèrent  fujetderé^ 
flexion  à  ces  trois  Breteurs  qui  ne 
manquèrent  pas  d>n  ^repart  à 
leurs  camarades,qui  s'aflèmbleren^ 
en  grand  nombre  en  différens  en-* 
droits  de  la  Ville  ,  criant  tout 
haut,  quHls  voyoiembien  qu^on 
cherchoit  à  iesraire  périr  de  faim 
&  de  mifere  en  attendant  que  l'en* 
nemi  prêt  à  les  aifîéger  ,  achevât 
'  le  refte  :  qu'on  débutoit  trop  bien» 
pour  ne  pas  voir  qu'ils  feroient 
encore  plus  maltraités  »  fila  Place 
étoit  une  fois  attaquée. 

Comme  on  craignoit  par  mille 
autres  difcours ,  dont   on   étoit 
aveni»  qu^ib  ne  pillaflènt  la  Ville» 
on  leur  lâcha  quelques    Officiers 
principaux,   qui  appaiferent ,   & 
calmèrent  les  efprits   des  plus  fé-* 
ditieux ,  ra£iurerent  les  autres  qui 
chanceloient  ,    &  l!argent  étant 
venu  fur  ces  entrefaites  il  n'en 
fut  plus  parlé.  Jp  ne  fçais  ,  dit  M» 
Folard  ,  fi  on  n^eût  pas  mieux  Bât 
de  faire  un  exemple  des  uois  Bre-* 
teurs  ;  rien  n^étoit  plus  aifé  que 
de  s>n  déÊure.  Mais  comme  on 
nepayoitpas  fort  régulièrement  » 
on  craignoit  que  le  remède  ne  fût 
pire  que  le  mal.  On  fit  mêmefem-* 
blant  d'ignorer  le  nom  des  Au« 
teurs  de  rémeute.  Ce   parti  dans 
de  femblables  conjonâures  eft  tou*. 
jours  le  meilleur  &  le  plus  prudent» 
Voilà  de  quoi  font  capables  les 
Bretiws -Aans  ufixorps  de  troupes  » 
comme  cet  exemple  le  fait  voir. 
BREVET  :  Lettres  du  Roi ,  ou 
commiffion  en  verm  de  quoi  tout 
Officier  s'acquitè  de  la  charge  mi- 
litaire à   laquelle  il   a  été  reçu. 


tfVii  comowdoit  4a£tf  çtm  f  lace^  l  Depuis  le  CoxAetcc  ou,  Sous-Licitf 
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teiuim  Jui'^u'au  Mai échal  Je  f^ran- 
te  ,  ce  (ont  tous  Officiers  à  Bre^ 

fi  REVET  d^affuranee  f  OQ  de 
retsnue  d'argent.  Il  y  a  des  char* 
ges  militaires  &  mêmes  civiles^ 
accordées  parle  Roi  9  defqjelles  , 
après  la  mort  de  ceux  qui  les  pof- 
fedoicnt  «  il  revient  une  ceruine 
fomme  d*argenc  >  que  le  nouveau 
revêtu  donne .  aux  héritiers ,  mx  à 
l'acquit  des  dettes  du  defiint  qu'il 
remplace.  Ceft  ce  qu*on  appelle 
Brevet  d*affurance  ou  de  retenue. 
Voyef  le  code  des  Brevets. 

BREVST  d'Officier  de  marine 
^  de  terre  :  Cclt  la  commîilion 
«l'un  Officier  Subalterne  fur  terre 
di  dans  la  marine  »  laquelle  cft  en 
parchemin  »  &  fans  fceau. 

BKEV ET  connoiffement ,  fôUee 
âe  chargement  :  Ceft  un  écrit  fous 
ieing  privé ,  par  lequel  le  Maître 
d*un  vaiiTcau  reconnoft  avoir  char- 
gé telles  marchandifes  dans  Ton 
oord  9  lefquelles  il  s^oblige  de  por- 
ter au  lieu  dont  on  eft  convenu  , 
ûuf  les  rifques  de  la  mer.  Ceft  ce 
qu^on  appelle  connoiflèmenc  ,  fur 
rOcean,  &  police  de  chargement  » 
fur  la  Méditerranée. 

BREUVAGE  :  Ceft  un  mélan. 
ge  dt  vin  &d*eau  pour  la  boi^n 
de  réquipage  d^un  vaiflèau.  Le 
Breuvage  des  équipages  de  Hol- 
lande t  dans  les  mers  d'Allema- 
gne &  Baltique  1  eft  de  la  bière  : 
mais  pour  des  expéditions  plus 
longuet  »  ce  n'eft  que  de  Teau  mê- 
lée avec  du  vinaigre. 

BREC/ILLER  ou  hromîUr  les 
woilts  :  Ceft  les  carguer. 

B  R  T  D  E  R  l'ancre  ,  Voyer 
ANCRE. 

BRIDIEUX  ,  terme  dont  on 
fi?  fert  en  Bretagne  pour  fignifier 
hft  Congés  de  l'Amiral  ou  de 
l'Amirauté  ,  on  les  appelle  auffi 
hriefs,  Suivant  la  paacane  de  ia  I 


ttévàtéAe  Nantes,  chaque  irâif^ 
feau  portant  charge  de  fîx  tonneaux^ 
&  au-dellbus,paye  krieux  d'année^ 
c*eft-à-dire  ,  fept  fois  iix  deniers. 

BRIOADE ,  eft  une  divifion 
de  troupe  de  gens  de  guerre  «  (àilC 
de  Cavalerie ,  foit  d'mfànterie  # 
compoiée  de  pîulieurs  bataillons 
ou  efcadrotis  ^  &  l'armée  eft'  coai« 
pofée  de  plusieurs  brigades.  Cha** 
que  brigade  eft  fous  le  commande- 
ment  d'un  chef  appeHé  Brigadier  « 
vjui  obéit  aux  ordres  des  Lieute^ 
nans-Généfïitt  t  &  Maréchaux  d« 
Camp. 

Les  triades  (è  fbnnem  à  Par« 
mée*  fur  l'arrailgement  que  Itf 
Alajor-Général  de  ilnfailterie  fait 
par  les  ordres  du  Géhéral,  tm 
fuivant  ceux  de  la  Cour  »  pour' 
iifpofer  tous  les  bataillons  de  Par« 
mée  par  brigades  à  peu  près  de 
même  force.  Ordinairement  etlcf^ 
font  au  moins  de  trois  bataillons  § 
&  au  plus  de  fîx.  On  les  arrange 
ie  façon  que  les  plus  anciens  i2« 
gimens  fe  trouvent  prefque  cou^ 
jours  chefs  de  brigade:  ainfilea 
Majors  de  ces  régimens  fe  trou* 
vent  Majors  de  brigade  »  ou  em 
leurabfence  le  Major  du  plus  an« 
cien  régiment  de  la  brigade  t 
aprê^  celui  qui  eft  chef  de  brigade  » 
par  préftfrence  aux  Aides-Mafors 
du  plus  ancien  régiment  t  à  l'ex> 
ceprion  du  régiment  des  Gardes*» 
Françoifesi  dont  le  Major  eft  ton» 
jours  de  plein  droit  Major-Géné» 
rai  de  l'armée  où  il  fe  trouve  »  Sc 
ie  premier  Aide-Major  (ait  Is 
fondion  de  Major  de  la  brigade 
des  Gardes. 

Les  Majors  de  brigades  (bnC 
chargés  d'aller  tous  les  jours  rece* 
voir  Tordre  du  Major  Général  »  9C 
d'écrire  exaftcment  fur  leur  livre 
tout  ce  qu'il  leurdiâe  fanseo  riea 
omettre ,  enfuitede  le  porter  mœ 
Dour  mot  à  kuri  Briigidicif  |^o«r 


Iecnr5!r  les  inrdres  partlculkrs  ii 
iju^il  peut  avoir  à  leur  donner  ;  dé- 
jà ,  de  le  difthbuer  aux  Majors  & 
Aides  Majors  des  bataillons  9  qui 
compcfeût  leurs  hrigadti^  de  leur 
détailler  combien  d^hommescha* 
que  bataillon  doit  fournir  pourcha- 
que  détachement  9  ou  {arde  ; 
quels  font  ceux  qui  doivent  four- 
nir les  Officiers  &  Sergens  ;  mar- 
quant tout  cela  fur  les  livres,  afin 
ix  tenir  un  ordre  jufte  »  pour  qœ 
daqœ  bataillon  fourniâè  paie- 
ment à  fon  tour  :  car  le  fervice 
Ht  hit  à  l*armée  par  bataillon 
fot  ou  fotble  fans  couler  à  fond. 

Comme  tous  les  ordres  paflènt 
par  les^  mains  des  Majors  de  hri- 
gades  t  il  y  a  uAe  infinité  d*oc- 
cafions  oii  ilt  trouvent  celle  de 
6ire  connoitre  leurs  talens ,  foit 
€n  détaillant  avec  une  netteté  par- 
ticulière ce  dont  lis  font  chargés  > 
eu  en  le  £ûfant  exécuter  avec  tou- 
te la  prévoyance  &  la  régularité 
poiTible. 

Une  brigade  dans  TArtillerîe 
cfè  compofée  d*un  Comimi&ire 
Provincial ,  &  d*un  certain  nom- 
bre de  Commifiàires  ordinaires  , 
d^Officiers  Pointeurs ,  de  Déchar- 
geurs &  autres» 

*  On  dit  aufli  brigade  >  des  Ingé- 
nieurs f  en  parlant  dSm  certain 
nombre  dlngîétlieurs  fubalternes , 
qui  font  fous  les  ordres  d^ln  an- 
cien Ingéiieur»  qu^on  nomme 
Brigadier  •  qui  monte  à  fon  tour  à 
la  tranchée  avec  fa  brigade, 

BRIGADES  des  gardes-marine  : 
Ceft  la  divifion  de  la  troupe  des 

Sardes  de  la  marine  ,  qui  font 
ans  un  Port.  Chef  de  brigade  , 
€*cà  te  Commandant  des  gardes 
ée  la  marine  qui  font  dans  un 
Port. 

On  partage  «ifiî  les  Boulants 
d'armée  par  brigadei.  Chaque  iri  ■ 


detrofè  garçons  Boulangers. 

BRIGADIER  des  armées  dit 
Roi ,  efl  un  Offider  qui  comman- 
de Une  brigade  ,  ou  d*lnfànterie  « 
ou  de  Cavalerie  ;  cet  Officier  eft 
confidérable,  &  marche  après  le 
Maréchal  de  camp. 

*  L^emploi  de  Brigadier  ne 
fubfifle  plus  qt^tn  France  &  en 
Efpagne. 

Quand  deus  Brigadiers  de  Ca- 
valerie »  &  d^infiinterie  le  trouvent 
enfemble  avec  lettres  de  fervice  » 
il  a  été  réglé  que  ,  fi  c'eft  dans  une 
Ville  ou  Place  fermée  »  le  Briga» 
dier  d'Infanterie  commandera  pré- 
férablement  à  celui  de  la  Cavale- 
rie ;  fi  c'efl  à  la  campagne ,  ou 
dans-  un  lieu  ouvert  »  celui  de 
Cavalerie  commandera  à  Tezclu- 
fion  de  Tautre. 

Louis  XIV.  a  créé  en  1667.  lec 
Brigadiers  des  armées  :  leur  fonc« 
tion  eft  de  conduire  leurs  brigades 
partout  oii  le  Général  Tordonne  » 
8c  d'être  attentift  qu'aucun  Soldat»  ^ 
tMi  Cavalier  ne  s'écane  (ans  per- 
miffion. 

Les  Brigadiers  ne  font  Officiers- 
Généraux  que  dans  leur  corps  « 
c'efl-à-dire»  qu'ils  n'ont  de  com- 
mandement particulier  »  que  iot 
un  certain  nombre  de  troupes  da 
corps  »  dont  ils  font ,  foit  de  Ca« 
valerie  9  d'Infiinterie ,  ou  de  Dra« 
gons. 

Ils  commandent  aux  Colonels ,' 
&  obéiflènt  aux  Officiers-Géné- 
raux de  farmée  ;  ils  n'ont  point 
d'Aides-de-Camp  pour  porter  leurt 
ordres  »  mais  bien  uii  Major  de 
brigade,  qui  fiiit  exécuter  les  ordres 
du  Brigadier  dans  l'étendue  feule- 
ment de  fa  brigade.  Lts  Brigadiers 
ne  laifièm  pas  que  d'avoir  un  jour 
entr'eux  pour  aider  le  Maréchal  de  / 
camp  »  foie  à  pofler  les  Gardes  du  s 
corps  »  dont  ils  font  »  le  jour  que 
rarnée  ani? c  dam  un  nouveaè 
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Camp ,  Toit  pour  les  vîfîter  Hs  Wt^ 
très  jours.  Il  n^entre  i  TOrdce  ^ue 
les  BrifAdUn  >  qui  fom  de  jour  , 
pour  la  promptitude  du  fecvicc  feu- 
leiaenc  »  &  ils  n^entrent  point 
^)s  les  Confeils  ,  a'ayant  point 
de  voix  pour  opiner* 

Les  Brigadiers  roulent  comme 
les  autres  Officiers  G^érauz  »  & 
fe  relèvent  à  la  tranchée.    • 

Avant  rétablinèment  des  Èriga- 
^ers  à  brevet  ,  chaque  brigade 
étoit  commandée  par  im  Meftre 
et  Camp  du  plus  ancien  régiment, 
•  &  cet  emploi  avant  1667.  n'étoit 
point  un  grade  dans  la  milice ,  ni 
ime  charge ,  mais  une  fimplecom- 
ffaiflion. 

•  Il  y  a  des  Brigadiers  &  mc- 
Wt  des  Officiers  généraux  ,  qui 
n'ont  de  lettres  de  fervice  que 
pour  prendre  jour  une  Ibis  dans  la 
campagne.  Ils  ne  marchent  pour- 
lors  qu*une  feule  fois  dans  leur 
^alité  de  Brigadiers  »  &  d'Of- 
ficiers généraux  ,  &  fervent 
le  refte  du  tems  dans  les  em- 
plois p  qu'ils  ont  d'ailleurs  dans 
Tarmée.  '  Les  Officiers  du  corps 
foyal  de  Tartillerie  &  du  génie , 
&  ceux  de  rétat  Major  de  Tar- 
inée  ,  ièrvent  d'ordinaire  de  mê- 
me. • 

[  BRIGADIER  dans  les  coi^^a- 
jfnîes  de  Cavalerie  :  11  commande 
fujles  Cavaliers apiàs  le  Maréchal 
^es  Logis. 

.  Quand  chaque  compagnie  de 
Cavalerie  eft  décent  Maîtres  rCUc 
aiîx  Briga^ers  ,  quand  elle  eftde 
finquar^e  ,  elle  en  acroiSf-quand 
les  compagnies  ne  font  qyc  de 
v^ngt-cinq  Maîtres  ,  ell.e.  n'a  <que 
4eux  Brigadiers,  Les  brigades  de 
Cavalerie  répondent  aux  cfcoua- 
ides.d'Xn&nterie. 

•  La  fbnâion  des  Brigadiers  de 
Kav«kàe  eft  de  diûribuBi  i«.Ti^ 


Vres  &  lef  fi)urr^>qu*ils  ^c  te^^ 
çus  du  Maréchal  des  Logis  >  de 
pofer  des  Vedettes  dans  les  lieux  qui 
leur  ont  été  ordonna  par  le  Ma« 
jor»  d*aroir  foin  de  z\'y  mettre 
que  des  Cavaliers  capables,  afin 
qu'ils  ne  donnent  pas  de  fauilè* 
alarmes.  Ils  doivent  l^s  viiiter  fou- 
vent  9  de  peur  qu'ils  ne  s'endor- 
ment  j  &  les  irelever  de  deux  heu*, 
res  en  deux  heures  :  leur  devoir  eft 
d'empêcher  les  querelles  entre  les 
Cavaliers  9  foit  qu'ils  foient  en 
garde  ou  de  chambrée.  Enfin  ils 
doivent  avertir  le  Capitaine  de 
tout  ce  qui  fe  pafiè  dans  la  compa* 
gnie  ;  leur  pofte  eft  au  premier 
rang. 

•  BRIGANDS  fe  dit  de  foldatt 
mal  difciplinés ,  qui  ne  font  que 
piller  &  défoler  le  pays»  où  ils 
font  des  courfes  ,  &  qui  n'atten- 
dent point  rennemi  pour  com- 
battre, he^  armées  des  Arabes  &■ 
des  Tartares  ne  (ont  que  des  ar- 
mées de  brigands*  Ce  mot  s'eft 
dit  origtnâiremÈnt  d'une  compa- 
gnie de  foldats  »  oue  .la  Ville  d» 
Paris  arma  &  foodoya  en  1356* 
pendant  la  détention  du  Roi  Jean* 
Ils  furent  ainfi  nommés  parce 
qu'ils  étoient  armés-  de  hrigandi* 
nés  9  8c  comme  ils  firent  beaucoup 
de  voleries  &  de  brigandages  »  on- 
appella  dans  la  fuite  de  leur  nom 
les  voleurs  de  grand  chemin. 

•BRIGANDINE,  étoit ua. 
baubergeon  ou. cotte  de  maillet 
dont  les  foidats  &  les  voleurs  f« 
fervoient  autrefois. 

BRIGAKTIK  ,  eft  une  efpectt 
de  galiote ,  fur  la  Méditerranée  » 
c*dt-à-dire ,  un  petit  vaiflêau  de 
bas-berd  qui  va  à  voiles  ^  8ck 
rames»  &  q«i  ne  porte  pascoa-> 
verte.  Ce-bâtiment  eft  fort  léger  ^ 
propre  àdes^  Cor£ûres»  plus  petit 
que  la  galiote  »  &  n'a  qu'un  hoav« 
jncà  chaque  fosoe*  Claqiie  aatc^ 
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lot  y  tft  Soldat,  &  côucte  jbti 
inourquec  fous  (a  rame. 

£aiMfiALE  >  eu  te  bâton  qui 
lait  jouer  la  pompe  d^un  vaifièau. 
,,  •  BRIN  :  C*eft  le  nom  que  les 
Artificiers  domtent  à  tmc  barre  de 
bois  préparée  pour  porter  des  pots- 
à'feu  ,  prêts  à  être  tirés. 
•.  BRINS-D*EST ,  font  de  grands 
bâtons  en  forme  de  petites  pi- 
ques ,  ferrées  par  les  deux  bouts  , 
qui  fervent  audi  à  iauter  les  fbifês  , 
fur*tout  en  Flandres. 
.  B  R  lO  N  ou  hriou  ,  terme  de 
Marine  ,  eft  l'allonge  de  Tétrave 
qui  vient  à  hauteur  de  féperon ,  & 
qui  termine  Tétrave  par  en  haut , 
comme  le  Rinjot  te  termine  par 
en  bas. 

•BRIQUE:  Terre  graflè& 

KOugeâtre  ,  qui  après  avoir  été 
pétrie  &  moulée  de  certaine  gran- 
deur &épaifièur  y  &  iechée  quel- 
que tems  au'  foleil  ,  eft  enfuite 
cuite  au  fbuk ,  &  fbrc  à  compofer 
]«  maçonnerie»  Les  revêtemens 
des  ouvrages  de  fortification  (è 
lont  ordinalnemcnc  de  hifuès  » 
^cepté  te  foubaflèmem  &>  ïos  an- 
gles faillans,  qui  le  font  de  graif- 
ierie.  Xa  brique  à  ordinairement 
huit  pouces  lïe  long'»  fur  quatre 
pouces  de  la^  ^  &  deux  d^épaif- 
îeur,  parce  qoSdnfi  «lie  eft  fore 
^Çéc  k  mettre  eh  oeuvre.  On  ap- 
pelle 2^rigu£i  en  liaifon  celles  qui 
font  pofées  fur  te  plat  i  liées  de 
leur  moitié  les  unes  avec  les  autres, 
&  hriqu£s  de  cam  celtes  qui  font 
pofée?  fur  le  cÔ«é. 
. .  BRIS  ou  ttoufiage  :  Ce  mot  de 
hrîs  fe  dit  des  vaifièsiùx  »  qui 
échouent  ou  qui.  vienànent  fc  rom- 
pre ûur  les  €âBes:^  dHiti  Ton  die 
Droit  de  Mj  r  cVft  te  Droit  te 
phs  injufte  &«le  plus  oniverfel  qui 
foitaamonde«  -Les.  anctens  Gau- 
lois Tavoit   établi ,    parce  qu'ils 


B  K  Ùi{ 

gers  »  &  en  feifoient  même  de 
ianglans  façrifices  à  leurs  Dieux» 
Les  Romains  en  ayant  aboli  Fù- 
fage ,  il  fut  rétabli  iui  le  déclin  de 
l'Empire ,  à  caufe  de  rincurfio»- 
des  Nations*  fur-tout  des  Nor* 
mands  »  <pû  ravageoient  les  rives 
de  la  Gaule. 

Enfin  tes  Ducs  de  Bretagne  fol* 
licites  par  Saint  Louis  changèrent 
cette  rigueur  ,  &  moyennant  queP 
que  taxe  >  ils  accordèrent  des  buefir 
ou  congés  »  que  prenoient  ceux 
qui  avoicnt  à  naviger  fur  teurS 
Côtes ,  &  pour  cela  »  tes  D«c» 
tcnoient  des  Bureaux ,  des  Secré- 
taires $c  des  Receveurs  à  Bor-« 
deàux,  à  la  Rochelte,  &  aux  autres 
Ports. 

.  Ce  bris  n*a  plus  lieu  en  Fran*« 
ce  ,  non  plus  qu'en  Italie  ,  en  Ef- 
pagne ,  en  Angleterre  &  en  Alte-» 
magne ,  fi  ce  n'eft  conne  les  Pi* 
rates  ^  &  contre  tes  ennemis  de 
l'Etat:  L'Empereur  Andronicfut 
le  premier  qui  par  un  Edit  qu*on 
exécuta ,  fit  défenfe  de  piller  tes 
vaiflèaux  t)rifés  ou  échoués  ;  ce 
qu^on  feifoit  auparavant  aved 
beaucoup  de  rigueur  fur  toutes  les 
Côtes  de  l*Empire  ,  nonoHtant 
tes  défenfe»  des  Princes  pt^cé- 
deris.  ■  ^  '  ^ 

'  BRISASÏS  ,font  des  pointes  de 
rochers,  qui  s'élèvent  jufqu'à  la 
ûjrface  de  l'eau  ,  &  quelquefois 
jyCqu'au-d^flùs  ,  pn  forte  que  les 
houles  y  viennent  rompre  ou  bri^ 
fer*   ■  ■   ■ 

ifiRiSER  ou  foinpre»  La  rac« 
brijc  i  la  mer  rompt. ,  c'çftrà-dire  , 
qu'elto  bat ,  &  choque  îivcc  vio^ 
lence; 

BRISES,  font  de  petits  venit 
frais ,  qui  dans  la  plupart  des  p» 
rages  «  oii  il  y  a  des  vents  alifés, 
viennent  de  terre  fur  te  foir  ,  & 
fioifiiSic  ^  fçfNf^  ^^  ^  "9 
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Cont  gueret  fenûbles  qu^aitt  hkd* 
siens  •  qui  rangent  b  côte. 

<* BRISE  en  cerme  d^éclufe 
^eit  une  poutre  pofée  en  badcule 
fur  ia  tête  d*un  gros  pieu  fur  la- 
quelle elle  tourne ,  &  qui  fen  à 
appuyer  par  le  haut  les  aiguilles 
(l^un  permis. 

*  BRISE-COU  i  terme  vulgaire 
pour  (ignifier  un  déBiut  dans  un 
cfcalier  «comme  une  marche  plus 
«u  moins  haute  que  les  autres  »  un 
firon  plus  ou  moins  large  »  un  pa« 
lier ,  ou  un  quartier  tournant  uop 
étroit,  une  trop  longue  fuite  de 
marches  i^  colet  »  dansunefcalier  à 
quatre  noyaux. 


bafUbn^  1  &  c^eit  cette  partie  pt«^ 
longée  de  cinq  toifes  qui  s'ap- 
pelle hrifure  i  ainfi  l'on  voit  qu« 
la  counine  &  la  hriflÊre  foraienc 
un  angle  •  qui  contribue  à  donnée 
plus  d^étendue  aux  flans. 

*  BROCHE  :  Ceft  un  morcea» 
de  fer  qui  fait  partie  du  culot  du 
moule  d'une  fufée.  Elle  eft  placée 
perpendiculairement  fur  la  demi- 
boule  dont  le  cylindre  du  culot  efr 
furmonté  »  ayant  dans  £i  bafe  le 
tiers  du  diamettre  du  trou  du  mou- 
le >  &  un  Hxiéme  à  fon  extrémité. 
Sa  hauteitf,  non  compris  b  demi- 
boule  ,  eft  d*un  diamètre  moindre 


^uauw  *.«,  j.....  I  que  celle  du  moule  pour  les  groflèt 

.    *  BRISE-GLACE  :  C*eft  un  ou  1  fufées,  jufques  8c  non  compris  cel^ 
pludeurs  rangs  de  pieux  du  côté    les  de  trois  pouces  ;  &*  pour  lesfli*^ 


d'Amont  »  &  au  devant  d*une  pile 
4e  charpente  »  ou  pàlée  »  pour  la 
préfcrvcr  des  glaces  •  ou  du  heur- 
tement  des  corps  étrangers  ,  que 
ks  inondations  entraînent.  Les 
pieux  dts  hrife-glâces  font  d'iné- 
gale longueur  >  enforte  que  le 
plus  petit  fert  d*éperon.  Ils  font 
couverts  d'un  chapeau  rampant  » 

2ui  les  tient  en  raifon  pour  bri- 
:i  les  glaees,&  conferver  la  palée. 

*  BRISIS  :  C'eft  en  Charpente» 
lie  l'endroit  qui  forme  l'angle» 
oh»  dans  le  comble  coupé,  le  vrai 
eomble  fe  joint  au  faux. 

BRISURE,  eft  une  ligne  de 
^atre  à  cinq  toifes  qu'on  donne 
à  la  counine  &  à  l'orillon ,  pour 
faire  h  tour  creufe  »  ou  pour 
couvrir  le  flanc  caché. 

*  Quand  on  veut  fortifier  avec 
èts  baftions  à  orillons ,  félon  la 
médiode  de  M.  de  Vauban,  on 
commence  à  tracer  toutes  les  par- 
ties de  l'enceinte  comme  à  l'or* 
binaire  ,  enfuite  on  continue  l'o^ 
fillon»&  le  flanc  concave  :   pour 


fées  au*deflbusde  la  broche,  elle  va 
toujours  en  diminuant  de  hauteur  i^ 
de  forte  que  pour  les  fufées  depuis 
huit)ufqucs&  non  compris  celles 
de  cinq  lignes  ,  la  hauteur  de  U' 
broche  eft  de  trois  diametrer& 
demi  moindre  que  celle  da  moule 
de  ces  fufées. 

Les  fufées  de  cinq  lignes  &  au* 
deflôus  n'ont  pas  befoin  d'être 
percées. 

Les  proportions  de  la  hroch9 
doivent  toujours  être  relatives  à 
l'épaiflcur  du  cartouche  »  &  i^  1« 
force  de  bi  compofition. 

Le  trou  de  la  hroehteA  appelle 
Vame  de  U  fifie ,  parce  qu'eifec* 
tivement  c'eft  ce  trou  qtii  l'anime 
Se  la  fait  monter  »  en  préfenunc 
au  feu  une  plus  grande  furfece  de 
matière  inflammable  ,  qui  en  aug- 
mente l'aâion.  Se  rend  ladilata« 
tion  de  l'air  qu'il  contient  phis 
violente  »  d'où  il  s'enfuit  une 
plus  forte  preflîon  de  Pair  extérieur 
qui  la  force  à  monter. 
BROCHETER  :  Ceft  mefurer 
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cela  on  prolonge  les  lignes  de  dé-  ,  les  membres  Sl  les  bordages  d^u& 

foiîe  de  cinq  toifes  depuis  l^gle    vaiflèau. 

éc  ia^  counine  vexi k  |of|(.  4ct  1    -«fiRONZEs  ICétal  compofift 
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MturaÎA  &  de  potin  »  dotit'of^rondrdet  Romaint  »  qui  venolent  fàuc 


en  cire  perdue  les  figures  de  bas- 
relief,  &  les  omemens. 

BROU  :  Ceft  Técorce  q«t  eft 
Air  le  coco  »  qui  a  environ  crois 
doigts  dVpaiflèHr.  On  peut  menre 
ies  fibres  en  corde.  Les  Siamois 
qui  n'ont  point  de  chancre  font 
leur  cordage  de  brou  de  noix  de 
coco  »  &  la  plupan  des  Peuples  de 
r Afie ,  de  TAfirique  ,  de  TAmeri- 
que,&de9  terres  Auftraless^en  fer- 
vent au  même  ufage. 

BROUETTE,  perfonne  n>n 
ignore  la  figura.  A  la  guerre  elle 
en  néceflàire  pour  le  tranfport  des 
serres.  Mais  celles  dont  le  Mineur 
fe  fert  font  montées  fur  quatre 
roues  •  &Ton  y  attache  deux  cor* 
des  ,  rune  devant ,  &  l'autre  der* 
ricre,  qui  fervent  àlatirerjuf- 
qu'à  rentrée  de  la  galerie  pour  la 
vuider  »  &  la  retirer  enfuite  pour 
la  remplir.  Il  y  a  deux  hommes  qui 
fervent  à  vuider  &  à  remplir  la 
hrouette,  *  Le  Roi  de  Prullè  en 
1757.  £ut  une  punition  en  S;ixe 
•ontre  des  Baillis  de  cet  Eleâorat. 

BRUINE  :  Ceft  une  petite  pluie 
compoféede  gouttes  très*petites  : 
€cs  gouttes  font  caufées  par  Tair  , 
qui  étant  médiocrement  échauffé , 
«^applique  au-deilbus  d^une  nue  fort 
rarifiée. 

BRULOT,  eft  on  vaiflèau  oii 
Ton  a  préparé  des  compositions 
l»rûlantes ,  &  des  machines  à  feu  , 
qui  doivent  Ëiir«  leur  effet  fur  un 
iraiflèau  ennemi ,  lorfque  le  brûlot 
«yant  pris  Tavantage  du  vent,  sVft 
Attaché  par  des  grapins  au  vaiilèau 
quMl  veut  brûler.  Il  y  a  dés  gra- 
pins au  bout  de  fes  vergues. 

On  attribue  rinvemion  de  ces 
fortes  de  bâiimens  aux  Modernes  : 
cependant  il  y  a  quelque^  exemples 
que  les  Anciens  s'en  font  fervis. 
Appien  nous  apprend  que  Cartha* 
loQ  ttfjA)»  up«  j^arûe  de  la  ^j^te 


le  ûége  de  Carthage.  Ce  fut  fanr 
doute  avec  des  dards  &  fiéchet 
enflammées  ,  appellécs  TRâ/Z^o/i. 
Mais  il  y  a  fort  peu  d'exemples  de 
ces  fortes  de  fiùts  chez  les  An* 
ciens  :  car  il  n'eft  pas  difficile  aa 
Commandant  d*une  flotte  de  s'em^ 
pêcher  d'être  furpris  ,  &  d'êtrt 
br^lé  ,  &  de  fe  garantir  du  piège. 
Si  Cenlbrinus  vit  une  partie  de  fa 
flotte  brûlée  »  c'efl  que  le  tcms  , 
q^i  ne  pouvoir  que  lui  être  con« 
traire ,  rendoit  fes  manœuvres 
inutiles  ,  &  prefque  fans  effet. 

On  voit  cependant  dans  Home^ 
re  une  flotte  bràiée.  C*cft  Heâor 
qui  fit  le  coup  ;  il  mit  le  fou  à 
la  flotte  des  Grecs ,  qui  étoit.  à 
Tancre  ,  Se  fans  le  fecours  de  l'i- 
magination du  Poète ,  qui  ^  com- 
me le  dit  le  Commentateur  àû 
Polybe  ,  a  toujours  un  Dieu&  una 
Déeflè  de  réferve  pour  ks  grands 
befoins ,  il  eût  confumé  &  détruit 
te  tout.  Heâor  fe  fervit  de  flara* 
beaux  pour  cette  entreprife ,  8c 
Homère  n'eut  befoin ,  que  de  fes 
machines  ordinaires ,  de  (es  Dieux 
&  de  .fes  Déciles  ,  pour  éteindra 
cet  incendie.  Mais  un  autre  exem* 
pie  qui  n'eft  pas  poétique,  cVft 
une  panie  de  la  flotte  de  Cé&r  ^ 
qui  étoit  à  la  rade  de  Leptis.  Va* 
rus  qui  çut  avis  que  les  gens  da 
marine  étoient  allés  dans  la  pla» 
ce  acheter  des  vivres  ,  partit  da 
Port  d'Adramete  fur  la  féconda 
veille  de  la  nuit,  &  brûla  tous  les 
vaiflèaux  de  charge  j  qu'il  trouva, 
éloignés  du  Port  9  avec  deux  ga- 
lères à  cinq  rangs ,  qui  étoienc  fana 
défenfe. 

Les  brûlots  dont  on  fe  £m  at^ 
jourd'hui  •  font  de  vieux  bâtimena 
chargés  4e  foux  d'artifice  »  &  de 
matières  combuftibles,  que  Poii' 
accroche  aux  vaiflèaux  ennemis. 
]  Il  y  ca  a  auflî  qui  appeilcm  un 
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hrulot  9"  navirt  forcîer,  Otràk  v 
préparer  ie  bruht  :  on  aùt  tn 
irulot  un  petit  bâiiment. 

Les  bâtimens  qu'on  eftime  les 
plus  propres  pour  &iie  des  brûlots 
ionc  de  grandes  chaloupes ,  des 
Dûtes  ou  des  pinaflès  »  du  port  de 
ibixante  &  dix  à  quatre-vingts  laf- 
ccs  t  &  qui  ont  un  premier  pont 
loui  uni  9  fiins  tonture ,  &  au-def- 
iiis  un  autre  pont  courant  devant 
arrière.  On  entaille  en  divers  en- 
«Iroits  du  premier  pont ,  des  ou- 
vertures à  peu  près  d^un  pied  & 
demi  enquarré  ,  entre  les  baux  , 
&  elles  répondent  dans  le  fond  de 
cale.  £nfuite  on  fait  des  dales  de 
planches  ,  qu'on  joint,  &  on 
leur  donne  un  pouce  &  demi  de 
large  :  on  les  faitauifi  de  fer  blanc, 
.  On  pofe  trois  de  ces  dates  à 
trois  côtés  de  chaque  mât ,  ^  el- 
les s'étendent  tout  le  long  du  bâ- 
timent à  itribord  &  à  bas-bord,  & 
le  vont  rendre  toutes  enfembie 
dans  une  autre  grande  dale  »  qui 
cft  en  travers  ,  à  fix  ou  fcpt  pieds 
de  la  place  où  eft  le  timonier.  On 
£iit  encore  une  dale  aâêz  longue  » 
qui  defcend  du  gaillard  .d 'arriffe  , 
CXI  biais  jiifqu'à  la  grande  dak ,  qui 
citen  travers  fur  le  premier  poni  ; 
laquelle  longue  dale  revient  encore 
le  rendre  dans  une  autre  petite  , 
qui  eft  fur  le  gaillard  derrière  où 
ie  tient  le  timonier ,  &  i  Tun  des 
deux  côtés ,  feion  qu*il  eft  le  plus 
commode* 

Dans  le  bordage  du  gaillard 
^'arrière  on  fait  une  trape  large  t 
au-deflbus  de  laquelle  fcpeutpoftet 
«ne  chaloupe  bonne  de  nage  »  a£n 
que  le  timonier  ,  après  avoir  mis 
]e  .feu- dans  les  conduits  ,  y  puiiTe 
promptement  defcendre.  Énfuitc 
en  remplit  les  dales  ou  conduits 
d'artifices ,  fçavoir  d'une  certaine 
ponion  de  poudre  »  comme  de  la 
noiué  ^  d'un  quan  de  lalpêtre  9 


iPutt  demi  V  quart  de  foufre  ^dk^. 
mun  :  le  tout  bien  mêlé  enfemble  « 
&  imbibé  d'huik  de  graine  de  lin, 
mais  non  pas  trop ,  parce  que  cela 
retarderoit  l'embrafement  »  &  que 
Vefkt  doit  être  prompt. 

Après  cela  on  couvre  toutes  ces 
dales  de  toiles  foufrées ,  ou  de 
gros  papier  à  gargoulTes  ,  &  Ton 
apporte  des  fagots  de  menus  cou- 
peaux  ou  d'*autre  menu  bois  ,  trem- 
pés dans  de  Thuile  de  balcmc  »  ^ 
qu'on  arrange  en  forme  de  toit 
fur  les  dales,  en  les  mettant  bout 
à  bout.  Ces  fagots  font  préparég 
&  trempés  dans  des  matières  com- 
buftibles  ,  comme  du  foufre  com- 
mun ,  pilé  &  fondu  ,  du  ialpêtre  9 
&  les  trois  quarts  de  groife  pou- 
dre ,  de  rétoupe  &  de  l'huile  de 
bal«ine;le  tout  bien  mêlé  enfemble» 

On  pend  aiilfi  '  au  fécond  pont  » 
par-deflTousy  toutes  fortes  de  ma- 
tières conibuftibles  ,  8l  Ton  ea 
met  par- tout  avec  des  paquets  de 
vieux  fils  de  carcet  bien  goudron^ 
nés  ,  &  Ton  y  pend  encore  dos 
paquets  de  foufre  ou  de  li(}eret 
foufirées.Toutledeilbus  du  premier 
pont  eft  aulfî  fort  bien  goudronné  ^ 
de  même  que  le  deflôus  du  fécond 
pont ,  &  avec  k  goudron ,  dont 
le  de(Tu5  du  premier  pont  eft  en- 
core enduit  ,  il  y  a  par-tout  det 
étoupes  ,  que  k  goudron  y  retient, 
&  qui  font  mêlées  avec  du  foufre. 
On  remplit  auflî  fort  fouvenc 
ïta  vuides  du  bâtiment ,  de  tonnes 
poiflëcs  ,  pleines  de  coupcauc 
minces  &  Jerpentans  ,  comme 
ceux  qui  tombent  fous  le  rabot  des 
Menuiflers» 

Lorfqu'on  veut  fe  fervir  des  h  ru* 
lotSf  on  ouvre  tous  les  fabords  9 
les  écoutilIes,'&  les  autres  endroits 
deftinés  à  donner  de  Tair  ;  ce  qui 
fe  fait  fouvent  par  le  moyen  des 
boëtes  de  pierriers  qu'on  met  tout 
prcyl^é  H  ^i  ùÂUni  cnfemblf  , 
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htaééchatgCf  par  le  moyen  de» 
traînées  de  poudre ,  s^ouvrenc  tout 
à  la  fois.  A  Pavant  fous  le 
èeaupré  ,  il  y  [a  un  bon  grapin 
qui  pend  à  une  chaîne  ,  &  un  à 
chaque  bout  de  chaque  vergue  ;  & 
chacun  'de  ces  grapins  eft  amarré 
à  une  corde  , .  qui  pa/Iè  du  lieu  où 
ils  font ,  tout  le  long  du  bâtiment, 
&  va  fc  rendre  au  gaillard  d'ar- 
rière ,  à  Tendroit  oii  ie  tient  le 
timonier,  ;  «laquelle  corde  ,  aufli- 
t^t  que  le  hrulot  a  abordé  le  vaif- 
feau,  le  timonier  doit  couper, 
avant  que  de  mettre  le  feu  au  bru- 
lot.  Il  faut  faire  Tes  efforts  pour 
accrocher  le  navire  ennemi  par 
Tavant,  &non  par  les  côtés. 

On  arme  les  brûlots  de  dix  ou 
douze  hommes  ,  qui  ont  la  double 
paye ,  â  caufe  du  danger  qu^ils. 
courent,&de  quelques  pallë-volans, 
pour  Élire  montre  feulement  , 
hormis  à  Tarriere  »  oU  il  y  a  deux 
canons  de  fer  ,  pour  Se  défendre 
contre  les  chaloupes,&  les  canots. 

Quand  on  coniftruit  des  bndots 
de  bois  neuf ,  on  y  employé  que 
du  plus  chetif ,  du  plus  léger  ,  & 
où  le  feu  peut  prendre  plus  aifé- 
jnent.  Les  brûlots  (e  tiennent  or- 
dinairement aux  côtés  des  grands 
navires ,  pour  les  fecourir  en  cas 
de  befoin. 

BRUME ,  eft  un  brouillard  de 
mer.  Quand  la  brume  cû.  trop 
faille  ,  pour  empêcher  que  les 
^fléaux  d'une  flotte  nes^écartent, 
ceux  qui  portent  pavillon ,  tirent  à 
chaque  horloge  trois  coups  de  ca- 
non» les  autres  vaiilèaux  Tonnent 
•la  trompette  ,  ou  batfent  la  caiflë. 
Oeit  pendant  les  brumes  ,  quapd 
les  flottes  ennemies  font  en  pré- 
fence ,  fans  être  vues  ,  que  chacu- 
ne a  lieu  d^apprébender  les  bru- 
iots  :  audi  fe  tient-on  prêt  poW 
le  combat ,  &  fait-on  femer  fur  le 
pont  delà  cendre  &  dufpl-iidur 


combattre  de  pied  ferme  &  ne  p^s 
gliilèr. 

On  dit  que  le  tems  eft  embru- 
mé ,  quand  Pair  e&  couvert  de 
brouillard;  &  fur  la  mer  ,  que  dans 
la  brume  tout  le  monde  eft  Mate- 
lot ,  parce  que  dans  le  tems  d^ua 
brouillard  épais  chacun  dit  ion 
fentiment. 

.BRUSQUERune  attaques 
Ocft  commencer  Touverture  de  k 
tranchée  par  la  tête ,  cVâ -à-dire  » 
par  les  premiers  travaux  de  la  Pla« 
ce  *  travaillant  après  en  arrière  , 
jufqu^à  ce  qu^on  ait  fini  par  la 
queue. 

BRUSQUER  une  Place  :  Ccft 
lorfqu'au  lieu  d^ouvrir  Ja  tranchéo 
de  loin  ,  on  commence  par  inful- 
ter  les  dehors ,  ou  fe  loger  fur  la 
contrefcarpe ,  travaillant  après  en 
arrière  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ait  fini 
par  La  queue. 

Ces  fortes  d^entreprifes  ne  peu* 
ventréuffir,  que  lorfque  la  garni* 
foneft  très-foible;  que  les  defen-r 
fes  de  la  Place  font  en  mauvais 
état  ;  que  le  ftont  attaqué  elt  fort 
étroit  j  que  les  dehors ,  s^il  y  en  a  « 
font  à  £ciSès  fecs;  qu'il  s'en  trouve» 
oui  font  commencés  y  8c  non  en» 
core  achevés;  que  les  glacis  n^e 
font  pas  rafés  du  corps  de  la  Piâçe^ 
qu'il  n'y  a  point  de  paliilàde  ,  ou 
qu'elle,  eft  mal  plantée?;  enfin 
qu'il  y  a  au-delà  du  glacis  ,  quei« 
que  haie  ,  rideau  ,  ravin ,  enfor^- 
cément  j  maifon ,  jardin  >  dos,» 
foflès  ,  &c.  qui  puiilènt  faciliter 
les  travaux,  &  les  communica^ 
lions  aux  logemens  du  glacis. 

•  Telles  font  les.  obfcrvaiioii^ 
les  plus  eflentielles  ,  qui  détermi- 
nent les  cas  où  Ton  peut  brulquec 
une  Place. 

11  y  a  encore  d'autres  çirconr- 
Itances  dans  lefquelles  on  peut  ne 
point  balancer  ;  par  exemple  ,  It 
.entre  une  Place  &  upe  avenue  ci&r 
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CTêmement  étroite  >  il  fe  tronrott  ^ 
quelque  large  efpace  de  terrem  , 
rempli  de  travaux  de  terre  t  qu^il 
s'agiroit  de  franchir,  pour  abréger 
un  chemin  également  Iong&  péni* 
ble.  Cependant  il  fàudroit  ne  pas 
négliger  de  bien  s^établir  au-delà 
et  l'avenue  ;  car  fi  Tennemi  reve- 
noit  fur  fes  pa$ ,  il  y  auroit  grand 
rifque  de  payer  Tattaque  au  dou- 
ble. 

Après  avoir  donc  reconnu  ces 
défauts  'f  ou  tous,ou  en  partie  dans' 
«me  Place  ,  fî  l'on  juge  à  propos 
deTattaquer  hrufquement ,  on  ait 
de  grands  amas  d'outils  &  de  ma- 
tériaux »  parmi  lefquels  on  met 
srand  nombre  de  fagots  d^un  pied 
2e  diamètre ,  8c  de  quatre  de  hau- 
teur, ayant  chacun  un  bout  de  pi- 
quet au  deux  extrémités,  pour 
pouvoir  les  planter  à  terre  faci- 
lement ,  &  en  couvrir  les  troupes, 
qui  auront  donné  ,  jufqu*à  ce  que 
les  logemens  foient  faits. 

On  ùiit  aulfi  provifion  d'échelles 
pour  pailèr  par  deflùs  les  fratfes 
des  ouvrages  que  Ton  veut  inful- 
ter.  En  même  temsoti  règle  le 
npmbre  des  travailleurs  tant  pour 
lés  logemens  des  ouvrages,  & 
ceux  du  glacis  ,  que  pour  la  pa- 
rallèle f  h  les  communications  ; 
<elui  des  troupes  »  dont  les  unes 
font  deftinées  à  attaquer  le  chemin 
couvert  &  les  dehors^  &  les  au- 
tres à  foutenir  les  tr;availleurs  , 
dont  elles  doivent  occuper  les  ou- 
vrages ,  dès  qu*ils  ferons  faits  ;  Se 
celui  de  la  Cavalerie,  foit  pour 
porter  les  fiifcines  au  lieu  mar- 
qué pour  la  parallèle ,  foie  pour 
fe  tenir  fur  la  gauche ,  &  fur  la 
droite  ,  &  arrêter  les  forties  de 
Tennemi. 

Tous  ces  préparatifi  étant  ^ts, 
dès  que  la  nuit  aporoche ,  &,  que 
fennemi  ne  peut  découvrir  les 
dénucKes  d?  TalHégeanci 
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avancer  fes  troupes»  &  fes  trar^it 
▼ailleurs,  &ifant  halte  de  tems  et^ 
tems  >  pour  ne  lespasÊitiguer,jur« 
qu*à  ce  qu'on  foit  arrivé  environ  à 
cent  toiles  du  glacis  ,  où  Ton  hit 
hahe  pour  la  dernière  fois. 

Peu  après  on  donne  le  fignal' 
par  un  battement  de  mains,  ou  un 
coup  de  iifflet ,  &  chaque  corps 
s'avance  vers  l'endroit ,  qu'il  doit 
infulcer  le  plus  vîte  ,  &  avec  le 
moins  de  bruit  qu'il  peut ,  obfer^ 
vant  de  tomber  tout  à  la  fois 
fur  les  angles  faillans  du  chemin 
couvert,  d'oh  on chailè l'ennemi» 
qu'on  pourfuit  ju^qu*aux  angles 
rentrans  pour  tâcher  de  le  couper. 
Se  l'empêcher  de  rentrer  dans  la 
Place. 

S'il  y  a  quelque  demi*Iune  ,  ou- 
vrage à  corne ,  ou  autre  dehors  dé 
ilmple  terre  ,  ou  de  gazon  qu'on 
veuille  attaquer,  il  &ut  dans  le  mê^ 
me  tems  y  planter  les  échelles  ,  8c 
tâcher  d'y  entrer  aulfi  par  la  gorge  » 
pour  s'en  rendre  mattre  plutôt,  8l 
y  faire  fes  logemens  avec  beaif* 
coup  de  promptitude. 

Cependant  les  Ingénieurs  font 
avancer  les  travailleurs  chacun 
dans  leur  pofte ,  &  leur  diftribuenc 
le' travail,  qu'on  doit  £ttre  avee 
beaucoup  de  diligence.  Les  trou- 
pes qui  doivent  les  foutenir,  fe 
couchent  ventre  à*  terre  auprèt 
d'eux  >  &  celles  qui  ont  cbaili 
l'ennemi  fe  mettent  à  couvert  des 
traverfes,s'il  y  en  a  ,  ou  fe  retirent 
derrière  la  paliilàde  ,  fe  faifant 
une  efpece  de  parapet  avec  des 
fagots. 

Elles  doivent  faire  feule  refte  d« 
la  nuit  contre  les  défenfes  de  l'af- 
fiégé,  pour  fempêcher  d'y  parot- 
tre  8l  de  tirer  fur  les  travailleurs  : 
en  quoi  on  a  de  Pavantage  fur  lui  « 
parce  que  la  lueur  du  ciel  fait  dé- 
couvrir fiicilement  le  foramet  dc« 

que  rerniemi 
«mil 


on  &it  I  paiapctf  9  aiu  Uçu 
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)innt  du  baut  en  bas  âc  ûmr  Pobf- 
cur  a  ne  peut  le  faire  ,  qu^à  coups 
perdus. 

£n  même  teins  qu*on  'travaille 
aux  logcmens  »  à  la  paraHele ,  & 
aua  communications ,'  il  faut  auâi 
Ikire  pouilèr  vers  la  campagne  un 
ou  deux  bouts  de  tranchée  ,  pour 
communiquer  au  camp  avec  moms 
de  danger.  Tous  ces  ouvrages  doi- 
vent cire  en  état  de  dénnie  au 
commencement  du  jour  9  ^  qui 
peut  k  faire  aifément  9  le  front  de 
Tatcaque  n'étant  pas  ordinaire- 
ment fort  large  dans  ces  occafions, 
ic  fe  trouvant  toujours  quelque 
couvert»  chemin  creux  »  baies,  &:c. 
qui  facilitent  les  travaux. 
.  DH  que  le  jour  paroit ,  on  fiiit 
retirer  les  troupes  dans  les.lc^e* 
mens ,  &  la  Place  dermes,  que  Ton 
perfeAionnc  le  jour  &  là  nuitiai- 
vante  9  tandis  qu'on  amené  en  mê- 
me tems  du  canon  pour  placer  les 
batteries  fur  le  chemin  couvert^dc 
«cbcver  le  refte  duilé^e  à  rordi- 
aaire. 

.  Ces  (brtes  d^entreprifes  doivent 
(e  faire  avec  beaucoup  d'ordre  & 
4e  diligence  >  &  les  troupes  qu'on 

L envoie  doivent  être  plus.-  nom- 
eufes  que  la  gamifon  »  pour  être 
en  état  de  la  repouHèr  ^^ilement 
toutes  les  fois  quelle  s'avifera  de 
£ûre  des  fonies.  fans  qu'elfe  puiilè 
endommager  les  travaux. 

*  Si  te  que  je  viens,  de  dire 
fur  la  manière  de  bmfyuer  une 
Place  »  ne  fuifit  pas  »  voici  ce  que 
^t  encore  fur  le  même  fujet  l'Au- 
teur de  rinftruÔion  pour  la.  con- 
duite des  fiéges.  Pour  donner  une 
id^e  de  l'ordre  qu'il  voudroit  que 
Ton  oblervât  dans  pareille,  atta- 
que f  il  fuppofe  d'abord  la  Place 
régulière,  oU  il  compte  en  tout 
ûx  ou  fept  cens  hommes  df  pied  » 
It  cent,  ou  cent  Tingc  càevaia  éê 

Tèmel 
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gftmifon.  Ilfiippoiè eiicote que leâ 
glacis  ne  ibnt  point  rafés  du  corp* 
de  la  Place  1  que  la  paliflàde  eft 
élevée  d'environ  quatre  ou  cinq 
pieds ,  9l  qu'elle  eft  plantée  lur  lé 
ibmmet  de  fon  parapet. 

Les  chofes  étant  amfi ,  on  en« 
verra  »  dit-il ,  ftx  Lieutenans  ^  dont 
chacun  a  à  fes  ordres  un  déta* 
chement  de  trente  hommes  »  avec  * 
deux  Sergens  Scfit  Grenadiers* 
On  fera  après  marcher  cinq  autreâ 
détachemens  ,  commandés  par  au- 
tant de  Capitaines  qui  ont  chacun 
un  Lieutenant  »  un  Enfeigne  -Sc, 
deux  Sergens ,  cinquante  hommes 
&  dix  Grenadiers. 

Les  premiers  détachemens  ne 
poncront  que  leurs  armes ,  hor^ 
mis  quelques  faavlies  pour  couper 
les  paliflàdes  >  en  câis  de  beibin  ; 
mais  les  féconds  auront  chacim  une 
fàicine  doubfe,  avec  un  piquetdejâ 
longueur  de  cinq  [>icAs  9  pour  p6Îi> 
voir  l'arrêter  contre  la  pali/Iàde.  * 

Suivront  quatre  pelotons  de  Tra« 
vailleurs  de  cinquante  homraeà 
chacun  ,  chargés  de  fafdnes  2c 
d^outils-9  qui  doivent  mâcher  après 
les  détacheihehs  des  Capitaines  » 
&4ÎS  retranchetiU^s  les  angles  fur 
la  Place  d'armes  de*  la  contref^ 
carpe.  - 

Quatre  pelotons  de  cent  hom^ 
mes  fuivront  énéoire  les  'détache* 
mens  des  Capitaine i  t  ceux<i  pot- 
terontt  outre  leur^  a^in'es  »' chacuh 
un  fagot.       -  -  <  '  * 

Après  eux  ,  trois  gros  de  Tra^ 
vailleurs  de  cent  Hommes  chacur^» 
chargés  de  fafdnes  ,  de  piqutïts  ; 
Sl  &  doubles  outils  ,  feront  defa. 
tinés  pour  les  trois  angles  4bilian> 
du  chemin  couvert.  Ces  trois-grok 
auront  chacun  mit  Ingénieur  ,'Oà 
du  moins  des  hommes  inielligeni^ 
pour  1rs  4lifpoicr^  -  ' 
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çun  deux  ou  trodis  QÏiqietf  pour  I  u^ouoimode. 
)cs  co'mnunde^  ,  deijx  It^^mcurs  i  Quand  on  fera  à  peu  près  h 
sQur  les  conduis.»  Sf,  feront  em- 1  cent  dix  ou  cent  vingt  loifes  du 
ployjés  à  I9  place  d.>r/p^  de  corn- 1  chemin  couyerc  9  on  fera  halw 
xnutiication  »  éloignée  d^environ  1  pour  la  dernière  fois  ;  on  réité« 
qus^tce  cens  tpifes  de  U  .contref- 1  rera  les  çrdres  aux  Offieiecs  t  &: 
^rpe.  Deux  détaçhepîçns  1  chaqan  I  on  kur  indiquera  de  nouveau  les 


^e  çtnqvaitt^  boQWacs  9  ToMtten^ 
^pnt  9  &  adùreront  ks  Xiravail* 
l^urs  de  |a. Place  d'arjnes ,  &^ue 
febn  le  befoin  on,  pourra  difporer 
J(B  long  de  la  Mgne. 

Jrois  loutres  f/^  de  Travail- 
leurs 9  faiûint  enrpn»ble  tcois  cens 
})pmmes  ,  ^iviCés  com^ne  les  pré- 
cédens  >  auronc.s^yifi  leurs  Oâtciers 
fç,  leurs  Ingénieurs  pour  les  dif- 
{pfer^  &  formeroot  la  Place  d'àr- 
ines  ,  oi^  fera  Iccojps  4e  réferyc, 
diftante  d'environ  quatre -ving^ 
.loifes  de  la  féconde  »  &  éloignée 
^e  ce,nc  vingt  Autres  ooifes  des  an- 
gles plus  avancés  de  la  contref- 
c^rpc. 

.  Pqux  4é|ac|iemens  de  cinquan- 
fe  hommes  chacun ,  foutiendrctnt 
les  Travailleurs  du  croifurme  or^ 
^re  9  ^  empêcheront  qu'ils  ne  s*é- 
carten;.  Ces  détachemens  •  outre 
leurs  armes  »  apporteront  des  faf- 
cioes  Timples. 

SuppoCé  maintenant  que  i*dtta- 
ifit  loit  ;féfolue  &  réglée  fuivant 
cet  ordre  >  ^vant  que  de  partir  du 
camp ,  on  attendra  que  le  jour 
COmqrv^piçç.^  .hstflkt  »  &  immé- 
diatement après  le  coucher  du  fe- 
IfiVoii  rangera:  les  .tro^>es  en  ba- 
^le  iusyant  tes  dtfpd/itions  du 
f  i^Q»  A  incfpr«  qufi  la  nuit  ^van* 
Xjefa  I  lOU^  xqasçÛBUctA  vers  la  Place 
^HVQc.'Ie  m^mfi  prdr«,»  fkas  bniit, 
l^i&rtf  iialt«  dei«ems  m  <rras  pour 
k  rjpviMM»  &  pour  donner  le  tems 
am  ^oUUtSLdtf  flcipiier.  Ils  auront 
Wotn  de  ce  relâclie  rpaKequ*é(an^ 
6M^i(bug#  tcMsvMK  injei  ae 


endrois  oii  il  s^agira  de  former 
l'attaque  :  enfuite  on  fera  &if« 
filence  d'un  homme  k  Tauire  ,  H 
on  donnera  enfuite  le  fignal ,  foil 
par  un  tattement  de  main  ,  foi« 
par  un  coup  de  fîfflet.  Auâiv&t  les 
détachcoiens  des  Lieutenans  anat* 
oheront  paifiblement  aux  anglet 
iàilkMis  ^u  chemin  couvert  qui 
leur  auront  été  montrés. 

Y  étant  parvenus  ,  ils  fe  coule^ 
ront  le  Joag  de  la  paliUàde  ,  Mf^ 
feionc  les  ennemis  de  leur«  po^ 
tes  »  À  les  pourfuivront  ^trs  k» 
angles  rcntrans  »  €$x  ils  tâchèrent 
de  les  couper  ,  en  &ifant  prom^ 
tement  un  pacage  dans  le  chemin 
couvett  ;  ih  continueront  de  kf 
pourfuivre  ,  jufqu^à  ce  qu'ils  kê 
aient  entièrement  difiîpés  ;  &  ifils 
n*y  trouvent  partout  que  des  eiH 
droits  qui  ibient  apperços  de  H 
Place  >  ils  reviendront  aux  angles^ 
:  oii  ils  fe  tiendront  avec  ks  Ca-* 
pitaines  9  qui  les  auront  fuivit  d« 
près. 

Les  Travailleurs  entreprendront 
de  leur  iâire  inceffiuninent  un  pc<< 
tit  couvert  à  la  tête  ,  en  dftiSmt 
&  ferrant  bien  leurs  ftgots  con« 
tre.  b.  palii&de  :  ils  y  pourront 
aufll  arranger  les  fiifcines  douMe9é 
les  mettre  les  unes  fur  4es  auti«s« 
&  les  ibutenir  .par  des  piquets  t 
ou  les  y  ptaccr  debout.  Tandis 
qu^e  partie  des  déttchemen»iê« 
Ba  Occupée  4  ce  travail  9  l'aiiire 
fera  un  fru  continuel  fur  kt  4é* 
feoTea  y  foit  que  rennemi'y  ^* 
8diiAott«9y  ptoiOt  pojac/s;^ 


'«» 


'Vltfc  moins  cxpoféj,  Itt  èétthkit 
un  genou  en  «erre». 

Les  troifiemcj  détachemens  fui- 
♦roni  les  féconds  à  Ja  diftance  dfc 
f rente  ou  quatante  pas  :  ils  occu- 
^ront  à  côt^  d'eux  les  facçs ,  con- 
tre lefquelles  ils  appuyeront  leurs 
9iatériaux  ,  &  esécutcront  en  tout 
|e  reûe  U  même  manftuwiw  des 
l^reraiers  :  les  uns   &  les  autres 
poivem  feire  grand  feu.  Cctavan- 
|»ge  doit  meiue  être  un  guel(]ue 
|âç6n  du  côté  àcs  affiégeans,  non 
ieulemetu  à  caufe  du  pjus  grand 
nombre  ,  mais  parce  que  les  aflié- 
gés  pris  au  dépourvu  n'auront  pas 
ïongéà  garnir  le  fomœct  dç  leurs 
^éfenfes,    Ainiî  topt  bien  conn- 
ecté ,  (î  les  afliégeans  ordoiment 
^ien  Jcuts   logemens  portatifs  , 
^oique  d'ailleurs  trop  îoibtes  ,  ils 
f?roni  toujours   en  état  de  faire 
«utant  de  mal  à  la  Place  qu'ils  en 
fKMirront  recevoir. 

Pendant  que  les  ifoupcé  don» 
«eront  de  la  befogn*  à  Tennemi  ♦ 
1«  gros  des  Travàiiraars  s'eiu^» 
«cra  dies  cnris  angles  de'  M  c6n- 
trefcarpo  »>  fur  lefquels  leis  Ingé^ 
tiieurf  auront  ibin  dfe  les  établir , 
&  de  leur  &ire  embra>(Ièr  égale* 
snehc  lei  Sicts  de  pan  Se  d*au- 

'  on  trftvàiHefti  nàtR  eri  toute  di*. 
fegetice  au^  ^aulemèns  ' ,  &  on 
inira  im  Ibitr  ejitrême  de  lei  bjen 
Ibrtifier.  S*il  étoSt  poffiUe  d^ârvoit 
tes  gabiokis  roulatis,  xb  ferviroidit 
Ittaacûop  eu  cette  (Hîtaiiàn  ,  tant 
pour  gapiotir  les  gens  qui  ain-éient 
«onne  i  <)ae  pour  couvrir  ki  fià- 
«railleurs. 

AoifitÔi  que  la  première  lij^è 
iéra  mife  en  mouvement ,  U  fe^ 
çonde  Se  la  troiiieme  ibài-chbfotït 
êc  fuite  lufquVi^  eiîdrôib  qui  lent 
feront  marqués  par  les  ingénieur^ , 
'ft  ùalii  j^Stiè  fuivaâneriigûes 


%  h  même  diâance  doftt  noua 
avons  parlé. 

Les  troupes  qui  doittm  les  ibi»« 
tenir  »  fe  porteront  à  droite  &  è 
gauche ,  s'y  eoucheront  ventre  4 
terre  ,  &  toiàberont  fur  l'ennemi^ 
en  cas  d'allarme.     Pour  plus  dfe 
foutien  §  on  poarta  encore  fake 
avancer  cent  cbcvaux  fur  la  droi- 
te ,  8c  autant  fur  la  gauche  >  qui 
à  quatre-vingt  6u  cent  totfes  dt 
la  contrefdarpe  fe^  placeront  dant 
le  premier  couvert  qui  fe  trouvete 
à  portée  de  Pattaque.  Il  feroit  bon 
que  pendant  la  miit  on  eût  donné 
ordre  à  la  Cavalerie  de  porter  des 
fafcioes  à  la  derrrifc're  Place  d'ar- 
mes ,  a/m  de  donner  au:t  Travail* 
lettre  route  iWance  d'accélérer  le» 
logéniené, 

A  la  pointe  du  jotiir  les  troupet 
ehrreront  en  partie  dans  les  leurs» 
en  partie  dans  céaa  qui  auront  été 
faits  par  les  Ouvriers  ,   que  i'oA 
fera  relever  afu  g^àrid  four,  sM  eft 
poilîble.   Ceuk  qtii   leur  fuccede*^ 
ront ,  s*eniprefîèror4t  d'achever  et 
qu*ils  trouveront  d'ihiparfaif ,  afih 
vfu'au  mojftis  ,  R  TétineiWi  fc  pré» 
fente ,  on  puiflè  le  rectvoir  »t9- 
bemiiîôDp  rifi)Utlr^.'  Déus  ou  %toi» 
cerii  hOièiniei  dams  ehiiqué  Pta'e% 
d*armfes  rk   feroiem  tien  thùirfÈ 
qulnutilts,  11^  fe  i?ah^ront  d'** 
bord  fur  lè!^  éjttréwîtéir  >  p'ôitf  m 
poM  enibafrrafïè^  (e  travail  du'  mi^ 
lieu  ,  &,  (b  rapprocheront  loffqti^jl 
s'iagira  de  céder  Je  te^eih  aiâfc 
Ôuv'rîcrs, 

ta  inûit  fuivatitb  oti  perféÔim^ 
Itéra  les  logemens  ,  anxifueis  oa 
joindra  des*  Places  d'arme^  par  de« 
cotïimtmicaftions.  Gekte  rAiit-i& 
rhhtit^  oH  coniinericer^  â  feit«  les 
defccntes  des  fofTés  ,  82  à  dreiRjr 
lés  miérïes  ;  <ftfortfe  qa*aM  ttoi- 
HtMe  jour  dé  tr^icWft  oCrt^it^ 
an  pQUîtk'j^lilttt  ItàkHèA  fUt  k^ 
foifett 
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^  Tout  cela  fe  doit  conchute  avec 
'beaucoup  d'ordre ,  &.  il  €à\it  être 
entièrement  fur  de  la  foiblefle 
ë\me  Place ,  avant  que  de  fe  réfou* 
jdre  à  Tentreprendre.  La  brufquer 
.dans  rincenitude  i  ce  feroit  cou- 
rir rîTque  d'être  chaflè  ',  4^avoir  le 
de/Ibus  du  jour  au  lendemain  9  & 
peut-être  de  n'y  revenir  de  long- 
tenu  i  ce  qui  ne  fçauroit  arriver 
-£ins  qu'il  en  coûte. 
.  Au  refte ,  les  d^  Places  d'ar- 
mes tiennent  ici  lieu  de  la  fe- 
,conde  ligne ,  &  du  corps  de  ré- 
serve dans  les  batailles.  £lles  en 
om  la  difpofîpon  >  &  qui  eft  mê- 
me plus  avantageufe  ,  puifque  fî 
Tennemi  tombe  avec  tout  le  fuccès 
poilible  ilir  la  première  ligne  ,  qui 
eft  le  logement ,  le  premier  effet 
jde  la  féconde  9  qui  eft  la  Place 
jd'armes  »  ou  parallèle  ,  fera  1^.  de 
recevoir  ceux  qui  .auront  été  chaf- 
fés  ,  &  de  les  garantir  dans  la 
pouriuite  du  feu  de  Tennemi  :  z^. 
de  l'empêcher  de  monter  Air  le 
liaut  du  logemetu  pour  le  démo- 
lir :  3^.  de  tenir  les  fiens  à  por- 
tée de  le  reprendre  pendant  la 
nuit. 

Lorfqu'il  fe  trouvera  des  ouvra- 
f>es  à  cornes  ,  couronnés  ou  te- 
naillés )  qui  auront  des  foilës  fecs , 
on  n'hé/îtera  pas  de  .les  infulter  ; 
mais  il  faudra  fe  munir  d'échelles 
ijL  de  haches  pour  en  couper  la 
iSraife  ,  &  avoir  foin  d'en  chercher 
Jes  gorges  4ans  l'aâion*  Le  fuccès 
en  eft  plus  douteux  que  celui  de 
l'aitaqoe  des  contrefcarpes  ;  mais 
aufn  quand  il  eft  favorable  »  on  ga- 
gne un  foil^,  qui  fournit  une  Pla- 
^e  d'armes  où  l'on  peut  mettre  à 
couvert  telle  quantité  de  monde 
qu'on  veut. 

Je  n'en  dirai  pas.  autant  de  ces 
lortes  d'ouvrages  dont  les  îofBts 
Ijproient  pleins  d'xau.  La.dilficulté 
%\ïil  j  muQJLi  À*â^  vehii  à^bo{tt  » 


fit; 

doit  Icf  &ire  excepter  de  la  .r^ 
gle  *  qtiï  ne  s'étend  que  fur  le* 
i'iaces  dont  les  défcnfes  partici- 
pent aux  défauts  que  nous  avons 
détaillés*  La  meilleure  maniete  eft 
de  les  entreprendre  tout  d'uift 
coup  f  &  de  ne  pas  y  aller  à  deux 
fois. 

Il  faudra  faire  la  féconde  Place 
d'armes  fur  la  contrefcar|*e  «  avec 
quantité  d'ouvertures  pour  defcen* 
dre  dans  le  foHé  de  l'ouvrage  à 
corne;  fans  qu'il  foit  befoip  d'une 
croineme-fà  laquelle  on  foppléera 
par  des  bouts  de  tranchée  en  ar« 
riere  ,  •  que  Ton  prolongera  aufi 
loin  qu'il  fera  polHble.  ' 

Les-  geris  deftinés  à  ces  atta<« 
ques  doivent  être  munis  de  vivres 
pour-  vingt-quatre  heures  ,  &  ne 
doiveiic'mattquer  ni  d'Aumôniers» 
ni  de  Chirurgiens  •  ni  de  quelque! 
Ingénieurs  poiir  diriger  le  travaiU 
On  aura  la  même  attention  pour 
les  f  laces  d'armes  »  &  furtooJC 
pour  la  féconde  ,  qui  étant  moins 
éloignée  de  la  Place ,  aura  beaut* 
coup  plus  de  dangers  k  eflùyer»! 

*.  BRUT  ,  fe  dit  de  tout  c« 
qui  n'efk  point  dégrolU  ,  comme 
la .  pierre  &  le  marbre  au  fortir  de 
la  carnére. 

*  aUCCI^E,  ancien  inftra« 
ment  de  guerre.  Vegece  ,  L.  3.  d« 
Rt  j/ûlU^ri  i  marque  que  la  {ur« 
cint  fe^recourboit  en  cercle  ,  & 
difiçroit  par-là.dela  trompette» 
Vj^rron  dit  qu'on  la  nommoit  coi^ 
mi ,  parce  que  dans  les  cbmmen» 
cemens  c'étoit  des  coupes  de  boeiu 
dont  on  fe  fervoit. 

BUCENTAURE  :  C'eft  le  norti 
d'une  efpece  de  galion ,  dont  te 
fert  la  Seigneurie  de  Venife  ,  lori^ 
que  le  Doge  fait  la  cérémonie  d*é* 
poufer  la  mer  ;  ce  qu^il  fitit  tous 
les  ans  le  jour  de  PÂfcenfion.Li 
Seigneurie  fort  du  Palais  pour  al^^ 
Ici  monter  le  huc^nxomc  9  qu\^ 
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dhfrie  pour  ce  fujet  proclic  det  T  pouces  de  large-,  &  la  fèrmaie  qui: 


«olonnes  de  Saint  Marc.    Cette 
jiiachine  c(t  un  iuperbe  bâtiment  » 
ptas  long  qu'une  galère  ,  3t  haut 
^mme  un  vaiflèau  fans  mât  & 
lans  voiles.    La  chiourme  y  eft 
ibus  on  pom ,  fur  lequel  eft  élevée 
une  voûte  de  menuii'erie  en  fculp- 
Cbre,' dorée  par-dedans,  qui  re- 
^e  d*un  bout  à  Tautte  du  huctn 
Maure ,  &  qui  eft  foutenue  tout 
autour  par  un  grand  nombre  de 
ligures  ,  dont  un  troifieme  rang  , 
ijui  foutient  la  même  couvenure 
dans  le  milieu  ,  forme  une  dou« 
ble  galerie  ,  toute  dorée  de  par- 
quetée ,  avec  des  bancs  de  tous 
les  côtés ,  fur  lefquels  font  alHs  les- 
.Sénateurs  qui  alîiftent  à  cette  cé- 
i^monie.  LVxtrémité  du  c6té  de 
Jii  poupe  eft  en  demi^fond  ,  avec 
un' parquet  élevé  d'un  demi-pied.' 
%/e  Doge  left  aâis  datis  le  milieu  •; 
le  Monce  &  rAmibalIâdeur  de  Frux 
éi'  foÀt  &  h  df eite>  &  è  fa  gau- 
che ,  avec  les  ConfeiUers  de  la  Sei^ 

'-  B  U  CK  E ,  que  Ton  écrit  au(fi 
Bkfcke-f  Bc  que  quelques-uns  ap^ 
f^lleht  Bufe  ou  fliboï  i'  eft  une 
éfpcce^e  Ftibot ,  de  petitcr  Flûte , 
QiP'^a  bâtiment  de  mer  j  dont  les 
HeNimdoik  fe  fervent  pQut  ta.  pê 
ohê  <ftf1Ureng. 

'  VM'hitke^  ordinairement  en- 
i^ift^ff  Hrtq(iat)te-deuxpieds>d6  {on^< 
àeVHri^à  PétatHbord^f  treize 
^eds  fix  pouces  de  bau  y* 8c  hliit 
pi^ds  âé  creux.  -  t.Mtrave)a  vixt^i^ 
pieds  de  haut  ,  douze  J^piedsiié 
^uefte;  lieuf  pouces  d*épfltflèiM:'en- 
m^ans',  &'un  pied  neuf  j>ouce9 
dk-larg^r  par  Je  haut  Se:  par  le 
bas.  L'écambord  a  vingt  -«deux 
|MedS"de  haut ,  deuxpicdr^  Ab- 
flÉi')dit^uc'fte  »  un  pied  de  large  , 
fan  le»  haui  •  8c  trois  pieds  £x 
#buces  patt  le  bas. 


eft  au«<leilùs  a  cinq  pouces  &  de^^ 
mi.  La  féconde  préceime  a  fept 
pouces  de  large  ,  &  la  fermure 
en  a  cinq*  La  troideme  préceintt^ 
a  cinq  pouces  &  demi  de  large  ;  ' 
la  feriTHUt  qui  eft  au-deilùs  en  a 
quinze  par  fon  milieu  «  &  feize> 
aux  bouts.    La  liflc  eft  large  de 
quatre  pouces  ;  tes  lattes  ont  deux- 
pouces  de  lari^eur  ,  &  deux  d*é** 
paiflèur.  Les  Bûches  ont  deux  for« 
tes  de  petites  couvertes ,  ou  cham*-. 
bres ,  à  Tava'nt  ou  à  Farriere  :  celle 
de  Pavant  fert  de  cuiiine.  ^ 

Le  Maître  ou  Patron  de  ces  bâ< 
timens  y  commande  :  il   a  uqt, 
Aide  ,  qui  le  fuit  en  dignité.  Le 
Contre- Maître  vient  après  ,  fous, 
lequel  font  ceux  qui  virent  à  bord 
les  auilîeres   ou  fune^  ;  ceux  qui. 
font  employés  à  faii^r  les  filets  Be- 
lles caqueùrs  9  qui    égorgent   les. 
harengs.  ,.i&  qui  les  yuident  de 
leurs  breuiUes>  ou  entrailles  ,   à, 
mefure  qi(V>n.  les  pêche.  On  ne^ 
fert  que  du  bi£:uit ,  du  poiilbn  feo^ 
ou  falé  ,.  &  du  gruau  «l'équipage, 
'fe  contentant. du  poiflofi  frais  qu'il» 
pèche.  C*f  ft  le. .  P.  trdi)  qui  '  donne 
.Tordre  pourj^tter  les  rets,  &  pouf^ 
îles  retirer.  Les.  Matçiots  fe  )oueîit 
d^ordinaire  pgti;  ^>ut  ]ç  voyage  ei%^ 
gros.       I  •  '.         •'•,>• 

EUFL^t  Quoiqut^'lesbuflesne 
'foient  ptoprei^tent  que.^cs-Kabîl^r> 
mens  de  Ç^valij;i{s,,  nous  pouvons^ 
.néanmoins  les  mettre  au  nombre, 
Ide  leuss  SRnes  défensives  ,  puif'» 
qu^ils  peuvem^jaifénunt  réfifterà^ 
répée  ,  .lorfqu?ji$;fQnt  d'une  peau! 
bien  choific,.^  . ,      »  ,* 

Ils  font^  nos  Cavaliers  ce  qu^é*^ 
toient  aux  Spldais  IjLomains  ces, 
peaux  dures  dont  ils  fe  faifoienCi 
des  gardef-cœujri;,93d,tnppoti,  do. 
Varron.  .    •    ,. 

Les  Imfles ,  que  tious  appelions^ 
çojWQUQ^O)^;;  e^lft^  de  bufie  ^ 
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iêiit  faio  et  forme  de  fAêtW- 
corps  à  quatre  baiques  »  qoi  4ef> 
ctad  jufqu^au  |esipa. 

II  n^y.  a  pat  un  Catalter  dan^ 
ht»  troupes  de  Frimce  quln^utun 
bàbiUcmem  de  hufle ,  depuà  ^'on 
s%ft  dé/ait  de  ceux  de  iêr.  Ceil 
dîe-Ià  qu'efi  venu  le  nbin  de  Ciie* 
VtiUK'Légcrs  »  à  rimitatioa  des  an- 
cietis  CavaHers  ,  qui  ne  porcoient 
famais  de  cuirailès ,  mais  qui  conv 
tettoient  lé^eremeskt  habiliés.  An- 
tiquitàs  BœUtet ,  du  Bolyiie  ,fori- 
éas  non  hatrebant  ,fecL  in  Vifiejuc- 

'■  ëulSSOHNMR  5  CVîft  un  Of- 
fkkr  de  Ville  ,  ou  Garde  de  la 
i^igatioft  ',  qai  eft  obligé  d?aver- 
les  Eehêvinl  de*coa«a¥entioi» 
lé  Vén  fait  dtix   ré^Ieincins.    Il 
>tt  dfeiïèr  des  procès  verbaux  de 
l^at  des  ponts  &  '  des  finisses:  , 
âSçjs  mouHns  «  pertuic  »  >âcc« 
'.  BVLtETïi^:;  Ceftfunmoc». 
MHfau  de  parchemÏT»  quedos  Côin- 
aîiiilàfires  &  Corftihit  ^  cfai&s 
Aflivrfnt  gratis  h  cfcaijuè'  Oiftctec 
ipariniier  &  Mateto».    Il  cotmeru 
Jtûrs  fîgnaux  *  leurs  pri»iiéget ,  & 
les  années  (jfiUs  doivent  feiwic, 
45*eft  ibiJf  uin  billet •  «nie'  Pop  dbn*- 
lîe  poir'férvirde^  cwSfîeai.  qu'on 
rf-pa^Je^  Armtsf  ^^ftntié^  Sl  àH 
fortie.  Il  eft  différent  de  racqtfit* 
WLliti^f,  eft'auflf  on  cer- 


ïtr 


iSffcat  de  fanté  pour  «roit  libre 

llteùx  oti  ron  a  à 


éitrée'dans  ley 
pailler.  ^  -    • 

•  •  Ô^LLETm  î  '  Cf^  «ncbre 
lé  rapport  oa'ûn  OénéHtPfért^^lrdon- 
lié  ,  charjt?  d^itSTi^  'ou  de  qutj- 
qqç  autre  expédition  potttctiliePe, 
ftlt  parvenir  Journellement  à'  «ce- 
J^f  qui  Pa  détiché.  /  Olivetti  Ta 
<^^é  de  la  eommiflîtfri.  kotfq^ 
la?  éhofcs  Vontlwën'',  *  q*^*il  n> 


iP^ll^gurs  UQ  moyen  lui  de  prôner> 

Vm  f%if  >  ^  de  donner  ^m  boqi 
jtotir  aiix  cholè^  qu'ii  eft  i  propo» 
d^  &(f  ÏBe^  aux  yeu}^  dç»  pfu^içu«/ 
lifis  (ttbjvjloiuiés  4*unf  ^kffi^  on 
d'i^t^e  PJa^e  ferrée.    ■  ■ 

<iue  toimen^  \ps  ituT\  pprtf ;;  4'ui:^^ 
éclufe  9  IoF>qu*éE;ii|t  fermées,  cllef^ 
piéitAtent  un  angle  d^  cd(é  9U>1<* 
;ics  iptjiieR{)ent  Peai).  ; 

t  RVTBR  ;  C^ft  py  l^'moyé» 
d'un  arc  ,  ou  pilier  h^t(^nt  >  «o**, 
:ii:ct«nir  Qii.emp^b<)r  1^  pouil^ 
d*un:  mur  »  ou;  réçiuies9«n;  d'i^M 
.VQâi£,  On.  dk  (z^rée  oq  (oi^ffe^ 

^  B<;ti£M  :  C*dl  use  ^^ec9 
[de>^»Bde  arquebuTe  ,  qui  (cît'  ^ 
.tker.  a^  b^^nc  dans  I«s  .ii/nèmbiées^ 
;de&  CiteiraHefs  de  l-Afqtiel^r  1^^ 
•maifoil  oii  ilsV£l/l%inbl$i¥  %U,  kuii 
.exfireice  ro^boc  4'«pp<il[^;:i^e« 
iVoirifrine  de  cet  QOnu  o>Aj'{>aft 
'obG^ce.      :'  •'-,•■:".-. 

BUTIK.  Dans  les  viâoimf  §ij^ 
ilcis.  Frân^oiff  'Teinpo;'(f>â|tT5  ^  cf)us 
iétpieat  .^Attifl^  dan«  Ice^nilK^iH 
icemcilt  .dp  ia':MçnwcHifi  V<S|.Micfi| 
IçBj^Tt^iB»  j)pr«s, ,.  d'0{)p9r{|r':d9fly% 
un.endr6i( idéâgt»é  pw.  If- JT^^I^Q» 
OQ-aeJl&éoéiâl.,  twi.I«i»lfè^*i|% 
iavoient  fait  ;  &  il  fe  pAri#9«^iç  ^ 
non  iekm  }à;.Y0lQiiivé<du?riiKr  • 
Iqu  àdjGéRét^i  naAÎs.  ^HtiÊHifll^ 
Ijdinecs  Iptii  qu'un, lirctitAU-^qt. .f. 


Quand  2a.<MQ6archie  fu|  étgM^ 
|dans'iesGciuios»:Ie«  P.FifKfi9iabtm<Y 
idûunoese]|it  lottft/le. huin,  avxS^ 
jdaxsv  a^rm^.lb  réiorypioiri^ie;  le^ 
?chofiBSj)i)écieuie«.qut  leAr.Q^Rv/e^ 
inoionq  paît  leuc.beÉutéro.i}.p4f  lem^ 
iraaeiér         • 

I  -  £es<PrifoiN|Z]Ms  de  giialreiÀQleQ% 
(une^  des  fliealleiirfiSi  p^tie^^dv.  W. 


a  point  de  myftere  ,  le  bulletin  fia.  Sou^  laipcemiere  B<art  ^  <et 
Âim  de  main  en  main  ,*&  cVft  1  faifoit  cfclavcs  ,  &  la  t^9ÇonÂtQi\ 
Mroai;  m  oràdtf  impoitam  pM»  l.au.  pcofi«.dbce^l  vûk&afrQMoc 


fv& ,  ou  lietz<|ueb  ils  iÀp)étlt  Mxïi  ]  fkît  clafis  U  dernière. guerre  au  fiel 


«KHr  le  fort  danr  Ifc  pafàgà  du 

Ils  le*  jiwaoicrit ,  Mtt  de  ran- 
^^  ;  ils  les  vendoierit  ,  &  les 
feiftrietic  travailler  au  profit  d'e  leur 
ûtamt ,  êc  leur  poftéité  en  hé'- 
kitbh ,  corixme  d'un  meublé  ;  de 
Ittéme  que  cela  le  pratique  encore 
!rtiJoutd*hui  chez  letf  Katîohs  oîi  il 
y  a  dej  efclaves. 

Ce  nVft  guérer  que  fous  là  pre- 
mière Bc  la  féconde  ^ace  que  les 


ge  dé  Befg.dp-2!oom  ,  pris  d'af<> 
faut.  Quand  1^  troupes  Françof- 
fes  y  furent  entrées  ,  ce  Généra^ 
letti!  permit  le  pillage  pendant  queV 
queS  heures ,  &  beaucoup  de  Sot* 
dats  en  farcirent  avec  un'richç  hw» 
tin  9  êi  beaucoup  d^eflTets  qu'i^ 
dônpefent  à  vil  ftiz^  fin  tenis  dç 
guerre  ,  Téquipagc  des,  vailftau^t 
eôrfaires  i  aufli  part  aux  prifet 
qu^ils  £bnt  fur  rënhçml ,  ainfi  quç 
les  «roupçs  qui  montent:  ces  forte» 


l^rifonniers  de  guerre  ^tôient  faits    de  vailîèauxr  Chez    les  ancieiis 


c^TcIaves.  Sous  la  troiffeme  ,  on  les 
iichangeoit  contre  d*auircs  ,  ou 
Ton  en  tiroit  une  rançoti  eoAlïdé-  ^ 
rable. 

Aujourd'hui  parmi  les  Puiflàn- 
ces  de  TEurope  ,  les  Prifonniers 
de  guerre  ,  Officiers  Bc  Soldats  , 
font  bénignement  traités  :  on  fe 
les  rend  les  uns  aux  autres  en 
échange ,  ou  après  que  la  guerre  eft 
finie ,  fans  rançon. 


François  tous  àpportoient  daiis  i^i 
lieu  défigné  par  le  Prince  le  butîAi 
&  il  était  pafrçagé  également.  Kqfi 
ArtcieAs  teridieht  eeiic  maxiiAt 
des  Romains. 

Ceux  -  ci  vendoient  le  butin  k 
Pencan  ;  les  Tribuns  en  parta* 
geoient  le  prix  en  parties  égales  » 
qui  fe  diftribuoient  non  feule* 
ment  à  ceux  qui  étoient  aux  dif- 
férens  poftes  ,  mais  encore  à  ceux 


Ce  n*eft  que  qlj&néune  Pl^e  mi^  qu'on  laiflbit^  If  garde  du  camp  » 


va.  certain  pays  H>nt  Ii<r)^  ^)>il^ 
lage  ,  qu'il  eft  fftn^  jin  '*Soldi«i 
de  butiner.  Excepté  ces  tiCcafiotii»; 
^ui  font  aujourd'hui  foj[t  rares  ^ûti^ 
défend  aux  troupes  y^wa  àki  p^i- 
Aes  très-féveres  ,  de  fa^e  du  dé^ 

Quelques-uns  diftinguent  ]cjfpr 
tin  du  pillage ,  &  difent  que  le  hû'-^ 
tin  eft  le  gros  de  la  prife  •  &  le^ 
piliagr  la  dépouille  des  habits  »  har- 
des  9  coâtres  de  Tennemi ,  &  Par- 
gent  au'il  a  fur  fa  perfonne  juf- 
qu'à  30  livres. 

Le  champ  de  bataille  eft  ordi- 
nairement la  récompenfe  du  Sol* 
dat  viâorieux  ,  comme  les  Villes 
furprifes ,  ou  prifes  d^ailàut ,  qu^un 
Général  livre  pour  quelques  heures 
au  pillage.  Ce  que  le  Soldat  prend, 


aux  vQsM^.t  <fe  aux  autres  qui 
kétoient  dé^bés^ur  quelque  fonc 
;^ion!;qûe  ce  iUt,  de  peur  qu'il  ne 
fè^cQmmtjr^^^^iélque  infidélité.  Po- 
lybè  '  rKMis  m^rend   qu'on   fkifoit 
'  jorer-  aciK*«So.ldats  ,  avant  qu'ils  fe 
:ïtiiianéen  Campagne,  &  le  pre?" 
■  rtjier  jour  qu'ils  s'aflèmbîoient  , 
qu'ils  ne  mettroient  rien  à  part  du 
^urin ,  &  qu'ils  apporteroicnt  fi- 
dèlement tout  ce  qu'i  s  auroienc 
gagné.  Par  l\ifage  de  partager  Tar* 
mée  ,  &  d'en  employer  une  moi- 
tié au  pillage ,  &  de  laiïïèr  Tautro 
à  la  garde  des  poftes  ,  les  Ro- 
mains fe  font  précautionnés  con-* 
trc  les  mauvais  effets  de  la  pafiion 
d'acquérir  ;  car  Pefpérance  d'a- 
voir part  au  (arin  ne  pouvant  êae 
fruftrée  à  T  égard  de  perfonne  ,  & 


eft  pour  lui.   *  C*eft  ce  que  feu  1  étant  aulfi  cenaine  pour  ceux  qui 
lit  le  Maréchal  de  Lovrcndal  a  |  reftoicncam poftes,  que  pour  ccu^ 

«if. 


qui  faifoinn  le  pillage  t  !■  ^f<r> 
pline    itoit  Ktusomt   euAemeni 


Idrdret.  Ce  qui  fàic  méptifer  Ici. 
'Jangen ,  c'cft  l'cTpétincc  du  gain  . 
&  il  n'cft  pas  putlible  que  «juand 


^  pliU  d'une  fou  dît  Capiiainei 
'ouiapr^  àtoit  eonduii  leurs  der- 
'leini  ivtc,  b«atk()up  de  fitccJi  , 
i^l^ucfoU  pitp  i  fôiabet  fui  le 


ORifi  .4e'  RHKmii  t  MielqnelbiB 
mhne'aprii. avoir  pris  du  ViHei* 
Dàn'Ieûlemcni  ont  manqué  Iciv( 
coireprib» ,  mau  eticore  ont  ^t£ 
Oiolbeureurcmeni  dé&iu ,  uns  au- 
tre raiCon  que  eetle  qu'on  vient  df 
iapporicr.  Lei  Généraiu  ne  poui^ 

tuutiïl  let  iniupea  ,  auunt  qu'il  it 
fourroii ,  erpeiaUèni  que  le  tatiaj 
lor£|u'il  y  en  a ,  leur  f&t  ^ale- 
m,«n|. partagé  :  il  en  reiiindroit 
de  Ki^^tands  avanngef. 

.  BUZE  :  C'eft  un  tuyau  de  boiâ 
èa  dé  plomti,  qui  conduit  l'air  dait) 
le*  mines  pat  dci  ouï«'iunt  J^ 
det  gâifi,. 
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CABANES  ttun  vaiffeau  » 
font  des  réduits  de  planches 
en  forme  d'armoires ,  pratiqués  fur 
les  côtés  de  la  chambre  du  Confeil, 
ou  fur  la  Dunette  ,  pour  coucher 
les  Pilotes  ,  -  les  Maîtres ,  &  les 
autres  Officiers  de  marine. 

Ce  petit  réduit  cft  long  de  fix 
pieds  9  &  large  de  deux  &  demi  ; 
<&  comme  il  n'en  a.,  que  trois  de 
hauteur  >  on  n'y  peut  être  de- 
bout. 

Les  Officiers  ont  des  lits  >  ou 
4!es  retrancbemens.»  à  meure  des 
Jits  dans  les  chambres  »  chacun  fé- 
lon fa  qualité  8l  Ton  emploi.  Dans 
-les  vaidèaiiz  marchands  oii  il  y  a 
j)eu  de  gens  d'équipage  j  on  ne  fe 
jcrt  guéres  que  -  de  ces  cabanes  .3 
"ëont  il  y  en. a  pour  fuffiieà  tous. 
Néanmoins  il  n*ef^  permis  à  aucun 
sdes  Matelots  9.  Se  gens  du  com- 
mun ,jde  ie  jdéshabiUer ,  ni  de  fe 
déchauflèr  pour  fe  coucher. 
«  '  Dans  les  navises  'de  guerre  »  les 
-•abanes  du  Coifinfèr  &  du  Maftrcr 
'Valet  font  en, loirs  jchjimbres  ; 
mais  dansF^la  plupart  des  vaifTeaux 
marchands  elles  Toixt  à  tôté  de  la 
chambre  en  dehors.  On  fait  or- 
^nairemem  là^'cii&ai']«  de  lâcha  m 
"^re  du  Capitaine  :à .  bas  >bord  ,  le 
Itog  du  vaiiTèaa'i  &  on->  lui  don- 
ne cinq  pieds*  fcpt  pouces  de  Ion» 
fuenr.  lOif  ifietl^iea.  encore  quel- 
)qaefois  les  cûbwa^s.én  travers  :  on 
ks  place  même  auffi.  ab.  milieu  ; 
liiàis  en  oe'^tas-'cilesMie  £int  pas 
fixes  9  elles  foiu^mo^es  «*&  pen> 
liant  le  jour  on  lei  recice  contre 
Ir  fromtau, 
«^'^CA3'AK&t  Cédi}^jpitçxù^t 


f  qui  eft  à  l'arriére  des  buchei  içfd 
vont  à. la, pèche  du  hareng  :  il.eft 
deftiné  .pour  le  Pilote ,  Mattre  » 
Patron  Officier  ,  ou  Officiers  js» 
riniers  qui  conduifcnc  la  barque*  : 
CABAK£  :  C*eft  un  bateau  çou« 
Yen  de  planches  de  ra|>in  1  Ibuf 
lefquelles  un  homme  fe  peut  tenir 
de  bout  &  à  couvert  ;  il  a  ua 
fond  plat  •  avec  lequel  on  navige 
fur  la  rivière  de  Loire.  C^  ba* 
teaux  fe  fabriquent  à  RoUane  ,  oii 
la  Loire  commence  à  porter  h^r 
teaq.  Ces  barques  defcendcnt  der 
là  jufqu'à  Nantes  ,  &  prennent  fur 
la  roMte  tous  les  Pa/Iàgecs  &  marr 
chandifes  qu'ils  rencontrent  i  conv» 
me  'à  >Jcvers  ,  la  Charité  ,  San* 
cerre ,  Cône.,  Briare  ,  Giçn ,.  Orf 
•lédtiftk. Tours  &  autres.   Ces  ha* 

ItÇ9l44ç  uoe;  fois  arrivés  k.Jfintç^ 
font  à*  leur  dernier  gîte  ,  4,€auf<| 
d^  rJa.  difficulté  de  remonter  U 
Loire*'  j  : 

-  CÀBANE3  :  Les  Bateliers.  ^p« 
^}Ienf  2L\i(fycabanes,  des  c/erceaux 
pJiés.cji  forme  d'arc  ,  &  couvcril 
d*uné  toile  qu-on  nomme  banne,  ,1 
CABAS  :  Ceft  une  efpecCîdô 
palier  de  Jon^  dont  on  (e.  fert  (tt^ 
Langued9ç^;&' çn  Rouilillon  pouç 
inettre  qui^ques  munitions.  Lcf 
Inisentair.e^  en. font  mention.  - 

•  CAfiASSET  ,  que  l'on  nom, 
me  d'ordinaire  Pot  en  téte.'tC^y 
y  oit  ànçouyritf  ^  tète  éc9  Piquiers  ; 
&  autrefois  les  Piquiers  du.  t^g^ 
fjQçj^  dei|  jQmdps  en  pbxtoient  * 
jfous  le  nofl^^e^^ur^i^jzo]^  ,  âç 
ils  en  quittèrent  IWage  à  caufe  4$ 
fa pçiân«eifrj,,v.cn  -    •      .,.    »  #  ' 


L' 


%u 


lOfL 


vaiflèaux.  CVft  un  inftruracnt  cni 
une  machin©  faire  en  forme  d*cf- 
JftU'ÔÏÏdc'pîvot,  pois  à'{)l6Mb , 
qui  Te  tourne  en  rond  par  le  moyen 
CCS  barres  de  bois  palfêes  en  tra- 
vers par  le  hdtut  de'  refficu  ,  &  qui 
(tftant  conduites  à  force  de  bras  , 
iuiff  :é(M]kf  aut0ur  dû>  nJfène  ef^ 
Heu  ua  oabie  ,  éenx  te  bouc  eft 
•maire  aux  ferdeaux  cjd'oii  v«ttt 
fiMr-y  foft  la  granile  m^ur,  foit 

.  Its  Mcffor  mouilléestr 
'  IM  ptanàs  Taiflèaus  ont  deux 
it^fiant^  le  gratid  on  k  double , 
^  le  )piMrit  Jou  le  Gmph,  Le  grand 
«ft  cnM«  1«  grand  mâe  &  Pécou^ 
tiaie  des  vwres-,  vew  rârclmon  : 
le  pecK  eft  mare  lie  grand  mât  & 
iv  mât  de  BufeM»  ;  c*cft4^iriB  , 
«mr«  la  grande  éeootiUe  ,  ft  l'é- 
voutiUe  de  la  foflb  ai»  cteMes* 

GABILLOTS  !  Cefom  depe- 
tiUs  bout»  de  bois- qui  (b!lv-&jts 
«ommo  les  boufons  des  Reooifeis , 
tqoe  Ton  met  aa  bout  de  pliifiettrs 
IxH^es:  f  qui  tiennent  aus  grands 
Iwnbuis  des  Taiflèai»  ,  poui^  fèp- 
Vif  àieiûi  les  poulie»  de  panco- 
i^uierei 

•  •  e-ABILLOTS  :  Ce  font  auffi  4k 
petites  chevilles  de  bois  qui  tien^ 
lient  aux-  cltouquets  avec  imeli- 
|ne  y  de  qui  Tervent  à  temr  la  ba- 
fencine  de  verf^ue  de  hune  »  quanti 
les  perroquets  font  ftrrë^i 

r"  Cî^HtE,ouCifABLÉ,èiî^un 
Wrdiïfc^  connu  ,  que  f c^  n*efti^aii- 
le<K)iT^ point ,  a  te  n'eft  qtPii  eft 
èxéêmem^Rteit  ufegr^a=As}\ireil- 
lcrie'&-*ir  mer.  Ceft  an  gros  co^ 
iKige  ;  qt(i'  (en  paitiénKereméÀt  aux 
ehévre'Si'  "  '  ' 
«■  LècaBIfrdoîtavtii^dé.tén^èlMTr 
Màirtintêhuit^  à  eii^quafkë;)ilfè<ds^, 
Ui^tûdèw  enfiron'dè^iir  i»o«fi»»», 
éebohchtovre  en^briH'difpl  èttir- 

•  Ceux  qu^on  nomnUï 'fth^^i^t 
toMtn  pWtt  ticif  ]k9^|)iékM^  j-ba- 


qnetf  à  mortiers  ,  bourrîqiiett  I 
moëlon ,  &c.  Les  haubans ,  pour 
retgïïîr ,'  &  iMUtoûiier  iey  engmr; 
gruaux  »  &  les  vintaines ,  qui  foiic 
les  moind^s  ^^jfedages  ,  fervent 
pour  condfiife  lurtardeaux  en  let 
montant  »  &  pour  les  détourner  def 
faillies  ëL  Ae§  é<fhaiBNids.  On  dh^: 
bander  ,  pour  tirée  un  caUe, 

Pour  le»  cahlt^  .qui  fervent  fur 
les  vaiHèaux  »  on  les  amarre  aut 
aacm  poor  •  le  motttllage.  Les 
grands  vaifleaiix  o&t  d*ordhiaift 
quatre  cakln  »  dont  le  plus  grot 
s'appelle  mdkr»<Mt  >  âe  le  plus 
petit  grelin. 

Couper  ie  aihle ,  tailler  le  cééb^ 
cVft  le  coi;^r  à  coups  de  hachet 
fur  récubier  ,  &  abandonner  Tart- 
CK  pooi  appareiileii  pins  vîie  >  & 
mettre  ^romptcment  à  la  voilà» 
Ce  qui  fe  ikitquand  le  gros  temi 
(orprendY  ou  ior{()uc  voulant  ehai&t 
fur  rtfxacfatr  ou  poendre  cfaafllè  fol* 
même  f  oanVi  pas  le  losfir  de  le^ 
ver  Ignore  »  &  de  re^rer  le  eabli^ 

CABLE  ,fe  prend  auffilurm^ 
pour  une  jnedvr  de  fix  vingt  bra^ 
ies  f  parce  qu^^rdimiremeot  It 
oaaiire  ecdde  cft^ide  cette  Jour 
gueur.  '  » 

CABLE  AU  ,  «n  terme  de  tact , 
eft  le  dinûmitif  d'Un  eMe  ;>  c'elV 
i-dire  ,  la  corde  iqui  fert  orditial» 
rement  dtmiirre  à  I»  cbaloupl 
dTun  vatfièàu  ,  loriqu^elle  eft  meviiAr 
We. 

CABLER  :  Ceftimteraie<|^ 
Cordier ,  poar  Âm^  afiètnbJer  pk^ 
firuM  âsr,  &.  les  toftiller ,.  a£a4f 
n*e«  €iire  qu'une  corde.  .j 

CABOTER  rC^ft  aller  de  c«f 
en  cap  f  on  'de.  pAft  'COf  post  :  «t 
qui  eft  oïdànaire  auxCorGûref.,  U 
ÊHidroié  dire; ,  eapattr  »  mai»  Vw» 
fiage  pl6raab^r  l^étymolog1r•     ?^ 

CABÛïAâE  1  C'eft;  prop«0f 
ment  la  connoidànce  def  mouJ|t 


liâtes  ;  enlîn  de  la  fttuatiofi  4e 
toutes  let  pasdef  ée$  côtf  s  d'une 
mer. 

CABOT  1ERE  ,  bari]ue  plane  , 
longue  &  étroite  d>i|viroa  trois 
pieds  de  profondeur ,  avec  un  gou- 
▼«rnail  très-Ion^  en  &r0ie  de  ra- 
me. Cette  efpece  de  bateau  n^eft 
utile  qju^au  commerce  »  qui  Te  fait 
par  la  rivière  d'Eure  »  q^ii  tire  fa 
fource  du  côt4i  de  Chames  9  pafiè 
à  Dreux ,  Se  k  jette  dans  la  Seine 
à  un  quart  de  lieue  an-deflUi  du 
ront-dc-rArche. 

CABRE  :  Ceft  une  efpeoe  dVn- 
{in  ailèz  fembiable  à  celui  que  les 
Charpentiers  Se  les  Maçons  ap- 
pellent une  chei!r€  »  mais  plus  groP 
fièrement  fait ,  &  cqn^pofé  feule- 
meni  de  deux  ou  iroj^  (b:-tea  &  lon^ 
gçes  perches  ou  pieux  *  Joiintï  »  liés 
cnfemhie  par  le  haut,  donc  lea  bouts 
d^n-bas  s'é!oi|cifiM  à  difcrétion» 
&  foutenus.par  trpiii^  cQfdages  at- 
tachés dans  r«0dfoit  oii  Ie«  per- 
ches fe  joigaeng.  Gea  tn|is,.eordar 
gfs  font  aifpoféi  en;  tnahgle.âQ 
tirent  i*un  contre  r^utre.  entre  Its 
deux  perohea  :  on  toAi  unç  poulie 
ik  Calîorne  avee  uperétagucf  pour 
cxvlever  »  ou  pjut^  pour  ârer  k& 
fiu-deaux.  Oftavec  cette  machine 
4i*on  retire  lei  gfoflès  pièces  de 
Wis  de  conftru^ion  qui  Qwii  fur  les 
bords  des  riviereS'QAdesaineliers. 

Il  y  a  au02  dos  Âi&res.  compoi- 
Uit  de  tiroia  ^peschetw  mais  alors 
il.  ne  faut  point  de  eoidages  pour 
I^  routenii.,  .l^,.Carffiei*.fe-  fér- 
ir^ df  oea  danaiçra  pour  ti« 
rn  M  ?wd«DgeSi^-  puits  qulib 
Ibnt  pour  commep^oer  Couvrir  Ie& 
carrières ,  âbleacin&rafrà'deuz  per- 
ches ne  fontiguére*  .d^ge  que 
4fuis  la  marino*  .  •  i<>^ 
;  CA8RIO:K$  i  Cç.font  det  pie- 
ces  de  boit  qt^oi^  met.  derrière  las 
afflts  des  canims  •«.'  qurnid:  1«  mer 
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Vie  briAiat  kurs  bragues  &  leuft> 
palans. 

CADEKE  :  CVft  une  chaîne. 

CADEKES  de  hauban  :  Ce  font 
des  chainf s-  de  1er ,  au  bout  def*- 
queUcs  on  met  un  cap  de  moutoci* 
pour  fcrvif  k  nder  les  hauban»' 
d\m  vaiflèau. 

CADET  r  eft  un  jeune  b«aune' 
qui  fé  mec  Volontaire  dans  le»» 
troupes  fans  prendra  de  paye  »  qui 
ferc  pour  apprendre  le  métier  de 
la  guerre  •  &  fe  rendre  digne  dan» 
la  fuite  des  emplois  militaires. 

Vuk  Cédet  aux  Gardes  eft  u» 
jeune  homme  Volontaire  dana  le< 
ramène  dtfs<7«rdes. 

l\  jfi  a  eu  d<is  compagnies  d» 
Crises  dtabties  par  Louis  XIV.. 
Les  Enfàns  de  condition  »  et  eeutt 
qui  visoiem  noblemeiK ,  y  étoienc 
reçus  &  inftruits  ;  &  qOatpd  on. 
•  les-  trouvoic  capable^  de  comman« 
der,  on  les.faifotl  Sous-Lieutenaasy^ 
Bnfeignes  &  Cosneite», 

Louis  XV..  par  fon  Ordonnance 
du  1*.  Décembre  1^6  ,  en  cré» 
lîxiioiripagQiea  ;  elles  éioienrifotiH 
•pofiécs  deLspnc  hommes  isbapune. 
■Il  y  iivoit  daxia  ehaque  compagnie 
un  Capitsiae  »  qià  écoct  Brigadia» 
'OU  Meiftre  ^Q  camp  »  &  en  même 
tems  In^iedeur  des  Milices  :  un' 
Lieucanana ,.  cboifi  parmi  ks  Caiv 
«pitaines  réfoeolés  d'infiuuerie  ,  tt 
ce  Lteutenam.  en  éioic  Sous-Inf^ 
•peâcur  :  deus  Sous-Lieutchan^-f 
chQàfis,  eniro  les  Lieutenaoa  ré«« 
•formés  d^infiinterie ,  &  qui  poiH 
ivfidemêtire  Lieuienans  dans  de» 
CompàgBiea  de  Milices.  :  quairÉl 
Seegens.,  tirés  dans  U,  imn  dtt 
«nombre  des  Gentilshommes  ,âft 
'cboiâs  entre  les  CadiU  les  phii 
capables  de?  remplaces:  cewe  qui 
manquôienb  'Les  paeeneib  furent 
chorifis  parmi  -les.  Lieeienacks  ré« 
forpaér.  qui  fé  tHWwerent  fatW'  ap% 
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itu  I.  Mai  1721  ,  parce  qu*i)tn*é^'{  tes  Lieutensins  fortoîetit  indt 
toicnt  pins  dans  les  troupes- lé  ï. 
Septembre  171 5  ,  tjuôiquils  cuf- 
fént  d^s  fervices  antérieurs  •:  au 
moyen  de  quoi  il  ne  fallut  que  qua-- 
tte  -  vingt  -  feizc  Gcrttil^boiîHhcs 
^ur  activer  le  nonaibrè'  de  cent 
par  compagnie.  •' 

•On  t\e  retevbit  aucun  Ckiet  datts 
^ccdFmpàgnies  ,  qu'il  ne  fât  <Ten- 
tillW3irime',  &  en  état  de  prouver 
ik'nobleflè  par  quatre  Gentilshom- 
xiies  qualifiés  de  rEltdion-  oîi  il 
étoit  domicilié ,  dont  le  certificat 
«fe^oît  ^tre  vifé  par  Tîntendant-de 
iii  Province.  Les  fils- de  Capitai- 
nes &  autres  Officiera  des  troupes, 
f  étôîèftt' reçus  fur  ia  preuve  du 
icFvice  aâuel  de  leur  père  «  -ou^dé 
fk  mon  au  Service. 

-  AucHit  Cad€t  n'y  étoit  admis 
^il  n'côf  l'âge  deqoinieià  fîeize 
ans  ,"&4ion  au-defrU»  de  vingt 
ans.  Les  Sergens  moiicoieiu  dans  la 
fuite  aux  Sous-Lietiténsinces ,  &  les 
Souf-Llemenahs  auKLiéucenances, 
^ùnnd'par  leuf  capacité  &  benne' 
eomluite  ils  s'en  rendoient  dignes. 
•  ir  V  avoit  dans  chaque  campa" 

plie  Utv  Aumônier  ,  chargé  de 
mumwf  à  lire^A  à  écrire  au'^  C«- 
(tfers.  Ils  avoient  un  Maître  de 
Mathématiques  ,  qui  Urur  aippre- 
noît  auffi  il  defliner  ,  an  M&itre 
d'armes  ,  &  un  Matcre  à  danfcr.. 

-  Ces  iik  compagnies  étoienc  pla» 
«éei-datis  les  ciradetlei  de  Cam^ 
brai  y  Metz  ,  Scraibourg  ,  Perpir- 
paa  ^Bayonne ,  &  l'autre  au  châ- 
leau  de  Caën.  Quand  Sa  Ms^efté 
^ifoip  marcher  Tes  Milices  fuv  les 
Ironeisttfs  ,'on  prenoit  de  ces-Qen» 
titsthommes  Cadett  pour  renîpHr 
les'^oiié  Lieutenandrs  éts  compa«> 
gnies:de"^4ilices ,  &  tes  Sous-Lien- 
feissns  de  compagnies  de  ^lemils^ 
>ièinme8  prenoieiu  les  'Lieateharn  > 
ces  dcsLCompagnieir  dé  Milicerqtri 
Ibb  iDBMeai  été  deftâDéBs^- 
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pour  aller-  Étire  leurs  fondions  de 
Sous-Inlpe^leurs  ,  &  les  Capitai« 
nés  celles  dlnfpeâeurs  fur  lefdi- . 
tes  Milices.  Lorfque  la  Milice  éfoic 
renvoyée  dans  les  Provinces  011 
Généralités  »  les  Gentilshommes  ' 
retoumoient  auffi  avec  leurs  Of'^ 
ficiers  dans  les  citadelles  ou  châ- 
teaux d'où  ils  avoient  été  tirés^ 

L'habillement  de  ces  Hx  compa* 
gnies  de  Gentilshommes  étoit  aux 
dépens  du  Roi.  Les  Sergens  & 
Cadets  avoient  un  jufte-au-corps  ' 
de  dra|>  bleu  ,  avec  la  doublure 
d'écarlate ,  &  les  boutons  de  cui- 
vre doré  ,  la  vefte  &  la  culote 
de  drap  d'écarlate  ,  les  bas  rou- 
ges 9  8d  an  chapeau  bordé  d'un 
galon  A*^  fin.  Il  ne  fe  faifoit 
)X>int  de  fetenué  fur  leur  folde  pour 
la  maflè. 

Par  une  Ordonnance  du  21  Août 
1718.  les  Capitaiticrs  de  ces  com- 
pagnies avoient  •  ieuls  infpcôioa  ' 
fur  elles  pour  la  difcipline  inté-' 
heure  ,  fans  que  les  Gouverneurs 
des  ciadelles  /ou  Places  oti elles 
étoient  ;  pùilènt  rien  exiger  à  cet 
égard.  Pour  ne  point  détourner  les 
Cadets  de  leoiv  exercices,  k  Corn** 
miâàire  des' Guerres' en  faifoit  la- 
revue  le  Dimanche*  îls'ne  tiroient  ' 
point  lears  poftes  avec  les  autres  ^ 
troupes  de  la  garnison  ,  &  ils  fai-  • 
foient  leur  fef^ce  fépaiément.  A. 
la  parade  «  aufS-^ienÇ  que  dans  les  • 
autres  ocoafbfirs  oti  la  compagnie  \ 
fe  trouvo4t  :avi«o^d'autrei  troupes' t 
{elles  étoient  placées  k  ta  droite  »" 
en  faidànt  «ne  diftatlte  enrr'elle  le  * 
1» -autres  croupes.'  •  '  •'^ 

■  Ces  Jompsrgbics  -  banoient  1^'' 
.marchrdtfsitoApagni(*s  des  Mou(^« 
i^uecaires  du  Roi. -Lés  LieutenafnM 
.y  ténoienCtiihg  Jde  Capitaines  en 
pied  d'Ihfâtiterie  ;1ès'  SouS-Lien»^ 
tcnan^^cbltti  de  Lie<rtenans  en-^ 
{>ied*j9  ic«i"UtttwnaM  Dfmçn*<: 
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jlblent  point  la  garde.  Les  Sous-  | 
Lieutetians  pouvoienc  la  monter  > 
]orfque  le  Capitaine  de  la  compa- 
gnie jugeoic  à  propos  qu'ils  la  mon- 
YaHènt  pour  s'inftruire. 

Les  Sergens  avoienc  rang  de 
Sous-Lieutcnans  d'Infanterie  >  à 
moins  qu^ils  n'euflènc  déjà  un 
crade  fupérieur.  Les  Officiers  Ma- 
')ors  des  Places  ne  fe  fervoient 
point  de  la  canne  pour  marquer 
les  rangs  ,  &  taire  défiler  la  trou- 
pe des  Gentil shoînmes  Cadets,  Les 
Officiers  ,  Sergens  >  Caporaux  , 
cxenits  de  faire  des  rondes  dans 
*ia  Place  ,  ne  vilîtoient  que  lespof* 
les  occupés  par  les  Cadets. 

Les  Officiers  de  TEtat- Major  de 
la  Place  viiicoient ,  quand  bon  leur 
.fembloit  ,  les  poftes  occupés  par 
les  Gentilshommes  ,  &  y  étoient 
reçus  conformément  aux  Ordon- 
nances du  Roi.   Le  Major  de  la 
Place  donnoit  l'ordre  à  TOfficier 
chargé  du  détail  de  la  compagnie 
'des  Gentilshommes ,  qui  le  por-  ' 
toit   au   cercle  particulier  de    la 
compagnie.    Les  Gentilshommes 
'n'étoient  point  de  patrouille  dans 
le  dedans  de  la  Place  «  mais  le 
Capitaine  de  la  compagnie  pou- 
.Toit  en  faire  ^ire  autour  des  ca- 
fernes  occupées  par  fa  compagnie, 
pour  voir  fi  la  difcipline  étou  ob- 
fcrvée  »  &  fi  quelque  Gentilhom 
"me  ne  s^abfenioit  pas  après  Pap- 
'pel  qui  fe  Ênfoic  tous  les  loirs. 

Le  Capiuine  ,  quand  il  jugeoit 
*ii  propos  ,   anèml>l6it   la  compa- 
•gnie  pour  lui   faire  faire   Texer- 
'cice ,  &  n*étoit  obligé  qu*à  faire 
avertir  le  Gouverneur  ou  Com- 
mandant de  la  Place  ,  qui  ne  fài- 
*foit  prendre  les  armes  à  cette  com- 
"pagnie  que  dans  les  jours  de  cé« 
rémonies  ordonnées  par  le  Roi , 
ou  dans  les  cas  prellans  &  im- 
prévus f  en  avertidànt  le  Capitai- 
lie  •  OU  le  Commandant  ^uî  (b 
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trpinroit  à  ia  tête  de  la  compa^^ 
giiie. 

Il  y  avoit  une  prifon  particulière 
pour  les  Gentilshommes  ,  dont  le 
Geôlier  recevoit  l'ordre  du  Capi« 
taine  ou  du  Commandant  de  fa 
compagnie,  pour  leur  entrée  oti 
leur  fortie  ^  fans  que  le  Comnian* 
dant  de  la  Place  pût  ordonner  ait* 
dit  G^lier  rien  de  contraire.  £n* 
fin  c'étoit  le  Capitaine  qui  îeul 
avoit  droit  de  punir  ceux  qu'il 
troavoit  en  faute.  Ce  qui  regard- 
doit  ia  police  &  la  difcipUne  \ 
rouloit  entièrement  fur  lui  ,  &  il 
en  étoit  refponfable. 

Les  Soldats  qui  fe  trouvoient  en 
garnifon  dans  les  Places  oîi  il  y 
àvoit  des  compagnies  de  Gentils- 
hommes -,  dévoient  lés  faluer  com<v 
me  des  Officiers  ;  Se  ks  Habitant 
étoient  avertis  de  ne  faire  aiicuÀ 
crédit  à  ces  Gentilshommes  ,  à 
moins  que  ce  ne  fût  fur  le  billet 
de  leurs  Officiers.  ' 

F^ar  une  Ordonnance  dti  10  Mai 
1729.' les  fix  compagnies  de  Ci» 
dets  furent  réunies  cp  deux  com* 
pagnies  de  trois  cens  hommek 
chacune  ,  dont  l'une  fut  fixée  à  1^ 
citadelle  de  Metz,  &  Tautre  à  celle 
de  Strafbourg. 

Par  une  autre  Ordonnance  du  10 
juin  173  a  «  ces  deux  compagnies 
furent  encore  réunies  en  une  feulé 
compagnie  de  ùx  cens  hommes 
dans  la  citadelle  de  Metz  ,  &  Ib 
.22  Décembre  1735.  elle  fut  li- 
cenciée, Tai  cru  devoir  donnée 
ici  une  idée  du  plan  qu'on  s'étoit 
formé  de  l'établiflèment  de  ces 
compagnies  ,  qui  pourra  revivre 
en  tems  de  paix. 

Il  y  a  dans  le  régiment  royal 
Artillerie  des  Cadets  ,  qui  ,  com- 
me les  Capitaiiies  en  fécond ,  Lieu- 
tenans  Se  Sous-Lieutenans  ,  doi- 
I  irent  fe  trouver  d'obligation  à  l'Ecû- 
I  le  de  Math^matitiues ,  Se  y  écrite 
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Us  caliîers  qui  leur  font  Ai^és. 

On  appelle  au(fi  Cadets  dans  les 
Gardes  du  Corps  •  ceux  qui  Servent 
fans  paye  »  &  qui  doivent  faire 
le  fervice  aufli  régulièrement  que 
ceux  qui  la  reçoivent.  Lorfqu'ils 
y  manquent  »  ils  font  punis  ,  tout 
ainfî  que  ceux  qui  font  couchés  fur 
le  rôle  defdites  compagnies. 

CADET  ,  fe  du  aufî  d'un  Of- 
ficier qui  à  regard  d'un  autre  eft 
moins  ancien  que  lui  dans  le  Ser- 
vice. 

•  C  A^PMIE  ,  voyef  CALA- 

:iklIN£. 

CADRE  ieeharpente  ;  C'eft 
Tailèmblage  quarré  de  quatre  grof- 
fes  pièces  de  bois. 

CADRE  :  C'eft  pn  quarré  fait 
'ide  quatre  pièces  de  bois  médio- 
crement groflès  ,  mifes  en  quarré 
ïong  9  &  entrelacées  de  petites 
cordes.  11  fcn  à  y  mettre  un  ma- 
celas  9  fur  lequel  on  fe  couche. 

•  CAFTAN.  Les  Turcs don- 
.kient  ce  nom  à  des  efpeces  de  ci- 
snares  d'un  damas  groiOer ,  qu'on 
difiribue,  félon  nifage  de  la  Porte , 
à  ceux  qu^on  veut  rccompenfer  ou 
Ignorer.  Le  Grand- Viflr  p  ou  les 
autres  Commandans  des  Armées 
Turques  »  en  font  munis  ample- 
ment «  pour  en  décorer  ceux  qui 
auront  fait  quelqu^aé^ion  de  valeur 
extraordinaire ,  ou  qui  auront  ren- 
du quelqu*autre  fervice  (ignalé. 

CAGE  :  C'eft  une  clpece  d'é- 
«haugueite  ,  qui  eft  feite  en  cage  » 
à  la  cime  du  Hiât  d'un  vaillcaq. 
On  lui  donne  Je  non^  de  hune  fur 
rOcéan  ,  &  celui  de  gahie  fur  la 
KJéditcrranée. 

•  CAGE  defcalier  :  Efpace  en- 
fre  quatre  murs  droits ,  ou  bien  un 
çfpace  Circulaire  qm  rçnfirni^  un 

.(fcalier.  On  non:  me  aulTi  cage  ,  la 
cave  où  loge  la  halicuk  des  ponts 
.  ^evis.. 

.♦"  Ç AQB  de  çrôiPe  i  Ceft  le 


bit!  dé  ifienuiferie  qui  porte  àà 
avance  au-dehors  de  la  termeture 
d*une  croifée.  Ces  cages  >  fuivanc 
rOrdonnance,  ne  doivent  avoir  que 
huit  pouces  de  faillie. 

•  CAGE  de  clocher  :  C*eft  un 
aflèmblage  de  charpente  ordinai- 
rement revêtu  de  plomb  ,  &  coni- 
pris  de  depuis  la  chaife  fur  laquelle 
il  pofe  ,  jufqu'à  la  bafe  ou  le  roucc 
de  la  flèche  dVn  clocher. 

*  C  A  G  £  <fe  moulin  à  vent  ^ 
C^eft  un  aflèmblage  de  quarré  die 
charpente  en  manière  de  pavillon» 
re/êtu  d*ais  ,  &  couvert  de  bar- 
deau y  qu'on  lait  tourner  fur  un 
pivot  9  pofé  fur  un  maifif  rond  de 
maçonnerie  ,  pour  expofer  au  Tenc 
les  volans  d'un  moulin. 

CAGOUILLEtC'eftccqnî 
&it  un  ornement  aju  Iwiut  du  bout 
de  réperon  d'un  vaiflèau. 

C  AGUE  :  CVft  une  fone  <k 
bâtiment  HoUandois 

CAIC  :  Ceft  l'efquif  deftiné  a^ 
fervice  d'une  galère. 

C  Aies  :  Ce  (ont  de  petites 
barques  dont  les  Cofaques  fe  fer* 
vent  pour  naviger  fur  la  ïAst 
noire.  Ils  y  mettent  quarante  ou 
cinquante  hommes  d'équipage»  qui 
font  tous  Soldats  ,  &  ils  vont  ainfi 
en  courfe.  Ces  bitimens  font  tou^ 
couverts  de  peaux  de  bêtes. 

CAIES ,  ou  roches  molles  :  Ct 
font  des  bancs  de  fable  ou  de  ror 
che  >  couverts  d'une  grande  épaif- 
feur  de  vafe  ou  d'heib^ges.  Ltt 
petits  bâtimens  qui  y  échouent  p 
peuvent  pour  la  plupart  en  être  re- 
levés fans  danger. 

CAILLEfiOTlS ,  ou  7Vf//js  , 
eft  un  ciltac  à  jour  >  ou  un  a/Ièia« 
blage  de  pièces  de  bois  ,  mifes  en 
barreaux  »  bordées  par  des  hiloire^  » 
&  placées  aux  ponts  dtt  vaiiSèaux 
de  guerre  >  afin  que  la  fiunée  4*un 
canon  qui  tire  fous  le  âllac  >  s^i%| 
haie  par  cet  frrîUiit 
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*  CAlLtOUX  :  Pedtn  pierres  f^commaiicl^es  par  Officiers  de  corp» 

Etrangers. 

Par  une  Ordonnance  du  lo  5uil« 
let  1670  ,  lotfx]ue  dans  une  armé» 
il  y  a  ordre  de  faire  marcher  toa« 
te  l^nfiinterie ,  on  commence  à 
battre  par  Ja  blâiieric  ordonna  , 
qu\>n  appelle  ia  générale.  On  bac 
enfuite  l'aiïèmW&  à  Tordmaire  ;' 
&  dans  le  tems  que  }c9  Soldat» 
fonent  de  leurs  hutes  ,  cm  bat  par 
la  batterie  ordonnée  pour'  IVniréi; 
&  la  fortie  du  camp. 

Quand  ii  n*y  a  ordre  qa'à  ut» 
régiment  de  marcher  ,  &  non  k' 
toute  rin€inteTie>  lesTambours  hz.Vf 
tcnt  en  premier  lieu  onar  champ\ 
puis  Vaffèmblée  ancienne  »  eniuite' 
\2i  fortie  du  carn]^ ,  &  enfin  U  mar» 
f/ze-^  quand  le  r^met^t  commence 
à  marcficr. 

•  CAISSE ,  en  terme  d'Artifî* 
C^ft  un  coffret  quarré ,  fait 


Itnrcs  »  qu'on  emploie  atcc  le  ci- 
iftent  pour  paver  les  aqueducs  , 
grottes  &  taiSns  de  fontaines. 

CAIMACAN  ,  titre  de  dignité 
en  Turquie^  Il  y  a  deux  Caima- 
câns  ;  l'un  cft  Gouverneur  de 
Conftaniinople  ,  l'autre  Lieutetunt 
do  Grand  Vifir. 

CAJOLER  :  Cçft  mener  un 
vail&au  contre  le'  vent  à  la  &?eur 
àa  courant. 

CAJOLER:  O'eft  auffi  faire 
de  petites  bordées  ,  ou  attendre 
fous  Toiles  »  en  faifant  peu  de 
ipute. 

CAIQUE  :  CVft  im  petit  ba- 
ttau  du  Levant  dans  la  mer  Médi- 
terranée. 

•  CAISSE.  La  eaip  ,  que  le' 
▼uijaire  appelle  mal  à«propos  tam- 
bour ,  puifque  c'eft  le  nom  de  ce- 
Iqi  qui  la  porte ,  cft  un  inièrument 
itailitaire  ,  fait  d^une  ou  de  deux 
planches  de  châtaignier,  jointes  ou 
tournées  en  figure  cylindrique  , 
creufes  en  dedans  »  &.  couvertes 
par  leurs  extrémités  de  deux  peaux 
de  veau ,  que  Pbn  bande  ou  qu^on 
lâche  par  le  moyen  de  piu^eurs 
fSnres  Bl  cprdes  ,  qui  tiennent  à 
deux  cerceaux,  pour  faire  tenir  les 
peaux  contre  le  corps  de  la  caijje. 

*  Le  Tambour  ,  pour  rendre  le 
Ibn  de  la  caije  plus  harmonieux , 
attache  au-defibus  de  la  peau  in- 
férieure un  timbre  ,  ou  corde  à 
boyau ,  qn*il  ^t  tenir  par  le  moyen 
du  cerceau. 

On  dit  aujourd'hui  battre  la 
êaiffe  >  plutôt  que  battre 
hour.  Par  une  Ordonnance 
Septembre  1663  ,  la  eaiffe  fe  doit 
èattrc  à  la  Françoife  à  toutes  les 
^rdes  qui  fe  font  dans  les  Places 
çîi  il  y  a  des  corp»&  compagnies 
Fratiçoifes  »  avec  des  corps  & 
compagnies  Etrangères  en  gami- 
|(m#  ntaie  ïQtùpt  tes  pidet  font 
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de  bois  de  fapin  »  qui  fen  à  faire 
panir  plufieurs  fufées  volantes  ^ 
la  fois.  Oa  les  place  dedans  fur' 
une  planche  percée  de  trous  •  à 
égale  diftance  ,  Se  proportionner 
à  la  groflèur  des  baguettes  »  corn-' 
me  la  rai^  doit  l'être  à  leur  ïaa* 
gueur  y  enforre  que  les  flifi^s  y 
fuient  entièrement  renfermées  s 
cette  planche  percée  s'appelle  I4 
grille. 

Les  groflès  eaips  doivent  être 
ferrées  aux  angles,  pourrélîfter  à 
la  violence  du' feu  qui  poûrroit  let 
faire  entr'ouvrir.  On  leur  donner 
la  forme  q^uarrée  ,  coinme' étant 
plus  commode  pour  divifer  la  gril«'- 
le  tdTRf  I  le  en  parties  égales  ,  &  pour  &•• 
:e  du  17    voir  d'un  coup  d'cejl  ce  qu'elle  peut 

contenir  de  fuf^s ,  en  multipliant 
un  côté  par  l'autre. 

•  CAISSE  4it  campagne  :  On' 

appelle  ainfî  une  (impie  grille. qaf 

nVft  point  renfermée   dans   une\ 

caijfe.  On  s'en  fept  au  défaut  def 

Fauucs  '•  i'efict  en  eft  le  mêjfie  \ 
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nais  il  femble  moins  beau  >  (mzcCs 
que  Tartiâce  eft  à  découvert.  On 
<;ioue  chaque  grilie  fut  une  pièce 
plantée  en  terre  ,  &  on  ks  éloi- 
gne aiièz  les  unes  des  autres ,  pour 
que  le  feu  ne  puiHè  pas  s'y  coin- 
inuniquer. 

Une  grande  caijjfe  eft  toujours 
ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  un 
£bu  ;  elle  remplit  Tair  d'une  quan- 
tité prodigieufe  de  diiTérentes  ef- 
peces  de  feux.  Les  plus  belles  qui 
aient  été  tirées  ,  font  celles  que 
J^aris  a  vues  à  la  convalefcencc 
ciu  Roi  en  17219  &  au  mariage 
4e  Madame  de  France  en  1739  1 
^ui  contcnoient  chacune  douze 
cens  fufées  de  diâférentes  grof- 
fj^urs  ,  depuis  qaatorze  lignes  juf- 
^'à  trente. 

Là  principale  cdife  dVn  feu  s'ap- 
pelle la  Gironde  :  cVft  ordinai- 
lemcnt  par  elle  que  Ton  termine  le 
ipe£bcle.  Voyef  GIRANDE. 

•  C A ISSE  :  On  dit  la  caijfs 
^r'^une  brouette  »  la  caijfe,  d\in  ca- 
mion. C'eit  la  partie  qui  contient 
la  terre  ou  les  p;eces  qu'on  tranf- 
porte.  La  caijfe  des  boè'tes  qui  fer- 
'vent  au  remuement  des  terres  pour 
les  rctrancbemens  &  les  fortifica- 
tions »  a  ordinairement  de  Ion' 
l^eur ,  par  la  partie  d'eh-baut ,  un 
pied  9  &'onze  pouces  de  largeur  ; 
par  le  fond  du  côté  des  bras ,  treize 
pouces.  La  hauteur  de  la  planche 
de  la  eaïjfe  du  côté  des  bras  ,  ou 
du  derrière  de  la  caijft  »  eft  de 
onze  pouces  &  Hx  lignes  :  la  lar- 
geur par  le  haut  »  du  côté  des  | 
bras  }  d^un  pied  Se  trois  pouces  : 
la  largeur  par  le  fond  du  côté  d'à. 
vant  9  ou  de  la  roue  >  de  deux 
pieds  :  la  hauteur  de  la  planche 
du  côté  d'avant ,  ou  de  la  roue , 
oe  deux  pieds  :  la  largeur  de  la 
€atje .  du  côté  d'avant  ,  par  le 
baut,  de  4cuz  picd«  &  deux  pou- 
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*  CAISSE  d'un  camion  .\Sifel 
do^t  avoir  par  le  haut  de  longueuf , 
trois  pieds  huit  pouces.  Sa  lar* 
geur  par  en -bas  doit  être  de  trois 
pieds  deux  pouces  :  fa  hauteur  de' 
deux  pieds  &  demi  »  quelquefoit 
de  trois  par -devant  :  fa  largeur 
par  derrière  de  trois  pieds. 

CAISSON  pour  Mrri/Zf rie.  Uf , 
caijfons  dont  on  fe  fert  pour  voi* 
turer  les  différens  attirails  de  Tar-, 
tilierie  qui  ne  peuvent  écr^e  mis  lur^ 
les  charrettes  &  chariots  ordinai- 
Tcs  9  font  de  grandes  caiffet  d«. 
bois  couvertes  en  peau  d*ane ,  $c, 
qu'on  pone  fur  dqs  cliariots. 

CAISSON  des  bombes,  Ceft' 
une  cuve  ou  tonne  qu'on  emplie, 
de  bombes  chargées  9  &  que  Toii 
enterre  jufqu'au.  niveau  du  r«z- 
de-chauflëe  ,  en  inclinant  un  peU' 
de  côté ,  &  répaïKiant  force  pou- 
dre de  guerre  par  -deilus  ;  &  par 
le  moyen  d'un  fauciHôn  qui  ré- 
pond au  fond  du  caiflon  »  on  y 
met  le  feu  >  qui  fajt  élever  let 
bombes  de  l'air  ,  &  les  porte  dit 
côté  que  l'on  veut. 

Des  caijfons  enterrés  dans  le 
glacis  font  yn  très- bon  efièt.  Ils 
ne  doivent  pas  être  placés  plus 
près  de  lîx  ou  huit  pieds  du  côté 
intérieur  du  chemin  couvert  »  afin 
de  ne  faire  aucun  effet  fur  les  trou* 
pes  qui  le  défendent.  Quand  on 
met  des  bombes  dans  ces  caijfonsp 
ils  font  encore  un  plus  grand  e^ 
fer.  Pour  éviter  que  les  caijfoas  Sc 
les  fougaflès  faHènt  fauter  les  Gre- 
nadiers qui  attaquent  le  chemin 
couvert  9  &  les  Travailleurs  qui 
font  les  logemens  ,  on  détache 
pendant  l'attaque  des  gens  adroits» 
qui  vont  en  couper  le  fauci/Ibn  p 
avant  que  Tafllégé  ait  le  tenu  d*f 
mettre  le  feu, 

CAISSON  four  tes  vivres  ^  tft 
une  efpcce  de  grand  coffre  donc 
k  çoufccde  cft  ékvé  pur  k  niiUe« 
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te  Ibcmede  chapiteau  >  a  defleîn- 
^ue  la  pluie  coule  ;  &  on  lui  donne 
Us  proportions  fui  vantes  )pour  con- 
.  tenir  huit  cens  rations  au  moins 

II  doit  avoir  huit  pieds  quatre 
pouces  de  long ,  trois  pieds  quatre 
polices  de  haut ,  depuis  le  bas  juf- 
qu^au  chapiteau  en  dehors  ,  deux 
pieds  (î.'ç  pouces  ,  depuis  l'on  quar- 
ré  jufqu'au  bas,  deux  pieds  cinq 
pouces  de  large  par  en  bas  en  de- 
iiors  ,  deux  pieds  neuf  pouces  de 
large  par  le  haut ,  &  la  porte.doit 
avoir  cinq  pieds  quatre  pouces  de 
long. 

.Le  meilleur  bois  qu'on  pui/Iè 
choifîr  pour  faire  les  coiffons ,  eft 
le  peuplier ,  parce  qu^il  fe  redèrre 
à  Thumidité  :  C\  Ton  ne  peut  en 
■voir,  on  peut  prendre  de  bon  fa- 
pin  y  ou  d^autr^  bois  approchant  : 
mais  point  de  chêne  >  parce  qu'il 
';eft  trop  lourd. 

On  obferve  dans  la  conftruc- 
jrion  du  caiffon  de  mettre  cinq  bar- 
res dans  le  fond  ,  comme  aulTi 
quatre  devant  &  quatre  derrière  , 
lefquellcs  y  font  attachées  en  de- 
*dbns ,  avec  quatre  pieds  cormiers 
'de  chêne  ,  &  Ton  fortifie  les  deux 
bouts  en  dehors  par  une  croix  de 
Saint- André  &  deux  barres. 

Il  faut  furtout  que  les  planches 
ibient  bien  feuillécs ,  &  qu'outre 
cela  le  bois  failè  un  recouvrement 
fur  les  fe&tes ,  afin  que  la  pluie 
n'y  pui/Iè  entrer  ,  &  l'eau  s'ind- 
fiuerpar-deilbus^lorfqû'onpafiè  àcs 
gués. 

.     On  garnit  un  ffaijjbn  d'une  bon- 
ne ferrure,  à  trois  charnières  »  & 
de  trente-(ix  équerres  ,  chacune  de 
'dix  pouces  de  long  ^  de  orôis  de 
Jarge  >  le  tout  de  bon  fer. 

On  le  peint  en  huile  de  deux 
couches  au  moins ,  couleur  rouge.; 
&  quand  il  eft  fec ,  on  le  numé- 
rote fur  le  derrière,  d'un  chiffre  , 
commençant  par  i.   jufqu'à  25. 
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qui  eft  la  quantité  qu'il  y  en  a 
dans  chaque  équipage  ,  ajoutant 
fur  le  devant  à  chacun  une  lettre 
de  l'alphabet ,  depuis  A ,  jufquefi 
&  compris  la  dernière  ;  cela  eft 
de  conféquence  pour  les  détache  « 
mens. 

La  charrette  qui  doit  porter  le 
eaijjbn  ,  doit  être  conllruite  de 
cette  manière.  Les  limotis  font  de 
brins ,  longs  de  dix-huit  pieds  (ilc 
pouces  ,  &  de  douze  pieds  de  char- 
ge ,  dont  huit  pieds  fix  pouces  efi 
dedans  des  trefelles  ,  qui  font  def« 
tinées  pour  mettre  le  eaiffoit  ,  qiîi 
eft  poié ,  dans  le  milieu  de  1% 
charge  ;  il  faut  auili  qu'il  y  aie 
trois  bourettes  de  douze  pieds  ,  Se 
que  le  fond  de  la  charrette  foJc 
bien  droit ,  afin  que  le  caijfon  sy 
trouve  à  plomb  ;  cela  eft  impor*- 
tant ,  car  fî  le  caijfon  avoit  du 
mouvement  en  roulant  >  le  paiilk 
en  fouffiriroit  beaucoup! 

Les  limons  ont  deux  pieds  dik 
pouces  de  diftgnce  en  largeur  de 
dehors  en  dehors  ,  &  deux  pieds 
huit  pouces  £n  dedans  pat  en  bas 
entre  les  deux  ridelles. 

Les  ridelles  ont  dix-htfit  pieds 
de  long  f  8c  un  rouleau  entre  l^s^ 
deux  épards  ;  elles  ont  aufli  huit 
pieds  huit  pouces  entre  les  trefel- 
les ,  qui  font  au  nombre  de  quatre* 

Les  roues  font  de  cinq  pieds 
quatre  pouces  de  hauteur  ;  compris 
l'embatage  ;  elles  doivent  être  bien 
enrayées  ,  &  on  y  ;doit  prendre 
garde.  ^  , ,.,      ^^.  ' 

Les  jantes  f<in£[;dc  qSître  pou- 
ces &  demi  de  large,  paj  haut ,  fur 
deux  pouces  &  demi  à  trois  par 
bas.  *^"» 

Le  moyeu  a  trojs  .pieds  troi« 
pouces  de  tour ,  Sç  dix^huit  pou- 
ces de  long,  sûTjjil  de  quatre  bon» 
nés  frettes. 

On  met  aj^^tp&îirds  an 
fond  de  la  charrette'^  quatre  ran« 
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chées  de  fer ,  quatre  franches  cle 
fer  ,  avec  les  pailèlles  de  haut  »  & 
les  échantignoles  de  quatre  pou- 
ces de  long  ,  avec  quatre  chevilles 
à  chacune. 

Le  bandage  des  roues  eft  de 
4ftix-huit  pieds  de  long  fur  deux 
pouces  de  large  »  pefant  avec  le 
clou  cent  vixigt  livres ,  poids  de 
marc.' 

Comme  tout  ce  qui  dépend  de 
cette  voiture  doit  être  folide  pour 
réfîfter  à  la  âtigue  qu^elle  fbufTre , 
il  faut  que  Pedieu  qui  }a  porte  foit 
de  ferj  pefant  du  moins  cent  vingt 
livres,poids  de  marc. 

Il  doit  y  avoir  fix  pieds  deux 
,|>ouces  de  long  >  mefure  de  Roi , 
.pour  revenir  à  (ix  pieds  francs  en- 
Cre  les  deux  yeux  ;  fa  largeur  au 
corps  eft  de  deux  pieds  dix  pou- 
ces francs  ;  la  largeur  de  chaque 
'bras  9  compris  Tœil  »  de  vingt  pou. 
ces.  Il  faut  le  faire   percer  à  la 
forge  le  plus  près  du  bout  qu'il  fe 
4>ourra  ,  fans  altérer  fa  force ,  & 
obferver  que  tout  le  fer  qu^on  em- 
ploie à  cet  ouvrage  /bit  fort  liant. 
Un  eaijfon  tout  monté  fur  fa 
charrette  &  bien  conditionné,  re- 
Tiem  à  88  livres  ou  environ.  Si 
Ton  veut  faire  fervir  les  caijfons 
une  féconde  campagne  ,  il  eft  im- 
portant pour  la  confervation  qu.*on 
ics   failè  accommoder  foigneufe- 
ftnent  »  &  l'on  doit  &ire  coler  & 
clouer  de  la  toile  cirée  fur  toutes 
3es  fentes  du  couvercle  ;  fans  cela 
ie  Munitionnaire  rifque  une  gran- 
de perte. . 

Il  y  a  quatre  chevaux  à  chaque 
€aiJfon ,  fous  la  conduite  d'un  Char- 
retier. Comme  il  y  a.  vingt  -  cinq 
caiffons  par  équipage ,  chaque  équi- 
page cù.  de  cent  chevaux.  Mais  on 
ne  fait  fervir  ordinairement  que 
tingt-quatre  caijfons  ,  le  vingt-cin- 
quième étant  employé  pour  por- 
içr  les  bardes  des  Officiers  de  l'é-- 
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qtilpage  »  les  drogues  &  les  uflêfl* 
|iles.  Cependant  on  reprend  libres 
ment  ce  taijfon ,  lorfqu^on  en  a  un 
befoin  indilpenfable  >  &  Ton  char- 
ge toutes  ces  bardes  &  ces  ufien- 
files  du  mieux  qu'on  peut  devant 
&  derrière  les  autres  caijfons. 

Les  Officiers  d'un  équipage  de 
caijfons  font ,  un  Capitaine ,  qui 
touche  par  mois  1 50  livres  ;  deux 
Conduaeurs  >  chacun  )o  écus;  un 
Maréchal ,  45  livres  ;  un  Bourre- 
lier', autant;  un  Charron ,  autant; 
vingt  -  cinq  Charretiers ,  à  xhacua 
20  fols  par  jour  ;  quatre  Hauts* 
le-pied ,  pour  remplacer  les  Char« 
retiers  malades,  qui  ont  aulfi  ao 
fols  chacun. 

Par  équipage  de  caijfons ,  il  y 
a  encore  quatre  chevaux  hauts-Ie- 
pied  ,  pour  remplacer  ceux  qui 
peuvent  devenir  malades.  Le  Roi 
ne  paye  point  ces  chevaux ,  quoi- 
qu'ils pafiént  en  revue ,  parce  qu*ilf 
font  furnuméraires ,  &  mis  feil- 
lement  pour  fourenir  le  fervice. 

Le  premier  jour  que  les  équi- 
pages marchent  en  Corps  d'armée, 
s'ils  ne  fuiyent  pas  l'artillerie  , 
comme  c'efi  fufâge ,  le  Capitaina 
général  a  foin  de  demander  un 
Guide  au  Capitaine  des  Guides. 
Quand  les  caijfons  approchent  du 
camp ,  un  Commis  à  qui  on  donne 
le  titre  de  Maréchal  des  logis  de» 
vivres ,  montre  au  Capitaine  gé-* 
néral  le  terrein  qui  a  été  marqué 
par  le  Maréchal  général  des  logit 
de  l'armée  ,  pour  placer  les  caif" 
fins.  On  le  chomt  toujours  le 
plus  près  de  l'artillerie  qu'on  peut  g 
afin  qu'ils  foient  à  couvert  de  ti 
même  garde. 

Les  vivres  ne  campent  jamaiii 
en  écurie  ,  quelque  grandeur  de 
terrein  qu'ils  aient.  Le  Capitaine 
général  fe  campe  au  milieu  de 
tous  les  équipages  y  autant  qu'il  ie 
peut  »  ÈÛa  d*t(ic  k  portée  pour  le& 


itittcer,'&  de  leardonnef|ii|«î!Bp^ 
ftmeht  des  ordres  en  cflte  de  né- 
ccffité» 

Il  ne  doit  point  fe  retirer  dans 
fil  tente  ,  qu'il  n'ai,t  yCi  arri? er  le 
dernier  caijfon  ,  &  même  s^I  ap^ 
prend  vjue  quelques-uns  foient  de* 
meures  en  chemin  à  la  vue  du 
camp ,  il  eft  de  fon  devoir  de  dé- 
tacher partie  des  Haucs*le-pied  des 
^uipages  ,  &  d'aller  avec  eux  pour 
les  faire  venir  :  s'ils  font  trop  éloi- 
gnés }  il  doit  en  donner  avis  au 
Munitionnaire  ,  qui  doit  auâî  •  tôt 
tn  parler  au  Général  de  l'armée , 
mfin  qu'il  envoie  ordre  au  Com- 
mandant de  l'arriere-garde  d'avoir 
foin  de  les  faire  arriver. 

On  n'abandonne  jamais  de  caif- 
fin  que  l'ennemi  puiflè  prendre  ; 
êc  s'il  arrive  qu'une  charrette  fe 
tempe  tout  -  à  -  fait ,  &  que  dans 
tine  marche  précipitée  on  fe  voie 
iSans  l'impoffibilité  de  charger  le 
têijfon  à  la  queue  d'un  autre ,  ce 
qui  fe  peut  quand  on  en  a  le  tems , 
on  y  doit  mettre  le  feu ,  &  à  la 
charrette  aiiffi  ,  dont  on  drcflè  un 
procès-verbal  ,  qu'on  fait  certifier 
J>ar  le  Commandant  de  Tcfcorte  , 
&  enfuite  par  le  Commiflàire  des 
guerres ,  Subdél^ué  de  Plnten- 
danti 

Lorfque  tous  les  caîjfon^  font 
arrivés  ,  le  Capitaine  général  va 
toi  quartier  du  Roi  en  rendre 
4x>mpte  au  Capitaine  général  des 
trivres ,  &  il  reçoit  f«s  ordres  tou- 
chant ce  qu'il  a  à  faire  pout  les 
équipages. 

C'eft  aux  Capitaines  d'équipa- 
ges à  &ire  préparer  &  nettoyer  la 
quantité  de  caîjfons  qui  leur  font 
ordonnés ,  fans  en  augmenter  le 
tiombre  d'un  feul ,  fous  prétexte 
d'apporter  des  provifions  pour  eux , 
du  de  faire  plaidrà  des  Officiers. 
'  Ils  doivent  choilîr  les  meilleurs 
taijjbni ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  ctux  qui 


foht  îeil  ini^Qx  clos  par-de/Iùs ,  Sç 
eh  la  pliiie  peut  le  inoins  entrer  ^ 
pour  y  mettre  le  pain  frais  ,  c'eft* 
à-dire ,  le  dernier  cuit;  Quant  aux 
autres  tcnffotis  i  an  les  prend  dié 
fuite  ,  autant  qu'il  eft  poflîble  >  & 
felôn  les  lettres  de  i'alpiiabet  dont 
ils  font  numérotés ,  afin  que  celi 
ne  fafiè  point  deconfiifîon  dan^ 
les  Lettres  de  voitures ,  ni  d'eri 
reur  dans  la  diftribution. 

S'il  y  a  des  ûaiffonk  qui  aient 
voiture  des  Soldats  malades  ,  lé 
Capitaine  général  tic  doit  pas  fé 
contenter  de  les  faire  nettoyer  ,  il 
faut  encore  qu'il  y  fafle  brûler  dé 
la  paille  &  de  la  poudre ,  pour  eÂ 
Ôter  le  mauvais  air. 

*  CAISSON,  en  terme  de  Mi- 
neur :  Ce  font  de  petits  corfre^  dfc 
deux  ou  trois  pieds  de  long ,  fut 
un  pied  &  demi  de  latge  ,  que 
Ton  remplit  de  poudre.  On  y  met 
le  feu  comme  aux  mines  par  le 
moyen  d'un  faucifibn, 

CAISSON ,  fur  mer  :  Ce  font 
les  coffres  ;  qui  font  attachés  fut 
le  revers  de  l'arriére  d'un  vaiflèau. 
II  y  a  aiifli  des  caijjfons ,  ou  cofî^ 
fres  i  ou  caiilès ,  oîi  l'on  tient  les 
artifices, 

CAJUTÉS  :  On  aj^elle  ainfi 
lés  KtS  des.  vai/Tèaux  qui  font ,  là 
Impart,  emboè'tés  autour  duna« 
vire. 

*  CALAMINE,  pierre  ou  fofliié 
bitumineu.^  ,  qui  fe  nomme  auÉ 
Câdniié  ,  &  qui  donne  ufte  teinture 
Jaune  au  cuivre  roilge.  On  l'em^ 
ploie  fur  tout  dans  falliage  des  mé* 
taux  donc  on  fait  le  brot)2e.  Là 
calamine  fe  trouve  près^  des  riiitiek 
de  plomb.  On  en  fait  d'artificielle  * 
&  de  plu^eurS  fortes  ,  dont  cellél 
qdi  fe  nomment  Coifipholix  it 
Sfùde  font  le  plus  en  uîage. 

*  CALAT  RAVE.  Ordre  tAU 
Ktaired'Èfpagne.  j%ff  ORDRîâ 
MILITAIRES.      ^ 
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CALCET  :  Ceft  un  ailèmbbige 
éc  planches  élevées  Se  clouées  fur  le 
liauc  des  arbres  d^une  galère  »  pour 
renfermer  les  poulies  de  bronze 
deftinées  au  mouvement  des  an- 
tennes. 

*  C  A  LCU  L  :  Opération  par 
nombres  &  par  lettres,  par  laquelle 
on  divife  un  tout  en  fes  parties  , 
&  Ton  réduit  les  parties  en  leur 
tout  ;  par  laquelle  on  évalue ,  on 
compare  plufieurs  -quantités  pour 
tn  découvrir  le  rapport.  On  en 
diftingue  de  diverfes  fortes  :  le 
ealei^l  arithmétijjue  ,  le  calcul  al- 
gébrique ,  le  calcul  des  infinis-pe- 
tits ,  le  calcul  différentiel ,  le  cal- 
cul intégral ,  le  calcul  exponen- 
tiel »  le  calcul  des  accroiflèmens  , 
le  calcul  des  probabilités  »  Sçc, 
.Confuîtez  le  Diâionnaiie  univer- 
fel  de  Mathématiques  de  M.  Sa- 
9trUn, 

*  CALE  ,  en  terme  de  mari- 
ne :  Ceit  un  lieu  taludé  fur  le 
l>ord  de  la  mer ,  oîi  Ton  monte  & 
«lefcend  fans  marches. 

CALE  ,  foui  de  cale  :  C'eft  la 
partie  la  plus  baflè  d'un  navire  » 
qui  entre  dans  l*eau  fous  le  franc 
tillac.  Elle  s'étend  de  poupe  en 
proue  4  &  eft  »  dans  un  bAtiment 
dt  mer  ,  ce  qu'une  cave  eft  dans 
un  bâtiment  de  terre.  Le  fond  de 
cale  du  vaiflèau  eft  au-deâus  de  la 
carlingue  jufques  au  franc  tillac  , 
ou  preihier  pont.  C'eft  le  lieu  oii 
Ton  met  les  munitions  &  les  mar- 
chandifes ,  quand  on  combat  :  on 
cnferiôe  les  efclaves  ,  les  gens 
fufpeâs  fous  le  tillac  à  fond  de 
cale. 

On  tient  le  fond  de  cale  plus 
laite  dans  les  vai/Ièaux,  qu'on 
deftine  pour  charger  à  cueillette  ou 
au  quintal ,  que  dans  les  autres  ; 
^ce  que  la  diverfe  manière  des 

iquetS)  des  tonneaux  «  des  caif- 

I  &  de  tcMieii  ies  chofcs  qu'oo 


y  charge ,  fait  qu'il  eft  p!ai  diffi* 
cile  de  les  bien  arrimer  «  &  on 
ne  peut  empêcher  qu'elles  n'ocair 
pent  beaucoup  d'efpace. 

Il  n'y  a  point  d'ufage  particiH 
lier  pour  les  fronteaux ,  cloifons  » 
ou  cliflbns ,  &  féparations  ,  qui  fe 
font  dans  le  fond  de  cale  ;  cha!- 
cun  en  ufe  à  fa  manière.  Dans  la 
plupart  des  navires  de  guerre  or» 
y  place  la  cuifîne  devant  le  grand 
mat ,  à  trois  ou  quatre  pieds  de 
diftance  par  le  travers  du  vaiflèau  ; 
&  Ton  place  la  dépenfe  derrière 
la  cuiftne.  Apr^s  cela  vient  là 
chambre  du  Maître.  Puis  la  foute 
au  bifcuit  »  devant  laquelle  eft  la 
chambre  de  TEfquiman ,  oii  font 
logés  avec  lui  divers  autres  Offi^ 
ciers.  Mais  dans  les  vaiflèauz  de 
premier  rang  on  ne  £iit  point  de 
chambre  pour  TEfquiman.  On  ferre 
les  voiles  dans  la  chambre  du  Maî<« 
tre  ,  en  des  caillés  deftinées  poos 
cela  ;  qui  font  placées  du  côté  de 
la  foute  aux  poudres.  On  voit  preff 
que  par-tout  des  hamacs  «  où  cou- 
chent les  gens  de  Téquipage  »  hor« 
mis  dans  la  cuiHne  ,  &  daiis  la 
dépenfe.  On  fait  auffî  des  cabane» 
pour  les  Soldats,  vers  l'avant,  dan» 
la  foflè  aux  cables ,  qui  eft  fépa« 
réc  du  refte  du  fond  de  eale  pas 
un  fironieau. 

Dans  les  vaiflèaux  marchanda 
on  tient  le  fond  de  cale  ,  ou  nua 
vuide ,  pour  y  mettre  les  marchaiw 
difes ,  d'oii  eft  venu  le  mot  d'arri- 
mage, qui  (îgnifie  l'arrangemeiu 
des  marchandifes  dans  le  fond  de 
cale.  Les  gens  de  réi]ui|>age  fe 
logent  dans  les  hauts  ;  &  Ton  pla<* 
ce  la  cuifine  fur  le  haut  pont  »  on 
dans  le  gaillard  d'avant.  Quand  il 
arrive  que  le  fou  prend  au  vaif- 
feau ,  &  qu'on  ne  fçait  plus  corn* 
ment  l'éteindre ,  on  a  recours  à 
faire  un  trou  dans  le  fond  de  cali» 
pour  y  &ire  entrer  reau>  &  raj 
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I9ier;de  fauVer  le  vaiflèau  )fit  et  f  qu^ll  eft  fulpendu-à  une  corde  nw 

courcie ,  &  qui  ne  defcend  qu*à 


moyen. 

CALE  ,  eft  auflî  un  lieu  fait  en 
falut ,  oïl  Ton  monte ,  &  d*oii  ]\>n 
/defcend  (ans  marche.  Ce  mot  fe 
«lit  encore  d'un  plomb  ,  dont  on 
ie  fort  à  £iiie  enfoncer  Tbameçon 
au  fond  de  Teau  ,  dans  Ja  pêche 
-éc  la  morue. Ceft  encore  un  mor- 
ceau de  bois  que  les  Charpentiers 
jnettem  entre  deux  pièces  de  bois 
«fin  d''en  remplir  le  vuide  ^  Sl  de 
les  preilèr  ,  &  qui  fert  auffî  à  les 
liauilèr ,  &  à  les  tenir  fermes. 
^  CAL£)   ou  efitapade. marine  : 
|[^!eftun  Aipplice  ordonné  aux  trou- 
pes  de  mer  &  aux  gehs  d*un  équi' 
page  ,  quand  ils  font  con?aincus 
de  larcin»  de  jurement >   ou  de 
rébellion.  Elle  m  diftingue  en  cale 
ordinaire  ,  &  en  cale  fécbe« 
,   Pour  donner  la ,  cale ,  ;  on  •.  con- 
«dutt.  te  criminel  vers  le.piait4^d 
au-deflbus  de  la  grande  vergue  , 
^  on^ie  /ait  -  allèoir  .&t-  un  âton 
4)ui  eft  pailë  entre  fes  jambes.  .Ce 
liâion  eft  attaché  k  UAvCordlge  qui 
fra -répondre  „à  une  pquHe  ûifpen* 
due  à  un  des  bouts  de  la  vergue» 
Ihi  ôriminel  empoignef  le  coréage 
pour  fe  foulager  autant  qu'il   eft. 
poffible  »  tandis  que.  tf  ois  ou  qua- 
tre Afacelocs  viennem(jflèr  cette. 
corde  de  toute  leur  fox(¥  »  }ufqu?à 
ce  <)ue:'ie  paticim  foit  guindé  i  la 
liduMur  4Qja  vergue.  Alpr<s  ils  là? 
cbent  tout  à  coup  le  cordage*  & 
plédpiteiJt  le  coupable   dans 'la 


.  Le  plus  fouvent  pour  rendis;  I^ 
chute  pli«i, rapide  ,  onM  ^fi^cj^ 
un  lïQulQt  /dç  canon  à  -  £e$\  pieds  ; 
les  Matelots  le  guind^njt  eticore  ,. 
&;|e-lai!flleat  tomber  sécant  de  fois 
4|iie  la  fentence  le  portçv  Ce  ,qui 
ae  fe.paC^  gueres  que  cinq  fois. 

La  fol»  fiche  >  eft  ain(i  nom- 
mée, à  ca«S[e  quç   le  patient  ne 


cinq  ou  Gx  pieds  -de  la  fur&ce  de 
Teau.  Le  fupplice  eft  rude  ,  &  va 
à  tordre  les  bras* 

C  A  L  £  «  ou  calingue  ,  eft  un 
abri  furie  côté». derrière  la  hau- 
teur d^un  tcrrein  »  propre  à  tenif 
de  petits  bâtimens  à  couvert  det 
vents  &  des  âots. 

CALE.-'>BA$ ,  ou  carguebas  9 
eft  un  cordage  pour  les  vaiflèauz  t 
amarré  par  un  bout  au  racage  de 
run  des  pacfis  >  &  par  Vautre,  bout 
à  un  arganeau  qui  eft  au  pied  da 
mât,  pour  aider :à  guindjer  &  à 
amener  les  vergues  des  pacfis. 

*  CALEU»  en.architei^hire  : 
C'eft  pour  arrêter  la  pofe  d*une 
pierre  »  mettre  (Une  cale  de  boi« 
mince  ,  qui  détermine,  la  largeur 
du  joint  pour,  la  iioher.  , 

CALER  ies  toïUs  »  eft  ame» 
ner  ou abaiflèr .les:  voiles  avec  ies 
vergues ,  les  faisant  ooiufir  le  long 
du  mât.  Lei.mçt  4meim  les  voi- 
les ,  a  décrédilé  c^ui  ii<  caler  Uât 
voiles. 

CALF;AP.ER».ouMZ/4wr  .• 

C'eft  boucher  les  fentes  des  join^ 

tureS  &  le  débris  .du  bordage  »  ou 

,des  ipembres-du  vaii&au ,  ave6 

des  planches  »  des  pièces  de  bois  ». 

^des  plaques  de,  ploinb  ,  des  étou- 

pes ,  &  d'autres  matières  propre»: 

à  tenir  le  corps  du  bâtiment  fain  , 

.étanché  .&  franc  d'eau. 

C  AL  F  A  S-,  ou  calfftew  ,  eft. 
un  ouvsier  dans  la  marine  y  qui  a 
foin  de  donner  \e  radoub  aux  vaiC* 
féaux  maltraités  »  &  qui ,  foir  S^, 
matin  ,  examine  le  corps  du  bâti-i. 
ment  »  pour  ypir  s'M  fe  fait  quel-i; 
que  voie  dfeau,  &  l'arrêter.   Il  a, 
particulièrement  Pqeil  fiir  l'étrave  , 
êc  fur  les  courbes  d^éperon ,  qui' 
fpnt  les  end'roijtt  du  vaiilèau  lea  - 
plus  expofés,  aux  accidens  de  la 

mer»  *«.>.  »?i.4«  5<?^/«.  %w% . 
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,4|iielquefois  le  radoub' »  âufli-blen 
que  l'ouvriet  qui  radoube* 
:    C ALFATIN-  :  Ccft  le  MoqiTc , 
qui  fert  de  valet  au  CalÊiteur. 

CAL  IBRE ,  eiV  l'ouveitiire  d\ine 
pièce  d*artillerie ,  &  de  toute  au- 
tre arme  à  feu  ,  ,par  oîi  entre  Sl 
fort  Ja  bâte  :  Vcft  le  diamevre  de 
la  bouche  du.caiK>i;iv&t  d«  toutes 
fortes  d'armes  à  fvu. 
t  '  La  vçrge  du  caUbie-f  ^ppcUée 
aufli  verge  ffhtnormfjtri^y  fert  à 
trouver  •Hi  à;{>«endre  la  niefure  du 
diamecre» k>Ki 4c  i'QUvemire iUi ca-r 
non  ou  iHo^iier  ^'  |ffopoftionnéé 
eus  boulets  dont  oA  les  veat  char- 
ger.- ^  '.••'•'.-  •  :^ 
:  t;CALJBftR,..&<dit.:abiri  Ae  la 
groûtfur  dui  boulet  ^-de  la  baie  ; 
en  les^^^le  '  4»  calikie  ,•  quand 
ils  fdnt  ^de-^ttiêmegroâsur  que  le 
calibre  dela^ece>»>à  laquelle  ils 

•  CALIBAlt!'^  ttiftniment  de-  cui^ 
tre  ,  ou  dtw6oii:,Mqu»  fert  aux  Offi- 
ciers d'ariilktle  2^iir-'4eur  faire^ 
'  li'ou«»r.23odvelMiit«^\incation»ott 
d'un  mortier  de  la  largeur  qu'il  la 
tant  p<iùP  l«*b6ul«r ,  ^dont  ils  le 

1  C  <A  t  i  B  R  E ,  eftiaûm  un  boMt 
^iS^,  emaiHé  paf  le  milieu  ,  dont 
les^  Charpemlers  ^  fev^m  pour 
£iîfe  des  melutvs  :'c^(b'eiicore  un 
^rceau  dti  bèis»  cotipê  en  creux , 
it  angles  droitSypour-  re&ire  le  bois 
d*équerre  i  ct^ùi  VtfSfedire  le  met** 
tit  d'équer»**   '-•  ■  .  ^  -' 

CAUBRWy  ek  «ncone  un  mo- 
dtle  qu'oft^làh  'pàai  lu  connue» 
tion  <l\in'vlaiJIéaii  y  k  Air  lequel 
on  prend  fa  longuieur»  (â  largeur  « 
A:  toutes  fes-propôrtioAs  ;  c'eit  la 
Qléme  chô((b  qiîe  gabai^'t.  • 

CALIBRER  ,  prendre  la  me« 
fm^àixtilihe.  Pour  le- fkire  »  on 
fe  fèrt  d\in  inftrument  fkit  exprès, 
Il-eft  fait  en  maniera  de  compas  , 
mai»  9yant  4^  bianciiM  cwurbe»  y 


afin  de  pouvoir  auâi  s'en  {ertSê 
pour  calibrer  &  embraflèr  le  boa# 
Ict.  ■ 

■'  Quand  ilefi  entièrement  ouvert^ 
il  a  la  longueur  d'un  pied  de  Roi  % 
qiH  eft  de  douze  pouces  »  chaque 
poi;ce  compoifé  de  douze  lignes  en» 
fire  les  deux^ranches. 
-  Sus  l^une  ùts  branches  font  gra* 
vés  &  divifés  tous  les  calibres  v 
tant  des  boulets  que  des  pièces  » 
8o  au-dedans  de  la  branche  font 
des  crans  qui  répondent  aux  (èc- 
tions  des  calibres. 

Et  à  Vautre  branche  eft  attachée 
une  petite  traverfe  ou  languetK  » 
fâiie  qad^efbis  en  forme  d'S>  &t 
quelqujsfois  toute  droite  v  ^ue  llWk 
arrête  fui  le  cran  oppofé  ,  qui 
masqucle  çalibrç  deisupicce.*       * 

Le  dehors  des  poiiues  fert  à  ca* 
Vibrer  ta  piecr  «  &  le  dedans  qui 
i^f^f^Ué  talon  ,  à  calibrer  les  boa* 
kts. 

^ur  calibrer  les  ytkcts ,  on 
petit  encore  fe  fervir  dHi^e  règle 
i»itKi  divifiée^^  Sl  oii  &nt  gratée 
tes  çalibits'i'tant  des  pkces  que* 
devitoiâleis;- 

>0n  applique  cette  reg^  bte» 
àtmb^  6»  Up  bouche  de  >la  pièce  i 
;  &  te  caliiwe'  fe  trouve  tout  à\u!k 
coiijv  ;  Km  bien  Ton  prend  un  con»* 
pas ,  que  fôn  préf^^ttà  J»lKiuch» 
de  -la  pièce.  $  en  le  mppone,  eti^ 
rt^9  ftir  la  règle  %  '&  oiviramie  I& 
calibre*      *  * 

'Màis'en«a»qii?!îi  ne  fe^trçovM 
<  pas  de  règle  diviifée  par  calibre  dans 
le  ISeù  oîi  Pan  feroit ,  il  fiûlt  pren- 
dre uti  pied  de  Roi^  divifé'  pa^ 
:  pouces  •  Se-  par  lignes  »  à  rune  ém 
fes  extrâmcéSk 

'  On  rafipdte  fur  ce  pied  le  con* 
pas,  après  qu'ion  1^  retiré  de- le 
pièce',  ob  il  ^vtx  l'enfoncer  m  pee 
av^nt  ;  car  if  arrive  fouvem  qie 
des  pièces  (k  font  évadées  &  aggian* 
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9^m  plus  fort  calibre  que  n^eft 
leur  ame ,  &  l^on  compte  les  pou- 
ces'&  les  lignes  qu^on  a  trouvés 
|i«ur  rouverture  de  la  bouche  & 
de  la  volée  de  la  pièce. 

Quand  on  veut  calibrer  une 
b^mhe ,  oa  prend  un  grand  com- 
pas courbe ,  donc  les  deux  bran- 
ches embraflènt  toute  la  circonfé- 
rence de  la  bombe. 

L'on  rapporte  ces  deux  branches 
fur  une  règle  oh  \çs  calibres  font 
marqués,  &  l'on  trouve  celui.des 
bombes^»  que  Ton  appelle  dm- 
mepre, 

-  Une  corde  ou  un  fi\ ,  dont  on 
fc  fera  fervi  poujr  mefurer-la  cir- 
conférence ou  le  tour  d'une  bom- 
h^  par  rendtoït  oîi  elle  eft  plus 
groflè  &  plus  épai/Ic  ,  étant  plies. 
«R  trois ,  &  rapporté»  fur  une  rè- 
gle, oîi  feront  marquée'  dçs  caU- 
ly«&  »  ils.  donneront  juftemeni  le 
c^libre-ou' diamètre  de.  la  bpn?l»e.. 
Qti  peut  de  m^me  avec  un  fil  ou 
iine  cordOftrgtuver  le  calibre  d.*un 
J^Iet, 

,  II  y  a  deux  autres  manicjres  de 
calibrer,  des  bombes* 

La  première  eft  de. renfermer  la 
l^ombe  entre  dewc.  piquets  bien 
ifais  t.  bien  juftes.  &  bien  droits. , 
&  de  faire  p^flèr  un  fil  ou  cordon 
d'un  piquet  à  Tautre  par  de^s  la 
bombei  Qu'on  rapporte  ce  qu^il  y 
%Q^a  de'diftance  entre  le;:  piquets 
ûir  la  règle  de  proportion ,  on  tiou* 
veiïk  ie  diamètre  de  la  bombe. 
.  lA  féconde  manière  eft  de  metr 
Cre  un  pied  de  Roi  tout  d<;  bqut 
^aosles  bombes  <}uin'ojit  que  ora^ 
pouces  huit  ou  dix  lignes ,  ou  dpi|ze 
pOuce».;.  6ai}.pour  les  bombes  d?un 
diamètre  au  -  dedùs ,  il  faiH  une 
xiiefure  plus  forte. 

Mais  fuppofé  que  l'on  iài%  une 
iMnnbe  de  onze  pouces  huit  lignes 
^calibrer ,  on  mettra  le  pied  de 
tJaboaihc»  .     ,     _  _ 


n  a  'douze  pouces  :  ces  douze 
pouces  font  compofés  chacun  dâ( 
douze  lignes. 

Le  pied  dt  Roi  éft  donc  plus 
fort  que  la  bombe,  de  quatre  li- 
gnes. 

Le  culbt  de  la  bombe  eft  épais 
de  vingt  lignes. 

Ce  font  vingt-quatre  lignes  ,  qui 
font  deux  pouces. 

Donc  le  pied  de  Roi  doit,  for- 
tir  de  deux  pouces  hors  de  la  bom* 
be  ,  &  les  dix  pouces  reftans  font 
enfermés  dans  la  bombe. 

CAUORNER  »  terme  de  ma- 
rine. La  caliorne  eft  un  gros  cor- 
dage ,  pour  guinder  &  lever  des 
fardeaux  ,  tantôt  amarré  à  une 
poulie  fous  la  hune  de  miféne  », 
tantôt  au  grand  étai  fur  la  grande' 
écoutille.  .  . 

CALME  ,  efl;  une  entière  dif- 
continuation  du  vent ,  A  de  l'agi- 
tation des  ondes. 
*  CALMOUQUES  :  C'eft  une  cf- 
pece  de  milice  domiciliée  aux  ex. 
trémités  de  la  domination  Ruflîenr 
ne  ^  entre  la  mer.  Caf^ûenne  &  la. 
Sibérie.  Les  armées  de  Ruflie  en. 
ont  ordinairement  quelques  Côrps^^ 
à  ]eur  fuite  oui  font  duo  avec  les. 
t;Qfaques..^Ils  font  armés  d'une 
lance  de  cinq  à  fix  pieds  de  long 
^errée  par  le  bout ,  &  d'un  arc 
avec  un  carquois  garni  d'une  di- 
xaine  de  flèches  ;  ils  ne  fervent 
jamais  qu'à  cheval ,  &  n'ont  rien 
d'impofant  que  le  nom. 

C  À  L  O  T  £.  La  calote  que  le» 
Officiers  ,  8l  même  les  Soldats  » 
Cavaliers  &  Dragons ,  portent  fous 
leucs  chapeaux  dans  les  tems  d'une 
affaire ,  a  fuccédé  aux  cafques  ;  9Ct 
elles  fontfaites  de  &çon  qu'elles 
rénften«£ix  coups  de  fabre  &  d'é« 
pée.  Il  y  en  a  de  fer  ,  de  fer  bat- 
tu ,  de  mèche ,  de  cuir  aprêté,  9c 
chacun  ,  entre  les  Officiers  ,  les 
porte  fcloa  £0n  goût»  Pour  cçUoi 
'   '  tiy/       ^ 


qu'on  délivre  acx  croupes  ,  elles 
(ont  ordinairement  de  fer»  foit 
batm  ou  autrement, 
•  •  CALQUER  :  Ceft  copier  un 
deflcin  trait  pour  trait ,  en  frot- 
tant le  derrière  du  çle/{èin  avec  de 
]a  pierre  de  min6  ',  &  païlànt  en-, 
fuite  par  deflùs  une  pointe  >  qui 
imprime  la  couleur  iur  le  papier 
qu'on  a  mis  par  .deflbus. 

•  DECALQUER  .  Ceft  tirer 
une  contre-épreuve  d'un  deflèin  , 
en  pofant  un  papier  bJanc  delTus  , 
&  le  frottant  avec  quelque  chofe 
«Te  dur  >  comm^le  manche  d*un 
canif,  pour  lui  en  faire  recevoir 
Pimpreflion. 

~  *CAM  ou  Kahij  eft  un  Prince 
tfeftif ,  néanmoins  toujours  tiré 
^une  même  famille  ,  pour  com- 
mander aux  petits.  Tarcares  ,  & 
qui  eft  élu  &  con^rmé  dans  fa 
dignité  pat 'fc  Graiid  Seigneur. 
On  dit  quç  ces  deux  familles  ont 
fait  un  traire ,  par  lequel  le  Grand 
Seigneur  entend ,  que  iî  les  en- 
fans  mkks  de  la  famille  Ottoma- 
lie  viennent  à  ipanquer,  lisaient 
^our  fuccellèùrs  les  mâles  du  Cam. 
Réciproquement  le^'Ca/n  s'eft  obli- 
gé )  quand  le  Grand  Seigneur  ira 
commander  en*  pe^fonne  fes  trou- 
ves d'Europe  ,  cle ,  raccompagner 
avec  ui\e  armée  dctcnt  mille  Tar- 
fares  ;  thaïs  (î-c'eft  féuleiWehtîc 
Grand  Vifîr  ,  pu  quelque  'fiacha 
qui  com'mftande'  les  troupes  Otto- 
manes ,  le'  Cam  n\h  obligé  que 
d'y  envoyer  un  de  fçs  fils  avec 
quarante  ou  cinquante'  niilie  bom- 
pies.' 

•  Sous  le  nom  de  petits  Tarta- 
ires ,  on  entend .  en  général  tous 
ics  peuples  qui  habitent  entre  la 
i^rtiç  Méridionale  de  la  Mofcovie, 
çC  les  bords  Septentrionaux  de  la 
^er  Noire  ;  mais  en  particulier  , 
ïes  petits  ^aitafès  que  ce  Princ^e 
-jll^maadei.fQmtéttx  ^i  haUcent 
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reùlcment  dans  l'ancienne  Clief- 
foncfe  Taurique  »  nommée  aujouf* 
d^bui  Crimée  »  &  quelques  autres 
lieux- fitués  à  rO::cident ,  le  lonj 
Se  vers  le»  embouchures  d€  la  ri- 
vière de  Nieper. 

Ces  petits  Tartares  »  qui  font  la 
plupart  fous  la  domination  du  ' 
Cam  3  dont  }e  viens  de  parler  » 
font  habillés  fortiimplement.  Leur 
habit  confifte  d'ordinaire'  en  des 
chauflès  rongues  &  fort  étroites  à 
la  matelote  ,  avec  une  manière 
de  cafaiiue,  fans  plis  ,  très'propre 
pour  aller  à  cheval ,  &  qu^ils  re-  • 
trouflènt  fort  proprement^quand  il 
s'agit  dé  f^atopper  ou  de  combat*- 
trê  ;  11^  portent  la  plupart  en  tête  ■ 
un  long  boimet  pointu  £iit  de* 
laine. 

Les  armes  de  ces  Peuples  font 
luit  Cabre,  l*arc  ,  les  flèches  &  le 
dard  ;  &  le  plus  foûvtnt  ils  n'oni 
dans  les  grandes  -exécutions  que* 
leurfabre.  Ils  font  «(^argeos  ds 
:  belle  taille;  fort  fotMiftes,  d^un- 
f  e^ard  fauvage ,  terrible  &  fort 
I  inhuhiain.  Ils  font  infiitigables  » 
vivans  comme'  des  bêtes  >  maii« 
geahs  la  chair  de  chevaux  &  de 
;  chiens  ,  (ans  fe  mettre  en  peine' 
de  qUèRe- maladie  ils -font  monté 
Pour  faire  cuire  la  chair  de  cbe«- 
val  -,  ils  fe  contentent  de  la  cou- 
per par  tranches  >  &  de  la- met  « 
ire  fbiis  la  '  félle  des  cbevbux  qu'il»' 
moment  'r  de  forte  que  la  pefan- 
teur  du  Cavalier ,  &  la  chaleur  na« 
turëllè  iïu  cheval  qui  galoppe  , 
rayant  cuite  en  quelque  èçon  ,  itf 
la  mangent  comme  un  très-bon 
mets. 

Les  Tures  ^e  fervent  der  petits 
Tari;aïe9'>  comme  d'enfans.  perdus 
ou  d'avant  -  coureurs  de  leurs  ar<« 
méès.  Quand  ils  'ont  dcflêjn  de 
défolér  un  pays  oii  ils  ne  veuleiiÉ 
pas-pocier   la  guerre ,  ces  petits 
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IliSli'talre ,  entrent  dans  les  lieux 
par  furprifes  ,  montés  fur  des  che- 
▼aux  qui  vont  d'une  vfteflè  prcfque 
incroyable,  &  qui  font^aufli-bien 
que  lears  maîtres ,  accoutumés  à 
paflèr  placeurs  journées  fans  boire 
êi  fans  manger. 

D*abord  que  ces  batbaies  font 
entrés  dans  quelque  lieu ,  ils  com- 
mencent à  y  mettre  le  feu ,  pour 
£iire  diveriîon.  Ils  pillent ,  ils  dé- 
folent  enfuite ,  iàns  aucune  pitié  » 
ni  diftinâion  »  les  lieux  facrés  ou 
pro&nes ,  fans  épargner  la  digni- 
té ,  l'âge  ,  ni  le  fexe  ;  car  ils  en- 
lèvent jusqu'aux  enfâns  à  la  mam- 
Bielle,  &  ils  viennent  enfuite  ven- 
dre tout  ce  butin  en  Tuiquie. 

CAMAGU£$:  Ce  font  des 
lits  de  vai/Icau ,  dont  la  plûpan 
font  emboîtés  autour  do  navire. 
Ce  terme  de  camague  n'eft  point 
lifité  dans  le  Ponant. 

CAMARADES^termeufité  par- 
ni  les  Soldats  »  pour  fignifier  ceux 
^ui  font  fous  la  même  tente ,  ou  de 
la  même  chambrée. 

•  CAMARADES,  hant- 
ries  fur  camarade^  :  Ce  ibnt  celles 
^ui  tirent  -toutes  au  même  en- 
droit. Fcrfff  BATTERIE. 

CAMBRER  :  C'eft  courber  les 
membrures,  planches,  &  cutres 
pièces  de  -bois ,  pour  quelque  ou- 
vrage cintré.  La  cambrure  fe  fait 
en  préfentant  au  feu  ces  pièces  de 
bois  qu'on  a  ébauchées  en  dedans , 
&  en  les  laiïïànt  entretenues  quel- 
4|ue  tems  par  les.dutiJs.,  que  les 
Charpentiers  appellent  fergens. 

CAMION  ,  fe  dit  d'une  efpece 
de  petite  charrette  on  kaquet ,  qui 
«ik  traîné  par  deux  bbmmes ,  & 
^i  fert  à  tranfponer  des  ioulets. 
Cela  eft  bon  pour  la  commodité 
des  magafins  dans  les  Villes. 

*  Il  y  a  des  cornons  de  diffé- 
xentesgrandeurs^  Quelques-uns  les 
Réfèrent  aux.  toamueua  t  à  auîc 
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de  ta  ftcilité  qu'il  y  a  à  les  char- 
ger ,  &  les  décharger ,  n'étant  pas 
il  élevés  fur  les  roues  ,  principa*  ^ 
lement  fur  celles  qui  font  en  de*  • 
vant.  Le  camion  deftiné  pour  l'at- 
telage d'un  cheval ,  a  depuisj'ex* 
tremité  de  fon  derrière  ,  julqu'à  ' 
celle  de  fes  timons ,  huit  pieds 
8c  neuf  pouces  de  longueur. 

*  C AMISADE  ,  terme  de  guer- 
re :  On  donne  ce  nom  aux  attaques 
imprévues  ,  qui  fe  font  pendant  la 
nuit,  &  dans  lefquelles  on  convient 
de  quelque  (îgiuil  commun ,  afin 
que  les  troupes  puiflènt  fe  recon* . 
noître.  Dans  les  guerres  des  Ce« 
vennes,  on  a  donné  le  nom  de 
camifards  aux  rebelles. 

•CAMOUFLET.  Donner  un 
camouflet  à  quelqu'un  ,  c'eft  lui- 
faire  un  af&ont ,  une  mortifica- . 
tion  ,  &  c'eft  en  ce  fens  que  Ton 
dit  en  terme  militaire  :  Le  Mi"- 
neur  ennemi  a  donné  wt  camouflet 
au  nôtre  ^  lûriqu'ila  trouvé  moyens 
de  faire  fauter  à  propos  quelque 
fougaflè  ,  d'enfoncer  la  galerie  de 
fon  adverfaire ,  &  de  l'éioufier.     • 

CAMP ,  eft  un  vafte  terrein  oil 
une  armée  plante  le  piquet  pour  fe 
loger ,  quelquefois  en  fe  couvrant, 
d'un  retranchement ,  &  fouvent 
fans  autre  précaution  que  celle 
d'une  aiHette  avantageufe.  On  for» 
me  un  camf  arec  des  chevaux  de, 
;  frife  accrochés  enfemble.  La  tête 
du  camf  eft  le  terrein  qui  &it  f^cit 
vers  la  campagne ,  &  où  Ton  nKnv 
te  le  biouac  ;  il  eft  facile  à  diftin- 
guer  ,  par  les  fàifceaux  &  Its  éten- 
dards. 

D'abord  que  les  hommes  ont  fçu 
fe  faire  la  guerre  avec  quelque  for- 
te d'adreiTe  &  d'induftrie,  ils  em* 
ployèrent  cette  induftrie  à  fe  for- 
tifier dans  les  camfs  ,  pour  fe  ga« 
ranttr  des  attaques  imprévues  & 
noâumes ,  auxquelles  ils  étoient 
.  ois  •JbuTOit  expofif s  >  icIoA  ^'4^ 
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toit  leur  première  idée  »de  fe  âjre 
la  guerre. 

Les  Grecs  environnoicnt  leurs 
eamps  d'un  foflë ,  ou  tranchée  , 
nommée  SfvyfiA*  Homère.,  parle 
du  c<imp  qui  tUt  formé  devant 
Troye.  Les  Romams  tortifioient 
auflî  Jeurs  camps.  Mais  ils  n^excel- 
krent  en  cel»  que  depuis  la  guerre 
de  Pyrrhufi  ,  &  que  maîtres  du 
€â7np  de  ce'  Roi ,  stprès  la  bauil- 
Je  de  Benevent ,  ils  eurent  eu  le 
ums  d^examiner  les  travaux  des 
Grecs  ,  &  de  faire  des  réflexions 
fur  cela. 

Depuis  les  guerres  Puniques , 
^ui  fui  virent  celle  de  Tarente ,  on 
leur  vit  des  camps  perfeâionnés 
de  tant  de  travaux  qu*ils  n^avoienc 
|>as  avant ,.  qu*on  ne  pue  s^empê- 
cher  de  convenir  que  c'étoit  des 
Grecs  qu^ils  dévoient  tenir  ces  per- 
fcAions. 

'  Leurs  camps  étolent  des  efpeces 
de  forterellès  fiables.  Ce  n'étoient 
plus  de  ces  camps  mobiles  ,  de 
ces  retranchemens  formés  avec 
àes-  chariots;  Une  armée  Romaine 
sVoit  un  camp  d'une  ftrudure  des 
plus  folides.  Elle  ne  combattoit 
^'au-devant  àucamp  ,  &  en  cas 
de  défavamage  »  elle  trouvoit  en 
lui  une  retraite  capable  de  la  met- 
tfv  en  étar  de  foutenir  un  fécond 
combat. 

Le  Soldat  Romain  étoit  Ci  labo- 
rieux ,  qu'il  ne  négligeoit  pas  à 
chaque  campement  qu^il  faifoit , 
de  fe  former  une  nouvelle  cita- 
deUe.  Les  Romains  avoient  des 
eamps  d'hyver  ,  &  des  camps 
d*£ré. 

Les  premiers  étant  faits  pour 
icrvir  ^t  qu^un  pays  étoit  à  con- 
quérir ,  fe  conftruifoient  dVme  fo- 
iidité  paHkice.  Les  -fortifications 
en  Soient  de  pierres  &  de*  bois. 
Les  tentes  de  dedans  •  étoienc  de 
Étm  dettûert  tmfUtCy  &  4r  boar 
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té  de'  ees  camps  &  le  long  efpaca»' 
de  tems  qu'ils  étoient   habités  » 
avoient  changé  en  ville  qQek}ues- 
uns  d'entfeux. 

Les  camps  d*£té ,  £aits  pour  ne 
fervir  que  peu  de  jours  ,  &  tant 
que  Ton  étoit  en  préfence  ou  voi«!> 
Cm  de  rennemi'^  étoienc  moins 
folides.  Un  foifé  de  terre  paIi/Ià-> 
dé  ,  quand  on  pouvoit  avoir  du. 
bois  à  commodité  »,  en  &ifoit  la 
force ,  &  les  tentes  du  dedans  n^é- 
toient  que  de  feutre  ou  de  cuir*. 
£nfîn  on  étoit  tellement  perfuadé* 
que  la  fûreié  d'une  armée  dépen*. 
doit  de  la  clôture  de  fon  camp  » 
que  les  Soldats  n'auroient  pas  po* 
fé  ]e9.  armes  pour  pa/Ièr  une  nuit 
fur  un  torrein  fans  Je  dorre  de  re« 
tranchemens. 

Une  conduite  fi  fage  8c  û  pru- 
dente ,  qui  &it  que  l'Hittoire  ne 
nous  offre  que' peu  d'exemples  d'ari 
mées  Romaines  forcées  dans  leurs 
campemens  i  mérite*  bien  d'être 
fuivie  par  dea  Peuples- de  réputa<« 
tion. 

Les  Fraiïçdàs  accoutumés  dans 
la   Germanie,:  pays-. de  leur  pre^ 
,  miere  demeuce  >  à  ne  fe   fcrvit 
'  pour  la  fureté  >  d'un  campement  4 
que  de  ce  qu'offroit  le  lieu  oh  ils 
;  fe  trouvoietit((  cmnine.des  » bres  « 
dont  lis  (ie{  éifoient  4ts  retian-» 
chemens  en  abbatis ,  ).  étant  venus 
dans  les  Gaules  ,  ne*  prirent  pas 
plus  des  ufages.  des  Romains  fut 
la  manière  de  camper  ,•  que  fiar  la 
manière  .de  s^armer >  .&  de  s^« 
ranger  pour  combattre.  > 

.  Les  autres  Peuples,  deftrudeurt 
de  PEmpire  de  Rxnnc ,  en  agimit 
de  même.  Ainfl  peu  à  peu,  la  ma^ 
niere  de  camper  à  la  Romain» 
for  négligée  ,  &  prefque  abandon» 
née.  On  .voit  (i/j^ Attila  Roi  des 
Huas  ,  ayant  été  dé£uc  dans  \eM 
Champs  Catatauniens  taima  miem 

fejictfaoyhcrwtg  jgg.adwtci  df 
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tm  tmée ,   que  par  un  foiSf  de 
terre. 

Nous  n^avons  pas  fuivi ,  dès  le 
commencement  de  la  Monarchie  , 
Texemple  des  Romains  dans  la  for- 
mation des  cAmfs  ;  &  la  Gaule  ne 
lourniflànt  plus  de  bois  à  fbifon  , 
comme  la  Gera^nie  »  pour  fe  re- 
trancher en  abattis ,  nous  n'eûmes 
pas  de  peine  à  perdre  totalement 
Tuiage  de  camper  en  champ  fermé* 

Du  tcms  de  Charles  V.  ce  n*é- 
t<^t  guéres  la  mode  de  fe  retran- 
cher en  campagne ,  d\ine  manière 
qui  rendît  un  camp  inacceifible  aux 
ennemis.  Ce  fut  dans  les  guerres 
d^italie  fous  l.ouis  XII,  que  Tu- 
iage  en  vint.  Mais  depuis  le  règne 
fie  Louis  XIV.  on  »  porté  Tan  & 
Ja  régularité  des  caropemens  ,  & 
la  police  des  armées  à  la  plus  haute 
{>erfeâion. 

L^appltcation  &  l'habileté  des 
Ingénieurs  font  dreflèr  des  camps 
avec  autant  de  juftefliè  &  d^ordon- 
nance ,  que  de$  villes  »  dont  ils 
craceroient  de&  pldnj  à  loifir  pour 
ks  bâtira 

Nos  camps  oot  de  la  refièm- 
Mance  aux  cAmps  Romains  en 
pluiieufs  chofes»  Ce  qu'ils  appel- 
loient  le  Prétûire  »  eft  ce  que  nous 
appelions  aujourd'hui  ie  Quartier 
général ,  c'eft*à-dire  »  Tendroit  où 
campe  le  Général.;  mais  quant  à 
ra(fîette ,  à  la  figilure  >  à  l'étendue 
4a  camp ,  il  n'y  a  tien  de  déter^ 
«Biné. 

.  On  (t  régie  fus  tes  cîrc0inilan« 
ces  &  fur  \e$  .^njoné^uses ,  qui 
varient  toujours.  La  difpofition  du 
lerrein  ,  le  nombre  des  troupes , 
qui  eft  plus  ou  moins  gïand ,  où 
il  y  a  tantôt  plus*  <le  Cavalerie  & 
moins  d'Infànteiie  ,  tantôt  plus 
4'Iafamerie.&  moins  de  Cavale- 
rie ;  la  force  de  farniée  ennemie  ; 
^pro^id^iié.,  ou  fon  éloignement  ; 
ffi9  vues  duj@gàN^*..51Hi.KiQU^t 
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a  déflcfin  de  combattre  ,  tanièc 
d'éviter  le  combat  »  lui  font  pren- 
dre fes  avantages  »  Toit  pour  û  dé« 
fenûve ,  foit  pour  ToffenCve. 

Si  Ton  voit  dans  l'Hiftoire  Ro* 
maine  des  figures  de  camps  décer* 
minées  en  quarré  ou  en  ovale  § 
c'eft  que  le  Général  étoit  tout-à-i 
Bit  maître  de  choifir  fon  terrein. 
Mais  il  t£t  vraifemblable  que  les 
Romains  fuiveient  les  mêmes  ré^ 
gles  que  nous  fuivons. 

Une  armée  campe  ordinaire- 
ment  fur  deux  lignes ,  dont  on  ti-i 
chr  d\ipppuyer  la  droite  &  la  gau* 
che  à  quelque  rivière  ou  à  quelque 
ruiHèau ,  ou  à  des  marais  »  à  des 
hauteurs  dont  on  fe  faifit ,  où  l'on 
jette  de  l'Infanterie  ou  des  Dra« 
gons. 

On  place  ordinairement  l'artiU 
leric  devant  le  centre  de  la  pre- 
mière ligne.  Si  c'eft  un  camp  à 
demeure  ,  on  la  diftribue  aux  ai- 
les ,  &  le  long  des  lignes  >  feloi) 
qu'on  le  juge  à  propos  »  par  rap* 
pon  au  terrein.  Toutes  les  com^ 
municaiions  font  libres  dans  toute 
l'étendue  du  camp  ,  pour  que  lea 
troupes  puiâènt  aifément  îe  rei>« 
dre  partout. 

Le  Quartier  général  eft  au  ceiH 
tre  de  l'armée  ,  autant  qu'il  eft 
poilible ,  afin  que  le  Générai  puiil^ 
aifément  iè  tranfporter  ,  &  don« 
ner  fes  ordres  à  la  droite  8c.  k\ik 
gauche.  Lts  Ronaains  le  œettoieni 
au  haut  du  camp. 

Le  champ  de  bataille  qù  1*o» 
range  l'armée ,  en  cas  que  renne 
mi  ^rvienne  ,  eft  à  la  téie  du 
camp  >  2t  aflèz  près  pour  q^  l'ea* 
nemi  ne  vienne  pas  s'en  eippa« 
ler.    '  'i.        î 

Je  ne  dois  pas  oublier  de  dif« 

ici  f  qtt*on  voit  une  manière  par-^ 

ticulierc  de  fe  retrancher  des  pre« 

miers  François ,  qui  étoit  de  pretvj 

^dtt  kiMuca  de  ieura  cbMÎo»  9 
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ée  les  enfoncer  en  terre  fûrqu^au 
moyeu ,  &  d*en  entourer  ainfî  tout 
leur  camp  >  en  y  ajoutant  des  pa- 
lillàdes  dans  les  endroits  où  ces 
roues  ne  fuflifoient  pas.  Cette  in- 
Tention  aflèz  naturelle,  leur  épar- 
j[noit  la  peine  de  porter  avec  eux 
des  paliflades ,  &  d'en  faire  un  fi 
Urand  nombre. 

Un  Général ,  qui  par  la  diffi- 
culté des  entreprifes  ,  n*a  qu'une 
guerre  de  campagne  à  faire  ,  cher- 
che  par  les  camps  qtfil  prend  ,  les 
•ccafions  de  combattre  l'ennemi 
avec  avantage  ,  en  cas  que  cela 
convienne  aux  intérêts  du  Prince  , 
ou  feulement  des  camps  commo- 
des pour  la  fubfîftance  de  fon  ar- 
mée. 

Dans  le  commencement  d^ine 
campagne  ,  il  a  pour  objet,  princi- 
pal la  confervation  &  la  fanté  des 
hommes  &  des  chevaux. 

Pour  cela  il  fait  jplzcet  (on  camp 
en  lieux  fains ,  commodes  pour  la 
fourniture  des  vivres  ^  voiHns  des 
prairies ,  ou  Ton  puiïïè  herber  les 
jeunes  chevaux  ,  que  le  change- 
jhëm  de  nourriture  abat  aifément. 
Sotï  ffOmp  ne  doit  pas  être  d\ine 
grande  garde  ,  afin  de  ne  pas  fa- 
t^uer  l'armée  Tans  raifon. 
■  Ceft  prefquc  toujours  dans  le 
èhotx  4es  camps  &  des.  poftes  , 
i^t  rendent  les  fuccès  de  la  cam- 
pagne» On  y  doit  obfervcr  la  conv- 
jnunication  libre  &  facile  avec  les 
places  »  dont  on  doit  tirer  les  fub-- 
lîftânces  8c  les  commodités  ■  de 
Farmée  r  la  jaloufîe  qu'ils  donnent 
à  rennemi ,  le  pays  ennemi  <ju*ils 
ouvrent ,  le  pays  ami  qu'ils  cou- 
Trent,  &  lesavantages.'qu^ilsdon-. 
ncnt ,  foit  pour  forcer  Tennemi'  à 
éombattre  avec  défavantagecn  Po- 
bfigeant  à  nous  venir  cberchei:  dans 
nh  eamp  oii  l'on  fe  fei^  accommo- 
ëé ,  ioit  pour  fe  trouver  h  poàée 
4e^  coc^batire  daiu  ua  iliêu  dé* 


râvantageux ,  oii  il  ifiun  été  toteê 

de  fe  placer. 

•CAMP  RETRANCHE: 

Quand  on  a  des  raifons  qui  dé* 
terminent  à  tenir  un  plus  grand 
nombre  de  troupes  cnfemble  ,  on 
conftruit  pour  leur  fôreté  un  camf 
retranché  (  dit  Vlngenieur  de  cëm^ 
Vagncpageyi.) 

Les  Grecs  &  les  Romams ,  Ui 
plupart  t'es  autres  Nations  ,  fiû* 
foient  tarcmcnt  quelque  fejour  dant 
un  lieu  fans  s'y  retrancher.  Maii 
les  e^imps  retranchés  t  tels  quHi» 
font  aujourd'hui  ,  font  d'une  in^ 
vention  plus  moderne  t  on  la  doit  % 
à  ce  que  Ton  penfe ,  à  M.  le  Ma<* 
^  réchal  de  Vauban.  L'on  en  a  élevé 
de  fon  tems  fdus  Nannir  >  fout 
Ath ,  fous  t^uterbourg ,  fous  Dun* 
kerque.  Ce  Généial  ne  craint  pai 
de  dire  qu'il  voudroit  que  l'on  en 
fît  faire  d'avance  fous  toutes  le» 
Places  frontières.  Le  principal  ob^ 
jet  qu^il  fe  propofe  en  cela  ,  eft  d» 
mettre  l'ennemi  hors  d'état  d'en 
entrej^rendre  \e  (îége  >  ou  du  moitkl 
de  l'expofer  à  un  danger  évident 
de  ne  pas  réuffir.  - 

L'on  n'a  pas  fait  jufqu'à  pré- 
fent  de  €amp  retranché  que  ce  ne 
fut  fous  on«  Place ,  bonne  ou  mau- 
vaife.  Elle  lui  ferc  de  retraite  Bc 
d'appui  au  befoin.  II  en  tire  d'ail* 
leurs  bien  des  fecoors  néceflàires  : 
il  n'efl  guéres  de  terrein  qu'on  ne 
mette  en  état  de  défènfç.  Mait 
l'on  doit  principalement  en  excep* 
ter  ceux  qui  font  vas  oadomiftés 
à  une  certaine  difiance  ,  en  c* 
qu'on  ne  peut  y  faire  des  niatKaa* 
vres ,  qn'elles  ne  foient  apperçuet  l 
&  que  xtliilleurs  les  parapets  ne 
couvrent  pomt  autant  qu'ils  le  doî^ 
vent.  Les  endroit» 'bas  »  maréca«* 
geux ,  mal  fains  9  Se  ceyx  od  L'oiv 
manqueroit  d'eau  pour  les  hom^ 
mes  &  les  chevaux  ,  dosfem  If» 
paiciUenf&t  r^ctcéib  ^  ^ 
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M.  de  Feuquieres ,  (  dans  fes  f  patce  qu^il  cfl  plus  aifé  de  fe  fer 


%lémoires ,  pag.  281.)  dit  que  cVft 
des  Turcs  que  nous  avons  Tufage 
des  fâmps  retranchés  fous  le  nom 
de  Palanques,  Voici  comme  il  sVx* 
prime.  Cet  ufage  eit  fort  bon  , 
quand  il  eft  judicieufement  pris  , 
&  la  penfée  que  M.  de  Vauban  a 
eue  d'en  conftruire  fous  quelques- 
unes  des  Places  du  Roi  cft  tres- 
boime  :  mais  il  ne  faut  pas  pour 
cela  en  faire  fous  toutes  Jes  Pla- 
ces, qui  feroient  fufceptibles  de 
recevoir  une  pareille  proteâion  , 
parce  qu^on  ne  pourroit  pas  les  gar- 
nir fuffifamment  de  troupes  ,  & 
qu^ainiî  ces  camps  retranchés  fe- 
loient  plus  préjudiciables  que  pro- 
fiubles.  Voici  les  cas  oh  M.  de 
Feuquieres  les  approuve. 

I.  Lorfque  le  Prince  ayant  la 
^erre  à  foutenir  de  plufieurs  cô- 
tés de  Ton  Eut ,  &  voulant  de<r 
meurer  fur  la  défenfive  de  quel- 
qu'un des  côtés ,  il  a  à  la  tête  de 
ce  pays ,  une  Place  dont  la  conf- 
truâion  permet  d*y  placer  un  camp 
retranché  ;  le  Prince  en  peut  ordon- 
ner la  conftruâion  d'avance ,  afin 
qu'il  foit  bon  >  &  qu'il  réduife  par- 
Ùk  Ton  etinemi  à  attaquer  ce  camp 
dans  les  formes  avant  que  de  pou- 
voir êSiégCT  la  Place» 
.  a.  I.orfqu\me  Ville  eft  grande  , 
&  que  fon  circuit  n'a  pu  être  for- 
tifiée régulièrement  ,  à  caufe  de 
fa  grande  dépenfe ,  &  que  cepen- 
dant la  confervation  en  eft  néceP> 
faire ,  on  peut  aulli  pour  £1  pro- 
teâion y  placer  un  camp  retran- 
ché t  (i  fa  fituation  la  rend  fuf - 
ceptibled'en  recevoir, 

3.  Lorfqu'on  ne  veut  ^rder 
^uVn  petit  corps  à  une  tète  du 
pays ,  foit  pour  empêcher  les  cour- 
tes de  l'ennemi  ,  foit  pour  péné- 
trer dans  le  pays  ennemi ,  on  peut 
chercher  la  Ville  la  plus  commode, 
icjf  conûruire  un  cam^  naranihi, 


vir  des  troupes  qui  font  dans  un 
camp  retranché  ,  que  de  celles  qui 
font  logées  dans  une  Ville  ,  dont 
le  fervice  ne  peut  être  fi  prompt , 
que  celui  des  troUpes  campées. 

4.  Lorfqu'on  veut  protéger  une 
place  dominée  par  des  hauteurs  9 
&  qu'il  s'en  mtou^  quelqu'une ,  où 
un  camp  retranché  puiflè  être  pla- 
cé ,  de  manière  que  la  communi- 
cation de  ce  camp  à  la  place ,  ne 
puillè  point  être  ôtée ,  qu'il  éloi- 
gne la  circonvallation  t  qu'il  ne 
foit  point  dominé  ,  ni  fous  le  feu 
du  canon  ennemi  ,  &  qu'il  donne 
quelque  liberté  au  fecours  qu'oti 
pourroit  introduire  dans  la  Place  , 
ou  une  facilité  à  F  armée  qui  veut 
fecourir  de  s'approclier  de  ce  camp , 
on  y  peut  ^e  un  camp  retraa-m 
ché* 

5.  Lorfqù'une  Place  fe  trouvç 
fituée  fur  une  riViere ,  &  qu'elle 
eft  du  même  côté  par  lequel  l'en- 
nemi la  peut  le  plus  évorable- 
ment  aborder  pour  en  former  Iç 
fiége ,  on  peut  encore  en  ce  cai 
avoir  un  camp  retranché  de  l'au- 
tre côté  de  la  rivière  ,  principa- 
lement fi  le  terrein  fe  trouve  dif- 
pofé  de  manière  que  de  cet  autre 
côté  de  la  rivière  ,  &  y  tenant,  il 
fe  trouve  une  hauteur ,  dont  l'oc- 
cupation force  l'ennemi  à  une  cir- 
convallation étendue  de  ce  côté- 
là  ,  parce  que  cette  grande  circon- 
vallation ,  ainfi  féparée ,  &  coupée 
par  line  rivière  ,  rendra  la  Place 
bien  plus  aifée  à  fecourir. 

C»  On  peut  encore  faire  un  camp 
retranché  au-devant  des  fortifica- 
tions d'une  Place  ,  lorfqu'il  peut 
être  fait  de  manière ,  qu'il  éloigne 
l'attaque  de  l'ennemi ,  &  le  force 
d'ouvrir  une  tranchée ,  &  de  pren- 
dre les  mêmes  étafolifièmens  con- 
tre ce  camp  retranché ,  que  pour 
l'attaque  de  la  Place  9  pourvu  que  « 
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lorfqu^il  aura  ft)rcé  les  troapcs  qui 
font  dans  le  camp  de  le  lui  aban- 
donner ,  la  terre  qui  aura  été  re* 
muée  ne  donne  pas  des  écabliilè- 
inens  contre  la  Place. 

7-  Enfin  les  camps  retranchés  » 
continue  M.  de  Feuquieres  ,  font 
^*un  fort  bon  i^ge  dans  les  ef- 
fpeces  f  dont  on  vient  de  parler , 
pourvu  quMls  foient  bons,  qu^ijs 
aient  les  épaiilèurs  convenables 
pour  foutenir  les  efforts  de  Tarmée 
ennemie  ,  qu^ils  foient  protégés 
de  la  Place  qu'ils  protègent ,  qu*i]s 
y  tiennent ,  &  que  les  flancs  foient 
rn  fureté  par  la  proieôion  du  ca- 
tion de  la  Place  &  des  ouvrages  , 
^  fous  le  feu  de  la  moufquetterie 
du  chemin  couvert  >  fans  quoi  ils 
pourroient  être  dangereux  à  foute- 
nir avec  trop  d^opiniâtreté. 

Tous  les  camps  retranchés  doi^ 
Irent  être  conitruits  de  manière. 
<]ue  les  troupes  qui  y  font  campées, 
foient  à  couvert  du  feu  du  canon 
de  Tennemi  :  car  il  ne  &ut  pas 
que  par  fon  artillerie  ,  il  en  puiflè 
enfiler  aucune  partie  ,  fans  quoi  le 
jcamp  deviendroit  trop  difficile  à 
foutenir  »  trop  peu  tranquille  ,  & 
trop  coûteux. 

On  fait  quelquefois  des  camps 
retranchés  fous  les  Places  pour  y 
mettre  de  la  Cavalerie  ,  mais  ce 
ti^ef^  que  dans  certains  cas  ;  com- 
me quand  on  veut  faire  de  fré- 
quentes courfes  dans  le  pays  en- 
fiemi  ;  quand  on  veut  empêcher 
que  Vennemi  n'en  fàfiè  commo- 
dément &  ne  pénétre  le  p&ys ,  ou 
quand  on  veut  pouvoir  mettre  les 
convois  en  fureté  fous  une  Place  , 
où  il  ne  feroit  pas  commode  de 
les  faire  entrer. 

Dans  tous  ces  cas  ,  il  faut  dans 
la  conftru^tion  de  ces  camps  avoir 
plus  d^attention  à  la  commodité  de 
la  fuuation ,  pour  y  entrer  &  en 
foriic  aifémcntj  &  an  voifin!^ 


e* 


ées  éàtti ,  qu'à  leur  force ,  par  nj^ 
port  à  la  défenfc  de  la  Place.  Il» 
font  toujours  bons  8c  de  ftrvice  ^ 
pourvu  qu'ils  foient  hors  d'infulte 
&  allez  étendus  pour  y  campée 
commodément  la  Cavalerie  y  8l 
pourvu  que  les  débouchés  en  foient 
aifés  pour  les  chariots  de  con* 
vois. 

Voilà  tous  les  diiïërens  ufaget 
que  Ton  peut  fiûre  des  camps  re« 
tranchés  ;  i\s  font  tous  fort  utiles  t 
mais  il  ne  faut  pas  pour  cela,  dit 
M.  de  Feuquieres,  avoir  trop  de 
camp  retranchés»  Il  doit  fuffire  d'eti 
avoir  un  bon  fous  une  Place  prin<* 
cipalefur  une  frontière,  d'autant 
que  leur  garde  confommeroit  trop 
d^hommes ,  qui  feroient  de  moins 
au  Corps  de  Tarmée. 

Il  y  a  plufieurs  manières  de  re- 
trancher un  camp  :  par  des  lignes  9 
comme  celles  que  fit  faire  M.  le 
Maréchal  deBerwicken  i734>  aux 
lignes  de  circonvallation  devant 
PhilKbourg  ;  par  des  redoutes  dont 
fe  fervit  au  lieu  de  lignes  M.  te 
Maréchal  de  Saxe  ,  au  fiége  de 
Maftricken  1748. 

11  y  a  eu  plufieurs  camps  retran* 
chés  dans  le  fiécle  paflé ,  qui  n'ont 
point  été  attaqués,  comme  celui  que 
M.  de  Luxembourg  fit  faire  en  167a  « 
pour  couvrir  le  Fauxbourg  dV* 
trecht  du  côté  de  la  Hollande.  Ce-' 
lui  fous  Brifiàck  en  i677*  dans  un^^ 
Ifle  du  Rhin  ,  nommée  depuis  la 
Ville  de  faille  j  celui  de  Li^e  , 
conflruit  par  les  ordres  du  Roi 
d'Angleterre,  Guillaume  de  Naf- 
iaa  ,  pour  protéger  cette  grande 
Ville  :  un  que  les  Efpagnols  com-A 
mencerent  à  la  tête  du  Château 
de  Kamur  ,  &  que  \ts  Fxançoit 
négligèrent  de  mettre  à  fa  perfec« 
tion  ,  après  avoir  pris  cette  Place 
en  1692.  &  celui  que  les  Hollan- 
dois  ont  fortifié  fur  Maftrick.  Mais 
le  canif  retranché  de  Schakmbrr| 
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ifeW  Donawert ,  fut  anaqué  <&  eni- 
foné  en  1704.  Il  eft  vrai  que  ce 
^anip  n'étoit  pas  encore  achevé  , 
iquand  il  fut  attaqué. 

Je  renvoie  pour  un  plus  long  dé- 
tail fur  les  camps  retranchés ,  à 
VEJfai  fur  les  grandes  opérations 
de  la  guerre  y  Tom,  IIL  où  M.  le 
Baron  d'EJpagndc  a  recueilli  ce 
qae  différens  Auteérs  en  ont  écrit. 

CAMP  de  fé jour  ,  eft  celui  oîi 
4*armée  ne  fait  que  réjmirner. 

On  entoure  par  despoftcs  d^In- 
£interie ,  qui  font  quelquefois  mê- 
lés de  Cavalerie  &  de  Dragons  9 
loute  Tarmée  ,  afin  d^éviter  que 
les  petits  partis  ennemis  ne  s^en 
approchent  de  trop  près  »  &  que 
Jes  commodités  des  pâturages  >  du 
1>ois ,  de^  la  paille  &  de  Teau,  ne 
foient  ôtëes  à  rarmée  9  ou  ne  lui 
deviennent  difficiles. 

Dans  les  camps  de  paflàges  , 
xcs  précautions  ne  font  pas  fi  éten- 
dues. C'eft  à  rOfficier  général  de 
jour  que  ce  difcernement  doit  être 
commis. 

On  obferve  dans  nos  camps  une 
difcipline  qui  ne  cède  en  rien  à 
•celle  qui  s^obfervoit  dans  les  camps 
des  Romains.  On  peut  voir  fur  ce 
fujet  le  Code  Militaire.  Aucun 
Soldat  Oins  permilHon  de  fon  Com- 
mandant ne  peut  s^écartjcr  au  de- 
là des  limites  du  camp  >  pour  quel- 
«lue  prétexte  que  ce  puiflè  être. 
■Quiconque  fort  d'un  camp  retran-, 
ché  9  ou  y  rentre  par  quelque  dé. 
tour,  par  efcalade  ou  autrement, 
«ft  condamné  à  être  pendir&  étran- 
glé. On  n*y  fouffre  point  le  liber- 
tinage ,  puifque  toutes  les  femmes 
&  filles  de  mauvaife  vie  ,  qui  font 
reconnues  pour  telles  ,  font  arrê- 
tées ,  punies  du  fouet  »  &  de  la 
fleur  de  lys. 

CAMP  VOLANT ,  eft  un  corps 

de  troupes  ^  qui  a   la  faculté  de 

«amper  U  de  décamper  ^  4  tns- 
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fuiC  que  l'occafion  8c  la  nécelîitë 
le  requièrent. 

Quoi  qu'il  y  ait  quelque  diffé- 
rence entre  le  commandement  d'un 
camp-volant  8c  d'une  groflè  armée», 
il  y  a  cependant  un  fi  grand  rap- 
port de  l'un  à  l'autre ,  qu'un  Offi- 
cier  général ,  qui  a  eu  fouvcnt  te 
commandement  d'un  corps  fépa-^ 
ré ,  eft  plus  en  état  de  comman- 
der une  groflè  armée  ,  qu'un  au« 
tre  qui  n'a  pas  eu  cet  avantage. 

Un  Officier  général  ,  qui  ambi« 
tionne  de  parvenir ,  s'attache  par- 
ticulièrement à  briguer  de  pareils 
commandemens ,  &  à  s'en  rendre 
capable. 

Un  camp -votant  caufe  de  l'in-^ 
quiétude  à  l'ennemi ,  en  voltigeant 
fur  fes  aîles.  Il  eft  deftiné  h  cou- 
vrir quelque  pays  enire  deux  ar-r 
mées;  à  faire  tête  à  quelque  Corps 
pareil ,  que  Tennemi  a  formé  oa 
détaché  ;  à  faire  quelques  entre* 
prifcs  particulières  ;  à  jetter  de» 
troupes  dans  quelque  Place  mena- 
cée ;  à  tirer  des  contributions ,  ou 
à  fe  mettre  à  portée  de  joindre 
de  plus  grofîès  armées  en  cas  dé 
befoin. 

Le 'Général  qui  commande  un 
camp-volant ,  doit  être  fî  attentif 
&  fî  vigilant ,  que  fes  continuel» 
mouvemens  le  mettent  toujourîi 
en  état  de  prendre  ,  &  jamais  ei> 
danger  d'être  pris.  Pour  cet  effet , 
il  doit  tenir  ce  Corps  dans  une 
fort  grande  difcipline ,  empêche» 
que  qui  que  ce  foit  ne  s'écarte  ^ 
faire  fes  marches  avec  beaucoup 
de  précaution  ,  &  choifîr  de» 
camps  bien  avantageux. 

Le  Commandant  prend  ordinai- 
rement fes  mefures  avec  fe  Gé- 
néral qui  l'a  détaché  ,  &  avc^ 
rintendant ,  pour  la  fubfiftancc  de 
Ces  troupes  ;  &  celui-ci  donne  un 
Commillàire  Ordonnateur,  quiet» 
eft  çlm^é  j  4  xnoiqs  qu'il  ne  fe« 
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^oive  Tes  ordres  précifément  de  lâ 
Cour  :  pour  lors  le  Miniftre  pour- 
voit à  tout  ce  dont  il  a  befoin. 

Celui  qui  eiï  chargé  de  la  con- 
duite A\in  camp-volant ,  doit  être 
alerte  contre  les  encreprifes.  Pour 
cet  effet ,  il  ordonne  aux  Baillis 
des  lieux  avancés ,  &  les  oblige 
par  menaces  »  fous  peine  d'exécu- 
tion y  de  l'avertir  des  troupes  qui 
paflènt  dans  leur  Pays.  Il  ne  né- 
glige pas  d^avoir  continuellement 
des  Partis  en  campagne  >  du  côté 
par  oii  Tennemi  peut  venir  ,  & 
d^en  faire  partir  d'autres .  lorfque 
les  premiers  font  rentrés. 

Il  n'épargne  pas  ,  outre  cela,  les 
Efpions ,  dont  on  ne  manque  pas, 
£  on  les  paye  bien  ;  &Jamais  ar- 
gent ne  peut  être  plus  utilement 
employé.  Avec  de  femblables  me- 
iures  ,  les  troupes  dorment  en  re- 
pos ,  8l  le<7énéraleft-fûr  de  Ton 

Lorfqu'il  eft  près  de  l'ennemi , 
il  doit  redoubler  fa  vigilance  ,  ne 
point  épargner  ta  peine  particu- 
lière ,  multiplier  les  Partis,  & 
veiller  lui  -  même  contre  les  fur- 
prifes. 

S'il  a  cane-blanche  ,  &  qu'il  ait 
à  faire  à  un  Corps  plus  foible  que 
le  fîen ,  il  ne  balance  pas  de  l'at- 
taquer ,  pourvu  qu'il  ne  foit  pas 
dans  un  pofte  fort  avantageux. 
>lais  fi  fes  troupes  font  inférieu- 
res à  celles  qu'il  a  en  tête ,  il  ne 
jefte  pas  longten^  dans  le  même 
camp ,  à  moins  qu'il  n'ait  un  ordre 
pofîtif  de  demeurer  dans  de  cer- 
tains poiles. 

Quoique  les  camps-volans  aient 
la  faculté  de  camper  ,  ceux  qui  les 
commandent  doivent  régler  leurs 
jnouvemens  ,  de  manière  qu'ils 
foient  louîours  à  portée  de  pou- 
voir joindre  la  principale  armée 
dans  une  marche  ou  deux  au  plus» 
afin  que  û  l'occallon  k  prdente 
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de  donner  un  combat  général,  îOé 
puiflènt  y  arriver  à  point  nommé 
pour  être  de  la  partie* 

*  CAMP  d'exercice  :  On  ap- 
pelle de  ce  nom  un  camp  dreffê 
pour  l'exercice  de  tomes  les  fonce- 
rions Militaires.  Dans  un  camp 
d'exercice  9  comme  dans  les  au- 
tres ,  en  tems  de  guerre  •  on  four- 
nit aux  Officiers  les  quantités  de 
fourrages  &  bois  à  brûler  néceflài- 
res  ;  &  aux  Soldats  ,  bois ,  paille  » 
laquelle  leur  eit  renouvellée  tous 
les  quinze  jours ,  le  tout  ainfl  qu'il 
eft  réglé  par  une  Ordonnance  par- 
ticulière ,  donnée  à  ce  fujet  le  pre- 
mier Juin  1733  art.  3  ,  4  &  6* 
Quand  on  arrive  auxdits  campt 
d'exercice  ,  les  Officiers  doivexic 
avoir  une  grande  attention  de  faire 
décharger  les  armes  de  leurs  trou» 
pes  avec  le  tireboure ,  &  prendre 
toutes  les  baies  ,  plomb  à  gibier  t 
ou  autre  dont  les  Soldats  pour- 
roient  fe  trouver  pourvus  ,  &  il  y 
a  peine  de  Galère  contre  ceux  qui 
en  conferveroient  malgré  la  dé- 
fenfe  qui  leur  en  eft  &ite  ;  con- 
fîfcation  &  cent  livres  d'amende 
à  tous  les  Marchands  de  Vailles  9 
ou  autres  lieux  des  environs  du 
camp  ,  qui  leur  en  vendront ,  par 
une  Ordonnance  du  Roi. 

*  CAMP  de  d^ipline  ;  ma- 
nière de  rétendre.  Dans  les  camp^ 
de  difcipline ,  on  fournit  pour  cha- 
que tente  deux  perches ,  f^rmartt 
la  fourche  par  un  bout.  Chaque 
perche  a  fa  pieds  &  demi  de  long  , 
les  cinq  premiers  pieds  ont  lîx  à 
fept  pouces  de  tour  :  on  fournie 
une  autre  perche  ferrant  de  tra- 
verfe  ,  de  neuf  pieds  de  longueur 
fur  ûx  à  fept  pouces  de  tour ,  Se 
fept  piquets  de  dix  à  douze  pouces 
de  long  fur  deux  à  trois  de  tour. 

On  fournit  de  plus  k  chaque 
compagnie  un  piquet  de  cinq  pieds 
&  deoii  de  long.Ilu  cinq  k  fix 

pouces 
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l^ees  éc  tour  pour  lè  -fkiiceaii 
il^nne%9  &  un  pareil  piquet ,  pour 
chaque  cheval  d*Ofitcier  »  Chevat* 
lier  ou  Dragon. 

Lorfqu'on  change  de  camp  ,  les 
troupes  ont  ordre  dV:nnporcer  atec 
elles  leurs  perches  &  piquets. 

Les  Soldats  mettent  leurs  armes 
aux  faifceaux  en  entrant  dans  le 
€amf.  Us  tendent  diligemment 
leurs  tentes.  Ils  obfervent  quVUes 
foient  alitées  »  tant  par  le  firent 
àc  bandiere  ,  &  les  met  >  que  par 
le  fond  du  bataillon.    . 

Pour  que  toutes  les  tentes  du 
hataillon  foient  alignées  cntr'eJIes  » 
il  faut  d'abord  tendre  le  camf  en 
boisj  c^efl-à-dire ,  placer  cous  les 
mâts  &  traverfes.  Un  Officier  Ma- 
jor fc  .porte  à  Tintervatte  du  ba- 
taiUoB  9  Si  un  autre  en  avant  des 
&ifceaux:  ils  parcourent,  ainfi  .lés 
rangs  &  les  compagnies ,  &  font 
aligner  les  faifceaus  ,  mâts  &  tra- 
verfes avant  qu'on  le»,  couvre. 

CAMP  des  Turcs*  Les  Taxes 
ne  nous  le  cèdent  en  rieâ  pour  la 
police  t  &  le  bon. ordre  dans  ^urs 
■eamfs.  Tous  les  jours,  demi^hr^iic 
avant  le  Soleil ,  ils  font  la  prière. 
Ix  Chiaja  Btch  fort  de  fa  ténie , 
&  s'aâîed  fur  un  banc  au  milieu 
de  pluficur»  Officiera  ;  il  a  auprès 
de  lui  VOrak'Jffg^fi»  Us  lifejât  en- 
femble  quelques  prières-  particu- 
lières 9  &  ceux  qui  font  autour  ré- 
pondent de  tems  en  texMjàUah  , 
Allah  9  MUhf  ce  qui-fignifie, 
à  Dieu  !  Cette  exclamation  eft  ré- 
pétée en  même  tem$  par  toute  la 
Milice,  &  par  une  décharge  de 
Tartillerie  &  de  la  moufquetteiie  ; 
fc  la  prière  £iût  par  tmr  foûhatt 
de  profpérité  pour  le  Sultan,' le 
Grand- Viftr  »  &  les  autres  Gêné? 
vaux. 

.   CAMPAGNE  »  eft  le  tems  de 
claque  année ,  oii.  Ton  peut  faire 
jfenir  lei'troupct  en  Ce^p^4^M^ 
79WU  /, 
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rtiéé  y  ou  9u  moins  en  état  de  cra« 
vcrkr  les  progrès  de  l'ennemi. 

On  Âi\  :  La  campagne  commen- 
cera dans  tel  tems  :  l'on  ouvrira 
bientôt  la  campagne':  la  campa" 
gne  fera  longiie::  jon.  a  fait  une 
heureufe  campagne. 

Mettre  en  caaîpagne  ;  c*eû  faire 
fortir  les  troupes  de&  Garnifôns  \ 
pour  les  mettre  en  Corps  d'armée. 

Tenir  de  Ja  campagne  ;  c'eft 
être  maître. d^un  pays  «  &  forcer 
les  ennemis  à^e  retirer  dans  leura. 
Gamifons.  : 

CAMPAGUfE^  fe  dit  aufii  des 
années  qu'un  Officier  ou  un  Sol^ 
dat  a  fervi. 

Cet  Officier  a  quinze  campo^ 
gnts  fur  la.)tête.,  pour  dire,  il  eft 
.dans  le  fervice  depuis  quinze  ans. 
Ce  Soldat  a  fait  via^^campagnes-p 
c'eft-à^dirc^  a.  fervi -pendant  vingc 
années.  .       '   ;  .    '  * 

On  fe  met  ei\,campagne  au  mois 
de  Mars.  Le  Turc  s'y  mer  plus 
tard  que  tous  les  autres  «  &  s'en 
retire  plutôt.  :: 

,.  Il  ne  peut  fonlr  deèoiine  heure» 
,à  caufe  de  la  grande  diftancé  det 
lieux  où  fa  Milice  eft  répandue  » 
&  .parce  qn'ayaitt  beaucoup  de  Ca- 
valerie &  de  Bagage,'  il  eft  obligé 
jd!attendr^  qu'il,  y  ait  des  herbes 
•âédes  fourrages,  &.de  plus  itnfe 
marche  qu'après  avoir  donné  le 
verdàvfes- chevaux^  au. moins  pcx|> 
dant quinze  jours  dai^  le  moisit 
Mai ,  &  pour  .bi .  même  raifon  ^ 
fe  retire  dès-fAutonme;  C'eftchex 
lui  une  efpece  de  loi  établie  par  là 
coutume. 

Quand  même  il  .voudroit .  dev 
meurer  plus  long-  tems  ,  il  ne  le 
pourroit  pas  ,  folt  paire  que  queb- 
ques.-imes  de  fes  troupes  ont  leurs 
quartiers fon  éloignés;  foi^à  cauils 
qu'étant  la  plApart  accoutumées  au 
ciimat^d'Orienrj'qui  eft  fort  chaud, 
comme  Ht  Arabes  ;  &«pIuiieujQ| 
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«utres  9  &  let  ebetaiix  noSnwf  étkat  |  des  |ieâs  firah ,  bien  vêii»  i  ^^ 

délicats  »  ils  ne  peuvent  fouflrir 

■]■  r^etir  d^un  pays  ûoià  ;  foit 

enfin  ,  parce  qu'il  niine  entière- 

femem  des  lieux  qu*Un  autre  plu^ 

iage   conferveroit  pour  y  parler 

THyver. 

.    L'aVihtage  qu*ont  ilir  le  Turc 

les  Puiflànccs  de  i'Surope  qui  ont 

fuerre  avec  lai  »  eft  dVntrer  en 

iCAmpagitt  I  plutôt  que  lui ,  &  d*en 

ibrar  phis  tard.  On  a.  par  -  là  le 

jnoyen  de  forcer  ^ne  Place ,  dé 

ravager  le  pays  »  ou  d'exécuter 

qilelqa^auttt  eÀttepiil^ ,  avakit  qu'il 

■pttiilè  s'y  Dppofet.     . 

Ces  puiflàncesauroientim  grand 
^ttntagt  à  lus  fiûie  la  j^cirè  en 
jHy ver  >  parce  qu'il  ne  £^it  oofti» 
ment  s'y'  prendre  »  &  aVant  qu'il 
:f  ftt  accoutumé  y  il  aiiroit  ftk  de^  J  beaucoup  de  neiges.  La  moiilë  <ià 


nourris  »  bien  payés  «  avec  de^ 
quartiers  èi  ét$  poftes  Iftrs  »  ob 
l'on  puiilè  laiflèr  le  ba^ge ,  quand 
en  va  à  quelque  expédition. 

Les  magaiîns  doivent  être  four-* 
nis  par  avance  de  6rine  .  de  bi£» 
cuit 9  d'avoine»  de  bois  >  de  moa- 
Unsâc  de  fours.  On  ne  doit  pa* 
manquer  de* pelles ,  de  boyaux  » 
de  pics  ,  de  bêches.  Il  eft  nécei^ 
ûdre  que  «te  9oldjt  ait  en  tentes  i 
parce  qu'il  n\i  pas  toujours  la  cooih 
modité  de  faire  des  baraques.  Lé 
Tki'«  l'^Nhde-viey  le  viaaigre  ,  lif 
riz  Se  le  bifcuii ,  lie  doi^eM  pal 
ïm  manquer. 

Quaiid  on  dent  ht  eéuipâpik 
l'I^er»  il  finit  de»  tnlneata  pôot 
menelr  fartillerië  »  lorfi|u*il  y  ft 


^pertes  irr^^ables.  II  ne  le  ^uc 
pas  même  ,  parce  qu'il  eft  chargé  j 
:4e  trop  de  ^ens'*  qui  ne  buvant 
ii|ue  de  l'eau ,  font  moins  cafiÀbles 
jde  réfifter  au  froid.  U  n'aoroit  pas 
aflèz  de  fourrage  pour  tant  de  <^- 
.Talerie,  &  îes  chameaux  ne  Ibnt 
^os  feits  à  marcher  fur  la  ;glace  » 
fà  fts  chevaux  à  être  campronnés  ; 
Jt  même  il  ne  le  veut  pas  ,  (oh 
loi  9  foit  coMiumc. 

S'il  a  paiië  quelques  Hyvers  an 
^égt  de  Candie  »  il  y  avoit  très- 
lieu  de  Cavaletie  »  &  les,  tranchées 
5  étoient  accommodées  iSc  couver- 
têt  comme  des  matfons.  On  dnm- 
riit  les  troupes  de  tems  en  temi , 
elles  ne  fooffiiitfit  aucune  dek 
fiiticnes  dNme  ntmée  qui  campe. 

Les  glaces  dans  lliyver  ncili- 
ceiit  beabcoup'd'entfeprifies  f  don- 
tient  le  moyen  de  paflèr  les  riviè- 
res f  dVcaquer  ks  Places  fimées 
dans  les  marais  t  fc 'on  épargne 
le  poi&ge  des  tioa^s ,  pour  aller 
fc  venir. 


IVurmée  doic  travailler  pendiimltb 
preiniers  mois  de  lllyver^  tkïidft 
que  l'aune  ie  repofe  ;  ft  «elle-ei 
relaye  l'autre  à  fod  tdOr  poftr  Vb 
Tcftê  de  nHyver. 

Les  Recrues  doivent  aller  ùeaê 
celle  t  comme  l'eau  d'une  fourcV 
vive  »  pour  rafraîchir  let  Ktfi^ 
mens ,  qui  diminuent  beaucoup  pa^ 
mi  de  fi  gtandes  finiguét.  Qiftaiiâ 
on  va  dans  des  lieux  oSî  il  n*y  il 
tri  Forêts ,  ni  Villages  ,  ilfriut  0» 
fier  du  bois  par  les  riviersis  »  dom 
on  ne  doit  pas  s'éloq^ner. 

Faire  une  campagne  for  Hier  t 
C'eft  le  fcms  de  chaque  itaaée  oè 
l'on  peut  tenir  les  armées  nft valet 
en  ilier. 

«  C  AMPANINI  :  C'^ft  le  ftoitt 
dHmc  forte  de  marbre  »  qui  il^ 
foime  coiiMie  une  cloche  quand 
on  le  travaille*  Il  fe  tirouvedaiib 
ies  monit^s  de  Cttrare  9  &  fttt 
couleurs  font  variées.  • 

CAMPEMENT  :  On  donne  It 
I  nom  de  taMpimntt  à  cèhïûn  nom* 


Mais  pour^  ie  mettre  en  etftipa- 1  bre  de  troupes  >  qoipréecdent  1^< 
gÊ»  dans  rHy?er<»'il^&ia  vaiilsiéé  dfflut  ou  soiai  dt  icn»r 
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Ibloa  râoigneixiem  ou  ]a  j;çrQx)r 
Alité  de  rcnncmi ,  pomr  (taçier  8ç 
marquer  le  camp.  On  tire  à  ceç 
effet  par  régiment  «le  Ç^v^kriç  j 
de  chaque  compagnie  >  un  ^ig;^* 
^er  &.  un  Carabinier  ;  &  à'in&ti' 
tfinc  9  un  Sergent  &  i^  Caporal , 
i^ni^  de  fiches  ^  de  cordeaux , 
pour  aligner  les  terreins  des  ten- 
us &  des  intervalles  tjue  ç^iaque 
i;égiment  trouve  tracés  i  (çfx  w 
vivée. 

Il  marche  encore  avec  le  cam- 
fement  un  Oificier  Majo'  ^'^  cha- 
que régiment  f  outre  (es  pâiçiers 
de  chaque  Corps ,  qui  comman- 
4eivt  le  détachement, 

le  tampement  refte  en  bataiSe 
ftir  le  terrein  qui  lui  eft  indiqué  » 
jdqu^  ce  que  le  Manréchal  de  camp 
ée  jour  qui  le  commande  »  ait  re- 
connu celui  du  camp  >  qu'il  in- 
dique au  Maréchal  général  de  la 
Cavalerie  &  au  Mi^or  général  > 
^i  le  diftribuent  aux  Officiets  Ma- 
jors particuliers. 

Les  nouvelles  ^rdcs  marchetK 
SD  cam^eniem  >  &  'doivent  être 
placées  avant  tout  aux  lieux  né- 
ceflàires  ,  de  peur  de  foipriTe  par 
h  Maréchal  de  camp. 

On  cherche  pour  le  tetmfttntnt 
li  cx>mmpdiré  des  fourragea»  celle 
des  eaux  »  k  facilité  de  fe  retran^ 
dier  »  eu  du  moins  les  avantages 
de  Tafliette  ,  &  Ton  fe  diipofe  de 
teHe  forte  que  les  troupes  puiflènt 
ftire  finont  par  dehors. 

Dans  un  camfemenf  9  Tlnfim- 
iprie  <o|iv|re  la  Qurar^rif  ,  parce 
^>lle  e(l  plutôt  fous  U»  fiim«i. 
QMajad  Pennemi  eft  en.  pf^nsx  « 
QB  Joge  le  canon  de  fon  eôté.  Si 
Itenét  p^afcbe  »  on  le  loge  à  |a 
tête  du  çaaip ,  qui  r^rde  la  toute 
^Kie  Ton  dpit  tenir. 

LorfquVQ  «^^iment  doltc^oi- 
fCtt  im  Qllcicr  Major  va  nu  çiai^^ 

mfi»  MxmiÀfii  QlnfsiL  iiQftiakift- 1 


*  âfff  ftOMfTaideff  d^i»  cettç  fonçr 
tion  ,  Qt  trois  Sçxgens  par  batai^^ 
Ions  9  qui  doivent  1^  muçir  d(f 
gcand^  4^  de  p^ti^s  (.prdeaux  ppt^ 
Uiiarquer  le  camp*  Si  c^eft  ^q^f 
camper  en  route  ^  les  principaux 
du  lieu  y  auprès  duquel  le  régimen| 
doit  camper  9  lui  indiquejnt  le  tei;*' 
rein  deftiné  pçur  y  ailèoir  iecamjp^ 
$i  c'efb  pou^  camper  à  Tardée  , 
ou  à  quelque  petit  camp  volant ,  4 
4oit  aller  recevoir  jkes  ordxe^  â^ 
Major  général»  Ou  de  celui  qui  ç% 
&it  le  détail ,  qui  \m  ^narque  le 
terrein  qi^e  ion  |:|^i^ent  4(4;  oçf 
cuper. 

Quand  on  eft  en  corps  d'arp^iéf 
tous  les  Officiers  Ma^or^  ^  ^^^^99 
de  çâjnpeiam  4oivept  (e  trppvef 
au  rendez-v(Hi^  géjiéral,  &  h  TheUf 
re  preicrite  pour  in^ifclier  fous  k^ 
ordres  des  OÂcierf  généraMZ  du 
jour ,  &  du  ^s^ox  .g6)érai  jnfquf 
fur  le  tei^eiQ^  ç^  l'on  a/Hoitl^ 
camp  ,  après  qqe  raJignemencf 
été  dreilé  fivfc  les  hallebardes  diç 
leur^  ^rgçns ,  ^  qu'on  kur  9  diiT-r 
tr^bué  leicnre^9  p«)jr  bnga4€S ,  ^ 
par  ^fuaillons. 

Chaque  Q^ciçr  Jdajor  4pit  f^ 
r^lqr  fqr  le  nombre  de  pas  qu*u9 
lui  doi^ne  »  &  l^  natifre  du  teirt 
rein ,  qui  n'ei^p^^s  to^joucs  égai^ 
étant  quelquefois  co^pé  de  rayiçks» 
de  çbefmns  creux,  ^e  foififso^ 
autce;  chofes  fembl^blfs^afin  de^ 
mefHÇôi  par  iiî>ç  fHW¥«M w  jufti| 
p9Uf  s*éienfire  «  ou  j>OHr  fe  ref- 
fçrrer  »  félon  que  (on  ^if  in  Ju| 
pfnçiet  9  AMv.9<u  Iççiel  il  £141 
aligner  »  ^  tendre  le  grand  cor- 
deau pour  mfirquiçr>^  c^npp ,  ob-» 
fermant  4c^lai(^r  toujours  lur  fj^ 
gauche  un  allez  grand  intervalle. 

Qi^nd  pn  doi^ne  ut^  efyacc  Aifi. 
fifampour  fan^r  ,  il/autgard^ 
dcfl  di(laj\Ges  jiàJk»fi^9hks,  Riê<^ 
nkA  i>lus  di^ormc  qi^e  de  voir  le 

^mf  ^'m  imH^  .trop  rc^Cen^ 


©u  trop  étendu.  Pour  éiiter  «es 
épiix  grandes  extrémité»,  on  prend 
le  tcrrcin  convenable  pour  le  corps 
d'un  bataillon  ,  y  compris  les  in- 
tervalles ,  que  Ton  laiflè  fur  la 
gauche  à  proportion  de  la  quantité 
de  pas ,  qu^il  réfte  de  furplus.  Si 
letems  le  permet  les  Sergens  de 
tdmpeTMnt  doivent  marquer  par 
détail  &  par  rues  les  places  des 
tentes  de  chaque  compagnie  ,  afin 
que  cela  foit  fait  quand  le  régiment 
arrive. 

-  Néanmoins  il  y  a  quelquefois 
tcrtaincs  occafions  ,   où  le  Géné- 
ral de  Parmée  voulant  fort  étendre 
fon  camp  »  fait  donner  beaucoup 
de  terrein  à  chaque  bataillon  :  en 
ce  cas  »  on  compte  le  nombre  de 
pas  que  contient  celui   que  Ton 
doit  occuper  &  on  fe  règle  là-deflUs 
«ar   un   calcul  de   multiplication 
pour   s'étendre.  Oc   même  fi  le 
terrein  ,  qu'on  doit  occuper  eft  fort 
redcrré»  on  fe  reflcrre  à  proportion 
par  une  fouftraAion  juftc.  Pour 
lors  on  ne  fe  fert  phis  de  marques 
faites  au  grand   cordeau  ;   il  ne 
fert  que  pour  aligner  ;  &  Ton  mar- 
i|ue  fuivant  le  nombre   des  pas, 
Qu'on  doit  donner  aux  grandes  rues, 
&  félon  ces  fupputations,  en  obfer- 
vant  que  foit  que  l'on  étende  ,  ou 
que  Ton  reflèrre  un  camp  »  il  6ut 
le&itepv  les  intervalles  »  8c  par 
Jes  grandes    rues  ,  fans   jamais 
toucher  à  la  diilance  des  petites  , 
paice  que  les  comjpagniesadoflii^s , 
doivent  toujours  être  comme  join- 
tes enfemble  :  c'eft  ce  qui  doime 
la  bonnegraeeà  un  camp  9    &il 
n'eft  jamais  mieux ,  ni  fi  commo* 
de  ,  que  lorfqùe  les  grandes  rues 
font  fpacieufes. 

Quand  le  camp  eft  marqué,  les 
Sergens  ,  ou  Fourriers  du  eampe' 
nunt  doivent  le  garder,jufques  à  ce 
que  leur  régiment  en  ait  pris  pof- 
feflîon  »  &  en  actctidaiK  1  empêcher 


q«e  lés  troujws  ou  IcS  équipage* 
ne  raftrchcnt  à  travers  ;  ce  qui  ar- 
raefae  ,  &  dérange  les  fiches.  Oit 
les  ftit  paflcr  par  les  intervalles; 
Le  régiment  arrivé ,  &  mis  en* 
bataille  à  la  tête  du  terrein  ou  il 
doit  camper  ,  les  Sergens  doivent 
détacher  leur  Fourrier  pour  aller 
planter  le  faifceau  d'armes.  Pen- 
dant ce  tems  ils  font  fournir  le» 
détachemens  ,  &  remplacement 
du  piquet ,  &  empêchent  qu'aucutt 
Soldat  ne  forre  de  fon  rang  fous 
aucun  prétexte. 

Ènfuite  ils  exécutent  les  com- 
mandemens  du  Major  pour  entrei^ 
dans  le  camp  en  bon  ordre  »  obli- 
geant les  Soldats  en  y  arrivant  de 
mettre  leurs  armes  aux  faifceaux  , 
les  Caporaux  ou  le  Fourrier  de  le» 
couvrir  avec  le  manteau  d^armes  » 
&d'évitcr  les  acciden$,qui  peuvent 
arriver  ,  lorfque  les   Soldats  n'ont 
point  de  £iifceaux  plantés  ;  car  ea 
ce  cas  ils  les  jenent  par  terre  » 
les  gâtent ,  &  fouvent  les  cailènt 
par  l'empreifement  qu'ils  ont  d'al-. 
1er  à  la  paille^  au  bois  ,  à  l'eau  ,  & 
aux  autres  chofes  qui  leur  font  né-, 
ceilàires  ,  au  lieu  que  les  arme» 
étant  mifes  en  arrivant  aux  fiuf- 
ceauxy   font  en  fureté  &  gardésî 
par  les  Sentinelles.  Cela  &it  mê-. 
me  que  la  tète  du  camp  paroit  d'a- 
bord dans  une  forme  convena- 
ble. 

Les  Sergens  doivent  encore  avec 
diligence  &ire  tendre  les  tentes 
de  leurs  compagnies  bieii  alignées 
par  le  firont  de  bandiere ,  les  nies 
&  le  fond  du  bataillon ,  &  fiûre' 
faire  les  cuifines  aux  places  mar- 
quées ayant  attention  d'empêcher 
qu'on  ne  ûflè  feu  ailleurs.  Dès  que' 
les  Soldats  ont  achevé  de  cam« 
per  »  on  £iît  balayet  les  rues  à  la 
queue  ,  &  à  la  tête  du  camp«' 
tout  t*<Q^e  du  fiom  de  baadiete , 
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^Mtf  fàifceauxt  &  vingt  pat  en 
airanc, 

.  Mais  fî  la  brigade ,  donc  on  eft, 
doit  fermer  la  gauche  d'une  Iigne9 
les  banillons.  qui  la  compofenc , 
doivent  camper  en  cokmne  ren<- 
verfée. ,  c^-à-dire  que  le  Chef  de 
brigade  ferme  la  gauche  >  &  en- 
l^teles  bataillons  les  plus  anciens 
4e  cette  brigade  :  mais  les  Compa- 
gnies des  bataillons  ne  doivent 
point  fe  renverfer  ,  ni  changer 
leur  ordre  naturel ,  &  il  faut  que 
leur  drapeau  colonel  foit,  à  Pordi. 
naire  ,  à  la  droite  de  chaque  batail- 
lon. 

:  Dans   les  troupes  Impériales  , 
Ang!oifes ,   &  Hollandoifes  »    les 
Officiers    Majors  de   campement 
mènent  avec  eux  un  Fourrier  par 
compagnie  »   qui  porte  une  petite 
Vanderolle  fur  laquelle  eft.  écrit  le 
nom  du  régiment  ,  &  celui  de  la 
compagnie»  8c  avec  quoi  il  marqiie 
la  place,  de  la  fourche  de  lapre<* 
miere  tente  de  fa  compagnie  »  fur 
laquelle  il  aligne ',;&  marque  la 
place  du  faifceau  des  armes  &  cel- 
les des  autres  tentes.  Un  camp  en 
fit  bien  plutôt  marqué  ,  Tordre  en 
fi^  meilleur  ,  chacun  en  reconnoh 
inieux  fon  pofte  ,  oo  celui  des  au- 
tres 5  &  il  femble  qu*il  ne  peut  y 
avoir  dans  oette  méthode  que  du 
bon».  Vûyef  CORDEAU. 
:    *  On  peut»  fur  les  difi<f  rentes  fi- 
ttiations  pour  camper  les  armées 
fr  pour  combattre  ,.  confiilter  les 
Reverifs  de  M.  le  Maréehal  de 
^axe  Tom,  VL  du  fécond  vol,  édit. 
de  Paris  in-ia    &i  la  Science  de 
.  la  Guerre  de  M.  le  Baron  d'^ 
plignac  9  Tome.  I.  Chap,  6.  pa^, 

.  «CAMPEMENTdfj Tunes. 

Quoique  les  Turcs  fojent  natorjîl- 
Wmem  rudes  &  grofiiers ,  ils  ne 
laiflènt  pas  que  d'aimer  la  propreté 
^'ot'àK  d4Di  de  certaines  choies» 
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principalement  dans  leurs  eajnpe* 
jnenr.  Il  n*y  a  rien  de  fi  bien  diî^ 
tribué ,  Ai  de  û  propre  que  Icut 
camp  :  fur-tout  lorfque  le  Grand* 
Seigneur  ,  ou  que  le  premier  Vi- 
fir  y  font  en  perfonne  ;  car  alorf 
on  y  voit  plus  de  foizante  mille 
tentes  ornées  de  leurs  banderolles 
de^iverfes  couleurs  »  dreilëes  fur 
ch^ue  côté  des  rues  ,  &  des  pla^ 
ces  publiques  avec  tant  de  i^mé» 
trie  ,  qu'il  femble  ,  que  les  Hoar- 
tagders ,  ou  Tapifliers  ayent  vou- 
lu jetter  le  plan  d'une  Ville  légii* 
liere. 

L*indoûrie  de  ces  Tapiffier»  eft 
admirable  pour  bien  dreflèr  une 
tente ,  quoiqu'elles  ayent  d'ordi* 
naire  deux  couvertures ,  une ,  qui 
fait  le  corps  delà  tente ,  une  au- 
tre ,  qui  eh'  tendue  un  pied  par 
deflîis  la  première  9  pour  arrêter 
par  cette  élévarion  rimpétuofité 
du  vent ,  k,  faciliter  la  chute  delà 
pluie  ,  c«  qui  demande  un  trèt- 
grand  nombre  de  cordes ,  qu'ils 
fçàvent  fi  adroitement  entrelaflcr 
les  unes  dans  les  autres  ,  que  cela 
feul  en  défend  Pavenue ,  de  forte 
qu'on  n'y,  fçauroit  entrer  que  dît 
côté  oh  çft  la  porte. 

Elles  ibiu  d'ordiÂaire  très  -bei> 
les  ,  doublées  pat  dedans  de  quel- 
que étoffe  riche,  avec  des  tapis  8c 
couâîns  contre  tene.  Il  y  en  a  qui 
ont  phifieurs  appartemens  mena* 
gés  ,  &  diftribués  po*  jMSéTCi\9 
offices  ,  comme  font  les  apparie* 
mens  d'un  Hôtel  bien  bâti. 

Les  Orands- Seigneurs  Turcf 
ont  d'ordinaire  une  double  ccntu»> 
re ,  afin  que  pendant  quUls  foftf 
dans  un  poffce,,  leurs  TapifTierf 
puiflènt  préparer  d^autres  tente» 
dans  les  lieux  oit  l'on  veut  enfuite 
venir  campet. 

Quand  ils  campent  dans  uii  Hea 
pour  phifteurs  jours.*,  ils  environ- 
nent Icut  camp  d'un  folié  .d$Kit  ils 

V«) 


Jetcent  hiî«tcdu  côtédcftMntrfjj 
^  Se  ils  y  n^ettem  en  batteries  let 
petites  piecet  f  qe^itsoiff-coUtiiiOe 
ék  conduire  en  cimpa^ne. 

TI3  n*y  litiilFènt  d'ordiiviire  qœ 
frots  ou  quatre  avenues  ;  ily  & 
Cdujours  une  garde  cîonfîééral^Ie  » 
qu'ils  doublent  de  fiutt ,  &  même 
quMls  font  coucber  hors  l^n- 
ceiace  du  camp ,  comme  une  nui- 
rîiere  de  friontfc  ou  de-garde  «van- 
eée. 

-  Ils  ont  grand  foih  detenk  'ieiir 
camp  net  ^  &  de  )e  précîaitdonner 
contre  la  pefanceur  ;  même  pour 
#Vmédiër  à  fa  tna6va£(c  «Aeut  de 
leurs  latrtoe»*  iisfi>m  ciAu£er  dès 
«rbtis  en  terre ,  tp^tls  enTtronncnt 
A\megrfUe  ,  -quÛs  <poreent  «xprés 
«YGc  leurs  tentes»  >&  quand eei 
Unuk  commeacènt  à  Ternir  mau« 
VHis ,  ils  les  comblent  i  &  iis  eti 
trôufent  d'autres  aiffairs* 

^CAhlPEUElKT  dwTMtla 
fÙM*  Dans  les  càmpemens  duraftt 
la  pai!&t  ledavkt  fe'firitconfbr- 
méniem  è  ce  qui  fe  )>catÉique  pen- 
dant la.^uetv&  Les  Officiels  fjéné" 
taux ,  brijpiAion  &  Cdlonelï  y 
(tr7em  fuivant  Puùgt ,  qui  alors 
eft  obfervé ,  conme  fi  t>n  étoit  en 

rfétict  de  Ifemietei;  £kjIricâion 
2  Abat  f^3i  aru  ujr^êc  ig.  €t 
lorlquMn  ^^ment  eft  arrivé  dans 
le  quartier  lepittsfnochedu  ren- 
^z-t<du«  ditôpié  »   pour  former 
l'armée»  ]f  Coflràrnadaht  bn.doit 
lionner  avis  au  ^énéfol  «  4>our 
recevoir  fes  wdr^ ,  *:  rà  Mnten- 
liant ,  pour  quMt  poak*voiié1i  &  âib- 
fi/hnce.    il  leur  'nniiqae  le  Meu 
H^ù  il  éft  parti  »  k  noua  dé  celui 
ttfii  il  tfft arrivé  ,  Àkfbroc  éun 
laquelle  la  troupe  s>f  'trouve.  I:e 
t^hfor  it^^me  Ûes  mèaits  cbofes 
le  Major  général  »  te  é  chaque 
fl^arche  lui  donne  uti  état  ïipié  de 
fil  main  y  de>bi  ftroe4t  fes  ba- 
IMltoQs. 
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*  *GM{P£$TR£  »  kneita  W 
billement  du  Soldat  Romain.  Cé^ 
tcflt  »  dit  Vëgeaetc  fur  Tiiè-^LiVe  » 
cercanii  bcaysr ,  ou  devanteau  ceint 
aujpfèi'dn  nocfibril  »  &  pendant: 
juJH|a*att  getaoux ,  «omme  dss  ma« 
nh€!fi;iiÊs  amples  &  courtes  ^vtl  à 
peu  pies,  que  celui  que  portent 
les  Arméniens.  Ce  itaot  vient  de 
oatnpus  >  parce  que  les  Soldait 
prenotent  la  eampeftre  pour  édt^ 
leurs  ekercices,St  le  lieu  oit  ils  les 
fàifoiem  f  s^appeUoit  campus 

•CAMPHRE:  Ccft  une  gom- 
me réfînçuTe  qui  fort  d*un  arbre 
qui  croit  aux  Indes  Orientales.  H 
entrfe  dans  i|ue1que$  cofhpofitions 
d*artifis:e  aipntiqne  pour  les  ren* 
dze  piuv  combuftiblefl,  eu  poitf 
donnemoe  couleorblanche  au  feu  : 
c^ft  une  réfine  entièrement  com« 
bbfHble,  qui  brûle  lentement  « 
s^eéint  avec  peine  »  quand  dlle,  eft 
allumée,  &ne  kriAë  atumtie  ma-» 
tsere  tèrcéftre  ,  après  que  le  &tt  1^. 
eon^mée. 

CAKAL  :  C*^  un  Intervalfé 

dicnn^r  entre  deux  terres  «  dont 

les  deux  extrémités  vont  népotidrt 

à  la/grande  mer ,  ou  bien  le»  eaut 

qu'elle  poulie  ^dans  les  terre».  On 

rappelle  auffi  détroit,  bta»  de  mer» 

mandie  ,  ^  ou  paflè.  Lé  leroit 

dé  canauixeft  'plus  «ffeâé'à  xpeU 

ques  détroit^  ^^rticuUers  «   com^ 

m^  wx  détroit  de  Gibraltar ,  *qal 

eft  encre  rAiriqiie'&  reiirt)«pe  ,  tt 

qui   tkmne  l'entrée  de  POceaxi 

dtms  fa  ta^  Méditerranée  :  au 

détroit  de  BabéNMaUdtl,  <}ui  efl 

entre  rAiSe  ISc  l'Afrique  ,  Ce  qiil 

ifàt  communication  de  f  Otean-» 

avec  la  mer  Uoù^c  :  au«^détMit4t 

fiahamas  ,  qui  eft  le  plu»  fiimei^ 

derpâïâ^»  du  Hé-ifk  dé  U  Meli- 

quedsMs  la  mer  duKoid. 

Les  tennes  de  canal  It  drmati* 
ehe  font  alifG  f  lu»  'afTcâés  à  cet^ 
salai déMi»*  cMnmÊ^U'd^wtti 
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^  dk  entre  U  France  âc  l^AngTe»  '| 

,  ^crre^qu'on  appelle  canal,  manche  y 
Ân$  manche  firitanniqme ,  èLqad 
t^a{>pelle  pas  de  Calais»  ou  de 
Potftces  ;  Sl  de  CsHmm,  à  Pendioit 
oîiileft  plus  étroit,  cVft-à*dife  k 
fon  enorde  du  côté  de  la  mer  d'Al- 
lemagne* Le  Bofpbore  de  Thrace 
(^appelle  auâî  aujourdHmi  canal  de 
la  mer  noire  ,  &.  détroit  deConf- 
•ancinople» 

:  CANAL,  ou  lit  dUme  ritiere  i 
C'çiï  la  place  par  oîi  Teau  d'une 
bvierecèulc  :  c*eftau0î  une  rivière 
•rciâc^eUe ,  &  &ite  de  main  d^bom- 
me ,  pour  communiquer  une  ri- 
vière à  une  autre.  Il  y  en  a  un 
^rtgrund  nombre  en  HoUande  , 
&  quei<jues-uns  pn  France  »  com- 
me lecatial  de  £riare  ,  qui  joint  la 
^ine  À  la  ^oire  parquarantcr  ^  ,  . 
deux  écIuTet.  ie  canal  du  Langue-  1  *^  CANARDER  :  Ceft  drer  avec 
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*  CANAL*  en  maçonnerie  e^ 
dans  im  aqueduc  de  pierre  ou  de 
terre  la  panie  paroii  pa/Iè  reaçi,qut 
fe  trouve  dans  les  aqueducs  and* 
ques ,  rcvêm  d'un  cowoi  de  mal^ 
tic  de  certaine  compofition. 

*  CANAL  de  larmier  »  en  Ar« 
chiteâure  ,  eft  le  plafond  creuTé 
d'une  corniche  »  <^ui  £ût  la  mou* 
chette  pendante. 

»  CANAL  ie  vtlutê ,  eft  la  face 
des  circonvolutions  renfermées 
par  un  Uftelde  la  voûte  ionique'. 

*  CANAL  dt  commmication  t 
^  qn  Ç3^  d':eMi  »'  £iit  par  ani- 
4ce  ,  le  pli^s  (ouveni  avec  det 
éclufes  »  h  fQutemi  de  levées  9ù 
tprcies ,  pour  communiquer  8l 
abréger  le  chemin  d'un  Heu  à  m» 
jautre,  par  l^  fècours  de  la  navif 
f»âon. 


^c,  quifiûtlacommunicatiDade 
4a  mer  du  Poiumt  avec  celle  Mu 
•Levant ,  $i  dans  les  Pays-bas  Ef- 
pagnols,  le  caital  de  Bruges  ,  le 
)eanal  de  Bruxelles  à  Anvers. 

CANAL ,  &ire  canal.  Cettie  &- 
^n  de  p^fter  eft  aSéfkée  k  ^  na- 
vigation des  galères ,  &  dès  bâti- 
mens  delistS'bord,  aufli4>ien  que 
4e  mot  de  ferper.  Une  galère  Êiit 
«anal,  lorfqu^ellcfaitune  ii  -grande 
traverfée ,  ou  trajet  de  mer  ^  qu'el- 
-le  perd*  la  c6te  de  vue  ^  ou  du , 
^ffioins  ,  qu'eue  paflè  des  wiu  en-  > 
tieres  au  -  large  en  mer  «  fims  ap-  ! 
ipiocher  de  la  terre.  i 

'  CANAL  ou  €teu»  muowr  i^ume 
'^feuUe  :  G*eft  la  canelure  qui  rs* 
pie  autour  du  rouet  d'une  jKMiHe. 
?  CANAL  de  Vétravtd^un  imf- 
tfian  :  C^eft  le  bout  cre«fié  ,  ou  ca- 
nclé  de  l'étrave ,  fur  quoi  repoCe  le 
«beaupré ,  quand  on  n'y  met  point 
1de«oui3ki. 

'     GAJ9AL  de  fût  iem&rffuet  »  ou 
de  fiifil  :  Ceft  le  creux  fur  lequel 


avsintfige  fur  l^ennenaj  y  comme 
par  une  guérite»  derrière  une  baicp 
k  travers  des  paliilàdes. 

CANDEL£T7£  ,  terme  de 
Marine»  eft  H^e  cprdje  garnie 
d'un  cramppn  ie  |èr  »  pour  accro- 
çlupr  raniie9u4$il*«9cce»  quant 
on  1^  veut  Ifoffct^ 

*C  A  N IV  AUX,,  en  teripede 
Payeur  :  Ce  font  Içs  plus  gros  pa« 
vés ,  qui  4urit  a^  alternative» 
.mem  ;iv^c  tes  .çofyaresjumelles  « 
traverient  le  milieu  du  ruiflèau 
d'une  ryfi4ai|S  laqueUe  pi^nt  les 
cbvrois.  /      - 

•  CANNE  :  Ceft  ,  en  IisOie  Sf, 
danj^  les  PrQvinces  xnéridionales , 
ijne  mefure.  jEUecft  de  dix  palmes» 
ou  de  fix  pie^s  onzes  polices  à  Ror 
mCf  :^n  Provence  JIl  en  Langue 
doc  ,  elle  eft  d'une  auhie  de  Paris 
&  deux  tiers.  A  Touloulip  elle  eft 
d*une  aulne  &  demie, 

•  CANNEtuaiS.en  Architee* 
mre  :  Ce  font  les  cavités  à  plopib» 
^  arrondies  par  les  deux  bouu  » 


îf^fflk  le  Gâium  d'usé  «rme  4-&u.  \  qui  fe  cceufem  à  l'entour  du  ni 
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d'une  colonne.  Il  y  g  tes  anelurtf  | 
d  hojfes  t  qui  font  celles  que  Ton 
féparepar  des  Uftels  :  les  ctf mic/tf- 
res  à  vive  (irrite  9  qui  font  celles 
qui  ne  font  poin;  féparéts  par  des 
côtes:  des  cannetuns  torftSt^m  Conx 
celles  qui  tournenc  en  vis  ,ou  en 
Uçnes  fpirales  amour,  du  fut  d'uAe 
colonne. 

CANON  ,  cft  une  arme  à  feu  « 
^e  fonce  Oii  die  fer  »  d'une  figure 
cylindrique  »  creuTepar  le  milieux 
pn  le  i^harge  de  poudre»  de  boi:^' 
jetsi  &  à  cartQucte. . . 
- .  Le  nom-  de  eanm  •  qui  vient  ' 
apparemment  de  canna. ,  fut  d'à**  ] 
bord  domié    au](  grandes  pièces 
d^anillerie  ,  •  auxquelles  nous  lé  ^ 
donnons  aujourd'hui  »  &  aux  ar- 
mas à  feu'd'un  ttds^etit  calibre , 
que  Ton  pouvoic  porter  >  &  remuer  ; 
î  la  main» 

Comvnt  9es'  Anciens  donnoient  | 
À  leurs  machines  de  guerre  des* 
noms  terribles  ;  par  exemple  ,  à  | 
certahies^  efpeces  de  'Balifte  ,  ce-j 
iui  de  Scorpion  >  de  même  on  aj 
donné  de  pareils  noms  à  nos  ca-- 
Dons»  comme  celui  de  Coulevri- 
ne ,  qui  vient  du  nom  de  Couleu-  ' 
i/re  ;  ceux- de' Serpentine ,  de  Ba-i 
filic  ,  &d*aotire9  femblables  ,  parce 
que  Ja  figure  de  ces  animaux  étoic; 
xepréfeméefiiff  ceriorcet  de  pié-^ 
ces. 

Void  le  -calibre  fc  le  nom  des 
pièces  que  l'on  fondoit  ancienne-  ] 
ment.       -  .        '  •    • 

Le  fiafllic  étoir  du  calibre  de| 
quarante  -  huit    livres    poids   de 
marc  :    il  pefoit  fept  mille  deux! 
cents  livres  ,  &  étoit  long  dé  dix] 
pieds. 

Le   Dragon  étoit  de  quarante. 
livres  :  il  pefoit  fept  miile,&  étoit 
de  feize  pieds  &  demi  de  long. 

Le  Dragon- volant  étoit  dé  tren-, 

te-dcux  livres  :  il  pefoit  fept  mille* 

•    .  -   -        *  ■      i,  • 
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détix  eént»,  &  étoit  long  de  vln^ 
deux  pieds* 

Lft^rpentin  étoit  de  vingt-* 
quatre  livres  :  il  pefoit  quatre 
mille  trois  cents  ,  &  étoit  long  de 
treize  pieds. 

..La  Coulevrine  étoit  de  vingt 
livres  :  elle  pefoit  fept  mille  »  & 
étoit  longue  de  feize  pieds. 

Le  Paflèniur  étoit  de  feize  li- 
vres ;  il  pefoit  quatre  mille  deu« 
centsjivies  &étoit  long  de  dix  huit 
pieds. 

L'Afpicétoit  de  douze  livres  :  il 
pefQitquatre  mille  deux  cenu  cin- 
quame»&  étoit  long  de  onze  pieds« 
.  Le  Peflàndeau  étoit  de  huit  li- 
,vres:il  |>eloit  trois  mille  cinq  cents» 
de  étoit  long  de  quixtze  pieds. 

Le  Pélican  étoit  àç  fix  livres  : 
il  pefoit  deux  mille  quatre  cents»  & 
éioit  long  de  neuf  pieds.  : 

La  demi-Coulevrine  étoit  de 
dix  Jivres^  : .  elle  pefoit  trois  mille 
huit  cent  cinquante  »  &  éteit  lon- 
gue de  treize  pieds. 

Le  Sacre  étoit  de   cinq  livret  s 

il:  pefoit  deux  mille  huit    cent 

xinquante  »  &  étoit  long  de  treize 

pieds.  '   .  '  , 
Le  Stcret  étoit  de qufttre  livres: 

ilpdbit  deux  mille  cinq  cents  »  & 
étoit  long  de  douze  pieds  &  de« 
mi» 

|.e  Fa^cOI^  étoit  de  troil  livret  : 
il  pefoit  deux  mille  troia  cents,flc 
étoit  long  de  huit  pieds. 

Le  Fauconneau  étoit  de  deus 
livres  t  il  |)e{bit  mille  trois  cent 
cinquante^  &  étoit  long  de. die 
pieds  &  demi. 

Xe  Eibadicquin  étoit  d'Une  livre: 
il  pefoit  fept  cents,&  éioit  loiig  dô 
huitpied^. 

,  Unau^re  Ribadcqutn  étoit  d'u- 
ne  demi -livre  :  il  pefoit  quatfjb 
cent  cinquante»  U  étoit  long  de  fis 
pieds. 

L'Sn^fçriUoa  écoit  d*uQ  <^pani 
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Hpefolt  quatre  cents  ou  quatre  cent 
cinquante,&  étoit  long  de  quatre  à 
cinq  pieds. 

•  il  femblera  peut-^tre  d'abord 
inutile  que  je  iàSi  ici  mention  de 
ces  pièces  »  donc  les  noms  bizar- 
res (ont  préfentemsnt  prefque  in- 
connus. Cependant  il  eft  nécef- 
iaire  qu*un  Officier .  qui  entre  dans 
Je  Corps  Royal  de  P Artillerie  & 
du  Génie  ,  en  ait  coxmoiilànce  « 
^rce  qu'outre  qu'il  eft  encore  refté 
quelques-unes  de  ces  pièces  en  cer* 
taines  Places  du  Royaume»  il  peut 
arriver  qu'il  fera  obligé  d'aller 
fiire  des  inventaires  dans  des  Pays 
nouvellement  conquis  »  oii  il  sVn 
uouvera  de  pareilles  ,  &  portant 
ks  mêmes  noms  ;  ce  qui  Tem* 
tarrailèroit  s'il  n'ètoii  préparé  là- 
deilùs. 

Il  &ut  même  qu'il  fçacbe  quHl 
y  a  beaucoup  de  ces  pièces  de 
quarante-huit  f  quarante  &  trente- 
fa  livres,  dont  on  fe  fert  forttbien 
dans  les  Places  &  dans  les  fièges, 
Se  qu'il  y  en  a  aufli  de  calibre 
a|u-deiltis  de  quarante-buit  livres  > 
comme  à  Straîbourg  ,  où  il  y  en 
9  une  de  quatre-vingt-feize  livres. 

Les  Efpagnols  par  dévotion  leur 
ont  donné  quelqueÇ}is  des  noms 
de  Saints;  témoinsl^s  douze  Ap6- 
ucs  que  l'Empereur  Charles-Quint 
fie  faire  à  Malaga  >  pour  fon  expé- 
dition de  Tunis. 
.  Le  plus  gros  canon  dont  H  foit 
lait  mention  dans  nos  Hifloires , 
eft  celui  qui  fut  fondu  k  Tour» 
ibus  Louis  XI.  &  iranfporté  à  Pa- 
ris. Il  étuitdecinqccnt»  livres  de 
baies  ,  &  portoit  depuis  la  Baflille 
jurqu'à  Cbarenton.  On  croit  (que 
c'étoit  plutôt  un  mortier  qu'un  ca- 
non. 

11  eft  fait  mention  d'une  Ser- 
pentine de  Maiaga  ,  qui  ^toit  de 
quatre-vingt  liyres  de  baies  »  dont 
pt  bruit^&iioif  ivjpdçtexlcs  fcniaics^ 
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d^Ine  autre  de  foirante  &  dix  li- 
vres ;  delà  PimtnteUe  de  Milan  ; 
de  la  Diablejfe  de  Bolduc  ,  &  de 
quelques-autres  y  dont  '  la  portée 
écoit  prodigieufe. 

Sous  Charles  VII.  il  y  avolt  un 
canon  d'une  û  grande  pefànteur  » 
qu'il   falloir    cinquante     chevaux 
pour  le  uainer  fur  fbn  afiût.  Mais  ! 
le  canon  que  le  Prince  Eugène  prie , 
fur  les  Turcs  dans  fillgrade ,  ou 
dans  leur  camp  »  qui  tire  cent-dix. 
livres  de  boulets   &  cinquante-! 
deux    livres    de  poudre  »  'pailè, 
tous  ceux  qu'on  ait  vus  de  notre 
tems. 

Les  Turcs  fe  font  fervîs  autre- 
fois de  ^os  canons  «  &  de  bou- 
lets de  pierre ,  &  s'en  fervent  en- 
core dans  leurs  Fortereflês  mariti*. 
mes.. 

Sous  Charles  VIII.  Louis  XII. 
&  François  I.  les  canons  étoicnt 
communément  de  cinquante  livres 
de  baies, 

C'eft  de  France  que  l'uiàge  de  la 
grofiè  artillerie  a  pàtté  en  Itaiio 
>  fous  Louis  XII. 

Les  canons  furent  d'abord  de. 
fer  ;  mais  étant  trop  caflàns  , 
on  en  fit  d'un  alliage  de  métaux  » 
auquel  on  a  donné  le  nom  de 
fonte. 

Un  Fondeur  de  Lyon  nommé^^ 
Emmeri ,  inventa  une  pièce  qu'oz^ 
appelle  Jumelle  ,  parce  qu'elle 
étoit  compofée  de  deux  canons  ^ 
fèparés  l'un  de  l'autre  pir  en  haut, 
te  réunis  dans  le  milieu  ,  irets  la 
Peinture  ou  ornement  de  volée. 
Ces  deux  canons  ,  fondus  enfem- 
ble ,  avec  une  feule  lumière  i 
étoient  de  quatre  livres  de  baies  , 
&  de  la  longueur  de  cinq  pieds 
quatrç  pouces. 

Sur  une  pareille  idée  ,  un  Re« 
ligieux  Italien  en  inventa  un  à 
troi^  canons  ,  unis  tout  du  long , 
&  qui  ne  fc  féparoicncpoiat ,  donc 
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chacun  ponôit  trois  livres  4e,Bft> 
lof .  Le  premier  triple  eânoH  fkt 
fondu  à  FArfenal  de  Paris.  Mais 
le  canan  de  M.  le  Chevalier  Fo- 
lard  ,  donc  la  dépenfe  eft  xnfîtii- 
ment  moins  grande ,  A:  qui  eft 
fka  ùteHc  à  tranTporter  qu^tine 
pféce  de  vingt  -  quatre  remporte 
ptNir  Ul  |nfteflè  Se  Ton  effet*»  fur 
ceu](  dont  je,  viens  de  parler, 

n  y  a  eu  &  il  y  a  encore  des 
tSttom  ,  que  fon  charge  par  la 
culallè  ,  ou  vers  ta  cuhiflè  :  cette 
idée  de  charger  on  canon  i/eft 
^s  noovdie  :  on  fîavoit  mife  en 
pracioue  il  y  a  long-temps  dans 
^me  cijpece  de  petits  canons  >  qu^on 
appelle  des  perriers.  Les  petits 
vaiflèaux  marchands  otit  beaucoup 
de  ces  pierriers  de  fbr  pour  fop- 
pléer  au  canon»  &  sVn  fervent 
pour  tirer  fur  ks  i>ar^s  des  en- 
nemis. 

Les  pièces  que  Ton  fbnd  ordi- 
nairement ,  &  qui  font  préfente- 
ment  en  u&gc  en  France  pour 
rartîllerie  de  terre  font  : 

Le  coflon  de  France  qui  eft  de 
tente- trois  livres  y  qui  pefe  envi- 
ft>n  fix  mille  deux  cents,&  qui  eft 
long  de  dix  pieds ,  mefurd  depuis 
là  iMUche  jufqu*à  Textrémîté  de  la 
première  plate-bande  de  la  cul^f- 
re  ,  '&  a  treize  pouces  depuis  cet 
endroit  jufqu'à  Textrémité  du 
bouton.  Toute 'fàloj^eur  eft  de 
bnxe  pieds  un  pouce,  ou  environ. 

Le  Atmi'canon  d'Efpagne ,  ou 
^^oe  de  vingt-quatre  livres, qui 
péfe  cinq  milte  cent ,  &  qui  eft 
long  de  dix  pieds  »  mefuré  depuis 
fei  bpuclie  jufqu*à  Textr^mité  de 
la  première  plate-bande  de  la  cu- 
igé: ,  èc  a  onze  pouces  Se  ilemi 
depuis  cet  endroit  jufqu'à  l^xtré- 
frtité  du  bouton.  Toute  fa  lon- 
giseuc  eft  de  dix  pieds  dix  pouces. 

Le  quart  de  eanon  d'Efpagne  , 
tjaS  dk  la  pièce  de  -dooze  livicf , 
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qui  pefe  trois  mille  quatre  cents  « 
&  qui  eft  long  de  di»  pieds  ,■  me-  • 
furé  depuis  la  bouche  jufqu^à  Tex- 
crèinké  de  ta  première  plaie-ban- 
de de  la  culaffi  »  &  a  neuf  poûcer 
6l  demi  depuis  cet  endroit  juf'- 
qu^à  l^strdniiié  du  bouton.  Tou- 
te ia  longueur  dft  de  dû  pieds  neuf 
pouces  dt  demi» 

Le  quart  de  eânon  de  France  » 
ou  la  Bâtarde  ,  de  huit  livres  qui 
peie  mille  neiÂf  cent  cinquante»  Se* 
qui  eft  long  de  dix  pieds,  mefuréa 
depuis  la  bouche  jufqu^à  Pextré- 
mité  de  la  première  plate-bande 
de  la  culaflè  ,  &  a  fept  pouces  St 
demi ,  depuis  cet  endroit  jufqu'à 
l'extrémité  du  bouton.  Toute  fa 
longueur  eft  de  dix  pieds  fept  pou- 
ces &  demi. 

La  moyenne,  de  quatre  livres  » 
qui  pefe  mille  trois  cents  &  qui  eft 
longue  de  dix  pieds ,  mefutée  de* 
puis  la  bouche  pifqu^à  4Vxirèmité 
de  la  première  plate-bande  de  la 
culal& ,  &  a  fepc  pouces  depuit 
«et  endroit  jufqu'à  l'extréAiité  d« 
bouton.  Toute  fa  longueur  eft  d» 
dix  pied^fept  pouces. 

Le  Faucon  &  le  Fauconneau  %- 
qui  font  depuis  un  quart  jufqu^ii 
deux  livres  ,  qui  pefent  cent-cin«> 
quante ,  deux  œnts,  quatre  cents  » 
cinq  cents  &  fept  à  huit  cents  ,  S^ 
qulfontlohgsde  fi^pieds  ou  en« 
vjron. 

La  piéce*de  huit ,  courte ,  a  dç 
longueur  huit  pieds ,  mefurée  de- 
puis la  bouche  jufqu^  Textrémit^ 
deia  première  plate-bandé  de  la 
culailè  t  St.  3.  fçpt  pouce  ,  depuis 
ceif  endroit  jufqu^  Textrémité  da 
bouton.  Toute  fa  longiieur  eft  d« 
huit  pieds  fept  pouées. 

Celle  de  quatre,courtC4a  de  lon- 
gueur huit  pieds  ,  mefiirée  depuis 
la  bouche  Juiqn^  Pextrémité  da 
^la  première  plate -bande  de  la 
^fidaflè  9  '&a'fls  jottcet*  demi 
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ABjpalitet  endroit  jufqu^à  l'enré- 
mité  du  bouton.  Toute  fa  lon- 
gueur eft  de  huit  pieds  fépt  pouces 
ft  demi. 

Il  fe  lond  encore  dlMitres  piè- 
ces ,  que  Kon  appelle  de  la  nou- 
velle invention  y  oui  diflferentdet 
•MOreS  en  trots  choies. 

Par  leur  force  »  parce  qo^au 
ibnd  delà  pièce  -il  y  a  une  conca- 
vité feite  exprès  pour  recevoir  la 
poudfe  >  &  qui  eft  beaucoup  plus 
pande  que  l'ame  de  la  pièce ,  9l 
^iii  rend  la  eulaflè  bien  plusgrolTe 
^e  celle  des  piecci  ordinaires  : 

Ftr  leur  longueur  »  parce  qu'el- 
les font  couites  t 

Parkur  poids»  parce  quVlles 
font  beaucoup  plus  légères.  AinU 
la  pièce  de  nouvelle  invention  de 
Vingt^quâtre  Krres»  de  boulet, 
ÎM  peiè  que  trois  mille  »  &  n*eft 
que  de  iix  pieds  fept  pouces  neuf 
i^^nes  ;  içàvoir  cinq  pieds  dix 
{muces  trois  lignes  depuis  ta  lu* 
nierc  ftrTqu'à  la  boucfae  ,  8c  neuf 
pouces  (k  lignes  le  boutonb 

La  pièce  dfe  feize  livres  tM!t 
longue  que  de  Ot  pieds  deux  pou- 
ces quatre  Hgnes  ;  fçavtrir  cinq 
^leds  ùx  pouces  quatre  lignes  de- 
pois  la  iumiete  judju'à  ts  bouche , 
ft  huit  pooctfs  le  bouton  »  &  ne 
pefe  3ue  deux  rtidlt  dtïux  cent. 

La  pièce  de  douze  Hvres  nVft 
longue  que  de  Gx  pieds  un  pouce 
trois  îignes  ;  lavoir  cinq  pieds 
tihq  pouces  tmif  lignes  depuis  h 
lumière  jufqu^à  la  boncbe  ,  &  ftpt 
pbucn  &  dehiS  le  toutoh ,  &  ne 
fiefe  que  deux  âûlle. 

La  piènre  de  huit  Hnes  n>fl 
longue  que  de  quatre  pieds  «nze 
pouces  dix  Hgnes  ;  fç;{voir  qusftre 

Jieds  cinq  pouces  quatre  lignes 
épais  la  Iumiete  ;ufl)u*à  la  bou- 
che •  &  (ix  pouces  &  lignes  k 
Bouton  ,  9c  ne  pefr^ue  mille 
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IbngMque  de  quatre  pieds  neuf 
pouces  ;  fçavoir  quatre  pieds  qua- 
tre pouces  depuis  la  huniere  juf» 
qu*à  la  bouche  ,  ft  cinq  pouces  le 
bouton  ,  8l  ne  pefe  que  fix  cents. 
La  concavité  du  fond  de  tûmc 
des  pièces  de  la  nouvelle  inven* 
tion  était  dVibord  de  figure  ttmde; 
mais  leur  fouffle  endommageant 
tes  embraftties  »  &  briiant  fou* 
vent  les  meilleurs  aflfQts  par  la 
fecouflè  violente  qu*eUes  fixil^ 
firoienten  tirant,  M.  le  Marquis 
de  la  Frezeliere  jug^  à  propos  df 
fàii!^  tenir  ces  chambres  de  figure 
oblotigue  pour  toutes  les  piècet 
de  cette  forte ,  qui  fe  (ondoient 
dans  fon  département  :  &  en  effet 
depuis  ce  tems-là ,  on  s*en  fert 
avec  beaucoup  plus  de  âcilitè  > 
8c  moins  de  riique. 

On-ne  fait  point  de  pièces  de  la 
nouvelle  invention  au-defiousde 
quatre  livres. 

Les  parties  qui  compofent  une 
pièce  de  canon  ,  font  la  culailè 
avec  Ion  bouton  »  plate-bande  8t 
mouhire  de  culailè  ,  champ  de  ln« 
miere ,  aftragale  de  lumière ,  pre* 
mier  renfort  ,  plate -bande  flc 
moulure  du  premier  renfort,  deu* 
xieme  renfort ,  anfes ,  tourillons  » 
plate-bande  8c  mouhire  du  fécond 
renfort ,  ceinture  ou  ornement  de 
volée  •  afhagale  de  ceinture ,  vo« 
ïée  9  aftragale  de  vo1èe,collet,  bou« 
cfae ,  coquille  contenant  la  lumière 
8c  Tame  du  canon.  Je  donne  ?ex^ 
pHcadon  de  toutes  ces  parties  dans 
leur  ordre  Alphabétique. 

Tous  les  canms  font  ordinahre^ 
mem  percés  en  forme  cylindrique^ 
de  forte  qtfun  bois  bien  rond  puif- 
k  entrer  dedans.  Pour  donner  plut 
de  violence  à  la  poudre ,  on  % 
trouvé  le  fecret  dehite  une  cham- 
bre ronde  au  fond  du<anon.  Ces 
fortes  de  canons  chambrés  chaf^ 
lent  sufilQiti  iin  Ixnilet ,  que  let 
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f\u$  fortes  pièces   4e  ranciemic  |  coups    ajufterom    incomparable' 


façon  y  quoi  qu*on  les  charge  avec 
un   tiers  moins  de  poudre.  Ces 
pièces  ont  encore  un  avantage  » 
c^eft  -qu'étant  moins  longues  que 
les  pièces  ordinaires  »  elles  font 
moins  pefantes  •  plus   aifèes  à 
tranfpurter  ,    &  leur  fervice  plus 
commode  ;  mais   le  grand  e£R>rt 
qu'y  fait  la  poudre  ,  caufe  fpuvent 
du    dèfordre.    Ces   canons   font 
fujets  à  prendre  feu  ^  à  fauter  fur 
leurs  tourillons,  k  rompre  leurs 
affûts,  à  èrafler  leurs embrafures  , 
&  à  crever ,  lorfqu'ils  font  ècbauf- 
iés.  Il  y  en  a  qui  pour  remédier  à 
ces  inconvèniens  ,  pratiquent  dans 
ces  fortes  de  canons  une  chambre 
faite  en  forme  de  poire. 

Il  xCy  ^.  K^^^  ^^  pl*^  important 
que  le  bon  ufage  du  canon  dans  un 
^ège  ;  mais  il  cfk  très*rare  dîen 
voir  qui  foit  bien  fervi  ,  &  enco- 
re plus  y  qui  ajufte  comme  il  de- 
vrait. 

On  sMtonne  avec  laifon  de  Pinè- 
galitè  de  fes  coups  ,  &  de  leur 
peu  d'effet  :  mais  peu  de  gens  en 
voient  le  dèÊiut.   Il  eit  cepen- 
dant très-vifîble,  puifqu'il  ne  pro- 
vient que  de  la  mauvaife  conftruc- 
tion  des  plates-formes  &  de  Tinè- 
galicé  de  la  charge  qu'on  lui  don- 
ne. Pour  tirer  plus  jufte  ,  il  faut 
faire  ces  plates-formes  complettes, 
folides ,  &  non  pliantes  ;  charger 
comme  ileftpropofé  pour  les  bat- 
teries à  ricochets  ;  obferver  les 
coups  qu'on  tire ,   &  quand  on  au- 
ra bien  ajuftè ,  les  marquer  fur  le 
coin  de  mire  &  fur  la  femelle  »  & 
recharger  de  la  même  manière  , 
ianc  qu'il  y  aura  de  la  même  pou- 
dre. Quand  les  barils  fur  lefquels 
çn  ie  fera  réglé  feront  vuide^ ,  il 
faut  examiner  de  nouveau  les  pre- 
qiiercs.  charges ,  dont  on  fe  fervi 


ment  mieux. 

Les  canons  montés  furdesaffiiM 
&  des  rouages  ',  font  élevés   dt 
terre  d'environ  trois  pieds,  &  let 
roues  toutes  ferrées  font  en  tous    . 
hautes  de  cinq. 

C'eft  pendant  la  guerjre  des  Véni* 
tiens  contre  Içs  Floreniitts  dans  le 
quinzième  Oécle ,  que  l'invention 
de  &ire  rouler  l'artillerie  en  cam« 
pagne  ,  fut  trouvée  par  le  Général 
Vénitien. 

Lorfque  le  canon  marche  en 
campagne  ,  outre  les  inftrumens 
nèceflàires.  au  fervice  du  canon  , 
&  qu'on  doit  avoir  doubles  ,  on  a 
encore  befoio  de  chevaux,  de  char* 
rettes  ,  &  autres  voitures  propret 
pour  le  tirer  ,  3c  porter  fes  munir 
tions;.il  y  a  poiyr  le  fervice  de 
chaque  canon  deux  Canoniers  Sç 
iix  Soldats. 

Dans  les  lPIa<;es ,  le  canon  s'art 
range  pour  l'ordinaire  à  la  droite 
&  il  la  gauche  de  la  cour  dHm  Ar-> 
fenal ,  ks  pièces  d'un  même  calir 
bre  enfemble,  tourillons  contré 
tourillons  ,  &  Ton  met  des  chau'* 
tiers  fous  les  culaUès ,  afin  que  I4 
volée  foit  en  bas,  &  qu'il  n'y  relie 
point  d'eau  dans  l'ame. 

Les   pièces  qu'on  laiflè  fur  le 

reinpart  doivent  être  placées  de 

même  ;  car  (ans  une  néceifité  hieti 

predàate  ,    on  ne  laiflè    aucun» 

effets  que  ceux  qui  font  hors  de 

fervice,&qu'ony  veut  laiflèrachef 

ver  de  pourrir.  r 

Cependant  il  y  a  toujours  dan^ 

une  Place  une  pièce  chargée  ,  ap« 

peUée  pièce  à*aUrme ,  pour  la  ti-^ 

rer  la  nuit  en  cas  de  nècelSiè.  .  « 

CANON»  fe  prend  aulfî  poui 

l'aniHcrie. 

On  dit  :  Prendre  le  canon  &  1^ 
bagage  des  ennemis. 


ra.  Il  eft  iûr  que  tant  qu'on  char-  I      CANON  ,  fe  dit  encore  de  la 
^fa  de  U  jnême  .J^pudre  »   let  |par^edct  mouf^uc.u,!  &fîls»(|kt 
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Itbmes ,  piftolets  ,  &  autres  ar« 
mes  à  ^u ,  où  Ton  met  de  la  pou- 
dire. 

JL^Inventeur  du  canon  eft  un 
nommé  Bertolde  Schuarts  ,  ou  /e 
Noir  ,  qui  en  enfeigna  Tufage  aux 
Vénitiens  en  1380.  En  France 
on  Ta  connu ,  félon  quelques 
Auteurs  9  en  1338.  fous  Philippe 
VI.  de  Valois. 

Cette  machine  fut  première- 
ment nommée  bamharde  »  enfuite 
canon ,  &  préfentement  pif re  d*ar^ 
tillerie, 

CANONADE  &  Bombarde^ 
ment ,  eil  une  attaque  qu*on  n'em- 
ploie quç.  contre  les  Villes  mari- 
times ,  oti  Ton  ne  peut  &ire  une 
defcente  pour  les  attaquer  en  mê- 
me tems  par  terre  «  &  contre  cel- 
les qu'on  croit  pouvoir  foumettre 
par  ce  moyen  9  fans  être  obligé  dVn 
£iire  le  Hége. 

Il  faut  pour  ces  fortes  d'entre- 
prifes  avoir  bonnes  provifîons  de 
canons  ,  de  mortiers  &  de  muni- 
tions a  &  tirer  nuit  &  jour  fans 
relâche  pour  abattre  ou  ruiner  les 
ééfenfes  &  les  maifons  ,  &  obli- 
fer  par-là  la  Garnifon  &  les  Ha- 
bitans  à  demander  merci.  Mais 
on  doit  en  même  tems  fe  tenir 
extrêmement  fur  fes  gardes  contre 
le»  brûlots  que  Tennemi  peut  en- 
Toyer  pour  mettre  le  feu  à  la  flot- 
te ;  ou  contre  les  forties  qu^il  peut 
faire  pour  enclouer  les  canons  & 
lt9  mortiers  »  lorfqu'on  Tattaque 
par  terre. 

On  peut  éviter  le  premier  par 
le  moyen  de  bâtimens  Jégers  ,  que 
Ton  tient  un  peu  avancés  fur  les 
côtes ,  &  qui  allant  au-devant  des 
brûlots  i  les  accrocheront  pour  les 
tirer  au  large  ;  &  le  fécond  par 
une  Cavalerie  aflêz  forte  pour  re- 
poufiêr  Tennemi  ,  &  Pèmpêcher 
dl'avancer  jufqu*aux  batteries. 
-  Quant  â  la  ViUt  qiû  ci&ie  uoe 
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eân&ndie  Se  le  homh'ariemcnt  »  H  _ 
le  Gouverneur  ne  peut  réhvetfer 
par  de  bonnes  fonies  les  batteries 
de  l'ennemi  9  &  enclouer  fon  mor« 
tier  9  ou  biîiîljer  la  flotte ,  fl  c*e(l 
du  côté  de  la  mer  que  l'attaque  fê 
fait  9  il  doit  engager  la  Ville  k 
fouffrir  patiemment  jufqu'aa  bout , 
&  tâcher  de  contenir  les  Hahitans; 
en  leur  promettant  de  les  feire  <lé- 
dommager  par  le  Prince  ;  ce  qu'il 
faut  que  celui-ci  faflè  efièdivemenr, 
afin  qu'ils  foient  plus  fermes ,  s'il 
fe  préfentoit  une  femblable  occa^ 
fion. 

CANONER  :  C'efl  tirer  le  ca- 
non oii  la  bordée.  On  dit  9  fe  ca^ 
noner  de  part  &  d'autre. 

C  A  N  O  N  I  £  R  >  qui  tire  Sc 
pointe  le  canon.  Par  une  Ordon- 
nance du  5  Février  1720  ,  les 
conlpagnies  de  Canoniers  réunies 
au  régiment  royal  Artilletie  »  ail 
nombre  de  vingt-quatre  ,  y  com-' 
pris  deux  Scrgens  ,  deux  Çapo-* 
raux ,  Sl  deux  Anfpeflàdes  de  la 
même  profeffion  ,  Se  vingt- quatre 
Soldats  apprentifs  9  compofcnt  la 
première  efcouade  des  compagnies 
de  ce  régiment. 

Quand  on  détache  un  Capitaine 
de  Canoniers  pour  conduire  une 
mine ,  il  doit  être  aifiité  d'un  Ca-^ 
pitaine  en  fécond  9  ou  autres  Of^' 
Aciers  des  compagnies  de  Mineurs^ 

(Quand  on  fait  desdétachemens» 
foie  pour  la  garde  des  Place?  9Khx 
Parc  d'ainillerie  ,  ou  autres  »  de 
ceux  qui  font  Canoniers  ,  fiom-^ 
bardiejs  9  Sap?urs  &  Mineurs  ,  fi 
le  détachement  eH  de  feize  hom- 
mes par  compagnie,  il  en  ci\  Aê* 
taché  huit  des  Canonieri-Bomhar* 
dieru 

Si  Ton  fait  des  déuichemens 
pour  des  batteries  de  canon  ou  de 
mortier  ,  ils  doivent  être  tirés  de 
toutes  les  efcouades  de  Canoniers 
k.  fiombafdlecs  de  chaque  com^ 
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gaie  9  Aom  moitié  font  appreadfik 
.  Les  Canoniert  »  bombardier»  » 
Mineurs  ,  Sapeurs  »  te  Ouvriers  , 
ibnt  difpenfés  de  monter  ia  garde  » 
à  moins  <)uUl  ne  foit  néce^àire 
pour  le  fenrice  de  h  Place  ;  au- 
quel cas  ils  ciécuteBt  les  ordres 
Àts  Gouverneurs  ou  Commaadans 
^  Places  oh  ils  fe  trouvent. 

CANONIER ,  ilslrre  Quwner, 
Officier  d'Artillerie  ,  qui  a  ioin 
«le  pointer  »  de  charger ,  livrer  le 
canon.  Sainte  Barbe  eft  la  Patro- 
ne  des  Canomers  ;  c'eft  pour  cela 
peut-être  que  la  chambre  des  Ca« 
monitrs ,  qui  eft  fur  hi  poupe  du 
yaifièau  »  s'appelle  Sainte  Barbe.. 

Le  Maitre  Cmwier  fur  les  vaif- 
Deauz  eft  un  des  premiers  Ofiders 
mariniers ,  &  commande  fiir  tout 
te  qu'il  y  a  d'artillerie  dans  le  vait 
leau.  U  doit  eue  préfent  à  rem- 
barquement du  canon  »  &  enfiiiie 
calibrer  jles  boulets  qui  lui  font  né- 
ceflàires ,  8c  lu  fépater  par  cali- 
bres dans  le  navire.  £n  recevant 
la  poudre  y  il  doit  viiîter  chaque 
baril  à  la  fortie  du  magadn  ,  en 
préTence  de  TOfiicier  du  bord.  La 

rudre  étant  dans  les  foutes,  c'eft 
bâ  de  les  fiiire  fermer  »  &  de 
couvrir  le  cuir.  Il  ne  doit  point 
tecevoir  de  grenades  &  de  pets  à 
ftu  £uts  :  il  doit  fiiife  lui-Àiéme 
les  fiifées  des  gretuidcs ,  Âc  avoir 
foin  de  tous  les  artifices»  Avant 
<)ue  de  remplir  ks  gaigoiiflèf  ,  il 
doit  avertir  le  Capitaine  >  lequel 
£iit  éteindre  tous  les  feux  »  &  met- 
cre  des  fentinelles  l'épée  à  ia  aiain 
dans  les  endroits  néco^iicsy  pour 
empêcher  les  accidens.  Il  viète  de 
«ems  en  tems  les  poudres  •  après 
en  avoir  doimé  avis  au  Capital* 
ae  ,  &  empêche  que  les  Cmo- 
men  ne  descendent  dans  les  fou* 
tes  avec  des  fouUers  ,  des  cle& , 
(iouteaux  »    k.  autres  choies  ]i|ut 


*     CA 

toceodica»  II  ne  doit  point  pcf^ 
mettre  queperfonne  couche  danf 
la  Sainte-Barbe ,  que  ceux  que  I9 
Capitaine  y  a  placés.  Il  fiut  veil- 
ler toiftes  les  nuits  uo  Cmonie» 
avec  une  chandelle  allumée  dana 
un  £inal  ;  Se  k  regard  des  m^ 
ches  allumées  ,  elles  font  gvd^ 
dans  le^  cuifines.  Le  Maître  Q^- 
nonier  fiiit  les  paquets  de  ht,  remr 
plit  les  lanternes  de  mitra^Ues  »  & 
coupe  les  parchemins  pour  fiûre  Iqi 

gargoudèS' 

Le  fecolid  Maître  Canonitr  a  1^ 
rnlaie^  Ibo^ions  que  le  premier 
en  fon.abfence.  Il  làut  de  néccU 
iité  qu*ttB  Maître  CmwtUr  ait  bean* 
cwsp  dVxpérience  *  9l  qu'il  ait  un^ 

Sarèiite  connoidànce  du  calibre  d^ 
»  pièces ,  &  de  la  force  de  U| 
poudre.  Il  n*y  a  que  lui  qui  mani« 
le  canon  »  ^  qui  descende  d^nf 
la  foute  aux  poudres  »  &  ceux  | 
qui  il  le  peimet  ou  l'ordoimt» 

Pour  ion  (bulagemciu,  les  noraa 
desCanoniers<&  Valets  d'anilleric 
font  écrits  fur  des  morceaux  df 
parchemin  •  &  mis  au  côté  de  là 
pièce  qu^ils  doivent  (êrvir  :  le  poid^ 
de  la  balle  eft  écrit  aoffi  fur  cha« 
que  ûibord.  Il  parta^  le  ibin  qui 
regarde  toutes  les  autres  arme«, 
fc  c^eft  à  lui  de  faire  ou  de  garn 
der  tous  les  artifices.  Il  a  un  fe* 
cond  ou  un  Aide  »  êe  tous  ^evx 
enfemble  font  diargés  de  la  peinf 
de  confierver  la  pondre ,  de  la  ce* 
muer  ^  iecher  Iqrfqu'il  fait  beaii 
tems  :  il  veille  aulfi  fur  le  cable  » 
lorsqu'on  mouille  »  fr  doit  le  fiùre 
fourrer  »  quand  il  en  eft  befi>in  » 
afin  qu'il  ne  fe  ragpe  point. 

Le  Maître  Canonier  doit  auS 
avoir  beaucoup  de  connoi^ncc  de 
reflet  que  peuvent  fiûre  les  bon» 
lets ,  de  leur  volée  en  l'air  »lt  dea 
lignes  ou  cercles  qu^ils  y  4écri* 
vent ,  afin  qu*il  puifiè  prendre  dcf 
atfiiKi  plHi  jiito  #  le  fie  pii 


oèseoiple  li  ne  pféteadè  pM  ifttVti 
tirant  fous  Feau  ,  le  coup  porte 
âuffi  loin  que  fiir  tenre.  ciù.  k  lui 
de  prendre  garde  que  k  pondre 
foit  tenue  comme  il  fiuN  dans  les 
barils  »  &  qu'ils  Soient  bien  cou- 
verts de  cuirs  vert»  ;  que  les  roues 
des  afiûts  (oient  bien  graiifêes  ; 
^^entre  chaques  deux  pièces  il  y 
ait  une  baille  dVau ,  &  qfue  le  ca- 
non foit  raibichi  au  (êptieme 
coup  ou  au  kiitieme.  lia  auffi 
befoin  d*une  grande  expéiFieace 
^our  prendre  Iwen  fes  inites ,  en 
tiiânt  plutôt  trop  bas  que  trop 
baot ,  afin  que  fon  coiç  (oit  plus 
Car.  Le  loin  des  cornets  à  amor- 
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cer  f  des  di^oi^oirs  »  des  re« 
<gles  )  éi9  modèles  ,  des  calibres  , 
■  Sl  des  autres  uftenfiles  f  le  regar- 
dent paniculieremem. 

CANONI£RS  :  Ce  (ont  ceux 
^i  ibus  le  Maftre  Canonier  ma- 
•sient  le  canon  ,  le. mettent  en 
mire  ,  &  le  font  tirer.  Un  na- 
Tire  de  guerre  doit  être  au  moins 
|>ourvu  de  (îx  Canonien  ou  Ai- 
des du  Maître  Canonier ,  A  de  iiz 
autres  pour  le  feccmder. 

CANONIERS  -  Ooeelots  com- 
mandés pour  ferrir  le  cancn.  Dans 
rinftruoion  pour  les  gens  de  guer- 
re ,  ils  font  appelles  Valtts  d^ar- 
■tiUerie  ,  qui  fervent  au  Canonier 
'lorfqu*il  leur  commande ,  comme 
de  charger  le  canon  »  de  mtctie  te 
•€su  au  canon  »  de  le  nettoyer  ,  & 
d'apporter  tout  ce  qui  lui  eft  mé- 
ceflàire. 

C  A  K  O  NI  £  RS  Tur49,  Les 
Turcs  qui ,  comme  toutes  les  au- 
tres Puiâbnces  »  connoiilènt  la  nié- 
tcf^té  du  canon ,  ont  auffi  établi 
«n  corps  de  Canifaiersy  qu^ils  nom- 
^ment  Topeys  »  non  (eulement  pour 
entretenir  les  pièces  de  canon  , 
dont  ils^écoient  dé)à  maîtres  «mais 
tBeone  pour  en  édtt  fbtulte  de 
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*ie  partie  de  rin&Beetfe  Ccpi- 
cufy  »  &  a  tout  ce  qu^l  fiiuc  pour 
le  iervioe  du  canon  dans  les  ma* 
gaiins  de  Conftancmople  9  Se  dans 
les  autres  de  r£mpire  Onoman. 

Le  iROMbae  des  Cânomen  n'eu 
point  fixé  9  parce  que  comme  cette 
pro&ffion  èé^d  de  finclinâiion 
&  de  Thabileté  de  ceux  qui  i'exe^ 
cem  »  il  s'en  trouve  plus  ou  moin» 
qui  feminrailènt  iwvant  leur  goâc; 
&  l'expérience  qu^ls  ont. 

Ces  Cdnoiiim  font  divifiSs  par 
Odes  »  &  obéifiènt  au  Général  de 
rartillcrie  ^  qui  eft  le  Topey-Béf 
ey  1  ou  Général  du  canon.  Ils  ont 
encore  leurs  bas  Ofiicicfs  patdcu*- 
liers  foivam  leurs  emplois  ;  cae 
les  tms  traraillent  à  la  fonderie , 
les  autres  à  i&ire  les  affihs ,  Is 
d*autrts  &^y  exercent  à  rifer. 

Le  Tcfey-Bapy  eft  le  Géhénl 
de  rartillerie  ;  il  a  un  pouvoir 
defpotique  for  tous  ceux  qui  tta^ 
vaiilem  au  canon ,  &  il  doit  êtrt 
informé  de  Tétat  des  maga^ns  d« 
Conftatuinople  It  des  aui;res  Pl»« 
ces  de  guerre  y  pour  les  pourvoir 
de  ee  qui  y  eft  néceflàire  ,  fout 
les  ordres  du  Grand- Vifir. 

Le  Iktchis^Bafey  eft  le  Capi- 
taine  des  Fondeurs ,  qui  doit  avoir 
foin  de  fournir  les  matériaux  né» 
ceflàises  ,  &  veiller  pour  que  Tm 
travaille  en  bon  ordre. 

VOdX'Bûfcy  eft  ]e  dief  qui 
commande  &  qui  gouverne  tas 
compagnies  de  Canonien  qui  foiii 
à  Conftantinople  >  &  leur  ^t  ob- 
ferver  une  bonne  difcipline. 

Le  Ohiatib ,  on  Secrétaire  1  doit 
ixm  feulement  enrégiftrer  la  p^ifc 
&  ie  nombre  des  Canomen  »  malt 
encore  tenir  régifkre  des  maiié« 
riauz  qiîi  fimt  employés  pour  fi^« 
tiUerie. 

On  comprend  encoie  fousit 
nom  de  Tofeys  tous  les  amres  Ar? 
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Ingénieurs  «  &  un  bon  nombre  de 
Cliarpentiers  &  Charretiers  qui 
•travaillent  pour  rarcillerie. 

Ce  corps  combat  en  campagne 
fous  un  drapeau  ,  fur  lequel  un 
canon  &  un  boulet  font  repréfen- 
tés. 

CANONS  Turcs,  Ht  font  de  fer 
&  de  métal.  Au  lieu  de  fer  8c  de 
métal ,  il  y  en  a  qui  ont  des  an- 
neaux de  fer  au  bas  de  Ja  cham- 
bre ,  dans  iefquels  on  pailè  des 
cordes  pour  les  attacher  à  des 
planches.  Les  Turcs  ne  mettent 
point  d*armoiries  fur  les  pièces  de 
canon ,  comme  il  eft  d'ufage  parmi 
nous  d*en  mettre  ;  mais  un  peu 
au-delltis  des  orillons  fur  la  cu- 
Jaâè  »  il  y  a  des  vers  de  YAlcorûn  , 
&  àe9  louanges  du  Sultan  xegnant 
en  caraâeres  Turcs.  Ils  confer-. 
vent  avec  foin  les  pièces  dVtii- 
lerie  qu*ils  trouvent  dans  les  Pla- 
ces conquifes  fur  les  Chrétiens , 
parce  qu'elles  furpailènt  les  leurs 
en  beauté.  Après  la  bataille  de 
Paucin  en  1690  »  que  les  Impé- 
riaux gagnèrent ,  les  Turcs  mirent 
.deux  pièces  de  ctmon  de  trois  li> 
vres  de  baie  fur  la  feile  de  plu- 
lieurs  chameaux  9  &  voyant  que 
ces  animaux  n'étoient  pas  aÂèz 
diligens  »  ils  leur  coupèrent  les 
|aii3>es  y  fans  fe  donner  le  cems 
d'emporter  fartiHerie. 

CANONS  de  vaijftau».  Ils  font 
plus  pefans  de  métal  que  ceux  qui 
fervent  à  terre  ,  à  caufe  de  Teffort 
^ue  reçoivent  les  pièces  fur  mer , 
par  la  nécelfîté  où  Ton  fe  trouve 
dé  les  charger  quelquefois  de  bou- 
lets à  deux  têtes  :  ils  font  mon- 
tés fur  des  afiuts  femblabics  à 
•  ceux  des  mortiers.  Il  y  a  quatre 
petites  roues ,  chacune  d'une  piè- 
ce >  qui  les  portent ,  &  ces  roues  * 
■  ti'ont  point  de  rais.  La  drague  & 
ie  palan  fervent  à  afibiblir  le  re- 


batterie.  On  ne  fe  fert  que  9é 
(cpi  différens  calibres  pour  Tartil- 
lerie  des.  vaiilèaux  ;  fçavoir  det^ 
trente-iix  livres  de  baie ,  de  vingt- 
quatre  livres  »  de  dix-huit ,  de  fa. 
&  de  quatre.  Mais  le  calibre  des 
canons  de  fer  n'eft  que  de  dix- 
huit  livres  de  boulet,  douze  livres» 
&  au-deflbusjufqu^à  quatre.  Voici 
de  quelle  manière  fe  fait  la  dif- 
tribution  du  canon  fur  les  vaiflèaux 
de  France  ,  fuivant  TOrdonnance 
de  1689. 

Tous  les  vaiflèaux  du  premier 
rang ,  par  quelques  Officiers  qu*ils 
fuient  commandés ,  (ont  armés  de. 
canons  de  fonte  »  ikns  mélange 
d^aucune. pièce  de  fer. 

Ceux  du  fécond  rang  »  comman* 
dés  par  r  Amiral,  Vice -A  mirai» 
ou  par  un  Lieutenant  général ,  ont 
auâi  tout  leur  canon  de  fonte  ;  Se 
s'ils  font  commandés  par  un  Chef 
d'Efcadre  »  ou  par  un  Capitaine  » 
ils  n'ont  que  les  deux  tiers  de  f  a- 
nons  de  fonte ,  &  un  tiers  de  ceux 
de  fer. 

CeAK  du  troiiîeme  rang ,  corn- 
mandés  par  l'Amiral ,  Vice-Ami- 
ral ,  ou  par  un  Lieutenant  général» 
ont  pareillement  tout  leur  canon 
de  fonte  ;  par  un  Chef  d'Efcadre  » 
les  deux  tiers  de  fonte ,  &  le  tiers 
de  for  ;  mais  s'ils  font  comman- 
des par  un  Capitaine  ,  ils  n'ont 
que  là  moitié  des  canons,  de  fon* 
te  ,  &  la  moitié  de  ceux  de 
fer.      . 

Les  Taiflèaux  du  quatrième  ranf( 
ont  un  tiers  de  canons  de  fon- 
te »  &  les  deux  tiers  de  canons 
de  for. 

Ceux  du  cinquième  rang  font 
armés  des  trois  quarts  de  canons 
de  for ,  Bc  d'un  quart  de  ceux  de 
fonte.  . 

Les  Frégsres  légères  ,  &  tous 
les  autres  bâcimens,  n'ont  que  des 


cul  ,  '  &  à  temettrc  la  pièce  en  { fêUênt  de  fer.  Lei  caiwm  ào9H 
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te  fe.  fcrt  fur  mer ,  font  plus  courts 
&*'plus  épais  de  métal ,  que  ceu^ 
dont  on  fe  fcrt  fur  terre  :  aufli  ces 
premiers  ne  ponent-ils  pas  û  loin 
«que  les  autres.  On  les  fait  plus 
courts  2  parce  que  les  bordées  fe 
•font  d'ordinaire  de  plus  proche  , 
'&  que  d'ailleurs  on  a  moins  de^ 
peine  k  les  manier  pour  les  char» 
Ser  )  outre  qu'ils  occuperoienr  un 
trop  grand  efpace  pour  lé  recul. 

Toutes  les  pièces  d'artillerie  dont 
en  fe  fert  en  France  fur  mer ,  font 
ou  renforcées  ,  ou  légitimes  >  ou 
moindres.  Les  renforcées  font  cel- 
les qui  ont  à  la  cubilè  plus  d'un 
calibre  d'épaiHèur  :  les  légitimes 
font  celles  qui  ont  trois  parties 
égales  de  diamètre  :  les  moindres 
font  celles  qui  n'ont  pas  le  dia- 
mètre de  rame  »  ou  bien  le  cali- 
bre proportioné  à  Tépai/Ièur  du 
^métal. 

On  place  les  plus  gros  canons 
'vers  les  hanches  du  vai/Ièau ,  tout 
proche  de  la  Sainte  -  Barbe ,  der- 
licre  les  grands  haubans ,  é,  ceux 
^ui  les  fui  vent  font  placés  au  mi- 
lieu »  oii  le  vaiflèau  en  peut  mieux 
iupporter  la  charge.  Voici  la  ma- 
nière de  fervir  &  de  charger  le 
canûn  ,  dont  on  fe  fcrt  fur  mer 
pour  Tescrcice  ordinaire. 

Cûnoniers  ,  chacun  â  fon  pojle. 

Démarrcf  le  canon, 

Rou/^f  le  palan  â  câti  de  la 
pièce, 

Ote^le  tampon  de  la  louche  du 
tanon, 

'    Découvre^  la  lumière  du  ca- 
mon, 

Frenei  le  dégorgeoir. 

Mettes 'le  dans  la  lumière  du 
canon, 

Crevef;  la  gargottthe, 

Prenef  le  puherin. 

Amorce^  le  canon, 

Couvrei  la  lumière, 
'  Trentf  le  houtê'fiu^  ,     . 


foîntef  le  canon* 

Souffle^  la  miche  à  ticart, 

Etes'Vous  prêts  «  Canoniers  ^ 

Découvre^  la  lumùrt  du  c^ 
non. 

Haut  le  bras* 

iSettcf  feu,  ♦    . 

Quirrcf  le  boute-feu^ 

Bouchef  la  lumière, 

Prénef  le  fouloir, 

Mette^'le  dans  le  canons 

Refoule^  le  canon, 

Tircf  le  fouloir  dehors» 

Vrenei  la  gargouche* 

Mettef'Ja  dans  le  canons 

Prene^  le  valet,    - 

Mettèf-le  dans  U.  canon»        ^ 

Prenei  le  fouloir, 

Mettex  le  bouton  dans  le  canon^ 

Bourre^  la  haie. 

Retire^  le  fouloir  dehors^ 

Mette  f 'le,  en  fon  lieu, 

Prenef  le  levier,  ,    ,       c 

Redreffe{  le  canon»        .  ^ 

Haujfef  la  culaffe  du  ûonon* 

Prenef  le  coin  de  mire,  • 

Poitttef;  le  canon* 

Amarrei   U   cm»,  à  flmfU 
palan,  '»  . 

Mette  f  la  platine  fur  U  lumière 
du  canon.       ...,'.. 

Mette f  /e.  tampon  â  ia  Uouch0^ 
du  canon.  :       , 

On  appelle  ,  en  terme  de  ma-* 
rine  »  canon  â  la  ferre ,  celui  qui 
eft  faiii  en  dedans  ,  &  dont  la 
volée  porte  contré  le  haut  du  fa« 
bord  :  canon  aust  fabords  >:ceh9 
qui  eft  mis  en  état  d*étrc  tiré  ^ 
canon  allongé  contre  le  bord  »  ce*- 
lui  qui  eft  làifî  de  long  contre  \t 
côté  du  vaiHè^u  :  canon  dérapé  » 
celui  qui  eft  débouché  »  ou  dont  la 
tape  ,  ou  tampon  ,  eft'  hors  de  la 
bouche  :  canton  démarré  ,  un  ea^ 
non  qui  a  rompu  les  Krorclt^s  qui 
i'amarroiem.:  canon  démonté^  fur 
mer  comme  fur  terre  i,c'«ft  celHl 
^ui  a'eii  p^  dciifus  fçn  ^f^\  f  <^(| 
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dcnc.  Pour  charger  le  rdooit  fur 
tiÂ  vaiiffeau  »  on  lié  hait  en  de- 
Ams* 

Les  tfâRoni  &  autres  pièces  d^ar- 
tillcrie  ,  auâi-bieii  ^ûé  l^ufs  aftl^ts , 
&  tout  ce  qui  fcrt  pour  les  char- 
ger &  tirer  y  font  du  nbihbre  des 
marcfaandifes  de  eonàebattdé  dont 
la  fortie  cft  défêndut  |lar  toute  re- 
tendue du  Royaume,  teires  &  pays 
de  robeifIànc«  dU  Roi  dé  France  j 
luivant  4?OrdônnaiKC  de  16S7  » 
ibus  peine  de  cotififcàtion  ,  d'a- 
mendé ,  tk  autrM  >  s'il  y  écboh. 

•  CANONS  de  eatkfàgni  i  la 
SuidoM.  IX$  suédois  étant  en 
lifage  de  faire  marcher  à  la  gtier- 
jr  avec  riniÀnterlè  du  canon  aflèz 
J^er  pour  pouvèir-  la  ftiivre  dhins  > 
toutes  les  éxpëditi^bnS  militaires  >  ' 
&  le  plier  i^  toutes  fes  difiërentes; 
manœuvres  &  évolutions  ,  On  a 
penfé  en  France  d^ùis  (]tieK]ues 
anntfes  à  fè  fètvit  àt  pièces  ^i- 
tes  fur  le  même  iiio(j(tIe ,  A:  que  ' 
Dour  cela  on  tfppèlte  Fiièés  à  la 
èviiàij^*  M.  Sautray  »  habile  Fon- 
deur 9  en  a  (bndu  un  erand  nom- 
Int  :  elles  fétit  de  quatre  livres  de 
'l»ales  f  &  elles  pefent  environ  (Ix 
%mf(  ou  k  cl^ns.  vihg^-cin^  livres. 
Aux  épreuves  faites  en  1740.  de 
ifeus  de  ces  picees  »  on  a  tiré! 
éiévtttxït  diK  cou^è  dàhs  une  mi- 
«ute. 

•     L^afffit  dés  places  à  la  Suédoîfe 
tk  à  timon  ;  itlàis  M.  Cuifinier 
en  a  ifaàphé  uh  <]u'il  prétend  plus  ; 
'fimple&'pluS' commode.  Ilaaofll 
ILl^tué  à  la  vis  ,  pour  pointer  la 

Î;iecè  qiii  iTéle^re  'Si  s*sfbai(Ie  par , 
t  mbyen- d'une   matuveUé  ,  un 
coin  de  mire-  ï  éôalifllè  dfc  à  queufc 
d*birOnde  ;  ft  au  lieu  d*un  cof- 


grande  ^antlté  de  cartouche*; 

"  CANONS  cachés  :  Ce  font 
des  batttrifcs  qui  ne  font  pas  à  ui 
vue  de  rehnemi  »  ou  dont  il  me 
fe  doute  pas  :  les  aflîégés  en  ont 
stinfi  pour  la  défehfe  des  brèches  , 
&  les  afllé^ans  pour  fe  précau- 
tionner contre  leS  forties.  Par- 
tout dans  les  fiéges  »  comme  datif 
les  batailles  »  on  a  des  caiiohs  du 
des  batteries  cachées»  qui  font  toû* 
jours  un  grand  défordre. 

*  C  AîïONS  de  gouttière ,  en  ar- 
chitc^ure  :  Ce  font  des  bouts  ^e 
mfau  de  cuivre  ou  de  plomb ,  qui 
fervent  à  Jener  les  eâui  de  pIuic 
au-delà  d*un  cheneau  Si  d'une  ci« 
nhaife  ,  par  les  gargouilles. 

C  A  M  O  t  ^e  bois.  Dans  Ici 
Pays  étrangers  on  appelle  cahôi 
de  hois ,  celui  qui  eft  niit  d'un  feifl 
arbre  que  Ton  à  creufé. 

CANOTS  des  Sauvages  ,  9 
Cahots  d*icoTces,  Ce  font  de  pe- 
tits bateaus  fairs  d^écorees  d'ac- 
Eres  ,  doitt  fe  fervent  ïes  ^auv.s(* 
ges  de  l'Amérique  pour  pêcher  fiic 
mer  ,  &  pour  voyager  &  aller  en 
courfe  £t  en  traite  fur  les  riviè- 
res :  ib  les  nomment  tirogtui* 
Ceux  de  Canada  les  font  d^écor- 
ces  de  bouleau  »  &  aflèz  grancti 
quelquefois  pour  contenir  quatre 
ou  cinq  perfonnes. 

Les  François  de  ce  pays  -  là» 
<ju'èn  Ippelte  Oiureurs  de  lûii  ^ 
s'en  fervent  à.  Tenvi  des  Sauvages 
pour  aller,  jùfquek  dans  leurs  habi- 
tations 9  leur  porter  des  màrcbàtt- 
difes ,  &  en  Âppcfrter  dîefs  pelfete* 
ries.  Deux  hommes  conduifent  ces 
canots ,  de  quand  à  caufe  des  fauts 
des  rivières  il  faut  fiiire  pOruge^ 
ils  chargent  conoM  9l  marçban-* 
difes  fur  leurs  épaules  »  &  les 
tranfponenr  âudeflùs  oa  au  lief- 


^M^t  trouve  pratiqué  aux  pie»i 

fces«9oédoifef  entre  les  deux  flaf- .  fous  des  fàui!s  »  félon  Qu*ils  niOn* 

it^g  t  tl  en  place  dsiât  à  côté  de    cent  ou  qU^  d^ficdUKoc  kà  ô- 


•  eAKTABRES.  L«*§  Ùmâ- 
vrei  furent  dans  une  û  fialite  ré- 
putation dès  le  tems  des  ^ômairis^ 
Que  plâHeurs  Provitices  d'Eîfa^nê 
afpirent  4  la  gloilre  d^avoir  été 
tomprifes  dans  les  limites  dé  Tan- 
tienne  Cantabrie.  Silius  ttalïcusy 
dans  le  dénombi'einent  des  Peu- 
t>les  qu^Anitibal  mena  avec  lui  eh 
Italie  )  fait  marcher  les  Càiùâhres 
avant  tous  iks  autres.  Les  Canta- 
hres  f  avec  quelques  autres  Cohor- 
tes des  Peuples  toilins  »  ^toiént 
regardés  de  i^ompée  cc>mii>e  tes 
meilleures  troupes  de  ton  armée. 

tl  tÙ.  prouvé  que  les  Provinces 
cle  ÈiCcaye  »  d*AlaVâ  8l  de  6ui- 

Î>ufc6a  «  étoient  r'enf^rit&ées  dans 
'ancienne  CcUntàbtit*  La  langue 
Êafque ,  qu8  Ton  prétend  atoir  été 
la  langue  de  la  première  colonie 
.des  Defcendans  de  Koé  »  établie 
dans  ce  continent  y  &  qui  s^efl 
jEontervée  dans  les  trois  Provin- 
ces rufdites  ^  eik  une  des  plui  for- 
tes preuves  que  les  Habitans  ac- 
tuels Te  trouvent  les  Defcendans 
des  âhciens  &  fameux  Oontâ^res. 
î-cur  pays  eft  tout  hériiîë  de  moi»- 
tagnes  ;  ce  qui  en  a  éloigné  les 
Conquèrans  »  &  leur  a  fait  con- 
server i  à  la  ^vfcur  de  leurs  ro- 
chers »  leiur  valeur  &  leurs  autres 
bonnes  qualité^. 

Ijcs  Goths  après  avw  dans  Te 
cinquième  Hécle  envahi  rÉfpagne, 
Leuvigide  ayant  réfolu  de  Toumet* 
tre  le  peu  qui  rcftoit  aux  Ruf'iiams^ 
tourna  Tes  armes  contre  les  Can* 
tahtt»  f  prit  &  ruina  la  Ville  de 
JQantabrie  »  iituée  entre  Lo^ronno 
$L  Viaaa  êc  la  Vilk  d'Àmaya  : 
mais  il  borna  là  fes  conquêtes  i  ne 
routant  pas  hazarder  de  pénétrer 
'plus  avant  dans  les  montagnes  & 
ics  défilés  oii  ce  Peuple  babitoit  > 
,&  continuoit  d*ètre  fidèle  aiix  Ro- 
jnains ,  quoiqa'entieremcBt  cbaUës 
de  rJErpa^oe» 


(f  A  f  i| 

ff  ii  j^  a  eti  France  <(é^$  la  deni 
i^iefe  guerre  UA  régiment  Cantak 
hri  ,  créé  lé  I J  Ôéceitibre  174  j  ^ 
&  qui  a  eu  le  titre  de  Royal  pât 
Ordbiirtanct  du  i.  Juillet  1^474 
Outre  la  façon  de  Thabit  ^  qui  lè 
diftingue ,  il  porté  des  écbarpet  i 
ud  filet  à  PÉfpàgnole  pour  troiit« 
fer  les  cheveux  ,  &  uà  bonnet  i 
la  KavarrôiFè ,  Uti  fa^re  à  la  HOXi* 
groil'e. 

*  CAKTALABRE,  tehttc  d»dû» 
vriérs  ,  pôut  îîgrtifîer  ce  qu'on  ap« 
pelle  la  bordure  ou  le  chanibrafil^ 
d'une  porte  &  <l*uné  chemirtée, 

♦  CANTANÊt TES, terme  dé 
mer.  Les  Matelots  donneiit  ce  liOiii 
à  deux  petites  ouvertures  qui  font 
à  côté  du  gouvernail  poiir  com* 
municjuer  du  jour  aux  parties  infî* 
rieures, 

CANtlMARONS  î  Ce  fôtit 
deux  ou  trois  canots  de  pied«  d'aire 
bres  creufés  &  liés  enfemble  &véc 
des  cordes  de  coc6  ^  qui  foutien* 
netit  des  voiles  de  natte  eil  formte 
de  triangle  »  dont  les  Nègres  de  la 
côte  de  Coromaûdel  fe  fieryetit 
pour  alibr  pêcher ,  &  même  pot^ 
trafiquer  de  proche  en  proche* 
Ceux  qui  les  conduifent  font  or« 
dinàirement  à  demi  dails  Peau  « 
affii  comme  des  Smges ,  n^  ayant 
qu'un  endroit  un  peu  élevé  ven 
le  milieu  pour  ïnêttre  leurs  ixiaiH 
chandifes  ;  ce  qu'oilt  feulemenr  les 
Cantimatons  Marchands  «  èc  non 
les  Pêcheurs*  Ils  ne  font  aucune 
difficulté  d'aller  à  dix  ou  douze 
lieues  au  lacge  :  la  mer  en  e& 
quelquefois  couverte.  Ils  vont  vîtç, 
pour  peu  qu'il  vente  ,  &  de  loin 
on  ks  prendroit  pour  des  oifeaux 
qui  voltigent  fur  la  Air&ce  de* 
ondes. 

C  A  N  T  I  K  Ê  ,  petit  coflre 
divilé  en  plufteurs  cellules  i  poiir 
y  mettre  les  bouteîDes  qu'on  ade(^ 
feih  de  trànfôorter.  tesxantmÊà 
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font  d\in  grand  fecours  à  rarm^Ct 
Ce  mot  vient  de  Cantina  ,  qui  en 
JEfpagnol  &  en  lulien  veut  dire  la 
même  chofe. 

CANTINE  >  ou  Cabaret  ,  où 
la  Garnifon  dans  une  Ville  de  guer- 
re a  le  privilège  d*avoir  de  Peau- 
de'Vie  ,  du  vin  &  de  la  bierre  >  à 
beaucoup  meilleur  marché  que  dans 
les  cabarets  &  dans  les  autres  lieux 
de  la  Ville.  Les  citadelles  ,  les 
ferts ,  les  forterefics  &  châteaux  , 
ont  pour  la  plupart  droit  de  can- 
tîne, 

CANTINE  du  Tabac.  Par  une 
Ordonnance  du  }o  Juillet  1720  , 
k  Roi  a  fait  établir  un  nombre 
fufiirant  de  cantines  ,  pour  y  four- 
nir à  fes  troupes  le  tabac  nécef- 
iaire  pour  leur  confommation. 
*  •  CANTONNÉ.  En  architeôure 
on  dit  .qu^un  bâtiment  .eR  canton- 
né f  quand  Ton  encoignure  eft  or- 
née d'une  colonne  ou  d'un  pilaf- 
tre  angulaire  ,  ou  de  chaînes  de 
pierres  de  refend  en  Ihifon  ,  ou 
de  bo/Iàges  ,  ou  de  quelqu*autre 
f  orps  qui  excède  le  nud  du  mur. 

CANTONNEMENT  ,  eft  un 
tepos  que  Ton  procure  aux  troupes 
en  difTérens  Viltages  contigus  »  Se 
autant  qu'on  peut  fur  une  même 
ligne  >  faifant  hce  à  Tennemi ,  oh 
elles  font  logées  &  baraquées.  Il 
y  a  cette  différence  entre  canton- 
nement &  quartier  ,  que  le  pre- 
snier  ne  fe  fait  que  pour  procurer 
un  rafratchiflèment  palTàger  à  une 
armée  fatiguée  ,  8c  que  le  fervice 
continue  de  s*y  faire  comme  en 
campagne  «  &  que  dans  le  fécond 
le  fervice  fe  fait  comme  dans  les 
Places.  On  fe  fert ,  par  exemple  > 
du  Qui  vive  dans  le  premier  cas , 
&  du  Qui  va  là  dans  le  fécond. 

*  Il  y  a  trois  cas  >  dit  M.  le 
Baron  d^Efpagnac ,  (Sjiite  de  VEJfai 
fur  lafcienee  de  la  guerre  >  tom.  5. 
gag,  zii,)  ou  HA  Q^al  Q«t 


d*ordlnaire  fon  armée  en  eantoi^ 
nement  ;  premièrement  en  entrant 
de  bonne  heure  en  campagne  y  & 
il  peut  avoir  pour  lors  deux  oh« 
jets  à  la  fois ,  Pobjet  militaire  » 
&  l'objet  des  fubfiftanccs  :  deu- 
xièmement >  quand  ,  une  armée 
ayant  fait  un  (lége  avant  la  faifon  » 
le  Général  d*armée  qui  a  fait  le 
fiége  ,  veut  faire  repofer  fes  trou- 
pes ,  en  attendant  que  les  fourra- 
ges foient  aflèz  grands  pour  fub- 
iifter  en  camp^ne  :  enfin  lorfque 
rarriere  faifon  étant  pluvieufe ,  & 
les  fourrages  fort  rares  »  un  Gé* 
néral  veut  mettre  fon  armée  à 
Pabri  du  mauvais  tems ,  &  la  faire 
fubfifter  jufqu'à  ce  qu^il  voie  que 
l*ennemi  a  féparé  la  fienne.  11  y 
a  des  précautions  à  prendre  pocki 
fe  mettre  à  Tabri  de  toute  infulte 
dans  ces  cantonnemens  >  &  en- 
fuite  des  difpofitions  pour  les  at- 
taquer. Voye^  rOuvragé  ci-deflbs 
cité  ,  oîi  font  rapportées  les  réfle- 
xions de  M.  de  Puyfegur  fur  l'at- 
taque des  quartiers  à  Mariendai  & 
à  Bleneau  ,  &  Textrait  de  rEflài 
fur  TArt  de  la  guerre  par  M.  le 
Comte  Turpin,  On  y  trouve  des 
détails  intérefïàns  fur  les  précaa-^ 
tions  à  prendre  pour  la  fureté  def 
cantonnemens  >  &  fur  celles  qui 
font  convenables  pour  les  atta- 
quer. • 

•  CANTONNER  une  armée  : 
Ce  n*eft  rien  autre  chofe  que  de 
partager  les  régimens  dans  les  Vil- 
les &  Villages  qui  font  à  portée  de 
Tcndroit  oîi  Ton  doit  camper  ,  ou 
que  Ton  doit  garder  ,  &  cela  de 
manière  que  Ton  puiflè  les  railèni- 
bler  tous.  Les  endroits  oh  l'on 
fçait  y  avoir  plus  de  fourrages  t 
&  qui  font  entièrement  dans  la 
plaine ,  doivent  être  marqués  pour 
la  Cavalerie  »  les  autres  fur  des 
hauteurs  9  ou  dans  des  vallées  » 
pouc  rinfàacerie.  On  peut 
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loBoer  avant  que  de  commencer  la    fiiut  »  autant  que  Ton  peut ,  cotite*. 
campagne  ,  &  lorfque  par  la  fai- 
fon  trop  froide  on  ne  peut  reftei 
campé. 

-  Dans  quelque  qccafion  que  fe  faf* 
fe  le  cantonnement ,  ùl  difpoiition 
doit  être  faite  avec  art.  Ceft 
au  Général  à  en  faire  le  partage 
avec  le  Maréchal  général  des  lo- 
gis 3  que  les  Etrangers  appellent 
Quartier  Maître  général  ,  fur  la 
carte  du  pays  qu'il  a  en  vue ,  ou 
de  conquérir  ,  ou  de  défendre  , 
logeant  les  régimens  de  manière 
^u*ils  ne  puiflènt  pas  courir  rif- 
que  d'être  furpris  Se  enlevés  par 
l'ennemi.  Les  lieux  de  cantonne- 
ment doivent  être  favorables  à  Tes 
idées ,  foit  pour  l'attaque ,  ou  pour 
la  défenfe. 

Dès  qu'il  eft  réglé ,  il  en  fait 
diftribuer  le  partage  aux  brigades , 
auxquelles  il  donne  Tordre  de  par- 
tir les  unes  après  les  autres  pour 
éviter  la  confu(îon  dans  les  mar- 
ches. Lorfque  les  Commandans 
des  corps  fçavent  le  lieu  de  la 
deftination  de  leurs  régimens  »  un 
jour  avant  que  de  fe  mettre  en 
marche  ,  ils  envoient  un  Maréchal 
des  logis  »  ou  Quartier-Maître  >  & 
un  Aide-Maîor  »  marquer  les  lo- 
gemens  dans  ces  lieux ,  foit  pour 
U  troupe ,  foit  pour  les  Officiers. 
Us  examinent  Taffiette  du  lieu  & 
des  endroits  pour  pofter  les  grand'- 
gardes  ,  afin  qu*en  arrivant  Ton 
n^ait  pas  de  peine  d'abord  à  être 
à  couvert. 

Si  le  village  étoit  prcs*de  Ten- 
nemi  ,  &  éloigné  des  autres  ,  il 
£iut  s^y  retrancher  avec  un  bon 
fi>(Ié  bien  pàli/Iàdé ,  pour  Ta/Iùrer 
contre  les  furprifes.  On  oblige  les 
communes  à  fournir ,  avec  les 
anaifons  >  la  paille  pour  les  Sol- 
dats ,  le  bois  &  le  fourragé  pour 
les  chevaux.  Pour  la  confervation 


,  dlu  pay3  Qîi  Ton  doit  fubfiftec  i  il  |  ncmic  fe  lètiiex  ;  mais  on  j>ccAdi 
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nir  le  Soldat  dans  le  devoir. 

On  place  des  grands-gardes  aux 
avenues  oîi  il  y  auroit  à  craindre* 
SHl  n'y  a  pas  de  maifons  pour  les 
mettre  à  couvert  du  mauvais 
tems  $  on  oblige  le(  Syndics  de 
faire  faire  des  baraques  de  bois.  . 

En  hyver  on  nomme  le  can* 
tonnement  Quartier  d'byver.  C'eft 
proprement  un  repos  que  Von  • 
donne  aux  régimens  fatigués  des 
opérations  de  la  campagne  ,  pour 
pouvoir  fe  rétablir  dans  le  temt 
que  ks  neiges ,  les  pluies  conti- 
nuelles ,  les  boues  &  les  froide 
exceflîfs  obligent  à  fe  retirer. 

Si  cependant  on  avoit  entreprit 
quelque  Hége  ,  ou  û  Ton  étoit  pro> 
che  de  l'armée  ennemie  »  qui  ne 
penferoit  pas  aux  Quartiers  d'by- 
ver ,  ce  feroit  une  imprudence  de 
finir  un  (iége ,  &  de  laiHèr  le  pays 
libre  à  Tennemi ,  qui  ne  manque-* 
roi t  pas  de  profiter  de  cette  re- 
traite pour  s^avancer ,  &  recouvrer 
ce  qu'il  auroit  perdu.  Lever  entiè- 
rement un  fiége  par  rapport  à  la 
faifon  y  cVft  une  chofe  qui  arrive 
rarement ,  à  moins  que  les  en<* 
droits  ne  foient  fujets  aux  inon- 
dations ,  &  que  Tarmée  ne  cou- 
rût rifque  d'être  noyée  :  alors  co 
feroit  une  grande  impnideiKe  de 
ne  la  point  retirer  du  danger» 
C'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  bon  de 
commencer  les  fiéges  de  boime 
heure ,  &  de  les  pouHlèr  avec  vt* 
gueur  9  comme  on  fit  en  1747. 
celui  de  Berg-op-Zoom>  afin  d'être 
maître  des  Places  que  l'on  veut 
conquérir  y  avant  l'arrivée  du  mau« 
vais  tems  &  de  l'arriere-faifon. 

Mais  quand  le  pays  ne  donne 
aucune  crainte  >  alors  on  fait  agir 
les  régimens  »  &  l'on  pourfuit  le 
fiége  9  ou  biei)  on  refte  campé 
juiqu'à  ce  qu'on  voie  l'armée  en^ 
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More  f  BUcy  ou  Chouquet,  Voycs 
CHOUQUET. 

•  CAPA'AGA ,  cft  un  vieil  Offi» 
cier  du  Seirail ,  qjui  élevé  les  Icho' 
glans  ,  &  qui  leur  hit  hite  leurs 
exercices  avec  une  A^vérit/^  prefr 
que  inrroyable  «  tour  iiBp.oraz^t  de 
rudes  châtimexis  pour  les ,  motn* 
Ares  fautes  ,  foit  en  leur  Êiifanf 
donner  la  ^^rgue ,  ou  en  les  fai« 
fane  jeôner  au  pain  &  à  Teau  ,  on 
bien  en  les  l^tiguant  par  des  em* 
plois  abjeéb  :  car  les  Turcs  den« 
nent  pour  maxime  qu'il  eft  im-^ 
poflible  qu'un  Oflkier  puiilè  bieq 
commander  ,  s'il  n'a  pas  d'abord 
obéi.  Voy^r  ICHOGLAÎ4S. 

CAPACITÉ  d'un  vaifsau  :  Ceft 
Ton  port,  Pétendue  &  V/sfçacc  qu'il 
à  pour  contenir. 

«  CAPARAÇON  :  C'eft  une 
couverture  qu'on  met  fur  les  4:be<* 
vaux  pour  les  garantir  de  la  pouf* 
Hère  ft  de  l'humidicé ,  ou  fiir  les 
chevaux  de  main  ,  pour  leur  fer* 
vir  d'ornemenr.  Anciennement 
c'éioit  Parmure  9o  tout  le  hamoia 
dont  ils  étoient  guipés  dans  ksg 
batailles  ;  on  difeit  dans  ce  feas 
un  cheval  bien  caffffAfopni.  Quel- 
ques-uns appellent  auifî  tfdjKirafaq 
ie  die^e-mméhe  >  ou  le  fiiet  donc 
on  couvre  les  chevaux  |Kmr  les  ga- 
rantir des  mouches. 

CAPE ,  G{kf^0ni  faefi^  cft  la 
grande  voile  d'un  vaiflèau.  Etre  ^  hi 
9ui  font  environné?  3p  fortifiés  rdfpe  ,  c'eft  ne  porter  que  la  grande 
i\me  bande  de  fbr  ,  pour  émpé-  *  voile  .b(>rdée  8c  amarrée  toute  9t>« 
cher  que  le  bois  nVcIate.  l.e  ^P'%  riere.  On  met-auflî  à  la  c4tpe  avec 
ifter^HiGHtofi  eft  percé  par  trois  en-'   la  mifene  de   Partimon.    On  fe 


garde  d^e  trompé ,  cartris-feii^ 
vent  Ton  feint  de  prendre  des 
Quartiers  d^hyver  ^(pvtt  ^ra  re- 
tirer l'ennemi ,  lui  donner  échan- 
Ée  f  &  exécuter  enfuite  (es  projets. 

CVft  par  les  Déièrteurs  «  par  les 
||(^|ons  ,  les  Pay(kns  ,  &  autres 
gens  qu'on  doit  envoyer  pour  le 
teeo^noitre ,  qu'en  apprend  ce  qui 
h  palfè.  Les  régimens  canconrvés 
^qivent  toujours  être  Air  leurs  gar* 
èes  >  de  crainte  de  fuFprife.Il  fai  t 
même  tacher  de  fçavoir  la  poii- 
tion  de  ^ennemi ,  &  s'étudier  à 
fe  harceler  ibuvem  ,  à  Iui|  enlever 
^çs  coyp$-de-garde  ,  &  i^utes  les 
provifions  que  l'on  pourra.  Les 
Cooimandans  des  troupes  canton 
H^ff  doivent  très-fouvent  rendre 
compte  au  Général  de  leurs  régi- 
inens ,  &  de  ce  qui  eft  arrivé  dans 
leurs  poftes. 

CAP  ,  ou  Pointe ,  eft  une  4an- 
jue  de  te«r  qui  s'avance  dans  la 
mer.  Doubler  le  eap  ,  ou  parer 
le  eap  ,  c'eft  paflèr  au -^ delà  du 

CAP,  eft  auffi  pris  pour  la  poin- 
te de  l^peron  ,  ou  pour  l'avant 
«Pun  vaincu.  Mettre  le  eap ,  fi- 
jnifie  meip'e  la  proue  du  vailièau 
pu  un  rumb  ,  fur  une  c6te  >  ou 
1i^  un  navire. 

CAP-DE-MOUTOif,  eft  un' 
jefit  billot  de  bois  taillé  en  ova- 
le »  en  façon  de  poqlie  9  phis  épais 
par  le  milieu  que  piv  les  hords  , 


firoits  »  ayant  à  chaque  trou  une 

jide  :  c'eft  ainfl  qu\)n  appelle  une 

aetitc  çprde  qui  fert  a  pluOeurs 

jutres  ufages.    Pour  l'équipement 

â\in  vaiflèau  ,  il  fhut  dV)iilinaire 


dent  Â  la  cape  par  un  gros  ^çp\ 
contraire. 

CAPÉER  ,  €aptytr  ,  >teiiiie  de 
marine.  Aller  à  la  cape  ,  mettsf 
fe  vaiflèau  à  la  cape  ,  c*4Û  fâitf 


pçiie  dous^ines  4?  ç^ps-de-mou-  fervir  la  grande  voile  feule  «  apr^ 
IMf  ,  j^  îsm^  4o«î*in«^  de  pou-  !  avoir  fcrl^  toutes  les  wtrct  ;  4^^ 
lift  Jp9n>«tt?toM^I««ilA|«l(f«Wi« 
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te  met  le  Taiflèau  c6t^  à  tanreet 
iour  Iç  lai/Ièr  aller  à  la  dérive  > 
^  le  maintenir  en  un  parage  au- 
tant qu'il  eft  pofllïble  »  foit  pendant 
yn  vent  forcé  &  de  gros  tems , 
loit  de  beau  tems  »  quand  la  nuit 
oa  la  brunie  fîirprennent  auprès 
4'une  côte  qu'on  n'a  pas  encore 
reconnue  «  8c  oii  par  précaution 
çn  ne  veut  aborder  que  le  jour. 
3i  le  vent  n'eft  pas  iotcé  »  on 
porte  aufli  la  miit-ne  ,  &  quel« 
^uefois  on  y  ajoute  i^artimon  ; 
mais  dans  le  gros  tems  on  amené 
les  perroquets  &  \cs  huniers  pour 
doimer  moins  de  prife  au  vent  ; 
^  ^  Torage  eft  iî  grand  >  qu'on 
ne  puiilè  plus  cdpeyer  ,  on  fait  le 
}er ,  &  on  met  le  vaiflèau  à  fec  , 
Je  laiflânt  aller  à  mâts  fie  à  cor- 
4es. 

CAPITAINE  ,  en  matière  de 
guerre ,  a  toujours  (ignitié  un  Com- 
lOandant  ou  un  Chef  de  Troupes 
8f.  de  Soldats.  La  qualité  de  Ca- 
pitaine  a  été  autrefois  beaucoup 
plus  honorable  qu'elle  n'eft  aujour- 
d'hui. Depuis  Louis  XII.  jufqu'à 
Ifenri  IV.  les  perfonnes  les  plus 
4iftinguées  par  leur  valeur  dans 
Içs  armées  Françoifes  ,  étoient 
nommées  Capitaines*  On  difoit  : 
le  Capitaine  Montluc  >  le  Capitai- 
ne Çbarri ,  le  Capitaine  Lancques, 
&c.  Ce  nom  n'étoit  donné  qu'à 
oeux  quj  commandoient  ou  qui 
wpient  commandé  des  bandes 
o'Infânterie. 

Dans  les  liions  de  Gz  mille 
lipmmes  que  François  I.  inilttua  » 
chaque  Capitaine  commandoit  mil- 
le hpmmes*  Cçji  mille  hommes 
^Ofcnt  partagés  en  dix  bandes  , 
a>i^man4éps  chacune  p^r  un  Of- 
ficier qui  n'a  voit  pas  le  titre  de 
QApit^t ,  mais  cehii  de  Ccnte- 
»4er. 

\j^9  Capitaines  ont  été  un  tems 
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au^defo  d'eux ,  le  Général  &  fea 
Lieutenans  «  Tes  Meftres  de  campu 
De  plus  »  hi  force  dont  étoient  les 
con^agnies  >  &ifoit  de  ces  Cdpt» 
tmes  ce  que  foin  prefque  aujonr^ 
d'hui  les  Colonels» 

On  a  fexemple  d'Officiers  qcdl 
ont  commandé  des  corps  de  qua« 
tre  à  (ix  mille  hommes  fous  le 
feul  titre  de  Capittàne,  II  eft  vfai 
que  de  il  gros  corps  étoient  de 
troupes  étrangères  ,  foit  Ecoilbis^ 
Allemands  »  Suiilès  »  ou  Italiens  y 
que  àes  Gentilhommes  de  ces  Na- 
tions amenoient  au  fervice  de  not 
Rois  :  ce  qui  a  duré  jn(ques  fqus , 
Louis  XIII.  que  la  Nation  con- 
noiflànt  fa  force ,  &  fentant  qu'elle 
pouvoit  fe  fuffire  »  ne  s'eit  plut 
fouciée  d'avoir  des  Etrangers  a  Ci 
folde ,  excepté  \ts  Suillès. 

Dans  les  tems  \£s  plus  reculés 
de  notre  ancienne  Milice  Fran*^ 
çoiTe  )  le  titre  de  Capitaine  iCé» 
toit,  point  donné  aux  Ofiîcier^ 
d'armée.  Ceux  qui  commandoient 
fous  les  Comtes  &  fous  les  Ducs 
au  tems  de  la  première  &  fecon^ 
de  Race  de  nos  Rois  »  étoient  les 
Viguiers  &  les  Centeniers»  De-^ 
puis  l'infticution  de  la  Chevalerie 
avant  PhiKf^'Augufle  ,  les  Che«  i 
valiers  Bannerets  avec  le  titre  de 
Bannerets  commandoient  les  di« 
verfes  bri^des  de  la  Gendar^ 
merie. 

Mais  quand  nos  Rois  »  outre 
les  troupes  de  leurs  vailàux,  don^ 
nerent  des  commiiHons  à  quelques 
Seigneurs  pour  lever  Ats  campa* 
gnies  de  Gendarmes  »  ces  Sei- 
gneurs prirent  alors  le  titre^de 
Capitaines  ,  dans  le  fens  qu'oa 
lui  donne  aujourd'hui. 

Charles  Vil.  dans  la  réforme 
qu'il  fit  de  la  Mihce  Françoife  » 
en  inflituam  quinze  compagnies, 
d'Ordonnance  ,  fit  prendre  lé  titre 
de  CopitàifiM  à  cf<»x  qui  les  cojan* 
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m^ndoienr.  Ce  titre  dans  la  fuite 
^  été  donné  à  tous  ceux  qui  com- 
mandent diverfes  efpeces  de  Mi- 
lices ,  tant  dans  la  Gendarmerie , 
la  garde  de  nos  Rc^is  ,  la  Cavale- 
rie  légère  ,  que  dans  l'In&nterie 
9c  dans  les  Dragons.  II  y  a  au- 
jpurdliui  des  Capitaùies  dans  tous 
Ic^  Corps  de  troupes. 

CAPITAINE  Général  II  y 
avoit  dans  Tancienne  Milice  Fran- 
çoife  un  Capitaine  général ,  dont 
l^autorité  étojt  celle  de  Général 
d'armée.  Le  Cardinal  de  Mazarin 
renUfcita  ce  titre  en  1656.  en  fa- 
veur de  M.  de  Caileinau  ,  non 
avec  le  même  pouvoir  ,  mais  feu- 
lement pour  lui  donner  le  droit 
de  -commander   d*autres  Lieute- 
nans  généraux  ,  fans  rouler  avec 
eux ,  étant  cependant  fous  les  or- 
dres du  Général. 
\ ,   II  y  en  a  eu  d'autres ,  du  nom-^ 
bre  aefquels  furent  MeflTieurs  de 
Crequi  »  d'Humieres ,  de  Bellefons 
le  de    Cadagne.    Cette  nouvelle 
qualité  n^a  pas  duré  long-tems. 
M.  le  Comte  de  Xe/R  a  eu  aulfi 
le  titre  de  Capitaine  général  dans 
les  troupes  d'Italie  en  170s  »  oîi 
il  commanda  d^autres  Lieutenans 
généraux.    On  trouve  encore  le 
Duc  de  Kavailles»  &  le  feu  Duc  de 
Koailles  <  qui  çnt  eu  ce  titre. 
.  En  fiipagne  ,ce  que  Ton  nom- 
me Capitaint  général ,  eft  ce  qu'on 
appelle  en  France  un  Maréchal  de 
France  ,  qui  a  le  commandement 
4*une  armée. 

CAPITAINE  ,  fe  dît  aujour- 
^hui  d'un  moindrb  Officier  d'ar- 
mée ,  qui  commande  une  compa- 
gnie ,  fqit  de  Cavalerie  »  foit  dln^ 
nnterie  ou  de  Dragons.  Il  eft  le 
premier  Officier  de  la  compagnie  ; 
les  autres  Officiers  ne  font  quali^ 
fiés  que  d'Officiers  fubalyrnes.  Le 
jtofte  du  Capitaine  >  quand  il  mar- 
c)k  Qu^u'il  cQAil^i  f  ieft  à  la  c^tc  4e 


fa  coin{)âgnîe.  Le  rang  &  le  cèilfP 
mandement  entre  les  Capitaines  de 
différensrégimens  dans  la  Cavale- 
rie,€fl  réglé  par  l'ancienneté  de  leur 
commiffion,  &  dans  l'Infanterie  par 
l'ancienneté  des  régimens. 

Un  Capitaine  d'In&nterie  doit 
mieux  favoir  le  maniement  des  ar« 
mes  8c  la  défenfe  des  Places  » 
qu'un  Capitaine  de  Cavalerie,  par- 
ce que  c'eft  toujours  à  un  Officier 
qui  a  commandé  l'Infanterie  «  que 
l'on  confie  la  défenfe  des  Placcf 
de  conféquence. 

CAPITAINE -Lieutenant ,  efè 
un  Commandant  d'une  compagnie 
de  Gendarmes  ,  de  Chevaux-Lé- 
gers ,  ou  dfc  quelqu'aurre  troupe 
de  la  Maifon  du  Roi ,  appelle  Cd- 
pitaine  Lieutenant ,  parce  que  !• 
Roi  en  eft  lui-même  le  Capitaine^' 
Ces  Capitaines  -  Lieutenans.  tien-* 
nent  rang  &  fbnt  garde  de  pre- 
miers Mefbes  de  camp  de  Cava- 
lerie ,  &  commandent  à  tous  let 
Meftres  de  camp  de  Cavalerie.  Le 
titre  de  Capitaine-Lieutenant  n'eft 
pas  plus  ancien  que  le  règne  de 
Henri  IV.  On  voit  par  un  aôe 
de  Louis  XIII.  de  16 1 5 ,  que  Hen- 
ri I V.  inftitua  la  compagnie  de» 
Gendarmes ,  &  que  M.  de  Souvré 
en  fut  Capitaine'Lieutenant.  C'eft 
le  premier  à  qui  ce  titre  ait  été 
donné. 

CAPITAINE  en  pied  ,  eft  uiv 
Officier  confervé  ,  entretenu  fit 
continué  dans  le  fervice. 

CAPITAINE  réformé  »  tfk  hH 
Officier  dont  la  Place  &  la  charge 
ont  été  réformées. 

CAPITAINE  en  fécond ,  eft  urt 
Officier  dont  la  compagnie  a  été 
licenciée  ,  mais  qui  fert  dans  une 
autre. 

tl  y  a  des  Capitaines  en  fécond 
établis  avec  commiûion  dans  cha*' 
que  compagnie  des  régimens  écraoïr 
gers  au  fervice  de  France. 


"  Xe  premier  foin  des  Capitaines  I 
îSoit  être  de  tenir  la  main  a  ce  que 
les  OfBciers  fubakemes  »  Sergens  » 
Caporaux  &  Soldats  vaquent  fans 
relâche  à  tout  ce  qui  eft  de  leur 
devoir.  Pour  peu  qu^iis  ce/Tent  d*y 
veiller  ,  le  refte  fait  de  même  ; 
une  compagnie  délaiifée  par  la  dif- 
iîpation  ou  la  nonchalance  des  Of- 
ficiers ,  périt  infailliblement.  La 
diveriion  s*y  met  ,  le  refte  acca- 
blé de  fatigue ,  tombe  malade  & 
xneurt  :  voilà  comme  des  troupes 
s*affoibliflènt  &  deviennent  à  rien. 

Pour  eippêcher  ces  défordres  » 
un  cTief  de  compagnie  doit  regar- 
der fa  compagnie  comme  "unique 
objet  de  fon  application  »  &  avoir 
continuellement  Toeil  fur  la  con- 
duite de  ceux  qui  la  comporent , 
ians  fe  trop  repofer  fur  la  vigi- 
lance de  perfonne.  11  eft  de  Thon- 
neur  d*un  Capitdne  d^avoir  une 
belle  &  nombreufe  compagnie  : 
cour  y  réuflîr ,  il  doit  s'attacher  à 
avoir  d'excellens  Sergens  ;  ce  font 
eux  qui  contribuent  le  plus  à  la 
bonté  d'une  compagnie.  Chaque 
Cafitaîne  doit  s'appliquer  à  con- 
nottre  le  caraâere  &  la  capacité 
de  Tes  Officiers  fubaltemes  »  pour 
leur  rendre  juftice  dans  Toccafion, 
&  cbitier  ou  réprimander  ceux  qui 
commenem  des  fautes.  Les  meil- 
leures leçons  qu'il  doit  leur  don- 
ner ,  ce  Ibnt  celles  d'un  bon  exem- 
ple fur  ce  qui  regarde  Texadicude, 
la  valeur ,  la  prudence  &  les  bon- 
nes mœurs. 

La  chofe  do  monde  qui  désho- 
nore le  plus  les  corps  ,  &  la  plus 
contraire  au  bien  du  fervice  ,  eft 
la  méfintelligence  ,  qui  eft  l'ori- 
^ne  des  cabales  &  des  mauvaifes 
difcûiÏÏon^qui  n'arrivent  que  trop 
fouvetH'' ^lAns  les  régimens.  Les 
Ctépitàines  qui  ont  des  fentimens 
«{^honneur  ,  doivent  non  feule- 
ment le»  éviter ,  mais  tncore  i*ef- 
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forcer  de  ramener  à  la  raîfon  ceux 
qui  font  capables  de  s'en  écarter. 
Un  Capitaine  doit  donner  à  fes 
Soldats  ce  qui  leur  revient ,  fans 
leur  faire  attendre  les  chofes  qui 
leur  font  légitimement  dues.  If 
faut  qu'il  vifite  fouvent  (a  compa- 
gnie »  fans  fe  trop  fier  aux  foins 
de  fes  Officiers  fubaltemes  &  Ser- 
gens. Il  eft  bon  que  de  tems  en 
tems  il  &/Iè  fiûre  devant  lui  le 
prêt ,  avec  toutes  les  circonftan- 
ces  nécefliures.  Il  doit  obliger  fes 
Sergens  à  lui  porter  l'ordre  &  le 
mot ,  &  à  venir  lui  rendre  compte 
de  fa  compagnie  tous  les  matins. 

Quoique  les  Capitaines  ne  foient 
pas'abfolument  obligés  de  fe  trou-' 
ver  à  l'infpeftion  des  gardes  & 
des  détaçhemens ,  il  eft  à  propos 
qu'ils  s'y  trouvent  fouvent  pour 
examiner  les  Soldats  de  leurs  com- 
pagnies qui  font  commandés  »  & 
voir  fi  leurs  Officiers  &  Sergens 
s'acquittent  de  leur  devoir.  J'ai 
marqué  dans  d'autres  articles  les 
fonftions  des  Capitaines  comman- 
dés pour  tenir  confeil  de  guerre  , 
&c.  Chaque  Capitaine  aux  jourâ 
de  revue ,  d'exercice  ou  autres  , 
doit  être  à  la  tête  de  fa  compa- 
gnie ,  quand  le  régiment  vient  à 
fe  mettre  en  bataille  fur  la  place» 

Un  Capitaine  »  avant  que  d'en- 
trer en  campagne  «  doit  vifiter  fa 
compagnie  >  voir  fi  chaque  Soldat 
a  ce  qu'il  lui  But ,  &  examiner 
s'il  a  en  fa  chambrée  tout  ce  qui 
lui  eft  utile.  Au  départ  d'une  gar- 
nifon  ,  il  doit  fe  trouver  à  fa  corn* 
pagnie ,  pour  voir  par  lui-même 
ce  qui  s'y  paflfè  ,  &  avoir  le  tems 
de  pourvoir  à  tout.  Quand  le  ré- 
giment eft  en  marche  ,  une  partie 
des  Capitaines  eft  à  la  tête  du  ba- 
taillon i  &  l'autre  à  la  queue.  Dans 
les  marches  on  commande  des  fe 
Capitaines  de  ferre-fîle  pour  faire 
fcrier  les  craîneurs.  Il  y  a  d'au- 


très  foins  qu'un  Capîuime  doit 
avoir  à  Tannée  ,  comme  dVntre- 
tenir  la  propreté  dans  ùl  compa- 
gnie &  de  le  trouver  aux  infpec- 
tions  f  d'obferyer  les  piquets  avec 
r^Iarité  »  &c. 

CAPITAINE  ConiuSIewr  géné- 
ral d'anillerie»  II  commande  aux 
autres  Capitainss  conduMeurs  >  & 
îf  a  la  préférence  des  marchés 
pour  la  levée  des  mulets  &  che- 
vaux. Il  veille  à  ce  que  les  équi- 
pages foient  bien  tenus  »  le  tout 
f^ivant  les  ordres  du  Grand-Maî- 
tre d^artillerie  &  des  Comman- 
dans  des  équipages  de  Tartillerie 
des  armées.  Oriomumce  du  moh 
d'août  1705. 

CA.PITAINES  Conducteurs 
d'ArtilUrie,  Ils  ont  dans  les  ar- 
mées &  dans  les  Places  les  mê- 
mes fondions  que  le  Capitaine 
condi(,éleur  général.  Jls  tiennent 
fur  pied  ,  &  prêt  à  marcher ,  le 
nontbre  de  chevaux  qui  leur  eft 
ojdonné  pour  faire  les  voitures  , 
au  prix  qui  eft  réglé  chaque  an 
d'avance. . 

CAPITAINE  chef  Us  Turcs  : 
Il  s^appelle  ^orhagy.  Il  n'eii  dif- 
fèrent des  nôtres  qu'en  ce  qu'il 
n-a  pas  droit  de  &ire  juftice  de  fa 
troupe  en  toutes  çhofcs. 

CAPITAINE  ^épdral  des  char- 
rois de  V artillerie.  11  faut  que  ce 
Cafitaine  général  foit  toujours  un 
hpmme  d^tie  grande  expérience , 
&  fur  lequel  on  puiilè  compter 
furement  pour  tous  les  détails  qui 
y  prit  rapport.  Il  commande  tout 
Iç  charroi  de  l'artillerie.  C'eft  à 
lyi  d'avoir  Pœil  que  les  autres  Qa- 
fitainis  du  charroi  de  l'équipage 
cyii  il  fert ,  fkf&nt  leur  devoir ,  &, 
ayent  toujours  leurs  chevaux  bien 
nourris  »  qu'ils  foient  en  bon  eut, 
ù  attelés  pour  l'exécution  des  or- 
dres qu'il  reçoit. 

Il  chpiik  tes  chevaux  du  C^i' 
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tfitii  ie  charroi  qu'il  trome  ^  pm^ 
pos  de  faire  marcher»  en  pbïcr'*. 
vant  néanmoins  beaucoup  d'^* 
lité  fur  le  fervice  de  fiidgiae.  Il 
doit  aufli  vtfîter  les  chemins  »  Sç 
les  fiiire  mettre  en  tel  épu,  quo 
l'équipage  puiHê  pal&r  commode* 
ment. 

Dans  les  autres  équipages  oii  la 
CapitaÎBC  général  ne  peut  pas  être» 
c*eft  un  £s  plus  anciens  qui  le 
repréfente. 

Les  autres  Capitaines  de  char» 
roi  obéiilèiu  au  Capitaine  général 
dans  toutes  les  chofes  que  Pot» 
vient  de  dire ,  &  ils  ont  pour  la 
plupart  des  chevaux  dans  les  équi* 
pages  payés  par  le  Roi» 

CAPITAINE  Général  dès 
vivres^  Cet  Olîcier  eft  à  la  tête 
des  équipages  pour  en  avoir  foin 
pendant  la  campagne ,  &  leur  fàise 
exécuter  tous  les  ordres  qui  leur 
font  donnés.  Cela  feul  fait  coa« 
noitre  que  ce  doit  être  un  homr 
me  intelligent ,  &  qui  fçache  le 
métier. 

II  a  fous  lui  autatu  de  CapitM* 
nés  particuliers  ,  qu'il  y  a  de  cin<« 
quante  chevaux  ,  leiquels  ont  fou9 
eux  chacun  un  Lieutenant  8c  uq 
Conducteur.  Les  principales  fbno* 
tions  du  Cipztaine  général  foiu  : 

De  viHter  fouvent  les  équipa» 
ges  ;  de  fe  faire  donner  par  les 
Capitaines  l'état  des  équipages  dt 
des  ufteniiles  dont  ils  font  char- 
gés ;  d'en  faire  la  revue  exa£(e  ; 
de  ^re  réparer  ce  qui  peut  maii« 
qucr  aux  hamois  >  $l  d'employer 
fes  (oins  pour  que  tout  foit  en  bon 
ordre. 

Quand  les  équipagies  font  zffem^ 
bléi  pour  la  marque  des  chevaux  » 
c'eft  lui  qui  délivre  à  chaque  Ot- 
pitaine  la  quantité  de  juftes-au« 
corps  •  de  chapeaux ,  de  bas  •  de. 
fouUers  »  qu'on  a  fiût  faire  pour 
Jlei piMFfsnqfS »  fit  aprèi I4  !«««. 
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4t  fTiuendaÉit  on  duCommIfl&îfe,  ' 
il  fàic  la  iienne  €on  exactement  > 
fu^u^au  ii)oiD(lre  u^teniile.  Il  la 
porte  fur  uq  régiftrc  cotté  4c  pa- 
raphé que  le  Diredeur  général  des 
vivres  lui  a  donné  ;  8f.  c(HQme  il 
connoît  les  équipages  o^  Ton  a 
refauté  des  chevaux ,  il  tient  la 
main  à  ce'  qubn  les  remplace  au 
plutôt. 

Corfque  les  équipages  des  vivres 
fom  en  marche  en  corpt  d^année , 
il  a  un  foin  particulier  de  faire 
aller  à  la  «ite  fi>rt  doucement.  S'il 
arrive  un  ^mauvais  pas  étant  à  la 
tête ,  il  fait  avertir  iiicceflîvenient 
^ux  qui  fuivent ,  &  fî  fa  préfen-f 
ce  eft  néccflàirc  »  il  y  demeure 
pour  enfeigner  aux  Capitaines  & 
aux  Conduâeurs  à  s'en  tirer ,  re- 
tenant auprès  de  lui  pluHcurs  Ou- 
vriers ,  foit  pour  raecommoder  le 
chemin  qu^on  a  eût  ,  ic  qui  fe 
rompt  par  la  quantité  des  charrois 
^ui  paient  »  (oit  pour  (kire  aider 
au  pzSkgR ,  tatK  à  pouâèr  U  roue  > 
çu*à  animer  les  chevaux. 

Si  le  Capitaine  général  quittte  la 
tête  •  c^eé  pour  voir  déilier  les 
équipages  r  &  remarquer  fi  chacun 
cft  dans  Ton  pofte ,  &  iait  fon  de- 
voir. Il  K commande  à  fes  <Wfi- 
•iers  f  &  lui  •  même  y  doit  tenir 
la  main  »  de  ne  fe  point  lailTèr 
•Ottper  par  aucuns  équipages,quand 
même  ils  appartienaroient  aux 
Généraux  ;  &  s'ils  fe  mettoient 
en  eut  de  fiiire  violence  »  il  doit 
avoir  recoura  à  IVfeorte  que  y  on 
commande  pour  ia  conduite  des 
«aifSms. 

Quand  Içs  caiiibns  approchent 
in  camp ,  c'eft  au  Capîtainf  gép.é^ 
wal  à  prendre  ibin  lui-mûme  dfc 
fiiire  parquer  les  CépliAuiâ^  des 
équipages ,  à  mefure  qu'ils  arci* 
veni ,  &  IVmprês  de  l'autre ,  fans 
Ibuffrif  qu'ils  fç  dirpcFfent*  Il  fiiit 
tuBBÊÊCi  le  sAïc  £n.«taQii  M  ifaift^y  i 
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n^ettre  Its  charrettes  à  la  queue  » 
&  ne  lai/Iânt  pour  paflàge  qu'une 
Ouverture  de  la  largeur  d*un  caif-a 
Ton ,  qu'on  ferme  la  nuit  avec  tme 
prolonge  :  ainfî  les  chevaux  font 
en  (ureté  au-de4ans  de  ces  parcs  9 
quand  ils  fe  détacheiit  ;  ce  qui  ^t?^ 
rive  fouvent. 

ht  Capitaine  général  doit  cam* 
pjer  ^u  milieu  des  équipages  autant 
qu'il  le  peut ,  aiîn  d'être  à  portée 
de  les  vifieer  »  fe  de  leur  donner 
promptement  des  ordres  ,  en  cas 
de  nécelHté.  11  ne  doit  point  fe 
retirer  dans  fa  tente  ,  qu'il  n'ait  vu 
arriver  le  dernier  caiilôn. 

S'il  apprend  que  quelques-uns 
foienc  demeurés  en  chemin  à  la 
vue  du  camp  «  il  eft  obligé  de  dé« 
tacher  partie  des  Hauts-le-pied  des 
équipages  qui  font  arrivés ,  ^  d'al- 
ler avec  eux  pour  les  ^ire  venir* 
Mais  s'ils  font  trop  éloignés  ,  il 
en  donne  avis  au  Diredeur  gétié« 
rai  des  vivres ,  qui  va  attlStôt  en 
parler  au  Général ide  lVmée,afiti 
qu'il  tnvoie  ordre  au  Commandant 
de  l'arrie/e-garde  »  d'avoir  foin  de 
le^  faire  arriver. 

Lorique  tous  les  caiflbos  font  aiw 
rivés ,  le  Çapitcine  général  va  au 
quartier  du  Roi  en  rendre  compte 
au  Uiceâeur  général  des  vivres  t 
il  reçoit  fes  ordres  touchant  ce 
qu'il  a  à  &ire  pour  les  équipages  ; 
par  exemple  ,  d'aller  au  fourrage  » 
s'ils  ti'ont  pas  fourragé  en  che« 
min. 

Un  de  fes  principaux  foins  cÈ 
ia  fubfîâance  de  fes  équipages  ;  il 
Càut  qu^il  y  Ion  j(e  fans  celle ,  &  qu'il 
foulage  en  cela  l'eiprit  9u  Direct 
leur  a  qu'il  doit  iuivrc  tous  les 
foirs  »  torfqu'il  va  à  l'ordre  chez  le 
Générai,  Il  doit  fe  faire  connoître 
des  Ofitciers  ^rénéraux  »  afiiii  de 
Jcur  parler  dans  Toccafion  >  ce  qui 
ai^ive  fouvent  ,  parce  qu'ils  ccm»* 
iptn5??nT  ias  ^ooiias  f^t  fiwcr 
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cagturs  ,  '  lorfquVlIes  font  fortes.  I 
Quand  il  y  a  fourrage  ,  il  Vàp-  | 
prend  à  l'ordre.  Sçachant  Theure 
&.  l'endroit  où  il  doit  fe  trouver 
le  lendemain  pour  profiter  de  Tef- 
eorte  ,  il  en  informe  les  Capitai* 
nés  des  équipages.  Pour  cet  effet , 
ils  obfervent  de  fe  rendre  à  fa 
tente  tous  les  foirs  à  fon  retour 
de  Tordre  ,  afin  qu*ils  fçachent  ce 
qu'ils  ont  à  faire. 

Au  lieu  oii  Ton  doit  faire  le  fou^ 
rage ,  le  Capitaine  général  met  les 
gens  en  befogne  dans  les  endroits 
qu'on  lui  a  montrés  ,  &  il  pofte 
les  Officiers  des  équipages  aux  en- 
virons ,  pour  empêcher  les  char- 
retiers &  les  valets  de  s'écarter 
&  d'aller  en  maraude  ,  au  lieu  de 
Êiucher  ;  ce  qui  eft  de'  consé- 
quence. 

Après  les  fourrages  ,  ce  font  les 
convois  où  le  Capitaine  général 
travaille  le  plus.  Il  vient  chaque 
foir  à  Tordre  chez  le  Direfteur 
général  des  vivres ,  où  il  eft  averti 
q;iand  on  en  doit  faire  »  &  du  nom- 
bre de  caiflbns  qu'il  doit  fournir, 
ou  de  charrettes  fans  caidbns  ;  & 
pour  exécuter  régulièrement  ce 
qu'on  lui  ordonne  à  ce  fujet,  dès 
qu'il  eft  arrivé  à  fa  tente ,  il  prend 
la  plume ,  &  fait  une  répartition 
par  équipages  du  nombre  qu'on 
lui  demande. 

Quand  les  caifibns  font  arrivés, 
c'eit  au  Capitaine  général  à  en  fai- 
re la  revue  ,  pour  connoître  Ci 
chaque  Capitaine  a  fourni  le  nom- 
bre qui  lui  a  été  ordonné  au  camp, 
&.  dans  les  meilleurs  caifibns  il 
fait  mettre  le  pain  frais  ,  &  la  fa- 
rine fine  pour  les  Officiers  géné- 
raux. Enfuite  il  fait  défiler  les  au- 
tre^ vers  les  fours  en  nombre  fuf- 
fifant  pour  charger  fans  confufion, 
tenant  la  main  à  ce  que  les  Ca- 
pitaines &  les  Conduâeurs  ne  les 
«bandonncnt  point,  &  qu'iU  comp- 
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tent  Ie.paîn  eux-mêmes,  fans  fé' 
fier  aux  charretiers. 

'  Quand  le  chargement  eft  fait  » 
le  Capitaine  général  çtt  exaâ  à 
faire  partir  les  caiHbns  ,  foit  U 
nuit ,  foit  le  jour ,  aux  heures  qui 
lui  font  prefcrites  ,  ce  qu'on  ne 
manque  pas  de  lui  donner  par 
écrit  ;  &  il  en  ufc  de  même  avec 
Tes  Capitaines. 

Quand  il  n'y  a  ni  convoi  ni 
fourrage  ordonné,  il  doit  fe  lever 
du  matin  ,  faire  fa  ronde  dans 
tous  les  parcs  ,  prendre  garde  (i 
les  Capitaines  voient  étriller  letirs 
chevaux ,  fi  ceux-ci  font  bien  panfés» 
s'ils  boivent  à  l'heure  ordinaire  > 
mangent  Tavoine.  En  faifant  cette' 
ronde  ,  il  doit  prendre  garde  (i 
les  charretiers  ont  apporté  fuffi- 
famment  du  fourrage ,  &  s'il  eft 
bien  choifi. 

Chaque  femaine  au  moins  il* 
doit  faire  la  vifite  des  équipages. 
Chaque  mois  les  Capitaines  lui 
doivent^ donner  un  état  de  la  con- 
fommation  de  Tavoine,  des  cuirs» 
médicamens  ,  &  autres  chofes.  Il 
eft  obligé  de  vifiter  les  chevaux  , 
&  fi  les  Capitaines  ,  condudeurs 
&  autres  les  négligent ,  il  en  fait 
fon.  rapport  au  Direéleur  général 
des  vivres. 

Si  dans  un  convoi  ,  dans  un 
fourrage  ,  ou  autrement ,  Tennemi 
a  pris  ou  tué  des  chevaux  ,  pillé 
ou  brûlé  les  charrettes  &  les  mu« 
nitions ,  il  aide  aux  Capitaines  à 
dreilèr  leur  procès  verbal.  Chaque 
Xoir  il  doit  rendre  un  compte  exaâ 
au  Direâeur  de  ce  qui  eft.  arrivé 
de  nouveau  dans  les  équipages. 

C'eft  à  lui  à  tenir  exadement  la 
main  à  ce  que  les  reglemens  faits 
pour  la  police  des  équipages ,  foient 
exécutés.  Quand  un  charretier 
tombe  mslade  ,  il  lui  doit  dorwei 
un  billet  pour  aller  à  Thôpital ,  Se 
û  le  oointee  des  cbvseûea  " 
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kmt ,  îl  Ml  avertit  le  Dlreéteur  » 
mfîn  qu*il  écrive  dans  les  lieux  d'oÀ 
il  en  peut  tirer. 

Après  le  licenciement  des  trou- 
pes il  fait  une  revue  exaâe  de  tous 
les  équipages  ;  il  en  dreHè  un  état 
qu'il  remet  au  Directeur  des  vi- 
irres ,  qui  leur  afligne  des  quartiers 
d'hyver.  Voilà  en  général  les 
principales  fondions  d^un  Capi- 
taine général  des  vivres. 

CAPITAINE  de  charroi,  eft  un 
bomme  qui  a  cinquante  chevaux 
À  conduire.    Il  floit  être  expéri- 
menté dans  le  métier  ,  autrement 
le  fervice  en  foufTre  ,  &  l'Entre- 
preneur des  vivres  ,    ou  Muni- 
tionnaire  >  y   perd  confidérable- 
ment  ;  car  un  équipage   périt  , 
quand  il  eft  entre  les  mains  d'un 
homme  qui  nVntend  pas  ce  ma- 
nège :  on  n'en  a  que  trop  d'ex- 
périences. 
*      Du  moment  qu'un  Capitaine  a 
reçu  fa  commiffion ,  il  part  pour 
'fe  rendre  au  quartier  oîi  font  fes 
chevaux  >  &  la  première  chofe  qu'il 
fait ,  c'eft  de  fe  charger  de  l'équi- 
page  par  un  état  en  forme  ,  oîi 
on  lui  met  tout  de  fuite  attelage 
par  attelage  ,  qu'il  certifie  qu'on 
lui  a  remis,  &  il  s'oblige  d'en  avoir 
foin  >  fuivant  fon  inftruâion.  On 
le  charge  encore  de  tous  les  uften- 
iîles  du  Maréchal  de  l'équipage  , 
qu'on  met  dans  le  caiflbn  de  ba- 
gage. 

Un  Capitaine  de  charroi  ne  doit 
jamais  foufirir  qu'on  coupe  la  file 
4ie  fes  caillons.  S'il  arrive  quelque 
accident,  comme  une  roue  rom- 
pue >  un  elHeu  ,  ou  autre  chofe , 
il  doit  avertir  le  Capitaine  géné- 
rai ,  s^il  eft  contraint  d'abandon- 
ner le  caiflbn. 

C'eft  dans  les  premiers  jours  de 

narche  qu'il  doit  prendre  un  foin 

particulier  pour  connoitre  &  fes 

'fCbarrccicts  &  fes  chevauzt  L'har 


bileté  d'un  bon  Capiiaîne  de  char- 
roi confifte  à  bien  appareiller  fe* 
attelages  ,  à  prendre  garde  de  ne 
pas  mettre  deux  chevaux  ardens 
avec  deux  autres ,  qui  aient  de  la 
lenteur. 

Il  doit  obferver  de  mettre  les 
anelages  pareils  en  grandeur  ,  â: 
remarquer  quels  Charretiers  con- 
duifent  le  mieux ,  qui  font  ceux 
qui  ont  l'oeil  fur  leurs  chevaux  9 
qui  donnent  le  coup  de  fouet  a 
propos  ,  qui  courent  les  dégager 
promptement  ,  lorfqu'ils  s'empê- 
trent ;  enfin  ceux  qui  rempliilènt 
leur  devoir  ,  &  qui  ont  la  main  (i 
bonne  ,  qu'ils  entretiennent  leurs 
chevaux  dans  un  embonpoint  rai« 
fonnable  ,  malgré  la  fatigue. 

La  tente  de  chaque  Capitaine 
doit  être  au  milieu  de  fon  parc  » 
afin  que  fes  condudeurs  &.  lui 
puiflènt  avoir  Toeil  fur  l'équipage  , 
&  être  à  portée  d'y  doiiner  ordre.» 
foit  que  des  chevaux  fe  détachent, 
ou  qu'il  arrive  quelqu'autre  acci- 
dent. : 
III  doit  leur  voir  manger  l'a-- 
voine ,  regarder  le  plus  fouvent 
qu'il  peut  aux  pieds  de  fes  che- 
vaux ,  vifiter  les  colliers  ,  harnois^ 
roues  ,  caifibns  ,  ferrures ,  afiti 
qu'il  n'y  manque  rien ,  &  donner 
fes  ordres  pour  les  raccommoder 
en  cas  de  befoin. 

Si  im  cheval  eft  malade ,  il  (Js 
fait  pan  fer  en  fa  préfence ,  déli- 
vre lui-même  les  médicamens ,  & 
les  voit  employer  ;  s'il  prévoit 
que  la  maladie  du  cheval  fera  loi><* 
gue  ,  il  en  donne  avis  au  Cap\* 
taine  général. 

Pendant  la  pluie  >  le  Capitaine 
doit  avoir  foin  de  faire  mettre  les 
harnois  fous  les  caifibns  ,  auAî 
bien  que  les  autres  uftenfiles  ,  afin 
qu'ils  ne  dépériflènt  pas  ,  &  il  fait 
faire  des  rigoles  autour,  pour  fai^e 
écouler  les  eaux» 
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Tous  I«'S  foirs  il  doit  fe  èrÔUV^i* 
li  la  tenté  du  Capitaine  général 
Ébur  recevoir  Tordre.  Chaque  Cà- 
fitairie  eft  obligé  de  coucher  tou* 
les  leé  huUs  dafis  Ton  (>arc  ,  &  dé 
faire  obft'rvcr  la  même  chôfe  à  fes 
Mens  >  afin  de  teinédier  aux  dé- 
sordres qui  peuveiit  arriver  9  avec 
des  animàuJc  aufli  fougueux  »  que 
le  font  des  chevaux  entiers  fans 
ceilê  en  adioh. 

t/n  Capitaine  doit  &ire  veiller 
deux  Charretiers  alremativcmerit 
par  nuit  »  &  lui.  -  même  fe  lever 
quelquefois  de  foti  lit  pour  faire 
ia  ronde  dans  fon  parc.  Quand  il 
à  ordre  d*aller  au  fourragé,  il  m'oii^ 
te  à  cheval  avec  (es  Cohduâeurs, 
&  commandé  fes  Charretiers  «  qui 
|>rénnent  leurs  trouflîéres  avec  feurs 
^Ix ,  montent  les  ifieilleurs  ché- 
f  auii  de  leurs  attelages  ,  St  les 
*Hauts*le-pied  reffént  a  là  garde  du 
'parc. 

Le  Capitaine  f  à  la  tSté  de  Ces 
gens  y  va  joindre  lé  Càpiiàihe  gé- 
néral >  qui  fçait  oh  doit  être  TéT- 
cone  a  qui  les  conduira  aux  beux 
où  ilstdoivént  fourrager.  Si  c^ft 
Un  fourrage  général  de  l^ariAéé ,  le 
"Capitaine  de  chaque  équipage  doit 
ptcnAïc  garde  de  sVténdré  plus 
foin  que  2e  contour  de  Pèndrdit 
iQu'ôn  lui  aura  iharqué ,  &  il  doit 
empêcher  (es  gens  de  s'écarter,  les 
obligeant  les  uns  les  autres  à  char- 
ger leurs  trouflcs. 

Quand  il  a  reçu  Tordre  pour  al- 
ler au  convoi»  il  doit  faire prépà- 
'  têt  &  nenoyer  la  quantité  de  câif- 
fons  ,  qui  lui  eii  eft  ordonnée  , 
fans  en  augmenter  le  noihbrè  , 
d*un  iêul.  Si  tout  l'équipage  eft 
4  commandé,  il  ne  laide  à  fon  parc 
qu'un  Haut-Ie-pied  pour  avoir  foin 
ces  chevaux  malingres.  Il  marche 
'  à  la  tête  vers  les  fours  qui  lui  font 
-indiqués. 

Il  y  difpofe  fes  câiilÔns  d^îhé  xna^ 


fcière  qu^I  n'empéctie  point  le  liait» 
fage  des  rues ,  afin  que  ict  autiet 
puiilènt  fe  tendre  de  même  que 
lui  aux  endroits  «  qu'on  ïeiir  a  mai* 
qués.  Après  qu'il  a  montré  foii 
ordre  aux  Commis  prépofés  aoX 
fours  qui  lui  font  échus  pour  le 
chargeitient  de  fes  caiflbns  ,  &  en 
fon  abfence  aux  fioulangers  »  il 
fait  monter  (es  Charretiers  fur  Pt 
moyeu  de  la  roue  1  pour  avoir  la 
facilité  de  ranger  le  pain  dans  k 
caiilbn  »  &  d^  le  manier  douce<« 
ment. 

Pendant  qu'on  charge  ie  pain  « 
le  Capitaine  doit  fe  promener  le 
long  des  caiiibns  qu'on  remplit  ^ 
(1  les  fours  font  dé  Afite  j  &  prciv* 
dre  garde  ù  les  Boulangers  accu* 
fent  tout  haut  chaque  compte  qu^îla 
délivrent.  S'ils  parlent  d'une  voix 
baiïe  ,  il  s*en  plaint  aux  Commis  1 
qui  doit  les  obliger  à  parler  haut. 

Le  Capitaine  ne  doit  point  re- 
cevoir de  pain  chaud  lans  un  or* 
dre  par  écrit ,  parce  que  û  on  n« 
le  fait  pas  dii^ribUcr  d'abord  «  la 
chaleur  concentrée  remplit  ce  paia 
d'humidité  qui  le  corrompt  en  deùk 
jours. 

Quand  un  cai^ii  eft  rempli  >  k 
Capitaine  le  ferme  à  clef,  &.  le 
fait  retourner  au  parc.  S'il  eft  obli** 
gé  de  changer  de  four  ^  il  cr)mpie 
avec  le  Commis  »  ou  le  JËoulati* 
ger  9  donné  fôn  reçu ,  paile  aux  au- 
tres •  où  il  donne  le  mèvm  ordre* 

Quand  le  chargement  eft  Eût  » 
les  CapitAÏaes ,  s'ils  font  dans  un^ 
Vilfe  ,  vont  faite  les  emplettes  $ 
qui  leur  font  n^cei&rrcs  «  &  ils  ti- 
rent des  maga^ni  fur  leurs  reçiis 
au  bas  des  ordres  du  Capitaine 
général ,  les  lêrs,  dous^vieux  oing» 
cuirs  i  Si.  les.  autres  choies  »  qui 
fervent  à  reiuretien  de  leurs  équi^ 
pages. 

Si  le  convoi  ne  fe  ^t  que  pour 
des  urines»  èm  graini ,  dics  kiê 
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^dcs»  &e.  le  Çàpitàînt  ;  qui  en 
a  reçu  Tordre  >  avant  que  de  par- 
tir y  ^t  metrre  fes  caiflbns  fur  le 
ventre  dans  fon  parc ,  pour  mar«> 
cher  avec  Tes  charrettes  leUIés ,  & 
il  doit  garder  aux  magafins  Te  même 
ordre ,  qu*il  doit  garder  aux  Fours. 
^  Le  jour  marqué  |>our  la  diftri- 
Dution  du  pain ,  il  fe  prépare  à 
recevoir  les  ordres  par  ^crit  du 
l^ommis  géhéial  du  parc  des  vi- 
vres ,  que  hii  apportent  les  Ma- 
|ors ,  Aides- Majors  8c  Sergensdes 
régimens  »  &  il  ait  ouvrir  fes  caif- 
Ibns ,  pour  difiribuer  èii  plufieurs 
îieisà  là  fois,  s'il  èÛ  nécelTaire. 

Chaque  Charretier  délivre  fon 
cauilbn  en  préfence  de  fon  Cipi- 
faine ,  de  fon  ConduÂeur ,  ou  <run 
Commis  ;  il  compte  tout  haut  k 
|>ain  qu'il  livre  dans  le  Tac  du  $ol- 
àsii  t  de  Poii  en  marque  le  nom- 
bre 9  à  tnefure  que  l^on  acquitte  , 
compagnie  par  compagnie  ,  fur 
Tordre  du  Commis  général  ,  qui 
reife  entre  les  mains  du  Cdtpirai/ze 
pour  £i  fureté. 

Quand  la  diArît>utlon  eÀ  ache- 
vée dans  le  parc  »  le  Çayitaine 
doit  faite  lui  -  même  la  revue  de 
'^bus  fes  caillons ,  compter  exaâe- 
jnent  le  pain  qui  lui  reâe ,  &  en 
'drellèr  un  état  »  pîi  il  diftingue  le 
pain  raffis  d'avec  le  pain  frais  ,  & 
âl  remet  le  foir  même  cet  état  en- 
tre les  mains  du  Commis  génératl 
dû  parc ,  avec  les  ordres  qu'il  a 
reçus  pour  la  di((ribatioB. 
..  £nfin  un  Càpiudne  de  charroi 
^it  remettre  au  Tréforier  cèm- 
vùs  pour  payer  les  équipages  des 
vivres  ,  un  état  du  /len  >  oh  il  doit 
Spécifier  les  noms  def  Conduc- 
teurs ,  Maréchal,  Bourrelier ,  Char- 
bon ,  ceux  des  Charretiers  ,  les 
lieux  de  leur  naiflànce ,  le  jour  de 
Jeiir  engagement,  &c. 

CAPITAINE  des  Guides: 
jOa  Iwaieordinatf  emsQC  Ime  coa* 


pàgniè  ^e  Guides,  dont  le  Géné- 
ral donné  le  commandement  à  ûh 
Gentilhomihê ,  ou  autre  particulier 
des  mieux  inftruits  de  tous  les 
chemins ,  de  trois  ou  quatre  lieués 
zut  environs  de  l'srméé.  Ce  Gom* 
mandant  eft  chargé  d'aAèmSlër  jul^ 
qu'à  quarante  ou  cinquante  &our<* 
geois  &  Payfahs  du  pays,  pareille^ 
ment  des  mieux  inilruits  des  chè« 
mins  ,  dont  une  partie  doit  être 
à  cheval  ,  &  l'autre  à  pied  ,  afiiti 
d'en  donner  pour  Guides  aux  paf« 
tis  êc  aux  détachemens  que  le  G4* 
néral  juge  à  propos  d'envoyer  à  la 
guerre.  A  mefure  que  l'arniée  fait 

Quelque  mouvement ,  qui  réJoigiïe 
es  lieux  &  des  chemins  ,  que  ces 
Guides  coinnoiflènt,  il  doit  en  cher<i 
cher  d'autres.  S'il  lîe  s^en  trou* 
voit  point  de  bOnnê  volonté  ,  il 
peut  en  preiidre  par  force ,  dans 
ce  cas  on  lui  doiine  une  garde 
pour  les  garder.  Ce  Capitaine  a 
ao6  liv.  par  mois  de  quarante* 
cinq  jours ,  èc  iix  rations  de  pain 
par  jour.  Chaque  Guide  à  20  foi» 
par  jour ,  &  fa  portion  fur  le  pie'cl 
d'un  Soldat  danr  les  captures  que 
les  partis  qu'ils  guident  font  iUr 
l'ennemi*  Le  Capitaine  des  Guidés 
doit  fuivre  le  Général  par-tout  oui 
il  va. 

*  Le  Cafîtûùu  des  Guides  doit 
connoitre  par&itement  le  pays  ob 
l'on  fait  la  guerre ,  &  être  toujours  ^ 
pourvu  de  Guides  ,  foit  à  chevaTi 
(bit  à  pied.  Il  en  fournit  aux  Oin- 
ci^rs  génératix,  qui  en  demandent» 
&  à  ceux  qui  fortent  de  l'armée ';, 
(bit  pour  des  convois  ,  des  efcor* 
tes  ou  des  partis.  Il  accompagna 
le  Maréchal  des  logis  de  l'arnïée  , 
lorfqu'îl  va  reconnoitre  les  mar* 
ches ,  afin  de  fournir  pour  chsi« 
que  colonne  des  Guides  qui  fça« 
chent  le  chemin  qu'elle  doit  tenir. 
Il  y  a.  un  Capitaine  des  Guides 
du  Hoi  f  de  £es  camps  Sl  arm'Sci, 
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pourvu  en  thre  d^office.  II  fait  les 
mêmes  fondions  que  celui ,  dont 
il  vient  d'être  parjé,  lorfque  Sa 
l^ajefté  eft  en  campagne;  11  a  de 
plus  le  droit  d'être  proche  du  Roi 
lorfqu'il  marche.    Il  fe  tient  près 
d'une  des  portières  ducarroflè  ,  ou 
de  fon  cheval ,  afin  que  û  Sa  Ma- 
jefté  demande  le  nom  des  lieux  , 
Villes ,  Châteaux  ,  Bourgs  &  Vil- 
lages» qui  font  fur  le  chemin  ,  il 
les  lui  puiflè  nommer.  11  a  aulB  le 
droit  d'établir  des  Lieutentins  des 
'  Quides  ^  dans  toutes  les  armées  du 
Roi ,  &  il  leur  donne  des  provi- 
liions  9  fur  lefquellcs  ils  font  ad- 
mis pardevant  MeflGcurs  les  Maré- 
chaux de  France.   Il  y  a  tout  lieu 
de  douter  fi  cette  charge  n'eftpas 
'tout-à-fait  Militaire  ,  puifque  ceux 
'qui  en  ont  ^té  pourvus ,  dans  le 
tems  qu'il  y  avoir  un  Connétable , 
ont  toujous  prêté  ferment  entre* 
'fes  mains  ,  &  que  depuis  que  cette 
'dignité  a  éiéfupriméc  ,  ils  leprê- 
*tent  devant  le  plus  ancien  .Maré- 
'chal  de  France.  Il  a  aooo  livres 
de  gages  ordinaires  ,  300   livres 
d'Iappointemens  par  mois  ,  &  600 
livres   d'extraordinaire   dans    les 
voyages. 

*     *  Sa  Majcfté  a  donné  une  Or- 
'donnance  le  %6  Décembre  1756. 
qui  pgrte  créatiori  d'une  compa- 
gnie de  fufîliers- Guides  pour  fe  bien 
de  fon  fervice.  Elle  cft  com'pofée 
d'un  Capitaine,  un  Lieutenant, 
^Hn  Lieutenant  en  fécond  j  deux 
"Sergens ,  deux  Caporaux ,  un  Atif- 
'pe/làdc  ,  &  vingt  fu/îliers-Guidcs 
'de  cette  compagnie.  Il  y  eri  a  dou- 
~ze  à  cheval ,  dont  un  Sergent ,  un 
'"Caporal  &  dix  fùfiliers-Guides  •, 
-montés  fur  des  chevaux  de  quatre 
'pieds  cinq  à  fa  pouces^  âvecfelles, 
houilès  &  chaperons  bleu  bordés  dé 
'blanc  ;  armés  d'un  fbfil  &  'd'une 
'bayonnette  à  la  dragonne-,  un  pif- 
'  tolcc  «  un  fabre ,  une  cartouche  » 
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contenant  vln^t  coups,  8l  des.bof* 
cines  :  ils  portem  chacuii  un  déSr 
douze  outils  à  Tufage  de  la  comv 
pagnie ,  confiftans  en  quatre  ha- 
ches ,  quatre  pelles  &  quatre  pio- 
ches. Les  treize  fudliers-Guides  à 
pied ,  font  armés  d'un  fuHl ,  plus 
court  de  fîx  pouces  que  ceux  dé 
munition  ,  d'une  bayonnette  en 
couteau  de  chaflè  ,  8t  d'une  car- 
touche à  vingt  coups.  L'uniforme 
de  cette  compagnie  ,  eft  habit  » 
vefte  &  culotte  de  drap  bleu ,  bou- 
tons d'étain  plats  ,  chapeau  bordé 
d'argent ,  faux  aux  Soldats  ,  fia 
aux  Sergens  ,  avec  trois  brande- 
bourgs de  même  fur  la  manche  ; 
le  Caporal,  en  a  trois  en  laine  blan* 
che  ,  &  l'Anfpeflàde  deux'. 

C  A  P I  T  A I N  E  df  Mulets  s 
L'emploi  de  ce  Capitaine  cft  fem- 
blable  à   celui  de  Capitaine  des 
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caiflôns  pour  les  marches,  les  four- 
rages, &  la  diflribution  du  pain* 
Quand  on  a  ^'erre  en  Italie  »  à 
cauit  dt  la  difficulté  des  paflàges , 
on  ne  feVen  pas  de  caiflbns ,  mais 

de  mulets  pour  le  tranfport  des 

.  

vivres. 

Un .  Capitaine  de  mulets  a  fous 
fa  conduite  une  brigade  de  cent  '» 
ou  cent  cinquahte  mulets  ,  félon 
la  volonté  de  l'Enttepreneur.  H 
eft  refponfable  de  ce  que  fa  bri- 
gade charge ,'  dé  même  qut  le  Ca- 
pitaine  des  caillons  ,  à  la  réfervè 
du  pain ,  à  cau(è  des  accidens  qui 
peuvent  arriver. 

Si  un  Capitaine  perd  fa  brigade-» 
ou  partie  d'icelle ,  par  une  rencoii- 
ire  des  ennemis ,  la  copie  du  pro»- 
cés'verbarqui  en  eft  &ite ,  doit 
être  vifée  du  Capitaine  général'» 
&  lui  fcrt  de  pièce  fuftiiScative  ', 
tant  pour  les  mulets  tués ,  ou  pris» 
que  pour  les  harnachemens  &  les 
uftenfSes. 

Aucun  Capitaine  ne  peut  don- 
ner congé  à  un  Muleckr  >  &  antre 
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^ervant  clans  les  équipages  ;  mais 
lorfqu^il  y  en  a  quelqu'un  d'incom- 
modé 9  ou  incapable  de  fervir ,  il 
le  fait  voir  au  Capitaint  général 
4)ui  lui  accorde  fon  congé  avec  un 
paflè-port  >  s*il  le  juge  à  propos. 

Il  doit  prendre  garde  dans  les 
chargemens  8l  dans  les  décharge- 
mens  que  les  facs  foient  maniés 
doucement  »  foit  farine,  foit  pain , 
&  s'il  s^  fait  quelque  trou  ,  il  doit 
les  faire  raccommoder  fur  le  champ 
pour  éviter  les  déchets.  Enfin  fon 
devoir  cenfifte  à  ne  rien  oublier 
pour  la  confervation  des  effets 
qu'il  voiture.  Il  tient  la  main  à  ce 
que  les  couvertures  foient  toujours 
fur  les  charges, '&  il  doit  pren- 
dre plufîeurs  autres  petits  foins  , 
Semblables  à  ceux  dont  je  viens  de 

•  parler  à  l'article  précédent, 

CAPITAINE  de  Mineurs,  Les 

X^pitaines  de  Mineurs  ont  foin 
d*inftruire  »  &  de  fournir  les  Mi- 
neurs. 

C  A  ?  I T A I N  E  éVuvrîers  :  Il 

'  commande  aux  Charpentiers; ,  aux 
Charrons  :  dans  Tartillerie  ,  il  a 

'  infpedion  fur  tous  les  Ouvriers  de 
rartillerie ,  &  commande  une  com- 

'pagnie  d'Ouvriers  entretenus  à 
Douay.  Dans  les  autres  départe- 

"mens,  le  plus  ancien ,  ou  le  plus 
habile  Ouvrier ,  au  choix  du  Lieu- 

•  tenant  »  qui  eft  chargé  des  ordres 
'  du  Grand-Maître ,  commande  les 

autres  ;  &  les  Ouvriers  de 'chaque 
métier  ont  encore  un  Comman- 

-  dant  particulier. 

CAPITAINE  des  portes:  Ceft 

un  Officier  dans  les  Places  de 

'  guerre  »  uniquement  employé  à  al- 

•  1er  prendre  le  matin  les  clefs  che^ 
le  Gouverneur ,   &  le  foir  à  les  y 

•porter.  A  l'heure  de  fermer  les 
portes  on  fonne  le  befroi ,  pour 
£iire  rentrer  les  troupes  qui  font 

-  dehors  »  après  quoi  le  Capitaine 
4^  portes  y  accQfiipagoé  d»  q|ud- 
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ques  Fufillers  >  vient  fermer  let 
portes. 

CAPITAINE  enpiedfuriUà 
vaijfeau  de  guerre  :  Ceft  un  CA" 
pitaine  du  grand  Etat  qui  a  fa 
commiflîon  du  Roi  pour  comman- 
der un  vaiflèau ,  c'eft-à-dire  ,  un 
vaiilèau  monté  par  un  Officier  gé- 
néral ;  c'elt  au  Capitaine  à  faire 
faire  le  détail  du  fetvice.  Le  Roi 
veut  qu'il  y  ait  fur  le  vai(Ièau-Ami« 
rai ,  outre  le  Commandant ,  deux 
Capitaines  »  deux  Lieutenans  ,  & 
deux  Enfeignes;  pareil  nombre  fur 
Its  autres  vaiflèaux  du  premier 
rang  :  fur  ceux  du  fécond  rang  » 
un  Capitaint ,  deux  Lieutenans  & 
deux  Enfeignes  :  fur  ceux  du  troi*» 
fieme  rang  ,  un  Capitaine  >  deux 
Lieutenans  &  deux*  Enfeignes  : 
fur  ceux  du  quatrième  &  du  cinquie* 
*  me  rang ,  un  Capitaine ,  un  Lieute- 
nant &  un  Enieigne. 

C'cft  le  Capitaine  qui  levé  Iui« 
même  tout  l'équipage  du  vaiilèau  » 
hormis  le  Lieutenant  »  le  Maître  » 
les  Ecrivains  &  les  Commandans 
des  Soldats  ;  mais  il  a  infpeÔion 
fur  eux  tous ,  &  c'eft  lui  qui  re- 
çoit les  ordres  des  Supérieur»  & 
des  Souverains  pour  la  conduite 
du  vaiffeau  &  de  tous  ceux  qui  le 
montent.  II  doit  être  exercé  dans 
toutes  les  fondions  qui  regardent 
la  marine  &  la  guerrei 

Il  doit  fçavoir  lui-même  gou- 
verner fon  navire ,  tirer  le  canon  , 
&  faire  les  évolutions  navales,  n 
faut  qu^il  fçache  prévoir  û  fon  en« 
nemi  veut  ou  peut  venir  à  l'abor- 
dage ;  il  doit  fçavoir  comment  en 
ce  cas  il  fiiut  manœuvrer  les  voi« 
les.  Dans  les  occafions  difficiles  & 
importante» ,  il  aflèmble  les  Offi« 
ciers  ;  &  après  avoir  imploré  l'af- 
{îflance  de  Dieu  par  une  prière,  il 
tient  confeil  avec  eux.  Il  doit  être 
févere  à  faire  jufticc  ,  &  lorf^ni'il 
«'agit  de  quièlque  malfiit^eur,.  c'eft 
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lui  qui  eft  le  dCBiafideiir  •  &  qui 
conclut  contre  lui  ,  &  le  confeii 
prononce.  L^Ecrivain  tient  le  ré- 
giftre  des  réfolutions  du  Confeil. 

Le  Capitaine  peut  conjointement 
tvec  le  Confcil  de  guerre  »  con- 
damner à  la  mort ,  bien  entendu 
^ue  ce  n'eft  pas  quand  il  fe  trouve 
dans  une  armée  navale  ou  dans 
une  âottc  f  mais  lorfqu*il  navige 
leul.  Le  Capitaine  donne  les  or- 
dres néceflàires  à  ce  que  les  vivres 
9c  le  breuvage  foietit  convenable- 
ment diftribués.  Il  ne  fouffre  point 
Î'|ue  les  Matelots  en  fâilcnt  des  ré- 
erves  »  encore  moins  qu*on  les 
Sâte  »  ou  qu^on  faire  queli]ue  chofe 
e  mal-propre»  loriqu^on  diftribue 
les  rations  »  ni  qu'un  en  jette  ou 
qu'on  en  revende  quelque  cbofe  : 
lorfqu^il  règne  des  maladies  »  il 
prend  foin  de  frire  bien  nettoyer 
]e  vaifîèau. 

Il  ne  doit  point  permettre  qu'au- 
cun allume  de  la  chandelle  pour 
ion  ufage  particulier ,  xu  qu'il  y  ait 
de  la  paille  &  du  foin  dans  les  ca- 
Vanes  :  mais  il  fait  quelquefois 
mettre  de  la  lumière  dans  des  lan- 
ternes qui  font  fermées  bien  juf- 
te  >  qu'on  pend  en  divers  endroits , 
(urtouc  autour  des  bittes.  Le  point 
d'honneur  lui  doit  être  en  recom- 
mandation ;  lorfqu'il  rencontre  des 
vaiilèaux  lîtrangers  *  il  prend  bien 

rde  k  Tobferver  dans  les  faluts 
contre-faluts  qu'il  leur  fait.  li 
lâche  d'avoir  de  bons  hommes  dans 
ion  équipage  ,robuftes,  furie  cou- 
rage &  la  fidélité  defquels  il  puiflè 
compter.  Çeft  k  lui  de  régler  les 
plats  de  l'équipage  ,  &  à  quel  plat 
chacun  doit  manger.  Il  met  cn- 
femble  ceux  qu'il  voit  cjui  s'accor- 
dent le  mieux,  &  ceux  qui  font 
de  même  rang ,  afin  qu'ils  puiHènt 
mieux  s'accommoder.  , 

CAPITAINE  en  feami  •  efl 
ipi jeune  Officiera  qjut  icfciucles 
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'  ?aifiêattx  du  Roi ,  pour  feulager  lé 
Cafitaine  en  pied.  Il  y  a  auffi  des 
Lieutcnans  en  fécond ,  &  des  En* 
feignes  en  tecond. 

CAPITAINE  de  Port ,  eft  un 
Officier  éubli  dans  quelque  Porc 
confidérable ,  oii  il  y  a  un  arfcnal 
de  marine  »  &  qui  y  commande 
une  garde  poux  la  fureté  de  toutes 
chofes. 

pans  les  défarmemens ,  qui  fe 
font  au  retour  des  voyages  ,  les 
Cûfitainei  6l  les  Ofiiciers  »  qui  ont 
monté  des  vaiilèaux  i  les  remet* 
tent  à  la  charge ,  &  à  la  garde  dii 
Capitûine  de  ron.  C*eft  lui  qui  a 
fom  de  l'amarrage  des  vaiilèaux 
du  Roi ,  &  qui  oblige  tous  les  na« 
tires  qui  arrivent»  à  rendre  les 
faluts  ordinaires.  Il  y  a  prélente- 
meht  en  France  cinq  Càpitûines 
de  Fort  ;  à  Toulon ,  à  Racbefort  »à 
Breft ,  au  Havre  &  à  Dunkerquf. 

CAPITAINE  d'tfrmn»  e^ 
un  Oiïicier  qui  fen  fur  un  vaiHèaii 
de  guene  »  au- deilbus  de  l'Enfei- 
gne  y  &  qui  a  le  foin  des  mouC» 
quets,  piflolets,  baies  »  bandoulie* 
res ,  pertuifanes,erpontons,  caii^ 
fes  de  umbour  »  haches  d'armes  » 
&  antres  chofes  femblables  »  qui 
fe  difbibuent  félon  les  befoins. 

CAPITAINE  de  Fregéf 
légère  :  C'efl  celui  qui  commande 
cette  forte  de  bâtiment  :  il  eft  d^ 
petit  Etat.  Capitaine  de  Galiotc  ; 
c'cft  celui  qui  commande  cet^ 
forte  de  bâtiment  :  il  eft  du  petit 
Etat.  Capitaine  de  Brûlot^  cVft  ce* 
lui  qui  commande  un  braJot  ;  il 
cft  du  petit  Eut.  Capitame  4g 
Flûte  i  c'eft  un  0£Eîcier  de  ma^ 
rine  :  tiré  du  petit  Etat  »  qui  mon* 
le  un  ^aiilèau  du  Roi  ,  chargé  des 
chofes  néceflàires  pour  Parmét» 
Capitaine  des  Matelots  ;  c'eft  un 
Officier  marinier  »  qui  commande 
aux  Matelots  fous  le  Maître  d'équi* 

£»|!t«  Çapimn  4c  mariMc^  é^ 
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fcelui  qui  commande  tes  Soldats 
^tdiens  d'un  Port.  Il  y  en  a  dans 
ciiaque  Pon  où  il  y  a  des  Soldats 
gardiens  ;  Cofitamet  Gardes  Câtes 
ce  font  ceux  qui  commandent  la 
Milice  que  l'on  établit  pour  gar- 
der les  côtes  &  pour  empêcher  les 
cimemis  de  faire  quelque  defcence. 

S*il  s'agit  de  s^engager  au  com- 
bat ,  un  Capitaine  de  vaiHèau  ne 
doit  pas  manquer  de  donner  fes 
ordres  de  bonne  heure  »  pendant 
^ue  tout  eft  tranquille ,  &  il  aifi- 
gne  à  chacun  le  pofte  où  il  doit  fe 
tenir.  Quand  i^  eitime  qu'il  n^eft 
pas  loin  de  terre  &  de  fes  eime- 
aùs  ,  il  fait  tenir  contiiuiellement 
une  Sentinelle  fur  la  hune  ,  & 
lorfqu'ii  découvre  l'ennemi  &  qu^il 
te  difpofe  à  combattre ,  il  fait  amar- 
rer les  grapins  de  l'abordage  ,  qui 
pendent  au  beaupré ,  &  les  fait  at- 
tacher aux  bittes  avec  des  chaînes 
de  fer.  Il  Êiit  faifîr  les  écoutes  & 
les  vergues,  mettre  les  bourlets  aux 
Iptiats  fous  les  racagcs ,  répandre 
du  fel  fur  les  tillacs ,  afin  qu'on 
fe  tienne  plus  ferme.  Il  doime  or* 
dre  que  le  vaiilèau  foit  bien  lavé 
par-tout ,  Sl  qu'il  y  ait  des  bailks 
&  des  écouviUons  auprès  de  tous 
les  canons.  Les  autres  Mations 
dennent  prêts  des  cuirs  verts  pour 
empêcher  Tembrafement.  On  ôte 
alors  les  frontcaux  ,  5c  Ton  re- 
cire tout  ce  qui  peut  voler  en  éclats 
&  nuice. 

Avant  que  d'entrer  en  aâion  , 
il  £ût  donner  du  vin  a  tous  fes 
gens  pour  réchauffer  leur  courage  : 
il  remplit  auffi  les  charges  des  Of- 
ficiers qui  font  morts  ,  &  choiiit 
pour  cet  effet  parmi  l'équipage  , 
ceux  qui  en  font  les  plus  uignes. 
f.xs  Capitaines  de  rtavires  de  guerre 
des  Etats  Généraux ,  font  obligés 
de  fcurnir  tous  Its  ufienfiles  du 
coq&  de  la  chambre  du  Capitaine^ 
«ommB  auflî  toutes   ks  chfuadel- 
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les»  les  vadrouilles  Se  autres  balais* 
Un  Capitaine  ne  doit  jamais  fe  fé<» 
parer  de  Tatmée  ou  de  l'efcadre  ^ 
tii  Tabandoimer  (ans  la  permiûîon 
ou  le  commandement  du  Gêné** 
rai ,  à  moins  qu'il  ne  puif&  hitc 
voir  clairement  qu'il  y  %  été  ab^ 
folument  contraint  pour  fauver  le 
navire  &  l'équipage. 

Les  Maîtres  des  vaiiZèaux  Mar« 
chands  HoUandois,  François  ylta^ 
liens  ,  Portiigais  &  Espagnols,  fonc 
auilî  communément  Capitaines  % 
comme  étant  Commandans  dane 
les  vaiilèaux  :  mais  dans  le  vrai 
fcns  y  le  terme  de  Capitaine  doit 
feulement  être  attribué  à  celui  qui 
commande  un  navire  de  guerre* 
11  faut  aufll  remarquer  que  parmi 
les  Hollandois  >  on  &it  différei^e 
fur  mer  entre  un  Capitaine  qui 
commande  un  vaiilèau  par  conv* 
mifiion  »  &  pendant  une  certaine 
expédition  feulement,auquel  cas  on 
le  nomme  auffi  Commandeur  ,  5c 
un  Capitaine  en  pied  »  qui  l'eft 
pour  toute  fa  vie  ,  recevant  gagoe 
tous  les  ans ,  foit  qu'il  ferve  ou 
qu'il  ne  ferve  pas. 

Le  Cepûaine  d'un  vaiilèau  Ami* 
rai ,  eA  celui  qui  »  fous  l'Amiral  *» 
donne  les  ordres  ,  &  commande 
dans  te  vaiilèau  qpe  monte  un 
Amiral.  L'Etat  d<mnc  aux  Çapîr 
taines  de  navires  de  guene  feptiojii 
par  jour  pour  la  noinriture  dM, 
premiers  cinquante  hommes  d'd« 
quipage ,  dont  le  vaiilèau  eft  moiv* 
té  :  &  iix  fols  &  demi  pour  chat 
cun  des  autres  cinquante  hommes  » 
qui  fiiivent  ces  cinquanre  pre^ 
miers  9  &  iix  fols  pour  tout  le  reiîe 
de  ce  qui  fe  uouve  fur  le  vaiilèau 
au  de-là  de  ces  cent.  Ce  font  oi- 
dinairement  tes  Bourgeois  &  A£- 
fireteurs  d'ua  vaiilèau  Marchand 
qui  en  font  tes  vivres  j  &  qui  en 
ordoiuient  la  diftribotion.  Le^ 
deux  pavillons  à  demi  hi^ét  »  Jp 
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hs  girouettes  bas  font  les  eéiémo^ 
tacs  of  iimàirtrs  ,  dont  on  honore 
les  funérailles  d^un  Capitaine, 

CAPITALE  :  La  capiuLe  d'un 
baftion  eft  une  ligne  ,  tirée  de- 
puis la  pointe  du  baftion  jufqu'au 
milieu  de  la  eorge  *  ou  depuis  Tan- 
gle  de  la  figure  «  juiqu'à,  Tangle 
flanqué.  On  dit  le  èàftion  de  ce 
pentagone  a  trente  *  huit  toifes  de 
capitale  ,  c'efl-à-dire  »  qu'il  a  tren 
te-huit  toifes  ,  depuis  la  pointe  du 
iKifHon  f  jufqu^à  Tendroit ,  où  les 
deux  demi-gorges  fe  rencontrent. 
Ijà  capitale  dt  la  demi  -  lune  eit 
une  ligne  tirée  depuis  Tangle  ren- 
trant de  la  contrefcarpe ,  jufqu'à 
l'angle  flanqué  de  la  demi-lune. 

CAPITANE ,  galère  capitane 
ttt  la  principale  galère ,  non  -  feu- 
lement des  Puiâànces  Maritimes  , 
*&  des  Etats  Souverains ,  qui  n*ont 
pas  titre  de  Royaume,  mais  en- 
core de  quelques  Royaumes  anne- 
xés à  un  pius  grand.  La  galère  ca- 
pitons porte  trois  fanaux  ,  qui  ne 
font  pas  pofés  en  ligne  droite  » 
comme  ceux  de  la  rèale  »  mais  en 
ligne  courbe, 

CAPITULATION,eftun 
'Traité  fait  avec  la  Garni fon ,  ou 
Us  bourgeois  d^une  Place  afliégée , 
•par  lequel  ils  fe  rendent ,  moyen- 
nant ceruines  conditions  &  arti- 
cles qu'on  leur  accorde.  li  y  a 
deux  fortes  de  capitulation  ;  la 
^première  ,  quand  la  Garnifon  eft 
-prifonnierc  de  guerre  ;  la  féconde , 
^uand  elle  fort  tambour  battant , 
•inèclie  allumée,  enfeigne  déployée, 
-8l  que  Ton  accorde  au  Gouver- 
tneur  du  canon  Se  des  mortiers, 
ce  qui  eft  une  marque  d'honneur  ; 
-&  une  preuve  qu'il  s*eft  bien  dé- 
-fendu. 

Les  articles  d'une  capitulation 
ioTit  propofés  par  les  alfiégés  ,  qui 
teçoivenc  des  otages  pour  la  fure- 

#è  <is  ceux»  qui  vont  les  poner 
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au  Général.'  Ordinaîremem  cté 
otages  fe  donnent  réciproquement 
de  dignité  égale. 

La  facilité  à  accorder  les  arti« 
cics'propofés  >  à  en  refufer,  ou  à  en 
modifier  quelques-uns  ,  fe  règle  fur 
une  infinité  de  confidérations  qui 
viennent  des  connoillànces  du  Gér 
néral  qui  fait  le  fiége. 

Quand  les  articles  font  (ignés  9 
on  prend  poilèfiion ,  ou  d'une  por* 
te ,  ou  du  lieu  attaqué  ,  félon  ce 
dont  on  eft  convenu.  Au  momenc 
que  la  Garnifon  doit  fortir  ,  on  y 
introduit  ordinairement  par  hon« 
neur ,  le  plus  ancien  Corps  de  l'ar^ 
mée ,  qui  prend  les  poftes  pour 
la  garde  de  la  Place  ;  &  après  que 
les  troupes  de  Tennemi  font  for-» 
lies  ,  on  y  fait  entrer  celles  qu'on, 
y  deftine  pour  Garnifon. 

La  vifite  de  l'artillerie  •  munl<« 
tions  de  guerre  &  de  bouche  ,  qui 
doivent  refter  dans  la  Place  par  la 
capitulation ,  précède  la  fortie  de 
la  Gatnifon ,  &  fe  fait  toujours  d# 
concen  avec  les  Officiers  d'artille- 
rie ,  &  les  prépofés  pour  les  vivres» 
qui  s'en  donnent  réciproquement 
dâs  états  fignés ,  &  des  déchar- 
ges ;  fur  lelquels  états  »  le  Géné- 
ral donne  fes  ordres  ,  pour  pour- 
voir la  Place  de  ce  dont  elle  mao^ 
que. 

On  donne  aux  troupes  qui  for* 
tent ,  une  efcorte  fuffifante  pour 
le«  conduire  furement  au  lieu  mar- 
qué par  la  capitulation  ,  dont  fur 
toutes  chofes  on  fe  rend  religieux 
obfervateur. 

Les  ordres  fecrets  qu'un  Prince 
peut  donner  à  un  Gouverneur  avant 
le  fiége  de  fa  Place ,  de  ne  point 
expofer  fa  Garnifon  à  être  laite 
prifonniere  de  guerre ,  peuvent  loi 
•fervir  d'escufe  légitime  pour  capi^ 
tuler ,  avant  que  la  Place  foit  ei% 
état  de  pouvoir  être  forcée  ,  ou  an 
2QQiQ«  d'acte  icontcaince  à  cccevoii 


/ 


CA 

les  eondîtions  qu*il  plaft  ï  Paffi^ 
{cant  de  prefcrire. 

Mais  un  Gouverneur  pour  être 
l^itimemenc  cxcufé,{doit&ire  une 
^éfenfe  judicieufe  &  bonne  avant 
^ue  de  capiniJer.  Un  Gouverneur 
^ui  feroit  battre  la  chamade  fans 
avoir  défendu  Ton  terrein  avec 
toute  Tartention  &  l'opiniâtreté 
poflible  •  qui  dès  le  commencement 
du  ûégè  fe  défendroit  mal ,  ne  fe- 
roit pas  ezculâble  auprès  du  Prin- 
ce ,  d'avoir  ménagé  Tes  troupes  » 
puifque  ce  ne  feroit  pas  à  fa  va- 
leur &  à  fa  capacité  >  qu*il  devroit 
la  eapiadation  qui  lui  feroit  ac- 
corda f  mais  feulement  à  la  jufte 
jraifon  qne  Tennemi  auroit  de  vou- 
loir finir  V  une  entreprife  peu  de 
jours  après  Tavoir  commencée  . 
pour  épargner  du  tems ,  des  hom- 
mes ,  de  Targent»  &  des  confom- 
jnations  de  munitions  de  guerre. 

Lorfqu'on  écoute  les  propofi- 
tions  d'un  Gouverneur  adiégé ,  on 
^oit  pour  en  régler  les  articles 
avoir  autant  d'attention  à  la  con- 
duite générale  de  la  guerre  ,  qu'à 
rétat  de  Tarmée»  8l  de  la  Place 
afliégée. 

(^nd  les  articles  d^une  eapitU' 
idtion  ne  font  pas  clairement  ex- 
pliqués t  c'eft  une  faute  ,  &  une 
manque  d'attention  conddérable  de 
la  part  de  celui  qui  les  propofe  , 
h.  il  eft  en  ufage  ,  que  celui  ,  qui 
accorde  la  eapxulation  ,  en  expli- 
que à  fon  avantage  les  articles  fuf- 
ceptibles  de  deux  fens. 

Par  exemple ,  û  un  Gouverneur 
demandoit  que  fa  Garnifon  fut  con- 
duite Jl^rement  en  une  telle  ville  » 
sfil  n'expliquoit  pas  que  ce  f&t  par 
le  chemin  le  plus  court  «  &  en  paf- 
£int  par  tels  &  tels  lieux ,  &  à 
^lle  quantité  de  lieues  par  jour  » 
lorfqu'il  doit  être  conduit  dans  une 
ville  éloignée  de  celle  qu'il  rend , 
«D  pourroit  (ans  infraâion  du  car* 
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T  tel  f  le  promener  tane  que  l'on 
}  voudrolt  t  pourvu  qu'efieôivemenc 
à  la  fin  »  on  le  remît  oii  Ton  s'eft 
engagé  de  le  remenre  >  fans  expli* 
cation  du  chemin  &  du  tems.  Il 
y  a  des  exemples  qui  autorifent  cç 
manque  apparent  de  parole. 

*  L'hifioire  des  Turcs  cû  rem- 
plie d'exemples  d'articles  de  capï^ 
tulatioB  violés  ,  mais  qui  ne  font 
pas  à  fuivre  ;  comme  ceux  par 
exemple  de  Mahomet  II.  &  de  So- 
liman y  Général  de  l'Empereur  Ot-  . 
toman  Soliman  II.  Le  premier  à 
la  prife  de  Kegrepont ,  ayant  car 
pimlé  avec  Paul  Orizzo ,  qu'il  lui 
fauveroit  la  tête  »  le  fit  fcicr  pa^ 
le  milieu  du  corps  ,  &  ce  barbare 
vainqueur  prétendit  n'avoir  pas 
manqué  à  fa  capitulation.  Le  fe« 
cond  capitula  avec  un  nommé  p£* 
checo.  Gouverneur  pour  les  Por- 
tugais du  Château  de  Romée ,  dans 
les  Indes.  Pacheco  remit  le  Châ« 
teau  fous  condition ,  que  tous  ceum 
mii  Vavoiexst  défendu  »  auroienf 
leurs  perfonnes  fauves  ;  l'article 
fut  figné  en  ces  termes  :  mais  le 
Général  Ottoman  fit  enfuite  cou- 
per la  tête  à  Pacheco  »  fous  pré- 
texte que  la  tête  &  le  corps  n'é^ 
toicnt  pas  compris  dans  la  capi» 
tulation,  ,    , 

*  C'eft  le  jeu  de  la  fortune ,  de 
le  fort  des  armes  »  qui  fait  qu^ 
ceux  qui  ont  été  heureux  à  défen- 
dre des  villes  mal  fortifiées  ,  cou* 
tre  de  puifiàntes  armées,  fe  trou^ 
vent ,  quelquefois ,  après  une  Ion* 
gue  défenfe,  contraints  de  céder 
de  bonnes  Places  à  leurs  ennemis  » 
noiiobftant  leur  expérience  &  leur 
bravoure.  On  fçait  que  toute  Ville 
aflîégée  paflj  aujourd'hui  pour  une 
Ville  prife  ;  &  n'en  douions  plus 
depuis  celle  de  Berg-op-zoom, 

Un  Gouverneur  qui  fc  voit  donc 
preHÏ  d'une  manière  à  ne  ^uvoir 
plus  coûter  contre  l'aHîégeant .  à 
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moins  quSl  ne  facrifîe  fa  Place  & 
(es  Bourgeois ,  à  la  paffion  de  Taf- 
^^aot ,  &  à  la  rage  des  Solda» , 
comme  a  fait  le  Général  CromT- 
troon  en.  1747.  dans  celle  que  Je 
viens  de  nommer  ,  doit  arborer  le 
drapeau,  ou  faire  battre  la  cha- 
made •  pour  demander  à  capituler. 
Le  Tambour  doit  monter  fiir  le 
parapet  de  la  Place  ;  &  dans  le  mo* 
ment  qu*il  bat  la  caiflè ,  le  Gou- 
▼emeur  doit  faire  ceflèr  la  répara* 
tion  des  brèches  »  les  autres  tra- 
iraux  de  la  Place ,  &  défendre  de 
tirer  »  fous  peine  de  la  vie. 

Quand  le  Tambour  a  battu  la 
chamade  ,  &  crié  à  haute  voix  , 
que  ceux  de  la  Place  demandent  à 
capituler  «  le  Général  fait  aufll-tôt 
fortir  de  la  tranchée  POfiîcier  qui 
y  commande  ;  cet  OAicier  va  feul , 
ne  paflè  pas  le  lieu  ,  que  le  Tam- 
bour lui  montre ,  &  ne  porte  point 
id^autres  armes  que  fon  épée. 

A  rinftant  le  Général  fait  af- 
ifembler  le  confeil  de  guerre,  & 
le  Commandant  de  la  traiKhée  y 
ûdt  le  rapport  de  ce  que  lé  Tam- 
bour propofe ,  fe  fervant  des  mê- 
mes termes  du  Tambour ,  afin  que 
ceux  du  confeil  fe  déterminent 
avec  plus  de  fureté,  fur  ce  qu'ils 
ont  à  faire* 

Dés  que  la  réfolutîon  efl  prife 
ée  traiter  les  afC^és  ,  ou  comme 
des  gens  d^honneur  j  qui  fe  font 
défendus  courageufement ,  ou  com- 
me des  perfonnes  qui  ont  violé  le 
droit  des  gens ,  le  Général  pour  ne 
leur  point  donner  le  tems  de  re- 

5 rendre  haleine  ,  ou  de  recevoir 
u  fecours  ,  leur  fait  fçavoir  qu'ils 
aient  à  hii  envoyer  des  députés. 
Ceux  de  la  Place  les  font  fortir 
par  le  guichet  d'une  porte ,  ou  bien 
ils  les  defcendent  avec  une  corde , 
par-defKis  le  rempart  de  la  ville  , 
U  les  foili^s  font  fecs. 

I>an«  ceue  conjonâure  »  Ict' 
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Gouverneurs  des  Places  ne  doiveni 
Jamais  fortir  pour  aller  en  pcr- 
foime  traiter  avec  Taffiégeant,  quel- 
ques promeflès,  &  quelques  otages  , 
que  ceux  de  dehors  hii  puiSènt 
donner.  La  charge  de  Gouvemeut 
oblij^e  celui  qui  en  ett  honoré  , 
de  fe  tenir  renfermé  dans  le  lieu 
oîi  il  commande  ,  parce  que  de  la 
confervation  de  fa  perfonne  ,  dé* 
pend  celle  de  la  ville  ;  il  en  efl 
comme  l'ame  ;  il  doit  reiler  Jufques 
après  la  capitulation  ,  &  n'en  fo^ 
tir  que  le  dernier. 

Quoiqu'on  puillè  dire  des  rtfpî- 
tidations  ,  elles  font  différentes  » 
fuivant  les  différens  fujets  de  ta 
guerre.  On  a  vu  précédemment  ce 
qu'un  Général  doit  faire  ,  par  rap- 
port aux  articles  de  eapitulatiom 
qu'il  accorde.  Voici  comme  un 
Gouverneqr  doit  fe  comporter  à  la 
reddition  d*une  Place  qu'il  ne  peut 
plus  défendre. 

S'il  a  combattu  pour  ta  relî^on  i 
mais  ces  fortes  de  guerre  font 
heureufement  finies  dans  ffurope» 
il  doit  mettre  entre  les  principaux 
articles ,  que  la  Place  ne  fera  point 
pillée  ,  ni  les  habitans  moleflés 
dans  leurs  biens  ;  qu'ils  feront  coa« 
nus  pour  fidèles  Sujets  du  Prince 
viélorieux  ;  qu'ils  Jouiront  des  fran- 
chifes  &  prérogatives  dont  jouif* 
fent  les  autres  Sujets  ,  avec  le  li- 
bre exercice  de  leur  religion ,  Prê- 
tres ou  Miniftres ,  Eglifes  ou  Tem- 
ples. 

Ceux  qui  fe  défendent ,  pour 
riiKérlt  de  leur  Prince  ,  &  pour 
leur  propre  liberté ,  doivent  met- 
tre qu'ils  auront  tous  la  vieSftuve» 
&  qu'il  ne  fera  tait  aucun  tort  ni 
Injure,  tant  aux  Soldats  de  la  Gar- 
nifon ,  qu'aux  Bourgeois  de  la  Ville  » 
foient  qu'ils  fortent  ou  qu'ils  de* 
meurent  dans  la  Place  ;  que  ta 
Gamifon  ,  qui  fonira  ,  marchera 
tambour  bsittuit>  cxUèignc  déploya 
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mèche  allumée  par  les  deux  tout!  » 
balJe  en  bcluche  ,  avec  quelques 
pièces  de  canon. 

Quand  ceux  de  la  Place  font 
desiéditicux ,  qu'ils fe  font  révoltés 
et  ont  violé  le  droit  des  getu  t  les 
aflîégeans  ne  les  doivent  recevoir 
qu'à  difcrétion  ;  ces  fortes  de  per- 
fonnes  font  indignes  de  fhonneur 
d*entrer  en  eapituUmn  :  ou  iS  un 
Général  veut  leur  fiire  quelque 
grâce ,  il  en  &it  châtier  quelques- 
uns  »  pour  donner  exemple  aux 
autres. 

•  CAPITULATION  des  Twes. 
Quoique  la  politique  du  Grand  Sei- 
gneur n^ait  point  d^autre  objet  que 
fa  confervation  de  Tes  Etats  ,  & 
Fambition  dVn  acquérir  d*autres 
par  routes  fortes  de  moyens  »  cepen- 
«tant  on  remarque  que  depuis  plu- 
fieurs  règnes ,  les  Turcs  fe  piquent 
iTiionneur  dans  Texafte  obfcrva- 
tion  des  Traités  outils  font  avec 
les  Chrétiens  ,  &  dans  les  articles 
^es  capituUùons  qu'ils  accordent. 
Four  preuve  de  ce  que  favahce  , 
qu'on  voie  ceux  accordés  en  1663. 
à  la  Gamifon  de  la  Vil^e  de  New-, 
haufel  dans  le  tome  UL  des  Tra- 
vaux de  Mars  ,  impreifion  d'Hol- 
lande p.  384. 

CAPLANIER  î  On  nomme 
ainfi  fur  les  vaiflèaux  Bretons ,  ceux 
qui  vont  i  la  pêche  de  la  morue 
fécbe  9  les  Matelots  qui  aident  à 
cette  pêche.  Ils  ont  rang  entre  les 
Décoleurs  &  les  Saleurs»  &  ont  le 
même  pot  de  vin. 

C  A  F  O  N  ,  eft  uti  cr^het  de 
ftr ,  qui  fert  à  lever  Tancre  qui  eft 
mouillée ,  8c  à  faifir  Torin ,  ou 
cordage  qui  répond  de  Parganeau 
à  h  bouée.  Cafonner  Tancre  eft 
accrocher  le  eapon  à  Porin. 

CAPONNE:  C'cft  un  com- 
fliandement  4  ceux  de  Téquipage 
pour  les  faire  hajer  fur  le  capon  » 
ain-de  même  Panac  en  placct 
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CAPONNER  Ptfiicre  :  Ceft  ac« 
crochei  Parganeau  de  Pancre  avec 
le  croc  de  capon  ,  pour  la  hillcr 
ou  tirer  à  boflbir. 

CAPONNERIE  ,  eft  un  travail 
creufé  quatre  ou  cinq  pieds  en 
terre  ,  &  dont  les  côtés  s^élévent 
environ  de  deux  pieds  fur  le  rez* 
de-chauflëe  «  afin  de  pouvoir  por« 
ter  des  planches  chargées  de  terre  , 
qui  le  couvrent  par-deiKis.  On  y 
loge  quinze  ou  vingt  Fufiliers  >  qui 
font  leur  décharge  par  des  meur- 
trières, ou  de  petites  embrafures» 
qui  font  pratiquées  fur  fes  c6tés» 
On  fiit  ordinairement  une  eapon» 
niere  fur  ks  glacis ,  ou  dans  les 
foflès  fecs. 

CAPORAL,  eft  un  bas  Offi* 
cier  d'Infanterie  ,  qui  pofe  Se  levé 
les  Sentinelles  ,  fait  garder  le  bon 
ordre  dans  le  corps  de  garde  » 
commande  une  efcouade  ,  8c  re* 
çoit  le  mot  des  rondes ,  lorfqu'elles 
pa  fient  auprès  de  fon  corps  da 
garde.  Quand  on  augmente  lea 
compagnies  »  on  aug  nente  les  Câ» 
po^dux. 

*  Ce  mot  vient  de  ITtalien  Ca* 
porale  ,  qui  marque  commande* 
ment.  Sous  François  I.  les  Capo» 
raax  s^appelloient  Caps  d*efcade» 
Sous  Henri  II.  on  commença  à 
leur  donner  le  nom  de  Caporâusc* 

Chaque  Caporal  doit  avoir  un 
contrôle  par  ancienneté ,  8c  un  au« 
tre  par  chambrée  ,  des  Soldats  de 
la  compagnie  »  afin  de  les  c^m* 
mander  à  tour  de  rôle ,  pour  les 
diffl^rens  fervices  :  celui  qui  eft  de 
femaine,  va,  après  Pordre donné* 
avenir  les  Soldats  qui  doivent  mon- 
ter la  garde,  ou  être  de  quelqtPautre 
fervice  ;  il  vifîce  leurs  habille* 
mens  8c  armement:  lorfque  Pun 
8c  Pautre  n'eft  pas  en  état ,  8c  que 
les  Soldats  refiifent  de  Py  mettre  > 
il  avertit  un  des  Sergens  qui  let 
punit  pat  Jà  ffiSou  ou  par  Ictarf 

Vif 
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rits  danf  un  corps  de  garde  >  oh 
il  les  fait  demeurer  jufqu'à  ce  que 
la  partie  de  leur  tiabillement  ou 
vmement ,  qui  n*écoit  pas  en  état , 
y  ait  été  mife.  En  gamifon  ,  on 
doit  faire  redoubler  la  garde  aux 
Soldats  mal-propres. 

Ce  Caporal  mené  les  Soldats 
commandés  à  l*heure  &  au  rendez- 
vous  indiqués  ;  il  ne  les  quitte 
que  par  ordre  de  TOfficier  Major. 
Chaque  Caporal  &  Anfpef&de  eft 
chargé  de  la  propreté  de  fa  cham- 
brée ,  ou  de  fa  tente  ,  &  de  celle 
des  Soldats  qui  en  font.  Les  Capo- 
raux de  garde  en  gamifon  >  com- 
mandent les  efcoiiades  :  on  les 
fait ,  autant  quMl  fe  peut  de  dix 
hommes ,  le  Caporal  ou  AnfpeHà- 
de  compris.  Les  Majors  de  cha- 
que régiment  ,  lorfqu^ils  divifent 
par-efcouades  la  garde  de  chaque 
bataillon  dans  fon  quartier ,  ou 
autre  rendez  -  vous  ,  donnent  aux 
Caporaux  les  Soldats  de  leurs  corn- 
pagnie  :  ils  répartiUrnt  également 
dans  les  efcouades  ceux  qui  font 
fans  Caporal  de  garde.  Le  Caporal 
écrit  le  nom  des  Soldats  de  fon  ef* 
couade  ;  il  en  remet  un  contrôle  à 
fon  Sergent  de  garde. 

Parmi  pIuHeurs  Caporaux  de 
pirde  dans  un  même  pofte  »  celui 
de  la  plus  ancienne  compagnie  du 
plus  ancien  régiment  eft  de  con- 
îàgne ,  à  moins  que  celui  de  con- 
figne  ne  foit  défigné  par  les  nu- 
méros qui  fervent  à  tirer  la  garde. 

•  CAPORAL  de  confiée  : 
C*€(l  le  pr(;mier  Câporo/  de  garde; 
il  eft  chargé  des  ufteniiles  de  fon 
pofte ,  comme  pelles ,  falots,  capo- 
tes  ,  &c.  il  doit  envoyer  chercher 
le  bois ,  le  charbon ,  ou  la  tourbe 
&  la  chandelle ,  par  des  Soldats 
de  fa  garde ,  qui  tirent  au  fon  ces 
corvées  I  il  éclaire  le  Capitaine 
^•s  portes  )  lorfqu^on  les  fernie  : 
Il  y^  la  chandçUf  ^uméc  loutc 
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la  tiult^  pour  mener  les  Soldats  ett 
fàâion  &  recevoir  les  rondes  & 
patrouilles  :  il  reçoit  toutes  les  ron- 
des ,  hors  celles  des  Infpedeurs 
généraux ,  du  Lieutenant  de  Roi  » 
&  de  la  première  du  Major  >  ou 
Aide-Major  de  la  Place  ,  appellée 
ronde  majore^ 

Lorsque  la  Sentinelle  la  plus  vo2* 
iine  de  fon  corps  de  garde  a  £dc 
arrêter  celui  qui  fait  la  rçnde  »  ou 
patrouille  >  il  fort  ;  &  après  avoir 
demandé  qui  va  là  y  &  qu*il  lui  a 
été  répondu,  rondf  »  il  dit  avance 
qui  a  Vordre ,  en  préfencant  fon 
épée  ou  fa  bayonnctte  nue»  la 
pointe  couverte  du  pouce  »  &  vi-> 
fée  à  l'eftomach  de  celui  qui  fiûc 
la  ronde  ;  il  doit  en  percer  celui 
qui  donne  mal  le  mot ,  s*il  fait 
difficulté  dVntrer  au  corps  de  gar- 
de »  pour  être  reconnu  de  rOffi' 
cier ,  ou  autre  qui  commande  dans 
le  pofte.  Après  avoir  reçu  le  mot» 
il  doit  faire  entrer  TOfficier  de 
ronde  dans  le  corps  de  garde,  pour 
mettre  la  pièce  de  ronde  dans  la 
boëte  à  ce  deftinée ,  &  pour  fignec 
fon  nom  fur  le  régiftre. 

•CAPORAL  de  po/c.C'eft 
celui  qui  mené  les  Soldats  ea 
faâion.  Le  Caporal  de  confie 
panage  ce  fervice  avec  les  autres 
Cêvoraux  de  fon  pofte.  Le  Ctfp»- 
rat  de  pofe  mené  d^bord  le  plus 
ancien  Soldat  des  plus  anciennes 
compagnies  de  chaque  elcouade  » 
obfervant  la  même  règle  dans  les 
efcouades  brifées ,  cm  -  à  -  dire  » 
dans  celles  compofées  de  Soldats 
de  plufieurs  régimens.  On  peut 
néanmoins  choifir  les  Soldats  de 
confiance  >  pour  les  pofer  aux  en- 
droits &  pendant  les  heures  im- 
portantes. Le  Caporal  doit  avoir 
ion  fliiil  fur  le  bras  ,  lorfqu^il  va 
pofer  les  Sentinelles ,  £t  qu'il  n* 
ment  celles  qu'il  a  relevées  ;  il 
doit  faire  attcniton  à  ia  cooCpii 
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ch§nnée ,  que  meccent  les  Senti* 
nelles  en  hyver  dans  les  Places  » 
&  les  {ens  de  mer  par-deiÏÏis  leur 
habit  ordinaire  contre  l'injure  du 
tems. 

C  A  P  II  E ,  eft  le  nom  que  Ton 
donne  aux  Armateurs  &  aux  vaif- 
féaux  qui  font  armés  en  pierre 
pour  la  courfe.  Lorfque  les  Parti- 
culiers des  Provinces  -  Unies  ar- 
ment des  vaiilêaux  en  courfe  ,  ils 
les  peuvent  faire  monter  par  des 
Officiers  &  des  équipages  de  U 
même  qualité  »  &  au  même  nom* 
bre  qu*il  y  en  a  fur  les  navires  de 
guerre  de  TEtat  ;  &  ordinairement 
on  tient  plus  fort  le  nombre  des 
Officiers  &  des  équipages  d\iu  ed< 
jfre  9  que  d'un  navite  de  guerre  j 
parce  quVn  cette  occafîon  ,  il  s*a« 
git  principalement  de  Tabordage  » 
&  pour  cet  effet ,  on  redouble  le 
nombre  des  gens ,  &  par  confé- 
quent  celui  des  Officiers  pour  les 
commander.  Ce  font  les  Arma* 
teurs  ou  Propriétaires ,  qui  four- 
niilènc  les  vivres  &  la  folde  «  ou 
la  paye ,  à  proportion  du  butin 
ont  été  détachés  ;  Il  ne  fait  fer-^  l  qu^on  fait  félon  la  charte*partie  » 
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Ipie  le  Soldat  en  fââion  donne  à 
celui  qui  le  relève ,  &  répéter  à 
ee  dernier  les  chofes  importantes , 
&même  fe  les  dire  répéter  par 
lui ,  avant  de  le  quitter.  Toutes 
les  fois  que  les  Caporaux  com- 
mandent des  'détacbemens  ,  ils 
doivent  être  à  la  tête  8c  le  fufjl 
fur  le  bras. 

En  campagne ,  on  ne  forme 
point  d^efcouade  ,  chaque  Sergent 
commandé  prend  avec  foi  un  Ca- 
fQral  de  fa  compagnie  ,  &  il  eft 
précompté  fur  le  nombre  de  Sol- 
dats qu'elle  doit  fournir.  Les  Ca- 
poraux qui  fe  trouvent  dans  un 
même  pofle  »  partagent  entre  eux 
le  fervice  qu'ils  y  doivent  feire  en 
cette  qualité.  Lorfque  des  Soldats 
font  dans  un  détachement  fans 
Sergens  de  leur  régiment ,  on  com- 
mande,  avec  eux  un  Caporal  par 
extraordinaire  :  il  eu  chargé  de 
leur  faire  délivrer  tout  ce  qui  efl 
ordoimé  pour  leur  fubfîflance  & 
entretien  ,  &  de  rapporter  des 
états  de  toutes  les  diflributions  qui 
leur  ont  été  fiiites  pendant  qu'ils 


ifice  que  de  dernier  Caporal 
quand  même  il  feroit  d'un  régi- 
ment plus  ancien  que  ceux  qui 
marchent. 

CAPORAL  fur  les  vaijfeaux  » 
a  les  mêmes  fondions  qu'un  Gi- 
poral  fur  terre  ;  il  commande  une 
cfcouade  ;  il  pofe  &  relevé  les 
Sentinelles  fur  les  vaiflèaux.  Il  a 
foin  des  menues  armes  »  &  dans 
le  combat  il  doit  être  à  la  tête  des 
Soldats '&  les  &ire  tenir  chacun  à 
fon  pofle. 

CAPOSER  ,  meto'e  un  navire 
à  la  cape  :  on  capofe  en  amarrant 
le  gouvernail  bien  ferme  ,  pour 
fuivre  fabandon  du  venr. 

CAPOTE  :  C'efl  un  habiUe- 
msnt  fiut  en  forme  de  lobe  capu- 


à  moins  que  le  tout  ne  foit  k  la 
part. 

CAPRE ,  qui  fort  pour  aller  en 
courfe  ou  ^ire  le  cours ,  c'eft-à« 
dire  ,  qu*il  va  à  la  mer  avec  com- 
miffion  de  fon  Souverain  »  ou  de 
fes  principaux  Officiers  »  fous  fou 
autorité ,  pour  enlever  »  tant  fuc 
mer  que  dans  toutes  hs  eaux ,  ce 
qui  appartient  aux  ennemis  de  !'£• 
tat.  Câpre  à  la  part  9  ou  qui  cfl  à 
la  part  ;  cVft-à-dire  »  qu'il  va  em 
courfe  fans  mois  de  gages  ,&  dans 
la  feule  efpérance  d'avoir  part  air 
butin  qu^il  fera. 

CAPTURE  de  Defertatrs.  Le 
Roi  par  une  Ordonnance  du  30 
Mars  1717.  pour  engager  de  plus 
en  plut  fes  Sujeu  à  arrêter  Ict  dé« 
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lêrteuit,  Se  ceux  qui  poarroi«t 
les  f<îduire  «  Tcut  quUl.  foit  payé 
par  les  ordres  des  Intendans  en 
tes  Provinces  &  Généralités  »  ou 
far  ceux  des  Commillàires  Acm 
guerres  entretenus  efdites  Provin- 
ces ,  loo  livres  pour  chaque  dé- 
fcneur ,  à  celui  ou  ceux  qui  en  an- 
fOfic  fait  la  capture  »  &  3  oô  li- 
vres pour  celle  de  chaque  rédac- 
teur ,  convaincu  d'avoir  engagé 
des  Soldats  à  déferrer  >  foit  de  fes 
troupes  de  campagm^y  ou  de  celles 
^e  fer  Milices. 

CAPTURES, ou /ri/ês;  en 
terme  de  guerre .  font  celles  de 
convois  des  bagages  >  des  muni- 
tions ,  &c.  Tous  les  partis  qui  font 
en  campagne  ne  font  que  pour  faire 
«les  captures  en  tout  genre. 

•  CAPTURES  for  les  Soldats 
fir  les  Contrebandiers.  Lorfv)ue  les 
Soldats ,  fans  Tafliftance  des  Com- 
mis, ce  qui  arrive  rarement ,  parce 
qu^ils  font  plus  ponés  à  favorifer , 
&  même  à  faire  la  contrebande , 
qu'à  l'empêcher  ,  prerment  les 
chevaux ,  charrettes ,  armes  &  équi- 
pi^s  des  Contrebandiers ,  ils  leur 
appartieiment.  Il  leur  eft  encore 
payé  5  livres  par  chaque  minot 
«e  huK  fel  ;  15  livres  par  chaque 
quintal  de  fiux  tabac ,  de  la  cajv 
ture  qu'ils  ont  &ice  ,  aux  condi- 
tions qu'ils  remettront  la  capture 
en  fon  ender  au  grenier,  bureau  , 
Ou  entrepôt  te  plus  proche.  Le  Roi 
Feut  qu'on  leur  donne  encore  ao 
livres  pour  chaque  Contrebandier 
en'ils  jirrêteront  avec  fes  armes  , 
A  1 5  livres  pour  ceux  qu'ils  pren- 
dront fans  armes  ,  pourvu  qu*ils 
écrouent  ces  Contrebandiers  dans 
les  prifons  les  plus  proches ,  oh  le 
grenier ,  bureau  ou  entrepôt  des 
Fermes  eft  établi.  Mais  avec  les 
équipage!  des  Contrebandiers ,  qui 
kui  appattienncnt ,  quand  il  Ict  «ni 
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pris  t  lis  n^ont  que  le  quart  des  wié^ 
très  Ibmmes  fpécifiées  ci  -  defltis  p 
lorfqu'il  n'ont  arrêté  aucun  Cou- 
trebandier. 

Mais  quand  les  Soldats  font  let 
captures  avec  les  Employés  ,  ilf 
partagent  les  récompenfes  9  de  ma- 
nière que  le  Commandant  de  la 
troupiî  ait  un  tiers  plus  que  celui 
des  Employés  ,  8c  chaque  Soldat 
autant  qu'un  Employé  :  lorfqu'ilf 
ne  font  qu'efcorter  la  contrebaiule 
prife  par  les  feuls  Employés ,  ils 
ont  20  fols  pour  chaque  quintal  » 
foit  de  tabac ,  foit  de  fel ,  k  raifon 
de  ladite  efcorte  »  &  aufii  10  fol* 
pour  la  conduite  de  chaque  Con- 
trebandier pris  par  les  Employés  « 
&  qu'à  leur  réquifition  ils  ont  ef* 
corté  jufqu'aux  prifons.  Il  âut  dire 
cependant ,  que  ce  partage  de  ré* 
compenfe  avec  An  Employé ,  A^i* 
lit  le  caraé^ére  des  Ofïiiciers  «  dL 
que  les  Meflîeurs  ,  qui  ne  font  pas 
fufceptibles  d'un  fi  bas  intérêt  laif- 
fent  tout  le  profit  aux  Soldats. 

CAQUAGE  ,  ou  Gir^e  :  fi« 
çon  que  l'on  donne  au  hareng  en 
vracq ,  Toriqu'on  le  veut  (âler  8c 
pacquer.  Le  cacage  fe  un  ordinai* 
rement  la  nuit. 

C  A  Q  U  E  df  poudre  :  C'eft  un 
petit  baril  dans  lequel  l'on  ren* 
ferme  la  poudre. 

CAQUE  de  hareng  :  Ceft  le- 
baril  ou  le  tonneau  dans  lequel  on 
l'encaque.  Caqiter  le  hareng ,  c'eft 
lui  couper  le  deflbus  de  la  tête  à 
mefure  qu'on  le  jette  dans  la  hu- 
che ,  &  enfuite  lui  arracher  les  en* 
traifles  ou  breuilles  ,  &  Papprêtet 
pour  le  mettre  dans  la  caque.  On 
dit  encaquer  du  hareng ,  pour  dire 
le  mettre  ou  l'arranger  dans  ime 
caque  ou  baril.  On  dit  proverbia* 
lement  ;  la  caque  fent  tou'ours  le 
hareng ,  pour  dire  qu'on  fent  tou* 
jourv  k  \aJ&Sk  de  ia  naiffimce» 


C  A 

^ttlqoe  fortune  qu^on  ait  dite. 

CAQlTEURSrCc  font  le» 
Matelots  jcmployés  à  caquer  le  faa> 
rcûg. 

CARABIKE!  II  y  a  long- 
tems  que  les  carabines  rayées  ont 
été  inventées  »  elles  font  de  trois 
pieds  de  long.  Plusieurs  font  rayées, 
depuis  le  rond  du  canon  *  {ufqu^à 
Pautre  bout  »  d*une  manière  cir- 
culaire ,  enforte  que  quand  la  balle 
qu^on  y  pouilè  à  force  avec  une 
baguette  de  fer ,  fort  par  Timpé- 
tnoûté  du  feu  »  elle  s^allonge  d*un 
travers  de  doigt  empreinte  des 
raies  du  canon.  Cette  ajme  porte 
très-loin. 

CARABINIERS:  Aujour- 
d'hui il  y  a  un  régiment  de  Cara- 
biniers f  tiré  de  tous  les  régimens 
de  Cavalerie.  A  la  tête  de  chaque 
brigade  qui  forme  ce  régiment , 
Il  y  a  un  Mettre  de  Camp. 

Le  régiment  Royal  de  Carahi' 
tders  »  fuivant  rOrdonnance  du 
14  Avril  1701.  tire  Tes  recrues 
dans  les  régimens  de 'Cavalerie. 
Il  eft  compofé  de  quarante  com- 
pagnies. Les  régimens  de  Cava- 
lerie contribuent  chacun  à  leur 
tour  9  &  un  régiment  de  douze 
compagnies  porte  autant  de  cette 
charge  que  deux  régimens  de  huit 
compagnies. 

Le  régiment  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  fournit  le  premier 
deux  de  fes  meilleurs  Cavaliers  « 
pour  remplacer  les  deux  premiers 
Carabiniers  qui  manquent  •  &  ainfî 
des  autres  rumens  de  Cavalerie. 
Les  Commandans  des  régimens 
^î  doivent  fournir  »  font  tirer  les 
Cavaliers  deftinés  pour  Carabi- 
tders  >  pour  juger  s'ils  font  propres 
à  la  carabine.  ChaqueCapitaine  des 
compagnies  qui  doivent  fournir , 
peut  marquer  deux  de  fes  Cava- 
kicrt •  Lc«  £riga4i«a  k  Gârabi', 
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nîerSf  qu'il  n'efl  pas  permis  de  tirer 
de  fa  compagnie  «  en  font  exceptés* 

Le  Capitaine  des  Carabiniers 
prend  les  Cavaliers  nuds  »  8c  paye 
pour  chacun  50  liv.  argent  comp- 
tant ,  û  c'eft  l'hyver  ;  &  û  c*e& 
en  campagne  »  il  en  fiiit  fonbillec 
payable  à  l'entrée  du  quartier  d'hy« 
ver  ;  &  s*il  vient  à  manquer  ,  foti 
focceflèur  eft  tenu  d'acquiter  fon 
billet.  Les  Lieutenans,  les  Cor- 
nettes ,  les  Maréchaux  des  Logis  , 
ainfî  que  les  Carabiniers  de  leurs 
compagnies  ,.  font  armés  de  cara« 
bines  rayées. 

Dans  chaque  brigade  des  Gar- 
des du  corps  du  Roi, ,  &  dans  les 
efcadrons  de  Cavalerie  ;  il  v  a  un 
certain  nombre  de  Carabiniers  p 
4^rmés  de  mourquetoriis.  Ordinai- 
rement on  les  détache  pour  recon- 
noître ,  &  pour  charger  les  pre- 
mières troupes  que  l'ennemi  Biit 
avancer,  pendant  lesfrequens  mou« 
vemens  des  deux  armées. 

*  Sa  Majefté  par  fon  Ordon« 
natlce  du  6  Novembre  175^.  a  ré- 
glé que  le  régiment  royal  des  Ca^ 
robiniers  continue  d'être  compofé 
de  quarante  compagnies ,  divifées 
en  cinq  brigades  de  deux  efcadrons 
ohacune. 

Chaque  chef  de  brigades  a  le 
détail  de  ùl  brigade  »  dont  il  rend 
compte ,  ainfî  que  les  autres  Mef- 
très  de  camp  de  Cavalerie  1  au  Se- 
crétaire d'Etat ,  ayant  le  départe* 
ment  de  la  guerre ,  tant  que  Sa 
Ma jefté  ne  jugera  pas  à  propos  dV 
mettre  un  Commandant  en .  chef. 
Quand  plufîeurs  brigades  font  réu- 
nies •  le  chef  de  brigade  le  plus 
ancien  en  grade ,  en  a  le  comman- 
dement. 

Lorfque  les  brigades  viennent  à 
vaquer  »  Sa  Majef^é  en  difpofe  aW 
ternativement  en  faveur  des  Mef- 
tres  de  camp  de  Cavalerie  1  &  dea 
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Lieutenans  Colonels  du  Corps  ;  & 
quand  une  plac^  de  Lieucenanc  Co- 
lonel vaque  ,  les  Capitaines  des 
cinq  brigades  concourent  pour  la 
remplir  »  fuivant  Tordre  de  leur  an- 
cienneté »  &  la  qualité  de  leurs 
fervices. 

Quand  il  y  a  des  compagnies 
qui  vaquent  »  il  en  eft  donné  al- 
ternativement une  à  un  Capitaine 
de  Cavalerie  ;  une  autre  à  un  Lieu- 
tenant du  Corps  ,  que  Sa  Majefté 
juge  par  Tancienneté  &  le  mérite 
de  fes  fervices  ,  être  dans  le  cas 
d'y  monter. 

Les  Capitaines  choi/is  dans  la 
Cavalerie  pour  remplir  des  com- 
pagnies vacantes  «  doivent  avoir 
au  moins  cinq  années  d'ancienne- 
té de  Capitaines  en  pied  ;  &  Sa 
Majefté  s*cft  refervée  néanmoins 
d^  admettre  les  Capitaines  aâruel- 
Icment  réformés  ,  pourvu  qu'ils 
aient  été  précédemment  Capitai- 
nes en  pied  dans  les  mêmes  régi- 
ment d'où  ils  font  tirés. 

Tous  les  régimens  de  Cavalerie 
participent  également  à  la  diftinc- 
tion  de  fournir  des  Officiers  dans 
le  régiment  des  Cârahuden ,  & 
ce  fuivant  le  rang  des  régimens  de 
Cavalerie  Françoife;  de  manière 
que  quand  le  dernier  a  fourni  à 
fon  tour ,  on  reprenne  le  régiment 
Colonel  général  en  fuivant  le  mê- 
me ordre. 

Lt%  Capitaines  de  Cavalerie  qui 
entrent  dans  le  Corps  des  Cara- 
hiniers  ,  y  confervcnt  leur  rang 
d'ancienneté  de  commiÛion  ,  ë, 
peuvent  parvenir  à  la  place  de 
Lieutenant  Colonel ,  mais  après 
avoir  au  meins  été  dix  ans  dans 
le  Corps. 

Il  y  a  un  Cornette  par  efcadron , 
&  ces  places  de  Cornettes  font 
remplies  de  préférence  par  les  en- 
t^TiS  des  Officiers  dudit  régiment. 
Ils  doivent  avoir  quinze  ans  ac*  | 
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complls  ;  &  il  eft  payé  k  diactift 
de  ces  Cornettes  quarante -cin<| 
fols  d'appointemens  par  jour. 

A  mefure  qu'il  vaque  des  places 
de  Lieutenans ,  il  en  eft  donné  une 
alternativement  à  un  Lieutenant 
de  Cavalerie  en  pied  ou  réformé  «. 
qui  a  été  Lieutenant  en  pied  ,  & 
a  continué  de  fervir  à  fon  Corps  » 
ou  à  un  Cornette  lorfqu'il  y  en  a  » 
lefquels  Lieutenans  ou  Cornettes  ». 
pour  être  admis  ,  doivent  avoir 
trois  ans  au  moins  d'ancienneté 
de  fervice  dans  leur  grade. 

L'autre  Lieutenance  eft  donnée 
à  un  Cornette  du  régiment  des  Ca» 
robiniers  ,  qui  a  pareillement  trois 
années  d'ancienneté ,  ou  à  un  Ma-. 
récbal  des  logis  dudit  régiment  » 
qui  s'eft  le  plus  diftingué  ,  &  qui  a 
cinq  ans  de  fervice  en  cette  qualité. 

Le  fond  de  ce  Corps  continue 
à  être  coaipofé  d'hommes  de  choix 
tirés  des  régimens  de  Cavalerie  i 
&  on  adreflè  chaque  aimée  au  Se« 
crétaire  d'Etat  *  ayant  le  départe- 
ment de  la  guerre  ,  desi  états  cer« 
tifîés  par  les  Commandans  &  Ma* 
jors  des  brigades  %  du  nombre  des 
Cardhmiers  à  remplacer. 

Les  Infpefbeurs  de  Cavalerie 
doivent  apporter  une  attention  par- 
ticulière au  choix  des  Carabiniers 
de  remplacement ,  qu'ils  font  char- 
gés d^envoyer  au  Corps.  Ils  s'in- 
forment dans  le  régiment  d'oii  il* 
ont  à  les  tirer ,  des  meilleurs  fu- 
îets  »  tant  du  côté  des  mœurs  »  que 
de  la  valeur.  Ils  examment  s'ils 
font  d'une  figure  &  d'une  tour- 
nure convenables  ;  ces  Carûhiniert 
de  remplacement ,  fuivant  nnftruc- 
tion  de  Sa  Majefté  du  lo  Mari 
175 1.  doivent  être  de  la  taille  de 
cinq  pieds  quatre  pouces  ,  &  au- 
dedùs  ,  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans  « 
jufqu'à  quarante  ,  non  mariés»  fer- 
vant  au  moins  depuis  deux  ans ,  Sl 
ayant  encore  pour  le  moins  croit 
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Ins  de  fervice  4  remplir  de  leur 
engagement. 

Dans  les  compagnies  deCava- 
kiie  ^ui  font  en  tour  de  fournir 
des  Carabinien  »  on  ne  tire  point 
les  deux  Brigadiers  »  ni  les  quatre 
Carabiniers ,  à  moins  qu'il  ne  s'y 
trouve  point  d*autres  fujets  conve- 
nables ;  en  ce  cas  il  n*y  a  que  les 
deux  Brigadiers  d'exceptés  ;  s'il 
n*y  a  abfolument  aucun  homme 
propre  pour  les  Carabiniers ,  l'Inf- 
peâeur  pone  alors  fon  choix  fur 
d'autres  compagnies ,  &  celles  qui 
B^ont  point  contribué  à  leur  tour  t 
font  reprifes  &  aiTujetties  aux  rem* 
|>lacemens  qui  font  demandés  l'an- 
née fuivante. 

Lts  Capitaines  de  Carabiniers 
continuent  de  payer  aux  régimens 
de  Cavalerie  la  lomme  de  90  liv< 
pour  chaque  CavaJier ,  aufli-tôt  qu'ils 
ibnt  arrivés  aux  brigades»  excepté 
en  temps  de  guerre  ,  que  l'Officier 
chargé  du  détail  donne  ia  recon- 
soiilànce  »  payable  à  l'entrée  de 
rhyver ,  de  ce  qui  e&  dû  pour  lef- 
dits  Cavaliers  de  remplacement. 
Les  Cavaliers  choifis  &  partis  pour 
iè  rendre  au  Corps  des  Carabi- 
niers ,  qui  viennent  à  mourir  en 
route  »  font  à  la  charge  des  Ca- 
rabiniers ;  mais  les  Capitaines^  de 
Cavalerie  ne  peuvent  exiger  au- 
cun payement  pour  les  Cavaliers 
^ui  délertent  en  pareil  cas. 

Si  quelques-uns  des  Cavaliers 
envoyés  aux  brigades  »  font  recon- 
nus dans  l'eipace  de  iix  mois ,  à 
compter  du  jour  de  leur  arrivée  , 
incapables  de  fetvir  dans  le  Corps, 
les  Che6  de  brigades  doivent  en 
informer  le  Miniftre  de  la  guerre  ; 
mais  ces  Cavaliers  reûent  aux  bri- 
gades» fufqu'à  la  revue  prochame 
de  rinfpeâeur»afin  qu'^dti  confé- 
quence  de  Tesamen  qu'on  en  fait , 
les  Cavaliers  défeâueux  puiilènt 
eue  jcnvoyét  à  kiui  r^imen*  > 
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wax  dépens  du  Major  &  du  Ca* 
pitaine  »  qui  ont  diflimulé  leurs 
dé&uts  ;  &  les  Capitaines  font  de 
plus  obligés  de  fournir  à  leurs  dé* 
pens  d'autres  Cavaliers  qui  aienc 
toutes  les  qualités  requifes  pour 
être  remis  dans  les  Carabiniers, 

Les  Infpeâeurs ,  lors  de  leurs 
revues  »  arrêtent  les  états  des 
congés  abfolus  qui  doivent  être 
délivrés  aux  Carabiniers  ,  qui  fe 
trouvent  dans  le  cas  de  les  obte« 
nir  par  l'ancienneté  de  leur  fer-^ 
vice  :  les  Infpcâeurs  arrêtent  pa- 
reillement ks  éuts  des  congés  à 
donner  à  ceux  qu'ils  jugent  fufcep- 
tibles  d'être  reçus  à  l'Hôtel  Royal 
des  Invalides  ;  &,  les  Capitaines  » 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit  » 
ne  peuvent  donner  des  congés  ab- 
folus qu'aux  Cavaliers  compris  dans 
lefdits  états  »  &  ces  congés  font 
fignés  de  ces  Capitaines  ,  &  vifés 
par  les  Commandant  &  Majors  de 
brigades. 

On  ne  peut  pas  tirer  de  la  Ca^ 
Valérie  pour  les  Carabiniers  plus 
d'un  Cavalier  par  eCcadron  chaque 
année ,  cnforte  que  chaque  Capi* 
taiue  n'ait  à  fournir  au  plus  qu'un 
Cavalier  en  quatre  ans  :  lorfque  le 
Corps  a  befoin  d'un  plus  grand 
nombre  d'hommes  ,  il  eu.  tenu  d'y 
pourvoir  par  des  recrues  de  choix 
&  de  dihinâion  qui  fe  font  à 
(es  frais. 

Le  régiment  des  Carabiniers 
n^e((  point  aflùjetti  aux  règles  du 
Corps  de  la  Cavalerie  ,  tant  pour 
la'  difcipline  intérieure ,  que  pour 
fcs  exercices ,  manœuvres  *  évolu* 
tions  &  formations  d'efcadrons. 

Quand  ce  régiment  n'eft  point  en 
campagne  >  l'iiuention  de  Sa  Ma- 
jefté  eft  que  toutes*  les  brigades 
foient  raflèmblées  chaque  année  « 
autant  qu'elles  feront  à  portée  d'ê- 
tre réunies  »  pour  être  exercées 
conJQintcment  &  nniforinément  j 
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9l  rinfpeâeur  de  Cavalerie  qui  eft 
chargé  dVn  faire  rinfpeâion  ,  y 
doit  rcfter ,  &  en  a  le  comman- 
dement pendant  tout  le  tems  de 
rafTemblée. 

•  CAR  A  B  I  K  S  :  Efpèce  de 
Milice  des  anciens  tems*  &  aux- 
quels nos  Dragons  ont  fuccedé.  Ils 
éioient ,  dit  M.  le  Baron  d^Efpa- 
gnac,  diaprés- M.  de  Moncgomme- 
ri  Courboufon ,  attachés  à  une  com> 
pagnie  de  Chevaux-légers  ,  (juelque 
Ibis  jufqu'au  nombre  de  cinquante. 
Ils  n'avoient  point  d'autre  Capi- 
taine &  d^autre  Cornette ,  que  le 
Capitaine  &  le  Cornette  de  cette 
compagnie;  m^is  ils  avoient  un 
Lieutenant ,  un  Maréchal  des  lo- 
gis »  &  deux  Caporaui^. 

Leurs  armes  défenfîves  étoient 
une  cuira/Iè  échancrée  à  Tépaule 
droite  »  afin  de  mieux  coucher  en 
joue  ;  un  gantelet  k  coude  pour  la 
a»in  de  la  bride  ,  &  un  cabaflèt 
en  tête  ;  &  pour  armes  offensives , 
june  longue  eCcopette  de  trois  pieds 
ft  demi  pour  le  moins  «  &  un  pif- 
tolet. 

Leur  manière  de  combattre  étoit 
de  former  un  petit  efcadron  plu» 
profond  que  large  ,  à  la  gauche  de 
l'efcadron  de  la  compagnie  des 
Chevaux-Légers  ;  d'avancer  a»  li- 
gnai du  Capitaine,  jufqu'à  deux 
cens  pas  d^un  efcadron  de  lances , 
&  à  cent  f  fic'étoit  un  efcadron  de 
Cuiraffiers  ;  de  £iire  leur  déchirge 
rang  à  rang  Pun  après  Pautre  »  & 
puis  de  fe  retirer  à  la  queue  d^m 
efcadron.  Si  les  ennemis  avoient 
de  leur  côté  des  Carâhins ,  ils  dé- 
voient les  attaquer  ,  non  pas  en 
gros  y  mais  en  efcarmouchant ,  pour 
les  empêcher  de  faire  feu  fur  les 
Chevaux-Légers. 

Ces  Carabins  étoient  des  Cava- 
liers £fpagnols(Mél&ngede|Bafqucs 
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'  &  de  GaTcons  )  qui  curent  Umf 
nom  de  Tarme  Karat(^  )  dont  ilè 
ufoient  ;  ils  furent  infhmés  pour 
enamer  le  combat  »  pour  les  re- 
traites &  pour  les  efcarmouches  » 
pour  fe  faifir  des  paflàges ,  pour 
infulter  Tennemi  dans  fes  poftes  » 
&  on  les  deflinoit  à  la  garde  des 
Officiers  généraux. 

Ces  compagnies  de  Carabins 
formèrent  des  régimens  fous  le 
règne  de  Louis  Xlll.  &  il  y  en 
avoir  jufqu*à  douze  en  i<^43.  Ce* 
toient  eux  qui  foumiilbient  la  gar« 
de  des  Généraux  de  l'armée  :  ils 
avoient  même  un  Général  fous  le 
nom  de  Meftre  de  camp  général 
des  Carabins,  Ils  furent  fuppri^ 
mes  quelques  années  après  la  paix 
dc$  Pyrénées.  M.  le  Comte  de 
Te/Ié  ayant  acheté  en  1684.  la 
charge  de  Général  âcs  Carabins  9 
la  fit  fupprimer  par  le  Roi  Louii 
XIV.  &  obtint  en  même  tems  pour 
lui  la  création  de  la  charge  de 
Mefbe  de  camp  général  des  Dn^ 
gons. 

Henri  IV.  avoir  mis  une  de  cet 
compagnies  de  Carubins  dans  fa 
Garde.  £ile  avoir  peut-être  été  fa 
Garde  de  corps  »  unt  qu'il  ne  fût 
que  Roi  de  Navarre ,  &  c^eft  cette 
compagnie  qui  tû  préfentement  U 
première  des  deux  compagnies  dct 
Moufquctaires. 

Les  CoTtf^ijis  avoient  commen* 
ce  à  paroîcre  en  France  avec  ïe$ 
Rois  de  Navarre  Jean  d'Albret  il 
Antoine  de  Bourbon,  qui  poflë* 
doient  la  haute  &  bailè  Navarre  9 
la  Bifcaye»  &  les  Provinces  de 
Bigorre ,  de  Beam  ,  de  Foix,  de 
Cominges  ,  d*Armagnac  ,  8c  au« 
très  qui  furent  réunies  à  la  Cou* 
ronne  de  France  par  Tavénement 
dUenri  IV.  Il  n'eft  donc  pas  éton* 
nant  qu*il  fe  ibit  vu  en  France 


(*}  Karab  efi  un  mot  4rabt  »  quifignifiê  tout  ù^tnimm  itgûeri^ 
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mae  Milice  compofée  des  Feti* 
pies»  parmi  lel^uels  étoit  né  un 
de  nos  Rois  »  Se  qui  avoienc  eu  ce 
Roi  pour  Maîcre»  avant  qu'il  mon- 
tât fur  le  trône  de  la  France. 

CARACOLE  ou  Caracol ,  eft 
Qon  -  feulement  le  mouvement  du 
Cavalier  »  niais  de  Tefcadron  en- 
tier ^  qui  tourne  enfemble  fur  fa 
droite  ou  fur  (a  gauche ,  comme 
ùu  un  pivot  pour  faire  volte-face 
&  fe  remettre.  On  s'en  fert  vo- 
lontiers aujourd'hui  pour  fiure  re- 
traite devant  Tenn^mi  ;  le  demi 
tour  à  droite  par  homme  étant  dan- 
gereux ,  lorfque  l'on  en  eft  près , 
par  la  confùiion  qu^if  occafionne  , 
Il  les  troupes  ne  font  parÊùtement 
exercées  &  aguerries. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxe  dit , 
qii^il  n*y  a  point  d'autres  mouve- 
mens  à  apprendre  à  la  Cavalerie 
^ue  le  câracol  ;  les  à  droite ,  Its  à 
gâueht ,  par  demi-quarts  de  rangs , 
&  à  rangs  ouverts.  Le  caracol , 
ajottte-t-ii  9  vaut  cependant  tou- 
jours mieux  »  parce  qu'il  eft  plus 
iimple. 

*  Quand  un  efcadron  en  veut 
Inûilter  quelqti'autre  ,  qu'il  fçait 
itre  mal  monté  »  plus  foiUe  »  ou 
fui  a  ordre  de  ne  bouger  de  fon 
terrein  »  alors  l^fcadron  qui  ata- 
fue  fe  fert  ordinairement  du  ci- 
foeol  »  qui  eft  un  mouvement  qui 
ie  fiùt  par  le  âanc ,  ou  par  la  hau- 
teur de  Tefcadron ,  âc^c'eftla  file 
q,ui  &it  le  mouvement  en  ierpen- 
tant ,  &  en  failànt  des  pailkdes 
par  la  campagne  »  à  droite  &  à 
fauche  »  pour  ôtcr  U  mire  à  ceux 
f  ue  Ton  infulte. 

Quand  on  fait  faire  le  csracol  » 
rOfficier  qui  commande ,  dit  :  d 
moi  VaUe  drcitt  »  for  caracol  d 
gauche  ,  fàifoMt  front  en  queue. 

Si  Ton  veut  faire  le  catatol  par 
foart  de  rang  >  TOificier  dira  :  far 
quart  de  rang  f  6*  par*  «wac^i  » 
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Pefcairon  en  quatre  troupes. 

Pour  fe  remettre  :  Quart  de  rang 
à  moi  »  Vefiadron  en,  une  troupe. 


Si  Ton  veut  &ire  le  caracol  par 
demi  -rang ,  l'on  coupera  te  batail- 
lon ,  comme  par  la  moitié  ,  St, 
alors  les  Officiers  feront  le  même 
commandement ,  que  nous  avons 
dit  f  pour  faire  le  caracol. 

Quand  on  veut  hue  défiler  vu% 
efcadron  &ns  le  rompre  »  pour  paf^ 
fer  dans  quelque  lieu  où  peuvent 
marcher  trois  maîtres  de  front  » 
on  fe  peut  fervir  du  caracol  en 
commandant  aux  Cavaliers  de  &ire 
à  droite  »  ou  à  gauche  »  afin  que 
la  file  de  Taile  droite  ou  de  Taile 
gauche»  devienne  chef  de  file  de 
trois  rangs  de  Tefcadron ,  qui  fe* 
ront  alors  changés  en  trois  Ion* 
gués  files. 

*  CAR  ACH  :  Tribut  que  le  Grand 
Seigneur  exige  de  tous  les  Chré-r 
tiens ,  qui  veulent  avoir  la  liberté, 
de  confcience  dans  fcs  Etats.  Au* 
trefois  les  Janiflâires  étoient  dct 
enfans  Chrétiens  ,  que  ia  pauvre* 
té  de  leurs  pères  ob]igeoit  d*a- 
bandonner  au  Grand  Seigneur  pouc 
la  valeur  du  carach, 

CARACON  :  C'eft  une  petite 
caraque  ou  vaiilèau  renforcé. 

CARACORE  :  C  eft  un  bâti^ 
ment  des  Indes ,  dont  les  habr- 
tans  de  Tlfie  de  Bornéo  fe  fervent 
beaucoup  ;  il  va  à  la  rame  pen« 
dant'le  cahne  &  lorfqu'il  fait  peu 
de  vent.  Les  Rameurs  font  alHs  fur 
une  galerie  de  rofeaux  ,  qui  règne 
autour  :  le  dernier  eft  jufqucs  dans 
Teau  ,  &  ils  ont  chacun  leur  flè- 
che ,  &  leur  arc  à  leur  côté  :  ces 
bâtimens  bien  loin  d^avoir  du  re- 
lèvement ,  bailll:nt  à  Pavant  &  ât 
Tarriere.  Lorfqu'il  vente ,  on  y  met 
des  voiles  de  cuir.  lis  porteht 
centcinquaxue ,  jufqu'à  centfoixah* 
te  &  dix  hommes.  Ils  n*ont  de 
besdâget  eu  de  planches  ^ue  qui* 
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trc  ou  cinq  de  chaque  côté  de  la  I  coûnime  »  que  les  Caraquei  «  qui 
quille  ;  ils  font  aigus.  L'écraye  &  |  viennent  des  Indes  Orientales  » 
rétatnbord  dcmcurcm  tout  decou-  '      *^-* 

verts  au-deilùs  du  bordage  de  plan- 
ches. Sur  ces  bordages  il  y  a  de 
petits  barreaux  «  qui  font  faillie 
fur  l'eau ,  félon  la  largeur  qu'on 
veut  doimer  au  bâtiment  »  &  Ton 
couvre  ces  barreaux  de  rofeaux  ;  ce 
qui  fert  d'un  pont ,  qui  s'étend 
Jufques  au  bout  de  relancement 
que  les  barreaux  font.  Ces  rofeaux 
ont  environ  TépaiiTeur  d'un  bras. 
CARAMOUSSAL  :    C'efl  un 

vaifièau  Marchand  de  Turquie  , 
conftruit  en  huche  ,  c'eik-à-dirc  , 

qu*il  a  la  poupe  fort  haute.  Cette 

forte  de  bâtiment  n*a  ni  mifene , 

xii  perroquet ,  que  le  feul  tour- 

mentin,  &  porte  feulement  un 

beaupré ,  un  petit  artimon  &  un 

«rand  niât.  Ce  mât  avec  fon  hu- 
nier s'élève  à  une  hauteur  exuaor- 

dinaire  ,  &  il  n'a  que  des  gau- 

laubans ,  &  un  étai  répondant  de 

l'extrémité  fupérieure  du  mât  de^ 

hùne  9  à  la  moitié  du  tourm^'ntin. 

Sa  grande  voile  porte  ordinaire- 

nent  une  bonnette  maillée. 
CARAQUE  :  C'cfi  le  nom  ^ue 

les  Portugais  donnent   aux  vaif- 

ïcaux  ,  qu'ils  envoient  au  Bréfil 

&  aux  Indes  Orientales.   Ils  les 

appellent  Naos  par   excellence  , 

comme  qui  diroit  abfolument  na- 
vires. Ce  font  de  très-grands  vaif- 

îeaux  ronds  »  &  de  combat ,  plus 

.étroits  par  le  haut  que  par  le  bas , 

.qui  ont  quelquefois  fept  ou  huit 

planchers,  &furlefquels  on  peut 

loger  jufqu'à  deux  mille  hommes. 

Ils  font  peu  d'ufage  préfentement  » 
mais  on  s'en  fervoit  autrefois  auf- 
fi4>ien  en  guerre ,  qiji'en  marchan- 
difcs.  La  caraque  étoit  du  port  de 
deux  mille  tonneaux,  c'eftà-dire, 
de  quatre  millions  de  livres.  Les 
Chevaliers   de  Rhodes  s'en  font 


auâi  iiervis.  Les  Tornigais  om  «ac  j[  de  boiiCt 


ne  peuvent  mener  de  chaloupe  » 
ni  d'autre  barque  de  fervice ,  ati 
de-là  de  l'Ifle  Sainte  Hélène ,  au*- 
quel  lieu  ils  les  coulent  à  fond  * 
afin  d'ôtcr  à  l'équipage  toute  cf^. 
pérance  de  fe  iauver. 

Les  caraques  font  auflî  de  grand» 
vaiflèaux  de  charge.  La  capacité 
des  caraques  coniifte  plus  dans  le 
creux  qu'elles  «ni  »  que  dans  leur 
longueur  ou  leur  largeur.  Cette 
profondeur  des  caraques ,  &  la 
manière  dont  elles  font  conftrui- 
tes ,  fort  foibles  d'échantillon  «  les 
rendent  fu jettes  à  fe  renverfer.  Il 
eft  vrai  que  quand  elles  font  tou« 
tes  déchargées  »  elles  ne  courent 
pas  plus  de  rifque ,  que  les  autres 
vaiileaux, parce  que  le  grand  poids 
qui  eft  dedans  les  foutient. 

CARAVANE,  eft  un  mot 
Turc  ,  qui  fignifie  une  troupe  de 
voyageurs.  Marchands  ou  Pelé* 
rins  ,  foit  par  mer  ,  foit  par  terre. 
Ils  s'aflèmblent  dans  les  pays  du 
Levant ,  pour  marcher  de  comps" 
gnie,  Se  traverfer  les  déferts  Se 
les  mers ,  avec  une  efcorte  pour 
plus  de  fureté.  Il  y  a  un  Chef  o« 
Aga ,  qui  commande  la  caravane  » 
&  qui  a  un  nombre  de  Jani  flaires 
ou  autres  Milices ,  fuîvant  \ts  Euts 
d'oii  les  caravanes  panent ,  luiB- 
fant  pour  les  défendre  ,   &  les 
Élire  arriver  aux  jours  &  aux  lieux 
marqués.  La  caravane  campe  tous 
les  foirs  aviprès  des  puits  ou  niif* 
féaux  qui  font  connus  des  Gui* 
des  ;  &  il  s'y  obferve  une  difci- 
pline  auffi  exaâe  qu'à  la  guerre. 
Les  chevaux,  mais  plus  ordinai« 
rement  les  chameaux,  font  les  voi* 
rares  dont  on  fe  ferfr  ;  ces  der- 
niers animaux  étant  d'une  grande 
&tigue  ,  mangeant  peu  ,  &  fur* 
tout  fe  paiEini  crois  ou  quatre  jouis 
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tl  y  a  quatre  différentes  farj- 
vanes  »  qui  vont  tous  les  ans  à  la 
•Mecque  vifiter  le  fépulchrc  de  Ma- 
Immet.  Le  Grand  Seigneur  donne 
la  quatrième  partie  des  revenus 
ile  TEgypte  ,  pour  les  tirais  des  eei' 
ravanet*  Un  chameau  porte  IVten- 
ilard  d*or,qae  Ton  offre  en  cérémo> 
nie  à  Mahomet.  La  première  cara- 
If  ont  part  de  Oamasioii  les  Pèlerins 
de  PAiie  &  de  TEurope  fe.trouvem.^ 
La  féconde  part  du  Caire  >  &  elle 
fert  pour  les  Mahométans  de  Bar* 
Varie.  La  troifîeme  part  de  2^ibith  > 
place  ûvaét  à  Pembouchure  de  la 
Mer  Rouge  >  oii  ceux  d'Arabie  & 
clés  Indes  s^ailèmblent.  La  qua-* 
triemc  part  de  fiabylone  de  Chai- 
dée ,  oii  les  Perfans  &  les  Indiens 
fis  trouvent.  Quelquefois  il  y  a:  jus- 
qu'à foixante  &  dix  mille  Pèlerins. 

La  cârâvâiif,qui  va  parmerd^A* 
lexandrie  à  Conftantinoffle  ayant 
été  Couvent  infultée  &  enlevée  par 
les  Chevaliers  de  Malte ,  on  a  ufur- 
pé  ce  mot  pour  fignifier  iec  pre-* 
snieres  courfes  ,  que  les  jeunes 
'  Chevaliers  fbnt  fur  mer  contré 
Its  Turcs.  Aller  en  cêravane  5 
làire  une  caravane  >  c^eft  aller 
croifer  fur  les  Turcs  >  4c  faire  une 
campagne  fur  mer. 

*  Il  tte  faut  pas  oublier  ici  de 
rapporter  une  précaution  que 
prennent  les  Mahométans  »  afii^ 
que  les  caravanes  courent  moins 
Âe  rifques  »  en  traverlant  les  dé- 
•  feits  de  TArabic  »  c'eft  de  fe  char- 
ger de  pilus  de  ptovifions  qu^il  ne 
leur  en  faut  pour  leurs  voyages. 
Les  Arabes  font  naturellement  vo- 
Jeufs ,  Se  d^illeurs  ils  ne  tirent 
piefi]ue  aucun  fecours  de  la  terre  ; 
.  c^cft  pourquoi  ils  s^aflèmblent  en 
pelotons  f  dans  le  tems  des  cara-' 
vanes  •  pour  fondre  deflbs ,  &  en- 
lever les  alimens,  s^ils  font  les  plus 
fortA»  Dans  ces  circonftances  les 
gens  de  la  earoMiu  $  totfqn'ils  U 
Tovu  i. 
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fentent  Infârieurs  à  ces  troupes  de 
brigands  ,  conipofent  avec  eux  ;  de 
ceux*«i  moyennant  uhe  partie  des 
vivres  ,  fe  retirent  ordinairement 
fans  faire  aucune  violence*  Mais  il 
arrive  fouveni  que  Ton  en  vient  aux 
mains ,  quand  la  caravant  voit 
qu'elle  e&.  fupérieure  »  ou  même 
égale  en  force  ,  aux  Arabes. 

CARAVELLE  ;  C'eft  un  petit 
bâtiment  Portugais  »  à  poupe  quar-* 
rée  f  rond  de  horda|e  &  court  de 
varangue.  Il  porte  jufqu'à  quatre 
voiles  latines»  ou  à  oreilles  de 
lièvre  )  outre  les  hourfets»  £cle« 
bonnettes  en  étui.  Ces  voiles  lati« 
nés  font  faites  en  triangles.  Cette 
forte  de  bâtiment  n'a  point  de 
hune  ,  &  Je  bois  qui  traverfe  le 
mât  cft  feulement  attaché  prés  de 
fon  fommet.  Le  bout  d'en  6a s  de 
la  voile  n*cft  lucres  plus  élevé» 
que  les  autres  fournitures  du  vaif« 
fcauv  Au  plus  bas  il  y  a  des  pièces 
de  bois  ,  gro/lès  comtae  un  mât» 
qui  font  Tune  Vis-à-vis  de  l*autre 
aux  côtés  de  la  carafelle  ,  &  s'a* 
menuifent  peu  à  peu  en  haut.  Lts 
caravelles  font  tenues  pour  les 
meilleurs  voilfeM,  qui'  fôieht  (br 
la  mer.  Elles  font  ordinairement 
du  port  de  fit  à  fept  vingts  ton- 
neaux. Les  Portugais  fé  ferveht 
de  CCS  vaiflcaux  en  guerre  ,  pout 
aller  &  venir  en  plus  grande  dili- 
gence ;  car  ils  les  font  tourner  fa- 
cilement ,  lèvent  &  ferrent  leurs 
voiles  ,  &  reçoivent  ie  vent'  1 
comme  il  leur  piah.  Lé  premier 
qui  s'en  fcrvit  pour  les  Indes  de 
r^thiopie  ,  fut  Vafco  de  Gfama. 
On  nomme  au^  Air  les  côtes  de 
France  caraveliet  t  les  bâtiment  , 
qui  vont  à  la  pêche  du  hareng  fur 
les  bancs  ;  ils  font'  ordinairement 
de  vingt«dnq  à  trente  tonneaux. 
Ceux  deftitiés  pour  la  même  pê- 
che qui  fefàit  dans  la  Manche  , 
s'appdlentdlei  trinqaarts  ,  ils  font 
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depuis  douze  jufqu^à  quinze  ton- 
neaux. 

CARCASSE»  cft  une  efpéce 
(le  bombe  de  figure  obiongue  , 
comportée  de  deux  ou  trois  grena- 
des 9  &  pluHeurs  bouts  de  canon  » 
de  piftolecs  <  chargés  de  poudre  , 
'  enveloppés  avec  les  grenades  dans 
une  maâê  d'étoupe  ,  trempée  dans 
de  rhuile ,  &  d'autres  matières 
'  combuftibles. 

On  enveloppe  encore  tout  cel4 

d*une  toile  goudronnée  ,  en  fone 

qu'il  s'en  forme  un  corps  de  figu-i 

re  arrondie  en  ovale  ,  que  Ton 

'  met  au  milieu  d'une  efpece  de 

lanterne ,  garnie  par  cliacun  de 

-  fes  bouts  d'une  plaque  de  fer  avec 

des  branches  »  qui  font  auflî  de 

fer  9  &  qui  de  haut  en  bas  entre-^ 

'  tiennent  une  plaque  avec  l'autre. 

Ces  mêmes   branches  font  te- 
,  nues  en  état  >  par  un  ou  deux  cer- 
cles de  fer  ,  qui  les  environneiiç  ; 
ce  qui  repréfente  en  quelque  façon 
'  la  carcaffe  d'un  cadavre.  On  gar- 
'  sût  une  de  ces  plaques  d'un  armeaus 
•fin  de  lever  la  machine  >  &  de  la 
potivoir  aifément  charger  dans  un 
.  xnortier. 

A  l'autre  plaque  il  y  a  un  trou  , 

.  i)ui.  fert  de  lumière  pour  donner 

.  feu  à  la  carcajfe ,  qui  fe  tire,com- 

xne   les  bombes  fur  les  lieux  que 

l'on  veut   brûler.  L'invention  en 

cfi  beaucoup  plus  récente  que  celle 

des  bombes  «.&  des  grenades.  Les 

'  €arcajfes  furent  inventées  par  un 

Ingénieur  de.  TEvêtiue  de  Munfker 

CD  1671.  , 

L*ulage  de  h  fwrfi&fft  efl  de 
mettre  le  feu  dans  les  endroits  oîi 
elle  eft  jettée.  Toutes  les  chofes 
.  dont  elle  eft  compofée  ,  ne  peu- 
vent  manquer  de  cauCer  beaucoup 
de  défordre  dan«  les  endroits ,  où 
elle  tombe.  La  poix  ,  dont  elle  eft 
seiDpli« ,  fcudioti  feu  tenace  »& 
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lef  petite  canons ,  dont  elle  eff 
chargée  ,  &  qui  ne  tirent  pastooi 
en  même  tems  ,  eixqpêchent  » 
qu^on  ne  s*en  approche  pour  l'é- 
teindre. 

Cependant  rufkgc  de  cette  ef- 
pece de  boule  à  feu  ,  eft  «  pour 
ainfi  dire,  aboli  ,  parce  que  Ton  a 
remarqué  qu'elle  ne  ÊuCoic  gueies 
plus  d'effet  que  la  bombe  ,  Se 
qu'elle  étoit  d'une*  phis  grande  dé- 
pend» 

CARCASSE  de  taigéÊXi  :  Ceft 
le  corps  d'un  vaiflèau  ,  qui  n'eft 
point  bordé  ,  &  dont  toute»  les 
pièces  de  dedans  paroiflênt  au  cd« 
té  y  comme  les  os  d'une  carcafiè. 

CARENAGE',  &  par  corrup- 
tion cranage  eft  un  endroit  y  fur 
le  bord  de  la  mer  ,  commode  pour 
donner  la  carène. 

CARENE  ,  ou  quiile  »  terme 
de  marine  ,  eft  une  longue  ,  011 
gtofiè  pièce  de  bois  ,  ou  plufieurs 
pièces  mifes  bout  à  bout  Tune  de 
l'autre ,  &  qui  régnent  par-dehors, 
dans  la  plus  balle  partie  du  vaif^ 
feauy  de  proue  4  poupe»  poar 
fervir  de  fondement  au  corps  du 
navire» 

Ce  mot  dans  une  figntfication 
plus  générale  eft  pris  pour  toute  la 
partie  dii'  bordage  >  comprife  de- 
puis la  quille  jufqu'à  la  ligne  de 
Peau  :  d'oii  vient  qu'on  dit  earf 
ner  un  vaiflèau  »  donner  la  carène 
à  un  vaiflèau ,  mettre  un  vaiflèau 
en  eatene,  où  à  la  earent,  pour  ^ 
gnifier  qu^on  donne  ie  radoub  à 
un  bâtiment.' 

Farce  qiK  les  Charpentiers  8l  let 
Calfiiteurs,  pour^enir  à  bout  de  ce 
travail)  mettent  le. navire  forte 
o6té  »  l'appuyant  fur  an  ponton» 
afin  qu'il  leur  préfente  le  flanc  »  ou 

Ila  partie  ,  quia  befbin  d'être  caré- 
née, le  vulgaire  des  Matelots  a 
nommé  cela  par  coriupiion ,  met- 
vc  ttii  vaiflèau  «a  irân.  Le  mot 
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Ht'  eran  n^eft  que  le  mot  dé  ri/e- 

'lie  qu'ils  ont  eftropié  ,  £iute  de 
i>ien  articuler  carène. 

Chaque  vaiilèau  reçoit  la  carenèf 
ou  les  œuvres  de  marée  au  moins 
en  trois  ans  une  fois  ;  &  on  n'y 
épargne  pas  le  chauffage»  &  le 
loufire. 

CAREKER  ,  donner  la  canne 
i  un  vaiffeau  :.  Ceft  donner  le  ra- 
doub à  un  vai/Iëau.  Les  navires 
de  guerre  reçoivent  la  carène , 
«a  moins  tous  les  trois  ans  :  ils 
ont  la  demi-carene  chacune  des 
années  qu'ils  ne  doivent  point 
ftre  carénés  ,  &  ils  font  calâtes , 
l>rayés  &  enduits  de  courrois  fur 
toutes  les  parties  qui  eu  ont  be- 
-foin* 

C  A  R  6  Aïs  ON,  eft  la  mar- 
chandife  dont  on  charge  un  vaif- 
ieau. 

'-  CARGUER  lavoile^mla 
Surfer  :  C'eft  la  trouilèr  ,  &  Tac-, 
courcir ,  par  le  moyen  des  corda- 
ges ,  appelles  carguei'  qui  la  lè- 
vent, en  haut 9  rapprochant  delà 
vergue,  jufqu'à  mi-mât,  ou  Juf- 
^'au  tiers  du  mât,  plus  ou  moins, 
félon,  qu*on  veut  faire  petites  voiles, 
ou  porter  plus  de  voiles,  ayant 
^ard  à  laibrce  du  vent ,  &  à  la 
-^ligence ,  qu^on  veut  £dre* 
..  Trouflèr  la  voile  entièrement , 
c'ei^  la  ferler ,  ou  la  mettre  en  fà' 
^ot ,  &  quand  elle  n'eft  ni  ferlée, 
ni  carguée  i  cela  s*appeUe  donner 
toute  la  voile  au  vent ,  ou  la  met- 
tre hors. 

CARGUE4>as  ,  bu  cale^lks  , 
Poyéf  CALE-BAS. 

CARGUES  boulines  i  ou  con- 
tre-fanons, font  des  corde»  amar- 
rées au  milieu  du  côté  de  la  voile, 
vers  les  pacter  de  la  bouline  ,  pour 
trouflèr,  ou  carguer  -le  côté  de  la 
voile.  Mettre  lesbaflès  voiles  fur 
les  targues ,  mettre  les  huniers  fur 
Jcurs  eaxgues  >  c'eft  les  uouflèt  par 


en  bat  par  le  moyen  des  cargues  t 
car  les  trouilèr  8c  les  accourcir  par 
en  haut  >  cela  s'appelle  rider  les 
voiles. 

CARGUES  ,  font  des  cordeg 
diflinguéescn  cargues-points,  cai* 
gues-tond  9  &  carguei-boulînetf  , 
toutes  deâinées  à  trou/Ier,  &  à  re* 
lever  la  voile. 

CARGUES-POINTS  ,  ou  wif- 
/e5-^points,font  des  cordes  amarrées 
aux  poiius  :  c'eft-à-dire  »  aux  aiw 
glés  du  bas  de  la  voile  ,  pour  u 
trouilèr  vers  la  vesgue.  , 

CARGU£S-FOK£) ,  ou  taittés^ 
fond  ,  font  des  cordes  ,  qui  .font 
amarrées  »  au  milieu  du  bas  de -fa» 
voile  ,  &  qui  fervent  à  trouflèr  » 
ou  relever  le  fond  de  la  vôi)e>^ 
c*eft-à-dire  ,  le  milieu.    • 

CARGUEUR  ,  eft  une  poulie,* 
qui  fe  met  tantôt  au  tenon  du  per« 
roquet,  taiitôt  à  foh  chouquet  »' 
ou  bien  à  fes  barres.  Son  princi- 
pal ufage  eft  d'amener  »  &  deguia* 
der  'le  perroquet* 

<*  CARIPX  ,  nom  de  Milice  è 
cheval  chez  les  Turcs.  Les  C«ripl 
au  nombre  de  mille  ,  nHont  point 
été  nourris  dans  le  Serrai] ,  &  ne 
font  point  efdaves,  comme  l€9 
autres,mais  la  plupart  font  Maures, 
ou  Chrétiens  renégats  ,  qui  onc 
fait  le  métier  d'aventuriers  1  qui 
font  pauvres ,  qui  cherchent  fortu-- 
ne  ;  &  qui  par  leur  adrellè  f  8c 
leur  courage  fônt  parvenus  au  rang 
de  gens  de  cheval  de  la-  garde  dît 
Prince. dis  marchent  avec  le  CXbt^ 
fdgi  à  main  gauche  derrxfre:  lui  \ 
&  ont  dix  à  douze  âpres  pas  jo&r'% 
fans  être  obligés  d'entretenir  piils 
d'un  cheval  ,  s'il  ne  leur  plait, 

CARLINGUE ,  ou  cShirequille, 
terme  de  marine  :  C'tftiime  Ion« 
gue  poutre ,  ou  plufieûrs  pièces 
I  de  bois ,  mifes  bout  à  bout  l'une 
1  de  l'autre  ,  6l  attachées  dans  le 
J  fond  d'iux  Vftifl^au   par-dedans  j 
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fur  toute  la  longueur  de  la  quille  > 
de  forte  que  k  carlingue  &  la  quil- 
le fervent  de  fondement  à  tout  le 
corps  d'un  vaiilêau  >  parce  que  les 
varangues  »  &  les  autres  membres 
de  cbarpenterie  y  font  adèmblés  , 
r&  s'y  élèvent  de  la  même  &çon 
•^ue  dans  le  corps  de  l'honmie 
toutes  les  côtes  viennent  le  termi- 
ner dans  l'épine  du  dos* 

*  CARMIN  :  Ceft  une  couleur 
Touge  fort  vive,  qui  fert  à  pein- 
tdtc  &  à  laver  des  devins.  £llc 
eft  compoféc  de  Técume  de  bois 
>du  bréfil  battu  dans  un  mortier  , 
•avec,  de  la  couleur  d'or  &  du  vi- 
.naigre  blanc»  qu'on  &it bouillir  & 
,  ^ber. 

'.,  CARQUOIS  ,  étok  un  petit 
magasin  de  flèches  ,   que  les  Ar- 
vchers  portoient  fur   l'épaule  gau* 
che. 

.     CARRANGUEUR  :  C'eft  un 

terme  dont  les  Matelots  du  pays 

•  d'Aunis  fe-  fervent  pour  dire  agif- 

iant  :  ce  Maître  eft  un  grand  car- 

rangueur  >  pour  dire  qu'il  eft  agif- 

.  /ant. 

♦CARREAU,   en  Maçonne- 

^  :  C'eft  une  pierre  qui  a  plus  de 

largeur   au  parement  »    que   de 

.  ^Meue  dans  le  mur  ,    &  qui  eft 

^fée  alternativement  avec  la  bou- 

xife  pour  faire  liaifon.  Carreau  de 

•^rquet  eft   un  petit  ais  quatre , 

idont  pluiieurs  fervent  à  remplir  la 

carcaife  ,d^ne  feuille  de  parquet. 

!JLc  carreau  dt  flancher  eft   une 

•cefre  moulée  &.    cuite  de   diffé* 

'.  rente  ^g^ndeur  &  ^laiilëur  »  fer<> 

,vant-'à'paver  les  chambres»    les 

Ssàics  d'un   bâtiment    &   autres 

lieux. 

.  «CARRELAGE^feditde 
•tout  ouvrage  fait  de  carreau ,  de 
.terre  cuite  y  de  pierre  ou  de  mar- 
hec  ;  &  carrfUr ,  c'eft  paver  de 
^<ari  eaux  avec  du  plâtre  •  mêlé  de 
^jppuiHere  y  ou  de  icaoupes  de  pie(« 


G  A 

res*  Le  Maître  qui  entreprend  U 
carreau  ,  &  les  compagnons ,  qui 
les  pofent ,  fe  nomme  Carreleurs» 

CARRET  :  Ceft  un  fil  tire  de 
Tun  des  cordons  de  quelque  vient 
cable  coupé  par  morceaux  :  on 
s'en  fert  dans  tes  vaiHèaux ,  quand 
on  veut  raccommoder  quelque  ma- 
nœuvre rompue. 

*  CARRIERE  :  C'eft  un  lien 
creux  fous  terre  ,  d'où  Ton  tire  la 
pierre  >  pour  bâtir.  Les  ouvriers 
qui  tirent  ta  pierre  ,  &  les  Mar» 
chands  qui  la  vendent  »  font  nom» 
met  Carriers. 

*  CARRIERE  9  en  terme  de 
manège  :  C'eft<  une  grande  place 
deftinéc  pour  £iire  des  courfes  de 
bague  f  &  d'autres  pareils  exerci- 
ces. 

•  CARRIERE  ,  fe  dit  aufli  podr 
une  étendue  de  terrein  où  Ton  peut 
pouflèr  un- cheval  jufqu'à  ce  que 
l'haleine  lui  manque.  La  Cavale- 
rie .,  dit  M.  de  Folard  dans  foa 
Polybe  9  doit  prendre  carrière  k 
foixame  pas  pour  charger  l'eime- 
mi. 

CARTE-BLANCHE,  eft  un 
pouvoir  abfolu,  accordé  par  un 
Souverain ,  à  un  Général  d'armée» 
de  faire  .tour  ce. qui  lui  paroitra 
le  plus  convenable ,  fans  être  obli- 
gé d'attendre  des  ordres  de  Qt 
Cour.  .    . 

Anciennement  un  Général  d'ar- 
mée étoit  aSçz  communément  le 
Maître  de  faire  exécuter  par  fes 
troupes  tous  fes  defiêins.  Il  avott 
prefque  toujours  ce  qui  s'appelle 
carte-blanche. hes  Généraux  Grec% 
Romains  «  &  Canhaginois  font 
prefque  toujours  eue  :  mais  auffi 
leur  République  les  rendoit  refpon* 
fables  de  leur  défaite  »  &  c'étoic 
pour  eux  un  crime ,  que  d'avoir  été 
vaincus. 

Les  Turcs  ont  en  de  la  peine  à 
femettfc.daoïs  la  tête  que  ics  ar^ 
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mes  font  Journalîcres  :  THiftolre 
Ottomane  fait  mention  de  pla- 
ceurs Grands-Viflrt  ,  &  Bâchas 
étranglés  au  retour  d^une  campa- 
gne ,  pour  avoir  été  défaits. 

Le  Seigneur  de  Gordes  9  Gou- 
verneur de  Picardie  ayatit  combat- 
tu à  Guinegate  ,  fans  ordre  de  la 
Cour ,  contre  1* Archiduc  Maximi- 
lien  d'Autriche  ,  Louis  XI.  fâché 
au  rapport  de  Comines  ,  de  ce  que 
fes  troupes ,  qui  d^abord  avoient 
eu  Tavantage  dans  cette  bataille  , 
Tavoient  enfuite  perdue  »  en  fe 
livrant  à  Tenvie  de  piller  »  dé- 
termina que  Tes  Généraux  n'en- 
t^eprendroient  plus  rien  de  con- 
féquence  ,  fans  avoir  des  ordres 
exprès. 

.  Depuis  ce  Prince,  nos  Rois,  (  il 
cft  vrai  que  la  plupart  fe  font  tou« 
jours  trouvés  à  la  tête  de  leurs  ar- 
mées  )  ,  n'ont  accordé  carte-blan- 
ehe  ,  que  rarement ,  &  à  la  valeur 
&  à  rhabileté  de  leurs  Généraux 
I^ufieurs  fois  reconnue.  On  a  vu 
la  même  chofe  fous  le  dernier 
i^e ,  oii  cependant  plusieurs  Gé- 
néraux ont  eu  quelquefois  cârte^ 
blanche, 

*  CARTEL ,  Lettre  ou  billet 
4e  défi  f  pour  appeller  quelqu^un 
en  duel. 

On  donne  aulll  ce  nom  à  la 
Convention  qui  fe  fait  entre  deux 
Puiflànces,  pour  l'échange  ou  la 
rançon  des  prifonniers. 

♦CARTELLE  ,  terme  d'Art. 
Les  carttlles  font  des  planches 
cboifies,  qui  fervent  à  divers 
ufages. 

•  CARTES  :  Les  Artificiers 
nomment  ainfiles  cartons  dont  ils 
fç  fervent  pour  mouler  les  cartou- 
ches ;  ces  cartons  font  gris  d'un 
côté  &  blancs  de  Tautre  ,  &  ils  les 
difUnguent  en  carte  en  trois  <  carte 
en  cinq ,  &  carte  en  huit.  Voyef 
CARTON. 
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£a  tarte  en  troh  fert  pour  Iw 
petites  fufées  Jufques  &  compris 
la  double  marquife  : 

La  carre  en  cinq  jufques  &  com«* 
pris  la  fiifée  de  trois  pouces  : 

Et  la  carte  en  huit  pour  celle 
d'au  deUbus. 

Le  moulage  des  lardons  fe  £iit 
en  cartes  à  jouer  ,  &  celui  de9 
Lances-à-feu  en  papier. 

•  CARTE-LISSE  :  C'eft  une 
efpece  de  carton  très-fort  &  pci» 
flexible  ,  dont  les  Artificiers  font 
les  marons  ,  qui   foni  Tefiet  dei,. 
boctesde  métal. 

CARTES  marines  ,  'ou  hyàro-^ 
graphiques  t  font  des  repréfenta« 
tions  ,  ou  defcriptions  des  côtes  , 
&  des  parages  de  la  mer  ,  pour, 
compaflêr  les  routes  »  &  régler 
les  eftimes.  ^ 

Les  Pilotes  {«  fervent  de  deux 
fortes  de  canes  :  les  unes  s'appel- 
lent cartes  au  point  réduit  :  les  au- 
tres fe  nomment  cartes  au  point 
plat  y  au  point  commun  ,  on  à 
diflances  itinéraires. 

Celles  au  point  réduit  ont  leurs 
dégrés  de  latitude ,  c'eft-à-dirc  « 
les  dégrés»  qui  courent  le  Nord  9 
Se  Sud ,  tous  inégaux  entr'eux  y 
plus  petits  auprès  de  l'Equateur  ,, 
&  plus  grands  à  mefure  qu'ils  s'ap- 
prochent des  Pôles  ;  ce  qui  vienc 
de  la  diverfe  prpjedion  de  I21 
Sphère  folide  fur  un  plan.  Quant, 
aux  dégrés  de  longinide ,  qui  cou- 
rent Eft,.  Oueft,  ils  font  égaux, 
entr'cux. 

Les  cartes  au  point  plat  ^ou  au 
point  commun  ,  ont  tous  leurs  dé- 
grés égaux  V  tant  de  latitude  que 
de  longitude  ;  ce  qui  cft  défec- 
tueux ,  &  contre  les  principes  de 
la  Géométrie.  Mais  fi  elles  font 
faites  pour  de  petites  diftances  a^  v 
l'erreur  n'cftpas  fenfible.  On  don- 
ine  à  chaque  degré  la  valeur  de 
\  vingt-quatre  Kcucs ,  qui  ea  valeot 
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vingt -cinq  4  trente  des  petites 
lieues  de  France. 

Quand  une  petite  carte  eft  imi- 
tée par  une  plus  grande  r  la  plus 
grande  s^appelle  carte  au.  grand 
foint ,  parce  que  les  petites  mefu- 
res  de  la  petite  >  ont  été  aug- 
mentées pour  les  proportionner  à 
la  plus  (grande. 

•  CARTON  :  C'cft  une  forte 
âe  gros  Bl  de  grand  papier  fort 
épais  qui  fe  fait  de  rognures  de 
livret.  Celui  pour  dire  les  car- 
touches d'artifice  s^appelletfu  mou- 
lage* On  en  vend  à  Paris  de  parti- 
culièrement propre  à  cet  ufage  qui 
cft  flexible  &  fort ,  &  prend  aifé- 
ment  la  colle.  II  y  en  a  de  trois 
épaiflèurs  ;  celui  pour  les  petites 
fufées  y  compofé  de  deux  fi?uilles 
de  papier  gris  &  d'une  feuille  de 
papier  blanc ,  fans  apprêt  pour' 
mieux  prendre  la  colle  •  &  être 
plus  maniable  :  Pautre  efpcce  eft 
compofée  de  cinq  feuilles  ,  &  la 
troifîéme  de  huit.  Les  Artificiers 
Its  nomment  cartes  en  trois ,  en 
cinq  &  en  huit.  Fbyff  CAR. 
(TES. 

CARTOUCHE  de  Soldat 
dCïnfanterie  :  Elle  efl  à  dix-neuf 
trous  ,  couverte  de  cuir  de  vache 
rouge  ou  noir.  Celle  qu'on  donne 
aux  Miliciens  efl  de  même ,  elle 
fe  doit  porter  fur  le  ventre  ,  &  elle 
dV  paiRfe  dans  le  ceinturon. 

CARTOUCHES ,  girgouges  , 
gargouches  ,  on  gargouffn.  On  fe 
îert  indifféremment  de  ces  mots 
pour  fîgniflcr  uneefp«ce  de  boè'te , 
jàite  de  parchemin  »  ou  d\in  pa- 
pier en  plu/^eurs  doubles  »  ou  d'u- 
ne feuille  de  f^r  blaiic ,  ou  même 
dBbois,  qui  renferme  la  charge 
de  poudre  fk.  fe  boulet  qui  fe  met 
dbns  une  pièce  »  Iorfi)u'on  eft  tel- 
lement preffé  de  tirer,  que  Ton  n'a 
pas  le  tems  de  s*a|ufter] 
Quand  on  tire  à  gargougot ,  fc  1 


à  cartouches  ,  on  embrêîe  \^  piécd 
fur  fon  affât ,  afin  qu'elle  foit  toii* 
jours  à  la  même  hauteur. 

Quand  on  n'y  met  pas  le  boulet» 
Ton  y  met  des  balles  de  plomb  » 
des  clous  ,  des  chaînes  ,  de  la 
mitraille  de  fer  ,  afin  que  le  coup 
écarte  davantage. 

Sur-tout  les  cartouches  àgrappet 
de  raifin  ,  qui  font  des  balles  de 
plomb  jointes  avec  de  la  poix  ,  eii« 
fermées  d'une  toile  claire  ^&  dit 
pofées  fur  une  petite  planche  en 
forme  pyramidale  ,  autour  d'an 
pinguet  de  bois ,  qui  s^éleve  du 
milieu  de  la  planche  y  foot  d'une 
grande  utilité  dans  un  combat» 
dans  un  fiége  ,  ou  dans  une  ba« 
taille. 

Il  y  a  Ats  moules  de  bois  »  donc 
on  fe  fert  pour  ferrer  ces  gargou* 
ges  y  &  cartouches  ,  afin  de  pou- 
voir les  faire  avec  plus  de  propreté 
&  de  jufteflè. 

Bien  à&s  Officiers  •  &des  Au- 
teurJ^même  fort  habiles  confbn* 
dent  la  cartouche  avec  la  gargon* 
ge.  Il  eft  certain  néanmoins  que 
l'ufage  nous  apprend  que  la  gar« 
gouge  ne  doit  s'entendre  que  de 
ce  qui  renferme  la  poudie  feule» 

La  fortouc^e  eft  ce  qui  renfer- 
me les  doûs ,  chaînes ,  ballef 
de  plomb ,  &  autres  mitrailles  Se 
ferrailles  que  Pon  met  dans  la 
pièce  au  lieu  du  boulet  *  foie 
fur  une  brèche  »  ou  fur  un  retnn-* 
chement ,  foit  lorfqu'on  fe  trouve 
près  des  ennemis  dans  uoe  ba- 
taille ;  on  dit  alors  tirer  à  ew» 
touche» 

Les  gargouches  font  de  papier  % 
de  parchemin,ou  de  toileXes  meil* 
leures  &  les  plus  fures  font  ceUet  » 
qui  font  feites  de  parchemin,parce 
que  le  feu  ne  s'y  attache  point.  Le 
parchemin  ne  fait  que  griller  fans 
s'tcachcr  à  la  piccc»  Le  ptpicr  B^ 
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la  t»!le  ont  cette  incommodité  »  f  aveê  le  parchemin  ,  &  alors  elles^ 
<)u'ils  laifltrnt  prefqne  toujours  quel- 1  fe  nomment  eartouches.  Elles  fon  ^ 


que  lambeau  >  accroché  au  métal  de 
rame  de  la  pièce  avec  du  feu  ;  ce 
qui  a  Couvent  caufé  de  fort  fâcheux 
accidens  ,  &  ordinairement  ces 
fortes  de  malheurs  arrivent,  quand 
en  eft  près  de  Pennemi&  preflë  ; 
car  quand  il  faut  fervir  une  pièce  » 
les  Canoniers  négligent  d'écouvil- 
lonner.  La  nouvelle  gargouge  , 
que  Ton  fourre  dans  la  pièce ,  ren- 
contrant ce  papier ,  ou  cette  toile 
allumée ,  prend  feu  ,  &r  en  reilbr* 
tant  de  la  pièce  y  brife  avec  la 
l)ampede  la  lanterne,ou  de  Técou- 
villon  ,  les  bras  &  les  japibes  de 
ceux  y  qui  chargent  y  &  les  tue  fort 
Ibuvent. 

Lorfqu^on  eft  obligé  de  fe  fervir 
de  papier ,  ou  de  toile  dans  Tocca* 
lion  ,  il  ne  faut  pas  oublier  d'écou- 
villonner  à  chaque  coup  ,   &  avec 
éa  parchemin  »  il  faut  le  faire  de 
trois  coups  en  trois  coups* 
.  La  longueur  deSgargouches  doit 
être  de  quatre  calibres  de  la  pièce  y 
«il  elles  devront  fervir  ,    dont  un 
dtnd  -  calibre  fervira  à  fermer  le 
cul  ,   &  un  autre  pour  fermer  le 
defiUs  y  quand  la  poudre  y  fera  y 
qui  doit  être  la  charge  ordinaire  du 
canon.  Celles  de  parchemin   ne 
doivent  faire  qu^un  tour  avec  un 
peu  plus  de  largeur  pour  la  coûm- 
re  :  fl  £saii  les  tremper  dans  le  vi- 
naigre y  afii^  de   les  coudre  plus 
facilement.  A  celles  de  toile  y  la 
largeur  de  la  couture  doit  être  en 
dedans  de  la  gargouge  ,   fc    les 
ourlets  froncés  avec  de  la  ficel- 
le. 

On  peut  à  ces  gargouges  de  toi- 
le Iziffèt  deux  calibres  de  plus» 
au-deflîis  de  ce  qui  eft  froncé  » 
^tant  pleines  de  poudre.  Cela  fert 
à.  y  mettre  des  balles  de  plomb  y 
ou  d«  ;la .  mitraille  »  le  tout  bien 


bonnes  pour  tirer  promptement 
8l  de  près. 

Quand  on  peut  avoir  des  car* 
touches  de  fer  blanc  ,  elles  valent 
mieux ,  elles  portent  plus  loin  » 
elles  ont  de  longueur  un  calibre 
demi-quart  >  Sl  le  diamètre ,  conv 
me  les  gargouges.  Lorfqu^on  a 
rempli  la  cartouche  de  balles  à  la 
hauteur  d*un  calibre  y  Ton  y  fait 
entrer  un  tampon  de  bois  y  long 
d^m  demi-calibre  y  fur  lequel  on 
attache  avec  des  clous  le  bord  de  la 
cartouche.  En  les  fourrant  dans 
l'ame  des  pièces ,  il  faut  prendre 
garde  que  le  côté  du  tampon  Toit 
mis  le  premier  dans  la  pièce. 

L^on  fait  encore  des  cartouches 
en  pommes  de  pin  t  c*eft  un  boulet 
de  même  fer  que  les  autres  ,  qui 
fait  le  noyau  de  la  cartouche.  Sa 
figure  eft  en  pyramide  ronde  ;  la 
bafe  eft  égale  au  calibre  d^n  bou- 
let propofé  pour  la  pièce  avec  la- 
quelle on  voudra  le  tirer  :  (a  hau- 
teur eft  d*un  calibre  &  demi.  On 
le  trempe  dans  de  la  poix  goudron- 
née ;  enfuîte  on  le  roule  fur  des 
balles  de  plomb  y  &  quand  il  eft: 
bien  couvert  de  balles  de  plomb  y 
on  le  trempe  dans  le  même  gou- 
dron 9  après  quoi  Ton  peut  s^en 
fervir  en  pouiHint  le  ^ros  bout  de- 
vant dans  la  pièce. 

Mais  les  cartouches  de  fer  blanc 
valent  mieux  fur  terre  y  &  coûtent 
moins  de  tems  à  faire  :  les  pom- 
mes de  pin  font  bonnes  pour  tiret 
fur  mer  ;  car  outre  que  les  bal- 
les y  qui  y  font  attachées  ,  en  s'é« 
carrant  y  bledèht  bien  moins  de 
gens  fur  le  grand  pont ,  le  noyau 
&it  encore  bien  du  fracas  y  oh  il 
touche. 

'    On  peut  aulfi  remplir  les  canon* 
ches  de  fer  Wanc  de  toutes  fortek 
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manque  d«  matière  dans  les  occa^ 
Ûons  pour  faire  des  gargouges  Se 
cartouches  ,  on  peut  charger  ]e 
canon  à  Tordinaire  ,  &  y  mettre 
par  deilïis  les  fourrages  ,  &  la 
ferraille  ,  des  balles  de  plomb  , 
ou  de  petits  boulets,  même  juf- 
-qu*à  de  petits  cailloux  ronds.  De 
cette  façon  les  pièces  en  fouffrenc 
darantagc  :  mais  dans  ToccaHon 
le  génie  doit  fuppléer  au  dé&ut 
de  ce  qui  manque. 

La  manière  de  fe  fervîr  de  la 
cartouche  confîf^e  feulement  à  Tin- 
finuer  jufqu^au  fond  du  canon  , 
apfés  quoi  le  Canonier  ,  ayec  le 
dé^rgeoir,la  perce  par  la  lumière; 
il  amorce  enfuite  fa  pièce  >  &  il  y 
met  le  feu. 

On  ne  peut  tirerainfià  cartou- 
che que  de  fort' près,  parce  que 
toutes  les  parties  du  plomb  &  de 
]a  mitraille  ,  dont  la  cartouche  eft 
çompofée  ,  n'ont  point  allez  de 
folidité  ,  pour  pouvoir  être  chaf* 
féesaudiloinque  le  boulet. 
.  On  peut  au(fî  fans  gargouge  ti- 
rer à  cartouche ,  &  pour  cet  effet 
après  avoir  foulé  la  poudre  à  Tor- 
dinaire  ,  Ton  met  defïïis  le  bou- 
chon du  fourrage ,  qui  la  couvre  , 
du  plomb ,  de  la  mitraille ,  &  tou- 
tes les  autres  chofes  donc  la  oartou' 
çhe  eft  compofèç. 

Tout  canon  qu*on  tire  en  quel* 
qu^une  de  ces  inanieres ,  eft  gêné* 
lalement  dit  être  tiré  à  cartouche  : 
Il  fa^t  dans  cet  état  bien  plus  dVf^ 
fet  qu'avec,  fon  feul  boulet,  parce 
que  la  mitraille ,  dont  il  eft  char- 
gé s'écarte  en  fortant  du  canon  ,  & 
peut  ainfî  dans  le  même  infûm 
paufer  bien  du  dommage  en  plu- 
sieurs endroits» 

I^es  pièces  de  Yingc^quacre  &  de 
feize  ,  qui  ont  au  fond  de  Tame 
de  petites  chambres  intérieures  , 

Aç  fym  pa«  propres  à  être  wéç%  ï 
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iârtoùcht:  mais  aulfi  n*yfont^neft 
pas  deftinées.  Les  autres  qui  n^en 
ont  point ,  font  celles  donc  on  fe 
ferc  |>our  cec  effet.  Les  premières 
font  plutôt  employées  à  détruire  le» 
ouvrages  &  les  fortifications  des 
Villes  »  qu^à  tirer  fur  des  corps  de 
troupes.  Cefl  pourquoi  il  feroit 
afièz  inutile  qu'elles  euflènt  la 
propriété  de  pouvoir  être  cirées  à 
cartouche  ' 

Les  cartouches  pour  le  fuTiI 
contiennent  toute  fa  charge  ,c'eft- 
i'dire  ,  la  poudre  &  le  plomb  »  ou 
les  balles ,  dont  on  les  charge* 
Quand  le  Soldat  veut  s'en  fervir  » 
il  déchye  avec  les  dents  le  côté 
ou  le  bout  de  la  cartouche  ,  qui 
doit  répondre  à  la  lumière  ,  ou 
au  balSnet  du  fuiil ,  &  Payant 
enfoncé  au  fond  du  canon  de  fon 
fiifil ,  il  n'a  plusqu*à  metne  l'a- 
morce ,  pour  être  en  état  de  tirer. 
On  fe  fert  afIèz  communément  de 
ces  cartouches  dans  les  batailles  , 
pour  abréger  le  temps  de  la  charge 
du  fliiit. 

•CARTOUCHES  fOur  les  «r- 
tifices  de  fye^acle  :  Ce  font  de 
petits  tuyaux  faits  de  carcen ,  âc 
roulas  fur  une  baguette  de  Té* 
paiflèur  des  deux  tiers  du  trou  du 
moule  :  le  tiers  qui  refte  eft  oc^ 
cjipé  par  le  carton  qui  a  un  iixie- 
me  d'épaiflèur. 

Un  cartouche  de  cette  efpece 
n'a  de  force  qu'autan%que  les  cou* 
ches  de  carton  fe  touchent  inmié- 
diatement  ;  ce  qui  dépend  de  le 
rouler  ferme  &  droit ,  autremene 
il  y  reftera  quelque  vuide  ou  cham- 
bre par  où  le  feu  fe  fera  jour  ,& 
la  fofée  crevçra  oo  gravera  pour 
le  moins. 

Une  fuOte  grave ,  lorfque  le  câr^ 
touche  trop  fort  pour  crever,  a 
cependant  quelque  petit  vuide  dans 
la  première  ou   féconde  coucbq 
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Im^riéure  ,  fur  laquelle  le  feu  agît 
peu  à  peu  &  ia  perce  ;  là  fufée  cef- 
fe  de  monter  dès  qu^il  sVft  fait  un 
jour  :  ainfi  lorfqu'on  voit  une  fii- 
fée  qui  ne  monte  qu*au  tiers  ou 
aux  deux  tiers  de  fa  hauteur ,  c^eit 
qu^elle  a  gravé  :  û  Ton  en  ramaflè 
It  cartouche  f  on  le  trouvera  per- 
cé, &  même  quelquefois  de  pJii- 
ileurs  trous. 

"  CARTOUCHES,  ou  formules 
de  congés  militairef»  Par  une  Or- 
donnance du  Roi  du  1.  Juillet 
171 6.  il  eft  défendu  à  tous  Offi- 
ciers de  Tes  troupes ,  de  quelque 
caraâere  qu*ils  foient  ,  fous  peine 
d^êtrecafles  ,  de  donner  des  con- 
gés ,  foit  abfolus ,  foit  pour  un 
tems  >  quand  même  ce  ne  feroit 
que  pour  un  ]our  ,  à  aucun  Cava- 
lier ,  Dragon  ,  ou  Soldat  de  fes 
troupes  fur  du  papier  ordinaire  , 
ou  fur  leurs  (impies  fignatures  ; 
il  cA  pareillement  défendu  auzdits 
Cavaliers ,  Dragons  &  Soldats  de 
•*en  fervir ,  à  peine  d^ètre  punis 
comme  Défeneurs.' 

Sa  Majefté  veut  que  tous  congés, 
fans  exception  »  foient  écrits  dans 
Je  blanc  des  cartouches  imprimées, 
^uVIIe  a  fait  adredèr  aux  Majors  8c 
Aides-Majors  de  fes  régimens 
d'In&nterie  ,  de  Cavalerie ,  &  de 
Dragons  ,  &  fcellés  du  timbre , 
ou  cachet ,  qu'elle  a&it  faire  pour 
chacun  defdits  rumens  ;  lequel 
doit  toujours  reièer  avec  les  exem- 
plaires des  cartouches  imprimées 
es  mains  defdits  Majors,&  Aides- 
Majors,  &  en  leur  abfence  aux 
Officiers  chargés  du  détail. 

Par  un  Edit  du  mois  d^Aoât 
I7i7.enrcgiflré  au  Parlement  de 
Paris  le  26.  dudit  mois  ,  le  Roi  a 
lait  défènfe  à  cous  Graveurs ,  Im- 
primeurs ,  Libraires  &  aunres ,  de 
graver ,  imprimer ,  vendre  &  dé- 
biter des  formulés ,  &  cartouches 
pareilles  à  cellM  que  Sa  Majefté  4 
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fait  graver  pour  les  congés  Mili- 
taires ,  à  peine  des  Galères  perpé- 
tuelles. 

•  CARTOUCHE,  ou  cartel  ,tn 
Architeâure ,  eft  un  ornement  de 
Sculpture  ,  &it  en  manière  de  ta- 
ble avec  enroulement  pour  y  pla- 
cer des  infcriptions  ,  ou  armoi- 
ries. 

CARTOUCHIER  ,  eft  une  ef« 
pece  de  petit  coffre  de  bois  cou- 
vert de  cuir ,  que  le  Soldat  porte 
du  côté  droit  &  où  il  met  fes  car- 
touches ,  ou  charges  de  fuHl  pré- 
parées au  nombre  de  dix-huit  ou 
vingt. 

•  CARYATIDES  :  Ceft  ainfi 
qu'on  nomme  ,  en  Architeâure  , 
des  figures  de  femmes  qui  fervent 
à  la  place  des  colonnes  pour  por- 
ter les  entablemens.  En  voici  Po- 
rigine  félon  Vitruve  ,  Livre  i. 
ehap.  5. 

Les  Habitans  de  Carye ,  Ville 
du  Péloponefe  ,  fe  joignirent  au- 
trefois avec  les  Perfes,  qui  fài- 
foient  la  guerre  aux  autres  peU" 
pies  de  la  Grèce ,  &  les  Grecy 
ayant  par  leurs  vidoires  glorieu- 
fement  terminé  cette  guerre  ,  la 
déclarèrent  enfuite  aux  Caryates, 
La  Ville  de  ces  derniers  ayant  été 
prife  &  ruinée ,  &  tous  les  hom- 
mes pailës  au  fil  de  Tépée ,  le» 
femmes  furent  emmenées  capti-» 
ves.  Pour  les  traiter  avec  plus 
d'ignominie ,  on  ne  permit  pas 
aux  Dames  de  qualité  de  quitter 
leurs  robes  accoutumées  ,  ni  au. 
cun  de  leurs  ornemens ,  afio  quo 
non  feulement  elles  fùilènt  une 
fois  menées  en  triomphe  ,  mais 
quelles  eullènt  la  honte  de  s^  voir 
en  quelque  façon  menées  toute 
leur  vie  ,  paroiilant  toujours    au 

imême  état  dans  lequel  elles  étoient 
I  le  jour  du  triomphe  ,  &  qu^ainfi 
!  elles  portailènt  la  peine  que  leur 
[ville  avw  m^ûéci  0;  pour  laûf; 
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fer  un  exemple  éternel  de  Fa 
punition  que  Ton  avoit  fait  fouf- 
frir  aux  Caryates.  ,  &  pour  ap- 
prendre à  la  poftéritéquel  avoic 
été  leur  châtiment  %  les  Archi- 
teôes  de  ce  tems-là  mitent  ,  au 
lieu  de  colonnes  »  ces  fortes  de 
fbtues  aux  édifices  ^  8c  s^en  fer. 
virent  pour  le  fût  de  la  colonne 
Ionique. 

•  CASAQUE  ,  habillemem  qui 
eft  plus  large  qu*un  jufte-au-corps , 
ic  qui  fe  porte  fur  les  épaules  en 
forme  de  manteau.  La  cafaque 
militaire  étoit  un  habillement  d^or- 
donnance  des  anciens  François  9 
&  on  connoidbit  par  la  cafaque  , 
de  quelle  compagnie  étoit  un  hom- 
me qui  faifoit  du  défordre.  Les 
torts  qu'il  commettoit,  étoient  ré- 
parés par  fon  Capiuine.  Chaque 
Çapîuine  étoit  refponfable  de  fes 
gens. 

Pendant  que  les  cafaques  mili- 
taires furent  d'ufage  ,  elles- étoient 
fuffifantes  pour  fervir  à  la  diftinc- 
tion  ,  tant  de  la  nation  ,  que  des 
corps.  La  couleur  dont  elle  étoit 
dans  chaque  corps  ,  fervoit  d'uni- 
forme particulier  ,  &  par  les  croix 
qui  fe  mettoient  deflîis  »  on  con- 
Boiflôit  la  nation.  L'ufage  des  ca- 
faques a  été  aboli  fous  le  règne  de 
Henri  III.  ou  peu  de  tems  après»& 
à.  leur  place  oa  choifit  pour  fer- 
vir d\iniforme  aux  troupes  ,  Te- 
tharpe  qui  ayoit  été  d'ufage  dès 
le  tems  de  Saint  Louis,  oîi  elle  fe 
znettoit  alors  fous  la  cotte  d'ar- 
mes. 

*  C  A  se  AD  £,  en  terme  de 
mine  ,  fe  dit  lorfqu'après  avoir 
percé  une  diftance  plus  ou  moins 
grande  dans  le  folide  >  on  enfon- 
ce tout  à  coup  à  une  ou  plufieurs 
reprifes  ,  ou  que  Ton  fe  relevé  de 
même  à  une  ou  plusieurs  reprifes. 
.  •CASCADE,  eft  auffi  une 
chuie  d'eau  naturelle  »  ou  anifi- 
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cîelle.  tesCauraâes  du  Kll,  të 
faut  de  Niagara,  &c.  font  des  pif« 
cades  de  la  première  efpece,  &  on 
en  voit  de  la  féconde  dans  les 
Parcs  de  Verfailles ,  de  S.  Cloud  » 
de  Sceaux ,  &c. 

*  CASCAKE  :  Ceù.  une  efpe- 
ce de  puits  t  au  fond  duquel  on 
ouvre  une  galerie  fous  terre ,  pouc 
éventer  quelque  mine. 

CASQUE  ,  arme  défenfive  pour 
couvrir  la  tête  &,  le  cou  du  Cava- 
lier ,  qu'on  appelle  autrement 
heaume  ,  galea»  Autrefois  en 
France  les  gens  d'armes  avoient 
tous  le  cafqui.  Le  Roi  le  portoit 
doré,  les  Ducs  &  Comtes  argenté  » 
les  Gentilshommes  d'ancienne  ra- 
ce le  portoient  d'un  acier  poli ,  et 
les  autres  fimplement  de  fer.  Ce 
mot  vient  de  cafp.cumt  ou  cafficus 
diminutif  de  cajfi.s  ,  félon  Ménage. 

Les  Romains  portoient  des  câ/- 
ques  d'airain  ou  de  fer  ,  à  Tépreu*' 
ve  des  coups  de  fabre  ^  qu'ils  af- 
fcdoient  d'orner  de  plumes  ,  8l 
d'aigrettes  de  diverfes  couleurs,  & 
liautes  de  deux  pieds.  Les  Soldats 
en  paroiflbient  plus  grands  de  la 
moitié ,  &  donnoient  plus  de  ter* 
reur  aux  ennemis. 

Les  Chefs  &  les  principaux  Offi- 
ciers portoient  des  cêfques  dorés 
&  enrichis  de  pieneries  ,  dont  le 
fommet  étoit  orné  déplumes  »  & 
d'aigrettes  de  prix  »  qui  les  fai- 
foient  remarquer  entre  les  aucret» 

L'origine  des  cafques  vient  des' 
Lacédémoniens  ,  &  Corét  fiit  le 
premier  «  qui  les  enjoliva  d'aigret» 
tes. 

*  CASSIKE  :  Ce  mot  vient  de 
l'Italien  caffina^  8l  itgnifie  une 
petite  maifon  de  campagne.  Elles 
ibnt  d'ordiiudre  entourées  d'un 
fbfIS,  comme  les  châteaux  de  la 
Nobleilè  en  Flandres»  &  très-pro- 
pres à'  y  nicher  de  pecttt  partis  » 
qui  y  foac  à  l'abri  d'une  bnii^iie* 
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ti€  fubite ,  &  à  même  de  ùhe  tête» 
pour  donner  le  tems  aux  détachc- 
mens  les  plus  proches  de  les  déga- 
ger. 
CASTINE  :  Ceft  un  minerai , 

3ui  fe  trouve  mêlé  avec  la  mine 
e  fer  ,  &  qui  fe  fond  avec  elle. 

CASTOR  6»  POLLUX ,  mé- 
téore :  Ce  font  des  ièux  que  les  Ma- 
telots apperçoi  vent  au  haut  de  leurs 
mâts  &  de  leurs  cordages  après 
une  grande  tempête.  Il  y  en  a  quel- 
quefi)is  quatre- ou  cinq. 

CASTRAMETATION  :  Elle 
cft  une  des  ^)us  importantes  & 
des  plus  difficiles  opérations  de 
Part  militaire.  Il  s^2git  de  bien 
choi/ir  le  Jieu  ou  Tarmée  doit 
camper  ,  &  il  faut  que  ce  lieu  foit 
comniQde  &  à  couvert  de  toute 
infulte  de  la  part  de  Tennemi. 

Les  commodités  d'un  camp  coiv- 
Ment  dans  Tabondance  de  Teau  , 
du  fourrage  8c  du  bois  ,  &  dans 
leur  proximité  ;  il  eft  vrai  qu*on 
feut  fuppléerau  premier  chef  en 
creufant  des  puits  :  mais  pour  les 
<leux  derniers  ils  doivent  abfolu- 
ment  être  au  moins  aux  environs 
^u  camp  ;  quant  à  la  fureté  ,  ou 
le  camp  eft  naturellement  couvert 
parladirpontion  du  lieu  ,  ou  bien 
on  le  fortifie. 

Un  camp  naturellement  fortifié 
eft  celui  que  Ton  trouve  couvert , 
&  en  dos  ,  par  une  rivière  ,  une 
forêt ,  un  marais ,  ou  des  monta- 
)(nes  efcarpées.  On  le  fortifie  au 
contraire  ou  par  on  retranche- 
ment de  terre  ,  ou  par  des  abattis 
<l*arbres.  Il  faut  de  plus  obferver 
dans  la  cafirarnéution  certaines 
loix  générales  »  &  quelquefois  par- 
ticulières confbrmes  aux  vues  du 
Général  qui  les  proportionne  aux 
conjonâures  qui  fe  préfentent. 

Les  loix  générales  font  d^avoir  1 
iiiffiÊiminent  de  cei|:eia  pour  placer  ] 
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Iln&nterie  ,  la  Cavalerie ,  TAr* 
tillerie ,  les  vivres  &  les  Officiers 
de  chaque  corps  avec  tout  le  baga^ 
ge  ,  &  que  Parmée  puifiè  commo» 
dément  fortir  du  camp  pour  fe 
ranger  en  bataille  à  la  vue  des  en- 
nemis. 

*  M.  le  Blanc  a  donné  un  eflU 
fur  Ï7i  cafiramétation  imprimé  à 
Paris ,  1748. 

•  CATACOUSTIQUE  :  Oïl 
appelle  ainfi  la  fcience  de  faire  des 
échos ,  c^eft-à-dire  des  lieux  ob  les 
ions  fe  répètent. 

CATAPULTE.  Les  Grecs  s'at- 
tribuent l'invention  de  la  eatapuU 
te  &  de  la  halifie  ,  mais  les  Hé- 
breux &  les  autres  peuples  de  FA- 
fie  en  ont  connu  Pufage  avant  eux, 
11  ne  faut  pour  en  être  convaincu» 
que  confulter  le  Sçavant  D.Calmet 
dans  fa  Diilèrtation  fur  la  Milice 
des  Hébreux. 

Les  Ecrivains  de  la  bafiè  anti- 
quité confondent  la  catapulte  &  la 
halific  9  qui  cependant ,  comme 
me  rapprend  le  Commenuteur  de 
Polybe ,  diflfèrententr'elles  &  dans 
leur  ftruâure  &  dans  leur  ufage  : 
le  propre  de  la  c&taptdte  eft  de 
Jetter  de  gros  quartiers  db  pierre» 
On  fe  fervoit  plus  communément 
de  catapultes  dans  lesfiéges  9c 
dans  les  batailles  ,  que  des  autres 
machines  qui  fidfoient  un  bien 
moindre  effet. 

Au  fiége  de  Thebes  (ait  par  Phi- 
lippe ,  au  rapport  de  Polybe  ,  il  y 
avoit  cent  cinquante  catapultes  & 
vingt-cinq  halifies,  Tite  au  fîége 
de  Jerulâlem  avoit,  félon  Jofeph  » 
trois  cents  catapultes  &  quarante 
halifies.  Les  catapultes  de  cam- 
pagne étoient  portées  fur  des  roues» 
comme  nos  canons ,  &  tiroient 
même  en  marchant.  Lescatapul^ 
tes  Ac8  iiéges  ftttoient  des  maflès 
d^ln  poids  prodigieux  ^  les 
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dres  chaflbicnt  un  corps  de  cent 
pefanc,  catapulta,  centtnaricL  »  & 
elles  fenroient  également  en  cam- 
pagne comme  dans  les  (îéges.  M. 
Je  Chevalier  Folard  donne  la 
defcription  ,  les  pro»portions  & 
Il  figure  d'une  centenaire ,  Tom, 
U.  pag.  6os.  &  fuiv. 

Les  catapultes  de  campagne  , 
comme  celles  des  Héges  fe  han- 
doîent  également  de  deux  côtés  , 
te  Von  mettoic  le  corps  qu'on  vou> 
loit  tirer  au  degré  d'élévation 
qu'on  jugeoit  à  propos  ,  &  Ton 
aagmentoit  le  bandage  peu  à  peu 
lins  trop  forcer  les  cordes.  Les 
anciens  pour  faire  tirer  ces  cata- 
fultti ,  ne  pouvoient  les  placer  , 
ielon  notre  Auteur  »  que  derrière 
un  épaulcmcnt  toutfemblable  ànos 
batteries  de  mortiers  ,  fans  y  rien 
ajouter  iinondans  la  hauteur  de  cet 
épaulement. 

I!  n*y  a  goercs  plus  de  deux  fîé- 
des  que  les  ctitapultes  étoient  en 
tiiàge  dans  Tattaque  &  la  défenfe 
des  places  ,  &  elles  ne  le  cédoient 
ni  en  force  ni  en  groflèur  à  celles 
des  anciens.  Genghifcan  &  Ti- 
miirhec  en  avoient  de  fî  énormes 
qu'elles  chadbient  des  meules  de 
moulin  8c  des  ma/Tès  affreufes* 
Mahomet  II.  fut  le  premier  qui 
donna  le  plus  de  vogue  aux  ca- 
nons. Il  y  avoit  long-tcms  qu'on 
ne  parloir  plus  de  catapultes  ,  & 
fous  fon  règne  l'invention  enétoii 
perdue  ,  quand  tout  d'un  coup  on 
les  vie  reparoître  au  flége  de  Rho- 
des en  1480.  quoi  qu'il  n'y  eût 
gueres  plus  de  cent  ans  qu'on  s'en 
fervoit  encore. 

La  catapulte^  comme  la  haliflet 
avoit  différens  noms  ,  les  Grecs 
font  appellée  d'une  façon  ,  &  les 
Romains  de  l'autre.  Céûir  l'appelle 
tantôt  catapulte  ,  tantôt  onager  , 
ûnegre.  Les  Grecs  de.k  moyenne 
antiquité  l'appellent  tantôt  l'un  y 
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tantôt  Tautre.  Ammien  Marcélfité 
exprime  la  catapulte  par  le  terme  ■ 
de  tormentum  >  &  quelquefois  d'o- 
nager.FroifCiTt  Ce  (en  de  celui  d'ea* 
gin,  mais  celui-ci  eft  trop  général  : 
on  peut  entendre  par  ce  terme  U 
balifte  Se  la  catapulte,  L'Hiftorien 
de  Charles  Vll.appelle  celle-ci  en- 
gin  à  verge,  L'Auteur  que  fai 
confulté  fait  un  grand  cas  de  U 
catapulte.  Il  la  met  au-deifus  de 
nos  mortiers  »  &  la  trouve  d'un 
grand  fecours  dans  une  Ville  aflié- 
gée  ,  où  elle  peut  arrêter  les  pro- 
grès &  même  renverfcr  ,  combles 
&  détruire  les  travaux  des  aifié- 
geans. 

*  M.  de  Sionville  dans  tes  œu^ 
vres  militaires  (  TO01.  11.  plan,  i» 
fig.  6,  )  a  fait  repréfenter  une  ea* 
tapulte  approchant  femblable  à  U 
catapulte  que  Jufte  Lipfe  a  décrite 
&  fait  graver  dans  fon  Traité.  Il 
n'y  avoit  point  de  cuiraflè  ,qui  fut 
à  l'épreuve  «de  ce  trait.  PluHeurs 
hommes  de  file  en  étoient  même 
quelquefois  percés. 

Pour  produire  ,  dit  M.  de  Sion» 
ville  ,  le  mouvement  d'un  corps 
dans  l'air  au  moyen  de  cette  ma- 
chine t  il  eft  aifé  de  comprendre 
que  cela  peut  fe  faire  par  un  cabef-* 
tan  ,  fixé  contre  terre  $  ou  pour  le 
mieux ,  en  fe  fervant  de  plufieurs 
roues  dentées  >  avec  leurs  pignons» 
&  ajuftées  de  manière ,  que  l'une 
fallè  tourner  l'autre  »  de  forte  que 
fans  beaucoup  de  peine  »  l'on 
puiflè  tirer  un  cordage  ,  pou( 
courber  à  force  Parbre  jufqu'à  un 
certain  point  de  bandage.  La  piè- 
ce eft  compofée  en  charnière  vert 
deux  endroits  ;  ainfi  l'extrémité  de 
la  partie  peut  s'élever  ou  s'abaiflèc 
le  long  du  montant  fur  des  craiu  » 
afin  de  pointer  haut  ou  bas  »  fui« 
vant  le  degré  qu'on  veut. 

L'Auteur  à  fait  exécuter  cetto 
machiae  dont  l'arbre   d'un  boii 


fort  &  compa6^  n'avolt  sucres 
plus  de  deux  pieds ,  &  qui  pouflbit 
un  globe  de  matières  combuftibles  , 
pefant  trois  livres ,  jufqu'à  cin- 
quante-cinq toifes.  Voyez  Touvra- 
geci-deflus  cité  pag.  1*^7. 

•  CATHÉTÉ ,  mot  grec  qui 
isgnifie  le  plomb  d'un  Maçon ,  & 
qu'on  emploie  pour  fîgnifier  une  li- 
gne qui  tombe  perpendiculairement 
fur  une  autre.  On  dit  encatop- 
trique  ,  cathtte  d'incidence  »  & 
taxhete  de  rijlexitn.  Toute  ligne 
<jui ,  tombant  fur  une  autre  •  forme 
un  angle  droit ,  fe  nomme  ligne 
cathétique, 

*  CATOPTRIQUE  :  C*eft  la 
fcience  de  la  vifîon  réfléchie  , 
ou  partie  de  Toptique  »  qui  explique 
la  réflexion  des  rayons  de  lumiè- 
re par  Tes  principes  &  fes  effets. 

-  CATURS  :  Ce  font  des  vaif- 
feaux  de  guerre  de  Bantam  qui 
font  courbés  &  aigus  par  les  bouts, 
&  qui  portent  tme  voile  tidùe 
d'herbes  &  de  feuilles  d'arbres. 

•  CAVALERIE  :  C'eft  avec 
raifon  ,  que  ceux  qui  ont*' du  fer- 
vice  appellent  la  Cavalerie  le  bras 
droit  des  armées  :  en  effet  c'eft 
de  la  Cavalerie  que  dépend  d'or- 
dinaire le  bon  fuccès  des  batailles» 
&  des  plus  importantes  enirepri- 
fes ,  &  l'expérience  fait  aflèz  re- 
marquer, que  le  parti  qui  eft  le  plus 
fort  en  Cavalerie ,  eft^d^dinai- 
re  le  maître  de  la  campagne  ;  <nie 
û  les  ennemis  font  un  fiége  ,  il 
défoie  leur  pays  ,  par  fes  courfes  ; 
leur  enlevé  ,  par  fes  panis ,  les 
recrues ,  &  les  convois  »  qu'ils 
pourroient  efpérer  ,  &  etfipêche, 
par  fes  camps  volans  ,  la  jonâion 
de  leurs  troupes  »  &  les  ravitaille* 

.  mens  de  leurs  places. 
'  Il  eft  vrai  que  les  troupes  légè- 
res ,  comme  les  Hufliirds  ,  peuvent 
j&ire  ,  èi  font  aujourd'hui  tout  ce 
fie  fkifolt  U  Qttvdmt^  n'avoir 
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point  alors  de  ces  fortes  de  troupes 
pour  la  féconder ,  ou  pour  la  fou* 
lager  ;  ce  n'cft  que  dans  la  der- 
nière guerre ,  &  dans  celle-ci  • 
que  le  nombre  des  HuHàrds  ,  & 
autres  troupes  légères  eil  tant  aug« 
mente  en  France,  &  chez  les 
Etrangers»  fur  «tout  dans  les  armées 
de  l'impératrice  Reine  de  Hon?' 
grie. 

L'ancienne  Cavalerie  légère  de 
France  ,  connue  fous  le  nom  d'Ar- 
chers &  de  Carabins  ,  a  été  celle 
des  Chevaliers-fiannerets ,  St  des 
Chevaliers-Bacheliers  ,  qui  la  le- 
voient  à  leur  folde  environ  i'aa 
I  no.  p(»ur  le  fervice  de  nos  Rois; 
mais  la  première  Cavalerie  ,  ré- 
glée par  les  Rois  de  France  »  fîit 
nommée  Chevaux-Légers  ,  &  Ca- 
rabins ,  au-lieu  que  les  Gendarmes 
étoient  armés  de  pied-en-cap.  II9 
furent  divifés  en  compagnies  fran- 
ches de  trois  ou  quatre  cents  Maî- 
tres chacune ,  tant  Albanois  que 
François  ;  les  compagnies  furent 
enfuite  formées  en  premières  com- 
pagnies d^ordonnance  fous  Char- 
les VII.  en  1445*  Elles  augmen* 
terent  fous  Louis  XII.  en  1499. 
qui  les  folda  en  1509.  fous  le 
commandement  du  Capitaine  gé- 
néral Albanois.  Elles  furent  eir- 
fuite  régimemées  en  1635.  fous 
Louis  XIII. 

Les  compagnies  d'ordonnance 
créées  piar  Charles VII.  cauferent  U 
décadence  des  anciens  Chevaliers. 
Depuis  ce  règne  juiqu'à  Henri  II. 
inclufîvement ,  il  y  a  eu,  outre  la 
Gendarmerie  ,  quatre  efpeces  d« 
Cavalerie;  les  Hommes  d'armes* 
les  Chevaux-Légers,  les  Eilradiots, 
&  les  Argoulets.  Je  parlerai  fous 
leur  titre  des  Chevaux-Légers,'qul 
font  aujourd'hui  partie  de  la  Mai- 
fon  du  Roi. 

ILes  Eftradiots ,  ou  Scradiots  \ 
0101  qui  en  grec  fignifîe  Soldats» 
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liicent  une  Milice  dont  les  Fran* 
çois  n*eurent  connnoinànce  que 
durant  les  guerres  dltalie  fous 
Charles  VIII.  Louis  XII.  eut  aufli 
desStradiots  à  Ton  fer  vice.  On  les 
appelioit  en  France  Cavalerie  Al- 
hanoife.  Il  y  en  eut  encore  dans 
les  armées  fous  le  règne  de  Henri 
III.  Comme  nos  Dragons  d'au> 
f  ourd'hui ,  on  les  faifoit  combat- 
tre  a  cheval ,  &  à  pied  ;  &  ils  fe 
fervoient  fort  bien  de  leurs  ar^ega- 
ges  >  qui  étoient'^des  bâtons  ferrés 
par  les  deux  bouts  ,  contre  la  Ca- 
vaUrie,  Les  Argoulcts  ne  fervoient 
gucres  dans  les  armées  que  pour 
aller  à  la  découverte  ,  pour  har- 
celer les  ennemis  dans  une  re- 
traite. Ils  ne  combactoient  ordi- 
nairement qu'à  la  débandade  ;  & 
.on  les  regardoit ,  comme  la  partie 
la  moins  confidérable  de  la  Cava- 
lerie légère. 

.  .  Sous  Henri  IV.  il  y  avoir  des 
Carabins  ,  qui  ne  faifoient  pas  un 
corps  féparé  »  mais  dans  chaque 
compagnie  de  Chevaux-Légers  on 
en  mettoit  cinquante  »  qui  n*a- 
firoient  point  d'autre  Capitaine  >  ni 
de  Cornette  y  que  le  Capitaine  & 
le  Cornene  de  cette  compagnie. 
.Ces  Carabins  fous  Louis  XIII.  for- 
cèrent des  régimens ,  &  on  £t 
ibus  ce  règne  pour  les  Carabins  , 
ce  qu'on  a  fait  fous  celui  de  Louis 
3CIV.  pour  les  Carabiniers»  qui 
étoient  répandus  dans  les  r^i- 
mens  de  Cavalerie  légère  ,  &  qui 
forment  le  régiment  des  Carabi- 
niers. Foyff  CARABINIERS. 

La  Cavalerie  «  qui  eft  un  corps 
de  gens  de  guerre  qui  combattent  à 
cheval  »  eft  aujourd'hui  compofée 
de  plufieurs  corps.  Les  uns  font 
en  compagnies ,  les  autres  en  corps 
de  régimens.  Les  Gardes-  du- 
Corps  du  Roi  ,  les  Gendarmes  , 

,  les  CbevatLx-Légers  ,  les  Mouf- 
^uctaires  font  fur  le  pied  de  com- 


pagnies»  &  n'entrent  point  fit 
régimens.  Le  refte  de  la  Cavalerie 
eft  diftribuée  en  régimens ,'  &  eft 
commandée  par  des  Meftrec  de 
Camp»  fous  le  nom  général  de 
Cavalerie  légère  :  mais  ce  nom 
ne  doit  pas  être  confondu  avec  les 
compagnies  des  Chevaux-Légers 
d'Ordonnance.  £n  général  les  uns 
Se  les  autres  ,  quand  ils  font  fous 
les  armes  ,  forment  des  corps 
appelles  efcadrons. 

La  Cavalerie  d'à  prefent  n'a 
pris  fon  nom  de  Cavalerie  légers 
qu'elle  conferve  ,  que  pour  mettre 
de  la  diflinébion  entr'eile  »  &  une 
milice  élevée  au^lelTus  d^elle  » 
appellée  Gendarmerie  ^  dans  les 
tcms  qu'il  y  avoit  beaucoup  de 
compagnies  de  Gendarmes. 

Mais  depuis  que  ces  Gendarmes 
font  reftreints  à  un  nombre  (i  pe- 
tit ,  qu'il  eft  inutile  d'en  faire  une 
Milice  particulière ,  la  Cavalerie 
ne  voyant  plus  perfonne  armé  pluf 
pefamment  qu'elle ,  auroit  dû  per- 
dre fon  nom  de  légère. 

Ce  furnom  conviendroit  mieux 
à  des  Dragons  «  gens  armés  eti 
Fanta(rins  ,  &  la  bottine  à  la  jam« 
be.  Ils  le  méritent  d'abord  pas 
les  deux  manières  de  combattre  j 
à  quoi  ils  font  propres,  &  par  U 
légèreté  des  manœuvres,  dont  ils 
font  capables. 

Le  premier  Officier  de  la  Cdva^ 
lerie  e&  le  Colonel  général  de  la 
Cavalerie ,  qui  la  commande  par* 
tout. 

La  féconde  charge  de  la  Cavale* 
rie  eft  le  Meftre  de  Camp  général  « 
qui  a  la  même  autorité  >  &  la 
même  infpedion  fur  la  Cavalerie^ 
en  l'abfence  da  Colonel  général* 

La  troifieme  charge  eft  celle  de 
Commiilàire  général  »  dont  U 
fondion  eft  de  tenir  ui)  état  de  la 
Cavalerie  ,  d'en  faire  la  revue  , 
quand  il  lui  plati  >  de  rendre  cômp» 


<e  au  Roi  de  la  force  des  com- 
pagnies ,  &  de  la  conduite  des 
Omciérs. 

Il  y  a?oit  autrefbis  dans  nos 
armées  quatre  fortes  de  Cavaliers  : 
les  Lanciers ,  les  Corailès  ou  Cui- 
raffierSyles  Arquebufiers  achevais 
les  Dragons  ;  ceux-ci-  étoient  des 
Soldais  à  cheval ,  pour  les  entre- 
prifes  de  prompte  exécution  &  ne 
combactoient  qu*à  pied  ;  les  trois 
autres  étoient  armés  de  toutes 
pièces. 

Les  premiers  avoient  outre  1^ 
lance  ,  Tépée  &  les  piftolets  :  com- 
me cène  Cavalerie  étoit  prefque 
soute  compofée  dp  Nobleflè ,  on 
lui&ifoit  fouvent  mettre  pied  à 
terre  >  Se  elle  combattoit  arec  la 
même  valeur.  Les  Cuiraffiers  ne 
•  chargeoient  qu^avec   Tépée  &  le 
piftolet.  A  regard   de  TArquebu- 
lîer  à    cheval  ,  il  n'avoit  de  plus 
que  le  moufquetotr  ;  ces  trois  der- 
nières efpeces  de  Cavalerie  paf- 
foient  fous  le  titre  de  Cavalerie  lé- 
gère, La  Cavalerie  fâifoit  la  prin« 
cipale   foret  de  nos  armées  dans 
les  premiers  tems  de  la  Monar- 
chie.  Ce  n'eft  pas  des  Grecs  & 
des  Romains,   mais  des  Suides 
que    nous  avons  appris   Tutilité 
d'une  bonne  Infanterie  réglée  » 
.  difciplinée  y  &  entretenue  en  tems 
«le  paix  comme  en  tems  de  guerre. 
On  ne  prit  ce  parti  qu'à  mefure 
qu^on  commença   à  devenir  plus 
babile  ,  Sck  mefure  qu*on augmen- 
ta en  connoiâànce,on  eut  moins  de 
€)àvalerie, 

La  marque  la  plus  évidente  & 
la  plusailùrée  de  ia  décadence  des 
armes  dans  un  £tat  »  &  que  la 
barbarie  &  l^gnoranee  s^y  intro- 
duifcnt ,  eft  %  dit  M.  le  Chevalier 
Folard  ,  le  grand  nombre  de  Ca- 
Valérie  qu'il  met  en  campagne. 
£n  effet  l'on  voit  par  Thiitoire 
combien  les  Romûns  aToiem  peu 
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de  Copalerîe^  lorfque  leur  difcip^ 
ne  militaire  étoïc  dans  fa  plus  gran- 
de vigueur.  Cela  fe  voit  encore 
chez  les  Grecs  ,  chez  les  Perfés 
du  tems  de  Cyrus ,  fous  TEmpire 
d'Alexandre  le  Grand  &  un  peu 
après. 

Cette  difcipline  militaire  étant 
tombée ,  on  vit  multiplier  la  Ca» 
valerie  dans  les  armées  Romaines 
&  rinfanterie  tomber  peu  à  peu 
dans  le  mépris  âute  de  difcipline: 
la  Cavalerie  augmenta  à  mefure 
qu'on  négligea  l'Infanterie  &  que 
l'Empire  approcha  de  fa  ruine  8c 
de  là  décadence.  ' 

Dès  que  les  Mofcovltes  fe  font 
difciplinéSy  eux  ,  qui  dans  l'état 
de  barbarie  Êiifoient  confifter  leurs 
principales  forces  dans  la  Cavale^ 
rie,oa  leur  a  vu  moins  de  celle-ci, 
&  leur  Infanterie  a  augmenté  & 
s'eft  rendue  très-redoutable.  Les 
Polonois  qui  les  méprifoient  au* 
patavant  n'ont  pas  ofé  branler  , 
eux  qui  ,  femblables  aux  anciens 
Sarmates  ,  n^ont  d'autres  forces 
à  oppofer  à  leurs  Ennemis  que 
leur  Cavalerie  ,  de  farte  qu'ils 
font  aujourd'hui  auili  peu  en  étas 
d'attaquer  que  de  fe  défendre. 

Dès  qu'on  eut  formé  àes  corps 
d'Infanterie  réglée,  la  Cavalerie 
fut  un  peu  moins  confiderée  ,  les 
Cavaliers  éprouvèrent  des  premiers 
ce  que  c'eft  que  d'avoir  affaire  à 
de  bonne  Infanterie  ;  la  bataille  de 
Coutras  fut  la  caufe  qu'ils  furent 
beaucoup  méprifés  ;  ce  qui  Ht  qu'on 
les  bannit  peu  à  peu  des  Armées, 
Le  Roi  de  Navarre  fe  fervit  d'une 
pratique  qu'il  avoit  apprife  de  TA- 
miral  de  Coligni ,  qui  étoit  d'in« 
ferer  des  pelotons  d'Infante- 
rie de  vingt  Moufquetaires  chacun 
fur  cinq  de  front  &   quatre   de 

Irang,  entre  les  efpaces  des  efc»- 
drons  de  la  Cavalerie  ,  pour  paf- 
fer ,  au  moment  du  dioc ,  entre 
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ceux  des  ennemis  &  les  tirfr  en 
âanc* 

Si  la  Cavalerie  Efpagnole  con- 
.  noifloit  fa  force  il  n^  a  rien  qui 
.  pût  lui  réfifter  y  à  mains  que  de 
combattre  dans  un  endroit  reilèr- 
ré  en  lignes  redoublées  ,  &  avec 
tant  de  troupes  qu'on  pût  la  chaf- 
ier  &  rompre  la  violence  de  fon 
choc,avant  qu'elle  pût  atteindre  à  la 
dernière. 

Les  Turcs  ^  les  Tartares  ,  les 
Arabes  &  les  Maures  eux  mêmes  , 
c'eft-à-dire  ,  les  peuples  du  Royau- 
me de  Fez  &  de  Maroc  n'igno- 
rent pas  moins  leur  force  pour  le 
regard  de  leurs  chevaux  que  les 
Eipagnois  :  mais  leurs  fabrcs  quoi- 

Î|ue  d'une  trempe  excellente  ne 
ont  pas  à  beaucoup  près  fi  avan- 
tageux &  d'une  fî  terrible  exé- 
cution que  répée  Efpagnole ,  & 
même  que  les  épées  des  Alle- 
mands. 

La  Cavalerie  des  Arabes,Turcs, 
Tartares  &  Maures  ,  a  un  avan- 
tage j  qui  nVfl  pas  petit  :  c'eft 
<|u'outre  la  bonté  &  la  légèreté  de 
fes  chevaux  beaucoup  meilleurs  , 
quoique  plus  petits  ,  que  les  nô- 
tres ,  elle  efl  encore  à  cheval  fi 
court  fur  Tétrier»  qu'un  Cavalier  eft 
alTis  comme  fur  un  tabouret  :  il 
fe  relevé  tout  droit  en  courant  & 
s*appuie  fur  fes  étriers  povr  avoir 
plus  de  coup  8c  ailèner  de  plus 
loin  :  un  Cavalier  à  cheval  de  la 
forte  eft  plus  ferme  &  plus  hardi 
&  les  chevaux  d'un  efcadron/ont 
plus  ferrés. 

CAVALERIE  Targue  ;  Ble 
doit  fon  origine  aux  Scythes,  puif. 
que  ces  peuples  eurent  toujours 
une  forte  pailion  de  faire  la  guer- 
re à  cheval  ,  palTion  qu'ils  ont 
tranfmife  aux  Turcs.  L'Empire  Ot- 
toman porté  pour  ces  for;es  de 
troupes  ,  pour  les  rendre  perma- 
nentes, â^ns  leurs  entreprifes^  en  a 
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formé  .un  corps  qu*il  emretieKi 
lui-même. 

Les  Sultans  ,  après  leurs  con- 
quêtes,  tyranniferent  leurs  nou- 
veaux Âijets  )  jufqu'à  les  dépouiller 
de  leurs  terres  :  ces  biens  furent 
non  feulement  deflinés  à  l'entretien 
de  rinfantcrie  Serratculy  &  de  la 
marine  «  mais  encore  à  celui  de  la 
Cavalerie  ;  maintenant  ils  laidènt 
les  pays  conquis  ,  diftingués  en 
Royaumes,  en  Provinces  ,  en 
grands  &r  en  petits  Départemens , 
âc  ils  afiîgnent  à  chacun  de  ces 
diflriâs  des  ordres  précis  con- 
cernant la  prompte  levée  de  la  mi- 
lice en  cas  de  befoin  ,  &  l'entre* 
tien  de  la  Cavalerie, 

La  Cavalerie  n'eft  pas  toute 
payée  fur  le  même  pied  ,  elle  fe 
trouve  répartie  en  Cavalerie  Ca- 
picidy  ,  Topachy  »  Serratculy  & 
de  Tribut. 

La  Cavalerie  Capiculy  ,  ou  des 
Spahis  y  eft  ce  corps  qui ,  payé  ré- 
gulièrement de  l'armée  du  Tréfor 
de  Conftantinople  ,  eft  appelle  Ca- 
valerie à  la  folde  de  la  Porte  ;  il 
eft  commis  pour  la  garde  de  4a 
perfonne  du  Sultan  &  en  campa- 
gne il  cû  toujours  réfervé  pour 
quelque  adion  d'éclat  :  on  appel- 
loit  autrefois  ces  Cavaliers  tnfans 
de  la  richeffe  »  parce  que  les  re« 
crues  s'en  âifoient  parmi  les  Pia- 
ge»  de  VAi-Oia  ;  mais  cela  efl 
maintenant  hors  d'ufage.  Ce  corps 
n'étoit  pas  autrefois  aiât  nombreux 
qu'il  rcftpréfcntement;il  combat- 
toit  fous  un  feul  drapeau  jaune  : 
il  fait  aujourd'hui  quinze  mille 
quatre  cent  quarante-huit  hommes, 
diftin^ués  par  le»  noms  d*Vlufelys 
8l  Chiaous, 

Il  y  a  deui  fortes  A'Ulufelyi  on 
anciens  Spahis  9  les  uns  appelles 
Spahis  de  l'atle  droite  »  ûon  pas 
parce  qu'ils  occupent  ce  pofte  » 
mais  âuikiaefu  par  manière  éc 

diftinétion  j 
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ttftShéHo»  ;  les  antres  *^t)&tl6fine 
nom  de  Spahis  de  l'aile  gauche, 
ils  cpmfoaitenc  fous  un  Etendard 
diflifrent  des  premiers ,  Se  ils  font 
encore  eux-mêmes  partagés  en 
aile  droite  &aile  gauche. 

Les  Chiaous  font  la  ■  féconde 
l>raache  de  Ja  Cavalerie  Capicidy  :  ' 
ils  font  auunt  gens  de  Cour  que 
gens^  de  guerre  ;  ce  iota  eux  qui 
comme  des  Aides  de  Camp  ou 
Adjudans  portent  les  /Ordres  du 
Sultan  ,  du  Vifir ,  ou  autre  Gêné-* 
fal  aux  Officiers  de  Tarmée ,  foit 
de  bouche ,.  foit  par  écrie  ;  ils  cf- 
cortent  les  Courlers  dépêchés  pour 
des  affiiires  preflàntes  »  8l  Us  (er- 
vent  encore  eus*niêiiies  quand  il 
le  faut  ;  iitfe  tieiment  continuel- 
lement à  la  porte  du  Vifir  »  &  pré- 
tendent pailcr  pour  de  petits  A^i 
leur  Chefà  qui  ils  doivent  ToUfif- 
lance  eft  Chidous-Bafcy  qui  fe 
tient  immédiatement  auprès  du 
Viûr. 

*  La  Cavalerie  Topaehy  eft  à  pro- 
prement parler  celle  qu*entieticn- 
tient  les  Officiers  des  Pays  fujets 
à  l'Empire  Ottoman ,  des  revenus 
Acs  terres  qu*on  appelle  Maly-Mu- 
hâta..  Ces  Officiers  payent  non- 
feulement  cette  Cavalerie  ,  mais 
encore  ils  lui  foumiflènt  des  vivres 
fou^  le  nom  de  Vfiitur  f  ce  qui 
fignifiet>récirément  Dîmes,  De  ce 
corps  de  troupes  il  y  en  a  plufîeurs 
•à  la  folde  de  la'  Pone  »  mais  com- . 
.me  il  prend  fes  dilTérens  noms 
det  Officiers  qui  en  règlent  & 
le  nombre  8c  la  paye ,  fen  par- 
lerai en  parlant  de  ces  mêmes  Offi- 
ciers* > 

La  Cavalerie  5frrtfrni/y  qui  eft 
■ne  milice  deftinée  à  la  garde  des 
frontières  •  eft  obligée  de  refter 
£at  les  confins  de  TEmpire  Otto- 
man »  tant  ^KHir  empêcher  Jes 
«ourfea  des  ennemis  que  pour  ef>- 
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£h  Hongrie  elle  eft^  reparti^ 
dans  les  Palàngues  »  qui  font  de^ 
retranchemens  entourés  de  pieo^ 
entrelacés  d*autres  bois  plus  lian) 
&  entourés  d'un  foil^  pour  d^ 
fendre  les  châteaux  &  les  poftea 
les  plus  av^cés  '  vers  le  pays  ûsi*», 
nemi. 

Cette  troupe  mérite  que  let 
plus  anciens  Begltrhegi  8l  les  plut 
habiles ,  tiennent  compte  de  leuc 
valeur  &  de  Tc^périence  qu'elle  a 
dans  le  maniement  des  armes  » 
auquel  elle  s'exerce  '  continuelle* 
ment  ;  en  effet ,  les  Cavaliers  dft 
ce  corps  qui  éioient  fur  la  fron^ 
tiere  de  la  Hongrie',  entre  le» 
Impériaux  &  les  Turcs ,  étoient 
une  élite  de  b^vies  geiis. 

Ce  corps  obéit  à  un  ou  philieum 
Officiers  appelles  AUyheeh  »  qui 
parviennent  i  ce  pone  par  leur 
valeur  &  leur  expérience  dans  la 
guerre.  Ils  fopt  pour  laphipari» 
natifs  des  environs  .des.frontieref» 
afin  qu'ils  ioient  au&icde  ce  qui 
regarde  les  courfes.  Outre  le  Turc,. 
ils  parlent  encore  le  I^ojjgtois  dC 
VEfilavon, 

Ce  corps  eft  divifé  en  trois  pa»-<' 
ties.  La  première  eft  compofée  dea 
Giumpuys  ^  la  féconde  des  Bef-^ 
lys ,  &  la  troiHeme  des  Delys, 

Les  premiers  font  un  corps  de 
Cavalerie  y  compQfé  de-gens  du 
pays  f  &  fa  deftination  eft  de  gar- 
der les  principales  Places  frontie^ 
rcs. 

Les  féconds  en  font  un  de  C^« 
paierie  légère  »  compofé  de  gens 
choifis  «pour  former  des  efcadront 
volans  :  c^eft  lui  qui  court  en  parti 
dans  le  pays  voilin  des.  ennemis» 
C*eft  pour  cela  qu*il  efï  diitribué 
dans  les  Palangùes  &  autres  pof- 
tes  les  plus  avançai '^v/int  lef 
"Places  de  guerre.  '  '/ ,  '  ,' 
'  Les  troifîemes  forment  un  corps 
f  les  expéditions 'ftx^ium,  {  de  CtVÂUrU  >  (]tii  nVft  pas  fixe  ^ 
?w/,  4  a 


comme  Ici  deux  pfemiicrt  ;  ^Ififcei^offu^^CilirM  »nbacom^ill  M 
qu'il  eâ  eh^ajjé  par  lés  BegLerbegs,  j  OtfidçrSt 
qu*il  ne  tiré  k  paye  qu*en  tons  de  I 
fucire  »  &  qu'il  eii  compofé  quel- 
quefois d«sprqprês  domei^iques  du 
'Bâcha ,  quelquefois  aufli  de  Turcs, 
^  d*autrefois  de  ^ejis  natifs  du 
Royaume. 
.  Qs  tçQÎs  prp»  f^t  divifés  en 


compagnies  ,  À  ch^e  compa- 

f\K  a  un  4^4  »  un  BaitafiM  ou 
nfeigne  »  &  un  ChUou$  ou  Ser- 
gent »  aut  eserce  ies  fon^içins 
kle  Fourrier  »  ayat^t  foii^  de  four- 
'i^r  b  troi^pe  de  tonte  ibrte  de 
smm&tions  de  bpuche  t  &  de  tout 
ce  qui  eft  néaeiJQùre  pour  le  mi- 
litaire. 

La  Caualerie  de  TrihiiC  ,  qui  eft 
le  defnier  corps  de    Cavalerie  , 
left  a4t)(t  appèUée,  parce  que  félon 
les  inv^uires    qu'en  donne   la 
JPorte  9  elle  eà  iburnie  par  des  Pro- 
vinces 9  Aon-iè^lement  Tributai- 
res t  maxs.m£arie«fclaves  de  TEm- 
^ire  »  puiTqu'ciles  ne  peuvent  avoir 
lde  Pnnce. particulier  pour  la  gou- 
verner j  que*  ceui  qui  font  entiè- 
rement  fournis  aux   volontés  de 
J»  font  y  m&ne  le  Gouvernement 
les  cbax\ge  »   les  dépôfe  •  &  les 
tiomme  toutes  les  Ibis  qu'il  juge  à 
propos  9  &  pour  le  moindre  inté- 
^  de  fcs  Miniâres. 

Ces  Princes  font  outre  cela  obli- 
gés de  reconnottre  le  Sultan  pour 
Snivenia  àbfohi ,  &  de  lui  prê- 
ter bommage  comme  Tes  Vaflàux. 
La  CrÎOT^e  »  partie  de  la  Podo- 
Ue  inférieure  y  la  Beffarahie  ,  ha- 
bitée par  les  Tartêres ,  la  Molda- 
vie ,  la  Vdaehie  &  la  Tranfilvà^ 
me  fonc  de  ce  nombre. 

CAVALIER  %  eft  un  bomme 
ée  guerre  »  qui  fert  &  combat  à 
cheval  ;  H  éR:  diftingué  du  Fan- 
taifin  par  le  mot  de  Makre,  On  dit, 
tcàe  cbjxi^^c  cft  de  ucuuc  ,  o» 


L'origine  du  nom  de  Màltrê 
qu^on  donne  aux  Cavaliers  »  eft 
ancicrme.  Ils  en  ont  hérité  de* 
hommes  d'armes  ,  premier  corps 
de    Cavalerie  j  qui  fiit  mis  ûic 
pied  fous  Charles  VU.  Ces  hom« 
nies  d'armes ,  qui  étoient  Geit* 
tiishommes  9  mcnoient  avec  eus 
en  campagne   trois  Archers  9  uh 
Coutelier  9  &:  un  Page  9  ou  Valet. 
On  diftihguoit  le  nombre  des  uns 
&  des  autres  par  tant  de  iUaltrei» 
XAmÀ*^^hers  »  tant  de  Couteliers, 
&  V>nr  de  Pages,  Quand  on  ne 
•diétacboit  que  ces  &miers9   les 
getks^d'armes  9  nommés  Maîtres 
les  commandoient  ,   &  les  O^ 
ciers  ne  marchotent  qu'avec    les 


gens-d*a^mes  feulement. 
'  *Un  Cavalier  doit  «voir  Is 
taille  médiocre  9  tant  pour  la  fà* 
cilité  de  monter  à  cheval  ,  qi^ 
pour  ne  point  l'iiurommoder.  Il 
doit  être  enrôlé  de  vingt-cinq  à 
trente  ans  9  &  pas  plus  Âgé ,  poiir 
être  dIus  aifément  difcipliné.  Il 
doit  être  d'une  complexion  robuf* 
te;il  &ut  qu'il  aioie  n9turelle]penc 
les  chevaux  j  afin  d'en  avoir  un 
foin  extrême  ;  c'eft  pourquoi  un 
Cof-alier  ttté  de  la  campagne  eft  à 
prétëreràceuxdes  Villes,  quioiu 

été  élevés  plus  délicasemenc. 

CAVAUE&9  en  (Orme  deLfo^* 

tiûç^ùm  eft.  itfie  .pitie-foraie  « 
ayant  ordiiniiireQaent  la  figuce  d'Un 
baftion  9  ap-dedaos  dui^l  on  Pé* 
jevc  j>)wt.fnieyx.décflttiQ^i  Ja  cmpêt 
pagne  &  la  contrefcarpe  9  &  poor 
con^ouifdef  lu  batteries ,  qac  les 
eimeoûs  peuveot  élever.  U  fies 
auâi  pour  couvrir  qfaelqu^endroit  <k 
la  Place  >  que  Tenneoii  poutroic 
-bsittre  de  ftiom  W  de  revers.;  aOrat 
pB  lui  donne  une  £gure  londc.  » 
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kodle  pbce  Guiciànisaitioii 
'Uctt  néMilàire. 

'  tvit omAtaut  ua  caratUr  iins 
unbaAion  ,  lii^  dciu  li^nccpa- 
nllïlct  uu  ^at  du  baftipa  , 
iHo^n^j  de  dii  (oifcs  r  &  furnm 
i  «oc  diftancc  ua  Ultioa  iatt- 
finir  ,fuivani  les  flancj  dioin  St 
rondt ,  &  TOUS  aurez  la  ligue  ma- 
|iftralc  du  earalitr  ,'  auquel  loui 
■joutem  un  parapet  ,  une  bao- 
^eiie  ,  ïoniiaeun  icpipul. 

ta  hauteur  du  cavalier  par  JeT- 
fu>  le  rominei  du  rempart  eft  de 
doiec  1  quinze  piedi  félon  la  ai- 
celSié.  S/on  nlui ,  quand  il  eft  re- 
^fiu.eft  du  Cliente  de.b  hauteur , 
ft  quand  il  cft  gazontit,  lui  cfi  ^iL 
n  T  en  a  qui ,  pour  doonci  un 
fôlK  aux  &cei  du  emditr ,  lei 
êloifneni  d'enijron  dii'huil  coi- 
^  ,  Jt  aloiice  cffiUtr  ne  con- 
tieai  ^  tiois  où  quaite  piecet 
ic  canon ,  &  lei  premien  en  con- 
tiennent  jufqu^  huit,  four  mon- 
Ûr  fur  U  cdvalier ,  on  fait  une 
rampetarge  de  deux  çiiTeirepec- 

L»  aTantagei  que  l'eqnemi  peut 
tirer  dei  eatdiat  coofiftent  ptin- 
cipalcmeQi  i  garantir  dé  l'ennlade 
^ifl&eni  cndroiii  de  la  Tille  X 
As  I*  (uriificition;Âobligerrairi^ 
geani  d'ouviv  la  nancMe  i  une 
{ilui  grande    diftuk^c  de  la  tbcc  , 

Sur  ne  pai  Te  crourer  {but  le  Céu 
eawalur  ,'qui  a  plui  de  portée , 
&  f  liij  d'étendue  que  celui  du  baf' 
lion  ;  1  découvrir  le  dedan« ,  & 
]*iiit^iicut  de)  trancMct  )  &  à  kl 

Îafitcr  paidei  ooupi  plonges  ;  i 
oublei  enfin  le  feu  de»  baftioni 
Jur  ielqueli  k«  catiiat  Tantcoof- 

&i  r^Kration  dei  emlieTs  lei 
le<td  ptQprci  i  ddcourlif  dsnt  la 
campagne,  &  1  fyt^^  TAffié- 
■eant  du»  la  roimnâioa  de  rct 
wtiG/Ut  t  clic  Ici  eipoEeiuŒ  tenr 


tôt  ÈtS^^xU-  ^>'tU)  1  lofiqu'cllf^ 

bni  cOtrfFruiies.  '  ^ 

Foui  pbliger  Tcmienli  1  «bw 
donnérJes^dVeiifri ,  ou  du  moinf 
poui  dimiiiuct  l'aâiriif  de  Ittf 
feu  >  il  £uu  y  ifcctci  concinudle- 
nieni  de  grofièi  tK^mbet  :  ellci  t 
font  dei  r^ïagcï  confîdflablei^ 
elles  dïfmontcni  ki  batlcnrl,  bn- 
Tcni  les  aBtiii ,  &  ellet  empèchei^ 
tnêiue  que  l'ennemi  ne  puiflè  Jçp 
réiablif  ,  au  moins  fknl  gtajijp 
perte  ,  fi  on  ^(«icinuc  d*  labpu,- 
rer  ïreudier. 

1!  Siuc  aulE  Ëin  un  paad  &$ 
du  canon  iut  Ici  re*ticinegs  d^ 
caraliir,  t  a&n  de  remplir  de  fui 
d^biit  lapaicie.duiempan  qui  c|t 
au  fled  ,  en  rorte  qu'il  n'y  r^ 
plus  aflèi  d'efpïce  pour  que  l'ear 
nctni  puil^  s'y  letiuicbcr,  poiû 
foujtetiij;  l'pJTiut  fif  }>^<M.  " 
,Lotfi)uele  Miiwur  eft  jjitventf 
il  pétieuct  ,danilM.(èrtM  du  reipr 
part  ,  &  dans  celles. du  eettCUr  f 
it  doit  r  pratiquer  d^  fouhieiiu  p 
pour  uite  ùwi  let  terre*  4^ 

fc  ni  comble» 

la  pnticalilej 

&  jrft  quoi  a 

el  latmi ,  qui 


il  11  k  e»i^ 

li  ntierémcM 

Il  _  ,   prindf* 

le  puti  de  dutiiii  <  de  cn^niâ 
i'îite  empoç^d  ,d'lifliut.  ■"  '' 

cepênflmt  ^'ii  Moit  irfaaet 
l'aOâui  ai^baitipii,  on  le  fcroit,' 
Si,  luifqi^on  leioii  pûvcnu  au  hàfX 
dû  rempàh ,  on  pruiqueiolt  dç 
paît  &  d^uire  d.f  I*  bidche  ,  Wi' 
pied  ia.iataliir  de  peiin  late^ 
menj  ,  pourbuicnir  celui  da  lûiitf 
de  ta  bnScbe  4u  eataliv.  voill 
tout  «  i^'on^piut  djie  fii(l'*KW, 
'  q  j(  itc)  endliirii 


&7^      P:l 

Mais  coRune  les  ctfvtffîeri.eonf- 
\tVLits  dans  le  b'altioh,  tels  que 
nous  IlippofoQS  que  le  Ibni  ceux 
'(àotn  nous  venons  de  patler,emp6- 
ichenc  que  rAifiégeanc  puiflè  y  pra- 
tiquer aucun  retranchement»  dîffé* 
retis  Auteurs  ont  condamné'  leur 
^UtiOLi,  &  ont  propofé  de  les 
viire  fur  les  courtines  ;  mais  com* 
jne  ils  embarrallèroient  encore  le 
tempart  de  la  place  ,  il  paroit  que 
leur  fituation  la  plus  naturelle  ,  8c 
H  plus  commode  ,  foità  peuprès 
vers  le  centre  du'  baftion  ,  en 
forte  qu^ils  laiflènt  libre  la  plus 
nande  partie  de  l'efpace  compris 
Çntre  les  faces  des  baltions ,  & 
nu  .lieu  de  leur  donner  la  figure 
du  bailibn ,  On  peut ,  comme  on 
l'a  "Êùt  dans  quelques  ptaces  i  les 
&ire  en  eijpeee  de  demi-cercles  un 
^u  «{aplatis.  . 

Dans  cette 'pOAtion  ils  ne  nui- 
fent  point  à  la  d  fënfié  du  baftion, 
mais  alors  ils  défendent  moins 
UioWS  f  &  les  autresr parties  de  la 
fortification.  Cependant  comme 
on  ne  compte  gucres  fur  la  défèn-' 
te  qu^ils  peuvent  faire  de  p^és  » 
&  de  haut  en  bas  »  il  pàrott  que 
cette  espèce  d'inconvénient  ne 
âeuc  balancer  lek  avantages  »  qui 
féfultent  de  re^ace  que  l'on 
çonfef ve  fur  le  rempart  entre  le 
Cavalier  •  &  les  fiices  du  bdftion. 
^  Car  lorfquè  faffiégeant  a  &it 
prêche  au  baftion,  il  reile  fur  le 
rempart  dé  part  &  d^autre  de  la 
Crèche  aflèz  d'efpate  pour  y  conf- 
Xpiire  de  bonnes  traverfes',  der- 
rière lefqueTles  otipeut  flifputer 
«v'antageufement  rétablifièmcnt  du 
l^ement  fur  la  brèche ,  8l  retar- 
der la  prife  do  baftion. 

Au  lefte ,  lorfqu*on  trouve  des 
CAvtUitrs  de  cette  demieie  e(pece, 
il  faut  non-feulement  les  labourer 
avec  les  boirfbes  t  comme  les  pre- 
^Qicis  »  mait   moire  ea  jetter 


€A 

Ibeaveoap  au  pied  clu  eâvaUert  p<NÉ 
empêcher  la  cônftruâioa  des  tra^^ 
verfes ,  Se  autres  retrancbemens  , 
que  l'ennemi  pourroit  faire  au 
pied  du  eéVâlUr,  L'orfqu*on  efl 
préparé  à  monter  à  Tailàut ,  il 
faut  faire  tomber  une  grêle  de 
pierres  fur  le  baftion  pour  cbaflèr 
Tenneml  de  ces  retrancbemens  , 
ou  faire  en  forte  auparavant  de  le$ 
faire  culbuter  dans  le  fo/Iè  par  des 
Mineurs.  ' 

CAVALIER  de  tranché^  t  eft 
une  élévation  que  rAlfiégeant  fait 
•avec  des  gabions  à  la  moitié ,  ou 
aux  deux  tiers  du  glacis  »  pour  dé« 
couvrir,  ou  enfiler  le  chemin  cou*^ 
Vett.  Ces  eavatiers  ne  peuvent  iê 
conftruire  ,  qu'autant  qu'ils  font 
protégés  des  batteHes  à  ricochet  j 
qui^nfilent  exaâementle  chemia 
couvertt 

Les  cavaliers  de  tranchée  Bieti 
écabîis  ,  il  eft  aifé  de  pouffer  la 
tranchée  direôe  jufqa*à  l'angle  ûiil* 
Tant  du  chemin  couven,  &  d'éta* 
blir  à  la  pointe  de  cet  angle  »  Se 
fur  le  haut  du  glatis ,  un  pedt  lo- 
gement eti  arc  de  cercle  »  duquel 
on  puifiè  chafièr  toAilement  i*eh« 
nemi  de  la  Place  d'armes  faillante 
du  chemin  couvert.  £nfuite  oa 
étend  ce  logement  de  pan  &  d'au- 
tre des  branches  du  chemin  cou» 
vert  f  en  s'cnfbnçant  dans  la  par- 
tie fupérieure  du  glacis  à  la  dif- 
tance  de  trois  toifes  »  du  côté  in- 
térieur du  chemin  couven  ,  afia 
que  cène  épaiflèur  ferve  de  parapet 
à  ce  logement ,  &  le  mené  k  PabrI 
du  canon. 

•  CAVALQUET  :  Oft  le  nom 
d'un  fou  paruculier  de  la  trom- 
pene  qu^on  emploie  dans  la  Cava- 
lerie 9  lorfqu'elle  approche  des  Vil- 
les »  ou  qu*elle  les  naverfe. 

•  CAV£S ,  ou  Quentines  :  Ce 
font  certaines  caifiès  féparécs  ea 
phibeuis  pctiv  quarxés  ,  oh  Vam 


*>  àh 


es 

liMfbrme  dtt  flacons  clè  vin  S: 
dé-ixqaeurs  »  en  roy^gécii  en  cam- 
fngne.  Cet  eaves  entrent  dans  la- 
cai^aifon  des  vaiflèaui  que  l'on 
charge  en  France  pour  les  côtes 
d'Afrique. 

•  CA VESSON  :  C*eft  un  inf- 
mment  de  fer  ou  d*autre  matie. 
xe  9  qn*on  met  au  nez  des  chevaux 
four  les  dompter^  :pat:.. la'  con- 
trainte qu'il  leur  caufe  en  leur  fer* 
lam  les  narines.- 

-  »  C  A  VE T ,  en  architeéhire  : 
C'eft  une  moulure  ronde  en  creux, 
qui  &ic  reflfet  contraire  du  quart 
de  rond.  * 

CÀVIN ,  eft  un  lieuxreux^qui 
iert  à  couvrir  les:  troupes-  >-  &  à 
ftvorifcr  les  approches)  d\in^  Pla- 
ce :  ce  font  des  tetreins  commo- 
des pour  ouvrir  Ix  tranchée,  fans 
craindre-  le  feu  des  aifiëgés* 

-  CAZEMATE ,  place  baflè. ,  ou 
tf  anc  bas  ,  eft  une  plate  ^  fi>rme 
pratiquée  dans  la  pahie.  du  âanc 
proche  la  coortinfr',  âLqui  fait  une 
fetraite*  ou  un  enfencemçot  vers 
la  xapitale  du'  baftion.  .Une  c^f  r- 
mâte  eft  quelquefois  compbfée  de 
UDis-:  plates-formes,  pbr  degrés  > 
]fune  an-de(lùs  dei^titre  ;  teterre- 
ptein  du  baftion  .étant  '  la  partie  la 
plus  élevée  ,  on  donné  auscideuK 
autres  le  nom  àefplâci  haSK  :;c'eft 
dêniere  leur  parapet ,  qui  &t  &ont 
for  ralignemént  dû  fla^ç  i  qu'on 
loge  du  canon  chaîné  k  cartoache  » 
potir  battre  le  fond  du  foilé«  Les 
pièces  de  canon  y.  font, à  couvert 
en  batteries  de  renne^m»  par  des 
ina£fes  de  terres  »  revjêtues  (le  piu- 
ffaiUes>appeUées  orplhm  an  éfW 
Umeas* 

l  txttofemâtes.  Corn  les  phis  par- 
fiâtes  de  toutes  Ici  dé&fiies:  d'ufie 
Flace  ;  elles  fonti  exceUent^. dans 
iérfb^s  pleins  d'eau  ,  parce  qu'el- 
les empêchent  l'ennemi  d'élever 
^çt  Mcincs  £4  to  Kirci  pw 


comUer  les  foiH^  ;  &  il  la  plus, 
baflè  des  plates-formes  fe^irouvoir 
inondée  y'Ies.deUx  pliis  hautes  fpnc> 
toujours  k  .cûuven  de  l'inonda<» 
tion.  Dans  les. Ibilës  fecst  les  ca^i 
femâtes  n'ont  pas  le  .même  .a van*  i 
tage;  L'aiCégem(:peut  fe  couvrif . 
8c  s'enterrerx  dans  Jes  foflés  (ecs  ^r 
en  creufant-  ^s  traverfes  qui  ne^ 
font  point  expofées'au-  canon  dqt. 

*  t'artiUcric  eniicmie  «  foit^ç^ 
canon  ou'  de  ;norticfs  à  bombes;^ 
a  fait  trouver- l'invention  des<aw, 
{tmàtis  >  ppOr,mettne.en  fureté  la 
gamifQn:  &>s  mufiitiç^s.  Elles^ 
.font  trèa-néoef^ires en  toutes  for«T 
tes  dé  Places; «pour .,1e  repos. des 
Soldats  •*  q^fOp^stemés  jour  &. 
nuit  peffenr  l^ur^.fcHK^s,  À  fe 
trouvent  borfi>  d'état  d'agir. 

Les  ca^epiâUf  fçnt  encore  Âc$. 
magafins  à  |^b|i  du  feu  des  aiîié- 
geans ,  &^4'ï>n  peut  mettre  un  d6u« 
blerangdîartilierie  dans  les  flancs», 
pour  einp^jier  te  paflàige  du  foilék 

On  appelle  ^sffmâ^^  de  certaw 
nés  galerie^  &  chambres  foutex-^^ 
raines  que  l'on  £^t  dans  le  pail; 
des  bal^of\s  y  à  une  fuffi(ante  d/f<^ 
tance  de  ^  la  foce  »  pour  ne  pas 
nuire  \  la. force. contre  le  canon* 
On  leuf  &it  des  voûtes  bien  cin« 
trées,.d!vné  épaiflèur  néceilàirc 
pour  téCift^t  aux  botnbes.  |On  mec 
fur  leurs  voûtes  encqre  plufleurs 
pieds  de  terr^;  ^  qui^  forment  1« 
plan  des  baftions.  On  y  ouvre  des 
embrafures  dans  les  flancs ,  &  par- 
ticulièrement derrière  les  orillobs» 
afin  d'y  placer  en  (tàtié  des  pIç. 
ces  qui  ne  puiilènt  être  démontéeij 
par  l'artillerie  ei>nemie  ,^que  l'oi^ 
charge  à  cartouche  pu.  de  ferraille^, 
&  qu'on  foit  jouer  dans  le  pref* 
iant  beibin  ,^  (uttout  quand  l'eimei» 
mi  veut  motiter  .i  faflàut. 

Il  y  a,  eu  de  «Kit  tems  des  la* 
|énicuft  ^ui  pfgm  pas  appfciuy|| 

Aaiij 


dto  fortes  âè  ipafhnàe^'divbf  M}  SJDàhs  lèi  Font  iri^IIen  ^ Ml 
flânes ,  pa^ce  que  »  «uii^ane  eut» ,  |  '<iriw>ntii8ne>^  foit^  plsttne  ^  cVli 
«nies  afoiMiflèiic  le' meneur  <lc9{>iiijWteciKaePlnsémeiir.ile6tr» 
cmvrftgesc ,  qté  eftfe  liant  »  &4u>    .choit  di^  lica  ôU  Fon  doit  Mff* 


(Rii:  la  fumée  dè^î^iecës'qiitf  Vma 
tifti  elfes  rendent,  mutile  Barjitl» 
lêiîe  qui  eft-a«rdelSis  y l 'éboulent 
If  Ctinonier  ^"i,  tié  frrvenc^o'à 
^fbarraflfer.  Vn  Auteuf  moderiM 
aHkfenrice  di»  Rdi^dq  Ssfrdwfiw, 
qui  vient  de  donner  dansfa^^^ifj^'' 
4fédè'  la  Guerre  en  l^^^S.  dMl4i(Ai. 
vcBiik  r^ftèiiMs' de  fortification  , 
tfkH  pals  de*  cet  dvis;>Qoaiid  les 
étremaèes  (ém^lAmi'^^B  Bl  bien, 
dbuyèrtes  ,  IfttéS'foAt  V4it^l ,  de 
irês^lMftn^  '^éh6ft%k  OfV-nt  ^en 
{êfi^  que  ïix(qkemtiV\i9èi4éitcm- 
^yèr  toutti^'ftV'ftlrJeii  pour  ré- 
lÀeraïuf  aflftdtsV-^  l'tftfpeuc  pta«> 
tiquer  de>  foâpiMâi  dMl^c«ir«!iâf^ 
ilotes  pour'fâii'é'difll^r'lV-fbntéè. 


moiità  Si  leftFprtereilëft  font  dan» 
ile  rocher ,  je  voudroi»  qu^eJlet  (m 
•cokniminiËiÂbnt  mtftïïts  ;  dessa* 
tiiere  que  Ponf  pAc  dotitiér  feeewr» 
panottc ,  £M!is.eKpoicff  leSoTdKa» 
ffB  du-canop  &  du  xnoctifcr.  dm 
r-CDAemi*: 

Une  chofe  très*eâèntidle  à  oIk 

ferver'daiié  ]a:confiruâionde8Mi 

cernâtes  t  principaleibeot  de  celle» 

quidoîfisiii^iètKtrpoar  ïts  smpt* 

.iins  &  le  logement  des  thiupcs  «. 

lefbde  lev^faifit  de  inanief e  4û9el* 

]  lés  Aecfoiient  point,  hnnùdea  ;.c'eflM 

|M&e,  H'âvi  les  pore!  detea-^ 

|ncis  briques-,  fur  une  cdkicbe  do 

.gnvierJiiBn  iéc,  &  j  f»ne  de* 

^  éeouloii:^  ptddpités,  qui  empôiiou» 


M;  !e  IJbkéihài  dt  Vâubn  «  L'ieteasx  ducùTe»>ti«iJA..,Si'~e«retf« 
f httqiié  dm^s^fokv  }M^bj{nac  de»  j  fenuôes  £où%  conftnites  dalis  lei 
^rtiers  entiers  dtthsfft^lbuwfiiain  *  oovfageii  ,.èUee  a'éconiène  dsna  I9 
de  Te^i baftièns'!  ils  (bnt ê^téeUeiit»»    €afBS:^fi.eUeg  iom  dans  Teiripl»* 


^dahd  ils"  ftM^  inventés' irofl?  fça- 
^linNm^t  que  ceux  <^1^-  'Quant  à 


ceinency  ies  eansts^écoiilceom  dam 
des'pr^'^  OB  Guemés  crcyfées  « 


Miîtéur  que  je  vîe^  de'^ilitef  »  qui  j  poftésidiinsrlts  coiasdet  blfiiinauw 

»dîrrtiodeftfcrf^rit^dViA|ënfie  fbrt  *     ""*"  "—  ^"-"^  — 

jhftrieur  à  celui  qîl^avoiiî  nèirè  ce- 
Jlfbre  ingénieur  Frài^isl  y  it-  fe 
dànnérdit  hith  ât  gàrdb^dè  iét 
pitiquet  dans  fdn'^&ÛVàu  fyltè- 
Mk  :'il  fait  dés  (^^if^^a^^!^'  qui  ie 
^éduifcnt  en  un'  iikftknt  en  f6(a  , 
St  qui  font-  à^ibute  ^réure  ,  i  06 
firil  avancé/    '  / 
•  Je  choifirois ,  tfit-i! ,  àla  place 
iH  baiHons ,  quatre  coins  dé  fem- 
iJaoemeni  dé  -Ji  Fortéfit/K  pbur 
^établir  Tes  Idieri^tii»  fôutérrains', 
[U|  eùilènt  ccTnHiàhttattoH  ehtP- 
ciiï  par  le  nîbyen  dés.  ^leries  , 
iéfi]uelles  je  voudrais' fifii^  afaou- 
ift  auK  quanle^à  St  .aily^Jotteà  .* 
df    cette   foné  oh   h-érBolUiroit 

emt  les  baftiôhs' ,  ^  IbiH  k  {Aua  | 
toâd  de  la  Qàcct 


^'il  Mcftlloit  rapporter:  toutes 

lesttmacqmtijae  Ton  a  âiteariiitf 

ràvunaie  devoèfeatftes  »  8l  xotm 

tt«^ku»'oi^e  »'  depuis  9l  mémo 

ai^r  iRtfâfâc^^  Auteur  deé  Km-* 

yOKi^  'dé  iVors  ^  de  tJrt  rfe  l4i 

C^snr»,  ijfiX)ii!à>  aojoard'hot'',  Id 

détail  en  fttroir  trop  long.  XNdé 

fOuies^kiAOÙvéttetf  IbrttficutioiM^ 

on  |4ae0,'aotaat  que  l'on  poot  ^ 

dêa  MffMIttVS  ;  cVft  ce  qui  ]*ro«* 

▼e^^u^'  I^ltité' qu^on  ▼  ^nroove  § 

rempone  ibr ':qMelqiie*  df^wl»* 

ges  quVIles  ponrroient  avoiiv 

CABtEMATfi^r  fiti^fimd  4tafll 
pour  les  puitt-âp  les  twne«nr  c|aè 
Pon  £fit'  dans  le*  rempart  d^m-ihsiW 
tion  »  foi^^'  ce  que  ]V>n  entende 
travailler  le  Mineur  »  ât^olaa  «il 
J  dvcttté  Jtrmimv    .  .   . 


••  *> 


tÀ 

*  tTAiOÈftNES  ,  font  Jiic  rtands 
^rps  delogis,  remplis  de\:hafn- 
Fr^s  ,'cdnftTults  pour  îo^r  tes^oJ- 
isLts  ,  à  la  décharge  &.  au  (bulâgê- 
itiént  de);  Bourgeois.  tesc<tffrn«s 
font  ordinaireihent  entre  le  rexti-, 
fiitt  Si  lei  maifbps  d'une  ViiUe  4e 
guerre.  Ûahs'  chaque  cbamWre  de 
<forp's  dé  fdfème  il  y  a  trois  lits , 
&  trois  Soldats  couchent  dm  un 
Aimé  lit. 

Les  cdfernès  «finfamériei  font 
«parées  dé  celles  de  ïa  Cavalerie 
A  des  Drdgons  >  convoie  fo^t  cel- 
les de  KiYmes  &  de  ^luAeurs  au- 
ûcs  endroits.  Cfes  bltlixiefîs*  fe 
ôbiîftÀiifeht  aux  dépehs  des  Bour- 
Ijeois  dans  les  granclw  yaUé;s ,  & 
aux  dépeiis '<lu  Koi  diih;  lê$  pe- 
ntes. •  .   ^/  '.  /.  . 

•'  La  cohflfru^ioti  des,f)uar§ieES 
its  cÀ{eràes  di^pehd  d^lla  garnifon 

2u'iï.  faut  ^s  une  P^c;ë  ,  $L  elle 
b  réglé  clan$  les.  Places  i^lîeies 
i  ràifon  d!^e  500  bomitiés  .chaqûç, 
tSaflion  ft  8d  dans,  les  J^lac^  irrégu-, 
fieres  «[  à  proportion  des.corps  de 

Sirde  qu'il  faudVoit  y  tenu,  en  vsm^ 
é  Ciégé  ,  eh  triplai^i;îe,  i^oxnbrc 
^esjSoIdats.      ,  .     yl 

7  Quand  on  veut  faire  cté^irâfer* 
ffes  dans  une  ^iHe  fortifiée;  ^  on 
c^çlie  de  lés  placer  è(  ft^Â^^c  de; 
duatire  portes  >  pour  être  à  ^jciitée 
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e^eft-à«dire  avec  des  chambre*' 
tournées  au  levan;t ,  4U. couchant  & 

31  midi  ;  les  éloignant  ^  s^if  Te  peut» 
e^  vapeurs  hiunides  »  dé  quelques^ 
'  marais  ou  tivieres  iqui  (etoieht  aus' 
environs  de  la  P^c^,-     - 

On  a  coutume  .4é  les  faire  de 
deux  éuges  fculeipcm  i  pour  en* 
âter  la  vue.  k  rqnnettù.  Le  plein* 
pied  doit  être  ékfé:d*im.  pibd  8c' 
demi  du  terrein  p^i^r  ja  fîîreté  des' 
-  chambres.  Oji  y  ùù  -dts  caves*  hi 
.proponion  &;  dei- chambrés  foffi^ 
'  famment ,  tant  pQur-  let  Soldats  » 
.Officiers  4'ln^amerie  &  de  Cava-»' 
c  ■'  lerie  ,  que  pour  ceux  d'artillerie»  - 
-  ;     La  diftribution  des  qoartieris  » 
;ou  casernes  »  dépend  du'terretir 
que  Ton  a ,  de  la  quantité  de  mon» 
|de  qu\9n  y  doit  logée  •.'Iccalu  géliie 
'.de  ringénieur  ,.  qiô  î^ç.  doit  pat 
^ignorer  entièrement  Tarchiteâure 
civilè«    Premieremeikt  »  on    doit 
:  faire  des  arcades,  du  côté  de  kl 
',  place  d'argaes  >    pour  y  tenir  k 
couvert. les  .Soldats  dans  le  temjr 
de  pluie.,  ^  les  '&ir.e  travailler»- 
A  ces  arcadv^s  il^ivenc  abounr  ict 
\  maitreflès  portes  des  «{uartieri,  lef« 
'quelles  feront  cjompolées  decori- 
jdoiis  avec  leur^  ps^villon^  fur  ks  û* 
\  les  9  pouç  Iq  logement  dei  Officiers» 
«toutes  voûtées  à  P^reuve  de  \m 
;  bombe ,  &  élevées,  ait  plus  de  qua» 
|tre  toifes  eii  tou|.  ^.   r  . 
\     Les  quartiers  de  la  Cavalerie 
.doivent  être'  coti^uits  diffiérem-' 
!  ment  de  ceux  de  IMn&nterie ,  puif- 
'.qu'il  doit,  y  avoir  des  écuries   »• 
tgardes-harnois  ,  m^gtfinf  pour  les 
'fourragçs  »  ^avec  le$,.  appanemens' 
jnéçeilàires  pour  JesiOfficiers.  S'il* 
{eft  poffible ,  il  ^t  qtje  les.écurier 
foient  doubles ,  pour  ^iliminunoa 
des  gardes*. 

Les  quartiers  doivent;  être  eoaCm 

truits  à  deux  étages  dVlératxon  , 

,, {.avecunorncm€nj;gnM:ieux^»ioUd« 

çlr  \H  jplaccî'  dm  lia  bga*  aie  «  i  ca  dsteif  *  ûu»  beaucoup  de  mQih 


de^|buténir  contre  les-luptifes»,'  4^ 
ijon  met  Té  quartier  àc  cA{erne  4?^ 
la  .Cavalerie  le  plus  près  de  l'eau 

3'ujf  eÇ  pi>flîbTc^  Ï?*^J  ^s  Ci»- 
cîlei  ,  -on  les'  cônftruit  .'prdjpfii- 
r^ment  aux  deux  çàïés  de  Pem^ 
glaceipent ,  5c  daif^  les  Éorta  it* 
irguliers ,  ou  de  montagpés  ,  oit  )ê 
térréjn  lejpermet  :  mais  ces  rs-» 
(Renies  'doivent  être  éloignas  de 
la  inâifon  du  Gouverneur ,  pQur 
^'étle'  né  Toit  pv  expofée  au  bnii/t 
sb  .l^a  puanteur. 

Avatar  toute  chofe  on  îi  foin 


Jures  ^,  mais  rempli  d'en^ablçm^n^ 
^unordte  mftique'^  oui  câilùre  la 
vue  ,  &  kiTpifo  la  fietté; 
r  Une  des  parties  eflèittiicllcs  d'uti 
quartier  ,  i<mt  les  latrines  :  ler'bà- 
lûles;  IngénisttfS'-qui  connoiflhlt 
la  conféquence  <ie  -leur  voidnage  , 
les  marquent  dans  le^  endroits  fé-, 
parés  des  bâtimens  >  &  Pïir  le  plus 
fbus.  Mais  ft^on't&  obligé  par 
I!emplacemeïi8  '  àt-  Jes  -placerdans 
ks  €aftrhes ,  il  fkut  qs^elles  foient 
Iden  écanéès  des  chambres  ,  & 
ecmftniites  cn-^Htne  d%i  grand 
ttiits  ou  citei:nè  »  qui  aille  {ufqu^à 
Peau  >  ouverte  jufqu^eu-de/Itis  ifes 
toits  ;  &  9  s'il  Àoit  poHible  ,  près 
4c  Teau  ooiurante  »  qui  emportât  les 
immondices  y  cène  feroit  que 

vieoK»     -:  .1- '  ' 

'  Dans  Des^tom  conftruits  fur  les 
snonughes  y  bn  les  fait  ordinai^ 
lieinent  fur  dés  lieux  efcarpés,  qtii 
ont  une  haufeuf  très- grande  au- 
dèiliis  dé  <]uelque  rivière  ou  pré« 
cipice.  LorfquVin  ^ùt-Hei  faire  fé- 
parées  des  bâtimenS'',  il  fànt  les 
conftnnro  en  ^âgur«'  droulaire  en 
Ibrme  de  mftgailn'  ron^  ,  avec  fon 
grand  puiis4aM  le  rtitljcu  >  &'Ieur 
£ége  à  reniOU»';"dân^un  coridor 
^  en  cache  laf  vùc.  ' 
,  Dans  plu^rs  Places  de  guerre 
en  les  a  fiiites  de  bois  fur'  le  pa- 
rapet des  Jçoortines  ,  jèttudt  les 
matières  dans  le  •foflë  ;  maie  pen* 
dant  les  iiéges  ^Ues  font  inutiles , 
fe  trouvant  tkf^iété  à  l^nemi  , 
Sl  il  îàMt  alors  He  tlonte  néceifité 
en  avoir  d^ûtres  ,  pour  ne  pas 
donner  un  mauvais'  air  au  lieu  par 
les  ordures ,  que  Ton  -fiut  partout 
iàn«  céferve  »  de  crainte  de  s>x- 
Dofer..  Ain/i  perfonné  ne  doit  fe 
lervir  de  cetee  méthode. 

Panni  \tt  bâtimens  néceflàires 
dans  une  Plabe  ,  eft  le  logement 
des  Gouverneur  ,  Commandant', 
Asr  Major»  Oa  conftrujt  ordioai- 


^rcment  u^e  maifon  féparéc-p^ 
,ces^  Mdl(eùcs\  jolie  em  dehors  fi^ 
'en  dedïit^^.  Il  fàurchoKîr  un  en^ 
i  droit  ëçârté'  de  tout  bruit  9l  dl» 
jaûtres^'inconunodités  d^une  place  » 

à  pbnéç  de  dotmer  les  ordres  par-* 

tout';  ê^  de  tout  voir.  On  la  place 
lordittaifeifient  en  point  <Ie  vuc'd« 

ht  Placé  d^mes  i  &  c'cft  par  f«^ 
-fi^rc  &'âiftributi6n  qu*un  Ingé- 

méui^  - nitf  cbnnoîtrc  fûn .  habUeié] 

'  dans  r«rchiteébire  civile'.  V  . 

•  •  lî  "y  faut  un'  veftibule ,  dei^ 
chambres  de  plein-pied  ,  un  corps 
;  de  piAt  y  une  Séerétairerxc  d'Offi- 
ce ,  cmfînes,  JBc^autries  pièces  ^ 
i  Cour  civflé  qui  donne  à  une  au-' 
,  tre  pour  Ifis  écuries  9C  remifes  y 
un  fectmd'^étage  avec  qUatte  âppar-! 
'  remens  j^r'k  mbihs ,  une  gran- 
'  de  chambre  jnmr  tes  conférences  i 
loutfcTa  rtiuhreflè  fale  dîi  niitieu  du 
bitiment  ;  le  tout  voûté  i  Tépreu- 
;  ve  de  '  la  bombe  ,  avec  AtM  ailei 
pour  le:  Ibg^mcm  du  Çomman- 
'  davitâcceHn  duMafjor,  ^uî  doivent 
.  avoir  dés  appanemcns  qui  répôn-^ 
I  dtnti'ftiUr  rang  &  ï  leur  dignité. 
Dans  ld(  Citadenes  &  les  Place» 
.fbrtcs  du-'Pkys  CathoIi(^ê  ,  oh^ 
!doit  bâtir^une  ^life^  dui  doit  ^m 
\^tôiS^\z\' pom  YohitHzxicç  de 
la  Heligîbn  it  la  comd^od^té  d»; 
:isi  f^ait^fi.  On  ta  fiilt  défigura' 
longtfe  l'pour  qu*elle  ait  urie  plu» 
gttiade  capacité.  Sa  pohê  d6it  %râ! 
;én  vue,  de  h  Place  »  à  côté  dé  W 
,  màifon  4â  Gouverneur  •  <Uti«  la« 
,quelhï'  on*  otivte  une  tribanie  pàét' 
\ik  eormi^odité,   L*architeéhire  de 
'cette  EgJife  qe  peut  être  que  d'or* 
drè  Dorique  »  à  caufe  de  ion  peir 
'dMlévatioii.  X\  eft  trèî-1â|fportanc. 
dé  la  cotiftruire.  avec  de'. bonnes; 
mtlrailles ,  &  uile  voûte' à  l'épreu*; 
ve  de  la  bombe.  II  fiiut  'aul^  que 
là  maûibn  du  Curé  »  ou  au  Cba^' 
pelain  ,  là/R  partie  de  ce  bâti-' 


Mumibres  h  chaque  ^taff  »  y  coni- 
pris  la  Sacriftie,  &  un  ^aUer  dans 
Je  mijicu  pour  aller  au  clocher. 
Enfin  cette  Eglife,  comme  les  au- 
tres ,  doit  avoir  des  lieux  foucer- 
tains  pour  Ja  (i^pukure. 

^  De  laconftruaion.desftfferjus 
ixaiibns  àja  police  qui  doit  s'y  ob- 
ferver>  &  aux  regleiâens  faits  à  ce 
liijet. 

.  Le  Roi  par. une  Ordonnance  du 
mois  d'O^obre  171  tf.  pour  dé- 
diargcr  (es  Sujets  du  iogemem  per- 
fQnnel  dt  Tes  croupes ,  avoit  or- 
donné de  choifir ,  &  de  louer  des 
maifpnsvuides»  convenables  pour 
caaemet  les  Gq;idarmes ,  Cava- 
liers 9  &  Ora^ns ,  avec  des  écu- 
ties  (affiliantes  pour,  leurs  chevaux  > 
aiifli-bien  que  d^  maifons  pour 
JÔger  les  Soldats. 

.  On  ne  choifîilblt  des  maifons 
IMniculieres ,  que  par  provifion  , 
jufqu^à  ce  qu^on  eût  confbuit  des 
€a^€mcs  dans  ier  principales  Vil- 
les du  Royaume  >  pour  y  pouvoir 
loger  plus  commo^éf^ent  les  gens 
€(e  guerre  ,  &  lej|  tenir  par  ce 
looyen  dans,  une  exa<£le  diCcipIine. 
On  avoit  pour,. cela  impofé  des 
Ibmmes  fur  les  vingt  Généralités 
du  Royauj^i  afin  deiubvenir  aux 
dépenfes  néceflàues  4  cet  éublif- 
iement. 

'  L^état  &  les  devis  de  ces  e«f  er- 
nes  avoient  été  .faits  par  une  Or- 
donnance du  25  Septembre  1719» 
SQ^Ûs  le  projet  fouérit  de  fi  gran- 
die difficultés jdans  fon  exécution, 
^ae  le  Roi  Te  crut  obligé  de  ré- 
voquer «par  un  Arrêt  de  fonCon- 
feil  dû  II  O^obre  1724  y  tout  ce 
<|ui  avoit  été  tég\^  à  et  fujet  par 
rOrdonnance  du  25  Septembre 
1719.  Par-là  Ifi'logemeot  des  gens 
dt  guerre  a  ét^  remis  fur  le  pied 
oii  il  avoit  été  fous  Louis  XIV. 
Cependant  S^  Majefté  permet  le 
0â£(m$meja  m[  YxUfé  ^ui  le  pré- 
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fhrnit  au  logement  perfonnel ,  à 
condition  d^en  fupporter  les  frais*. 

Dans  les  Provinces  intérieures- 
du  Royaume  ,  oii  le  eafernemenê 
eft  toléré ,  ics  Officiers  &  les  Pre* 
vôts ,  s'il  y  en  a  au  régiment ,  ne . 
peuvent  rien  exiger  pour  le  loge* 
ment ,  qui  leur  eft  donné  cnna* 
ture  »  &  non  en  argent»  Pour  ce 
qui  eft  accordé  aux  Gendarmes  , 
Cavaliers ,  Dragons  &  Soldats  C4- 
ftrnis  à  tiue  de  chauffage  &  «f- 
tenfiles  ,  les  Intendans  en  font, 
faire  le  payement ,  conjointement. 
avec  le  prêt  »  conformément  aux . 
articles  80  &  81.  de  TOrdonnan- 
ce  du  15  Avril  1718.  fur  les  fonds' 
de  Textraçrdinaire  des  guerres. 

Louis  XIV.  qui  avoit  auffi  fenti. 
la  néccffité  de  ces  coftrnes  dans , 
un  des  Fauxbourgs  de  Paris  »  pour 
le  maintien  de  la  difciplîne  de  fes , 
Gardes  Françoifes  ,  en  avoit  ré«  > 
folu  la  conftruâion  aux  dépenj» 
des  Propriétaires  des  maifons  fu- 
jettes  aux  logemeiu  ,  qui  y  au- 
roiem  contribué  avec  plaifir ,  pour: 
fe  délivrer  d*une  fervitude  auîfî  cm* 
ibarrailànte.  Cette  réfolution.  avoit . 
■été  fniyie  d'un  règlement  ;  maîf 
juCqu^à  pr^nt  la  conftruâion  a 
été  fufpenJue.  Comme  elle  peut 
ie  &ire  par  la  fuite ,  on  trouve 
daiis  le  Code  Miliuîre ,  Tome  liL  ^ 
pagi  414.  i&*  fiàvântes  »  le  règle* , 
ment  qui  y  eft  relatif»  &  qui,  «*, 
été  donné  le  3  Décembre  1691»    ,, 

Dans  les  lieux  où  les  edcenus  ., 
font  tolérées  >  on  choifit  »  &  on  . 
loue  fur  le  pied  des  baux  aâuels  •  . 
des  maifons  convenables  pour  câ." 
ferner  les  Gendarmes  «  Cavaliert  ■ 
ou  Dragons ,  &  des  écuries  ûif-  . 
fifantis  pour  loger  leurs  c^evau^. 
^ar  rOrdonnance  du  if  Oâobre.. 
1716»  il  doit  y  avoir  autant  dé 
lits  que  la  grandeur  des  charnières 
en  peut  contenir ,  avec  uâe  table» 
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Chaque  lit  doit  être  dénHpà^é 
4^Ine  couchette  pour  éevac  SoidatSf 
Ca?aliecs  ou  Drains  »  de  boi»  de 
cfiêne  »  élevée  de  terre  de  douze 
k  quinze  pouces  ^  de  quatre  pieds 
^  laideur  ,  &  de  cinq  pieds  neuf 
jfouces  de  long  ,  lé  tout  de  de- 
dans en  dedans  :  la  paiHailcf  de 
d^tàt  longueur  &  \ir)fiut  que  le 
materas  «  qui  doit  être  rempli  de 
Mmie  laiite  blatiehe  >  bien  car- 
dés 9-  dé  quatre  pieds  de  latgt ,  & 
êé  dnq  pieds  neuf  pouces  de  long , 
éowttt  d'une  toile  lefliirée  >  le 
dievet  de  pareille  tôilc  tattflPrettr- 
plî  de  pareille  lame  bien  cardée , 
êc  trois  pieds  de  tour.  Lefdits 
snatelats  &  cheyet  doivent  pefei* 
ehfemWe  trente-cinq:  livres  {  nàn 
comprit'  Bft  vditc,  La  cocrrértnré 
dbit  êti^  aedi  de  laiiie  bfAndie  ,' 
Se  huit  pîèdsilx'  pouter  dé  long  , 
fur  fepT  pieds  quatre  pouces  de 
Urgê.  -  Les  draps  doivent  êtfe  de 
toile  demi-blahche  ,  &  de  la  m6- . 
BTe  loKigueur  que  la  couverture. 
La  paille  des  paillailès  doit  être 
rhiouvellée  au  moins  deux  fois 
rahtïée.' 

^Lorfque  ks  troupes  foftent  d\uve 
frftrilifon  ,  elles  (bnt  obligées  de 
rendre  ^  ^icux  fie  le»  meiiblés 
dans  lé  mftne  état  qu^ils  leUf  dnr 
été'fburttii ,  fit-  dt  payer  à  répa- 
rer 9  avant  que  dé  fortit'  ;  ce  qui 
fé  trouve  rorhptî  8c  biifé  dansi  les 
maiCéhï  ,  ainii  que  le^  meubles 
perdus  &f -déchirés.  H  y  a  pluficurs 
Cfrdonrtances  de  LouiiOTt  V.  & 
de  Louis' XV.  pour  ertipêchcr  lé 
dégRt  des  foitmiturei  des  lit^  aux 
Sèrgens  ,-' Soldats  ,  CaVâlfeà  fie 
Dragons  dans  les  Places.    <. 

■  Quand  il  artive  quelque  l!om- 
ma'^e  iwridiré  lits ,  c^eft  le  Sergent 
iriàfor^r Aide-Major  /ôu'TOffifciët  " 
qUï  eti  répond.  Le*  ^ctgens  dé 
eliaque'  compagnie  font  tenus  de 
faire  remettre-  -dan^  le^  toU^jkAtis 


ïei  âizp9  falés ,  à  fa  place  defqiiétP 
on  leur  en  donne  de  blancsl  Au^" 
cun  Soldat  ne  peut  fe  fervit  df 
paillailès  ,  draps  ,  mateia^  fie  coo-» 
vertureSs  pour  coucher  atHeurs  quef 
dans  les  ciiftmts ,  ni  h  fervir  de^ 
draps  fie  autres  fournitures  *  à  au* 
cun  autre  afage  que  pour  fe  coiH 
cher. 

Par  la  même  Ordonnance  >  qu^ 
eft  du  ko  Janvfefr  1617  ,  \€i  Com- 
mis de  chaque  Place  font  cft  droit' 
de  vifiter  les  CAftmti  »  Iftf  fit  gar*^ 
niture) ,  pour  connoître  l'état  dan«' 
lequel  ils  font.  Par  une  autre  Ot^ 
donnance  du  4  Février  jjvf.  iT 
eft  défendu  à  tbut  PattkuUeir  de^ 
fe  fcrvif  des  lits  des  '  Ehtreprc-' 
'neurs  char^  de  la  fourniture*  det^ 
troupes  ,-  fous-  peiifc  au  Particulier] 
de  payer  Ie,double  du  pm  de  ce»* 
.lito,  Si  à'I'Eiitfeprenetir^^oo  Uv, 
d^aménde  »  fans  remife  ta  délai  » 
au  profit  du  Déilonciatéur; 
.  Vn.  Officier  Majoi"  doit  aller  • 
tous  les  matins' faite  la  vifiiedef? 
Cïïfermï ,  pour  les  faire  balayer,- 
en  feîre  ôtcr  tes  ordures  ;  en* 
forte  que  le  quattîer'de  cTwque  ré-  • 
;ghnent  foit  toujoûrV  d'une  grande^ 
^propreté ,  tant  dehors?  que  fur  les* 
efcaliers,  fie  danM  les  chambres.  îl  ' 
éXjit  s'infoitifcr  s41'  ne  ^cft  rien; 
paflé  de  nouveau  pendant  la*  nuit  »* 
fie  fi  les  appels  ont  été  fkits'  ezak-^ 
tement  i  enfuité  quàrtdletems  le* 
permet ,  il  doit  examinéir  fi  les  Of-  * 
ficiers  fubaltemès  fit  ^ergehs  mon- 
trent Texercice  aux  Soldats  rtal-' 
adroiiis  fie  à  ceù:f  de  rctnie.  De-l|?* 
il  doit  aller  chez  fon  doloifcel ,  ou  , 
eti  foh  abfence  ,  chez  celui  quî^ 
commande  le  r^iment ,  pour  lui> 
rendre  compté  de  ce  otj'il  y  a  de  ' 
nouveau  ,  &  recevoir  les  ordres. 

CTÊDïiË  ,  Ms  ie  céirt  :  Ccfl  * 
un  gtand  atbte  qui  porte  deâ  grains» 
comme  lé  gêliiévréS  qui  font  grot 
It  rotids  cûâmT  le^  gratas  Hf^ 
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ft  odorant  ,  eft  preiqu^immortel 
96  irkowtpAié  ;.itt(ï  très-propre 
pour  la  co&ftniftioii  des  vaifièaux , 
£l  les  Antietis  t^en  font  beaucoup 
f€t^.  Comme  il  eft  amer ,  fit  que 
lef  ?er$  aiment  tes  chofes  doueev  » 
Ib  ne  l'attaqua»  pa». 

CEIKTCS  ,  tefttie  dé  marine  : 
Ce  font  des  rebords  j  des  cordons, 
oo  dies  bandes 'drhois  qàl  icghent 
pftn-dehovs  fur  1»  bocdagd  <i*im  vai^ 
îîfttt ,  les^  unes  patalleles  aus  au- 
tfM-  pont'  ralftnfiifllsneiit  des 
snMflibre»  /&  l4  Uaifoh  de»'  tiU 
laiifi  Les  Matêldvs  y  trouvent  une 
commodité  f  qtfand  Ht  vtfdient 
siMrfltèl»  dans  le  fattRéi  ,  ou  le 
tR«eoy«r.  Il  y  4  d«s  '4%anicmiers 
qui*:  nkeMl&f  ^otflquir-  difUnaion 
cftèecef  diflKttfnc  cdrddns's  car 
iU  Éf^pt:l\caii  fttMntei  les  trois 
cofdohs  ftfS  pftif  proiehes  de  la 
qidlter,  Stniymtncmtdneaùûc  i  ou 
l^t^  /  le^  aumrs  <foi  font  aii«def* 
{^i  tu  ftfSi  dé  vibc^di  eft  11  pins 

C  £  I N  T  If  R  Bynmtàîfé.  Péù 
éir'Anàan  ont  paiM  de  là  eèbkure 
tuilitaite,  Vtfîci  <»  «}o'eà  dll'celui 
qtti  nous  a'  donttë  iMComntàitairê' 
Jur  les  Enfàgnes,  La  ceinturé  mf- 
iltâii^é^  étôff  utiè^Jat^  cduiribie  ; 
q«teetg;noît  le côv^» aiHiefSis ées 
hBneHe»  ,  &  qui  éfoit  omée  de 
plaques  d*ôr  «u  d^r^iiv, 
*  Le«  Ch^alief»  f  niettôiwt'ti^ 
ntfdéÈ^ki^ticV',  tbmené  cétâ  p^ 
rofc  aux  re^néfétka^otiHf'de  ces 
IMié#a3îdf9tUr  dmtltieb»  iombéataz. 
Cm  v^ijiHif«$  devôiem  tiieftueoui^ 
fiiiisuer  lés  c6iÀ'd*(krCav&tier.  Il 
Alloit  V9éit  4e  bMiter  haHcbes 
l^ur  là  fopponèit ,  qâaM  elfe  écoir 
fifrme  de  tout  le^^Aitras  militaire. 
Oniaftaolidii  i  ^«eue'^  #lfiitrito'e  les 
deux  épées  de  combat  »  fçavoir  la 
Mode  Eféciai\9é'ic  Qoi^iovL 


C  t  >73f 

*^Sc  Vztèàt  de  taille.  le  bouclier' 
s*y  attidïoil  encore  «  quand  les- 
Cavaliers  h'étoient  pas  dans  la- 
poftiire  de  combattre. 

Pierre ,  Seigneur  de  PaUuau  y 
Maréchal  de  Bour|(o^e ,  légua  par 
fon  leftament  en  Tan  1S41.  à  VB- 
gltie  de  S(.  Vincent  de  Châlons' 
deux  ceintures  >  une  d*or ,  8t  urié- 
d^âfgtnt-,  pour  qu^il  en  fôt  fait 
dey  vftfes  iacrés.  Cène  ceinturt  » 
qui  fie  fût  en  nfage  que  tant  qu^ot» 

'fiit  armé  du  kaiAert ,  ayant  cefSI 
d^èâre  en"  uiUge ,  lorfque  Parmure 

ide  ^  battu  parut ,  ^foît  portion 

^de  Parmementd'honneur  ws  Ca-' 

ivaliers. 

[  Oh  appélloit  armement  (thonntui^ 
les  pièces  die  Ta^mure  d^un  guer- 

[ri^ifi  à  la  perte  dèfquelles  la  honte 

cétoît  i^ttaehée.  Le  Cavalier  qui  pcr» 

.  doit  par  lâcheté  dans  un  combat 
fon  épét  ou  foh  boucHer ,  étoitf 

i  déshonoré»  Lé  déshonneur  étoiif 
égal ,  de  perdre  là  ceinture  xùSi^ 

;taire._  -  '  •' 

Vn  Tatoqueur  i  en  dépouillant 
de  ÙL  tdntûi't'  foii  Adytrfaire  |' 
mbnt&it  par-I2i  une  viéloire  com« 
pfettbi  'fille  éfoi't'  là"  msirqué  dé  H 
liberté'  ft  de  la  fbrce  ,  tatit  qâToif 
là  poh^it  fous  lev  armes  ;  Sikcéi 
état  de  libékté  fembloit  fuccédêl 
celui  de  Péfclavi^e.  Celui  qiif  été 

;  dépbûilloit',  avoxt  le  (Pouvoir  d^eî 
lier  «elui  quSl  en  privoft. 
L*hotlAeuï  éitiit  fi  bien  attaché 

]  k  là  ceinturt  militaire  >  que  le^ 
grahds'  Seigneurs  fè  plaifoient  foti 
à  enrichir  ëdles  qu'ils  avdient ,  8e 
eiMt'autreS  cétrémonies  obfefvéei 
dan^  Ik  d^radàtion  d\in  Cheva* 
lier ,  <m  tfbrervoiPceilie  de  lui  ôt^ 
(a  cêiHtAréi  '       ' 

Oh  av>ôit  dfc'êés  re îneiire^^  bieft 
âvkiil  ÇhiÉtiemagne.  Un  jeune  Ca^ 
?alier  qiii  ,  prenoit  cet  ornement 
poiir  la  prenilèrè'fôis  »  le  reeeVoic 
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mffumi^  i^^m^^a^n*^im$\i^hiro^Êâarifm^A 


fémonie  obfervée  en  tdle  occa- 
fy}n  étoic  comme  une  introduc- 
tion dans  la  profe^Hon  des  armes. 
Quand  on  eut  quitté  la  reîjicttfe» 
on  lui  fubftjtua  les  éeharpes  ».  tes 
tondes  8c  les  hand^idierts  ,  mais 
ce  ne  fut  que  dans  les  quinzième 
&  feizieme  ilécles  qu*eUes  furent 
en  vigueur. 

•  CEINTURE,  en  architec- 
tpre  »  eft  une  encçinfe  ou  .circuit 
de  murailles  qui  ren^rme  unef- 
pace.  On  appelle  au(B  ceinturt 
l'ornement  qui  eft  en  forme. d'an- 
neau au  bas  ou  an  haut  d'une  ^o* 
lonne. 

CEINTURON  :  11  a  fuccédé 
au  baudrier.  Celui  des  Cavaliers 
eft  de  bufle  ,  moins  large  .que 
leurs  bandoulières;*  ^  (implemcni 
piqué  dans  les  bofds  :  celui  dès 
Fantaffins  eft  auffi  de  bufie.  &  à 
i^n  (eul  pendant-:  .celiM  des  Mi- 
liciens doit  être  de  cuir  avec  fon 
pone-bayonnette.  ,   •         ;  , 

•  CELATEI  Voytf  ÈEAUME. 
«  CENDRli^  4tT9wrm,  Us 

environs  de  Tournai  >  dit  M.  de 
pelidor  ^ .  foumi/iènt  une  pierre 
^«ès'dure  ,  donc  on  fiût.ttne  chaux 
excellente.  Quand  cette  pierre  eft 
dans  le  four  ,  il  s'en  détache  de 
petites  parcelles  qui  tombent  fous 
\fk  grille ,  ob  elles  fe  m^lenjc  avec 
^cendre du  charbon  de  terre  \  & 
comme .  ce^  cendre  n>ft  autre 
chofe  que  de  petites  parcelles  de 
bouille  calcinée ,  c*cft  le  ttiélange 
4}ui  s^en  fait  qui  comp^fe  ce  qu^on 
appelle  ctndre  de  Tçuntiû  ,  qui  fe 
débite  telle  qu'on  U  tire  du  fiMis. 

•  CENDREUX.  U.fersV 
pelle  ctndreuM  9  lo^que  le  .poH 
qu'on  lui  donne  ne  le  .rçn4  pas 
plus  clair  ,  &  quUl  p  deneuredes 
taches  couleur  de  cendre  ;  il  en 
cft  moins  fujet  à  la  raiqille*  > 

CKl^TRE  d^unlafiiui ,.  eft  le 


G  E 

ment  des  deux  courtlnet  foilP' 

ne$. 

CENTRE  du  kâtAÎllon  :  Ceft 
le  milieu  du  bauillon.  On  dit  » 
vuider  ,  quarrer  le  centre  à\ia 
bataillon  ,  quand  on  veut  mettre  - 
.\  cottven  les  drapeaux  Se-  les  ha- 
llages ,  lorfque  le  bauillon  eft  at-i . 
caqué  par  des  troupes  plus  nom' 
breufes. 

.    •  CENTRE  f  en  terme  de  géo- 
métrie »  eft  le  point  qui  fe  trouve  1 
pcéciCément  au  milieu  d'une  tfigura 
régulière  1  par  exemple  »  le  eenirt . 
du  cecck  eft  un  point  duquel  vm* . 
tes  les  ligne»  droites  •  titéc.s  juT- . 
qu'à  la  circdnftrence  ,  <bm  égaka  > 
entr'ellej.  U  fWtrt  d*un  po^go-'  i 
ne  régulier  eft  un  point  dont  tou-t 
tes  Ij^et  tirées  aux  angles  du  po-. 
lygoi^  »  font  égales  entr'elles.  Le . 
ce Rtuf  d'un  quarré  ou  reâangle'eik  - 
dans  le  même  axe«  Le  rentre  d'une  . 
ellipfeeft  le  poinf  oii  les  deux  axeft 
ou  lesvdeiix  diamètres,  fe  coupent  \ 
par  le  nilifu»  Lca  folides  réguliers» 
comineia  fphere  &  les  potihedfler»* 
ont  aq^'leifte  leOQ'fS. 

CENTRE;  en>  terme  de  Ibrii.. 
fîcation  9  fe  prend  ordinairemeitCv 
pour  .le  mttieii  du;  corps  de  la» 
Place,     .'..'. 

•  CENTRE  i^êttatpu.  Quand 
dans  le  ûége  dVme  Place  on  eiii<;> 
hrt^Sk  MA  grand  front  »  &  .qnWî 
chemine  fpr  trois  capitales  »  cçUe; 
du  fnâicu»  qui  conduit  ordinai- 

^ rement;  è:.l*.<le9Û-lune  •  eft  a|t-< 
pellée-  Uatfoq^  du  centre. 

*  COTTRE  dr  mouvement  i'iar 
c^p9  f4f^  •  C'eft  celui  par  le*, 
quel  ce  corps  éi«m^arrêté  »  OM.raf-» 
pendu. ri  peut  «oarner  autour  ^  pat» 
exempjkr  «.dans.  |a  balance  c>rft  le 
point  .oU  elje.  *  ^^  fufpendue  j  •  ^« 
dans  )e  levier  >  eelui  q^ilui  firic» 
d^appuif. 

*«  Ç£>O^R^  'ic^vefinuur  ».  00 


f^Jknt  »  eft  ux)  point  par  !e^el  le 
corps  pefant  étant  foutenu  ,  toutes 
les  parties  du  corps  qui  font  au- 
tour de  ce  point ,  £e  contre-baJan- 
cent  les  unes  les  autre» 9'&  t'em-. 
j>êcbant  réciproquement  de  delîcen- 
dre  ,  demeurent  en  équilibre^ 

*  CENTRE  des  grawet ,  fe  dit 
du  centre  de  la  terre  ,  en.  le  confi- 
derant  comme  le  point  oîi  tendent 
k.  defcendre  tous  les  corps.,  pe* 
fans. .    ,  . 

,  *  CENTRE  de  percuJIion  :  Ceft 
le  point  par  lequel  un  corps  »  en 
le  mouvant ,, heurte  avec  le  plus 
^nd  etion  qui  lui  eft  poffible  con- 
tre un  autre  corps  qui  s'joppoiê  à 
fon  mouveipent*  - 
'  Centurie,  chaque  eeaeurU  9 
comme  te  mot,^e  déiîfne  »  étoit 
chez  les  Romaiiis  compoÇée  de  ceiu 
hommes  d^InÊinteriç.  La.  premier 
xe  centurie  fe  nommoit  frimipilai- 
T€  .;  nous  Jft  connoiiloBS  parmi 
botis  fous  te  nqoi  de  Compagnie 
Colonelle, 

4  Les  Romains ,  dit  M.  le  Ma* 
jrécbal  de  Saxe  »  ont  vaincu  tou- 
jEes  les  Nations  par  leur  difcipline. 
lit  fe  font  fait  de  la  guerre  une 
méditation  continuelle  »  &  ils  ont 
toujours  renoncé  à  leurs  uiàges  « 
ûxàt  qu*ils  en  ont  trouvé  de  meil- 
leurs :  ditfércns  en  cela  des  Gau- 
lois »  qu^ls  ont  baau  pendant  plu- 
^eurs  fiécles  ,  fans  que  ces  der- 
niers ayent  fongé  k  fe  corriger. 
X.eur  légion  étoit  pn  corps  il  tor- 
midable»  qu'il  entreprenoii  les  plus 
grandes  cho(es.  Ceft  iaps  doute 
un  Dieu  ,  dit  Vegece ,  qui  leur 
ânfpira  la  légion*  J*en  ai  eu  la 
même  opiniori  depuis  long-tems  » 
ajoute  M.  de  Sase  ,  Jt  c*eft  ce  qui 
im'a  rendu  plus  iéniûble  aux  défauts 
de  nos  ufages. 

Cé  Héros ,  fulvant  fon  fyflêmÇ) 
«âc  Sozsaé  £efi  cûrps  d*Ui^tcric 


en^légxons  »  compoféet  de  quatinp 
régiment  chacune  ,  &  chaqur  ré- 
giment de  quatre  centuries  d'In* 
fànterie  ,  qui  aùroient  eu  chacune 
une  d  emi-cf  nnû-ie  d'ïirmés  ^  la  lé» 
gère  >  &  une  demi-renrum  de  Ca- 
valerie. Il  eut  appelle  centurie  un 
bataillon  ,  quand  elle  eût  été  Ibtf» 
mée  en  corps  f<^aré  >  &  les  trou* 
pet  de  Cavalerie  »  efiadrons  >  afim 
de  fe  conformer  à  notre  u(àge  :  ce 
qui  rapproche  les  idées. 

.  Ces  centuries  »  tant  dlnfiinteriè 
que  de  Cavalerie,  euflèlit  été  com- 
poféet  de  dix  compagnies ,  8c  cba* 
que  compagnie  de  quinze  Soldat** 
Il  ,eât  formé  fes  troupes  fur  trois 
.pieds ,  qu'il  nomme  pied  de  paix^ 
pkd  de  guerre  ,  &  grand  pied  dt 
guerre,  Dant  une  profonde  paix 
il  compofe  les  compagnies  d*ua 
Sergent  »  à*un  Caporal ,  &  de  cin^ 
Vétérans  i  lorfqu^on  veut  être  ar« 
mé  ,  d'un  Sergent ,  d'un  Caporal» 
&  de  quinze  hommes  ;  &.lor£« 
qu'on  veut  feulement  être  armé  « 
fans  que  la  guerre  foit  déclarée  > 
il  fufib  qu'elles  foient  compoféet 
d'un  Sergent  ,  d'un  Caporal  ,  8c 
de  dix  hommes. ,  Il  n'éft  ^poinc 
pour  tet  nouveaux  régimens  ,  à 
moint  qu'ils  n'aient  été  entés  fur 
de  vieux  3oldats ,  &  qu'ils  foient 
commodes  par  de  bons  Offi- 
ciers. Il  dit  au(fî  que  let"  vieui; 
Cavaliers  &.les  vieux  chevaux  font 
les  meàlteurs. 

Selon  fon  fyftême»  voici  comme 
les  troupes  font  mifes  fur  le  grand 
pied  de  guerre.  Il  compoîe  fes 
cmmries  d'Infiinterie  d'unCentUf 
rion  »  d^.  Lieutenant ,  de  quatre 
féconds  L^utenatis ,  d'un  EoSci" 
gne ,  d\io  Sergent  d'affaire  >  d'un 
Fourrier ,  d'un  Capitaine  d'armes» 
d'un  Fifre  »  de  trois  Tambours  » 
de  dix  compagnies  à  dix«fept  hom- 

ma  <â)»ciuMi  j»  ff^toir  ^un  Ser- 


!|S^  es 

4lacs  :  le  tout  Ij^t  cent  quatre*ving^ 
•quatre  hommfts. 

Ses  vdeux  demi  "eii^mnis  d'ar» 
jxiéi  à  la  l^eie  »  &  de  <:a?alene, 
ibat  de  duc  par  compagnie,  y 
icompris  les  Sergent  À  des  Capo- 

Cbaque  r^iment  cft  de  i^iiacre 
<#n{urif5,  qui  fontfepc  cenacren- 
St'fa  hommes. 

La  dctxù' centurie  arm^  ^  ^ 
légère  y  eft  de  fQixamefdiz  Jiom-, 
mes. 

ta  demi-ernairif  de  Cavalerie 
jtft  aufli  de  foixantcrdiz  hooamcs. 

Ce  qui  fait  avec  leCoioneL^Je 
lieutenant  -  Colonei ,  le  Major  , 
a'Aide<- Major ,  le  Xamlioar  Ma* 
jor  &  le  Chirurgien  »  huit  cents 
l|uaire-?ing-deuz  faoaunes* 

Il  met  à  la  tête  de  cbaque  lé- 
f  ion  9  compofée  »  comme  je  Tai 
fdit  »  de  trois  régimens ,  quxibnt 
trois  mille  cinq  cents  vingt  «huit 
)u>mmes ,  un  Général  l^onnairej 
|m  Major  légionnaire  »  depx  In^- 
génieurs  »  un  QuartiemMaitse»  un 
Tréforier  »  im  Aum^nitr  »  ûnChi- 
xurgien  Major  »  un  Timbalier,  uh 
Porte*enfe^e ,  unVaguemeftrei^an 
Prévôt  j  un  Archer  ,  un  £xécu* 
teur  ,  dix  Charpentiert ,  dix  .Ou* 
vriers   de  toute  efpcce  ^  vingt 


ce 

lIcèltMN^e ,  qui  conuBanddiefk 
cent  Soldats. 

CERCLE  ,  èft  uh  efpace  borné 
d^ufle  Hgne  xoiirbc  qu'on  nommé 
<irconftrcnoe  ,  &  dont  tous  les 
points  ibm  4^1ement  éloignés  du 
milieu  de  cet  e^ace,  qu^on  appelle 
eemre*  OtidiiTiie  le  cercle  en  aojt 
cents  IbiMnte  parties  égales,  qu^ofi 
•nomme  degrés ,  chacun  defquels 
«ft  div^ en  fokante  parties,  qufe 
Ton  nonune  minutes  ,  &  chaque 
miiiaté  a  ibiltatiti^  parties  ^  qu'on 
noKUne  fécondes ,  &  cette  divifion 
fert  à  mdAiref  les  angles. 

CERCLE  ,  granà  cercle  »  cft 
«ehù  que  Its  Sergens  «  &  derrierfr 
eux  les  Caporaux  ,  forment  ûnit 
4es  foist  à'I-heùrè  marquée ,  quand 
ils  font  à  rordtt.  Après  le  çrarA 
ttreU^  il  s'en  -fbrm^  un  petit  dan$ 
chaque  régijiMnt  ,  tnx  Tordre  eé 
ttiKHivellé  aux  Sergens  de  cb^dtt 
régiment ,  qm  en  font  part  aui 
Officiers  dt  Iturs  compagnies. 

*  CERCLES  tfonrfnrri^^s  :  Cà 
ibnt  ceus  qui  ont  été  décrits  du 
même  centlre  ,'  &>dont  les  circon* 
férences  font  parallèles  $  &  e»* 
centrU^uest  ceux  qui  étant  compris 
l'un  dans  faiÉtre ,  n'ont  ps  été 
décrits  du  même  tekitre,  St  dohk 
les  cirtonfiîrcnces  ne  font  pas  p» 
raUeletI* 


Valets  pour  dix  chariots ,  deux  isie- 1  CERCLSS  ffonironrvfs ,  en  te^ 
ces  de  canon  de  i.a  ,.deux  pan-  me  de  guerre.,  font  de  vieilles  m^ 
tons  avec  leurs  nacelles  ;  .&  it    cbes  ,  ou'de  vieux  cordages  poi(^ 

fés  ,  tttmpés  dans  le  goudron  » 
plies  &  tournés  en  cercles ,  qu'on 
hiet  dans  des  feçhauds  pour  éclai- 
rer dans  une  Ville  afiiégée, 

CERCCES-  de  yowi^t  :  Ce  font 
deux  cérelei/ée  ftr,  4ont  l'un  cft 
rond  ,  qui  embrafiè  le  haut  de  te 
pompe  poor-rempêcher  de  fe  fen- 
dre i  &  rauore  eft  qiiarré ,  qui 
fiht  à  joindre  la  potonce  à  la  pom" 
p€,  Ban»  et  dcndef  il  y  a  on  a<H 


tOQCoompofe  trois  mille  cinq  cents 
quaticc^ngt-deui  hommes. 
.  Je  laiife  à  nos  Officiers  gêné-' 
lauz  k  décider  Ci  ce  changement 
dans  le  MUitaire,  £lit  pas  «m.  fi 
^and  honome  «  ctit  psodàit'  de 
plus  graïkds  avantages  qu#caux  que 
ia  Nation  retire  de  nos  arOUpes.fur 
le  pied  où  elles  font  aujourd'bBJ^ 
•  CENTURIOK  :  Céloit  ktitre 
dct  anoint  Gapitainti  4t«*1a  Wh 


C  E 

^  petit  ferrie  qui  en  ibrt  »  dant 
lequel  entre  le  bout  de  la  po« 
4encc. 

CERCLES  i  faut  f  machines 
àc  guerre  ,  qui  lont  deux  ou  trois 
mtrcUs  de  l>ois  liés  enfemble  avec 
4u  fil  d*ar€bal ,  autour  deiquds  on 
«net  pJufieurs  grenades  »  canons  de 
{)iftoleu  cbargî^  »  &  autres  chofts 
<ie  cette  nature  ;  le  tout  eft  en- 
touré d'étoupes  &  de  feux  d*arti- 
£ce.  On  y  met  le  feu  »  &  on  fiût 
jcouler  cette  macjime  fuir  les  tra- 
vaux des  aiiégeattf  • 

On  fait  auS  des  emlit  à  feu 
d'une  autre  jnaniece  ,  qui  revient 
à  |>eu  près  i  Ja  même  cbo(è  &  au 
inême  ufage* 

•  CERCLES  farôfiti  i  Ce 
Cont  des  eercZes  de  loimeaux  gar- 
nis avec  des  étoupes  trempées 
^ans  des  compoiitions  fondues  , 
iqu*on  lie  dciTus  avec  du  fil  de 
ier. 

Lori<|U*on  en  attache  deux  ou 
trois  les  uns  dans  les  autres  >  on 
«ppeile  fjhtrt  cet  afièmhlage ,  qui 
jm  a  la  finme. 

On  femplit  auffi  de  lon^  fàcs 
&  fi>rt  étroiù  de  certaine  com- 
pofition  d/e  foufie  >  de  falpètre  > 
de  pouf&r  &  de  colopijiane  »  que 
l*on  attache  fur  un  cercle  de  fer  > 
un  en  dehors  »  &  un  autre  en 
dedans  »  dans  lefquels  on  fait  des 
q:ous  de  diibnçe  en  diftance  pour 
y  placer  des  pétards  &  des  poin* 
tes  de  fer  ;  &  d^autres  plus  pe- 
tits pour  des  étoupilles  ,  qui  com- 
muniquent le  feu  à  pluiieuts  en- 
droits à  la  fois. 

Ces  €irctti  ainfî  garnis  fe  nom- 
ment eourbnnes.  On  les  couvre 
de  roche  à  feu  »  &  on  s*en  fert 
pour  ls8  jecter  fur  Termemi ,  lorf- 
^u^l  monte  à  Tafliàut. 

CERTIFICATS  ,  font  une  at- 
teftation  par  écrit  délivrée  par  la 
ferfotiQe  qui  eft  en  4roit  de  la 
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^oimér  pour  conftater  un  fait.  Far 
exemple ,  fuivant  l'Ordonnance  da 
30  Juillet  1720,  les  Commandans 
ou  Officiers  chargés  du  décail  de 
chaque  troupe  ,  (ont  tenus  de  don* 
ner  tous  les  mois  &  toutes  les  foi» 
que  leur  troupe  change  de  garni- 
fon  ou  de  quartier ,  leurs  eerûfim 
cats ,  au  bas  des  extraits  de  revue  » 
de  la  quantité  de  tabac  qui  hii  a  été 
fournie. 

Les  Officiers  des  Villes  ou  Corn* 
munautés  font  obligés ,  fous  peine 
de  payer  300  livres  d^amende  » 
d*envoyer ,  trois  jours  après  le 
pafiàge  d*une  troupe  »  au  Secié- 
nire  d*£ut  de  la  guerre  ,  &  à 
rinténdam  de  la  Généralité ,  les 
copies  des  extraits  defdites  routei 
&  revues  ,  &  certificats  de  four- 
nitures. 

Lorrqu*im  Soldat  9  Cavalier  op 
Dragon  ,  reftent  malades  dans  les 
hôpitaux  des  Villes  &  Gamifont 
d^oii  partent  les  régimens  dont  ifi 
font  9  ou  dans  ceux  des  Villes  & 
lieux  du  pajflâge ,  les  Officiers  coitt* 
mandant  lefdits  régimens  ^  &  loi 
Majors  ou  Aides-Majors  doivent 
laiifer  entre  les  mains  des  Com- 
mandant des  Places  oii  lefdits  Sol- 
dat ,  Cavalier  ou  Dragon  font  à 
ritôpital ,  ou  des  Maires  &  Echc- 
vins  dans  les  lieux  oii  il  n'y  a  point 
de  Commandant ,  des  ctmfieatt 
moulés  y  dans  la  forme  de  ceux 
qui  font  prefcrits  pour  les  congés 
militaires.  En  conféquence  def- 
quels  certificats  ,  qui  font  (ignée 
du  Commandant  i  du  Major  du 
Corps  ,  &  de  la  copie  de  la  roufe 
de  Sa  Majefté»  qui  doit  être  écri^ 
au  dos  defdits  Certiftc/ots  ,  Tétape 
eft  fournie  awrdits  Soldat ,  Cava- 
lier ou  Dragon  ,  quand  ils  vont 
rejoindre  leur  troupe  ,  eti  fe  pré- 
sentant amp  Magiftrats  des  Villca 
&  Heur  oh  leur  corps  a  padé. 

Jtn'atott  pas  ifié  jponnru  pttiei 
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Ordonnances  précédentet  à  celle 
.qui  pone  ce  règlement  »  &  qui  eft 
du  13  Juillet  1727  y  à  la  fubnf- 
.tance  de  ceux  qui  reftoient  dans 
les  hôpitaux  »  lorfqu^ils  fe  trou- 
voient  en  état  de  rejoindre  :  c'eft 
ce  qui  faifoit  que  les  moyens  leur 
manquoient ,  &  que  la  plupart  dé. 
fenoient.  L'expédient  porté  par 
cet  article  remédie  à  cet  inconvé- 
sient. 

Pour  conferver  le  bon  ordre  »  on 
donne  des  certificats  fur  tout  ce 
que  le  Roi  ordonne.  Qu*un  Sol- 
dat meure  à  Tbôpital  y  le  tertifi. 
€01  dé  fa  mort  eft  envoyé  à  fon 
.régiment  &  à  ià  &mille.  Chaque 
Jgtapier  ayant  fourni  fon  étape  ,  a 
foin  de  tirer  un  certificat  du  Ma- 
jor ou  Aide-Major  du  corps  au- 
quel il  a  fourni* 

Qu^un  Soldat  veuille  avoir ,  les 
Invalides  ,  il  lui  faut  un  certificat 
.4e  mœurs ,  de  fervice  &  d'infîr- 
.mité.  Enfin  les  êtrtificass  font 
tiéceflàires  dans  ïts  troupes  ;  il  en 
fiuit  I  tous  ceux  qui  leur  font  des 
.fournitures. 

•  Lorfqu^une  troupe  fort  d'une 

Smifon  •  elle  rend  \^s  meubles 
les  lieux  de  fon  logement  dans 
le  même  état  ,  (  à  Tufage  près  )  , 
qu^ils  lui  ont  été  fournis-  :  elle 
paye  ou  répare  ce  qui  s^y  trouve 
éc  rompu  ou  de  brifé ,  perdu  ou 
«iechiré.  La  retenue  en  eft  faite 
au  régiment  par  les  foins  du  Com- 
jniilàire  ,  comme  auilî  celle  qui 
peut  être  due  pour  lé  logement 
des  Officiers  A:  pour  leur  auber- 

fe.  Le  tout  doit  être  rendu  aux 
Propriétaires  ou  Entrepreneurs  des 
lûurnitures ,  en  l'état  où  les  trou- 
.pes  l'auront  reçu  ^  &  le  Major  ou 
*At4e- Major  du  régiment  eft  te- 
nu »  en  tirant  le  reçu  qu'il  aura  dû 
.donner  défdites  fournitures  ,  de 
éprendre  un  certificat  des  Maire  & 
^bevins  >  ic  deidiu  £atrepx- 


neorc  »  qui  prouve  que  les  tms  âS 
lt9  autres  demeurent  fatisfaits. 

Le  Comofiandant  de  la  troupe 
efl  auffi  tenu  de  prendre  un  cer* 
tificdt  du  Tréforier  de  la  gamifon 
qu'il  quitte  ,  du  jour  qu'il  a  ce(Ië 
de  la  payer ,  &  de  feire  Agner  le« 
dit  certificat  par  l'Intendant ,  oa 
le  CommifËdre ,  ou  le  Comman- 
dant de  la  Place ,  ou  enfin  par  les 
Officiers  municipaux  »  les  uns  en 
Tabfence  des  autres.  11  doit  rap- 
porter ce  certificat  au  Commifiài- 
re  qui  doit  Êiire  la  première  re- 
vue de  la  troupe  au  lieu  oh  elle 
doit  fe  rendre  »  comme  auffi  l'ori- 
ginal de  la  route  fur  laquelle  elle 
aura  marché  ;  le  tout  afin  que  iork 
payement  ne  puiflè  être  ordonné 
que  du  jour  qu*il  doit  recommen*' 
cer. 

*  CERVELLE.  En  parlant  d'une 
terre  qui-  n'a  point -^^z  de  con* 
fiflance  pour  fe  foutenir  par  elle- 
même  ,  quand  on  creufe  un  fofl2F« 
un  puits ,  ou  une  gallerie  de  mine» 
ou  qu'on  eft  obligé  d'en  foutenir 
le  côté  &  le  ciel  ,  alors  on  dit 
qu'on  travaille  dans  une  terre  qui 
vCtL  poim  de  cerveUe* 

•  CESTE.  On  appelloit  ainfi 
un  gantelet  de  cuir  garni  de  plomb» 
avec  lequel  les  anciens  Athlètes 
combattoient  k  coups  de  poin{ 
dans  les  jeux  publics. 

CHABLEAU  :  Ceft  une  lon- 
gue corde  moyennement  grôflè  , 
qui  fert  à  tirer  &  remonter  les  ba- 
teaux fur  les  rivières. 

CHABLER  :  C'eft  attacher  ins 
fardeau  à  un  chable ,  le  haler  » 
Tenlever  ,  comme  on  fidt  dans 
les  attelièrs. 

•  CHAInE.  On  appelle  ainfi 

une  rangée  de  pierres  de  taille  def- 

tinée  à  foutenir  des  muo  de  moë- 

lon  t  ou  les  principales  poutres 

d'un  bacxmctUf 
^      ^  v^^   ,,  CHAÎKr, 
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^  *>CHAiNE  ,  ou  Enceinte  d'un,} 
"fourrage  :  Ceft  étendre  une  trou- 
pe. On  ùh  une  chaîne  autour  de 
ceux  qui  font  au  fourr.ge ,  laquelle 
chaîne  mec  les  fourrageurs  à  i  abri 
des  mluiics  de  l'ennemi.  On  étend 
encore  une  chaîne  de  croupes  , 
quand  on  eft  menacé  des  incur- 
fions  ,  &  que  Ton  veut  obfcrver 
les  démarciies  de  IVnncmi.  On 
forme  une  chaîne  le  long  des  ri- 
vières &  des  fleures  pour  en  dif- 
puter  te  pailàge  »  mais  de  façon 
^ue  les  troupes  puiflènt  en  peu  de 
tems  fe  railèmbkr  en  corps  au 
premier  coup  de  fignai  ,  quand  il 
en  eft  bcfoin. 

.  Chaîne  de  port  :  Ce  font 
plufieurs  chaînes  de  fer  ,  ou  quei- 
.  qucfois  une  feule  >  qui  font  ten- 
dues à  rentrée  du  port  >  afin  que 
les  vaillcaux  n'y  puiiïènt  entrer. 
Lorfque  la  bouchie  du  port  eft  gran- 
de ,  elles  portent  fur  des  piles  d*ef- 
pace  en  efpace.  ' 

^  CHAÎNE  d*encoignure  :  Ceft 
la  rangée  de  pierres  dont  on  flan- 
que un  I}âtiment  par  les  coins. 

•  CHAÎNE  de  fer  :  Ce  font 
pludeurs  barres  de  fer  accrochées 
l'une  à  Tautre  ,  qu^on  met  dans 
répaiHèut  des  bâtimens  pour  les 
ibutenir. 

♦  CHAÎNE  df  fer  ou  de  eià- 
irre.  Elle  eft  divifée  en  plufieurs 
toifes  y  pieds  «  pouces  ,  &  fert  à 
tnefurer  toutes  fortes  de  longueurs. 
Ceft  un  des  inftrumens  néceilài- 
res  &  lever  des  plans  ,  &  à  les 

Tapporter  fur  le  papier.  Les  Ar- 
penteurs s'en  fervent  pour  mefu- 
rer  les  fugcrficics  ;  elle  eft  plus 
lûre  que  le  cordeau  ,  parce  quVlle 
n^eft  pas  fujette  à  s'étendre  &  à 
fe  raccourcir. 

*  C  H  A  Î  N  E  rfff  chaudières  :  Ce 
font  auili  des  chaînes  de  fer  qui 
fervent  â  tenir  U  chaucUcre  à  cuire 
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les  vivres  de  lé4uipage  d'un  vaif- 
feau  ,  lorfqu'elle  eft  fur  le  feu. 

CHAÎNES  de  vergues  :  Ce  forx|: 
de  certaines  chaînes  de  fer  qu*oik 
tient  dans  la  hune  du  vaiHèau ,  8c 
dont  on  fe  fert  dans  le  comba.C 
à  terùr  les  vergues ,  lorfqu'it  arrivf 
que  le  canon  coupe  les  cordes  ou 
manœuvres  qui  les  tiennent. 

♦CHAISE,  f/z  eharpenteriê  « 
Ceft  un  a/Ièmblage  de  charpente 
de  quatre  fortes  pièces  de  bois>» 
fur  equel  eft  pofée  ou  aflîfe  la  cage 
d'un  clocher  ,  ou  celle  d'un  mou* 
Un  à  vent. 

CHALAND  ,  ou  Bacq  :  Ceft 
un  bateau  plat  ,  moyennement 
grand  ,  dont  on  fe  fert  pour  ame« 
ner  à  Paris  les  marchandifes  qui 
defcendent  par  la  rivière.  Il  fe  dit 
plusv.particulieremenc  des  bateauîc 
de  la  Loire ,  qui  font  légers  ,  & 
qui  vont  fouvenr  à  la  voile  ,  qui 
ne  font  bâ:is  que  de  planches  en« 
coutrées  Tune  fur  Tautrc  ,  jointes 
à  des  pièces  de  Heures ,  qui  n'ont 
ni  piatS' bords  ni  matières  pour  les 
tenir  fermes  :  ce  ibnt  ceux  qui 
viennent  par  le  canal  de  Briare» 
II  y  en  a  de  douze  toifes  de  long  , 
de  dix  pieds  de  large  ,  &  de  qua- 
tre pieds .  de  hauteur  de  bord» 
Ceux  qu'on  voit  à  Paris  s'appela- 
ient aufii  Marnois  y  parce  qu'ils 
font  conftruits  vers  la  fource  de 
la  Marne, 

CHALINQUE  :  Ceft  im  petîc 
vaifièau  des  Indes  qui  n'a*  de 
m^ibres  que  dans  le  fond  ,  8c 
qu»n'eft  guéres  plus  long  que  lar-' 
ge.  On  ne  fe  fert  point  de  clous^ 
pour  le  conftrùire ,  &  les  bord  âges 
de  fes  hauts  ne  font  coufus  qu'avec 
du  fil  de  carret ,  fait  de  coco  ,  au- 
trement de  l'étoupe  de  noix  de 
palme. 

La  chalinque  eft  un  bateau  plat 
par-dellous ,  fait  de  planches  cou^ 
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Tues  avec  de  petites  cordes  de  co* 
co  ;  elle  eft  fort  Ingère  ,  &  haute 
4e  bord  :  elle  obéit  à  la  lame  » 
laquelle  ne  l*a  pas  plutôt  jettée  fur 
ie  fable  ,  que  les  Nègres  dcfcen- 
^nt  pour  vous  emporter  fur  leurs 
épaules. 

CHALOUPE  :  Ccft  un  bâti- 
ment de  mer  >  deftxné  au  fervice 
!&  à  la  communication  des  grands 
Taiflèaux  ,  ou  pour  fervir  à  faire 
4ie  petites  traverfées  ;  quoiqu^il  y 
«n  ait  aufn  qui  en  Êidcnt  de  gran- 
des >  &  même  des  voyages  de  long 
cours.  Chaque  chaloupe  deitinée 
ftu  fervice  des  grands  bâtimens  , 
-«ed  équipée  au  moins  de  trois  Ma- 
telots ,  du  Maître  qui  la  gouver- 
jHe  ,  d'un  Telier  qui  tire  la  rame 
-devant ,  &  de  l'Arrimier  qui  tire 
•atu  milieu  :  cVft  ordinairement  un 
Quartier-Mattre  qui  la  commande. 

Les  vaiJièaux  qui  doivent  aller 
jà  la  mer  >  font  pourvus  d'une  cftn- 
ioupe  j  &  s^ils  doivent  faire  des 
vayages  un  peu  longs  ,  on  y  joirït 
jun  canot.  Chacun  de  ces  petits 
èâtimens  a  Ces  ufages  particuliers. 
jLa  chahupt  entr^autres  fert  à  por- 
.ter  Pancre  de  touci  »  quand  il  la 
&ut  mouiller  »  &  à  porter  à  bord 
les  munitions  ,  du  leile ,  &  quel- 
ques autres  ctx)fes  pefantes.  Le 
canot  fert  à  ceux  qui  veulent  paf- 
/er  d^ln  bord  à  Tautre  ,  &  Tun  & 
Tautre  fervent  à  fauver  les  hom^ 
'mes  &  la  cargaison  ,  en  cas  de 
Aaufrage  ,  ou  d'autre  fortune  de 
mer.  On  fait  ordinairement;  les 
chaloupes  aufli  longues  qu*eft  large 
)e  vaiilèau  auquel  elles  doivent 
fervir  ,  à  moins  que  les  vaiflèaux 
n'aient  de  bau  plus  d'un  quart  de 
leur  longueur  :  en  ce  cas  on  tient 
les  chaloupes  un  peu  plus  courtes 
que  te  vailièau  n'cft  large  ;  de  ibr- 
.tc  qu'à  propremenr  parler  ,  la  cha- 
Jroupe  doit  avoir  de  longueur  ie 
i|uarc  d|i  Jiavire.  On  la  tient  un  J 
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peu  plus  large  que  le  quart  de  tk 
longueur  ;  &  on  lui  donne  de 
creux  )  à  mefurer  du  haut ,  au-def« 
fus  de  la  préceinte ,  un  peu  moins 
qiie  la  moitié  de  ia  largeur.  A 
l'avant  de  la  chalêupe  il  y  a  une 
poulie  ou  un  rouet  pour  tirer  l'an- 
cre ,  &  quand  il  en  eft  befoin  » 
on  met  un  cabeftan  au  milieu  « 
qu^on  afliire  par  le  moyen  de  deux 
courts  bâtons  qui  font  à  chaque 
bord  ,  à  l'endroit  oîi  on  le  pofe. 
Les  membres  qui  font  fur  la  foie 
font  couverts  de  planches  »  qui  ne 
font  point  alïïijetties ,  hors  à  l'en- 
droit oîi  Ton  puife  l'eau  qui  y 
entre ,  lequel  demeure  vuide. 

CHALOUPE  bonne  de  nage} 
C'eft  celle  qui  eft  facile  à  manier» 
ou  qui  paflè  ou  marche  bien  avec 
les  avirons. 

CHALOUPE  bien  armée  :  C'eft 
celle  qui  eft  équipée  du  nombre 
de  Matelots  qu'il  hvx  pour  la  na- 
ger »  &  dans  laquelle  on  Bit  en<- 
trer  là  quantité  de  Soldats  qui  eft 
néceflàire  pour  une  expédition. 

CHALOUPE  â  la  toue  :  C'eft- 
à-dire  que  la  chaloupe  eft  amar- 
rée à  bord  du  vai/Ièau  ,  &  qu'elle 
en  eft  tirée  >  quand  il  eft  fous  les 
voiles.  On  dit  9  haler  la  chaloupe 
à  bord  :  mettre  la  chaloupe  k  la 
iner.  Lorfqu'il  ne  refte  plus  que 
la  grande  ancre  ,  il  eft  tem»  de 
mettre  la  chaloupe  à  la  mer. 

CHAMADE ,  eft  le  fîgnal  que 
faitreanemi  en  battant  ie  tank- 
bout  ,  ou  (bnnant  'de  la  trompet- 
te/» locfqu'il  a  quelque  chofe  à  pro- 
pofer.  Une  Ville  allî^ée  fait  bat- 
tre la  chamade. t  quand  elle  veut 
capituler  &  fe  rendre. 

•  CHAMBRANLE  :  On  don- 
ne ce  nom  à  la  bordure  des  trois 
côtés  d'une  cheminée  »  d'une  por* 
te  ,  d'une  fenêtre ,  &c. 

CHAMBRE  :  C'eft  dans  le 
tanon  &  le  naortier  la  partie  de 
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♦sithe  deftinéc  à  mettre  la  {xouji^é. 
Il  y  en  a  de  différentes  foncs. 

CHAMBRE  cylindre  ou  cyiih- 
driqûe  :  C'cft  ct^llc  qui  eft  é^alc- 
menc  large  par-tout ,  &  qui  tit  en 
ufage  aujourd'hui  dans  le  canon ^ 

CHAMBRE  fphèrioue ,  eft  celle 
t^ui  eft  faite  à  peu  près  eh  forme 
de  fphere  ou  de  boule  t  elle  a  été 
Inventée  vers  la  fin  du  dcmiet 
fiécle.  L'objet  que  Ton  avoit  en 
Vue  ,  eti  imaginant  cette  fuite  de 
difpofltion  intérieure  ,  éioit  de  fai- 
re chaflèt  le  boulet  ^  dans  Un  ca- 
faûn  plus  court  que  les  autres  , 
moins  pefaiit  #  &  plus  aifé  à  tranf- 
i>oner  >  avec  la  même  force  que 
dar)5  les  ancieiis  canons. 

L*expérience  a  prouvé  la  ^éuflîte 
àc  ce  qu'on  s*étoit  propofé  dans 
la  conftfuâion  de  ces  fottes  de 
pièces  i  car  quoique  beaucoup  plus 
tourtes  que  les  anciennes  ,  &  mê- 
me avec  une  moindre  quantité  de 
{>oudre  ,  elles  produifoient  le  mê- 
hie  eâTet  :  mais  comme  il  étoit 
difficile  de  nettoyer  leur  capacité 
intérieure  ^  après  que  lé  cation 
avoit  tiré  ;  qu'il  y  reftoit  afièz  fou- 
Vcht  du  feu  ,  d'où  il  elt  arrivé 
Quelquefois  qub  dans  Tobligation 
de  tirer  prpmptement  ,  plusieurs 
Canoniers  en  tirant  ces  pièces  j 
ont  eu  les  bras  emportés  ;  que  d^ail- 
leurs  comme  la  poudre ,  avant  que 
de  fortir  de  la  chambre  >  agi  doit 
de  tous  côtés  avec  une  telle  force 
8c  une  telle  impétuofité  »  qu'en 
très -peu  de  tems  les  affûts  étoient 
bhfés  &  hors  de  fer  vice  ;  que  par 
Une  fuite  dé  ce  mouvement  vio- 
lent elles  a  voient  un  recul  confi- 
d^able  &  cris-peu  de  juffeflc  dans 
leurs  coups  ;  on  les  a  totalement 
abandonnées  [  &.  Ton  a.  fait  re- 
fondre la  plupart  de  celles  qui,fe 
trouvoient  dans  .  nos  arfenaux  & 
dans  nos  Places  »  en  forte  qu'au^ 
I^Hird'hui:  les  canons  dent  on  fc 


fhtti  ont  rintéricur  pari  tout  de 
même  diamètre; 

Les  autres  dotu  on  fe  fervoit 
avant  ces  pièces ,  i&  dont  on  té 
fert  encore  aujourd'hui ,  fe  nom* 
ment  pièces  d  chambres  cylindri» 
quei.  Dans  les  pièces  de  huit  Sc 
de  quatre  i  l'intérieur  du  canon 
eft  par-tout  de  même  diamètre* 
Mais  dans  celles  de  Vingt -quatre 
&  de  fcize  on  ptatique  au  fond 
de  Tame  cette  pc.iite  chamhrt  ry- 
linirrque ,  qui  peut  tenir  enviroxi 
deux  oiices  de  poudre. 

Dans  la  pièce  de  vingt-qUatrt  ^ 
cette  petite  thamhre  a  un  pouce  SC 
demi  de  diamètre  ,  &  deux  poucef 
&  demi  de  profondeur.  Dans  celle 
de  feize  elle  a  un  pouce  de  dia- 
mètre fur  Un  poute  &  dix  lignes 
de  profbndeuii  Le  canal  de  la  lu- 
mière aboutit  vers  le  fond  de  ces 
petites  thamhres  ,  à  neuf  lignes 
dans  la  pièce  de  vingt -quatre  »  & 
à. huit  lignes. dans  celle  de  feize* 
Leur  objet  eft  de  conferver  la  lu« 
miere ,  en  empêchant  que  l'cffori 
de  la  poudre  dont  le  canon  e^ 
chargé  /n'agiflè  intimédiaiemcnj 
fur  lun  canal. 

Une  pièce  au<^de(Ibus  de  celles 
de  feize  iVa  point  de  ces  petitsi 
chambres* 

M.  Dulacq ,  Capiisibe  ^'aftillc"* 
rie  du  Roi  de  Sardaigne .,  Autejut 
d'un  Ouvi-age  fur  l'Artillerie  qui  a 
mérité  les  éloges  de  l'Académie 
des  Sciences  ,  en  louant  Tinven*^ 
tion  de  ces  petites  chambres  pouf 
la  confervation  de  la  lunnere  | 
craint  cependant  qu'elles  n'aient  de 
grands  mconvénicns  ^  par  la  di/fi* 
culte  de  les  écouvillonner* 

Mais  i  dit  M.  le  fiiond  dans  {ot\ 
nouveau  Traité  de  TAri  llerie  »  il 
paroi  t  que  rien  n'eft  plus  aifé  que 
de  remédier  à  ces  inconvénicns  « 
puifqu'il  ne  s'agit  que  d'ajouter  à 
fécouvillon  ordinaire  une  efpecc 
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de  petit  boudin  ,  à  peu  pr^f  de 
même  longueur  &  lie  même  dia- 
mètre que  la  petite  chambre»  On 
^ut  même  écouvillonner  ces  for- 
tes de  pièces  avec  Técouvillon  or- 
dinaire 9  qui  cû.  fuffil'ant  pour  net- 
toyer l'entrée  &  une  partie  de  Tin- 
térieur  de  la  petite  chambre  ,  par- 
ce que  la  difpofltion  de  cette  cham- 
hre  ne  permet  guéres  qu'il  s'y  ar- 
rête de  petites  parties  ie  fep  >  com- 
me il  pouvoit  s*en  arrêter  dans  les 
chambres  fpkeriques. 

Celles-ci  étoient  plus  étroites 
à  leur  ouverture  que  dans  leur  in- 
térieur, &  par-là  la  partie  du  métal 
proche  de  l'ouverture  de  la  cham- 
bre y  pouvoit  Couvent  arrêter  &  re- 
tenir quelque  peu  de  feu  dans  l'in- 
térieur de  la  chambre.  Mais  nos 
nouvelles  petites  chambras  ,  qui 
forment  un  petit  canal  entière- 
ment égal  &  uniforme  t  ne  font 
pas  propres  à  produire  le  même 
accident. 

L'adoption  que  1* Artillerie  de 
France  en  a  faite  «  eft  d'ailleurs 
une  preuve  de  leur  bonté  »  parce 
qu'il  eft  à  préfumer  qu'elle  ne  les 
a  adoptées  qu'après  en  avoir  re- 
connu l'avantage  par  l'expérience, 
qui  dans  ces  fortes  de  matières 
doit  l'emporter  fur  tout  raifonne- 
ment. 

Outre  la  chambre  cylindre  ou 
tylinirique  ,  &  la  chambre  fphi- 
rique  qu*ont  quelques  mortiers  «  il 
y  en  a  qui  ont  une  chambre  à  poi- 
re ,  &  d'autres  qui  font  à  chambre 
tSne  tronqué  ;  les  chambres  fphe^ 
riques  &  â  poire  font  eftimées 
meilleures  dans  les  mortiers ,  que 
les  chambres  cylindriques.  Elles 
n'y  ont  pas  le  même  inconvénient 
que  dans  le  canon  ,  parce  qu'on 
peut  les  nettoyer  avec  une  grande 
&cilité.  Aum  fe  fert-on  aujour- 
d'hui plus  communément  des  mor- 
licrs  avec  ces  forces  de  chmbrcf  i 


que  de  ceux  qui  font  à  ckmhi 
cylindrique.' 

C  H  A  M  BR  E  ,  eft  encore  une 
concavité  qui  fe  trouve  quelquefois 
dans  l'épaiilèur  du  métal  àts  pic^ 
ces  ,  qui  les  rend  foibles  &  fujen 
tes  à  crever.  C'eft  pour  les  décou* 
vrir  que  Ton  éprouve  le  canon* 
Voye^  EPREUVE. 

CHAMBRE  de  mine  ,  eft  l'en- 
droit oîi  vient  aboutir  la  Caucillè  » 
à  laquelle  le  Mineur  met  le  tea 
pour  faire  fauter  la  mine.  II  y  a 
des  mines  qui  n'ont  qu'une  feule 
chambre  ,  d'autres  qui  en  ont  pltt- 
fieurs  ;  c'eft  félon  l'efpcce  doni 
elles  font.  La  chambre  de  mine  a 
un  plat-fond  de  madriers ,  appuyé 
fur  quatre  poteaux  ,  derrière  lef- 
quels  on  met  des  planches  pour 
couvrir  les  côtés  ,  &  empêcher  la 
terre  de  s-'ébouler. 

CHAMBRE  de  Fort  :  C'cft  une 
partie  du  balTm  d'un  Port  de  mer  « 
la  plus  retirée  &  la  moins  pro- 
fonde. C'eft.là  qu'on  retire  les 
vaiflèaux  défarmés  pour  les  répa- 
rer. En  Angleterre  ,  oîi  le  flot 
monte  plufieurs  pieds  fur  les  cà* 
tes  ,  on  bâtit  les  vaiflèaux  en  des 
lieux  bas ,  ceints  de  digues  ,  & 
enfermés  par  des  éclufes  ,  qu'ils 
ouvrent  quand  la  conftruâion  eft 
avancée ,  &  que  le  bâtiment  eft 
en  état  d'être  mis  à  l'eau.  Ainfi 
lorfque  la  marée  vient  »  &  qu'elle 
entre  dans  la  chambre  ,  elle  enlevé 
le  vaiflèau  de  deflùs  fon  chantier,  & 
il  fe  trouve  à  flot  fans  qu'on  ait 
eu  la  peine  de  l'y  mettre, 

•  CHAMBRE  d'éclufe  :  C'eft 
une  efpece  de  canal  compris  entre 
les  deux  portes  d'une  éc^ufe. 

CHAMBRE  du  Capitaine  de 
vaiJIfeau  :  C'cft  celle  qui  eft  dcfti- 
néc  pour  loger  le  Capitaine.  Dans 
les  grands  vaiflèaux  ,  cette  cham^ 
bre  eft  au-deflùs  de  la  chambre  du 
Confeil  î  aux  auctcs  elle  eft  fut 


ysL  Sainte-Barbe  :  c'eft-là  I^ppaf- 
tcment  du  Commandant.  Elle  eft 
placée  à  l'arriére  »  parce  que  le 
mouvement  ou  balancement  du 
iraidèau  s^y  fait  le  moins  fentir  » 
&  que  découvrant  de-là  plus  fa- 
cilement tout  le  navire  ,  on  voit 
comment  les  voiles  font  manœu- 
yrécs  ,  &  H  le  vaiflèau  gouverne 
bien  ;  outre  que  c'eft  Pendroic  au- 
<{uel  Ton  peut  donner  plus  de  lar- 
geur fans  incommodité. 

Cette  <:hambre  eft  ordinairement 
accompagnée  de  gsleries  ,  ou  au 
moins  de  bouteilles  aux  deux  cô- 
tés. Dans  les  vaiflèaux  des  premiers 
rangs ,  on  la  fépare  en  deux.  Quel- 
quefois même  par  le  moyen  d\in 
petit  degré  qu*on  y  met ,  on  mon- 
te dans  une  efpece  de  petit  cabi- 
net pratiqué  derrière  la  dunette. 
On  fait  deux  portes  à  la  chambre  f 
quoiqu'on  ne  fe  ferve  guéres  que 
^e  celle  qui  eft  à  bas-bord.  Mais 
SI  eft  befoin  d^y  en  faire  deux , 
parce  que  dans  un  combat  on  y 
fait  plus  aifément  paficr  le  canon , 
&  quVUes  fourniflènt  encore  d^au- 
tres  facilités.  Le  plancher  du  haut 
4e  la  chambre  c&.  quelquefois  par- 
queté à  compartimens ,  &  fort  pro- 
prement peint. 

On  fait  jufqu'à  trois  pointes  en 
cul  -  de  -  lampe ,  ou  en  rond  ,  ou 
d^une  autre  figure  »  fur  la  galerie , 
dont  celle  qui  efl  au  milieu  eft  la 
plus  haute  >  &  au-dedans  on  y  fait 
quelquefois  un  petit  efcalier  à  vis 
pour  monter  fur  les  hauts.  Autre- 
ibis  les  HoUandois  faifoient  beau- 
coup d'ornemens  &  de  fculptures 
aux  vaiflèaux.  On  fait  de  petites 
cheminées  dans  la  chambre  du 
Capitaine  de*s  vaiflèaux  deflinés 
pour  la  Mer  Baltique ,  ou  bien  Ton 
y  met  des  poèies  :  on  y  fait  aufli 
de  petites  fenêtres ,  ou  des  coulif- 
fes  •  afin  de  regarder  par-là  dans 
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on  y  en  fidt. autant. qu'on  le  juge 
à  propos  »  &  on  les  fait  prefque 
toujours  couvrir  de  bas  en  haut* 

Outre  cette  chambre  du  Capital- • 
ne  )  il  y  a  dans  un  vaillèau  de  guer* 
re  la  grande  chambre ,  qui  eft  prife 
fur  l'arriére  du  i'econd  pont  ;  la 
chambre  du  Confeil  ;  celle  du  Chi« 
rurgien  Major  ;    celle  des  Cano- 
niers  ;  celle  de  l'Aumônier  &  du 
Maître  Canonier  ;  celle  aux  voi- 
les ,  qui  eft  le  lieu  oîi  l'on  met 
les  voiles ,  pour  changer  au  befoin. 
On  doit  fouvent  viHter  la  chambre 
aux  voiles  ,  &  prendre  garde  que 
tout  y  foit  bien   fcc  ,  &  qu'elles 
ne  foient  pas  mangées  par  les  rats. 
Il  y  a  encore  la  chambre  fous  le 
château  d'avant ,  qu'on  pratique 
dans  les  vaiflèaux  qui  n'ont  que 
deux  ponts  »  &  qui  eA  fufpcndue 
entre  le  bas  &  le  haut  pont  ;  en 
forte  que  le  haut  pont  eft  à  peu 
prés  au  milieu  de  la  hauteur  de 
la  chambre  >  ou  un  peu  plus  haut» 
Il  y  a  de   plus  la  chambre  ou  la 
fbile  aux  cables  ,  &  la  chambre 
d'éclufc  :  c'eft  une  efpece  de  ca- 
nal compris,  comme  on  a  dit,  en- 
tre les  deux  portes  d'une  éclufe. 

CHAMBRE  du  Con/eii  ,  ou 
chambre  des  Volontaires ,  efl  ui» 
des  appartemens  de  la  poupe  des 
grands  vaiflèaux  de  guerre  :  elle 
eu.  Tur  le  fécond  pont  »  &  au- 
defllis  de  la  Sainte-Barbe.  Le  corps 
de  garde  c&  devant  la  chambre  du 
Confeil. 

CHAMBRE  des  CanonîerSy  ou 
Sainte- Barbe,  Voyez  SAINTE- 
BARBE  ,  à  la  lettre  B. 

CHAMBRÉ  ,  Canon  chambré  : 
C'eft  un  canon  qui  n*a  pas  été 
bien  fondu  ,  &  qu'il  efl  dangereux 
de  tirer  à  caufe  des  fentes  &  cre- 
vaflès  qui  font  en-dedans  ,  &  qui 
pourroient  le  faire  crever. 

CHAMBRER, /lire  chambrée  : 
C'efi ,  entre  les  gens  de  guerre  r 
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loger  dans  la  même  chzunlre ,  U 
même  caferne  »  la  même  baraque , 
ou  fous  la  même  tente.  Les  Cava- 
liers logent  quatre  à- quatre ,  &  les 
Fantaflins  fn  à  Hx. 

Lei  Sergcns  dans  Tln^nterie  t 
comme  les  Brigadiers  dans  la  Ca^ 
Valérie  ,  doivent  tenir  la  main  à 
ce  que  tous  les  Soldats  &  Cava- 
liers de  leurs  compagnies  vivent 
enfemble  en  ordinaire  de  (ix  pour 
rinfanterie  ,  &  de  quatre  pour  la 
Cavalerie  ;  qu'il  y  ait  un  chef  pru' 
dent  â&  fage  qui  en  foit  Técono* 
me ,  auquel  ils  puidènt  remettre  le 
prêt  de  la  chamhtie. 

Toutes  \€s  chambrées  doivent 
également  être  mêlées  de  bons  Se 
de  médiocres  Soldats  ,  de  la  tête, 
du  centre  &  de  la  t^eue  de  la 
compagnie  ,  ea  forte  qu>*il  n'arri- 
ve pas  que  tous  ceux  d'une  même 
chambrée  foieni  de  garde  en  mê- 
me tems.  Il  faut  qu'il  en  refte  à 
la  chambre  pour  faire  k  manger , 
ic  garder  les  bardes  de  ceux  qui 
ipnt  de  fcrvice. 

On  tâche  d'afiortir  les  efprits  & 
les  caraâcres  ,  auunt  que  faire  le 
peut ,  pour  ameuter  ks  Soldats  en« 
ifemble ,  &  conferver  entrVux  Ta- 
mitié  &  la  bonne  union  ,  fi  déH- 
rable  dai^  les  troupes  :  car  <i  Ton 
abandonooit  les  Soldats  à  leurdif* 
Ci étion ,  les  bon^  fe  mettroient  en- 
femble »  3(  les  médiocres  dépérx- 
fpient. 

(.es  chambrées  de  Cavaliers  en 
campagne  font  Hxées  à  (ix  ,  qui 
partagent  le  bien  &  le  mal ,  & 
qui  diftriboent  de  la  même  manie^ 
re  ^  leurs  chevaux  le  fburrage  que 
<ç{)acun  y  apporte.  Chaque  cham-^ 
hrée  de  Cavalerie ,  comme  d'Jn- 
lânrerie  &  de  Dragons ,  doit  être 
cQmpofée  de  la  tête  ,  du  centre  , 
fc  de  la  queue  de  chaque  compa* 
gnit ,  afin  que  le*  Cavaliers ,  Syl- 
4ftt«  ât  Dfajsons  ne  iQknc  pas  tous 
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commandés  en  même  tetns.  Hj 
fiiut  qu'if  y  en  ait  toujours  quel- 
qu'un pour  avoir  foin  de  la  nour- 
riture de  leurs  camarades  abfens  t 
pour  garder  les  équipages  &  le 
fourrage ,  pour  donner  à  boire  & 
à  manger  à  leurs  chevaux ,  &  pour 
porter  la  tente  de  la  chambrée. 

CHAMBRES  de  fonderie  :  Ce 
font  des  vuides  qui  demeurent 
dans  un  canon  qu'on  a  fondu  ,  & 
oîi  le  métal  n'a  pas  coulé. 

CHAMEAU  .-C'cftun  gros 
bâtiment  dont  l'invention  a  été 
trouvée  à  AmUcrdam ,  fur  la  fin  du 
dernier  fiécle  ,  pour  enlever  un 
vaiflèau  >  .&  le  faire  pailèr  fur  le 
Pampus  à  l'embouchure  de  i'Y.  Par 
le  moyen  de  cette  cfpece  de  ma- 
chine ,  qui  a  été  appellée  cha- 
meau ,  parce  qu'elle  cft  fort  lour- 
de >  &  à  caufe  de  fa  force  ,  on 
enlevé  un  vaillèau  Jufqu'à  cinq  ou 
iix  pieds  de  haut  :  fa  conflrué^ioa 
eft  à  plates-varangues. 

CHAMFRAIN  :  C'eft  le  pati 
qui  fe  fait  en  rabattant  l'arrête 
d'une  pièce  de  bois.  Quand  on 
ehamfraine  le  bois  ,  on  le  coùpc 
de  telle  forte ,  que  s'il  eft  quarré 
comme  le  bond  d'une  planche ,  on 
abatte  une  des  arrêtes  «.  &  qu'on 
le  coupe  juiqu'à  l'autre  arrête  :  ce 
qui  fe  fait  ,  lOrfqu'on  ôte  tout  le 
bois  depuis  le  defiùs  de  la  planche 
en  biaifant* 

*  CHAMFRAIN.  On  donne 
ce  nom  à  la  partie  de  la  tête  d'un 
cheval  qui  eît  entre  les  deux  four- 
cils.  L'ornement  qu'on  leur  met 
quelquefois  dans  cet  endroit  »  fe 
ii^omme  auflî  chamfrain* 

*  CHAMFRAINER  :  C'eft  » 
en  terme  de  charpenterie  Se  de 
meauifcrie  >  couper  une  planche 
de  biais  par  l'extrémité  ,  i  rabat- 
tre une  éei  arrêtes. 

*  CHAXfP  t  en  terme  d'arcbi- 
le^urç  4  eft  Tcfpace  qui  reftç  9m 
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iMir  d\in  cadre  »  ou  le  fond  d*an 
ornement  &  d'un  compartiment. 

CHAMP  de  hatailU,  cft  le  ter- 
r^in  où  Ton  combat.  Le  parti  qui 
sVft  rendu  maître  du  champ  de 
bataille  ».&  qui  a  contraint  fon  en- 
xkemi  de  fe  retirer  ,  a  gagné  la 
▼iâoire. 

Un  bon  Général  n'ignore  pas 
que  la  vi£loire  dé^iend  en  grande 
partie  de  la  nature  même  du  champ 
de  bataille.  Il  s'attache  toujours  à 
tirer  fa  première  force  du  terrein. 
Le  parti  qui  a  la  fupériorité  du 
lieu  ,  pouHe  avec  plus  d'impétuo- 
ficé  l'ennemi  qui  a  à  combattre  ^ 
&  contre  le  terrein  &  contre  lui. 

Un  Général  qui  ne  compte  que 
fur  ion  Infanterie  contre  des  gens 
fupérieurs  en  Cavalerie  ,  fe  porte 
dans  des  lieux  difficiles  >  inégaux 
&  efcarpés  :  mais  s'il  veut  &ire 
combatre  avec  avantage  fa  Cava- 
leiiç  contre  de  1  In&nterie  ,  il 
cherche  un  terrein  un  peu  relevé , 
mais  uni  ,  découvert  >  &  point 
cmbarrailë  de  bois  ni  de  marais. 

CHAMPANE,  bâtiment  du 
Lapon  de  foixante  à  quatre^vingt 
tonneaux  »  qui  eft  fait  fans  clous 
$L  fans  aucuns  ferremçns. ,  Cette 
forte  de  bâtiment  »  donc  les  bor* 
liages  font  emboëtés  ,  n'a  que  des 
courcives  ,  &  les  membres  n'en 
font  couiiis  qu'avec  des  chevilles 
de  bois. 

.^  •  CHAMPION  :  C'eft  un  guer- 
rier qui  s'expofe  à  combatre  pour 
le  foutien  d'une  caufe  y  ou  pour  la 
défenfe  d'autrui. 

•  CHAN,  ou  KHAN  :  C'eft  le  titte 
des  Souverains  de  la  Xartarie ,  qui 
i;^>ond  dans  la  Langue  ËCclavoume 
au  titre  d'Empereur.  Voyef  CAMP 
4es  Tanares. 

CHANDELIER  ,  eft  un  entaC 
fement  de  fafcines  ou  de  faucir» 
fpns  ,  rangés  fur  de  groilèi  pièces 
dçboif  4  poi^r  feivif  de  pi»r4pei  >  & 
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couvrir  &  épauler  les  travailleurs. 

Pour  faire  un  chandelier  >  oa 
met  deux  poutres  ,  qui  Ibnt  paraU 
leles  à  la  diftance  de  fk  à  fept 
piedsy&  qui  portent  chacune  deux 
pièces  de  bois  >  élevées  à  angles 
droits  pour  foutenir  dans  leur  in- 
tervalle des  rangées  de  fafcines. 

•  Ce  chandelier  eft  deftiné  à 
faire  le  logement  d'un  chemin 
couvert ,  Sç  dans  toute  autre  oc- 
cafion  oîi  il  faut  principalement 
fe  garantir  du  feu  de  la  moufquet- 
tcrie  de  l'ennemi. 

CHANDELIERS  de  pifrrien  : 
Ce  font  des  pièces  de  bois  reliées, 
&  trouées  en  long  :  le  pivot  de  fer 
fur  quoi  tourne  le  pierrier,  eft  pofé 
deflùs.  Le  chandelier  de  fer  de  pier- 
rier  eft  une  fourche  de  fer  avec  deux 
anneaux ,  dont  les  deux  tourillons 
des  pierriers  font  foutenus.  Cette 
fourchç  tourne  fur  un  pivQt  dans 
un  chan4elier  de  bois  y  &  le  pivot 
fur  lequel  le  pierrier  tombe  ,  eft  ce 
qu'on  nomme  chandelier  de  fer  de 
pierrier, 

CHANDELIERS  de  chahu^ 
pes  ;  Ce  font  deux  fourches  de  fer 
qui  fervept  à  fovuenir  le  mât ,  la 
voile  f  &  tout  ce  qui  eft  de  la  cha- 
loupe «  quand  on  la  navige  avec  les 
avirons. 

CHANDELIERS  d^échelUs  : 
Ce  font  des  chandeliers  de  fer  à 
tête  ronde  y  qu'on  mec  des  deux 
côtés  de  chaque  échelle.  On  v. 
amarre  des  cordes  %  qu^on  laiflè  traî- 
ner jusqu'à  l'eau  y  &  qui  fervent 
à  ibulager  ceux  qui  jnontent  dans 
le  vaiilèau  »  ou  qui  en  defcen- 
dent. 

CHANDELIERS  de  HJfes.  Oa 
appelle  ainfi  les  chandeliers  qu'on 
met  dans  les  liUès  fur  le  ihaut  des 
côtés  ées  vai/Ièaux.  Il  y  a  auâl 
le  chandelier  de  fanal  :  c'eft  un 
grand  fer  fiveç  un  pivot  t  fur  le- 
quel qa  s^pçle  un  fanal  de  puupe« 
"      '     Bbir 
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CHANGER.  Ce  mot  a  plufieufs 
ufages  en  termes  de  mer.  Changer 
les  voiles  ,  c'cft  mettre  un  côte 
éc  la  voile  au  vent ,  au  lieu  que 
rature  côté  y  étoit -avant  ce  chîn- 
gement.  Changer  lés-  voiles  de 
ravant ,  &  les  mettre  fur  le  mât , 
c'eft  brader  toui-à-fait  les  voiles 
du  mât  de  mifene  du  côté  du  vent; 
ce  qu  fc  fait  afin  qirii  donne  dcf- 
fus,  &  que  le  vaiflèau  étant  abattu 
|>ar-là  ,  on  puiflc  le  remettre  en 
Toute.  Changer  de  bord  ,  virer  de 
kord  ,  c\ii  mettre  un  côté  de  vaif- 
feau  au  vent  pour  Pa-  tre,  afin  de 
changer  de  route.  Changer  Parti- 
mon  )  c'eft  faire  paflèr  la  voile 
<l'artimon  avec  fa  vergue  d'un  côté 
du  mât  à  Pautre  Changer  le  quart, 
c*eft  faire  entrer  une  partie  de  Pé- 
quipage  en  fcnrice  en  la  place  de 
celle  qui  étoii  de  garde  ,  &  que 
cette  autre  doit  relevtr.  Change 
jà  barre  :  c*éft  un  commandement 
<ju*on  fait  au  Timonier  de  met- 
tre la  barre  du  gouvernail  au  côté 
oppofé  à  celui  où  elle  étort. 
'  CHANLATTE  :  C'eft  une  'atte 
forte  qu'ion  plate  à  Pexirémîté  d*un 
toit ,  pour  foutcnir  les  dernières 
tuiles. 

•  •  CHANTE-PLÏITRE  ,  efpece 
de  harhàcane  ou  vcntoufe  ,  qu'on 
fait  aux  murs  de  clôture  conftruits 
auprès  de  que'que  eau  courante  , 
afin  que  pendant  fon  débordement 
elle  puîfTe  entrer  dans  le  clos ,  & 
en  fortir  librement. 

CHANT. ER  :  C'eft  une  pièce 
de  bois  évjuarréc ,  qui  feri  de  che- 
valet pour  élever  quelque  chofe. 
Le  chantier  cft  fort  connu  ,  &  je 
n'en  parle  que  parce  que  Pon  s'en 
fert  pour  ranger  les  barils  de  jxmi- 
dre  ,  &  pour  éprouver  les  pièces, 
au  lieu  d'affîits. 

CHANTIER  pour  la  conjtruc- 
tïon  des  vaîJJeauK  «  eft  un  exhauf- 
|cmen(  <][ue  fQQ(  dçs  tins ,  ou  de 
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grottes  pièces  de  bois  rangées  Cvat' 
le  bord  de  la  mer  ,  pour  ibutenir  - 
la  quille  ou  la  foie  des  bâtiment 
qui  n'ont  poinr  de  quille  ,  quand 
on  travaille  à  la  conftruâion  des 
vaidèaux.  Dans  les  Ari'enauz  de 
marine ,  le  chantier  eit  dans  une 
forme  On  dit  :  Mettre  un  vaif- 
feau  en  chantier  ,  Pôter  du  choit' 
tier» 

•  CHANTIER  :  C'eft  encore 
Pendroit  oh  les  pierres  &  les  pie- 
ces  de  charpenierie  fe  travaillent 
&  fe  façon n-  nt ,  pour  être  enfuite 
mifes  en  œuvre  dans  un  édifice. 

•  CHANTIGNOLE  ,  en  terme 
de  charpente  ,  cft  un  petit  corbeau 
de  bois  fous  un  taflèau ,  entullé 
ou  chevi'lé  fur  une  force  de  fer- 
me ,  pour  porter  un  cours  de 
pannes, 

♦CHANTOURNER:  C'eft 
couper  en  dehors  >  ou  évuider  en 
dedans  une  planche ,  une  plaque 
de  fer  ou  de  plomb  ,  fuivant  un 
profil  ou  defïcin. 

CHANVRE  :  C'eft  une  plante 
dont  on  fait  les  cordes  &  les  voi- 
les fi  néceflàires  à  Péi^uipage  d'un' 
vailTeau  ,  &  à  l'artillerie  de  mer 
&  de  terre.  Les  feuilles  du  chaU" 
vre  rendent  une  odeur  puante  ; 
fes  tiges  font  hautes  &  creufes. 
Il  eft  diftingué  en  mâle  &  en  fe- 
melle. Le  mâle  ,  qui  femble  être 
un  arbriflèau  ,  produit  de  fa  tige 
une  grande  quantié  de  branches» 
Le  chanvre  femelle  a  fes  tiges  plus 
minces  ;  il  ne  jette  aucunes  bran- 
ches ,  &  ne  porte  point  de  graine. 
Il  y  a  du  chanvre  fauvage  qui  a 
(çs  tiges  de  la  hauteur  d'une  cou- 
dée. Autour  de  l'écorce  du  cft«n<- 
vre  il  y  a  une  quantité  de  petit» 
filets  doBt  on  fait  de  la  filaflè  » 
enfuite  de  la  toile  &  des  cordes. 

•  CHAPE  ,  en  artillerie  ,  eft 
un  baril  qui  fert  à  en  couvrir  un 
autre  plein  de  poudre  p  pour  es^ 
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)^her  qu*€llc  ne  tamife,  Chd^e  fc 
dit  aulTi  d'un  enduit  de  ciment  , 

2ue  Ton  applique  fur  les  voûtes 
\in  fouterrein  &  des  magadns 
à  poudre  ,  pour  les  garantir  de 
rfaumidité. 

•  CHAPEAU  ,  terme  jdc  char- 
penterie  :  on  l'entend  ,  i.  du  pe- 
tit fronton  qui  £iit  le  toit  d'une 
hicarne  fur  un  pan  de  bois  ;  a. 
<Ie  la  plus  haute  pièce  qui  ailèm> 
61e  des  poteaux  corniers  dans  un 
clocher  ;  ;.  de  la  pièce  de  bois 
qui  fert  d'appui  au  hopt  d'un  ef- 
calier  de  charpente  ;  4.  du  cou- 
ronnement d'une  muraille  en  ta- 
lus ,  pour  donner  de  l'écoulement 
aux  eaux. 

•  CHAPEAUX  à  Vufage  des 
trouyes.  Par  un  Arrêt  du  Confeil 
d'Etat  du  Roi ,  portant  règlement 
pour  la  fabrique  des  chapeau»  def- 
tinés  à  l'ufage  des  troupes  ,  ceux 
qui  font  pour  l'In&iterie ,  doivent 
être  faits  &  ^briqués^Tçavoir^ceux 
que  doivent  avoir  les  Sergent ,  de 
bonne  laine  d'agneaux  de  Berry  , 
eu  autres  qualités  équivalentes  ;  & 
ceux  pour  les  Soldats  ,  de  laines 
ordinaires  d'agneaux  :  les  uns  & 
les  autres  du  poids  de  dix ,  onze 
&  douze  once»  chacun  ,  poids  de 
inarc  ,  en  forte  que  les  plus  petits 
pçiènt  au  moins  dix  onces  ,  les 
moyens  onze  onces,  &  les  grands 
(|i0Hzc  onces. 

Les  chapeaux  pour  la  Cavalerie 
&  les  Dragons  doivent  être  fabri- 
qués des  mêmes  qualités  de  laine , 
&  font  du  poids  >  fçavoir  pour  la 
Cavalerie ,  les  petits  de  treize  on- 
ces ,  &  les  grands  dé  quinze  on- 
ces. 

Ces  chapeaux  deflinés ,  tant  pour 
rinfantcrie  ,  que  pour  la  Cavalerie 
ëc  les  Dragons  ,  doivent  être ,  re- 
lativement à  l'Arrêt  du  Confeil  du 
10  Août  1700  ,  marqués  fur  le 
f:ocdoh  d^tme  marque  à  çhi^à  ^ 
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portant  la  première  lettre  du  nom, 
&  le  furnom  du  Fabriquant  en 
toutes  lettres  ,  &  à  !a  fuite  fur  la 
même  marque  la  lettre  T  ,  pour 
fignifîer  Troupes, 

Les  chapeaux  des  Soldats  font 
bordés  d'or  ou  d'argent  faux ,  ainfi 
que  ceux  des  Soldats  de  Milice  : 
ceux  des  Sergens  font  feulement 
bordés  en  fin.  Les  chapeaux  des 
cavaliers  »  qui  ont  de  forme  en« 
viron  quatre  pouces  de  hauteur  , 
&  dont  les  ailes  font  d'un  pouce 
neuf  lignes  de  plus  ,  font  bordés 
d'un  galon  d'argent  de  feize  lignes 
de  largeur ,  du  poids  d'une  once  , 
dont  quatre  lignes  en  dedans  ,  8c 
douze  en  dehors.  Les  chapeaux 
des  Dragons  du  poids  ,  comme 
on  l'a  dit  »  de  douze  à  quatorze 
onces  9  ont  de  forme  environ  qua* 
tre  pouces  de  hauteur  :  les  ailes 
ont  un  pouce  &  demi  de  plus , 
&  ils  font  bordés  ,  comme  ceux 
des  Cavaliers  ,  d'un  galon  d'argent 
du  poids  d'une  oiice  ,  de  feize  li-* 
gnes  de  largeur  »  dont  quatre  en 
dedans  ,  &  douze  en  dehors. 

CHAPELET  9  eft  un  morceau 
de  fer  rond  ,  plat  &  à  trois  te- 
nons >  qui  fe  met  à  l'extrémité  de 
l'ame  d'une  pièce  de  canon  ,  lorf- 
qu'on  fait  le  moule  pour  ailèmblex 
14  pièce  avec  la  culaflè.  * 

•  CHAPELET  ,  dans  Vhydraw 
lique  :  C'eft  une  machine  fervant 
à  épuifer  les  eaux  d'une  fondation 
ou  de  toute  autre  endroit  aquati- 
que ,  oîi  l'on  veut  travailler.  Il  y 
en  a  de  plufieurs  façons.  Voyef^ 
y^rchiteiiure  hydraulique  de  M. 
fielidor ,  Tome  /. 

CHAPELLE ,  eft  le  coffre  dans 
lequel  font  gardés  les  ornemens 
qui  fervent  pour  dire  la  Meïïè 
dans  les  vaiflèaux  de  guerre  de 
^rtnce.  Chapeiledc  compas ,  c'eft 

Iun  petit  cône  concave  de  laiton ,' 
yii  eft  placé  «u  xtiilicu  de  la  xoicf 
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^ns  lequel  entre  le  pivot  qui  fap* 
jponc  la  rofe  de  U  boufible. 

CHAPELLE  ,  terme  de  mari- 
Hk  :  C'eft  un  revirement  inopiné 
Je  vaillèau.  Faire  chapelle  »  eft 
virer  maigre  foi  :  ce  qui  arrive , 
lorfqoe  par  Timprudence  &  le  mau- 
vais gouvernement  du  Timonier , 
le  vaifièau  eft  venu  trop  au  vent, 
ou  que  le  vent  faute  tout  d'un 
coup  ,  &  fe  range  de  Tavanc.  Les 
courans  font  audt  faire  chapelle , 
9l  on  la  ^t  encore  ,  torfque  dans 
un  calme  on  n'a  pu  marquer  ou 
feconnoître  le  peu  de  vent  qui  rè- 
gne ;  en  fone  que  le  vaiflèau  a 
pris  vent  devant  ,  contraire  à  fa 
route.  Quand  on  a  fait  chapelle  > 
il  &ut  reprendre  le  vent  »  &  re- 
mettre le  vaiilèau. 

•  CHAPERON  :  C'eft  la  cou- 
verture d*un  mur  qui  a  deux  égodis, 
lorfque  c^eft  un  mur  de  clôture 
mitoyen  ;  &  quand  il  appar- 
tient à  un  feul  Propriétaire  ,  il 
n'a  qu'un  égoûi  ,  qui  répond  de 
Ton  côté.  Chaperon  fe  dit  aufÏÏ  du 
(leflùs  des  avant  becs  des  piles 
d'un  pont  de  pierre ,  qui  font  tra- 
vaillés à  pierres  recouvertes  pour 
^orifer  l'écoulement  des  eaux  de 

Sluie  ,  &  les  empêcher  de  ruiner 
t  de  détruire  les  mêmes  avant- 
becs. 

CHAPITÉAi;  :  C'eft  raflèm- 
$Iage  de  deux  petites  planches 
jointes  enfemble  obliquement ,  & 
Jont  on  fe  fert  pour  couvrir  la  lu- 
micre  du  canon. 

•  CHAPITEAU  ,  en  terme 
d*Artifîcier  »  c'eft  ce  qui  termine 
ime  flifée  volante  en  forme  de 
cône.  II  fe  £iit  d'un  fïmple  car- 
ton ,  pareil  à  celui  du  Pot. 

•  CHAPITEAU  ,  en  architec- 
tute  :  C'eft  la  partie  fupérieure 
4'une  colonne  ,  &  qui  lui  fert  de 
couronnement  :  Il  eft  différent 
(elon  Jcs  ordres* 


CHAPPE  :  C'eft  un  baril  dan«. 
lequel  eft  enfermé  un  autre  barit 
qui  contient  la  poudre. 

C'eft  auffi  une  compofîtion  de 
terre ,  4e  fiente  de  cheval  &  do 
bourre ,  qui  couvre  un  moule  dfr 
canon  ou  de  mortier. 

•  CHAKAVARI  :  Ceft  ain& 
que  les  Polonois  appellent  une  ei^ 
pece  de  culotte  fort  ample  »  dan* 
laquelle  ils  font  entrer  les  pans  de 
leur  habillement  «  lorfqu'ils  mon* 
tcnt  à  cheval  pour  une  longue 
courfe ,  ou  lorfqu'il  pleut  »  Sl  que 
les  chemins  fe  trouvent  mauvais.. 
On  la  boutonne  fur  l'eftomacât 
elle  defcend  jufqu'aux  talons. 
C'eft  une  partie  e/Ièntielle  de  l'a-, 
juftement  des  UJans. 

CHARBON  :  Celui  dont  on  fe 
fert  pour  faire  la  poudre  de  guer« 
re  ,  eft  de  buis  de  bourdaine» 
autrement  noirprun  ;  il  eft  ap^ 
pelle  aigremore  par  les  Artificiers. 
On  fe  fert  dans  l'Artillerie  pour 
les  ouvrages  ,  d'autres  bois  &  de. 
charbon  de  terre  »  ou  de  houille. 

Autrefois  on  ufoit  aflèz  indif^ 
féremment  de  charbon  de  faule  % 
de  coudre  »  ou  de  jeune  aulnelle. 
Le  bois  de  faule  n'eft  pas  mau* 
vais  ,  quand  il  vient  en  lieu  hau< 
&  fec.  Préfentement  on  s'attache 
uniquement  &  conftamment  aa 
meilleur.  Le  bois  de  bourdaine  « 
l'écorce  noire,  &  ravelée  de  blanc^ 
^  récorce  eft  jaune  dcHbus  :  il  a 
la  feuille  comme  celle  du  laurier« 
Il  y  en  a  une  très-grande  quan-* 
tité  dans  les  baies  de  Lorraine. 

On  coupe  ordinairement  ce  boi« 
de  quatre  pieds  de  long  ;  on  le 
met  en  bottes  ;  on  l'écorche  avan^ 
que  d'en  faire  du  charbon. 

Pour  faire  ce  charbon ,  on  creufe 
un  trou  dans  la  terre.  On  aUcm- 
ble  ce  bois  tout  de  bout  ,  on  le 
brûle  à  flamme  vive  ,  8l  quand  oa 
voit  qu'il  eft   bien  brûlé  &  ea 
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'tfiâvlon  9  on  TétoufFe  avec  an  ba- 
lai »  fans  y  jetter  dVau.  Ce  cJîar- 
bon  eft  très -léger  ,  &  o'ri  le  met 
en  lieu  où  il  (oit  toujours  (éche- 
ment. 

•  CHARDO>ÎNET.  Aux  éclufcs 
bufquées  ,  dit  M.  de  fieii<lor  ,  on' 
pratique  dans  ch:^ue  bajoyer  un 
renfoncement  pour  loger  un  des 
battans  de  îâ  porte  qui  y  répond. 
Pour  cela  il  y  a  une  des  extré- 
mités de  ce  renfoncement  qui  cft 
arrondie  ,  où  fe  logent  la  crapau- 
dine  &  le  montant  de  repQs  ,  fur 
lequel  la  porte  tourne  ;  &  c*cft 
cetre  partie  ainfi  arrondie  qu'on 
nomme  chardonnet,  Ceft  pour- 
quoi le  montant  qui  en  occupe  la 
capacité  ,  fe  nomme  aufli  montant 
de  €hardonnet, 

•CHARDONS:  Ce  font  des 
pointes  de  fer  en  manière  de 
dards,  que  l'on  met  for  le  haut 
d'une  grille  ,  ou  fur  le  chaperon 
d'un  mur ,  pour  empêcher  de  paf- 
fer  par-dcffiis. 

CHARGE  de  mine.  On  char- 
geoit  autrefois  la  mine  avec  des 
barriques  pleines  de  poudre ,  qu'on 
vrangeoit  dans  les  chambres  »  en 
rompant  quelques,  douves  ,  &  ré- 
pandant de  la  poudre  entre-deux  ; 
mais  comme  cette  manière  étoit 
fort  incommode  ,  &  ne  donnoit 
pas  adèz  de  facilité  au  prompt  em- 
brafement  des  poudres  ,  fi  nécéf- 
faire  cependant  pour  faire  pro- 
duire à  la  mine  un  grand  effet  , 
on  s'avifa  de  charger  avec  à^s 
facs  pleins  de  poudre  >  que  le  Mi- 
neur fendoit  avec  un  couteau  pour 
les  ouvrir  »  jettant  en  même  tems 
de  la  poudre  entre-deux. 

Quoique  cette  méthode  fut 
moins  incommode  ,  &  valût  beau- 
coup mieux  que  la  précédente  ,  on 
en  a  cependant  imaginé  aujour- 
d'hui une  troiiléme ,  qui  doit  fans 
4QUte  lui  ivtQ  préférée  par  Vuiûon 
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plu»  ferrée  des  poudres  qu'elle  pro- 
duit :  ce  qui  les  met  en  état  de 
faire  un  plus  grand  effet. 

On  met  dans  le  bas  de  la  cham- 
bre  un  plancher  de  madriers ,  fur 
lefqucls  on  jette  un  lit  d'un  pouce 
d'épais ,  qu'on  couvre  de  facs  à  ter- 
re vuides ,  de  peur  que  la  poudre 
ne  prenne  lliumidité.  On  jette 
fur  ces  facs  la  poudre  deitinée  à 
la  charge  ,  dont  on  ne  fait  qu'un 
feul  tas  ,  &  pour  empêcher  qu'elle 
ne  touche  aux  côtés  de  la  cham- 
bre ,  on  les  garnit  tout  autour  de 
paille  &  de  facs  à  terre. 

Quand  on  à  mis  la  poudre  fuP 
fîfante  ,  l*Officier,  Sergent  ou  Ca- 
poral ,  qui  a  le  foin  de  la  charge  » 
y  enfonce  la  fauciflè  bi<în  avant 
dans  le  milieu  ,  &  l'arrête  par  une 
cheville  plantée  à  terre  ,  pour  em- 
pêcher qu'on  ne  l'arrache  en  la 
tirant  par  l'autre  bout ,  o^  que  la 
violence  du  feu  de  la  poudre  ne 
la  dérange.  Quand  on  l'a  attachée, 
on  couvre  la  poudre  avec  des  ma- 
driers, 3t  Ton  remplit  l^fpacequt 
refte  entre  ceux-  ci  &  ceux  du 
plat-fônd  avec  une  maçonnerie  de 
fumier ,  après  quoi  on  ferme  l'en- 
trée avec  de  gros  madriers  joints 
enfemble  &  bien  acontrebuttés  ,^ 
liiaçonnant  les  vuides  avec  des' 
moëlons  ^  dii  bois ,  &  du  fumier  % 
qui  tient  lieu  de  mortier. 

On  traverfeen  plufieurs  endroits' 
la  galerie  de  femMables  madriers 
bien  fou  tenus  ,  rempliflànt  tou- 
jours les  vuides  de  la  manière  que' 
nous  venons  de  dire.  Quand  on* 
eft  arrivé  au  premier  coude  ou  rc« 
tour ,  on  le  ferme  avec  le  même 
foin  y  &  l'on  continue  jufqu'au 
troifieme  ou  quatrième  »  prenant 
garde  qu'on  nç  dérange  jamais 
l'auget,  que  la  faucifïè  foit  toujours 
bien  tenue  feche  ,  &  qu'il  y  ait 
plus  loin  du  centre  de  la  cham^ 
bre  à  la  dernière  fermeture  »  qtie 
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île  ce  même  centre  à  la  furfaCe 
du  terrein  qu^on  veut  enlever  ;  car 
autrement  la  poudre  faiûinc  tou- 
jours ion  effet  du  côté  le  plus  foi- 
ble  9  ne  manqueroit  pas  de  fc  jet- 
ter  du  côté  de  la  galerie. 

Cette  dernière  opération  doit 
couronner  Tœuvre  ,  par  la  grande 
adreflè  dont  il  faut  s*y  prendre. 
J'oubliois  de  dire  qu'on  ne  doit 
heurter  ni  les  augets  ni  la  faucif- 
fc  ,  de  crainte  qu^on  ne  leur  faflè 
prendre  une  fituation  contraire. 

Tahle  contenant  les  différentes  quan- 
tités depoudrt  dont  il  faut  char' 
ger  les  mines  yfuivant  Véfuiffeur 
des  terres  ,  dej^uis  fix  jufqu'â 
quarante  pieds.  < 

Epaiflèur  de        Quantité  de 
terres.  poudre. 


Pieds 

• 

.  6 

.  7 

.  8 

.  9 

Li 

ivre 

s 

.  .  20 

•  3» 

•  45 

•  60 

ÏO 

.  82 

II 

•  - 

.  IIO 

^  - . 

is 

.  150 

« 

13 

•  190 

"4 

.  226 

•  \  » 

M 

.  280 

\    * 

i6 

•  340 

■  9      •  V 

• 

17 

.  410 

i8 

.  4S0 

19 

.  570 

20 

.  660 

21 

.  760 

22 

.  880 

*S 

.  1000 

»4 

.  1150 

»5 

.  1300 

' 

26 

,  1450 

»7 

,  1620 

28 

.  1800 

29 

.  20C0 

30 

.  2220 

1 

•    • 

3» 

.  »45« 

3» 

.  .  •  •  2<^90 

33 

....  2950 

34 

....  32JO 

35 

.  .  .  •353<> 

3« 

....  3840 

37 

,  •  ,  . 4200 

38 

.  .  .  .450^ 

Î9 

....  4yoo 

40 

•  .  •  .  5260 

CHARGE  de  eawn.  Pour  chtr* 
fer  un  boulet  de  vingt-quatre  Hvrcf 
avec  violence  ,  il  faut  du  moins 
douze  livres  de  poudre  >  quelque- 
fois dix-buit,  &  aind  à  proportion 
dans  les  autres  pièces  de  difféicns 
calibres. 

Quand  on  charge  un  canon  9 
on  obfervc  de  ne  point  refouler 
fortement  la  poudre ,  pour  lui  don- 
ner  plus  de  force  :  on  la  ferre  un 
peu  ,  on  la  couvre  cnfuite  d^un 
gros  bouchon  de  foin  ,  qu'on  fait 
entrer  avec  force  dans  lecanon. 

CHARGE  ordinaire  de  poudre, 
eft  les  deux  tiers  de  la  charge  au 
boulet  pour  les  pièces  à  Tancien- 
ne  manière ,  &  le  tiers  ou  la  moi- 
tié pour  les'  pièces  de  la  nouvelle 
invention ,  fuivant  les  occasions  » 
&  la  lanterne  doit  contetiir  le 
tiers  de  cette  charge, 

CHARGEA  handolieres  : 
C'étoit  autrefois  des  caiflès  de  cuir 
bouilli ,  qui  fe  fermoient  avec  un 
bouchon  ,  &  oii  le  Soldat  mettoit 
une  charge  de  poudre  :  la  ban- 
doulière qui  paflbit  devant  &  der- 
rière Ton  corps  ,  en  étoit  remplie 
par  étages  ;  mais  on  fe  fert  pré« 
fentement  de  fourniment. 

CHARGEA  cueillette  ou  au 
tonneau  :  Oft  un  terme  ufité  fur 
rOcéan.  On  dit  qu'un  vaiflèau  efl 
chargé  à  cueillette ,  lorfquc  la  char^ 
ge  a  été  faite  de  l'amas  de  divcr- 
Tes  marchandifes  que  le  Maître  a 
reçues  de  divers  Particuliers  pour 
faire  U  clurseincm  de  fon  Yiifi^ 
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feau.  Charge  au  quintal ,  c'cft  un 
ftrme  de  la  Méditerranée ,  qui  fî- 
gnifie  la  même  chofe  que  charge 
à  cueillette.  Charge  la  côte  ,  vaif- 


feau  chargé  à  la  côte  ;  c^cft  quand 
il  a  été  forcé  par  le  gros  vent  à 
fe  tenir  près  de  la  terre  ,  dont  il 
tie  peut  sVloigner  ,  quelque  effort 
qu'il  fa/Iè  pour  cela. 

CHARGEMENT  :  Ceft  la  char- 
ge d\in  vaiflèau  ,  &  aufli  les  mar- 
chandifes  chargées  dans  un  Taif* 
feau  marchand.  On  sVn  fert  dans 
toutes  les  fignifications  4u  mot  de 
€harge, 

•  CHARGEMENT  ,  terme  de 
mer  ,  qui  s^mploie  indifférem- 
ment pour  cargaifon, 

CHAllGEOiR:  Lanterne  à 
charger  ;  Lanterne  i  poudre  :  Ocû 
un  inftrument  de  Canonier,  qui  eft 
cle  fer ,  garni  de  deux  boëtes  >  & 
de  fa  hampe  ,  par  le  moyen  du- 
quel il  met  la  poudre  dans  l'a  me 
de  la  pièce ,  &  de  la  balle  ,  lorfque 
l'on  charge  un  canon  fur  mer. 

•  CHARGEOIR  ,  eft  encore 
un  amas  de  moè'Ions  ou  de  plâ- 
tras ,  fur  lequel  tm  valet  de  Maçon 
place  fon  oifeau  pour  le  remplir 
du  mortier  qu^il  fert  aux  Maçons 
employés  à  Parchiteâure  civile  & 
militaire. 

CHARGER  une  pièce  :  CVft 
y  mettre  la  poudre  ,  le  boulet  »  ou 
la  cartouche  «  ou  la  gargouge  »  & 
le  fourrage. 

CHARGER  m  vaïffeau  :  C'eft 
le  remplir  de  marchandifes  pro- 
pres pour  les  lieux  oii  fa  cargaifon 
doit  être  déchargée  &  vendue. 
Charger  en  grenier  ,  c*eft  charger 
un  vaiflêau  dans  fon  fond  de  cale , 
comme  de  fel ,  de  plomb  &  autres 
chofes  feniblables'que  Ton  jette  au 
fond  fans  précaution  ;  car  pour 
charger  en  grenier  ,  il  faut  que  la 
marchandife  ne  foit  ni  en  fotail- 
k  j  ni  en  telois.  Charger  lapom- 
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pc ,  cVft  y  jctter  de  l'eau  par  Je 
haut  pour  la  Êiire  prendre  ,  quand 
elle  s*cft  déchargée  ,  &  qu'il  n*f 
eft  plus  refté  d*cau. 

CHARGER  Venneml  II  faut 
marcher  à  Tennemi  les  armes  fuc 
répaule  »  la  bayonnette  au  bout  du 
fuHl  ,  les  tambours  battans  aux 
champs  jufqu^à  trois  cens  pas  ou 
environ  ;  &  lorfqu'on  eft  à  cette 
diftance  ,  on  fait  le  commande- 
ment de  fbni  fur  le  bras.  Alors 
la  coutume  eft  de  faire  battre  Isi 
charge  ,  mais  fouvent  en  ce  cas 
les  Tambours  lisnt  plus  embarraf- 
fans  qu*utiles  ;  en  forte  qu'on  peut 
les  faire  cefler  de  battre  >  afin  que 
l'on  puific  obferver  un  aflcz  grand 
nience  >  &  entendre  tous  les  corn- 
mandemens  que  le  Commandant 
ou  le  Major  feront. 

Pour-lors  on  anime  fa  troupe  «: 
en  la  faifant  marcher  d'un  pas  un 
peu  vif  à  l'ennemi  »  e/Iùyant  fon 
feu ,  autant  qu'il  elt  poifible  ,  fans 
tirer  un  feul  coup.  C'eft  la  meiJ-4 
leure  maxime  ,  &  la  plus  certaine 
pour  combattre  avec  avantage  s 
c'eft  ce  qu'il  faut  s'efforcer  de  met« 
tre  dans  l'efprit  des  Soldats  ;  cas 
l'expérience  a  fouvent  &it  voir  que 
le  mouvement  naturel  des  Soldats 
d'un  bataillon  qui  s'éft  dégarni  d^ 
fon  feu  i  eft  de  s'afrêter  d'abord 
pour  recharger  leurs  armes  ;  &  il 
l'ennemi  cçntinue  à  marcher  à  lui» 
&  le  charge ,  il  eft  prefque  cer-» 
tain  que  les  Soldats  fe  trouvant 
afïbiblis  de  leur  feu  ,  K^culent ,  fe 
mettent  en  défordre  »  ..&  fouvenc 
prennent  la  foite ,  malgré  la  bra^ 
voure  des  Officiers,  qui  font  obli-* 
gés  de  fe  facrifier  pour  fouteidc 
feuls  l'efTort  de  l'ennemi.    . 

Toute  l'attention  d'un  .Com- 
mandant doit  donc  être  d^empê-^ 
cher  de  tirer ,  &  pour  leur  en 
donner  moins  d'occafions  ,  il  faut 
éviter  de  leur  faire  préfcnter  les 
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Itfines ,  ni  de  leur  faire  faire  au* 
con  mouvement  qui  les  mette  en 
état  de  tirer  fans  commandemtentj 
ce  qu'd  ne  faut  leur  faire  faire 
^u^à  bout  touchant*  Néanmoins 
pn  cù  quelquefois  obligé  de  faire 
tirer  un  peloton  ,  foit  en  mar- 
chant ,  ou  de  pied  ferme  »  ou  mê- 
me le  dernier  rang  en  entier ,  en 
lâifant  mettre  genou  en  terre  aux 
crois  premiers  ics  uns  après  les  au- 
très ,  foii  pour  gagner  tcjrein ,  Ëjit 
peur  fe  retirer. 

■  Ceft  au  Commanianc  à  juger  ce 
igu'il  a  à  faire  félon  Poccafion.  Une 
chofe  très-eâènticlle  ,  c'eft  que  les 
Officiers  qui  font  à  la  tête  ou  à 
ia  queue  de  leur  bataillon,  doivent 
toujours  s'aligner  »  en  obfervant 
que  la  droite  &  la  gauche  jettent  un 
coup  d'œil  vers  le  centre  »  &  que 
le  centre  fe  règle  fur  fa  droite  & 
fa  gauche  ,  tant  en  marchant  » 
<{U*arrcté  ;  que  les  Sergens ,  qui 
font  fur  les  ailes  ou  aux  divifions  , 
contiennent  toujours  les  Soldats 
dans  leurs  rangs  fans  parler  ,  & 
furtout  lorfqu'on  fait  les  quarts  de 
conveiHon. 

Il  y  a  des  régimens  qui  ont  la 
méthode  de  faire  monter  à  cheval 
les  Officiers  d»  ferre  -  iile  »  afin 
qu^ils  puiflènt  avec  plus  de  faci- 
lité faire  marcher  les  Soldats  en 
avant ,  les  contenir  en  leurs  rangs 
&  même  les  empêcher  de  fuir. 
Cette  précaution  eft  excellente  ; 
car  on  a  vu  ces  régimens  renver- 
ser ces  Officiers  à  pied  »  &  ii  eâ 
bien  difficile  à  un  régiment  de  fai- 
re une  mauvaife  manœuvre ,  quand 
tous  cet  Officiers  à  cheval  s^em- 
ploient  avec  vigueur  :  ce  qui  eft 
d'aiUeurs  d*un  grand  fecours  pour 
Ict  Officiers  Majors  ,  qui  sVntr'ai- 
4enc  unanimement. 

La  grande  fcience  en  faifant  ti" 
ver,eit  de  faire  faire  un  feu  bien 
Bjuâé  par  pelotons  >  ou  bien  par 


rangs  ,  afin  d'éloigner  Penneiti}  i 
ou  du  moins  de  le  tenir  en  ref-* 
peft  i  pendant  qu*on  gagne  du  ter- 
rein  ,  foit  pour  avancer  >  foit  pouf 
reculer.  On  doit-  faire  marcher 
lentement  avec  un  profond  (lien* 
ce  ;  car  fi  Ton  marche  avec  pré^ 
'cipitation,  le  défordre  fe  jette  in- 
failliblement dans  la  troupe  ,  qui 
s'étant  rompue  d*clle-mêmc  ,  eft 
facilement  enfoncée  &  mife  ca' 
fuite  pat  Tennemi ,  qui  nt  man* 
que  jamais  de  prolîter  de  la  con^ 
fufion  où  il  la  trouve. 

«  CHARGER ,  Vépée  à  la  main* 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  dans 
fon  Artde  la  Guerre  ubîexve  que  et 
terme  viem  du  tems  que  Tintante* 
rie  chargeoit  efieâiveraent  Tépée  ^ 
ia  main  ,  parce  qu'on  n'avoit  pas 
Tufage  de  la  bayonnette«  Alors  le 
Soldat  prcnoit  Ion  moufquct  avec 
fa  fourchette  de  la  main  gauclie  f 
n'ayant  pas  de  courroie  pour  le 
palfer  en  bandoulière. 

CHARGES  militaires*  Lei 
charges  militaires  font  celles  de 
Maréchal  de  France  jufqu'à  celles 
des  derniers»  Q/iiçiers  à  brevet» 
Pour  les  charges  non  militaires  f 
comme  celles  d'intendant  général 
des  vivres ,  &c.  qui  font  partie  de 
r£tat  Major  de  Tannée  ,  elles  ne 
donnent  au,cun  lang  parmi  les 
troupes. 

CHARGEUR  :  Ceft  un  Officier 
d'artillerie  *  commis  pour  chargv  f 
le  canon.  Chargeur  viï  auffi  un 
Marchand  chargeur  ,  à  qui  a^par<* 
tiennent  les  marcliandifes  dont  oik 
cliarge  les  vaillèaux. 

•CHARPE  :Ce  font  deux 
cordages  amarrés  en  croix ,  ou  plu* 
tôt  en  fantoir  d'i^n  ponton  à  Tau» 
trc ,  de  même  qu'au  rivage  avec 
de  forts  8c  folides  piquets  i  lorf-» 
qu'il  eft  queflion  de  faire  un  pon^ 
fur  une  tiviert  »  &,  àç  cpmcnir  icf 
ponions» 
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CHARPENTIER  ,  »ft  un  ou- 
vrier fort  néceflàire  à  Tarméc. 

Un  Mineur  en  a  toujours  deux 
«Il  trois  avec  lui ,  dont  Vun  écaie 
les  terres  »  &  les  autres  préparent 
-ies  bois  néceiËdres  ,  tant  pour  Té- 
«lyement ,  que  pour  former  ks 
^Extmeaux. 

CHARPENTIER  de  Marine: 
Ceft  un  Charpentier  ^ui  rravaille 
-•ux  vaiflcaux  de  la  Marine.  Les 
-autres  Oiarpemiers  qui  uavaillent 
«ux  maifons  Se  aux  autres  édifi- 
-ces  ,  qui  font  à  terre  »  font  appel- 
les par  ceux-ci  >  Ckarpenàers  des 
groflès  œuvres.  Main-e  Charfen- 
lier  ,  premier  Charpentier  y  Maî- 
tre de  hache ,  contre-Maitre  ChAr- 
^entier  ;  en  l'abfence  des  Maîtres  » 
ils  ont  les  mêmes  fondions  >  & 
les  doivent  avertir  des  remarques 
qiiC^ls  font  dans  leurs  travaux  >  afin 
.^ue  les  Maîtres  y  aient  égard. 

Le  Charpentier  doit  être  préfent 
à  la  vifite  &  à  la  carène  dîu  vaif- 
feau ,  &  pendant  Iç  cours  de  la 
-navigation  «  il  doit  veiller  à  em- 
pêcher la  pourriture  des  bois  »  Se 
que  rien  ne  largue  ;  conlulter  fou- 
vent  avec  les  Maîtres  fur  Tétat 
des  mâts  Se  des  verzues  ,  &  dans 
un  combat  avoir  au  fond  de  cale  « 
des  tampons  &  des  planches  , 
pour  remédier  aux  coups  de  ca- 
non ;  &  faire  de  fréquentes  viH- 
tes  ,  pour  voir  s'il  a^y  a  point  de 
voie  dVau ,  obfervant  de  ne  dire 
qu^au  Capitaine  le  danger  dans  le- 
quel pourroit  fe  trouver  le  vaidèau 
par  la  &ute  de  quelques  pièces  de 
bois. 

CHARRETTE.  Tout  le  monde 
connoît  ce  que  c'eft  qu*une  char- 
rette ,  mais  c'eft  une  chofe  fi  uti- 
le dans  rartillerie  »  qu^il  femble 
qu*on  ne  puillè  fe  difpenfer  d'en 
dire  un  mot  :  elle  fert  à  porter 
des  munitions.  Elle  change  de  fi- 


gure dans  chaque  Dépaitemont ,  |  au  Coftnniaadant  d*ea  exiger  dans 
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parce  que  Mefiieurs  tes  LietRcnaos 
généraux  d*artillerie  ont  chacun 
leur  manière  de  tes  Êiire  faire  , 
eu  égard  aux  pays  <sk  ils'  fer* 
vent. 

*  Lorfqu*un  bataillon  part  dVme 
gamifon  9  Se  de  tout  auore  lieu  ,  le 
long  de  h  route  ,  il  lui  eft  fourni 
cinq  charrettes ,  ou  cbarriois  >  at- 
telés de  quatre  chevaux  »  tant  pour 
le  tranfport  du  bagage  des  Offi- 
ciers ,  que  pour  les  Soldats  ma- 
lades &  convalefcens ,  lefdits  char- 
riots  doivent  être  payés  avant  lie 
départ  de  la  troupe ,  k  raifon  de 
vingt  fols  par  cheval ,  dans  touten 
les  Provinces  du  Royaume ,  hor- 
mis celle  de  Flandres ,  oîi  Sa  Ma- . 
jefté  entend  que  lefdites  voitures 
foient  payées  à  raifon  de  trente 
fols  par  cheval.  Voilà  la  taxe  fi- 
xée par  lX)rdonnance  ,  mais  on 
fait  exadement  payer  en  Flandres 
pendant  Phiver  3  Uv.  pour  chaque 
cheval. 

Ces  charrettes  à  quatre  cbevatàt 
ne  doivent  pas  être  chargées  de 
plus  de  1 5000  livres  ,  &  celles  de 
trois  »  à  défaut  d'autres ,  de  plus 
de  II 000  ,  y  compris  le  poids  , 
tant  des  hommes  que  du  bagage  » 
à  peine  aux  Officiers  de  payer  le 
prix  des  chevaux  qui  viennent  à 
périr  par  une  plus  lourde  charge. 

Si  une  troupe  fe  trouvoit  pour- 
vue d'un  nouvel  habillement ,  ou 
chargée  â*autfes  grollès  répara- 
tions ,  rintendant ,  ou ,  à  fon  dé- 
faut, le  CommiUàire  des  Guerres, 
fuivant  Tii^tention  de  Sa  Majeftéy 
doit  ordonner  le  fuperfiu  des  voi- 
tures dont  la  troupe  aura  befoin  » 
à  cet  égard  feulement  ,  Sc  cela 
par  eftimation  de  poids  Sc  volu* 
mes  *des  balois  ,  dont  il  eft  fait 
mention  fur  la  revue  du  Commif- 
(aire  ,  au  dos  de  la  route  ;  au- 
delà  duquel  nombre  il  eft  défenda 
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aucun  lieu  de  pailàge ,  à  peine 
id'en  répondre  en  fon  nom  ,  & 
de  payer ,  outre  les  taux  déjà  éta- 
blis t  vingt  fols  par  chaque  cheval 
induement  fourni  ,  pour  dédom- 
jnagcr  le  Propriétaire. 

Dans  les  montagnes  >  ou  autres 
lieux  où  les  voitures  ne  font  pas 
en  ufage  ,  les  troupes  doivent  fe 
contenter  d'un  nombre  propor- 
tionné de  bêtes  de  fomme  ,  che- 
vaux »  mules  »  mulets' ,  Tuivant 
révaluation  faite  par  les  Intcn- 
dans  »  ou  Commillaires  départis 
de  leur  part.  On  en  ufe  de  même 
dans  le  pays  oîi  les  voitures  à 
roues  font  trc^  petites  pour  pou- 
voir foutenir  le  poids  fixé  à  quinze 
cens  livres. 

Qn  ne  fournit  dans  le  Langue- 
doc à  chaque  bataillon  que  quatre 
charrettes  ou  charriots  >  attelés  feu- 
lement de  trois  chevaux  ou  mu- 
.Icts  f  &  du  port  de  vingt  quintaux, 
*fur  chaque  voiture.  Dans  les  lieux 
où  il  n'y  a  que  des  bœufs  de  li- 
rage  >  &  où  les  charrettes  font  de 
moindre  capacité  ,  il  en  eft  four- 
ni dix  attelées,  chacune  de  deux 
bœufs  ,  &  du  port  de  huit  quin- 
taux chacune  ;  &  dans  les  lieux 
où  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa- 
ge ,  l'Entrepreneur  dans  ladite  Pro- 
vince doit  fournir  vingt-fept  mu- 
lets de  bât ,  du  port  de  trois  quin- 
taux chacun  ,  lefquels  chevaux  , 
'mules  ou  mulets  ,  foit  de  trait  , 
'foit*de  bât  ,  font  payés  chacun 
vingt  fols ,  comme  ailleurs  ,  pour 
le  tranfport  du  bagage  d'uri  lieu 
d'étape  à  l'autre  »  h  les  bœufs 
font  payés  dix  fols. 

CHARRIOTS.  Si  let  charriots 
dans  les  armées  font  d'ufage  pour 
Je  tranfport  des  équipages  de  l'ar- 
tillerie ,  &  des  munitions  de  bou- 
che &  de  guerre  ,  ils  fervent  en- 
.core  à  fortifier  une  armée  dans  le 
ibefoin.  Pc  tout  tems  ons^cneft 
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fcrvî  avec  fucc^s  pour  Ce  rctrafi4 
cher ,  foit  en  combattant  »  foit  en 
campant. 

La  meilleure  reflburcc  d'un  Gé» 
néral  habile  qui  fe  trouve  dans 
l'obligation  de  faire  route  en  pré- 
fencc  d'un  ennemi  plus  fort  que 
lui  ,  -ne  peut  être  que  de  fe  cou- 
vrir des  charriots  de  fon  armée 
pendant  fa  marche  ;  cela  ailure 
fes  colonnes  ,  les  garantit  des  iiir 
convéniens  d'un  harcèlement  con- 
tinuel ;  &  en  cas  qu'il  foit  atta- 
qué ,  il  lui  eft  aifé  de  fe  rem^ 
parer  fur  tous  les  fronts  qu^il  eft 
obligé  de  préfenter. 

Alexandre  Farnefe ,  Duc  de  Par- 
me ,  conduifant  de  Flandres  vers 
Paris  une  armée  d'EfpagnoIs  ^ 
marchoit»  les  colonnes  de  fon  ar- 
mée couvertes  des  deux  côtés  par 
les  charriots  de  bagage.  Il  trouva 
fa  fureté  dans  cette  manœuvre  >  & 
ne  put  être  attaqué  par  Henri  IV^. 
qui  le  fuivoit  dans  Tintention  de 
le  combattre. 

On  fçait  par  les  Hiftoires  quel 
étoit  le  ravage  que  faifoient  Icm 
charriots  de  guerre  ,  qui  parve* 
noient  à  ouvrir  une  phalange  >  So 
à  l'enfoncer. 

II  y  en  a  voit  de  deux  fones  ^ 
les  uns  en  tours,,  dans  lefquels 
étoient  des  Archers  ;  &  les  autres 
étaient  hériflës  de  lames  de  fêr  ^ 
propres  à  pointer  &  à  trancher* 
Les  ravages  que  caufoient  ces  der^ 
niers  dans  les  corps  d'Infanterie 
qu'ils  pouvoient  pénétrer ,  étoienc 
grands. 

Quand  les  charriots  »  en  atta- 
quant le  corps  que  je  dis  >  venoiene 
à  s'y  faire  jour ,  le  carnage  qu'ifs 
y  faifoient  ,  ne  pouvoir  s'éviter 
qu'en  mettant  les  divi/îons  de  ce 
corps  en  pouvoir  de  s'ouvrir  ,  8c 
de  lâifièr  enrr'elles  des  ilTues  ou 

Icbcmios  en  tous  feus ,  afin  que 
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ces  charrîots  ne  puilent  les  en-  ' 
tamer. 

Les  diyifions  dSine  pha]aA];e  mi- 
fcs  une  fois  les  unes  dans  les  au  - 
très  k  pour  ouvrir  les  iHùes  dans 
les  corps  donc  elles  fiiifoienc  par- 
tie ,  n'écoient  pas  pour  cela  quit- 
tes de  la  fureur  des  charriats^  Les 
Phalangiftes  étoient  conctaints  de 
faire  d^autres  manoeuvres  défenii- 
ves ,  parce  que  îes  chétrriots  in- 
troduits dans  la  phalange  ne  fe 
contentoient  pas  des  paflàges  qui 
leur  étoient  ouverts.  Ils  câchoient 
^e  forcer  quelques  portions  fépa- 
técs  de  cette  phalange  pour  y  en- 
trer ,  &  interrompre  leur  réunion 
à  d^autres  ^  ou  en  leur  tout  >  com^ 
zne  cela  fe  faifoii  quand  le  péril 
«les  chars  étoit  paffè. 

Pour  parer  ce  qui  étoit  à  crain- 
dre ,  les  Soldats  faifoicnt  d'abord 
«e  qui  s^appelloit  tortue  en  murail- 
le »  qui  conliftoit  à  arranger  les 
boucliers  >  de  façon  que  les  deux 
côtés  d^une  coupure  interne  de 
phalange ,  qui  fe  trouvoit  parcou- 
rue par  les  chars  »  paruflènt  com- 
me bordés  de  murailles  ,  à  quoi 
-^toit  propre  cette  pavoifade.  Mais 
comme  fouvent  cette  première  toï- 
tue  ne  fuffifoit  pas  >  les  Phaian* 
giftes  étoient  obligés  d'en  faire  une 
autre  ,  appellée  tortaf  en  toit. 

Dans  celle-ci ,  chaque  Soldat  fe 
inettoit  fon  bouclier  fnr  la  tête  , 
&  cela  parce  que  les  rharriffts  de 
^erre  contiruiant  à  parcourir  l'in- 
térieur tle  la  phalange  entamée  , 
venant  à  ne  pouvoir  forcer  la  tor- 
tue en  muraille  ,  s^éiançoient  de 
celle  vigueur  contre  la  divifîon  qui 
lui  oppofoit  fes  pavois  9  ^u^ils  fe 
trouvoient  deflùs  ,  &  couroient 
fur  la  tonue  en  toit  pour  tâcher 
de  récrafer  en  quelque  endroit  qui 
fe  pouvoit  trouver  plus  foible  que 
les  autres. 

La  chofe  étoit  Singulière  de  voir 
Tom$  l^ 
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des  e^ârrtors  courir  fur  les  têtet 
d^un  monceau  d^hommes  >  qui  » 
pour  fe  garantir  cohtre  des  forcée 
qui  pouvoient  àifement  Ici  àcca* 
hier  ,  sUls  n^cuflènt  bien  mansu« 
vré  de  concert ,  n'avoient  que  la 
reilburct  de  leurs  bouclieris  fut  leuriB 
têtes  ,  &  de  faire  en  forte  que  ces 
boucliers  fuifent  fî  bien  jointe  les 
uns  aux  autres ,  qu'ils  puilènt  foN 
mer  un  plancher  ibiide. 

Il  eft  vrai  qu'ils  pouvoienit  don* 
ner  à  leur  ouvrage  la  folidité  né- 
ceflàire ,  ^nt  trcs-ferrés  les  un* 
aux  autres*  &  de  rangs  &  de  £lcs  ^ 
mais  auiïï  il  falloit  être  bien  exer* 
'cé  pour  pouvoir  faire  lemblable 
manoeuvre  avec  la  juftelîc  &  la  ^ 
promptitude  qu'elle  Tcquéroit  ^poui^ 
ne  la  pas  manquer. 

Les  premiers  François  n'ont 
point  connu  la  manière  de  com- 
battre '•  avec  âcs  charriàts.  Ils  ne 
s'en  font  fervis  ,  comme  nous  fai- 
fons  encore  ,  qu'à  fc  coxvrir  dant 
leurs  marches  &  dans  leurs  cam« 
pemens. 

Lorsqu'une  troupe  part  d'un  lieit 
pour  aller  dans  un  autre,  par  une 
Ordonnance  du  4  Juillet  1716.  Se 
une  autre  du  8  Afril  171 8.  on  lut 
fournit  des  voitures  à  raifon  de 
trois  charriots  ou  charrettes ,  atte« 
lées  chacune  de  quatre  chevaux 
pour  un  bataillon ,  &  d'un  char^ 
riot  ou  charrette  par  cfcadron  pour 
porter  les  malades  &  bagages ,  Se 
d\in  charrîot  d'augmentation  par 
bataillon ,  &  d'un  pour  deux  011 
trois  efcadrons  ,  pour  le  tranfport; 
des  tentes. 

Ces  charrîots  &  charrettes  font 
payés  par  Its  troupes  à  saifon  de 
vingt  fols  par  cheval  >  &  au  Charre- 
tier,  avant  que  de  partir  de  la  Place 
où  elles  fe  font  rendues  «  po«ir  al- 
ler charger  les  malades  &  bagages* 
Ces  voitures  ne  fervent  pas  plus 
d'un  j0ur«  Mais  fi  ùxnc  de  noiA« 
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ireâux  chânîots  elles  ferrent  le  Un- 
àçinain ,  les  Charretiers  font  payés 
de  même  que  la  première  journée  ; 
&  les  Villages  qui  auroient  dû 
fournir  les  nouveaux  eharriots  » 
font  de  plus  obligés  de  leur  payer 
la  (bmme  de  i6  livres  pour  chaque 
eharriot  ou  charrette. 

Lc$  Vivandiers  de  chaque  b»- 
taillon ,  &  autres  peuvent  avoir  un 
charriot ,  à  condition  qu^il  foit  at- 
telé de  quatre  bons  chevaux. 

CHARRIOTS  â  canon.  Le 
tharrwt  à  csnon  fert  uniquement 
à  porter  le  corps  d^une  pièce  de 
canon.  Il  confifte  en  une  flèche , 
deux  braneards  >  deux  effieux ,  qua- 
tre roues  &  deux  Umonieres. 

On  Eût  des  eharriots  à  poner 
le  canon  >  tant  pour  foulagcr  les 
flfiijts  9  que  pour  occuper  moins 
de  chevaux  ,  &  pour  paficr  plus  £i- 
cilement  les  mauvais  chemins  en  J 
campa  me.  Voici  ki  conftruétion 
d*un  charrîot  à  porter  un  canon 
de  vingt-quatre  livres  de  baies. 

La  flèche  doit  être  de  bois  de 
èrin  d^orme  »  fa  longueur  de  dix 
pieds  ,  fon  diamètre  de  cinq  pou- 
ces f  le  bout  de  devant ,  qui  fe 
nomme  mufle  «  doit  être  applani 
defltis  &  deilôus,  revenant  à  trois 
pouces  »  arrondi  par  le  bout»  ban- 
.^é  de  fisr  de  la  même  largeur  ; 
'  cette  bande ,  épaiflè  d'une  l^e  & 
demie  ,  attachée  avec  douze  clous 
\  tête  plate ,  &  d'un  boulon  de 
demi-pouce  de  diamètre  »  qui  doit 
traveiter  les  deux  bouts  de  la  ban- 
de &  la  flèche ,  par  le  côté,  à  neuf 
pouces  du  bout  du  mufle  »  lequel 
doit  être  arrêté  d*un  o6tè  avec  une 
clavette;  on  fait  un  trou  d*un 
pouce  &  demi  fur  le  mufle  ,  qui 
doit  travericr  k  cinq  pouces  du 
bout. 

L'eflieu  du  train  de  derrière  du 
éhârriet  »  doit  être  proportioimé  à 
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lel'ipiiet  de  même ,  à  Texceptioii 
des  doubles  liens  &  fusbanfles. 

La  fellette ,  qui  eft  poféc  fur 
reffieu ,  doit  être  de  bois  d'orme» 
longue  de  trois  pieds  trois  pouces^ 
fa  l»uteur  9i  ùl  largeur  flx  pouces 
fur  fept. 

Le  bout  de  derrière  la  flèche  , 
doit  être  pofé  fur  le  milieu  de 

l'elfieu. 

1x9  deux  empanons  de  même 
bois  »  longs  de  cinq  pieds  &  de« 
mi  f  le  diamètre  de  quatre  pouces  » 
qui  doivent  cmbraflèr  les  côtés  de 
la  flèche ,  feront  arrêtés  avec  deux 
liens  de  fer  en  caboche;  les  liouts 
de  derrière  »  qui  doivent  être  écar- 
tés de  huit  pouces  flrancs  de  celui 
de  la  flèche  j  rcppferont  auflî  iitr 
rcflieu  far  lequel  la  fellette  fera 
pofée  &  encaftrée ,  pour  y  ftce* 
voir  les  bouts  de  flèche  &  d*em- 
panons.  La  iellette  doit  être  liée 
avec  Teflieu  d'un  ètrter  de  fer  à 
chaque  bout;  les  deux  bouts  d'ein« 
panons  >  qui  paieront  de  quatre 
pouces  dVrriere  Teflitu  &  la  fel» 
lette ,  feront  travecfès  de  deux  coiw 
trefaies  de  fer  à  tête  plate  «  pour 
être  attachés  avec  un  clou  à  là  iel- 
lette. 

Pour  le  train  du  devant  du  r&fflr« 
rîot ,  Teflieu  doit  êore  de  bois  d'or* 
me  9  long  de  flx  pieds  9l  demi  > 
proportionné  à  celui  d'un  afiiit  k 
pièces  de  huit  ferré  de  même.  Les 
deux  roues  doivent  avoir  quatre 
pieds  de  hauteur ,  avec  toutes  lenis 
ferrures  &  emboëtures  de  fonte  » 
comme  à  celles  d'un  avant-train 
d'affût  de  canon  de  vingt-quatre. 

Deux  armons  de  bois  d'orme  , 
longs  de  cinq  pieds  &  demi  à  ùx 
pieds  »  de  quave  pouces  de  diamè- 
tre t  font  fituès  iur  l'eflieu  »  à  vingt 
pouces  l'un  de  Pautre.  La  cour- 
bure des  bouts  de  derrière  doit 
être  de  trois  pieds  de  long  »  de- 
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ibuts  doivent  être  écartés  Tutt  de 
fauîrc  de  trois  pieds  francs* 

La  faiïbire  eft  de  même  bois,Ion- 
gue  de  cinq  pieds  &  demi  >  fon 
rfiametre  de  trois  pouces  &  demi  » 
applani  de/ïïit  ;  elle  doit  être  po- 
féc  fur  les  bouts  d*armons  à  qua- 
tre poutcs  ,  attachés  cnfemble  de 
deux  chevilles  de  fer  >  dont  la  tête 
doit  être  encalirée  dans  le  bois  , 
afin  que  ce  boisnepuillè  empêcher 
la  (kflbire  d'aller  Se  venir^fuivant  le 
mouvement  des  roues.  £U«  (ert 
pour  faire  gliflèr  les  bouts  d'ar- 
mons  fous  la  fiéche  >  dans  le  tems 
'qiie  le  charriât  tourne  à  droite  ou 
à  gauche. 

Les  bouts  de  devant  d'armons 
doivent  paflèr  devant  l'edHeu  deux 
pieds  &:  demi,  ferrés  de  deux  an- 
neaux ,  percés  fur  les  côtés  à  Cul 
pouces  du  bout»  pour  pàilèr  le 
boulon  de  fer ,  qui  tient  auiS  les 
limonieres. 

La  fcUette  doit  avoir  les  mêmes 
;proportions  que  celles  du  derrière  » 
&  être  pofée  fur  lefileu ,  encaftrée 
deflous,  à  proportion  des  armons: 
II  doit  auâi  y  avoir  une  évidure 
dans  !e  milieu  de  neuf  pouces  de 
iong  &  trois  pouces  de  hauteiur , 
pour  donner  jeu  au  mufie  de  la 
pièce ,  qui  doit  être  placé  fur  k 
siilieu  de  Tefijeu. 

Le  lifoir  doit  être  proportionné 
&  la  feilette  ,  pofé  deffiis ,  attaché 
avec  la  cheville  ouvrière  de  fer , 
de  deux  pieds  dé  long ,  &  d*un 
pouce  &  demi  de  diamètre  ;  la 
dbeville  doit pailèr  dans  le  milieu 
du  lifoir  :  la  feilette  ^  le  mufle  de 
la  fiéche  &  Feflieu ,  fous  lefquels 
elle  fera  arrrêtée  d'une  clavette  » 
&  d*une  rondelle  fur  la  clavette 
pour  fervir  de  contre-rivure ,  at- 
tachée h  quatre  clous  de  TefTieu. 

L*on  fera  deux  mortoifes  fur 
le  lifoir  à  ûx  pouces  des  bouts 
Crar  y  «ocaûrei  deux  {{iarvclios  de 
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bois  dbrme  longues  d*km  pied  » 
de  troit  pouces  de  diamètre  :  elle» 
fervent  à  tenir  les  brancards  en 
état  fur  le  lifoir  :  il  doit  y  en  avoir 
de  même  fur  la  feilette  du  train 
de  derrière. 

Les  limonieres  doivent  être  pro* 
portionnées  à  celles  d*un  avanf- 
train  d'afiut  à  la  pièce  de  vingt- 
quatre  ,  avec  cette  différence ,  qu'il 
doit  y  avoir  un  teitard  de  même 
bois  &  groilèur  que  Tentretoife 
de  limoniere  ,  lequel  fera  cncafiré 
fur  le  milieu  du  derrière  de  Pen* 
tretoife  par  dedans ,  &  pailèra 
répars  :  fa  longueur  ne  doit  pat 
palier  les  bouts  de  derrière  de  li« 
moniere  ;  ces  bouts  font  placés  à 
côté  de  ceux  d^armons ,  arrêtés  en* 
femble  avec  un  boulon  de  fer» 
long  de  deux  pieds  &  demi ,  foi» 
diamètre  d\m  pouce  trois  lignes  » 
une  tête  par  un  bout ,  Se  clavette 
de  Tautre* 

Les  deux  bnmcards  doivent  êtr» 
de  bois  de  brin  de  chencau ,  longs 
de  douze  pieds  &  demi,  le  dia- 
mètre des  bouts  de  devant  de  qua- 
tre pouces  ,  &  quatre  pouces  ic 
demi  par  c'eux  de  derrière  :  ila 
doivent  être  ailèmblés  par-devant 
avec  deut  épars  d^orme  ,  à  la  dif<« 
unce  de  treize  à  quatorze  pouces 
l'un  de  l'autre  ,  les  épars  doiveiit 
avoir  trois  pouces  de  large  fur  uti 
pied  &  demi  def  hauteur  :  le  corps 
de  brancard  fera  iîtué  entre  les 
ranches  du  lifoir  &  ceux  de  la  (elf 
lette  ;  c'efl  fur  ce  brancard  que  la 
pièce  de  canon  repofe  »  pour  êtife 
voimrée  en  campagne. 

Il  y  a  encore  un  autre  charriotp 
très-bon  &  très-facile  pour  ponet 
de  gros  ferdeaux  dans  les  tournans 
&  dans  les  montagnes. 

Ce  eharriot  fe  braque  comme  lOl 
carro/Iè.  11  tourne  dans  un  très- 
petit  efpace.  Jion  Inventeur  a  été 
deux  an^  &  plus  à  le  rendre  par* 

Ce  1} 
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£iit.   Les  inconvéniens  qu!  arrl- 

'  voiem  dans  les  comtnencemens  , 

dépendoient  du  Uroir  >  car  s'il  nM- 

toit  pas  bien  pofé  »  dans  les  def- 

ccntes  »  le  train  de  devant  don- 

noit  du  nez  en  tefre,  &  dans  les 

montées  il  s^élévoit  trop  >  ce  qui 

étoit   Son  incommode.    Que  ce 

tharribt  monte ,  ou  qu^il  defcende , 

,  il  eft  toujours  droit  ;  s'il  veriTe  , 

il  eft  d'abord  remis  fur  pied ,  fans 

.  démonter  la  pièce» 

Il  y  a  des  eharriots  faits  exprès 
pour  les  afiïits  de  fer.  Voici  com> 
me  ils  font  conftruits  pour  les 
mortiers» 

La  longueur  de  la  Héche  entre 
les  deux  Ufoirs ,  eft  de  Hx  pieds. 

La  longueur  du  brancard ,  dix 
pieds  neuf  pouces. 

La  largeur  du  brancard ,  fîz  pou- 
ces &  demi. 

L^épaiilèur  du  brancard  »  quatre 
'pouces  &  demi. 

La  longueur  des  lifolrs  >  trois 
pieds  fîx  pouces. 

Largeur ,  cinq  pouces  trois  li- 
gnes. 

Hauteur ,  fix  pouces  fix  lignes. 

Corps  de  l'elfieu  »  deux  pieds 
onze  pouces. 

Longueur  des  armons  ,  cinq 
^eds  fa  pouces. 

Largeur  des  brancards  de  de- 
hors «n  dehors ,  deux  pieds  deux 
l>ouces  fix  lignes. 

Rouages.  Longueur  du  moyeu 
dix-fept  pouces. 

Gro^ur  au  bouge ,  quarante- 
!  trois  pouces* 

Gfoflëur  du  gros  bout  »  onze 
pouces. 

Groflëur  du  menv  bon  t,  neuf 
pouces. 

Hauteur  des  jantes  »  cinq  pouces. 

JEpaiflèur»  deux  pouces  dix  li- 
gnes. 

Hauteur  des  roues  de  derziere  » 
quatre  pieds  huit  pouçcf* 
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Hauteur  de  celles  de  dctint? 
trois  pieds  quatre  pouces. 

Les  emboëtures  font  comme  pouc 
les  pièces  de  huit  livres  de  balles. 

On  range  les  ckarriots  à  canoa 
fous  des  couverts  »  on  enlevé  feiH 
lement  les  limoniercs  ;  &  on  les 
place  les  uns  enfuite  des  autres. 
'  Pour  les  charrettes  &  ckdrriotf 
à  munitions  »  on  les  range  fout 
les  couverts  comme  les  affûts  »  ez« 
cepté  que  Ton  pouilè  le  derrière 
de  la  première  charrette  devant» 
&  après  on  levé  les  limons  d'une 
autre  de/IUs  •  &  on  continue  ainfl 
jufqu'à  la  dernière  ;  ce  qui  £iit  ^e 
les  roues  fe  touchent. 

*  M.  le  Maréchal  de  Saxie  voih 
droit  que  les  eharriots  pour  les  vi« 
vres  de  l'armée  fuilènt  tout  de 
bois  ,  fans  aucune  ferrure ,  tel» 
que  font  les  eharriots  des  Mofco« 
vites ,  &  ceux  de  la  Franche-Com« 
té ,  qu'on  voit  arriver  à  Paris.  Il» 
vont  d'un  bout  du  royaume  à  Tau- 
tre  y  &  ne  gâtent  pas  les  chemins* 
Un  homme  en  conduit  aifément 
quatre  attelés  de  deux  bœu6  cha« 
cun  ;  dix  de  nos  charrettes  gâtenc 
plus  de  chemin  que  mille  de  ces 
voitures. 

Si  Ton  réfléchit ,  dit  ce  Géné- 
ral,aux  inconvéniens  qu'occafionne 
notre  charroi  »  Ton  concevra  Inu- 
tilité &  la  conféquence  d'employer 
celui-ci  ^  Combien  de  fois  les  vi« 
vres  manquent  -  ils  totalement  » 
parce  que  les  voitures  ne  peuvent 
pas  arriver  ^  Combien  de  fois  les 
équipages  refient- ils  en  arrière  » 
auffi-bien  que  le  train  d'artillerie  ^ 
ce  qui  met  dans  la  néceiiité  de 
refter  là  tout  court  f  Qu'un  chemin 
foit  pailàblement  bon  »  qu'il  pleu- 
re ,  que  deux  cens  voitures  y  pa(« 
feiK  9  il  fera  rompu  à  ne  pouvoir 
plus  s'en  tirer  :  on  le  raccommode, 
cent  autres  voitures  le  mettront 
ÇQ  pire  eut  qu'il  n'étoit  :  qu'oa  f 
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tiette  âes  fafcines ,  elles  feront 
coupées  en  moins  de  rien  par  les 
tiuirrettes  »  à  caufedu  grand  poids, 
^ui  ne  porte  que  fur  deux  points. 
Tout  le  charroi ,  en  généra],  de 
Parmée  doit  être  attelé  de  boeufs  : 
i**.à  caufe  de  Tégalité  du  pas  :  %^. 
parce  qu*iln^yanulle  perte  deflùs  : 
3**.  que  Ton  trouve  des  pâtures 
par-tout  pour  les  nourrir  14°.  lorf- 
qu'il  en  manque  ,  ou  qu'il  s'en  ef- 
tropie  9  on  en  prend  d*autres  au 
dépôt  des  boeufs  de  Tariiiée.  Avec 
cela  ,   il  ne  faut  pas  beaucoup 
41iarnois.  Dès  que  vous  arrivez  , 
ou  que  vous  faites  halte ,  vos  boeuâ 
paiflènt  &  (é  nourrillènt. 
-   Un  homme  Se  huit  bœufs  con- 
duiront plus  que  ne  feront  quatre 
iiommes  avec   douze   ou  quinze 
chevaux.  D'ailleurs  ils  ne  confom< 
netompasle  fourrage,  qu^ils  ame* 
lient  au  camp ,  comme  les  che- 
Yauz  ,  parce  qu'on  les  envoie  à  la 
pâture  pendant  le  tems  que  les 
Valets ,  coupent  &.  chargent ,  & 
tout  cela  fe  fait  fans  peine  &  fans 
embarras. 

Si  un  bœuf  s'eflropie  ,  on  le 
tue  ;  on  ie  mange ,  &  on  en  prend 
tm  autre  au  dépôt  ;  toutes  ces  rai- 
ibns  font  que  fe  leur  donne  la 
préférence  fur  les  chevaux  pour  le 
charroi.  Ils  doivent  être  marqués 
pour  que  chacun  reconnoiflè 'les 
iiens  dans  les  pâtures  »  Telles  font 
les  réflexions  de  M.  le  Maréchal 
de  Saxe -fur  les  charrois. 
'.  CHARROI ,  en  terme  de  ma- 
rine :  C'efi  une  grande  chaloupe , 
^ni  eft  relevée  de  deux  argues  de 
toile ,  pour  porter  la  morue  en 
^Teire-Neuve. 

•  CHARRONS.  Ilf  ne  font  pas 
moins  néceflàires  dans  une  armée 
<)ue  les  Charpentiers  :  ils  font  au 
siombre  des  ouvriers  qui  font  em- 
ployés dans  Tanillerie. 
■:  *  CHARTB-FARTIE  ;  Ccft  un 
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ade  d'aHretement  fur  TOcéan ,  ou 
de  noiiflèment  fur  la  Méditerra- 
née ,  c'eft  -  à  -  dire ,  un  écrit  con- 
ventionnel que  fiiit  le  Propriétaire 
d'un  vaiflèau  avec  un  Marchand 
qui  veut  charger  kt  marchandifes 
dans  ce  vai&au  pour  les'  porter 
dans  quelque  lieu  fûrement ,  faufs 
les  rifques  de  la  mer.  Cet  aéle 
doit  contenir  le  nom  ,  le  port  du 
navire ,  celui  du  Maître  &  de  TAC* 
fréteur,  le  lieu  &  le  tems  de  la 
charge  &  décharge ,  le  prix  du  fret , 
avec  les  intérêts  des  retardement 
&  (éjoun ,  &  les  autres  conditions 
dont  les  parties  font  demeurées 
d'accord.  La  chane-fanie  efl  auHi 
un  ade ,  dans  lequel  font  rédigées* 
par  écrit  les  conventions  des  gens 
qui  font  fociété  pour  naviger  en* 
femble. 

*  CHAS  :  Ccfl un  infiniment 
des  Maçons  ,  qui  leur  fert  à  juger 
fi  les  murs  font  droits ,  &  qui  s'ap- 
pelle autrement  flomh. 

•  CHASSE  :  C'cfl  en  fait  d'ar- 
tifices le  Htrde  poudre  dont  on 
couvre  le  fond  des  pots  •  à  -  feu  » 
pots  à  aigrettes  &  autres  anifices- 
compofés  ,  pour  communiquer  le 
feu  à  la  garniture,  &  la  £iire  morï- 
ter.  £Ue  fe  &it  de  relien  mêlé 
avec  de  l'aigremore  :  comme  ello 
eft  à  moitié  écrafée  ,  elle  agit 
nioins  vivement  que  la  poudre  ; 
donc  l^fTot  ta  trop  prompt  pour 
que  la  garniture  puiflè  bien  pren- 
dre feu. 

^  CHASSE ,  en  terme  de  mécha« 
nique  ,  flgoifie  le  mouvement  de 
vibration  qui  £ut  agir  un  corps. 
Par  exemple  une  fcie  pour  fcier 
du  marbre  ou  de  la  pierre ,  doit 
avoir  depuis  un  pied  jufqu'à  dix-« 
huit  pouces  de  chajfe  ,  c'eft-à-dtre  r 
plus  de  longueur ,  au  de-là  du  blœ 
qui  tA  à  fcief • 

•  CHASSE-MOUCHES  t  C'efl 
U  fi)et  àQj^  pn  couvrç  les  ch^ 

Ç  Ç  Uî 


a{o« 


CH 


CFT 


«aux  pour  les  garantit  dn  ftief •  fîe  doifliM^ ,  &  de  prifon  >  8c  dii 
ches.  I  chaJIpir  fur  les  terres  des  Gentils-* 


CHASSE,  prendre  chalps  , 
en  terme  de  marine  :  Ceft  une 
fuite  ou  retraite  précipita.  On  dit 
prendre  chajfe  »  pour  dire  •  pren- 
dre la  fuite.  Soutenir  rmTè  9  c*eft 
fe  battre  en  retraite, 

CHASSE  de  proue  ^  oapîcre  de 
ehajfe  ,  font  àtt  canons  logés  à 
l'avant  »  pour  battre  par-deflùs  Vé- 
peron  >  &  tirer  fur  les  vaiflèauz  , 
qui  preiment  chajfe ,  ou  qui  font  à 
favant. 

CHASSE ,  chapr  ,  aller  à  la. 
thâjfe  :  par  l'Ordonnance  du  6  Mai 
1710.  "il  eft  dëftndu  aux  Officiers 
de  chaflèr ,  ni  pêcher ,  à  peine 
d^interdiâion  de  leurs  charges,  & 
aux  Soldats ,  Cavaliers  &  Dragons, 
fur  peine  de  galères.  On  fait  dé- 
charger les  armes  en  arrivant  au 
camp  fans  tirer  :  on  prend  les  bal- 
les &  plombs  à  gib^yer  ;  &  il  y  a 


hommes  »  leur  étant  ordonné  de 
fe  retirer ,  quand  ils  en  font  avères 
tis  par  les  Gardes-efca^es  »  à  peine 
de  prifon  &  d^une  amende  à  VH6* 
pital.  , 

Ceux  qui  coupent  arbres  fiai« 
tiers  ,  prennent  les  échalas  des 
vignes  ,  tirent  fur  les  pigeons  des 
colombiers  ou  volières  ,  doivent 
être  punis  pour  h  première  fois 
d'une  amende  arbitraire  »  &  pour 
la  deuxième ,  de  punition  corpo-* 
relie.  Enfin  par  h  préfente  Qr« 
donnance ,  il  eft  défendu  à  tous 
gens  de  guerre  ,  d*ailer,  d*envoyetf 
couper  ,  ou  dégrader  aucime  forte 
de  bois  appartenant  au  Rot  •  &  ik 
tout  particulier  »  de  tirer  finr  les 
lapins  ,  fur  les  pigeons  »  &  de 
pêcher  dans  auctin  endroit  >  à 
peine  de  punition  corporelle. 

Les  coupables  des  d^adatxons 


peine  de  galères  pour  ceux  qui  en ,  des  bois  9c.  autres  ci-deIKis  cspU<^ 


gardent. 

.  Tous  Marchands  des  environs 
des  camps  »  ont  défenfe  de  vendre 
aux  Gendarmes ,  Cavaliers  >  Dra- 
gons ,  Soldats  &  Valets  »  aucunes 
balles  ni  plomb ,  à  peine  de  con* 
lîfcation  9  ^  de  cent  livres  d'a- 
mende. 

II  eft  déftndu  k  tout  Soldat  9 
Cavalier  ft  Dragon  ett  quartier , 
prés  de  Fontainebleau ,  de  cbaf* 
fer ,  fous  peine  de  la  vie»  Les  con^ 
trevenans  doivent  être  arrêtés  par 
erdre  des  Comraandans  9  &  mis 
au  Confeil  de  guerre»  Pareilles  dé- 
fenfes  font  £Utes  aux  Officiers  9  à 
peine  d'être  caflës ,  &  d'être  pro- 
cédé comr*eux  «  félon  les  Ordon- 
nances de  la  ckaffe ,  à  moins  c]u'ils 
n'aient  permîlBoii  du  Capitaine 
des  ehaffis. 

Il  eft  défendu  aux  Oficiers ,  dans  | 


quées,  font  punis  par  les  Prer^tt 
ou  Juges  ordinaires  9  (ans  qu'ils 
puiflènt  allier  aucun  privil^  # 
ni  les  Juges  y  avoir  égard. 

*  CHASSER  :  Ce  terme  fe  dît 
panai  les  ouvriers  de  menuiferfe  * 
pour  pofer  en  frappant  avec  coins 
&  maillets  9  afin  de  joindre  lc9 
•Hèmblages  de  menuiOerie. 

CH.ASS£R/ur  an  wtàgèâët 
Ceft  cofirir  fur  lui  »  &  le  mettre 
en  fîiiie. 

CHASSER  furfei  ânereSf  on 
fimplehient  chajfer  :  Ceft  entrafkier 
l'ancre  ,  &  être  contraint  d'aitr» 
Un  vaiUfeau  chaflè  fur  fes  aii« 
eie»  9  l'oriqu'liyant  mouillé  dans  utt 
fond  de  mauvaife  tenue  9  &  Hvw 
cre  n'ayant  pas  bien  mords  le  ter* 
rein  9  elle  eft  entraînée  par  la 
force  du  vent ,  par  celle  écs  ma^ 
nées  9  ou  ât»  courans  »  &  par  ce 


les  routes  Se  ganiifoiiS9  de  challèr  1  moyen  contrainte  d\irer. 

4«fU  ks  graint ,  à  peine  de  pay«jr|     •  CHASSIS  ,  en  tetmt4?U€kff 
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iiClure  9  eft  la  partie  mobile  dé  ta  t  madriers  9  quelquefois  de  claies  ou 

croifée  <]ui  porte  le  verre.  |  de  branchages  que  Ton  met  par« 

*  CHASSAS  â  fonneautt  i  Ceft  1  deflUs.  On  en  met  encore  aux  c6« 

«elui  qui  eu,  rempli  de  carreaux  «  |  tét  pour  foutenir  les  terres  »  &  en> 


<iu  de  panneaux  de  bornes  en 
plomb. 

•CHASSIS  a  eouliffe:Ccû 
celui  dont  la  moitié  fe  double  en 
la  hauflknt  fur  loutre. 

•CHASSIS  défera  CeA\c 
pourtour  dormant  »  qui  reçoit  le 
battement  d'une pone  de  fer;  c'eft 
auffi  ce  qui  en  retient  les  barres  , 
&  traverfes  des  ventaux. 

•  CHASSIS  rfepierre;  Ceft 
une  dale  de  pierre  percée  en  rond , 
ou  quarrément  >  pour  recevoir  une 
Aitre  dale  en  feuillure ,  qui  fen 
aux  aqueducs»  regards  »  cloaques 
&  pierréeSfpoary  travailler,  &  aux 
£oàc9  d'aifance ,  pour  les  vuider. 

•  CHASISIS  dormant:  Ceft  en 
ihênuiferie  le  bâti  dans  lequel  eft 
ferrée  à  demeure  la  fermeture  mo- 
HIe  d*une  baye  ,  &  qui  eft  retenu 
afvec  des  panes  dans  la  feuillure. 

CHASSIS  de  la  galerie  :  Ce 
font  èci  poutres  ou  des  foûveaux  a 
du  pour  mieux  dire  ,  des  mon- 
nns  de  fix  pieds  de  haut»  Les  an- 
éietis  sVn  îervoient  comme  nous 
à  meCure  qu*ils  avançoient  dans 
lèa  terres  pour  les  foutenir.  Ces 
montans  ainfi  pofés  3  appuyent  cha- 
èun  fur  fa  femelle  >  c'eft-à^dire» 
Ibr  un  morceau  de  bois ,  couché 
k  plat ,  de  peur  que  la  pefanteur 
àes  terres  ne  les  faflè'enfoncer. 

Ces  poteaux  foutiennent  le  tra- 
ireriatit  ou  chapeau ,  comme  les 
Mineurs  rappellent ,  de  quatre  à 
tinq  pieds  de  long.  A  mefure  qu^on 
avance  dans  les  terres ,  on  met 
d'autres  poteaux  ou  d^autres  cha- 


pêcher  qu^elles  ne  sMboulent  en 
haut  &  en  bas  »  entre  les  diftaa- 
ces  des  chapeaux  9l  des  monuns» 

Toute  cette  conftruâion  s'ap- 
pelle aujourd'hui  le  chaffis  de  /• 
galerie» 

CHAT ,  eft  un  morceau  de  fer» 
portant  une  »  deux  ou  trois  griffes 
fort  aiguës  ,  difpofées  en  trian- 

Sle  ,  lorfqu*elles  font  au  nombre 
e  trois  ;  ce  morceau  de  fer  eft  a^ 
taché  à  une  hampe. 

Pour-Pexamen  &:  la  viiite  d\uie 
pièce  »  on  introduit  le  chat  de«> 
dans ,  &  il  fait  découvrir  les  dm», 
bres  &  cavités  qu*il  peut  y  avoir. 

Il  y  a  encore  une  autre  efpéce 
de  chat  f  un  peu  différent  de  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  lî 
confifte  en  deux  branches  de  fer 
attachées  au  bout  d'un  morceau  de 
même  métal  »  qui  ont  chacune  des 
griffes  d^acier.  L'une  de  ces  bran- 
ches a  une  charnière  ,  avec  un  lef- 
fort  difpofé  de  manière ,  que  lotC* 
que  le  chat  eft  introduit  dans  la 
pièce  9  la  moindre  cavité  feit  Iâ<* 
cher  le  rellôtt  qui  la  fait  ainii  dé« 
couvrir. 

Les  Maîtres  de  forges,  à  qui 
ces  fortes  d'inftrumens  ne  plaifent 
pas  ,  appellent  le  chat  ordinaire  « 
le  diable  ,  &  celui  à  deux  bran* 
ches  à  reUbrt ,  la  malice  du  dialle» 
CHAT  :  Ceft  une  forte  de  vail^- 
feau  du  Nord ,  qui  ordinairement 
n'a  qu'un  pont  :  il  a  le  cul  rond  , 
&  porte  des  mâts  de  hune ,  quoi« 
qu'il  n'ait  ni  hunes ,  ni  barres  de 
hune.  Il  ne  peut  être  regardé  n| 


peaux ,  qu'on  place  d'efpace  en  ef-  I  comme  une  pinailè ,  ni  comme  une 
pace  9  plus  ou  moins  proche ,  fe- 1  flûte,  parce  qu'il  eft  conftruit  dhme 
Ion  la  nature  des  terres ,  fous  lef-  1  manière ,  qui  tient  de  la  flûte  ëc 
quelles  les  affiégeans  travaillent.  I  de  la  pinaflô.  Les  mâts  en  fonf 
Cette  chaxpciHC  eft  couverte  de  |  petits  &  légeir  ^  il  n'a  point  d^ 


hunes ,  &  il  efl  monté. de  pou-  de 
gens  d'équipage. 

CHAT£  ,  en' terme  de  marine  > 
eft  une  barque  ronde  de  hanches 
&  d'épaules ,  rafe  &  fans  aucun 
■ccafti liage  ,  apjiareillée  à  deux 
mats ,  dont  les  voiles  portent  des 
fconettes  maillées.  Les  moindres* 
•  font  de  foixante  tonneaux.  Elles 
lèrvent  à  tranfporter  du  canon ,  & 
les  provifions  des  vaiflèaux. 

•  CHATEAU ,  en  terme  de  for 
cification ,  eft  une  fbrterenè  âan- 
^uée  de  tours ,  conftruitr  dans  les 
ancirimes  Villes  de  guerre ,  com- 
tnc  il  y  en  a  à  Aire,  à  Saiint  Orner» 
&c.  Les  ehâtedux  ne  ibnt  pas 
â\ine  grande  défenfe  aujourd'hui  ; 
mais  on  ne  laiflè  pas  que  de  les 
ionferver  ,  parce  qu'ils  fervent  de 
réduit ,  &  comme  de  Citadelle , 
j)our  en  impofer  en  cas  de  fédi- 
tion  :  ifs  font  ordinairement  en- 
vironnés d'un  foH^  Tec  »  ou  d'un 
Ib/îé  plein  d'eau.  Un  Château  fi- 
tué  fur  ie  haut  d'une  montagne  eft 
fort  par  fa  propre  (ituation.  Les 
Tturcs  devenus  fçavans  dans  les 
lièges  par  les  conquêtes  qu'ils  ont 
£iites  fur  les  Chrétiens  ,  croient 
que  les  montagnes  font  les  meil* 
leurs  poftes  pour  fe  fortifier  ;  de 
iforte  qu'ils  préfèrent  les  Châteaux 
,  ^ui  fpnt  fur  les  iiauteurs  >  à  ceux 
<)ui  font  dans  tes  plaines.  Ils  fe 
fondent  fur  leur  manière  ordinaire 
d'attaquer  les  Places ,  qui  eft  de 
'pouffct  à  force  AcGaafiadours  , 
eu  Pionniers  des  montagnes  de 
terre ,  vers  les  Places  qu'ils  aflié- 
gent ,  tant  pour  fe  couvrir  du  feu 
des  a^Ségés ,  que  pour  combler  les 
fûfRs  ,  élever  des  batteries.,  qui 
commandent  au  Corps  de  la  Place. 
AinTi  quand  ils  (ont  fortifiés  fur 
Ane  monttgne  :  ils  craignent  fort 
peu  que  les.  aflîégeans  puiflènt  pouf- 
fet  aflfez  de  terre  pour  égaler  la 
butev  dufgirt  qu'îlf  polfèdcnt. 
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'Cf  font-là  les  Citadelle»  qu'ils  àf-^ 
ferlent  pour  tenir  une  Place  »  Ac 
même  toute  une  Province  dans  To- 
béilTance  »  parce  qu'il  eft  difficile 
de  les  y  forcer ,  pour  peu  qu*ils 
foient  en  nombre  ,  8t  qu'ils  aient 
de  Teau  »  du  ris  &  du  togatcb  » 
qui  eft  uae  efpece  de  bifcuit  9  ou 
de  galette ,  faite  de  bled  noir,  & 
cuite  entre-deux  tuiles  fur  des  char- 
bons. La  fobriété  naturelle  de» 
Turcs  dans  ces  fortes  de  poftes  les 
y  rend  invincibles. 

CHÂTEAU  d'dvant ,  eft  Tcx. 
hauflèment  qui  eft  à  la  proue  det 
grands  vaiilçaux  ,  au-dellîis  du  der- 
nier pont,  vers  la mifene.  Les  cui- 
fines  font  dans  le  château  d^ avant  ». 
à  ftribord  &  à  bas-bord,  une  pour 
Iç  Capitaine  ,  l'autre  pour  l'équi-^ 
page. 

CHATEAU  éCarriere ,  châteûii 
de  poupe  ,  ou  gaillard  d^arrîere  ^ 
Cctt  toute  l'élévation ,  qui  règne 
à.  la  poupe  ,  au-defius  du  premier- 
pont.  La  hauteur  de  chaque  ehâ'- 
teau  ,  eft  à  peu  près  de  cinq  pieds» 
Le  Corps  de  garde  eft  dans  le  chi* 
teau  d^  arrière ,  proche  de  rarri-^. 
mon. 

'  ♦  CHÂTEAUX  des  Havres  :  Ce, 
font  des  Forts  avancés  dans  1^ 
mer,  pour  mettre  à  couvert  let 
vaifltraux  qui  font  en  rade,  lorf- 
qu'ils  craignent  d'être  attaqués  par 
Tennemi.  Ils  font  de  maçonnerie 
&  de  charpente. 

CHÂTIMENT  mUitaire  chef 
les  Turcs,  Le  premier  châtimem 
qu'on  fait  fubir  aux  Janifiàires  ,  Ai 
aux  autres  troupes ,  font  les  Arrête 
ordonnés  par  le  Lieutenant  de  I& 
compagnie  ,  &  que  le  Cuifinier 
exécute  en  mettant  le  coupable 
aux  fers  dans  la  cuifine.  Labaf- 
tonnade  &  autres  femblables  châ» 
timens  «  ne  font  ordonnés  que  par 
te  Capitaine  ,  &  le  Lieutenant  les 
ùit  AÎbir  avec  (à  pcrmiliioa.  LeiT^ 


kfSt  iVz^cution  doit  fe  faire  eti  pu- 
blic ,  on  anend  que  la  prière  du 
foir  Toit  achevée ,  &  alors  on  con- 
<luit  le  criminel  dans  un  certain 
lieu  deftiné  à  cet  ufage.  Là  on  le 
ÛLÎt  coucher  ventre  par  terre  ,  & 
deux  des  plus  anciens  Janiflàires 
ou  autres ,  le  tiennent  par  le  cou 
&  par  les  pieds ,  avertihânt  qu*on 
ne  le  ble/Iè  pas  aux  jointures  > 
parce  que  ces  bleilîires  mettent  les 
gens  de  pied  liors  de  fervice. 
Quand  le  Patient  eft  dans  cette 
pofture ,  le  Vehif-Kares  de  TOda 
paroît  avec  une  chandelle  allumée 
pour  aflîiter  à  Texécation. 
.  On  ne  peut  donner  au  Patient 
que  quarante  coups  de  bâtons ,  ou 
tout  au  plus  quatre- vingt  pour  la 
première  fois  ;  &  (î  le  nombre  or- 
donné eft  plus  grand  ,  on  en  ren- 
voie Texécuiion  ^q  lendemain  , 
pourvu  que  ce  ne  Toit  pas  un  Jeu- 
di ,  ou  le  premier  du  mois  de  Ra- 
madan f  qui  eft  leur  Carême.  Il 
n^eft  pas  permis  alors  de  {kire  au- 
cune exéaition  militaire.  L'exécu- 
tion finie  ,  le  Lieutenant  exhorte 
les  aiTiilans  à  éviter  les  fautes ,  qui 
9iéritent  ce  châtiinenf  ,  &  même 
«m  plus  rigoureux. 
.  Avant  que*  de  faire  mourir  un 
'Janijfaire ,  la  compagnie  de  la- 
quelle il  eft  membre,  &  même 
tout  le  Corps  de  la  Milice ,  de- 
mande qulon  lui  en  ôte  le  titre. 
Çn  raye  alors  fon  nom  du  régif- 
tre  ,  aiîn  qu'il' meure  comme  un 
iiomme  ordiinairet  &  non  pas  avec 
le  titre  de  Janiflàire*  parce  que 
ce  Corps  prétend  être  exempt  de 
l'ignominie  du  fupplice.  Lorfquc  la 
Sentence  a  été  prononcée  >  le  Lieu- 
tenant remet  le  criminel  entre  les 
«lains  de  VOna  -  Chiat>us  ,  pour 
le  faire  exécuter ,  &  par  le  moyen 
4^n  Mfaje  Bafcy ,  on  le  fait  paf- 
fer  dans  une  priion ,  appellée  Ba- 
h^gUfer,  danf  laquelle  à  demi- 


heure  de  nuit  le  Bourreau  vient 
Pétrangler,  &  lui  attachant  enfuite 
une  pierre  au  cou  ,  il  l'enferme 
dans  un  fac  ,  &  le  jette  dans  la 
Mer  à  Curfium  MahalaJIi,  On  fait 
ainfi  cette  exécution  Tecrettement  » 
pour  ne  pas  donner  au  peuple  un 
fi  trifte  fpedacle.  D'ailleurs  ce 
n'eft  plus  Tufage  de  publier  les 
exécutions  par  un  coup  de  canon 
du  Serrail. 

CHAUDIERE  :  C'eft  un  grand 
vaiflèau  de  cuivre ,  dans  lequel  on 
fait  cuire  les  viandes  ou  autres 
vivres  de  l'équipage  d'un  vaiflèau. 
Faire  cheuidiere ,  c'eft  faire  à  man- 
ger pour  réquipage.  Chaudière  à 
goudron  ,  chaudière  à  brai  :  c'eft 
un  grand  vai/Ièau  de  cuivre  ou  de 
fer ,  dans  lequel  on  ùdt  chauffer 
du  goudron ,  lorfqu'on  s'en  veut 
fervir.  Chaudière  d'étuve  :  c'eft 
une  chaudière  de  cuivre  maçon- 
née où  l'on  fait  chauffer  le  gou- 
dron pour  goudronner  le  cordage 
d'un  vaiflèau. 

CHAUDIERES.  Elles  font  né- 

ceflàires  dans  les  magaiîns  à  faire 

chauffer  les  goudrons ,  &  à  gou- 

\  dronner  les  tourteaux  9  fafcines  & 

•  fagots. 

CHAUDRON  defompeiCtA 
une  pièce  de  plomb  ou  de  cuivre  » 
faite  en  manière  de  chaudron  > 
qui  eft  troué  en  plusieurs  endroits  » 
èc  qui  embrailànt  le  bout  d'en-bas 
de  la  pompe  »  empêche  qu'il  n'y 
entre  des  ordures. 

•  CHAUFFAGE  des  troupes. 
Outre  le  payement  ordonné  pour 
les  troupes  9  il  eft  encore  pourvu  • 
à  leur  chaujage  dans  l'intérieur  du 
Royaume ,  à  raifon  d'un  fol  par 
jour ,  pour  chaque  Sergent,  &  de  . 
iix  deniers  pour  chaque  Soldat  ca- 
zerné ,  pendant  les  cinq  mois  d'Hy»* 
ver  ,  Novembre  ,  Décembre  ,  Jan- 
vier, Février  &  Mars.  Pendant 
kl  sHt;rci  mois ,  il»  font  tenus  de , 
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»*en  poonrolr ,  au  moyen  àe  leur 
folde  ordinaire.  Dans  les  Places 
frontières  Tincendon  de  S»  Ma- 
fefté  eft  qu^il  leur  foit  donné  du 
tois  gratuitement  i  Se  la  fourniture 
en  eft  réglée  par  les  Ordonnances 

rrticulieres  à  ce  fujet.  On  a  égard 
la  diffifrente  (iroation  des  Pro- 
Wnces. 

Pour  les  SddjKs  logés  chez  les 
Bourgeois  »  ils  ont  place  à  leur  feu. 
Aux  Soldats  qui  (ont  de  fer?ice 
ézna  les  Places  »  on  fournit  pen- 
dant THy  ver  du  bois  pour  chaque 
Corps  de  garde ,  &  trois  chandel- 
les J'Hyver ,  &  deux  TEté, 

CHAUFFAGE  :  Ce  font  des 
bourrées  de  menu  bois  ,  dont  on 
fe  fert  à  chauffer  le  fond  d*un  vaif- 
feau  pendant  qu^on  lui  dorme  la 
carène.  Chdufer  un  vaiilèau  ,  lui 
donner  le  feu ,  c^eft  chauffer  le 
Ibnd  d'un  vaifleau ,  lorfqu'il  eft 
Jiors  de  Teau ,  afin  d*en  découvrir 
les  défiïâuoficés ,  s'il  y  en  a  quel- 
qu'une ,  &  de  le  bien  nettoyer.  Il 
y  a  des  lieux  propret  pour  chauf- 
ftr  les  bâtimens.  Chauffer  un  bor- 
dige  f  c'eft  le  chauâfêr  avec  quel- 
que menu  bois  »  afin  qu'il  prenne 
la  forme  qu'on  lui  veut  donner  en 
leconftruifant.  Chauffer  les  foutes , 
c'eft  les  fécber ,  afin  que  le  bif- 
cuit  fe  conferve  mieut. 

CHAUFFE  ,  eft  k  lieu  où  fe 
Jette  &  fe  brûle  le  bois  que  l'on 
cinploie  à  la  fonte  en  pièces.  La 
ehauffe  eft  fituée  à  côté  &  k  trois 
pieds  plus  bas  que  le  fourneau  oh 
eft  placé  le  métal  &  la  flamme 
fortant  de  la  ehauffe  (t  répand  par 
ondes  tout  du  long  de  la  vobte  du 
Iburneau ,  &  par  fon  exceflive  ar- 
deur food  le  métal. 

•  CHAUFOUR  :  Ceft  autant 
le  lieu  oh  l'on  tient  le  bois  ,  8c  la 
pierre  à  chaux ,  que  le  four  où  on 
la  cuit  >  &  le  magafin  couven  où 
«Q  la  conierve»  On  nomme  Chauf- 
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founders  les  ouvriers  qui  ftfît  té 
chaux  »  9l  les  Marchands  qui  iM- 
vendent. 

•  CHAUSSEE  :  Ceft  une  élé» 
vation  de  terre  »  foutenue  de  ber« 
ges  en  talus»  de  files  de  pieta» 
ou  de  murs  de  maçonnerie ,  la- 
quelle fert  de  cheaiin  à  travers  des 
marais ,  ou  des  eaui  dormantes  , 
comme  un  étang  »  8cc.  ou  au  bord* 
des  eaux  courantes  ,  pour  en  em« 
pêcher  le  débordement. 

•  CHAUSSÉE  de  fdvi  :  Ceft 
dans  une  rue  refpace  cambré ,  qui 
eft  entre  deux  revers  :  ce  mot  fe 
dit  aulC  du  pavé  du  grand  chemin  »* 
avec  bordage  de  pierre  ruftique* 
Les  ehauffîes  de  grands  cheminr 
doivent  avoir  au  moins  quinze 
pieds  de  large ,  fuivant  fOrdon- 
nance. 

CHAUSSÉE ,  rez-de-c&«ujf7e  i 
eft  une  fituation  de  terrein  toute 
phte  «  qui  ne  panehe  ,  ni  de  part 
ni  d'autre.  Le  ulus  &  le  déclinf 
d'une  hauteur  »  font  le  contraire 
du  tcz^C'chaujfie, 

CHAUSSÉE  d*tfi/âliffe:Ceife 
fiir  mer  la  même  chofe  que  Lairi-^ 
nés  fur  terre  ;  le  myau  en  eft  d# 
plomb. 

CHAUSSES-Tlt APES  9  fon| 
des  clous  à  quatre  ou  cinq  poin«^ 
tes ,  dont  il  y  en  a  toujours  untf 
en  Pair  ;  chaque  pointe  eft  longue 
de  qiuitre  à  cinq  pouces*  On  feme 
les  châuffea-trafes  fur  une  brèche  i 
ou  fur  un  palQige  de  la  Cavalerie 
ennemie  f  pour  le  lui  rendre  dif«- 
ficile. 

•  Il  y  a  de  grandes  ^  de  petite» 
8c  de  moyennes  chauffes  -  trofetm 
Les  petites  ont  leurs  pointes  de 
trois  pouces  de  longueur  ,  jettéer 
dans  les  fbfiës  fecs ,  &  dans  Ice 
montées  des  brèches  ;  elles  nuifenc 
infiniment  aux  afiiégeans.  Les 
moyennes  ont  leur  fer  de  quatre 
poDcea  {  fc  les  frandet  Petu  d^ 
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leltt^.  fufàge  des  unes  k.  des  âQ- 
tfts,  eft,  comme  je  viens  de  le 
dire  »  d'être  femées  dans  ïet  em- 
bttfcadesj  Si  autres  lieux  oh  doit 
paflèr  la  Cavalerie.  Elles  font  aufli 
fyrt  propresi|)o*'r  être  jettées  dans 
les  brèches  &  autres  lieux ,  par  oU 
il  fiiut  ^e  rinfanterie  monte. 

Les  anciens  connoiilbient  ces 
fortes  de  machines.  Proeope  hh 
mention  dNme  ehaujfe-trape  afièz 
fihguliere  :  cVtoit  une  machine 
faite  avec  quatre  pieux  d*une  lon- 
gueur égale  f  &  dont  les  extrémi- 
tes  étoient  jointes  enfemble  »  de 
telle  forte  que  de  quelque  côté  que 
ce  filt  f  les  rayons  formoient  tou- 
jours un  triangle.  Quand  on  jet- 
toit  la  machine  à  terre  »  il  y  avoit 
trois  pieux  qui  étoient  cachés  »  & 
un  qui  étoit  debout  «  &  qui  arrê- 
tait les  hommes  8c  les  chevaux. 
Toutes  les  fois  que  Ton  la  tour- 
noit  »  le  pieu  qui  étoit  droit  tom- 
boic  à  terre  »  ic  un  autre  fe  rele- 
voit.  Lts  ceps  6c  les  aiguillons  de 
Céfar  à  Alexia  »  qui  n^éfotent  que 
des  arbres  à  fleur  de  terre  «  def- 
quels  il  ne  paroiilbit  que  la  tête  du 
tronc ,  dont  les  pointes  entroient 
^ns  les  jambes  de  ceux  qui  pen- 
Ibîent  les  traverfer ,  étoient  plus 
éïingereuxque  ik>s  ehaujjès'trapes» 

•CHAUX',  pierre  qu'on  cal- 
cine au  feu  «  fié  dont  on  fait  un 
tlK>rtier. 

Chou»  fîpii  c*eft  celle  qui  fort 
éa  four. 

Chaux  iulnn  ;  c*eft  celle  ^e 
Pon  a  délaïée  dans  de  l'eau. 

Chaux  fujét  ;  cVft  celle  qu^on  a 
Itillë  évaporer  »  &  qui  n'eft  bonne 
k  rien,  -^ 

La  meilleure  ehaux  eft  celle 
qiï*on  fiiit  avec  les  pierres  les  plus 
dures  »  &  qu\>n  éteint  au  fortir 
du  four.  On  connoit  qu'elle  eft 
1k>nne  »  lorfqu^bllc  eft  peiante  » 
gl^eUrfofine  comme  huple>  que 
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la  fbmée  eft  épaillè,  &  s'élève  h" 
cilement. 

Les  murs  des  fondemens  fe  font 
à  ehaux  Se  à  fable. 

Les  Indiens  font  de  la  ehau» 
avec  àcs  coquillages  de  mer.  Celle 
qu'ils  tirent  de  la  coquille  du  li- 
maçon leur  fen  à  blanchir  les  mu* 
railles. 

•  CHECAYA ,  fécond  Officier 
des  Janiifiures  »  qui  les  commande 
tous  l'Aga ,  &  qui  eft  9  dit  Vigi- 
niere ,  comme  Meftre  de  camp  » 
ou  plutôt  fon  Lieutenant.  Il  a  con* 
noiâànce  de  ce  qui  les  concerne  » 
&  de  ce  qui  peutfurvenir  entr'eux: 
c'eft  lui  qui  les  range  en  bataille  9 
quand  il  lâut  combattre  :  il  a  un 
Ja{gi  ou  Ecrivain  pour  faire  le9 
rôles.  On  appellet  encore  le  CKe- 
caya  des  Janiilâires  »  Protoiero  # 
mot  grec ,  qui  flgnifie  premier  vieil* 
lard. 

CHEF»  jfâr  ranort  aux  SoUi 
iats  9  eft  celui  qui  oaiis  une  cham^ 
brée  eft  le  plus  ancien  ,  comme 
un  Caporal  ou  Anfpeilàde ,  &  qui 
a  foin  de  leur  fnbflfbnce  »  tant  en 
gamifon  qu'en  campagne.  On  dit  i 
chef  de  chambrée  »  pour  Cignifiet 
celui  qui  eft  chargé  du  foin  d'al«* 
1er  ou  d*envoyer  à  la  provifiod 
pour  fiûre  vivre  fes  camarades  » 
qui  font  ordinairement  au  nombre 
de  cinq  »  fepti  ou  neuf»  Chez  le^ 
Romains  un  chef  de  chambrée  9 
s'appeiloit  Dixainier  ,  Decanus, 

CHEF  :  Ce  nom  fe  donne  auflS 
à  lin  Officier  >  foit  Major  ou  Su- 
balterne •  &  à  tout  Milinire  qui 
conduit  une  troupe  «  fojt  grande  , 
foit  petite  •  &  même  aux  Officier! 
généraux.  Il  tire  fon  étymologiè 
du  mot  latin  caputf  parce  qu'titt 
Officier  qui  commande  doit  être 
toujours  à  la  tête  de  fa  troupe. 

Il  fiiut  plufleurs  chefs  dans  une 
armée  ,  qui  a  pluHeun  parties  « 
plnfieun  fronts ,  Se  plafiears  |b»l» 
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fions ,  &  qui  doit  agir  en  même 
tems  en  plusieurs  endroits*  fur- 
tour  contre  un  ennemi  ,qui,iayant 
^e  grandes  forces,  attaque  en  mê- 
me tems  le  front  y  la  queue  &  les 
flancs. 

Plus  il  y  a  de  hauti  Officiers  > 
plus  les  chofes  vont  bien  ,  êc  plus 
l'aâion  eiï  vigoureufe  en  chaque 
lieu  ;  mais  il  eft  néceflàire  que 
tous  les  chifs  foient  expérimentés, 
unis ,  (ubordonnés  ,  &  bien  diC- 
poi^és  à  l'égard  du  premier ,  parce 
que  les  réfolutions  &  les  exécu- 
tions de  la  guerre  ,  demandent  de 
la  diligence  &  de  Texaé^itude.  La 
diligence  tie  permet  pas  qu'on  per- 
de le  tems  à  confulter ,  lurfque  les 
avions  dépendent  d'un  moment  ; 
&rexaâitudene  veut  pasqu^ondif- 
pute,  mais  qu'on  obéiflè. 

Par-tout  oîi  piufleurs  chefs  s'en- 
tendent mal  f  &  ne  concourent  pas 
tous  au  même  de/Ièin ,  la  ruine 
des  affaires  eft  infaillible.  Ce  que 
j'un  fait ,  l'autre  le  défait  :  ils 
9'éntr'embarrallènt ,  &  font  nattre 
mille  difficultés  Se  mille  retarde- 
xnens  ;  &  l'application  qu'on  doit 
toute  entière  au  bien  commun  fe 
trouve  partagée  par  les  inquiétu- 
des &  les  divilions  particulières. 
C'efl  pour  cela  qu'Ariftide  ayant 
i^té  élu  Chefi  avec  Miltiade  »  pour 
commander  alternativement»  cé- 
da Ton  droit  à  fon  collègue  ,  qui 
remporta  fur  les  Perfes  cette  gran- 
de vidloire  de  Marathon. 

CHEF  :  C'eft  la  partie  qui  ter- 
mine le  devant  d'un  bateau ,  & 
qu'on  appelle  étrave  fur  la  mer. 
ChtfoM  eap ,  en  quelques  endroits 
du  pays  d'Aunis ,  de  Normandie 
ic  de  Picardie  :  on  dit  chef»  au 
^ieu  de  dire  cap  ou  pointe.  Ainii 
on  dit  chef  de  baie  ,  ou  de  bois 
auprès  de  la  Rochelle;  3c  le  Ba- 
tier  eft  un  banc  entre  le  chef  de 
Çzux  U  ^ .  fa^ifei'.  de  '  Courues  » 
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vcff  Fembouchure  de  U  Sçîne^ 
Chef,  cft  auifi.un  bout  de  caWe  »  . 
qui  cft  amarré  à  l'arriére  d'un  vaif- 
feau ,  qu^oa  veut  lancer  à  l'eau  9 
&  à  une  boucle  de  fer  ,  ou  à  un 
pieu  qui  eft  en  terre  &  qui  fert  à 
retenir  le  vaiflèau,  pendant  qu^on 
en  ôte  les  acores ,  &  qu'on  enfon- 
ce les  coins  delÉxis  avec  le  bé- 
lier; &  lorfqu'on  voit  que  Tou- 
vrage  eft  en  état ,  &  que  le  vaif- 
feau  fe  peut  lancer ,  on  coupe  le  . 
chef  avec  une  hache.  D'autres  Pap-* 
pellent  auffi  clef. 

CHEF  D'ESCADRE,  eft  un 
Officier  général  ,  qui  commande 
un  détachement ,  ou  une  divîHon 
de  vaiflèaux.  Sa  charge  eft  à  peu 
près  fur  mer ,  ce  qu'eft  dans  les 
armées  de  terre  la  charge  de  Bri- . 
gadfer  des  armées  du  Roi.  Les 
Chefs  d*Efcadre  ont  féance  &  voix 
délibérative  dans  le  Cottfeil  de 
guerre  »  chacun  félon  fon  ancien- 
neté. La  cornette  eft  le  pavillon 
du  Chef  d'EfcAdfe. 

CHEFS- DE-  FILES  ,  font  les, 
hommes  qui  forment  le  premier 
rang  d'un  bataillon  ,  qui  d'ordi* 
naire  font  les  meilleurs  Soldats. 
Quand  le  combat  fe  fait  par  files  » 
il  change  l'ordre  du  bataillon  ;  ce 
qui  étoit  rang  devient  file ,  &  ce 
quiétoitjî/e  devient  rang. 

CHEMIN  :  Ce  mot  fe  dit  d'une  > 
fuite  de  chantiers  ou  de  groflès 
fol^ves  9  fur  lefquelles  les  Tonne- 
liers t^  ou  ceux  qui  ont  droit  de 
décharger  le  vin  fur  les  Ports  d» 
mer  ,  roulent  les  toimeauz  des  ba«* 
teaux  jufques  k  terre.  Chemin  dtt 
halage  »  eft  un  chemin  de  vingt-^ 
quatre  pieds  de  largeur ,  qui  eft  oix 
doit  être  fur  les  bords  àcs  rivie* 
res  navigables  poi»  le  palEÉge  des. 
chevaux  qui  tirent  les  vaiflèaux. 

CHEMIN  COUVERT,  eft  un 
efpace  du  rez-de-chaufiëe  •  fur  le 
bord  du  ïo^  I  dHcdté  49  m  caoi^ 
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f^ff^t ,  large  de  trois  à  q^tre  toi- 1  beaucoup  en  peine  de  la  défenië 
fes  9  couvert  d'un  parapet ,  qui  re-  1  de  leurs  fofCés  9  parce  qu*ils  crai- 


gne tout  autour  du  foilë.  Le  che- 
min couvert  environne  toutes  les 
pièces  de  fortification  ,  puifque 
c'cft  un  corridor  ménagé  du  côté 
^e  la  campagne.  II  eft  accompa- 
gné de  paliïïàdes  »  que  l'on  plante 
fur  la  banquette  fupérieure  du  pa- 
rapet 9  &  de  la  Place  dVmes  »  que 
l'on  pratique  dans  les  angles  ren- 
trans ,  qui  fervent  à  mettre  un  grand 
nombre  de  troupes  en  bataille  » 
pour  les  forties,  ou  pour  Êiciliter 
aux  Soldats  les  moyens  de  fe  re^ 
tirer  «  de  fe  rallier  &  de  recevoir 
du  fecours  ,  qu'on  voudroit  faire 
entrer  dans  une  Place. 

On  obferve  dans  la  coni^ru6(ion 
du  chemin  couvert  qu^i^  ne  foit 
point  enfilé ,  ni  vu  de  la  campa* 
gne  >  &  Ton  pratique  autant  de 
traverfes ,  qu^il  y  a  de  petits  efca- 
liers  pour  aller  du  fond  du  foilë 
au  chermn  couvert. 

Le  grand  effort  des  fiéges  eft  de 
tVmparer  du  chemin  couvert  »  par- 
ce qu^ordinairement  \t»  afliégés  le 
palii&dent  par  le  milieu ,  &  y  pré- 
parent des  fourneaux  de  tous 
côtés. 

On  dit  emporter  le  chemin  cou- 
vert  f  pied  à  pied ,  par  la  fappe  j 
&  par  les  fourneaux;  &ire  un  lo- 
gement fur  le  chemin  couvert  9  en 
enfiler  une  panie  ,  ant  à  droite 
qu*à  gauche  ;   infulter  le  chemin 
€ouvert ,  y  aller  brufquement  fans 
fe  couvrir  9  &  en  chaflcr  Tennemi 
à  coups  de  main.  L^attaque  du  che- 
min couvert  fe  £iit  de  deux  ma- 
nières ,  ou  par  la  iàppe  »  ce  qui 
ménage  les  troupes  »  mais  cette 
manière  eit  lente  ;  ou  en  délo- 
geant les  ennemis  à  coups  dVpées, 
£l  cette  manière  coûte  beaucoup. 
*  Les  Turcs  ^  qui  ne  font  pas  de 
grands  génies  dans  Tart  de  forti- 
çccles  Place»  >  ne  fe  mc»«m  pas 


gnent  peu  d^être  attaqués  par  les 
Chrétiens.  Ils  négligent  tellement 
les  travaux ,  qui  pouRoient  pro« 
longer  les  fiéges,qu'on  ne  voit  plus 
autour  des  Places  qu^ils  ont  con- 
quifcs  ,  aucune  marque  de  chemiM 
couvenSf  de  banquettes ,  parapets  » 
redsns ,  places  d'armes  &  paliflà- 
des  »  qui  compofoient&aflliroient 
leurs  contrefcarpes  ,  le  tout  étant 
applani  &  converti  en  pâturages 
&  jardins, 

Mais  le  chemin  couvert  a  toQ« 
jours  pailé  chez  les  Ingénieurs 
étrangers  ,  pour  une  pièce  d*im-i 
portance ,  dont  le  falut  d'une  Place 
dépend  toujours ,  foit  pour  les  at- 
taques  ou  pour  les  défenfes.  M.  de 
Vauban  ,  un  de  nos  grands  Maf- 
très  9  dans  Pattaque  comme  dans 
la  défenfe  des  Places  »  en  fuppo* 
fant  la  tranchée  arrivée  à  moitié 
du  glacis  ,  dit  qu^on  eft  en  état 
de  choifir  Vun  de  ces  deux  par- 
tis  ;  fçavoir ,  d'attaquer  le  chemm 
couvert  de  vive  force  »  ou  par  in« 
duftrie. 

Si  Ton  choifit  celui  de  Tinduf* 
trie  ,  ce  ne  pourra  être  ,  félon  cet 
Auteur ,  que  par  refFct  Acs  batte* 
ries  à  ricochet ,  foutenues  de  la 
proximité  des  Places  d'armes ,  & 
des  Cavaliers  qu'on  aura  faits  poue 
impofer  au  chemin  couvert ,  parc* 
que  les  uns  mettent  les  palilfàdes 
en  défordre ,  &  chaflènt  l'ennemi 
de  fes  défenfes  ,  pendant  que  les 
autres  en  impofent  par  leur  fupé« 
riorité  ;  la  Place  alors  n'eft  plus 
tenable  »  attendu  même  la  fupério* 
rite  de  la  troifieme  ligne  »  où  fe 
trouvent  de  fort  gros  détachemens  » 
qui  joints  à  touie  la  garde  ,  peu* 
vent  mettre  les  af&égeans  en  état 
de  tomber  tout  d'un  coup  fur  les 
chemins  couverts  par  un  gros  corps» 
&  d'envelopper  >  &  de  tailler  ç^ 
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pièces  dans  un  inftant  tout  ce  qui 
le  trouve  dedans  ;  c^eft  à  quoi  Ten- 
nemi  doit  s'attendre ,  fans  qu^il  y 
ait  apparence  de  pouvoir  éviter  ce 
coup. 

Cela  bien  confideré  f'  la  raifon 
veut  que  les  afli^és  ne  sVxpofent 
pas  à  recevoir  un  échec  qui  pâ- 
roît  effroyable  »  fans  fruit  &  fans 
cfpérance  de  pouvoir  y  parer.  Les 
Apparences  font  donc  prefque  Ai- 
res qu'ils  ne  sV  expoferont  pas  > 
&  quUls  ne  tailleront  dans  le  che- 
min couvert  que  de  petits  détache- 
znens  ,  auquel  cas  les  ricochets  & 
les  Cavaliers  ,  qu'où  fupjpofe  fiuts 
à  moitié  du  glacis  ,  prendront  le 
fhemin  couvert  fans  coup  fèrir. 

Mais  û  ce  chemin  couvert  n'eft 
pas  battu  de  ricochets ,  il  Ton  n'eft 
pas  en  état  de  le  dominer  par  de 
petits  cavaliers  >  s'il  eft  bien  tra- 
verfé,  û  la  garnifon  eft  fone  »  on 
fera  peut-être  obligé  d'en  venir  aux 
mains  ,  &  de  le  rorcer  par  uue  at- 
taque générale. 

En  ce  cas  ,  après  avoir  bien 
achevé  &  muni  abondamment  la 
troificme  ligne  »  d'outils ,  facs  à 
terre  >  gabions  »  fàfcines ,  on  fait 
commander  huit  on  dix  compa- 
gnies de  Grenadiers  extraordinai- 
res t  plus  ou  moins  y  félon  que  la 
garnifon  fera  foible  ou  forte  »  que 
Ton  joint  à  ceux  de  la  trancha  , 
avec  d'autres  détaehemens  de  Fu- 
iiliers  ,  difpofés  tout  le  long  de  la 
troifîeme  ligne ,  ou  Place  d'armes , 
fur  trois  ou  quatre  rangs  de  hau- 
teur f  rangés  contre  le  parapet;  les 
travailleurs  commandés  derrière 
eux  fur  les  revers  de  la  Place  d'ar- 
mes ,  fournis  de  gabions  ^  £ifci- 
nes  9  ûics  à  terre  y  &  chacun  de 
deux  outils. 

Quelque  tema  auparavant»  on 
doit  avoir  averti  aux  batteries  de 
canon ,  bombes  &  pierriers  fàtit 
tenir  prêtes  de  ce  qu'il  y  a  à  ù^xCf 
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&  du  tenu  qu'on  attaquera  9  wÉA 
qu*on  s'y  mette  en  état,  de  mêmt 
qu'aux  autres  poftes  de  la  tranchée 
qui  doivent  concourir  à  raâion» 
Quand  tout  eft  prêt ,  on  donne  le 
(Ignal ,  ce  qui  fe  fait  par  une  cer« 
taine  quantité  dç  coups  de  canon 
&  de  bombes  9  defquels  les  trois 
ou  quatre  derniers  traînent  un  peu, 
afin  de  dontMr  aux  uoupes  le  tema 
de  fe  développer. 

Quand  le  dernier  coup  a  fini  le 
(ignal  t  toutes  les  troupes  commaiw 
dées  paflènt  brufquement  par-def- 
fus  le  parapet  de  la  Place  d'armes  , 
marchent  ^  grands,  pas  au  chemin 
couvert ,  qu'ils  enveloppent  de  tout 
côtés  ;  &  entrans  dedans  par  les 
ouvermres»  taillent  en  pièces  tout 
ce  qu'elles  rencontrent  9  &  en 
chaflènt  l'ennemi  »  pendant  que  les 
Ingénieurs  éabliUèntpromptement 
les  travailleurs  fur  le  haut  de  fon 
parapet ,  qui  ne  font  pas  plutôt 
arrivés  qu'on  leur  &it  fervir  des 
facs  à  terre  9  &,  des  fàfcines  pas 
d'autres. 

On  rappelle  prefqu^en  même 
tems  les  troupes  qui  ont  chargé  » 
&  elles  viennent  fe  rallier  deniere 
les^  travailleurs  »  oii  elles  reftest 
genou  en  teruï ,  jufqu'à  ce  que 
le  logement  fuit  en  état  de  les 
couvrir.  Pendant  cette  aôion  qui 
eft  uès-vive  «  toutes  les  batteries 
de  canons  &  de  mortiers  tirent  in* 
ceiTamment  aux  défenfes  de  la 
Place  9  aulfî-bien  que  les  Places 
d'armes  de  la  tranchée  ,  qui  ont 
des  vues  fur  les  mêmes  défenfes. 
Conune  il^n  coûte  beaucoup  de 
monde  aux  aifiégeans  pour  (e  ren- 
dre maîtres  du  chemin  couvert  k 
force  ouverte ,  toutes  les  fois  qu'on 
peut  s'en  emparer  par  induftric» 
(ans  être  obligé  d'en  venir  aux 
mail»  9  c'eft  le  meilleur  moyen 
qu'on  puiilè  employer. 
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mm  eùuftrt  f  on  doit  Tant  perdre 
Ae  tcoM  s^appliquer  à  trois  chofcs  ;* 
la  première  »  à  diftribuer  la  place 
des  baneries  »qui  doivent  agir  con- 
tre les  Places  ;  la  féconde,  aux  bat* 
teries  dcftinées  à  faire  brèche  ;  & 
la  troifieme^auz  defcentes  du  foflè. 
Nous  avons  traité  de  la  conf- 
cniâion  des  batteries  fous  ce  ter- 
me; nous  ne.  pouvons  cependant 
nous  difpenfer  de  dire  encore  , 
que  pour  celles  qpi'oTi  éablit  fur  le 
chemîa  couvert ,  il  £iut  avoir  égard 
à  trois  chofes  :  la  première^  à  Té- 
paulement ,  qu*on  doit  faire  faire 
près  du  bord  du  parapet  ;  la  fé- 
conde ,  à  bien  ouvrir  les  embou- 
chures ;  la  troifieme  »  à  bien  dé- 
gorger éc  k  leur  donner  une  grande 
pente  du  derrière  au-devant  »  pour 
les  mettre  en  eut  de  plonger  juf- 
qu^au  bas  du  revêtement  »  où  Ton 
peut  faire  brèche. 

Voilà  la  manière  d'attaquer  le 
ehemin  couvert.  M.  de  Vauban  en- 
feigne  aulS  l'ordre  que  l'on  doit 
ob&rver  à  (k  défenfe.  Il  dit  t  raf- 
finant ,  qui  veut  s^emparer  des 
dehors  de  la  Phiee»  avant  que  dV- 
faillir  la  contrefcarpe  9  à  deui 
moyens  à  choiiîr  ,  ou  la  force  ou- 
verte >  ou  la  fappe.  SMl  fe  déter- 
mine pour  la  force ,  c>f^  à  TaiSé- 
gé  à  fe  tenir  ferme  dans  fon 
pofle ,  &  à  tlcher  de  le  mainte- 
nir ;  il  aura  pour  cela  recours  à 
fês  torohes  &  à  des  lames  de  feu , 
qu^il  jettera  i  une  bonne  difbnce , 
&  qui  s^attacheront  à  toute  ma- 
tière combuilible. 

Si  cependant  TalSégeant  en  dé- 
pit de  ces  feux  d'artifice  &  du  feu 
du  canon  des  Places  d\irmes  re- 
tranchées ne  veut  point  en  dé- 
mordre, il  faut  prendre  le  pani  de 
lui  céder ,  d'abandonner  l'ouvrage, 
de  lui  laiiKr  la  libené  de  com- 
mencer fon  logement  ;  comme 
«iQii  la  tçavailf ayn  ennemis  £1; 
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trouvent  II  découvert ,  une  cencai-* 
ne  d'hommes  armés  doivent  fon- 
dre fur  eux  ,  pendant  qu'un  pareil 
nombre  fe  jettera  fur  la  tête  de  1» 
tranchée. 

Il  n'y  a  prefque  point  de  Û6^ 
oU  l'on  n'ait  été  témoin  ,  qu'à  la 
moindre  fortie  fur  les  travailleurt 
voifins  de  la  Place  ,  l'épouvante 
a  caufé  du  défordre  parmi  lec 
troupes  les  plus  avancées,  &  a 
rendu  leur  fiiite  néceIZàire  à  celles 
qui  doivent  les  foutenir. 

Ces  effets  arrivent  plutôt  de  nutc 
que  de  jour ,  furtout  à  Tégard  des 
travailleurs  »  à  qui  leur  ombre  eft 
un  fantôme ,  &  à  qui  i'ohfcurité 
&  la  crainte  font  appercevoir  p'ois 
d'ennemis  ,  qu'il  n'y  en  a  réelle- 
ment. Les  (orties  du  jour  font 
d'une  forte  toute  différente  ;  elles 
tendent  à  de  plus  grands  fuccès  » 
&  demandent  par  conféquent  beau^* 
coup  plus  de  foins  &  de  précau^ 
tions ,  parce  qu'elles  fe  font  à  la 
vue  de  toute  la  tranchée. 

Si  malgré  tout ,  les  aâiégés  peu« 
vent  conterver  leur  ouvrage  avan- 
cé ,  ils  doivent  mettre  le  feu  aux 
fourneaux  &  faire  fauter  leurs  lo« 
gemens  ,  afin  que  l'ennemi  ne 
puifiè  s'en  fervir;  il  en  doit  être  de 
même  du  glacis  »  à  moins  que  Taf- 
fiégeant  ne  fe  doutant  d'un  pareil 
danger  ,  il  ne  l'environne  par  la 
fappe»  &  n'évente  les  fourneaux» 
Ce  n'efb  pas  qu'alors  l'affiégeant  ait 
évité  tous  Jes  pièges  qu'on  puiflè 
lui  tendre ,  car  iî  le  fo/Ië  eft  fcc  « 
on  minera  fous  les  fourneaux ,  & 
ces  mines  feront  d'autant  phis 
d'effet ,  que  cauûint  une  grande  ex- 
cavation ,  l'effroi  joint  à  l'accable- 
ment d'une  vigoureufe  fortie  ,  dé'^ 
rangera  fort  les  affaires  de  l'aC* 
faillant. 

£n  pratiquant  ces  mines  ,  on 
doit  bien  prendre  garde  qu'elles 

l  niaient  ut\  tnçcsi  connue  »  cVft- 
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à-dirc  9  ^*au  lieu  de  culbuter  le 
lugeiînenc  &  la  fappe  pour  la  def- 
cente  du  follë  ,  elles  n'y  renver- 
icnt  le  chemin  couvert.  Pour  em- 
pêcher que  cela  n*arrive  ,  on  doit 
régler  les  chambres  de  façon  quel- 
les foienr  plus  éloignées  de  trois 
ou  quatre  toifes  du  bord  extérieur 
du  parapet  du  chemn  couvert ,  où 
cù.  la  paliflàde  »  qu'il  n'y  aura  de 
terre  par  -  dcfTus  ces  fourneaux  ; 
cVft  ce  qu'on  appelle  ligne  de  moin- 
dre refîftance. 

Aufli  longtems  que  Ton  ne  s'ap- 
percevra  pas  que  Tennemi  cher- 
che à  éventer  les  mines  ,  on  lui 
doit  difputer  fon  logement  le  plus 
qu'il  eil  poflfible  ;  &  (i  on  peut  le 
rebuter  »  il  faut  attendre  qu'il  air 
fait  ce  qu'il  aura  cru  néceilàire  , 
pour  fc  bien  établir  :  alors  on  fait 
}ourr  les  fourneaux ,  &  on  le  con- 
traint à  recommencer  fous  terre , 
ce  qu'il  n'aura  pu  exécuter  autre- 
ment. Il  pouilèra  quantité  de  ga- 
leries auxquelles  on  doit  oppofer 
des  rameaux  entre-coupés  ,  qui 
aboutiront  à  la'grande  galerie  des 
contre -mines.  Ces  rameaux  font 
autant  de  moyens  qui  fervent  à 
établir  des  fourneaux ,  &  à  boul- 
irerfer  de  nouveaux,  logemens, 

Tout  ce  qu'on  vient  de  dire  fur 
la  défenfe  du  chemin  couvert , 
confifte  dans  l'habileté  du  Gouver- 
neur ,  dans  la  capacité  des  Ingé- 
nieurs f  <ians  la  dextérité  des  Of- 
ficiers d'artillerie  »  &  dans  l'ain* 
duité  des  Mineurs  :  avec  des  gens 
de  ccne  quahté  9  l'ennemi  ne  va 
guère  'vite  en  befogne  ;  &  dans 
l'intervalle  de  cinquante  pas  ou  en- 
viron ,  qu'il  y  aura  entre  lui ,  & 
les  dehors  de  la  Place ,  il  n*en 
fera  pas  un  qui  ne  lui  coûte  »  & 
beaucoup  de  tems ,  &  beaucoup,  de 
monde. 

Quoique  l'ennemi  ait  établi  fon 
é^gcmcnt  fur  la  crcce  du  çhmin 
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couvert ,  &  qu'il  aie  environna 
par  les  fappes  tout  le  glacis  du 
front  atuqué ,  il  doit  encore  en 
rompre  les  paliilàdes ,  &  celles  det 
petits  ouvrages  des  Places  d'ar* 
mes  9  ou  du  moins  paflèr  fout 
terre ,  s'il  veut  abfolumem  en  être 
le  maître  ;  mais  il  n^y  a  rien  de 
meilletir  ,  pour  lui  en  rendre  la 
prife  difficile  9  que  de  lui  oppofer 
des  traverfes  ou  des  efpeces  de 
barrières  9  qui  non-feulement  cou> 
vriront  les  Soldats  près  des  palil^ 
fades ,  mais  les  garantiront  encore 
du  feu  det  angles  flanqués  du  cht" 
min  couvert. 

La  defcehte  &Ie  pallàge  du  folR^ 
fe  font  ordinairement  vis-à-vis  les 
faces  des  baftions  8c  demi -lunes 
du  front  attaqué  9  à  peu  près  aus 
deux  tiers  en  allant  vers  leurs  an- 
gles flanqués.  Ccft-là  oîi  le  Gou* 
vemeur  doit  régler  toutes  les  cho* 
(es  nécellàircs ,  pour  empêcher  l'en- 
nemi d'exécuter  fon  deiTcin  ;  avant 
qu'il  en  vienne  à  cette  extrémité  p 
on  doit  fe  préparer  à  ruiner  (a  fap* 
pe  &  fon  logement  9  au  moyen  de 
quelques  fourneaux  :  mais  fi  Peaa 
du  foilé  y  mettoit  obftacle  r  on  ea 
caufera  a  fon  tour  un  autre  au 
chemin  couvert ,  du  moins  jufqu'à 
ce  que  le  canon  ennemi  placé  le 
long  des  faces  les  enfile  ,  &  rom- 
pe les  pali/Iàdes  &  les  traverfes. 

Il  appartient  aux  flancs  hauts  8c 
bas  de  la  Place  9  de  s^oppofer  à  la 
conftruâion  de  ces  batteries  9  qui 
malgré  tout  feront  fujette^  à  fauter 
par  les  fourneaux  qu'on  aur;i  eu  la 
précaution  d'y  pratiquer.  L'allié- 
geane  n'en  aura  pas  pour  cela  en- 
tièrement gagné  le  chemin  cou* 
vert  ;  l'affiégé  en  a  encore  le  paC- 
fage  libre  des  deux  côtés ,  au  moyen 
des  traverfes  &  des  retranchemena 
des  Places  d'armes.  Mais  lorfque 
le  moment  arrive  de  l'abandonner 
îàQS  rcflôucce»  la  danicre  qui  ref!e 

cnfiil 


C  H 

ivjtvfin  V  eft  de  faire  u(âge  des  fou^« 
neaux. 

Ces  retrançhemens  ne  font  pas 
aifés  à  occuper  >  fur-tout  ceux  des 
Piaces  d*armes  rentrantes.  Ils  le 
ièroient  encore  bien  moins  ,  fi 
avec  de  ja  maçonnerie ,  ils  étoient 
garnis  de  fiaifes  »  &  que  le  fond 
de  leur  fo/Té  fût  muni  de  palidà- 
<k$  ;  en  ce  cas  Tennemi  n'auroit . 
d'autre  parti'à  cboifîr,  que  de  mi- 
ner pour  s'y  faire  un  padàge.  Mais 
ce  choix  ne  feroit  pas  fans  diffi* 
.culte  »  (i  le  foilë  étoit  vigoureufe- 
inent  défendu. 

Le  retardement  que  doit  procu- 
rer Tattaque  de  ces  retrançhemens 
eft  d^autant  plus  utile ,  qu'il  recule 
de  quelques  jours  celle  des  autres 
^içcçs  plus  importantes ,  &  pro- 
longe par  coniequent  la  reddition 
-de  la  Place.  Ceux  à  qui  le  Gouver- 
neur confie  le  comaiandement  de 
ces  poiles  ,  doivent  avoir  foin  de 
s'aiTurer  la  retraite  >  en  fe  retran- 
chant avec  des  palinàdes ,  ou  en 
•conftruifaiit  un  tambour  de  char- 
.pente  aux  gorges  de  ces  ouvrages; 
lorfqu'il  s^agit  de  les  abandoimer , 
il  les  faut  ruiner  de  fond  en  com- 
ble, par  l'effet  des  fourneaux,  û 
l'qn  n'aiine  mieux  différer  pour  en- 
ievelir  1  ennemi  dans  les.  ruines». 
•   CHEMIN  creux  i  voyez 
-RAVJN. 

.  *  CHEMIN  d€i  Rondes ,  en  ter- 
me de  fortification  :  C'eû  refpsice 
^ue  Von  iaifibit  anciennement  pour 
Je  paflàge  des  Rondes,  entre  le  taw 
lus  extérieur  du  parapet  du  corps 
de  l'ouvrage  d'une  Place  ,  &  la 
muraille  du  revêtement  exhauilëe 
à  hauteur  d'appui. 

CHEMISE  :  Ce  terme  eft  vieux; 
il  fignifieit  le  revêtement  de  mu- 
raille ,  qu'on  donnoit  aux  ouvra- 
ges de  terre  ,  particulièrement  à 
ceux  qui  font  de  terre  fabloneud?  > 
qui  fans  cela  .aurpiçnt  befoia  d'un 
Tome  l. 
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trop  grand  talus  pour  fe  foutenir  » 
&  feroient  trop  de  montée  :  On 
dit  aujourd'hui ,  ouvrage  revitu  9 
Place  revêtue, 

CHE M I S  E  rf<  maille  :  Ccft 
un  corps  de  chemife  fait  de  plu- 
iieurs  mailles ,  ou  anneaux  de  fer  , 
qu'on  met  fous  Tbabit  ,  comme 
une  arme  défeniive. 

CHEMISES  à  feu ,  en  terme 
de  marine  :  Ce  font  des  pièces  de 
vieilles  voiles  de  diveries  gran- 
deurs ,  qui  étant  foufrées ,  &  im- 
bues de  compontions  combuftibles, 
s'attachent  avec  quatre  clous  au 
bordage  du  bâtiment  ennemi  qu'on 
veut  brûler  ,  en  y  mettant  le  feu 
avec  une  mèche. 

CHENAL:  Çeft  un  mot  cor- 
rompu de  canal ,  qui  veut  dire  un 
courant  d'eau  ,  qui  eft  upe  ma- 
nière de  rivière ,  que  bornent  det 
terres  de  chaque  côté ,  foit  nati^ 
relies ,  foit  artificielles ,  &  dans 
laquelle  un  vaiflèau  peut  pailèr.  On 
court  rifque  de  perdre  le  vaiflèau 
ù  on  n'enfile  pas  bien  les  che- 
naux ,  parce  que  les  bords  font 
plats.  Chenaler ,  c'eft  chercher  un 
paflâge  dans  la  Mer»  en^un  lieu 
où  il  y  a  peu  d'eau ,  et>  '  fuivant 
ou  rangeant  les  finuoiltés  d'un  che* 
nal ,  foit  par  le  fecours  des  bali- 
fes,  foit  par  celui  de  la  fonde. 

CHÊNE:  11  y  a  plu£eurs  efpe* 
ces  ,de  chêne.  Il  n'y  a  point  de 
meilleur  bois  pour  bâtir  le;  navi- 
res ,  fur-tout  quand  il  a  depuis  cin- 
quante, ans  f  jufqu'à  cent  foixante  , 
&  il  dure  jufqu'à  fix  cens  ans  fanf 
dégénérer ,  &  jufqu'à  quinze  cents  p 
étant  employi^  en  pilotis  »  du 
moins  ielon  le  fentimcnt  dé  quel** 
ques-uns ,  car  il  y  a  fieaucoup  de 
gens  qui  ne  le  font  pas  tant  durer, 

•  CHENEAU.  Canal  de  plomb 
qui  porte  fur  la  corniche  d'un  bâ^ 
timentf  pour  recevoir  les  eaux 
du  ço9ible  >  &  les  j;pnduire  par  (a 
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^nte  d«f  9  m  tuyau  de  dcfeente  »  f 
•eu  dans  une  fputàere.  I 

CHENETS  ,  en  terme  de  mer  : . 
Ce  font  dt$  uftenfiies  »  dont  les  | 
«fis  fer? ent  à  la  cuiiine,  &  les  au- 
tres À  Tattehcr  i^our  chauffer  les 
«planches  ;  &  par  leur  movcn  les 
^ioUandois  donnent  le  feu  aui 
planches  avec  une  grande  fiicili- 

CHEKSONÉSE:Ceftttne 
terre  ^  la  Mer  environne ,  & 
rezception  d'un  feul  endroit  par 
•b  elle  eft  jointe  au  continent* 
Ceft  ce  que  les  anciens  Géogra- 
phes ont  nommé  Peninfule  ou  pref- 
^Ufle.  LaCherfonéfe  Taurique  eft 
célâ>re  dans  les  écrits  des  Grecs. 
Cn  a  donné  au  Jutland  »  qui  ap- 
partient au  Roi  de  Danncmarcic , 
le  nom  de  Cberfonéfe  Cimbrique , 
à  caufe  des  Cimbres  qui  l'ont  ha- 
bité. 

CHEVAL:  Ptour  embarquer 
étt  dievaux  »  on  Ciit  £iire  des  re- 
tranchemens  dans  le  fond  de  cale  > 
iL  on  pretMl  garde  à  les  bien  pla- 
cer 9  afiit  que  les  chevaux  ne  fe 
pttiftnt  incommode!  les  uns  les 
•iitret  «  Bl  que  pendant  tout  le 
iroyage  ils  ne  fe  puificm  coucher. 
La  paille  pour  les  nourrir  doit  être 
bottelée  »  afin  qu'on  la  puiilè  bien 
arrimer ,  Bl  qu'il  en  tienne  beau- 
coup. On  place  les  fmaillet  à  eau 
fMis  les  pieds  des  chevaux  »  & 
•près  en  avoir  pompé  Peau  au  be- 
Uùn  f  on  les  remplit  d'eau  (alée. 
Le  grenier  ou  la  gamit|ire  qu*on 
met  fur  les  fiitailles ,  cVft-à*dire , 
fous  les  pieds  des  chevaux.,  doit 
tenir  ftnne  &  être  bien  attachée. 

Les  chevaux  font  rangés  tête 
contre  tête  »  l'un  devant  Tautre  , 
$L  au  milieu  du  vaiHèau  »  on  laiflè 
ctKi*eux  un  ef^ce  vuide  »  ou  un 
courroir.  Les  crèches  oii  on  leur 
éoasïc  à  boire  8l  4  manger  ne  font 
l^kii  féparéct  »  quoique  clMiquc 
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ékePâl  k  foit  «  &  qu*il  ak  fon  f^ 
trancbemcnt  ou  écurie  panicufiere* 
Ils  ont  befoin  qu'on  mêle  de  la 
Êihne  de  froment  dans  leur  eau 
pour  les  rafraîchir  &  les  mieux 
nourrir.  11  fiiut  mettre  à  part  ceux 
qui  deviennent  malades  »  &  les 
éloigner  des  autres  >  à  qui  ils  corn* 
muniqueroient  leur  maladie. 

CHEVAL  de  hois  ,  eft  un  cbJU 
tîment  Militaire  »  qu'un  a  coutume 
d*exéroer  fur  les  filles  débauchées  » 
qui  fuivent  les  armées. 

*  Pour  le  chewal  de  Ms  »  le  pi- 
quet &  les  baguettes  ,  ce  font  dec 
peines  infligées  »  par  ordre  du 
Commandant  du  corps  ,  dont  eft 
le  coupable  »  fans  TaHèmblée  d« 
Confeil  de  guerre  »  mais  avec  la 
permilfion  du  Commandant  dt  la 
Place. 

CHEVAL  de  iHyi,  eft  une 
poutre  à  peu  près  d'un  pied  de 
diamètre ,  longue  de  dix  a  dôme 
pieds  f  ttillée  en  dnq  ou  fix  pans» 
percés  de  pan  en  part  >  armés  à 
chaque  trou  d*un  piquet  terré  pu 
les  deux  bouts  »  qui  déborde  en> 
viton  trois  pieds  de  chaque  côté  ^ 
cette  poutre  préfentant  des  pointes 
par-tout  »  fort  utilement  à  boucher 
Touverture  d'une  brèche  »  ou  fi* 
venue  d'un  camp. 

*  CHEVALEMENT  :  Euïe  qui 
fert  à  retenir  en  l'air  quelques  par* 
ties  de  bâtiment  qu'on  veut  reprea* 
dre  fous-œuvre. 

*  CHEVALET  !  Ceft  Taflèm- 
blage  de  deux  noulets ,  ou  lincoûs» 
fur  le  (àtte  d'une  lucarne. 

*  CHEVALET  •  en  terme  de 
fortification ,  eft  encore  un  alièm* 
blage  de  pièces  de  bois  «  qui  fen  à 
porter  un  pont  t  que  Ton  frit  de 
madriers  ou  de  Àfcxnet  »  quand 
on  veut  frire  paflcr  une  rivieie  à 
an  Corps  de  troupes  ,  ou  même  à 
une  armée.  Les  ponts  de  commu- 
tticttton  qiii  fo  font  dans  le  fofll 
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iei  IfUces  t  pour  commtinlqtter 

ftox  ouvrages  dëcachés  ,  font  auffi 
f9tv6s  par  des  ckivalets» 

CHCVÀLET  :   Quand  chaque 
l)ataitioû  arrive  dans  un  camp  « 
c^eft  te  piquet  qui  cft  chargé  de 
faire  le  chnalet.  Pour  cet  effet  > 
"pendant  que  les  compagnies  ten- 
dent leurs  tente» ,  les  â?rg«ns  de 
piquie;  détachent  fiz  hommes  avec 
^8  haches ,  &  des  ferpes  >  pour 
■lier  couper  au  bois  le  plut  pro- 
chain 9  deux  fourches  &  un  tra- 
ders pour  &ire  ce  thevaUt ,  qu*on 
aiet  à  Ut  droite  du  camp  de  cha- 
que bataillon  ,  en  travers  de  la 
f  rcmiere  tente  des  Grenadiers,  au 
premier  faifceau  un  pas  en  avant. 
Quand  le  cktfalet  eft  fkic ,  on 
fidt  reprendre  les  armes  aux  Sol^ 
ésttSf  de  on  les  leur  fait  pofer  à 
droite  8c  k  gauche  du  chevaltt , 
«n  leur  commandant  de  ne  point 
s'écarter  ;  &   lorfqu^on  en  a   le 
tems  »  on  y  fait  faire  un  abri ,  cou- 
irert  de  branches  d'arbres  ou  de 
fMillc  f  pour  garantir  les  armes  de 
Ié  pluie. 

CHEVALET,  terme  de  mâ- 
tine :  C*efl  une  machine  avec  un 
toulcau  mobile ,  qui  fert  à  paflêr 
les  cables  d\in  lieu  à  un  autre. 

•CHEVALET,  tn  terme 
4l*Artificier ,  cft  un  potrau  que  Pon 
filante  en  terre ,  ou  qui  eft  foute- 
nu  fur  terre  par  trois  ou  quatre 
srcboutans  :  il  cil  traverfé  tout  en 
inut  par  une  barre  de  fer  platte  & 
fur  tranche  »  fur  laquelle  on  place 
leifïSéct  rime  après  Pàutre  pour 
ies  tirer. 

CHEVALIER:  Uptas  an- 
cicittie  des  Chevaleries  que  nos 
¥0iÈ  aient  înflituées  avec  quelque 
tégk ,  eft  celle  de  l^accolade,  par- 
ce que  les  Chevaliers  étoient  re* 
^us  par  le  Pfince  avec  des  bexftrs , 
accolades»  9t  autt«l fonUab]es,c6- 
|rfinooict^ 
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On  voit  f  dans  Thiftolte  de  Gré« 
goirc  de  Tours  ,  que  nos  Rois  de 
la  ptemiere  race  baifoient  les  Cke^ 
vûïien  à  la  joué'  gauche  ,  en  leur 
donnant  le  baudrier ,  &  la  cein* 
ture  dorée  «  qui  étoit  alors  la  maf** 
que  de  Chevalier ,  les  croix  n'é* 
tant  pas  encore  en  ufage.  C'eft 
de«}à  qu^cft  venu  Pancicn  proverbe  t 
Bonne  renommée  vaut  mieUM  qui 
ceinture  dorie.  Comme  les  Roif 
accordoient  quelquefois  cette  û^ 
veur  à  des  gens  4e  peu  de  mérite  t 
tandis  que  d'autres  d'une  grande 
réputation  en  étoient  privés  ,  quel* 
ques-uns  de  ceux-ci  prirent  pour 
devife  ce  ptoverbe. 

•CHEVALIER  î  Ccft  fouf 
Philippe-Augufte  ^U'on  commença 
à  faire  une  plus  grande  mention 
de  ce  qu^on  appçlloit  Mies  ,  C^^ 
valiercn  François.  L€s<^heV£lier$ 
fàifoient  déjà  un  corps  diftingùé 
dant  les  armées ,  fuivant  le  rap- 
pon  de  Grégoire  de  Tours,  coin« 
me  on  l'a  vu  plus  haut. 

Un  Chevalier^  du  tems  de  Phi« 
lippe- Augufte ,  étoit  un  homme  dû 
naiilànce  »  qui  avoit  fait  preuve 
de  noblei^  par  de  bons  titres  *  9^ 
de  valeur  par  de  belles  aôiont ,  9t 
à  qui  la  Chevaltrie  avoit  été  con- 
férée avec  certaines  cérémonies 
dont  nous  avons  le  détail  dans  dey 
monumens  anciens  ,  qu'on  nom* 
me  cérémoniaux  »  et  qui  con(t£» 
toient  dans  quelques  préparatifs  » 
tels  que  le  bain  ,  3c  la  veille  d!tr« 
mes  dans  une  (^pelie ,  ou  à  Tar* 
mée  dans  une  mine ,  Bc  cnfuitt 
dans  la  cérémonie  de  chauilèr  Icf 
éperons  »  de  ceindre  Tépée  ,  &  dt 
recevoir  l'accolade  d*on  Chevalier^ 
On  difbngue  deux  fortes  de  Chi^ 
valiers  ;  fçavoir  ceux  dû  premier  ^ 
6t  ceia  du  fectmd  rang.  Les  pre- 
miers étoient  les  Chevûliers  Éânm 
nerets  f  ainfi  nommés ,  parcç  que, 
I  «yaat  9i&l  àM  tctné  &  nffn  d« 
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Va/Iàux  pour  fc  faire  fuivre  à  Tar- 
incfe  par  cipquante  hommes  d^ar- 
nics  montés  ;  ils  av oient  droit  de 
^anniere  ,  qui  étoit  diftinguée  par 
fa  figure  quarrée .  du  pennon  qui 
étoit  en  pointe  »  &  que  portoient 
les  Chevaliers  du  fccond  rang, 
milites  feeundi  ordinis  ,  nommés 
aufTi  Bacheliers  ou  bas-Cavaliers  , 
'fiaccalarii  »  ou  BaccaUurei.  Ces 
Bacheliers  avçtifpt  dtoit  de  porter 
le  pennon,  s*ils  avoient  des  VaC- 
faux  à  leur  fuite  ,  6c  ils  fe  ran- 
geoient .  fouf  Ik  bannière  de  quel- 
(|u'e  Banneiet ,  à  moins  d'un  pri- 
vilège ^  dont  ,on,.trpuye  peu  d*e- 
xemples.  L'es  Chevaliers  a  voient 
feuls  k  ti^e  de  MeJJpce .  &  de  Mon 
teîgnenr»  Ils  ayo^èçi,^  des  réglemens 
pour  îes  cérémonies  ,  d^yjsf  lefquel- 
îes  les  Gentilshomip'es  de  nom  & 
il'armes  étoient  faits  Chevaliers , 
Toit  d'ursnt  Ja/p^ix  y;.i(fit4ans  les 
armées  ,  aux  ùégcs  À^auz  batail- 
les.' Il>y  en  avoit  ^piîi  pour  les  fim- 
pies  Chevaliers  y  qui  levQÎent  pu 
jélevoient  bannière ,  &  pour  les 
Mcuyers  ou  Varlets\  e'eft-à-dire , 
les  jeunes  Gentilshommes  ,  qui 
•voient  droit  de  pc^téndre  au  rang 
Àc  Chevaliers,  Ces  tcuyers  s'at- 
jtachoient  siWf.Che3talifri9  £6itcians 
Jes  tournois,  foit  dans  les  armées  ; 
ils  leur  rendpiem  .ceriMnsier vi- 
ces ,  ^  ils  avoieiit  des, armes  dé- 
fenfîves  particulières  ,.&  des  ha- 
bits différens  dçccii^  des  Chev> 
)iers.  ...'.• 

Il  y  a  eri  France  tfois  ordres 
]de  Cli/v«/iers  des  ordres  du  Roi  , 
fçavoir  celui  de  S^  Micbcl»  celui 
du  S.  Efprit ,  &  celui  de  S.xoùis. 
Voyer  ORDRES  MILÎTAIRES. 
;  •  CHEVALERIE  ,  jcç.  mot  (h- 
|;nifioit  autrefois  fe  qu'on  appelle 
.aujOui;d^hui  la  K.çbleJIè  -,  &  qui 
.vient  de .  ce  ^e  les  princi^ux 
exercices  àts^  Kpbles  étoient  la 
guerre  «  iç«  joutes  &  les  sournois 
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<qul  fe  faifoiept  à  cheval.  Ottta  (bi| 
bien  diftingué  la  ChevaUrie  ca 
quatre  efpeces  :  U  Militaire ,  qui 
s'acquéroit  par  les  armes ,  &.  -qin 
ne  fe  confcroit  qu'avec  beaucoup 
de  cérémonies  ,  en  ceignant  Tépéç 
à  celui  qui  étoit  honoré  du  titre  de 
Chevalier  ,  en  lui  chauflànt  dec 
éperons  dorés  ,  en  lui  recommanr 
dant  les  devoirs  de  fà  profcflion  p 
Bec,  La  Bieguliere^  qui  efk  celle  où 
l'on  s'engage  à  porter  un  cer.taiQ 
habit,  à  porter  les  armes  pour  i# 
défeofe  de  la  Religion ,  ou  poujr 
favçrifçr  les  pèlerinages  aux  beuf 
3aiuxs  ,  &c.  VHotiordire  ,  qui  ef| 
celle  que  Içs  Princes  fe  communia 
quent  entr>ux  ,  &  dont  ils  fàvo^ 
zifent  les  premiers  Seigneurs  •  de 
leurs-Çpurs^;  &  la  Sociale  ,<qili 
n\A  qu'une  inflitution  particulicipe 
de  gens  qui  s'ailbcient  foys  un  ûr 
tre  ,  dans  des  vues  féficu£?s  o» 
i^adines.       '  j 

Ç  HJ&  V,A  UCHE R  ,  ^ozs  qui 
fç  chevauchmf  :  On. dit  ce  termt 
à  regard  àç^s  pièce»  de  bois  ,  qi;^ 
ie  mettent  ou  qui  fe  croi(ent  ruot 
fuE-jl'aurrer  •  « 

-  C  Ji  EVA  VX  de  guerre.  Toi» 
cequife  pratique,  dans  les  manè- 
ges bien  réglés  ,  efl  rijiB|e  <kt 
difTécentçs  évolutions  de  'Oiimie'- 
^ie-,  qui  fe  font  dans,  les  armM» 

Le  pailàge  donne  une  .démsor» 
çhe  npl^It;  &  fiere  au  cheval ,  que 
fnonte-  uti  Officier  à  la  tête  dViOtf 
groupe..,  Lf^connoiflànce  ^^s  taloot 
kiiappfi;nd  à  £ener  les  raçgs  d^PS 
r^rcadron;9  les  volves  à  entoufet 
diligemment  foii  ennemi  ;-ks pafr 
fi^des;^  aller  à  in  rencontre  ,  ot  à 
reyerur  prompcemetu  fuiluii.Jec 
piioueuef  k.  les  demi -pirouetter 
lui  apprennent  à  fe  retourne^  avec 
plus  ^ç^  viieilè  dans  un  combat  y 
&  .les  ^irs  içlevés  lui  dçnï^nt  J« 
légèreté  -dons  il  a  beifoin  pour  af« 
fianchlr  les  lûÀcs  ic  les  fyifiis  «  (m 
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^contribue  à  la  fôreté  &  à  la 
confervation  de  celui  qui  le  monte. 
:  La  taille  d'un  cheval  de  guerre 
4oit  être  de  quatre  pieds  neuf  à 
fc  pouces  de  hauteur ,  en  le  mé- 
iurant  depuis  le  bas  du  talon  des 
pieds  de  devant ,  jufqu^au  haut  du 
garrdt.  Il  faut  qu'un  cheval  de 
guerre  Alt  la  bouclie  bonne  ,  c'eft- 
à-dire  ,  qii'il  foit  léger  à  la  main  , 
avec  la  tête  ailîirée  ,  fans  trop  d'ap- 
pui ,  qu'il  foit  de  bonne  nature , 
iàge  ,  fidèle  •  hardi  ,  nerveux  , 
d'une  force  cependant  qui  ne  foit 
pis  incommode  au  Cavalier,  m^ts 
liante  &  fouple.  Il  doit  avoir  l'é- 
peron fin  &  les  hanches  bonnes. 
U  ne  faut  pas  qu'il  foit  aucune- 
ment vicieux  ni  ombrageux  ;  car 
ce  feroit  trop  d'avoir  fon  ennemi 
à  combattre  &  fon  cheval  à  cor- 
riger ,  &  l'on  remarque  que  les 
chevaux  naturellement  malins  ,  re- 
tombent toujours  dans  leurs  vices 
quelque  bien  dreflés  qu'ils  paroif- 
fcnt  :  ce  qui  prouve  que  l'art  le 
plus  fubtil  ne  peut  tout  -  à  -  fait 
effacer  ni  vaincre  les  vices  na- 
turels. 

.  Lorfqu  on  trouve  un  cheval  qui 
a  naturcilemenc  les  qualités  qu'oa^ 
vient  de  décrire ,  il  eft  aifé  à  un 
homme  de  cheval  de  le  dreflèr 
pour  la  guerre  ,  en  fuivant  les  rè- 
gles preicrites  ;  c'eft-à-dire ,  qu'a- 
près lui  avoir  donné  la  première 
ibupleflè  au  trot ,  il  faut  le  confir- 
mer dans  les  leçons  de  l'épaule 
en  dedans  8c  de  la  croupe  au  mur  » 
lui  apprendre  à  tourner  diligem- 
ment &  facilement  fur  les  voltes 
de  combat  ;  ce  font  celles  qui  fe 
font  fur  un  cercle. étroit»  la  de- 
wni  '  hanche  en  dedans  ;  le  rendre 
obéiflànt  au  partir  de  la  ligne  droi« 
fe-  des  paifades  ;  facile  &  aifé  à 
ie  railèmbler  aux  extrémités  de  la 
même  ligne ,  pour  former  diligem- 
«lenc  laicnû-volie,  à  chaque  am^i 


prompt  &  agile  à  fe  retourner 
promptement  fur  lespiroliettes  ,  & 
demi-piroiiettes. 

Voilà  cflèntiellement  ce  qu'un 
cheval  de  guerre  doit  fçavoir  du 
côté  de  la  foupleflc  &  de  Tobéif-. 
fance  ;  mais  une  chofe  abfolument 
néceflàire  ,  c'efl  de  l'aguerrir  au 
bruit  des  armes  •  en  l'accoutumant 
au  feu ,  à  la  fumée  &  à  l'odeur  de 
la  poudre  ;  au  bruit  àes  tambours 
&  des  trompettes ,  des  armes  blan- 
ches &  autres  rumeurs  guerrières. 

La  méthode  de  faire  tirer  un 
coup  de  piftolet  dans  l'écurie  &  de 
battre  la  caille  ,  avant  que  de  don- 
ner l'avoine  aux  chevaux  eft  ex- 
cellente ,  parce  que  cela  les  accou- 
tume à  fe  réjouir  à  ce  bruit  y  com- 
me ils  font  ordinairement  au  fou 
du  crible.  Une  autre  façon  d'ac- 
coutumer un  cheval  au  feu  &  à 
tput  ce  qui  peut  lui  faire  ombra- 
ge ,  c'efl:  de  rattacher  dans  les  pi- 
liers ,  &  de  lui  faire  d'abord  voie 
&  fentir  un  piftolet  ;  de  faire 
jouer  la  batterie  pour  l'accoutumer 
au  bruit  de  la  détente  &  du  cli- 
quetis ;  enfuite  brûler  une  amor- 
ce, le  dos  tourné  vis-à-vis  de  fa 
tête  ;  s'en  approcher  après  pour  lui 
&ire  fentir  le  pi{h)let  $  afin  de  l'ac- 
coutumer à  l'odeur  de  la  fumée. 

II  faut  toujours  le  flatter  de  la 
main  en  s'en  approchant  ;  car  ce 
n'eft  que  par  la  douceur  &  les  car- 
refiës  9  qu'on  apprivoife  ces  ani- 
maux. Lorfqu'il  eft  fait  à  la  fiimée 
&  à  l'odeur  de  la  poudre ,  il  faut 
commencer  à  tirer  en  mettant  une 
petite  charge  d'abord  :  on  tire  le 
dos  tourné  $c  un  peu  éloigné  du 
cheval  ;  on  revient  après  le  coup 
lui  fitire  fentir  le  piftialet:  &  le 
flatter.  Suivant  qu^il  s'accoutume  > 
on  ai^^ente  la  charge ,  on  tire, 
de  plus  près  »  &.  enfin  on  tire  de 
defiîis.  Il  &ut  employer  la  même 
douceur  de  la  même  patij^nce  pouç 
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raccoûnimer  au  bruit  du  ttmbour  » 
mu  mouvenienc  de  Tëccndard ,  &  à 
celui  des  armes  blanches. 

Ce  n*ef);  pas  feulement  dans  les 
korocs  d*un  manège  ,  qu^il  fa^tac* 
coûtumer  un  eheval  de  guerre  à 
tout  c«  que  Ton  vient  dire  :  il 
£iut  le  mener  fouvent  en  pleine 
campagne  &  dans  les  grands  che- 
mins •  oii  il  fe  trouve  une  infinité 
^^objets  qui  efiraient  les  chevaux 
^*on  fort  rarement. 

Voilà  ce  que  dit  M.  de  la  Gue* 
riniere  fur  les  chevaux  de  guerre  » 
4ai»  fon  exceUem  Manuel  de  Ca- 
Valérie. 

Il  eft  défendu  aux  Capitaines  & 
Commandam  des  compagnies  de 
Cavalerie  de  fe  itrrvir  des  ehevau^ 
de  leurs  Cavaliers  ou  Dragons  » 
pour  leurs  équipages,  fous  quelque 
prérexte  que  ce  foit  ;  &  il  ett  or- 
donné aux  Commandans  &  Ma- 
jors des  réi^imens  d'en  avertir  Sa 
Majefté ,  fous  peine  d't-tre  caflës. 
Les  chewauM  de  Cavaliers  &  Dra- 
gons doivent^voir  la  taille  or 
donnhée  »  âThxc  toua  à  longue 
queue. 

Les  Infpedeurs  &  Çommiilàî- 
res  ne  doivent  fouflrir  aucuns 
eketnuM  qu^ils  n'aient  la  taiUe  Si 
les  qualités  requifes.  Un  Major  de 
régiment  de  Cavalerie  ou  de  Dra- 
gons ,  doit  tenir  le  contrôle  (i« 
gnalé  des  chevaux  qu*il  fiiit  vifer 
par  le  Commiflaire  des  guerres  » 
Si  s'il  en  eil  détourné  quelqu^in 
par  fa  n^ligence ,  il  eneft  reipon- 
lâble  en  payant  )oo  livres  par  che- 
val pour  le  remplacer  ;  8l  afin  que 
les  Capitaines  qui  tombent  dans 
le  ca?  dVn  détourner ,  foient  re* 
connus  ,  8.  M.  ordonae  que  tout 
Cavalier  ou  Dragon  •  qui  dénon- 
cera au  Commi^ire  que  fon  Ca- 
pioine  a  détourné  un  ehewal  »  ait 
ion  congé  abfolu  ,  &  loo  livret 
mn  dépcos  du  CapkuBf  j  qui  fcn  ) 


CH 

Interdit  &  mis  en  prifon  }u%iA 
nouvel  ordre. 

Quand  pendant  Phyver  si  vient 
à  mourir  ou  dépérir  quelques  ckt» 
vaux  9  le  Major  doit  les  marquer 
fur  fon  contrôle  ,  &  le  hite  cer* 
uficr  par  le  Coinmi/làire  »  pour 
qu^il  n*arrive  aucun  abus.  Il  eft 
défendu  à  tout  Capitaine  »  fous 
peine  d'être  cailè,  de  préfenter  en 
revue  aucun  Gendarme  »  Cavalier 
ou  Dragon,  iiir  un  cheval  emptuiH 
té  »  à  peine  k  celui  qui  le  monte  » 
fans  le  déclarer ,  d'être  puni  conm 
nir  pafliè*volant. 

Tout  Cavalier  ou  Dragon  »  qui 
dénonce  au  Commiflaire  un  rfct- 
val  qui  a  paflè  en  revue  dans  une 
compagnie ,  &  que  le  Capitaine 
aura  mis  dans  fon  équipage ,  doit 
avoir  ,  comme  on  vient  de  le 
dire  »  ùm  congé  abfolu  &  ico  li* 
vres ,  outre  fon  équipage  &  le  cM* 
vaï  dénoncé.  Les  CommifSiires  ne 
doivent  paflêr  aucuns  Officiers  ré* 
f)rmés  ,  ni  Maréchaux  des  Logis» 
s'ils  ne  font  au  moins  aufli-bieia 
montés  que  les  Cavaliers  à.  Dra* 
gons.  Tout  ceci  eft  conforme  au 
Ordonnances  de  1690  »  30  Jan** 
vier  1691 ,  t4Novembre  i68ot  %$ 
Oâobre-,  15  Novembre  167).  10 
>k>vembre  1704 , 4  Oâobre  i<S75» 
5  Mai  t6y6  «  9l  10  Juin  171  !• 

•CHEVAUX  de  troupes  légeresz 
M.  de  Grandmaifon ,  Capitaine  » 
avec  coRunifiîon  de  Lieutenant  Co- 
lonel de  Cavalerie  au  Corps  des 
Volontaires  de  Flandres ,  dans  fon 
Traité  du  firvice  des  treufts  14* 
gères  »  Tom.  l.  chap.  Ht,  pag,  %%• 
s'exprime  en  ces  termes  au  fojcc 
des  troupes  légères  r  les  cftevAu» 
Hongrois  8c  Ardenois  »  comme 
les  plus  durs  &  les  plus  vîtes  » 
font  ceux  qui  conviennent  le  micioi 
pour  monter  nu  Csvalîer  de  troo* 
p««  légères  ;  ils  font  cependant  li»* 
jc«  à  bkfi  dM  défimci  •  «tt  inpto 
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itn^dl  pM aifé  d^cfi  tveir  »  prifù  ' 
cipalemem  des  Hongrois  ,  parce 
^ue  ceux  des  Défcrteors  font  ac- 
cordés à  nos  régimens  deHuf- 
£urds  ;  nous  ne  pouvons  nous  en 
procurer  que  dans  les  rencontres  « 
où  nous  avons  Je  defiùt.  A  Pégard 
de  ceux  des  Ardennes  »  il  n*eft  pas 
poffible  que  le  pays  en  ptoduife 
M&z  potû  remonter  toutes  les 
troupes  légères  de  France»  &  mê- 
me celles  de  PEmpereur  >  qui  font 
dans  les  Pays-Ras.  Pour  fuppléer  à 
cedéfiiutnouf  avons  la  Norman- 
die, qui  en  ibutnit  de  très-beaux, 
&  de  très-bons»  dont  nos  régi- 
mens  fe  font  bien  trouvés  pendant 
la  dernière  guerre.  On  peut  encore 
en  tirer  de  la  bailè  Navarre ,  & 
de  l'Auvergne ,  mais  en  très-pe- 
tite quantité  ;  cette  efpece  de  che- 
iraux  montagnards  ne  foutient  pas 
fi  bien  la  fiitigue ,  que  le  cheval 
Normand,*  qui  à  la  vérité  n^eft  pas 
û  fin  ni  fi  léger. 

La  taille  d*un  cheval  de  troupes 
légères  doit  être  depuis  quatre  pieds 
cinq  pouces  fufqu'à  fept  ;  au-defiiis 
il  feroit  trop  haut,  &au-defibus 
trop  bas  pour  fe  tirer  d'un  mau- 
irais  pas.  Il  doit  être  muni  de  tou- 
tes les  qualités ,  qui  caraâérifent 
im  cheval  vigoureux;  car  il  eft 
très<crtain  que  fon  Cavalier  en 
cft  plus  hardi  &  plus  entreprenant. 
La  néceffité  d*en  avoir  de  bons 
pour  le  fervice  des  troupes  légères 
parofit  encore  plus  évidemment 
dans  les  occafionsoii  il  fiiuthatce' 
1er  &  mener  battant  une  troupe 
fur  Kaquellc  on  a  le  defiîis  ,  ou 
lâire  une  retraite  longue  &  pré- 
cipitée devant  un  ennemi  fupé- 
rieur. 

Le  même  Auteur  dit  que  les  fel- 
Ics  bongioifes  font  ce  qu*il  y  a  de 
mieux  Dour  la  Cavalerie  légère. 
Cette  elpecede  (elle  »  moyennant 
ime  boMi  cwTctiuie  pEét  m 
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qmtiefiii  le  cheval»  ne  le  Uefli 
jamais ,  quand  il  eft  bien  (àngld* 
On  ft  vA  même  dans  la  dertûeté 
guerre  des  thtvau»  kongroii  » 
qui  étoient  reftés  feUés  prefque 
toute  la  campagne ,  fans  (e  trouvée 
que  fimpeu  bleflës.  Cette  felle  eft 
extrêmement  légère ,  n'embarrailt 
que  tfés-peu  le  cheval  ,  ne  k  aJtk 
que  bien  rarement ,  &  eft  peu  f»» 
jette  Préparation  ;  elle  élftve  Um 
Cavalier  ,  le  foutient  par  devant , 
Se  le  rend  ferme  à  cheval ,  même 
quand  il  fe  dreilè  fur  fes  étrieri 
pour  allonger  un  coup  de  ftbre.  Lei 
ielles  françoifes  n'ont  pas  let 
mêmes  avantages  ,  8l  font  fuicep* 
ttbles  de  mille  réparations. 

Les  chevaux ,  par  une  Ordon- 
nance  du  a 5.  Septend>fe  i68oi 
dévoient  être  dans  la  Cavalerie  de> 
quatre  pieds  fept  pouces  »  ou  envi* 
ron  ,  i  ils  ne  pouvoient  être  ai»» 
defiùs  de  quatre  pieds  huit  pooce^ 
ni  au-defibus  de  quatre  pieds  ûx 
pouces. 

Par  une  autre  Ordoimance  du 
25.  Odobre  1689.  Louis  XIV.  in» 
formé  que  les  chevaux ,  de  la  taîK 
le  ci  defiùs»  étoient  extrêmement 
chers  ,  8l  confidérant  que  ceux  de 
moindre  taille  fubfiftoient  plus  ai-* 
fément ,  &  fupportoient  mieux  k 
fatigue ,  ordoima  que  Içs  ehevêMm 
de  la  Gendarmerie  nepourroieat 
être  de  moindre  taille   que  de 
quatre  pieds  cinq  pouces  ,  ni  de 
plus  grande   que  de  quatre  pieds 
lept  pouces  ,  que  ceux  de  la  Cava- 
lerie ne  pourvoient  être  au-de^Mit 
de  quatre  pieds  quatre  pouces  ,  ni 
plus  hauts  que  de  quatre  pieds  6jl 
pouces  ,   ^  que  les  chivauit  de 
Dragons  ne  pourroient  être  au- 
defious  de  quatre  pieds  deux  pou- 
ces,  ni  plus  hauts  que  de  quane 
pieds  quatre  pouces. 

Mais  par  une  autre  Ordûmanee 
d^a4•  Hevci»bre  téyukt  hA 
.Ddif 
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peâeun  de  Cavalerie  &  de  D»>o' 
fons,  &  les  Commiilàires  des 
Guerres  font  défcnfe  de  fouffrir 
qu^il  foit  reçu  dans  les  compagnies 
de  Cavalerie  des  chevaux  plus 
hauts  que  de  quatre  pieds  quatre' 
pouces  3  &  plus  bas  que  de  quatre 
pieds  deux  pouces  ;  &  dans  les 
compagnies  de  Dragons  des  che- 
vaux plus  hauts  que  de  quatre 
pieds  deux  pouces ,  ni  plus  bas 
que  de  quatres  pieds. 

Par  un  Règlement  du  4.  Décem- 
bre 1730.  quand  les  Officiers  ont 
befoin  de  chevaux  de  Telle  ,  les 
Maires  &  Ecbevins  doivent  leur 
en  faire  fournir  9  &:  en  régler  le 
louage  ,  qui  eft  payé  avant  leur 
4ié()art ,  tant  pour  aller  au  premier 
jogement ,  que  pour  le  retour. 

Dans  les  Pays  de  montagnes , 
.011  les  voitures  ne  font  pas  en  ufa- 
ge  f  •  on  donne  aux  troupes  un 
nombre  proportionné  de  chevaux 
de  bât ,  bêtes  dt  fomme ,  mules 
ou  mulets. 

Far  une  Ordonnance  du  16. 
Juillet  ijrio.  les  chevaux  des  Ca- 
.yaliers  de  la  Marécbau/Iée  doi- 
vent être  de  force  ,  de  taille  con- 
venable pour  foutenir  le  fervice 
auquel  ils  font  deftinés.  Aucun 
JExempt,  Brigadier,  Sousbrigadicr, 
&  Cavalier  de  MaréchauUée  ,  ne 
peut  fe  préfenter  en  revue  fur  un 
cheval  loué ,  ou  emprunté ,  à  pei- 
ne d'être  cail<f ,  de  trois  mois  de 
prifon  ,  &  de  confifcation  dudit 
eheval ,  qui  fera  donné  à  celui  qui 
Paura  dénoncé. 

|.e  Commandant  de  chaque  bri* 

g^de    de  Maréchauifée  doit  tenir 

unétatéxaâ    dungnalement  des 

chevaux  de    (à   brigade ,    conte- 

.nantleur  âge  , taille,  poil  &  au- 

;tres  marques  »  qui  peuvent  fervir 

à  les  reconnoltre  ;    &  un  cheval 

•  ne  peut  être  chatigé  dans  leurbri- 

>tvàçùtM  ctrc  %Mlé  fur.Pénti 
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dont  le  Commandant  cfttenu  de 
donner  un  double  figné  de  lui  ,  au 
Prévôt  Général  à  chaque  revue  » 
afin  qu'il  puifïè  avoir  connoiflàn- 
ce  des  changemens  9  qui  peuvent 
arriver  dans  lefdites  brigades. 

Quand  les  Cavaliers  ,  Dragons  » 
font  abfens  du  régiment ,  par  con- 
gé,&  même  les  Gardes-du-Corps  » 
Gendarmes,  Moufquetaires  ,  Che- 
vaux-Légers ,  &  les  autres  ,  leurs 
chevaux 'reù.ent  au  régiment ,  00 
à  la  compagnie  ,  8c  aucun  ne  peut 
s'en  fervir  pour  £iire  des  courfes-, 
à  moins  que  ce  ne  foit  pour  le 
fervice  du  Roi. 

CHEVAUX  de  la  Cavalerie 
Turque,  La  Cavalerie  ,  chez  les 
Turcs  ,  ert  une  partie  très-confi- 
dérable  de  leur  armée.  Elle  eft 
beaucoup  plus  nombreufe  que  Pln- 
fantcric  ,  parce  que  leur  pays 
ûbondeen  chevaux.  Ce  fut  par  fe 
moyen  de  leur  Cavalerie  ,  qu*ils  fc 
rendirent  maîtres  de  la  Natolie. 
Les  Turcs  ont  généralement  » 
fuivant  leur  goût  ,  quantité  de  che- 
vaux ,  &  ils  tâchent  d'en  accroître 
le  nombre ,  en  entretenant  avec 
foin  de  bons  haras.  Ils  les  efliment 
extrêmement ,  &  ne  les  employenc 
pas  comme  nous  à  tirer  des  char- 
riots ,  des  carroflès  ,  des  chaifes  » 
ni  même  pour  la  charge. 

Le  nniurel  des  chevaux  Turcs  » 
diffère  l'uivant  les  Provinces  A; 
les  Royaumes  d'oîi  on  les  tire. 
Ceux  d'Europe  font  généralement 
robuites  ,  ontia  tête  pefante  ,  & 
ne  font  pas  trop  vifs.  Ceux  A'jijle 
ont  le  naturel  &  les  membres  dé* 
licats  •  fur-tout  la  tête  »  &  font 
três-prompts  à  la  courfe. 

En  Europe  ,  les  chevaux  d'HoU" 
griê  font  d'une  afl^  bonne  taille. 
Ceux  de  la  Tranfilvanie  valent 
mieux  pour  la  marche.  Cette  Pro- 
vince à  la  commodité  d'avoir  des 
jumens  de  la  MQldanfie  »   qu»  y 
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eohfîne ,  &  qui  y  produit  <î'cx- 
cellens  chevaux  ,  qui  réfiftent  à  la 
fatigue.  On  les  eftime  mieux  pour 
le  fer  vice  que  les  chevaux  Polo- 
wois.  Les  chevaux  de  Walachie 
font  grofliers  ,  &  fujcts  à  bron- 
cher. Leur  taille  n*eft  gueres  au- 
àeiTus  de  la  médiocre.  Pour  les 
chevaux  Tartares  ,  ils  ne  donnent 
aucune  peine  à  nourrir  &  font 
infatigables. 

On  eftime  fort  en  Turquie  les 
chevaux ,  qui  viennnent  de  cette 
vafte  plaine  ,  qui  cft  entre  le 
Mont  -  Hemus  ,  le  Ùanube  ,    le 

.  Jantra  &  la  Mer-Noire  ,  qui  cft 
Ja  Bulgarie-inférieure.  La  Bofnie, 
]a  Servie  &  V Albanie  ,  Provinces 
enclavées  dans  les  montagnes ,  ont 
deschevaux  fort  petits  ,  padàble- 
ment  bien  faits  &;  peu  délicats, 
La  Grèce  &  la  Thrace  fournificnt 
des  chevaux  dans  les  environs  de 
Conftantinople  ,  qui  font  plutôt 
des  bâtards  des  autres  ,  qui  for- 
teni  de  VAJie  &  de  VEurope, 

"VÀJie  produit  des  chevaux  tout 
différens  de  l'Europe  pour  la  tail- 
le ,  le  naturel  &  la  nourriture. 
Les  Turcs  de  cette  partie  du 
Monde  ont  plus  de  paiHon  pour 
élever  des  chevaux ,  &  y  prennent 
beaucoup  plus  de  plaiHr  que  ceux 
d^Europe.  Les  chevaux  d'Àfie  mé- 
ritent d'être  recherchés  ,  &  la  na- 
ture les  a  très-evantagés.  Us  font 
tous  généralement  bien  faits  ,  à 
la  réferve  de  ceux  de  la  Turhoma- 
nie  »  première  patrie  des  Turcs. 

La  beauté  &  la  fînellè  des  che- 
vaux d^AHe   augmente   à  mefure 

"  que  Ton  avance  vers  la  Sourie  ,  que 
Ton  paflfe  VEufrate  pour  entrer 
dans  la  Ptrjè  &  dans  VAralie 
heureufe* 

•  CHEVAUX  pour  les  Officiers 
in  route.  Quand  les  Officiers  qui 
conduifcnt  une  troupe  ,  ont  befoin 

•dcibevaus  de  monture  j  Je»  Mai-  ] 
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res  &  Echcvins  doivent  leur  ea 
fournir ,  mais  les  Officiers  doi- 
vent en  payer  par- tout  le  départ  9 
tant  pour  aller  au  premier  loge- 
ment que  pour  le  retour »com me  il 
a  été  dit.  Los  Maires  èc  les  Eche- 
vins  ne  font  obligés  d*en  four- 
nir qu'aux  Officiers  &  non  aux 
Cadets,  Lorfqu'un  Officier  part  fans 
payer  d'avance  le  prix  de  fon  che- 
val, ou  lorfqu'il  s'en  fertpour  plus 
de  journées, qu'il  n'a  été  loué  ,  le 
montant  des  journées  8c  le  domma- 
ge, qu'a  pil  iouffrir  le  Propriétaire , 
font  retenus  fur  les  appointemens 
de  l'Officier  conirevenant ,  à  rai* 
fon  de  deux  livres  chaque  journée. 

CHEVAUX  -  LEGERS  de  la 
Garde  du  Roi,  Cette  compagnfc 
fut  amenée  de  Navarre  au  Roi 
Henri  IV.  par  M.  de  la  Curée  vers 
l'an  1 570.  Elle  fut  d'abord  unie 
au  nombre  des  compagnies  de 
Cavalerie  légère ,  qu'il  y  avoit 
alow  ,  &  elle  fubfifta  fur  ce  pied 
jufqu'en  1^74.  luivam  BufTy  Ra- 
butin  ,  '&  luivant  quelques  autres 
jufqu'en  1693. 

Alors  le  Roi  fçachant  que  cette 
compagnie  étoit  compofée  de  la 
Nobleflè  la  plus  diftinguée  ,  ou 
d'Officiers  réformés,  qu'on  appel - 
loit  en  ce  tems  les  Officiers  Ap- 
pointés ,  il  voulut  en  être  le  Ca- 
pitaine ,  mais  il  la  laiflà  néan- 
moins toujours  unie  au  corps  de 
la  Cavalerie  légère. 

Elle  demeura  fur  le  même  pied 
jufqu'en  1 599.  que  Sa  Majefté  vou- 
lant reconnoîtrc  les  fervices  figna- 
lés  que  cette  troupe  lui  avoit  ren- 
dus en  piufieurs  occaHons  ,  il  la 
mit  au  nombre  de  fes  Gardes ,  & 
lui  accorda  en  même  tems  les  pri- 
vilèges ,  dont  jouiflbient  deux 
Compagnies  de  Gentilshommes  de 
fa  Maifcn  ,  lefquelles  ceïïèrent 
dès-lors  de  fcrvir  à  la  garde  ordi* 
naif e  de  Sa  Majefté  >  qui  les  r^ 
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iênra   pour  les  grandes  cérémo- 
nies feulernent. 

n  eft  certain  que  cette  troupe 
«ft  la  première  ,  entre  celles  qui 
febnftcm  aujourd'hui ,  qui  ait  eu 
Thonneur  He  fervir  à  cheval  pour 
la  garde  du  Roi.  il  n'cft  pas  moins 
cenain  que  ceux  qui  la  compo- 
foient  dès  Ton  inftitution  enGdries, 
Àoient  réellement  hommes  d'ar- 
mes ,  puifqu'ils  en  eurent  dès- 
lors  tous  les  attributs  »  qui  con- 
voient principalement  i  avoir  à 
leur  fuite  une  autre  compagnie 
connue  ,  premièrement  fous  le 
nom  d*Archers  ,  8l  enfuite  fous 
celui  de  Carabins. 
.Cetée  compagnie  fût  d'autant 
plus  diftinguée  en  ce  point»  que 
ces  Carabins  s'appelloient  les  Ca 
rabins  du  Roi.  Ceux  qui  la  com- 
pofoient  étoient  donc  hommes 
d^armes  ^  &  ChevauM-Ugers  de 
nom  feuleraent,puifqu*aucune  com- 
pagnie de  Chevaux-Légers  n'avoit 
jamais  eu  de  Carabins  à  fa  fuite. 

On  afiùreque  Louis  XIII.  offrit 
à  cette  compagnie  de  prendre  le 
nom  de  Gendarmes  de  fa  Garde  « 
&  de  laiilèr  celui  de  ChevauX'Li- 
gers  à  la  nouvelle  compagnie  d*or- 
donnance  ,  qui  avoit  été  créée  en 
1609.  pour  (a  garde  »  Inrfqu'il  n*é- 
toit  encore  que  Dauphin  ,  laquelle 
compagnie  eft  aujourd'hui  celle 
des  Gendarmes  de  la  Garde  du 
Roi ,  &  Ton  ajoute  que  les  C^e- 
vauX'-Légers  refuferent  cet  avan* 
tage ,  pour  conferver  un  nom  , 
fous  lequel  ils  s'étoient  acquis  une 
liaHte  réputation. 

Mais  il  fiiut  croire  que  û  cette 
compagnie  en  ufa  ainiî  •  cVft  (ans 
doute  qu*clle  ne  croyoit  pas  que 
cette  diflGérence  de  noni ,  lui  pour- 
toit  faire  perdre  le  rang  ,  que  fon 
ancienneté  lui  donnoit  naturelle- 
mcm  f  ùu  «elle  qui  n'éiott  à  ÎU 
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Garde  do  Roi ,  que  long-teap 
après  qu'elle  étoit  en  poUcifion  de 
ce  fervice. 

Cependant  comme  dans  tout 
les  lems  les  compagnies  »  fous  le 
nom  de  Gendarmes ,  ont  eu  le  pas 
fur  celles  des  Chepatue-Légen  » 
ce  mot  remporta  dans  la  (uite  » 
de  forte  que  malgré  les  repréfen- 
tations  que  ces  derniers  purent 
faire  ,  le  Roi  s'en  tint  à  donner 
le  pas  aux  autres.  On  ajoute  en* 
core  que  les  OiSciers  des  Cfcf- 
vaux-Légers  s'étant  plaints  de  ce 
pailè-droit,  le  Roipoiu  finir  les 
conteftations»  qui  pourroient  fur- 
▼enir  entre  ces  deux  compagnies  t 
caflà  celle  des  Chevaux -Légers  • 
&  la  rétablit  en  même  tems  «pour 
donner  le  pas  à  l'hutte  «  qu'il 
affcélionnoit  davantage  >  8c  qu'il 
vouloit  décorer  9  parce  qu'elle  avoit 
été  à  lui  étant  Dauphin. 

La  compagnie  des  Chivaux-Lé" 
gers  de  la  Garde  ne  fut  compofée 
que  de  cent  Maîtres  %  eomrùSLnàét 
par  un  Capitaine  ,  un  Lieutenant» 
un  Cornette  »  &  un  Maréchal  des 
Logis.  £lle  fût  dans  la  fuite  aug- 
mentée »  &  mife  fur  le  pied  ,  oh 
elle  eft  aujourd'hui  ,  en  reconnoiC* 
fancede  la  finguliere  fidélité  qu'el- 
le avoit  marquée  dans  tous  les 
tems ,  &  particulièrement  dans 
ceux  de  troubles ,  &  de  guerres 
civiles  y  pendant  lefquels  elle  de- 
meusa  inviolablement  aaacbée  & 
la  perfonne  &  au  fervice  des  Rois. 

La  mêmeconfidération  leur  pro- 
duiHt  encore  Phonneur  de  jouir 
de  tous  les  privil^es  de  la  No« 
bleflè  »  leur  vie  durant ,  après 
avoir  fervi  trois  aimées  feulement 
dans  ce  corps  •  &  cet  avantage  leur 
fiit  accordé  pour  leurs  veuves  ;ils  en 
ont  joui  jufqu'en  16 10.  que  Louis 
XIII.  par  fon  Ordonnance  ,  voo. 
lut  qu'ils  eufiènt  vingt  années  de 
lecvicc ,  pour   acquàâf  le  itm 
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9t  véténnct.  On  remarque  enco* 
IC  à  la  gloire  de  cette  compagnie  t 
>qu*elle  n^a  jamais  perdu  ni  Tes 
ÔrmbaJles  «  ni  ks  étendard  t,  & 
^ue  lorfque  la  multidude  des  en- 
nemis Ta  obligée  de  fe  retirer  , 
ils  ont  toujours  fait  ces  retraites 
en  bon  ordre» 

*  Leur  pofte  à  la  fuite  de  Sa  Ma- 
Jcfté,  lorCqu'elk  va  k  quelques- 
imes  de  Tes  maifons  Royales  •  ou 
en  quelque  voyage  t  cft  immédia- 
tement à  la  tête  du  Carroflè  du 
Roi, où  ils  mettent  quatre  Maîtres 
javec  un  Commandant.  Les  Che- 
vaux  Légers  comme  les  Gardes 
du  Corps  &  les  Gendarmes  de  la 
Garde  ont  le  titre  d^Ecuyers  pen- 
<!ant  qu'ils  font  dans  le  fervice , 
ou  qu'ils  jouiflènt  des  droits  de  vé- 
térance.  11  y  a  auâi  dix  Relégués 
^ui  jouiflènt  des  mêmes  privilèges 
^oe  les  CktvauM-Ltgers,  L'habil- 
lement eft  de  même  que  celui  des 
Gendarmes  »  excepté  qu'il  y  a  un 
peu  d'argent  mêlé  dans  le  galon 
<i*or  t  leur  armement  de  même , 
leur  fervice  eft  auffi  femblable,avec 
Ji  feule  difiérence  du  rang. 

Xa  compagnie  eft  compoféedu 
ftoi  »  qui  en  eft  Capiuine  ^  du 
Capitaine-Lieutenant  •  deux  Sou- 
Ueutenans  »  quatre  Cornettes  » 
deux  Aides-Majors  en  Chef,  qui 
iont  aufiî  Maréchaux  des  Logis  » 
Iniit  autres  Maréchaux  des  Logis  t 
luiit  Brigadiers  «  huit  Sousbriga- 
diers  »  quatre  Porte-Etendards  » 
deux  cents  Chevaux'Ligcrs ,  com- 
pris les  Offciers  inférieurs ,  Scies 
quatre  Aides-Majors  de  brigades  , 
«n  Tymbalicr  ,  quatre  Trompet- 
tes,  un  Commif&ire  à  la  condui- 
te »  deux  Fourriers  »  un  Sellier  , 
'  un  Maréchal  ferrant.  Le  nom  de 
ChevaU'Léger ,  vient  de  ce  que 
Ics-CheffOux'Ligirs  étoient  armés 
plus  légèrement  que  ktûend^r- 
oics* 
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La  devife  des  étendards  eu.  \A 
foudre  ,  qui  écrafe  les  Géant 
avec  CCS  mots:  cenfÊre  GigoA* 
tes.  Ils  tes  portent  •  comme  les 
Gendarmes ,  dans  U  nielle  du  1 1 
du  Roi,  Par  un  redoublement  de 
zèle  ,  leur  détachement  de  quar- 
tier ,  qui  eft  compofé,  comme 
celui  des  Gendarmes  ,  fe  relevé 
également  tous  les  trois  mois, 
&  depuis  la  Régence  s'eft  tou. 
jours  tenu ,  &  fe  tient  encore 
dans  le  même  lieu ,  oU  le  Roi  lé- 
joume» 

Afin  que  les  ChevauM-tégerti 
comme  tes  Gardes  du  Corps  »  « 
les  Gendarmes  jouiflènt  des  pri- 
vilèges attachés  aux  droits  de  vété- 
rance  il  feut  quHls  ne  faflènt  ao- 
con  commerce  ,  ni  ade  déro- 
geant, , 

Le*  Capitaînes-Lîcutenans  qui 

ont  commandé  cette  illuftre  Tro». 
pe  depuis  ft  création  jufqu'à  prt- 
fent  font  : 

De  la  Curée  en  x593'  ^^^ 
Henri  IV. 

De  Etantes  ,  Duc  de  Luxem- 
bourg en  i«»i.  fous  Louis  XIII» 

Le  Maréchal  de  Scombcrt  «t 
l6)0* 

De  S.  Megrîn,  eni6s».  fout 
Louis  XIV. 
Le  Maréchal  de   Navailles  en 

165V 
Le  Duc  deChaulnes  en  1 666, 
Le  Duc  de  Chevreufe  en  i67»» 
Le  Duc  de  Montfort  en  1704» 
Le  Duc  de  Chaulnes  en  r704. 
M.  Le  Duc  de  Chaulnes  Lieu- 
tenant général  des  Armées    de 
S.  M.  eft  Capitaine-Lieutenanttïc 
cette  Compagnie  depuis  i7ÎS« 

CHEVAUX- LÉGEftS   de> 
Gendarmerie»  tcgref GENDAR- 
MERIE. , 
CHEVET  9  eft  une  manière  *te 


:^i3 


CH 


ver  un  mortier.   Il  fc  met  entre 
l'affût  &  le  ventre  du  mortier. 

CHEVET  ,  traverfin  de  bittes  : 
Ceft  une  doublure  de  bois  de  fa- 
pin  ,  qu'on  joint  au  derrière  du 
traveriin  de  bittes ,  parce  que  le 
chêne  rague  trop  le  cable. 

CHEVET  ettauflî  un  gros  billot 
de  bois  de  fa  pin  ou  de  peuplier  , 
qui  étant  mis  dans  le  derrière  de 
Taffût  du  canon  en  foutiem  la  eu- 
laffè. 

•CHEVÉTRE^on  appelle 
ainfila  pièce  de  bois  qui  joint  les 
folives  d*un  plancher  >  coupées  à 
l'endroit  de  Tâtre  d*une  chemi- 
-née. 

Enchevêtrer  t  c'eft  joindre  des 
-folives  par  une  chevétre. 

CHEVILLE  de  fer  :  Pour  un 
vaidèau  de  cent  trente-quatre  pieds 
de  long  de  Tétrave  à  Tétambord  , 
on  doit  donner  AUX  chevilles  de  fer 
deftinéés  à  être  mifes  dans  le  gros 
un  pouce  dVpais ,  Se  trois  quarts 
^e  pouce  pour  celles  qui  font  em- 
ployées au  deflîis.  On  met  huit 
chevilles  de  fer  à  chaque  écart  de 
la  quille  ,  &  on  en  Eiit  pa/Icr  dans 
rétrave  quatre  ou  cinq  ,  ou  davan- 
tage. A  ra/Temblage  de  la  quille  uC 
de  Tétambord  il  y  en  doit  avoir 
'fiK  ,  qui  paflènt  au  travers  de  la 
quille  ,  du  cuntre-étambord  &  de 
Tétambord. 

•  CHEVILLE  ouvrière  :  C'eft 
le  clou  à  tête  groilè  &  applatie , 
moyennant  lequel  on  unit  Tavani- 
train  au  corps  d'une  voiture  ou  de 
Taffuc  d\me  pièce. 

CHEVILLE  de  pompe  :  C'eft 
une  cheville  de  fer  mobile  ,  qui 
fcrt  à  afièmbler  la  bringuebale  avec 
4a  verge  de  pompe.  Cheville  de 
potence  de  pompe  ,  ce  font  cer- 
taines chevilles  de  fer  ,  qui  paf 
fent  dans  les  deux  branches  de  la 
pompe  ,  8l  dont  Tufage  eft  de 
tenk  les  bungucb»lç;,  iSUes  OQt 
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environ  un  pied  de  longueur.  Chè^ 
villes  ,  à  boucle  ,  ce  font  des  ehe» 
villes  de  fer  à  la  tête  defquelles 
il  y  a  une  boucle.  Chevilles  k 
grille  &  à  boucle  ,  ce  lont  de» 
chevilles  de  fer  en  bois.  Chevilles 
à  croc ,  ce  font  celles  qui  ont  des 
crocs  &  qui  font  aux  côtés  des 
fabords ,  pour  y  amarrer  les  ca- 
nons î  elles  foiit  auflS  de  fer.  Chi- 
villes  à  tête  de  diamant ,  ou  à  tête 
ronde  »  ce  font  des  chevilles  de 
fer ,  dont  la  tête  ne  fçauroit  en- 
tter  dans  le  bois  du  vaillèau  à 
caufe  de  fa  groflèur.  Chevilles  k 
tête  perdue  ,  ce  font  d'autres  che- 
villes  ,  dont  la  tête  entre  dans  le 
bois.  Chevilles  à  boucle  &  à  gou- 
pilles ,  pour  aider  k  faire  venir 
les  pièces  d*un  vaiflèau  «  lorfqu'oa 
les  pofe ,  dont  les  Hollandois  fe 
«fervent  au  lieu  d'antoit.  Il  y  a  en- 
core des  chevilles  à  goupilles  » 
des  chevilles  de  cadénes  de  hau- 
bans ,  des  chevilles  de  bois 
pour  lier  les  membres  du  vaiflèau, 
&  fur-tout  le  bordage  &  le  fer- 
rage. 

CHEVILLE  d*a]pit  :  Ceft  une 
cheville  de  fer  •  qui  fait  la  liaifon 
de  tout  l'affût  du  canon  qu'elle  tra- 
verfe.  Il  y  en  aoîifont  des  boucles 
de  fer ,  qn*on  appelle  chevilles  d 
oreilles.  Il  y  a  auffi  des  chevilles 
de  fer  à  charger  le  canon,  qui  font 
des. morceaux  de  fer  plus  longs 
que  larges  «  dont  on  charge  les 
canons  pour  mieux  couper  les 
manœuvres  des  vaiflèaux  enne- 
mis. 

•CHEVILLE  , en  terme  de 
charpente ,  eft  une  mefuredonc  on 
fe  fert  pour  letoifé  des  bois.  Elte 
a  un  pouce  quarré  de  bafe ,  &  ùx 
pieds  de  hauteur.  Il  en  faut  foi- 
xante-douze  pour  faire  une  folive  » 
c*eft-à-dire  pour  former  la  valeur 
de  trois  pieds  cubes*  Dans  le  toifié 
des  forùficatioiu  »  on  fe  (ett  pli» 


'6r<Kniîrefnent  de  la  façon  de 
tncfurer  par  folive  »  qiie  par  che- 
fille. 

CHEVILLER  :  Ccft  mettre  , 
pouflèr  &  frapper  les  chevilles 
dans  les  iroi» ,  qui- ont  été  per- 
cés pour  les  recevoir.  Ces  trous 
^ur  les  vaiflèaux  fe  font-  par  des 
Maîtres  Perceurs  }  c'eft -à-dire  , 
par  des  Ouvriers  ,  qui  ne  travail- 
lent qu'à  cette  Cône  dVuvrage  , 
pour  lequel  il  faut  une  plus  gran* 
de  expérience, que  peut-être  on  ne 
fe  rimagineroit ,  car- de-^là  dépend 
la  cohfervation  du  vaiflèau.  -Pour 
^u  qu'on  manque  à  bien  cheviller, 
Tc^u  s'infinue  »  &  pdûrrit  la  ohe- 
rille  &  le  boii  >&  les  petites  voies 
d'eau  ,  qui  f^  font  par  ce  défaut  > 
étant  d'abord  imperceptibles  ,  el- 
les ont  déjà  tiré  à  graiide  confé- 
^u^nce  ,  lorfqu'on  vient  à  t'en 
appercevoir  :  &  fi  c'efl  en-  mer  , 
H  '  arrive  quelquefois  «qu'il  n'eft 
plus  tems  ,  ou*  qu'il  n'y  a  pas 
Meu  d*y  remédier ,  à  caufe  que 
c'efl  ibus  l'eau.'  Outre  cela  il  y  ft 
des  chevilles', 'qui  entrent  dans 
la  xjuilie  &  qui  ne -vont  pas  juf- 
^*4u  k>ut  du  trou  qui  ef^  percé 
pour  les  recevoir  ,  &  il  &ut  rem- 
plir par  dehori  le  vuide  -  de  ce 
trou ,  qui  cA  d'un  ou-de  deux  pou- 
e^iTià:  demi ,  ce  qui  demande  beau- 
«Mip^de  foin  âs'd'adreflè. 

•  CHEVILLOTS-  :  Ce  font  des 
pièces  de  bois  tôutnées ,  dont  on 
£&{en  quand  oh  ^ut  lancer  les 
nttLnaeavtes  ,  '  'le*  \ot\g  des  côtés 
d'un-  vaiflfeau  i^  c-eil  «proprehient 
«k^fottC'defrollè  cbevUle.. 

ir  CHEVRE  ,  tf(b  une  machine 
compofée  de  trois  pièces  de  bois 
joimes  enfemble-parle  haut»  dif- 
pDfiéesen  triangle  r  '  &  -qui  fe  fou- 
nennent  les  unes  les  autres. 
Deux  de  ces  pièces  de  bbîs  fbr- 
mtm  une  efpece  d^éebelle  ,  qui 
faiWMinic  en  printft  ffit  lUMtdo'Ui 
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machine.  Vers  Je  tiers  dé  la  hau- 
teur ,  on  à  trois  ou  quatre  pieds 
du  baseft  un  tourniquet,  auquel 
eil  attaché  un  cable  ^  qui  paflè  par* 
defTus  une  poulie»  placée  au  haut 
de  la  chèvre.  . 

Avec  ce  cable  on  élevé  un  far^ 
deau  en  fàifant  mouvoir  le  tour- 
niquet ,  &  rouler  fur  lui  le  cable 
ou  la  corde.  La  poulie  du  haut  de 
la  chèvre  ctt  quelquefois  mouflet  , 
c'eft-à-dirç  »  compofée  de  plu* 
fieurs  poulies  attachées  enfemble  « 
&  alors  l'effet  de  la  machine  eft 
bien  plus  grand  ,  c'eit-à-dire  , 
qu'avec  .la  même  force  ,  on  élevé 
des  poids  bien  plus  pefans. 

On  fe  fert  de  la  chèvre  pour 
élever  les  canons ,  &les  mortiers^ 
&  les  placer  fur  leuraflfut,  &  pour 
toutes  les'  autres  manoeuvres  et 
l'artillerie.  . 

Ltt  deux  jambes  de  la  chevrt 
doivent  être  de  bois  de  brin  de' 
chêne ,  un  peu  courbées  en  dedans,' 
longues  de  douze  ou  quinze  pieds» 
équarriesde  fept  pouces  de  faee»' 
fur  trois  pouces  d'épaiflèur  »  &  de 
quatre  aux  épaules  des  mortoifes  » 
où   font  iitués  les  trois  épars  de 
bois. d'orme  ou  de  chêne. 
'    Le  premier  épars  a  de  longueur 
fept  pieds  f  équarri  de  cinq  pouces 
'fur  deux ,  ;  lequel  eft  fitué  à  neuf 
•pouces  du-bas  des  jambes  ,  entrant* 
dans   les    mortoifes  faites  de  i'é«' 
paiflèur  des  jambes.   Les  épars' 
fotit  amoindris   par  les  bouts  de' 
detix  pouces  fur  la  largeur ,  dans* 
la  longueur  de  iix  pouces  ,  afîii' 
d'écarter  ks  jambes  en  cet  endroit', 
de  fix  pieds. -Les  tenons  d'épars  , 
qui  fortent  en  dehors  les  jambes- 
de  deux  bons-  pouces  ,   font  ar- 
rêtés de  chevilles  de  bois  ou  de 
fer. 

Le  treuil  qui  eft  de  boîs  d'ormè,  ■ 

eft  long'âeciiï(](  pieds  (îx  pouces,  J 

^Le  diamètre  du-  milieu  a  huit  poii^' 
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CCS  »  aatour  duquel  mode  lectble» 
let  deux  côtés  font  éqiuirris  fur  la 
longueur  de  neuf  pouecs  ,  &  de 
taxe  pouces  de  fiice  *  de  oni  des 
cntrctoifes  ^  triTerfent  le  treuil 
à  jour  9  pour  y  palier  des  leviers 
afin  de  les  fiiire  tourner. 

Les  tourillons  des  bouts  cm  de 
long  fix pouecs,  &  de  diamètre 
quatre  pouces  ,  &  ils  entrent 
dans  les  trous  des  ïambes  de  la 
tkepre  «  £ùts  exprès  à  crois  pieds 
du  bas. 

Le  fécond  épars  eft  fîiué  à  trois 
pieds  au-deiiùs  du  treuil  ;  (a  lon- 
gueur eft  de  qtiatre  pieds»  y  com- 
pris les  tenons. 

Le  troiHeme  épars  a  de  longueur 
deux  pieds  fix  pouecs.  11  eft  (itué 
à  trois  pieds  au-deflùsdu  fécond. 
Ils  font  tous  trois  égaux  en  tenoas, 
largeur  &  épaiflèur. 

Les  deux  jambes  jointes  en- 
lemble  par  les  épars  ,  forment  un 
triangle  ifocelle,&  fur  leur  face  on 
perce  deux  trous  tout  au  travers  » 
d'un  pouce  de  diamètre.  Le  pre* 
mier  à  Hx.  pouces  de  la  tête  »  9l  le 
fécond  à  un  pied  pour  y  palier  des 
boulons  de  fer.  Le  premier  bou- 
lon fert  pour  tenir  la  languette  de 
fbr|()ui  eft  fituée  entre  les  deux  jam- 
bes I  pour  (éparer  les  deux  poulies 
de  cuivre  »  qui  doivent  être  fi- 
tuées  entre  les  deux  jambes  :  elles 
ont  de  diamètre  fept  pouf  et ,  leur 
ëpaïUcurdeux  pouces  «  la  languet- 
te eft  renverfée  par  le  haut  à  droi- 
te &  à  gauche,,  pouf  tenir  au- 
deflùsde  la  tête  des  .jambes.  El- 
le a  de  longueur  viiut-pouces.  Le 
bout  d'en  bas  eft  fait  en  fleur  de 
lys  f  fa  largeur  de  quatre  pouces  , 
(on  épaiilèur  de  deux  lignes  ,  per» 
«ée  en  deux  endroits  vis-à-vis  des 
boulons  »  il  y  s  ^^^  branches  de 
fèt  fur  les  nces  des  jambes  qui 
lervent  de  contreriyures  aux  bou- 
teas«  Icfquclt  ont  de  loQgiieitf 
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fleur  de  lys  par  le  bas.  La  tête  det 
jambes  ettcouroimée  d\ine  cerpt 
de  fer  haute  de  trois  pouces. 

Le  pied  de  la  eknre  eft  de  bria 
de  chêne  fec  ,  de  la  même  km- 
gueur  que  let  jambes.  II  n*eft  point 
équarri  ,  (a  groflèur  par  le  bas  eft 
de  quatre  pouces  &  demi ,  le  haut 
de  trois  pouces.  Le  bas  du  pied  9l 
celui  des  jambes  Ibm  ferrés  cha* 
ctm  d\in  lien  de  1er ,  fous  lequel 
il  y  a  une  pointe  ao^  de  fer  •  afiik 
que  la  thevre  tienne  phit  ferme  tm 
terre. 

Loriqu*on  veut  s*en  fervir  pour 
monter  une  pièce  de  canon  en  l'atr^ 
on  porte  les  deux  jambes  (a  pieda 
à  côté  de  la  pièce ,  leg^ed  à  noême 
diftance  de  l'autre  coté.  On  bai0b 
les  jambes  &  le  pied  obliquement^ 
jufqu'à  ce  qu*ils  le  rencontreiu  pac 
la  tête ,  où  le  pied  s'encaitre  dana 
une  mortoifefeite  exprès  aux  jam- 
bes fous  la  cappe  :  fur-tout  il  fettt 
que  les  poulies  fe  rencontrent  bien 
vis-à-vis  des  anfes  de  la  pièce. 

La  chivrt  éunc  en  cet  état  »  cm 
paflè  le  cable  dans  les  poulies  Um. 
bout  eft  attaché  au  treuil ,  Tautrc 
bout  eft  paflë  par  defliis  la  poulie  à 
gauche  en  dehors.  Celui-ci  rcpaA 
dans  la  pouiie  de  l'écbarpe  ,  an- 
quel  il  y  a  un  crochet ,  qui  t*acciD^. 
ciie  à  un  autre*  Ce  snême  bowL 
rcpal^  à  la  féconde  poulie  à  droi- 
te eti  dedans  par«dcifiis,  le^ieL 
bout  s'attache  enûiite  à  ranfe  droi«> 
te  de  la  pièce  »  le  crochet  de  Vé^ 
charpe  étant  pâflë  à  fai  gauche. 

On  paliè  enûiite  deux  ievifia 
dans  les  mortoiics  du  treuil  »  où  il 
y  a  deux  hommes  à  chacun  »  le£^ 
quels  abaiilènt  leurs  leviers  pour 
faire  tourner  le  treuil,  pendant 
que  deux  autres  de  chaque  c6té  en 
tiennent  un  prêt  9  pour  aaetnt 
dans  Jet  «Krn  monoùtlès  «  afin  de 
rekrciJci  jttaittt.  On 
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êc  cette  &çon ,  ja(qu*k  ec  <]àe  ley 
pièces  foienc  aflcz  élevées  pour 

rilèr  deflbus  un  affût ,  ou  charriot 
porter  canon,  quand  Tun  ou 
rautre  font  ajuftés  fous  la  pièce 
pour  la  recevoir  ,  on  lâche  douce- 
ment le  treuil  a£n  de  rendre  du 
cable. 

Ces  forces  de  chevrts  ne  font 
bonnes  <|ue  pour  lc9  Places.  Pour 
la  campagne  il  ne  les  6uit  que  de 
iapin ,  Sl  bien  moins  épaiilès  »  afin 
quelles  foient  plus  Itères. 

CHEVRETTE  :  Elle  n'a  que 
deux  pieds  &  demi  de  hauteur  : 
ce  font  deux  pièces  de  bois  èle- 
irèes  en  haut  y  fichées  fur  une  au- 
ne pièce ,  qui  traverfe  y  &  qui 
touche  à  tene  »  elle  a  en  haut  un 
bâton  de  fer,  qui  entretient  les 
deux  pièces  droites  ,  &  une  che- 
ville »  qui  fe  hauilè; ,  &.  fe  baiflè 
dans  des  trous  ùit»  exprès  ,  à 
proportion  que  Ton  veut  hauilèr 
êL  ^îiKrles  fardeaux  ,  qiii  fe  po- 
fent  dcflùs.  Les  chtvrtiut ,  auifi- 
biea  que  les  ehewres  Se  triquebal- 
les  ,  font  rangées  â  couvert ,  pro- 
che ou  wÎM'k'wii  les  portes  d'un 
Arfenal  ,  pour  ne  les  point  em- 
barraHèr,  parce  qu*eUes  fervent  fou- 

•VCAt. 

*  CHEVRON  :  On  nomme 
ainfi  la  pièce  de  bois  fur  laquelle 
on  attache  les  lattes  dans  le  toit 
«l'un  bâtiment. 

*  Lorfque  les  chewron$  fonteftf- 
^nUii  fur  les  quatre  pannes  ,  on 
dit  qu'ils  font  brandi  fur  panne, 
Chevrùn  dt  Umg-fân  fonr  ceux 
^  font  fur  le  courant  du  faîte 
fr  des  pannes  du  long  pan  d'un 
comble.  Les  ehevrons  de  croupe 
ou  campanons  font  ceux  qui  font 
in^aux»  <&qui  font  attachés  fur 
les  areftiert  de  la  croupe  d*un 
cdmble.  Les  chtvrom  ccintrès  font 
ceux  qui  font  courbés  &.  aHèmblès 
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tke9r§tuée  lemplage  font  les  plut 
petits  chewoBS  d'un  d6me  y  qui 
ne  fuivent  pas  dans  les  liemes  » 
à  caufe  que  leur  nombre  diminue  9 
à  mefure  qu'ils  approchent  de  te 
fermeture  au  pied  de  la  lanterne. 

CHEVROTINE  :  Ce  font  dcf 
balles  de  plomb  de  petit  calibre  » 
dont  il  y  en  a  foixante^ix  à  la  livre* 

CHIAJA-BECH  :  Il  n'a  d'autre 
emploi  chez  les  Turcs  que  de  fer- 
vir  l'Aga  des  Janiilàif  es  en  qualité 
de  premier  Maître  d'Hôtel  au  nom 
de  tout  le  corps. 

CHIAJA-BOCH  ou  feeoni 
Lieutenant  général  »  eft  le  troi- 
fieme  Officier  général  des  Jani/Iài* 
res.  Il  ne  cède  rien  au  fécond  , 
qui  eft  Seymer-Bafy  pour  les  pri- 
vilèges ,  pour  l'autorité ,  &  pour 
le  commandement.  Il  eit  Capital» 
ne  de  la  plus  riche  compagnie  , 
fçavoir  de  celle  des  BoluC'Daryu 
Il  la  gouverne  defpotiquementj^ 
&  même  il  a  le  privilège  d'béritec 
de  ceux  de  fes  Soldats  »  qui  meu- 
rent fansen&ns  9  ic  fans  païens  9 
&  il  a  le  droit  de  donner  k  fes 
Officiers  Subalternes  les  poftes  ap^ 
peUès  Kullurs ,  ou  gouvemcmerïi 
des  Villes  de  guerre. 

CHIAOUS,  chez  les  Turcs,font 
des  Officiers  dans  le  corps  des; 
Janiilàires,  Il  y  en  a  de  trois  for- 
tes ,  tous  trois  diftinguès  par  des 
furnoms  diffèrens.  Le  premier  eft 
le  BaS'ChioûuSf  qui  comme  Ca« 
pitaine  de  la  féconde  Oda  ou  fe^ 
conde  compagnie ,  a  foin  d'enre^ 
giftrer  ceux  qui  entrent  dans  le 
corps  des  Janifiàires.  Il  les  reçoit 
en  les  prenant  par  roreille  ,  & 
leur  donnant  un  fouffict.  CcSt 
lui  qui  inflige  les  peints  aux  cou- 
pables «  &  qui ,  lorfque  VJÊga  vient 
à  palier, fait  ranger  les  Soldats  en 
haie  »  afin  qut  chacun  puiHè  le  bé- 
nir en  réciunt  quelque  paroles  dt 
i'ÀkwnOi  Ce  BaS'Qhmui  cqv^ 
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niinde  faux  deux  autres ^  qui  lui 
font  Iiibonlonnés. 

L'ORTA-CHIAOUS  cft  le  fe- 
cond,&  a  le  croifieme  fous  fts  or- 
cires.  Ils  ne  font  Capitaines  m  Tun 
m  raiitie  :  mais  leur  emploi  cil  de 
faire  cxéçuier  les  Sentences  des 
Capitaines  contre  les  Soldats  cou- 
pables. Car  les  Soldats  ont  le  pri- 
vilège fingiiUer  d'être  jugés  par 
leurs  propres  Officiers.  Ces  deux 
,0:ttcicrs  doivent  encore  faire  ob- 
ferver  Tordre  des  marches  à  tou- 
te rXnfantcrie ,  &  principalement 
JoiTv]'»\lle  paflè  devant  le  Géné- 
ral :  VOrta-Chiaous  doit  faluer  le 
premier  avec  les  mains  jointes. 

CHICABAUT ,  ou  CHICAM- 
J3AUT  ,  terme  de  marine  :  C'eft 
une  longue  ficgroflè  pièce  de  bois  , 
vers  l'avant  d'un  petit  bâtiment , 
pour  lui  fcrvir  de  poulaine  ou  d'é- 
neron. 

^    CHICANER /ff  vent  :  Ccft 
prendre  le  vent  en  louviant ,  en 
faifant  plufieurs   bordées ,    tantôt 
d'un  côté  tantôt  d'un  autre. 
CHICANES  defoffé.  Les  chi- 
i   ,  canes  de  foflës  fecs  ne  font  pas 
communes  ni  chez  les  Anciens  , 
ni  chez  les  Modernes.  Outre  qu'el-  • 
les  demandent  un  courage  intre-, 
pide  de  la  part  des 'aflicgés  ,   il' 
.faut   y  ajouter  encore  une    très-* 
-  grande  intelligence  &  Tefprit  in- 
Ivvntif,   qualités    très-rares.  Nos 
..chicanes    les  plus  ordinaires   ne 
.font  que  de   vigoureufes  fotties  , 
.  lelks  que  celles. «^ue fit  en  174J. 
M.  le  Maréchal  de  Broglît,qui  obli- 
gea Le  Prince  Charles  de  Lorraine, 
.'de  lever  le  fîége de devaniPrague. 
Pour  les  chicanes  les  plus  ordi- 
,  n;urcs  des  Anciens  dans  Itfursfof-. 
f^s ,  elles  étoient  d'aller  par  gale- 
ries de  la    Ville  fous   le  comble^ 
.meut    d'oîi   ils  tiroient   Tes   lef- 
.res    &  pratiquoient   deflbus   une 
ou   plusieurs  chambre^'»  '&   Pon- 
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étayoît  les  terres  par  des  boîs  de 
bout ,  &  après  les  avoir  remplies 
de  bois  fec  ,  &  de  matières  corn- 
buftiblcs  ,  on  y  mettoit  le  feu  ,  & 
les  terres  s'affaiflbient  tout  d'uiv 
coup  ;  les  machines  qui  étoient 
deiïïis  ,  s'enfonçoient  avec  les 
terres  ,  &  fe  renverfoient  dans  le 
foflé  avec  un  fracas  épouvantable, 
&  ce  feu  fouterrain  s'échappant 
par  les  ouvertures  ,  fe  prenoit  aux 
michint- s  ;  ce  qui  étoit  toujours 
fuivi  d'une  grcle  de  traits  ,  &  de 
flèches  enflammées  ,  &  d'une  for- 
tic  tout  en  môme  tems. 

On  choiflilôit  la  nuit  pour  ces 
fones  d'entreprifcs,  qui  eft  le  teflis 
le  plus  commode  ,  &  le  plus  fn* 
vorable.  • 

CHIORME  ,  eft  la  bande  des 
Forçats  &  des  Bonavogliers  ,  ou 
Volontaires  ,  qui  tirent  la  rame 
dans  une  galère. 

•  CHIROLE  ,  voye^  BALON , 
efpecc  de  Brigantin. 

CHIRURGIEN.  Dans  les  HÔ- 
pitaux  du  Roi ,  par  l'Ordonnance 
du  aa.  Novembre  1728.  leChi-' 
rur^ien-Major  doit  faire  la  vifiie 
tous  les  jours  dans  la  faile  des 
Blcflës,,  &  faire  toutes  .les  opéra- 
tions de  conféqùence  ,  fans  les 
confier  aux  Garçons  Chirurgiens  » 
à  qui  il  eft  défendu  de  ^re  auco- 
ne  mciflon  ,  &-  de  changer  aucun 
remède  ,  que  par  fon  ordre.  Il  ft 
foin  qu*il  ne  manque  rien  aux  ble& 
fés  ,  de  ce  qu'il  leur  a  réglé ,  dL 
il  goâte  aux  bouillons  9  &  aux  au* 
très  alimens. 

Il  panfe ,  ou  fait  panfer  fuccef- 
(îvement  les  biefTés  autant  de  fois 
qu*il  eft  néceflàire  9  deux  fois 
par  jour*les  plaies  totifïdérables  » 
&  \^s  autres  au  moins  une  Ibis  par 
jour.  Il  ne  commence  le  panfemenc 
que-  lorfque  lès  appareils  font  prêts. 

11  commande  chaque  four  ua 
Chirurgien  de  pxàt  >   qui  »  foê» 

peine 
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^ne  d*amende  pour  la  pre^mit re 
fois  ,  &  d'être  congédié  pour  la 
féconde  ^  ne  quitte  pas  THôpiial  le 
jour  de  fa  garde.'  Il  y  a  toujours 
un  Chirurgitn  préfent  à  la  diftri- 
bution  des  alimcns  >  lequel  tient 
la  main  à  ce  que  chaque  malade 
ou  bleilé  ait  ce  qui  lui  a  été  or- 
donné ,  obfervam  d'interdire  Tu- 
fage  des  alimens  folides  à  ceux  à 
qui  la  fièvre  eft  furvenue  depuis  la 
viiîte  du  Médf cin ,  ou  du  ChiruT' 
gien-Major. 

Il  n^eft  pas  permis  au  Chii-ur- 
gien-Major  de  prendre  pour  Gar- 
çon-Chirurgien un  apprentif,  dans 
U  vue  de  lui  Bdxe  faire  un  appren* 
0ilàge>pu  par  recommandauon. 

Il  oblige  tous  les  Garçons  Chi^ 
rurgiens  de  coucher  dans  THô- 
pitai ,  8l  sW  y  eit  logé  lui-même  » 
il  fait  une  ronde  dans  leur  cham- 
bre »  pour  voir  s^ils  y  font.  A  fon 
défaut*  S'il  y  a  un  Aide-Major  > 
il  Ten  charge. 

Le  Chirurgien-B^ajorfdit  mettre 
j^ans  un  lieu  particulier  »  dans  cha- 
que Hôpital  «  les  malades  aite^ints 
de  maux  vénériens.  Il  doit  dans 
l'été  &ire  un  cours  d'Ûfkéologitr , 
&  de  Bandages ,  auquel'  cours  les 
-Garçons  Chirurgiens  font  obligés 
d^affifter»  pdur  fe  former  ,  ou 
«'entretenir  dans  l'eiercice  de  leur 
an  f  ^  pour  y  former  des  Elevés. 

Dans  TArullerie  le  titre  de  Chi- 
•ifurgien-Majortaudi-bien  que  celui 
de  Chirurgien  ordinaire*  fe  donne 
.par  le  Grand-Maître^  Il  lui  eft  li- 
bre d'y  faire  tel  changement  qu'il 
veut.  Sans  comprendre  le  Chirur* 
{ien-Major,  il  y  a  huit  Chirurgiens 
établis  à  Paris  avec  boutique  ou- 
verte )  comme  ceux  dt  Saint  Cô- 
me ,  &  dont  le  privil^e  pailè  à 
jeurs  veuves  pendant  leur  viduité 
i^ulement.  Ces  Charges  étpient  du 
cafuel  du  Grand-Maft^,  qui  choi- 
4USiii  parmi  lc9  Chirurgiens  9e\JX 
TomL 
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qu^l  déiiroit  de  faire  fervir  en 
campagne.  On  leur  paye  lecoffirtf 
d'onguens  >  &  d'inflrumens-de 
Chirurgie ,  qu'ils  font  obligés  de 
porter  avec  eux. 

•  CHIRURGIEN-MAJOR  â^iw. 
régiment.  Il  doit  avoir  le  foin  de 
faire  faire  par  les  autres  Chirur* 
rurgiens  du  régiment  la  barbe  tou* 
tes  les  femaints  ii  tous  les  Soldats 
de  leurs  compagnies.  C'cft  lui  qui 
garde  les  drogues  &  les  ongucns 
propres  à  la  cure  des  maladies  8l 
des  plaies  ,  &  qui  a  foin  de  garder 
dans  un  ^Eoffre  ,  qui  appartient  .au 
régiment  >  tou«  lc$  outils  âc  infini- 
mens  néceflàires  à  la  Chirurgie  » 
comme  la  fcie  à  fcier  les  os  des 
bras  }  des  cuiilès  &  des  jambes  i 
le  trépan  ,  pour  ouvrir  le  tc£t  f 
quand  il  eft  ofTcnfé,  les  fondes  9 
les  cherche-balles  ,  les  rafoirs  & 
ks  biftouris. 

CHIRURGIEN-MAJOR  d^ 
vaipau  dt  guerre  :  C'eil  celui  qui 
eit  propofé  pour  panfer  &  médica- 
menter  les  ble/lëS}  &  les  malades^ 
qui  fe  trouvent  dans  le  vaiilèau* 
Le  rang  du  Chirurgien  vient  après 
celui  de  l'Ecrivain.  Dans  les  navi^ 
res  de  gurrre  il  a  toujours  un  fe* 
èohà  f  &  efl  pourvu  des  inflru» 
mens  nécedàires  pour  fon  art ,  2c 
de  quantité  de  médicamens.  C'eft' 
une  grande  &  dangéreufe  hnalver- 
fation  ,  que  d'en'  prendre  qui 
n*ayent  pas  l'expérience  requife,  & 
à  qui  on  ne  faifi;  faire  preuve  au« 
paravantt 

Outre  les  onguenS)  &  ihédica- 
mens  néceflàires  pour  fes  bleflés  # 
il  faut  que  le  Chirurgien  faflè  aulfi 
bonne  provifion  de  ce  qu'il  feui 
pour  les  maladies  que  la  mer  en- 
gendre  »  £JL  fur-tout  pour  le  fcorhut# 
maladie  fbrt  commune  ,  &  qui  eft 
caufée  par  le  genre  fédentaire  de 
vie  y  qu'on  mené,  par  la  qualité  det 
fliinens ,  dont  on   fe  ferc  9   pstf 
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Tair  marin  ,  par  les  peines  qu'on 
ibuffre  foulent ,  &  par  le  peu  de 
commodités  »  &  de  moyens  qu'on 
a  de  foigner  fa  perfonne. 

Le  flux  de  fang  eft  aufli  beau- 
coup à  craindre  »  &  il  règne  fou- 
vent  i  ou  fc  fait  fentir  dans  If  s 
vaifTeaux»  Ceft  quelquefois  la  gran- 
de chaleur  »  qui  le  donne  :  quel- 
quefois c*eil  la  quantité  de  fruits 
qu^on  mange ,  quand  on  en  trouve. 
Ilfe  forme  encore  des  hydropifics, 
&  on  y  eft  attaqué  de  fièvres  chau- 
des 9  qui  font  caufées  par  des  vents 
de  terre  très-mal  fains.  Si  les 
voyages  font  de  long  cours  9  & 
dans  les  pays  chauds  ,  il  sVngen- 
én  des  vents  dans  les  jambes.  Un 
Chirurgien  doit  principalemem 
être  pourvu  de  médicamens  con- 
tre ces  fortes  de  maux. 

Pendant  le  combat  le  Chirurgien 
fe  tient  dans  la  cuifine  ,  ou  dans 
fil  dépenfe  »  parce  qu^il  y  a  plus 
4'efpace  vuide  qu'ailleurs.  D'abord 
on  porte  les  blcflës  dans  la  dépen- 
fe ,  d^oîi  on  les  pailè  dans  la  cuifi- 
ne chacun  à  fon  tour  ,  pour  les 
mettre  entre  les  mains  du  Cfcirur- 
gien  >  lorfqu'il  y  eft  »  par  une  fe- 
nêtre>  qui  eft  dans  le  fronteau  qui 
fèpare  la  cuifine  de  la  dépenfe  ,  & 
par  laquelle  on  difbibue  ordinaire- 
inent  les  vivres. 

Le  Chirurgien  va  ie  mettre  une 
Ibis  le  jour  devant  le  grand  mât 
ibus  le  haut  pont  où  les  blcIIès  , 

r'  peuvent  marcher, viennent  à  lui, 
font  panfer ,  &  lorfqu'il  vient 
t*y  placer  ,  on  l'annonce  par  une 
ibrte  d6  cri ,  qui  eft  defliné  pour 
cela.  On  choifit  dans  un  vaiflèau 
la  place  la  moins  fu  jette  aux  ébran- 
lemens  ,  que  caù!b  le  mouvement 
dont  il  eft  a];ité ,  9l  l'on  y  met 
le  coffre  du  Chirurgien.  Pendant 
le  combat  il  tient  fes  fers  au  feu , 
Sl  tous  fes  onguens  auprès  de  lui. 
Il  efk  obli^  de  panfer  ùxa  m^ 
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cua  falaire  toutes  les  ble/lûfct  j 
que  les  Matelots  fe  font  à  la  ma<* 
nœuvre  du  vaiflèau  ,  au(fi-bien 
qu'au  combat.  LorA]u'il  y  a  un  Mé* 
decin  à  bord ,  le  Chirurgien  eft 
obligé  de  le  confulter ,  Se  defuivre 
fon  avis.  Comme  il  ne  fe  donne 
guèrcs  de  combat,  qu'il  n'y  ait  en 
même  temps  plufieùrs  bleflés ,  ce 
n'tft  pas  trop  qu'il  v  ait  deux 
premiers  Chinirgiens  a  deux  fe* 
conds  fur  un  navire  de  guerre  , 
&  on  le  pratique  ainfi  le  plus  fou» 
vent. 

*  CHLAMIDE  f  on  nommoîc 
ainfi  rhabit  militaire  des  anciens 
Romains ,  qui  étoit  pour  les  Pa« 
triciens  pendant  la  guerre ,  ce  que 
la  Toge  étoit  pendant  la  paix. 

CHOPINE  ,  fot  de  fompe  9 
terme  de  marine.  C'cft  im  pétic 
cylindre ,  qu'on  arrête  dans  le 
corps  de  la  pompe ,  un  peu  au« 
delfiis  de  l'endroit  ,  où  defcené 
la  heufe  :  il  eft  percé  au  milieu  s 
&  une  foupape  en  couvre  le  trou. 

*  CHOROGRAPHIE  :  C'cft  !• 
defcription  d'un  pays  ,  comme  la 
Géographie  eft  la  defcription  de  la 
terte ,  &  la  Topographie  celle  d^ln 
lieu  particulier. 

CHOSES  de  la  men  Ceft  tout 
ce  que  la  mer  jette  fur  fes  borde  , 
foit  de  fon  propre  crû,  foitdea 
débris  d'un  naufrage  ,  ou  de  qucW 
que  autre  accident. 

CHOUQUET ,  hlot  ou  tête  éê 
More  ,  eft  une  efpece  *  de  billot  « 
taillé  à  peu  près  en  quarré  ,  &  per- 
cé en  moxtoife  ,  pour  embraflèr  le 
tenon  deis  mâts  9  ou  le  bâton  de 
Pavillon.  Il  y  a  un  chouquet  à  cha- 
que brifure  de  mât ,  au^deflùs  des 
barres  d%unes  pour  embo^ner  im 
mât  à  c6ié  de  Pautre.  Le  pendour 
des  btlancines ,  &  leur  brandie 
fupérieure ,  font  amarrés  au  ehom* 
miet-         % 

*  CHROHOMtTRE  :  C'cft  lo 


Cl 

luun  général  de  tout  infhiimem 
qui  fert  à  mefurer  la  durée  du  tcms, 
ioit  mécanique  %  folaue  f  hydrau- 
lique ,  &c. 

*  CHUT£  d'eâu  :  Ceft  la  pente 
ià^une  conduite  depuis  Ton  réfer- 
voir  jufqu^À  l'élancement  du  jet 
d^au. 

*  CIEL  :  Les  Marins  difent  que 
le  ciel  eft  embrumé  ,  lorlque  Tho- 
rifon  eft  couvert  de  nuages.  A  citl 
ouvert  >  fe  dit  >  en  terme  de  iiége, 
lies  fappes  &  autres  approches  qui 
conduifent  aux  ouvrages  que  Ton 
veut  attaquer  |  &  où  l'on  néglige 
lie  fe  couvrir  pour  fe  mettre  à 
Tabri  des  grenades*  Lesdefoentes 
de  follë  fe  font  quelquefois  4  ciel 
éwfert  ,  &  c'eft  ordinairement 
Touvrage  de  la  nuit  qui  précède 
TaHàut. 

*  CIEL  de  carrière;  Ceft  le  pre- 
mier banc  »  qui  fe  trouve  au-def- 
fousdes  terres  en  fouillant  les  car- 
tieres  ,  &  qui  leur  fert  de  plafond 
dans  fa  continuité  f  à  mefure 
^u*on  les  fouille. 

CIERGE  d'eau  i  Ce  font  plu- 
£eurs  jets  d'eau  fur  une  m^me  lir 
gne  dans  un  badm  long  »  à  la 
tête  d'un  canal  ou  d'une  cafcade. 

*  CI  LICES.  Lts  anciens  appel- 
loient  ain(i  de  gros  draps  tiilùs 
de  crin  de  cheval  &  de -poil  de 
chèvre  »  piqués  &  remplis  de 
Isourre  ou  d'herbe  marine  entre 
deux  étoffes  »  que  let  afliégés  ten- 
doient  &  fufpendoient  devant  les 
parapets  fur  les  brèches  pour  rom- 
pre la  violence  des  flèches  & 
Acs  traits  lancés  par  le$  baliftes 
ou  les  catapultes-baliftes. 

*  CILINDEE  t  ou  Cylindre  , 
corps  folide*  terminé  par  deux, 
cercles  égaux  &  parallèles. 

*  CIMENT  :   Ceft  UD  tutleau 
concaiTé  ,   qui  mêlé  avec  de  la 
chaux  fait  le  meilleur  mortier  ».  &  t 
4jpi  cft  d'ua  bon  |iii|ie  foitr.  ki^»tt*  J 
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nages  fondés  dans  l'eau* 

*  CIMEKT  :  Cclk  une  pOQd#« 
de  tuiles  pilées  ,  qu'on  mêle  ave« 
de  ta  chaux  ,  pour  lier  les  pierres 
des  murs  &  des  autres  bâtimens* 
On  Ignore  quel  étoit  le  véritable 
ciment  i<es  anciens. 

Le  meilleur  ciment ,  eft  la  pot)« 
dre  de  Fouzzol. 

On  faitauiTi  un  ciment  fort  dut 
avec  des  briques  ,  du  v^re  ,  du 
charbon  de  pitrre  »  de  l'arène  bien 
lavée  ,  de  l'écaillé  de  fer  qui  toin« 
be  de  l'enclume  *  &  avec  de  la 
chaux  vive  bien  broyée* 

*  CIMENTER  t  Ceft  lier  avec 
du  ciment. 

*  CIMETERRE  i  Ceft  une  ef- 
pece  de  fabre ,  en  ufagc  au  Levant* 
il  a  le  dos  large  ,  il  cft  court  66 
courbé  vers  la  pointe. 

CIMIER  :  Suivant  la  mafiiete 
des  temps  les  plus  reculés  ,  &  de 
plufieurs  Kations  «  nos  anciens 
Chevaliers  mettoient  des  cimiers 
fur  leurs  cafques  :  peu  de  temps 
après  ils  retranchèrent  ces  fardeaut 
inutiles  «  qui  ailbmmoicnt  ceux 
qui  les  portoient  t  8l  les  cimiers  $ 
que  l'on  mettoit  fur  les  cafques,  ne 
forent  plus  que  de  petites  figureSt 
qui  n'en  augmentoicnt  guèies  la 
pefanteur. 

CINCENELLEV  ou  chatleau  ; 
que  les  Mariniers  afpellent  plug 
communément  cableau  ou  petit  ea* 
ble  :  C'eft  une  corde  de  groflèut 
moyenne ,  ou  une  cfpece  de  petit 
cable,  dont  les  Bateliers  fe  fervent 
pour  leurs  bateaux^trams  8c  coches 
d'eau  ,  en  montant ,  &  en  defcet)* 
dam  2  cette  corde  fert  à  d'autr^l 
ufages  fujvant  les  Ordonnances  dtf 
la  Ville  de  Paris.  La  cinceneliê 
du  bateau  montant  doit  voler  par 
de/Iùs  le  bateau  defcendam  ^  ^ 
la  cinceneliê  du  defcendant  5  ($ 
lâcher  &  pailèr  par  dellbu$  le  mon* 
Ofiti 
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CINGLAGE  :Ccft  le  chemttU  , 
qu^un  vaifièau  fait  en  vingt-quatre 
'  heures.  Cii^lage  eft  taxffi  le  loyer 
des  gens  de  Marine. 

CIKGLER:  Ceft  faire  route  , 
aller  ,  ou  courir  à  la  voile  »  ou 
conduire  un  vaifleau  fur  Teau. 
Cingler  fC^cà  auâi  aller  à  toutes 
TOiies. 

CIKQUAIN  ,  eft  un  ancien 
ordre  de  bacaille  pour  ranger  cinq 
bataillons  ,  de  façon  qu'ils  forment 
'  trois  lignes  ,  &  failènt  une  avant- 
•garde,    lin  corps  de   bataille,   & 
une  arrière -garde.  Pour  former  un 
€inquain  ,  on  met  les  cinq  batail- 
lons fur  une  ligne  ,  on  fait  alors 
inarcher  le  deuxième  ,  &  le  qua- 
trième à    Tavant-garde  ,   &   on 
>laiflè  le  premier  &   le  cinquième 
fur  le  terrein  pour  fervir  de  corps 
de  bataille ,  enfuite  chaque  batail- 
'  Ion  doit  avoir  un  efcadron  à  fa 
droite  ,  &  un  à  fa  gauche. 

On  peut  mettre  en  bataille  ,  par 
■Fordre  du  cin^din,  un  nombre  de 
•bataillons  produit  par  la  multipli- 
cation du  nombre  de    cinq.  Par 
exemple ,  on  met  dix  bauillons 
'  en  bataille  par  Tordte  du  etnfUtfin, 
'  en  formant  deux  cinquaiiu ,  l'un  à 
côté  de  Pautre»  Pour  quinze  ba- 
taillons on  forçiera  trois  einquatns 
Tun  à  côté  de  fautre ,  &  quatre, 
xinqudins   pour  vingt  bataillons  « 
'&  ainiide  totis  les  nombres ,   qui 
viennent  du  nombre  cinq  j    cela 
peut  auifî  fervir  pour  d'autres  nom- 
bres »   par  exemple  9   en  mettant 
feize  bataillons  en  ordre  de  batail- 
le ,  à  chaque  aile  on  peut  former 
uncinquam^  &unfizain  au  itii- 
lieu  ,  ëc  sAnû  du  reile  ,  en  mêlant 
les  fixains  avec  les  einquaîns» 

ÇINQUENELLE  :  terme  d'Ar- 
tillerie >  par  lequel  on  comprend 
tous  let  cordages ,  qui  fervent  à 
l-Anillerie. 
CINTRAGE  :  Ce  font  toutes 
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les  cordes ,  qui  ceignent  >  ^ 
lient ,  &  qui  entourent  quelque 
chofe. 

•  CINTRE  ,  ou  mieux  CEIN- 
TRE  ;  Quoiqu'il  y  ait  différente» 
efpeces  de  cintres  ,  c^eft  le  nonii 
général  de  tout  ce  qui  a  la  figure 
d'un  Arc  ,  foiten  charpente  ,  Ibk 
dans  les  autres  arts. 

*  Il  fe  dit  de  la  figure  d\m  arc» 
&  de  toute  pièce  de  bois  courbe» 
qui  fert  tant  aux  combles  qjj'auk 
planchers.  Il  y  en  a  de  furhaiJIe  ^ 
de  farmonté,  en  plein  ceintre  »  & 
en  tien-foinc  »  félon  la  figure 
des  voûtes ,  que  Ton  veut  conf*^ 
truire. 

CINTRER,  fignifie  une  conf* 
truéfrion  ,  ou  afl^mblage  de  char^ 
pente  >  fur  lequel  on  bande  ua 
arc  ,  ou  une  croifée  ,  qu'on  veut 
faire  cintrer.  On  s'en  fert  auffià 
conftruire  des  voûtes  y  &  à  foute- 
nir  les  pierres  en  attendant  que 
les  cle&  y  foient  msfet  pour  let 
fermer. 

CIRCONFERENCE  ;  On  ap- 
pelle ainfi  la  ligne ,  qui  termine  le 
cercle ,  &  dont  tous  les  points  Ce 
trouvent  également  difians  da 
centre.  Cette  ligne  circulaire  fc 
divife  en  trois  cent  foixante  par- 
ties >  que  l'on  nomme  degrés  ; 
chaque  degré  en  foixante  parties  » 
que  Ton  appelle  minutes  ;  celle-ci 
en  foixante  fécondes ,  &c.  Le» 
Ingénieurs  dans  leurs  plans  régti^ 
liers  ,  diftinguent  la  circonférencB 
en  intérieure  &  extérieure.  La  cir^ 
eonfcrenee  intérieure  eRccWc  ,  qui 
paife  par  les  angles  des  murailles 
de  la  Place ,  4^  la  nrconféreneg 
extérieure  eft  celle ,  qui  paUIè  par 
la  pointe  det  angles   des    baf» 

tiOQS* 

CmcONVALLATION  ,   eft 

une  ligne,  ou  un  fb/R,  que  les 
affîégeans  fimtàla  portée  duca*> 
noft'dc  ia  Place  9  &  qui  ic|ne 
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iput  diu  «amp  ,  pour  en  aflùrer- 
les  quartiers  ,  contre  le  fccours 
4es  zÛîégés.  La  profondeur  de  ce 
£)ilë  eft  environ  de  fept  pieds  ,  fa 
largeur  par  en  haut  cft  de  douze  : 
ij  eft  bordé  d^un  parapet  qui ,  de 
diftance  en  diftance ,  éft  âanqui 
par  des  redoutes  »  &  qiielquefois 
^r  des  fortins. 

i  II  y  a  des  cireonvallations  pref* 
que  toutes  faites  par  le  grand  nom- 
bre de  foilës  »  qui  occupent  un 
Pays  ;  quand  on  en  trouve ,  Ton 
Qe  fait  que  tirer  des  lignes  de 
communication  d'un  fbflë  à  Tau- 
tre ,  qui  forment  la  tirconvallA' 
tioa,  Oi)  ne  fait  point  pâflèr  de 
ligne  de  eireonvaUation  au  pied 
<t^une  hauteur  ;  ou  quand'  il  y  a  des 
ùçux  dis  commandement  qu^on  ne 
peut  enfermer  dans  les  lignes: 
6n  les  lait  fortifier  &  garder, 
de  peur  que  »  Ci  Tennemi  s'en  ren* 
doit  niaitre  »  il  n'incommodât 
ips  troupes  dans  le  camp  |  en  lo- 
geant du  canon  ht  la  hauteur  qui 
commanderoit  la  ligne.  Les  lignes 
de  çonzrevallation  fervent  à  fc 
couvrir  çpntre  les  entreprifes  de  la 
Qarniron. 

',  •  Quand  un  Général  ne  peut  pas 
emporter  d*emblée  ou  de  vive  ror- 
ce  une  Place  ,  qu'il  a  ordre  d'atta^ 
^uer.  s^il  appréhende  que  l'ennemi 
liefccourela  Place  ,  &  pai!^  fur 
le  ventre  à  Ton  armée,  il  rait  alors 
faire  tout  autour  de  fon  camp  une 
ligne  de  eîrcontalUtion ,  &  les 
Ingénieurs  ,  après  que  les  troupes 
ibnt  'campées ,  font  tout  le  tour 
*4c  la  Place ,  pour  voir  les  lieui  par 
ôîi  ils  doivent  faire  creufer  la  ligne 
de  cîreontallation»  Prenant  le  plan 
ies  environs  ^e  la  Place  ,  Ûs  y 
parquent  toutes  les  collines  %  les 
ndeaux  ,  les  vallées ,  les  rivières , 
S^s  Eglifes  ,  &  généralement  tout 
çf  qui  peut  fervir  de  logement  » 
Wffu  à  la  CavaUcnc  »  ^u*à  l'iQ&n- 


teric  ,  comme  font  les  vignes  >  les 
•haies  ,  les  ruines  ,  &  autres  lieux 
couverts  :  ils  préfenterit  enfuite 
au  Général  ce  '  plan  des  environf 
de  la  Ville  ;  ils  règlent  avec  lui 
l'endroit  par  oii  Ton  doit  ^ire 
pailèr  la  ligne  àe  eireonvaUation, 
Ils  la  marquent  fur  le  terrein  , 
avec  des  piquets  »  &  des  cordeaux 
de  la  longueur  de  deux  toifes  , 
faifant  la  bafe  d6  fon  parapet  de 
huit  pieds  de  large  ,  la  hauteur  ia« 
térieure  du  parapet  de  (bt  pieds  ,& 
l'extérieure  de  cinq  avec  une  ban- 
quette de  trois  pieds  de  large  ,  & 
haute  d'un  pied  &  deihi.Une  ligne 
de  circonvallaiion  bien  6iite  ferme 
entièrement  les  environs  de  la 
Place  ,  a  les  angles  tournés  de  fon 
côté.  Elle  eft  faite  en  forme  de 
redans  ,  av^  un  parapet  à  l'épreu- 
ve du  canon  :  elle  a  une  ou  deux 
banquettes  derrière  un  foUë  de 
deux  toifes  de  largeur  ,  autant  dt 
profondeur  ,  par  devant ,  avec 
des  demi«>baftions  ,  redoutes ,  8c 
autres  ouvrages ,  qui  la  flanquent  t 
dans  lefquels  on  pofe  des  corpt 
de  garde  »  fuffifans ,  pour  fournir 
des  fentinelles  partout  :  lV)n  y 
phice  auHî  de  Tartillerie  pour  (e 
dé&ndre  contre  les  afiiégés  en 
cas  de  fortie  »  jufqu'à  ce  que  le 
piquet  de  l'armée  vienne  tufe- 
cours. 

Si  l'on  avoit  iKt  tems  de  faire 
creufer  deux  ou  trois  rangées  de 
puits ,  difpo^  en  quinconce  » 
ou  échiner-  en  avant  des  retran» 
chemena ,.  île»  de  plus  nuifîble  à 
celui  qui  les  veut  attaquer.  C'eft 
un  grand  obfhcle  non  feulement 
k  la  Cavalerie ,  mais  atiffî  ^  rin« 
fànterie,  puifqu^il  fsiut  remplir  tou9 
ces  trous  avant  que  de  paflèr  outre» 
&  après  tout  quand  l'ennemi  eft 
parvenu  au  fùffé  du  retranchementa,' 
lui  refie-t-il  des  fàfcines  pour  le 
combler  ^  La  lerre  de  ces  putt« 
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fe  relevé  en  dos  d'âne  dans  leurs  |  démontrent  pleinement  les  lîgneÎP 


iniervares.  Si  Ton  n'avoit  pas  le 
teins  de  faire  une  H  grande  quan- 
tité de  puits  ,  on  pourroit  dan^ 
divers  endroits  •  par  oU  Ton  a 
plus  lieu  de  craindr^e  ,  faire  chaflèr 
beaucoup  de  forts  piquets  en  ter- 
se  ,  &  enGiitc  les  éguifer  par  le 
bout  »  afin  que  Tennemi  ne  fâche 
ôîi  pofer  le  pied. 

Piufieurs  Auteurs  Grecs  ,  com- 
me Hérodote  ,  font  remonter  To- 
rigine  des  cirçonvallations  &  con- 
tre vallations  au  tems  de  Cyrus  , 
&  ils  l'attribuent  fauflèmcnt  h 
Harpage  un  de  (es  Généraux.  Bien 
avant  Cyrus  les  Egyptiens ,  les 
Juifs  »  les  A/Tyriens  &  les  Medes 
en  ont  fait  ufa^e  •  Si  les  premiers 

Î plutôt  que  les  autres  ,  parce  qu*ils 
ont  les  plus  anciens,  ^ 

Les  lignes  de  circonvallatlon  , 
ic  de  contrevallation  »  &  tout  ce 
qui  nous  fert  à  nous  couvrir  con- 
tre les  attaques  des'  ennemis»  ou 
pour  les  enfermer,  lorfqu'on  eft 
en  état  de  le  faire  ,  viennent  natu- 
rellement à  Terprit  :  de-Ià  on  peut 
conclure  qu^elles  font  aufll  ancien- 
nes que  le  tems,  ou  Ton  commen- 
ça.  d*cnfçrmer  les  Villes  de  mu- 
railles ,  dès  qu^on  s^avifa  de  les 
attaquer  ,  &  de  les  prendre.  Ces 
fortes  dé  lignes  écoient  en  ufage 
longvtçms  avant  Moïfe  ;  &  les  pre- 
mières dont  TEcriture  fallè  men- 
tion 9  n*ont  rien  qui  fentcni  Ti- 
gnorance  des  premiers  tems.  On 
Içs  voit  toutes  parfaites .  fans  qu'il 
paroi/Iè  que  ceux ,  qui  font  ve- 
nus millç  ans  après  ,  &  de-là  au 
^écle  oh  nous  vivons  »  ayent  en- 
chéri fur  les  premiers  ,  &  &it 
«ucun  changeraient  »  du  moins 
dans  rellèntiel.  Cette  remarque 
cft  du  ^vsint  Commentateur  de 
^oiybc. 
Il  y  a  un  graiid  nombre  de  paf- 


de  circonvallations  ,  &  de  contre- 
vallations  »  &  elles  y  font  diftin* 
guées  Tune  de  fautre  ;  comme 
dans  ce  paflàge  d'Ifaïe  *  où  ce 
Prophète  promet  au  Roi  Ezéchîas 
que  Sennacherib  n'afliégera  point 
Jerufalem  ,  qu'il  n'entreprendra 
rien  fur  elle  ,  6»  qu'elle  ne  ferd 
point  environnée  de  retranche^ 
■mens  ,  ni  de  terraffes.  Ces  retran- 
chemens  lignifient  que  le  Roi  des 
AHyricns  n'en  fcroit  point  Tin- 
veftiture  ,,  &  qu'il  ne  Penvironne- 
roit  pas  d'iine  ligne  de  clrconvalla* 
tion. 

La  méthode  des  Grecs  &  des 
Romains  ,  &  des  autres  peuples 
Occidentaux  dans  la  manière  de  fe 
retrancher  dans  leurs  camps  ,  9c 
dans  leurs  fiéges  ,  ne  différoit 
prefqu'èn  rien  de  celle  de  lîébreuT, 
&  des  Peuples  voifiris  de  cette 
Istation.  Leurs  lignes  de  circon- 
vallation  ,  &  de  contrevallation 
étoient  cofnpoCées  d''un  folTé  ,  & 
d*un  parapet ,  quelquefois  pzliitk* 
défurberme.  Ils  y  ajoutoient  des 
tours  :  mais  ces  tours  n*étoient 
pas  de  charpente  dans  une  cir** 
convallation ,  &  contrevallation 
de  deux  ou  trois  lieues  ,  (  car  à 
peine  une  forêt  auroii-clle  fuifi 
aux  adîégeans  pour  leur  conftruc* 
tion  ;  )  mais  ces  tours  étoient  cooH 
pofées  d'un  foflé,  &  d'un  parapet 
de  terre  ,  plus  élevé  que  le  retran^ 
chement. 

Soit  que  les  Grecs  aycnt  pris  de 
.l'Afie  leurs  lignes  de  circonvalia^ 
tion  ,  &  de  contrevallation ,  &  les 
Romains  des  Grecs ,  ou  que  la 
conformité  des  vues  leur  ait  fait 
faire  cette  beureufe  découverte  , 
ou  pfut6t  les  feules  idées  du  fena 
commun  ,,  qui  les  conduifoit  na-t 
turellement  &  fans  aucun  eilbrt 
d^iniaginaiion  à  ces  fortes  d*uÊige^ 
de  prlïiuûont  j  foit  ci^  ({un  tott» 
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tes  ces  taifons  ayent  côncoimi  à 
cette  découverte  ,  dans  Part  de 
prendre  des  Places  ,  il  eft  certain 
^ue  les  peuples  d*Occident  ne  les 
ont  pratiquées  que  fort  long-tems 
après  les  Orientaux. 

•CIRCUIT,  fignifie  en  terme 
de  Géométrie  les  bornes  qui  ren- 
ferment une  figure  ,  par  oppofition 
^  aire  qui  Hgnifie  TeCpace  renfer- 
mé. Circuit  &  j^érimétre  font  fy- 
nonimes. 

♦  CIRCUIT  ou  ENCEINTE ,  fe 
dît  d\tne  muraille  qui  environne 
un  efpace. 

CISEAU:  Ceft un inftniment 
de  fer  tranchant  par  une  desextré' 
tnités  •  &  fervant  A  tailler  du  bois. 
Cifeau  de  lumière  ;  c^ft  pour  per- 
cer le  bois  de  guillaume  ,  8c  rabots 
pour  y  mettre  les  fers»  dfetui 
ébaucboir  ;  c*eft  celui  qui  fert  à 
ébaucher  les  mortaifes  :  il  a  un 
Blanche  de  bois  avec  des  viroles 
par  les  deux  bouts.  Ci/eau  à  man- 
che de  bois  avec  viroles  ;  c'eft  la 
même  chofe  qu'ébauchoir.  Cifeûu  à 
firoid  ;  c'eft  pour  couper  de  petites 
pièces  de  fer  à  froid.  Cifeau  à  fi- 
ches ;  c*eft  pour  ferrer  les  fiches 
dans  le  bois. 

C  I  SE  AU  X:  Le  Mineur  s'en 
fert  pour  &ire  fauter  les  terres  des 
c6tés  fans  faire  de  bruit»  en  y 
frappant  par  de/Kis  avec  la  main. 

*  Il  y  a  de  grands  &  de  petits  eî- 
feaux  pour  rompre  les  moëlons  Se 
autres  pierres. 

•  CISELURE  :  C'eft  dreflcr  le 
parement  d^une  pierre  par  un  bord 
qu^on  y  contourne  ,  ce  qu'on  ap- 
pelle ,  teteter  les  eijelartu 

•  CISSOIDE  ,  nom  d\irie  cour- 
be de  la  Géométrie  tranfcendanté  : 
▼oyez  le  Diflionnaire  univerfel  de 
MAshématiques  de  M.  Saverien. 

CITADELLES  ,  font  de  peti- 
tes fortifications  ,  que  le  Prince 
4iit  Utir  p<Mir.  contenir  léa  hubi* 
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tatu  d*ime  Ville  »  dont  il  a  lieu  dk 
fe  défier ,  &  pour  fe  défendre 
contre  Tennemi,  slls  demeurent 
fidèles. 

On  les  fait  régulières  le  plut 
qu^on  peut  ;  leur  figure  ef^  ou 
quarrée»  ou  pentagonale  ,  ou  hexa- 
gonale ;  mais  la  pentagonale  leur 
convient  beaucoup  mieux  ,  parce 
que  rhexagonale  occupe  trop  de  ter* 
rein  ,  &  que  le  quarréne  préfente 
pas  à  la  campagne  une  ailèz  bonne 
défenfe  •  xCy  ayant  de  ce  côté  que 
deux  bâfrions  ,  dont  les  angles 
font  même  trop  aigus. 

Leur  fituation  doit  être  tou|ourt 
dans  le  lieu  le  plus  élevé ,  afin 
qu'elles  commandent  au  refte  delà 
Ville ,  dans  laquelle  on  les  fait  en- 
trer en  partie.  On  les  met  auffi 
quelquefois  entre  la  Ville  &  le  lien 
de  la  campagne  ^  où  Tennemi  pour- 
roit  ailèoir  fon  camp  ;  Se  comnie 
elles  n'entrent  point  alors  dans  la 
Place  ,  on  fait  en  forte  qu'elles  la 
commandent  »  (ans  pouvoir  en  être 
incommodées. 

La  longueur  qu'on  peut  donner 
au   côté  extérieur  eft  depuis  cent 

1  vingt  jufquà  cent  cinquante  toifes  t 
mais  il  feroit  à  fouhaiter  qu'oa 
pût  toujours  s'en  tenir  à  cent 
cinquante  afin  de  rut  pas  donner 
tant  de  pente  aux  embrafures  » 
Se  aux  parapets  des  flancs  du  de- 
vant au  derrière ,  pour  pouvoir  dé- 
couvrir jufi|u'au  milieu  de  la  cotft« 
tine. 

Quand  on  veut  faire  entrer  la 
Cituielle  en  partie  dans  la  Ville  » 
on  retranche  de  la  Place  un  baftion 
avec  les  deux  courtines  voifines  » 
Sl  les  deux  flancs  des  baftioits  op- 
pofés.  On  prolonge  enfuite  la  Ca- 
piuledu  baftion,  qu'on  a  retrair- 
ché  9  &  l'on  y  prend  un  point  à 
difcrétion ,  autour  duquel  on  dé- 
crit un  cercle. 

Quand  le  cercle  eft  tracé  »  on  y 
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infcric  le  pentagone  »  de  forte 
qù^il  y  ait  deux  baftions  tournés 
vers  la  Place ,  &  on  le  fortifie  à  la 
inaniere  ordinaire.  On  peut  mettre 
une  demi-lune  devant  la  courtine  > 
qui  tourne  vers  la  Place  ,  &  ajou- 
ter à  fa  contrefcarpe  un  chemin 
couvert»  &  un  glacis.  Qn  laiHè 
toujours  un  grand  efpace  vuide 
entre  la  Ville  &  la  partie  de  la 
Citadelle  qui  y  entre  »  afin  de 
pouvoir  découvrir  de  tous  les  cô« 
fés;c*eil  ce  qu'on  appelle  efplanade. 
Lts  ^ces  des  deux  baftions^ , 
donc  on  a  rompu  les  flancs ,  doi- 
vent être  align^  «  ou  fur  le  milieu 
des  faces  de  l&i^itadelle  $  ou  mê- 
me fur  le  milieu  des  courtines,  afin 
qu'elles  en  foient  enfilées ,  &  leur 
rempan  doit  aller  en  pente  jufques 
fur  la  contrefcarpe  de  la  Citadelle, 

Quand  la  Citadelle  n'entre  point 
dans  la  Ville  ,  on  poft  fon  centre 
fur  la  perpendiculaire  tirée  du  mi- 
lieu d^une  courtine  :  mjîs  on  ôte 
les  lemparts  de  la  Place  ,  qui  font 
tournés  de  ce  côté  ,  &  Ton  n'y 
laiilè  qu'une  petite  muraille.  On 
fait  l'efplanade  entre  la  Ville  8c  la 
citadelle ,  Se  l'on  fait  communi- 
quer les  folles ,  par  deux  autres  pe- 
tits foflès ,  qu'on  creufe  vers  la 
pointe  des  haftions ,  &  dont  la 
terre  fert  à  faire  un  épaulement  ii 
l'efplanade  de  chaque  côté.  Si  la 
Citadelle  n'eftpasaflcz  élevée  par 
la  fituation  du  terrein  »  on  en 
élevé  les  remparts  du  côté  de  la 
Place,jufqu'à  ce  qu'ils  la  dominent. 

il  n^y  a  ordinairement  que  deux 
1>ortes  dans  une  Citadelle  t  l'une 
du  côté  de  la  Place ,  &  l'autre  du 
côté  de  la  campagne  ,  que  l'-on  n'ou- 
vre que  pour  y  raire  entrer  du  fe- 
cours  &  des  vivres  ;  ce  qqi  la  fait 
lippeller  porte  de  fecours. 

Le»  Gtadelles  des  Villes  Mari- 
dmes  doivent  commander  la  mer 
m^  cçf  rç  ^gatemcati  pour  eippê* 
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*|  cher  qo\uicun  vaifièku  ne  puî/lê 
entrer  dans  la  Place  fans  pailèr 
fous  fon  feu  ;  ce  qu'il  £iut  faire 
aufii  pour  les  Villes  îittiées  fur  des 
rivitr^. 

Les  plusmauvaifes  4e  toutes  les 
Citadelles  font  celles  qui  font  en- 
tièrement enfermées  daiis  les  Vilr 
les  ;  parce  que  les  habitons  peu- 
vent leur  couper  toutes  fortes  dç 
fecours.  Ctiï  pourquoi  s'il  y  avoic 
un  Jieu  éminent  dans  une  Place  ^1 
fàudroit  toujours  faire  la  Citadelle 
à  la  manière  ordinaire  ,  &  occur- 
per  cette  éminence  par  un  pcti( 
Fort  ;  il  feroit  bon  quV>n  pût  faire 
communiquer  la  Citadelle  avec  le 
Fort  par  une  communication  fou- 
terraine  »  afin  d'y  pouvoir  jetter 
du  fecours  en  cas  de  befoin. 

ffi  la  diftance  éioit  un  pçu  trop 
grande  ,  on  pourroit  faire  d'efpa- 
ce  en  efpace  de  petits  poftes  ovi 
redoutes  dans  l'entre-deux ,  qui 
fe  communiqueroient  par  des  fou- 
terrains.  Mais  cette  précaution 
n'eft  pas  sibfolument  néceflàire  ,  ' 
parce  que  If  s  habitans  ne  font  pas 
ordinairement  gens  zffezi  réfoius  , 
pour  s'qbfliner  contre  up  Fort>qiv 
peut  renverfer  leurs  maifons  par  Ig 
canon  Se  la  bombe  »  &  enievelir 
fous  leurs  mines  leurs  ftmmes ,  Sl 
leurs  enfans. 

*  l^  Citadelle  doit  être  mieux 
fortifiée  que  la  Ville  :  parce  qu'au* 
t rement  l'ennemi  ne  manqueroit 
pas  de  l'attaquer  »  avant  que  d'afSé- 
gcr  ka  Ville  ,à  caufe  qu'il  y  a  bcai]« 
coup  mqins  de  peine  à  remporter, 
8c  dès  que  la  Citadelle  fe  trouve 
prife,  la  Pl^ce  ne  peutgperes  tenir, 
&  ilie  rendront  inaftre  de  l'une  ou 
de  Tauue  par  un  fe^l  fi^e,  moii^ 
pénible  qtte  celui  de  la  Ville  feule  i 
au  lieu  q^ie  la  Citadelle  étant  pl^s 
fonç  que  la  Ville,reiinemi  ne  peui 
fe  difpenfer  alors  de  'fiure  le  fiége 
4c  lA  rillç«  ftT*9(  cçM  4ç|«  Ç|« 
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fddette  ;  ou  s^il  attaque  d^abord  la  I 
Citadelle ,  il  lui  en  coûtera  autant  | 
<]ue  pour  les  deux  fiëges.  Enfin  la 
Citadelle  doit  occuper  Tendroit  le 
plus  fort  d*alliette  pour  tenir  les 
iiabitans  de  la  Ville  dans  leur  de- 
voir ,  &  pour  les  défendre  contre 
PenneniitsUis  demeurent  fidèles. 

Par  un  nouveau  Règlement  du  i . 
Août  1733.  ^^'  Gouverneurs  ou 
Commandans  des  Citadelles  » 
Forts,  ou  Châteaux  ,  quand  mê- 
me ils  coinmanderoient  aulli  dans 
les  Villes  ou  Places  »  auxquelles 
kfdites  Citadelles  »  Forts  ou  Châ- 
teaux font  attachés  »  ne  peuvent  en 
tirer  la  garnifon  ,  ou  partie  dM* 
celle ,  fans  un  ordre  exprès  de  Sa 
Majefté  »  hors  le  feul  cas  d^une 
néceifîté  urgente  pour  la  fureté  & 
confervation  defdites  Villes  &  Pla- 
ces ;  &  alors  les  Gouverneurs  & 
Commandans  defdites  CiM(fe//f  5  , 
Forts  &  Châteaux ,  ne  doivent 
j&ire  ou  laiHèr  fortir  que  le  tiers 
de  leur  garnifon ,  fur  les  ordres,  ou 
réquifitions  qu'ils  en  reçoivent  des 
Généraux  d -armée ,  Gouverneurs , 
&  Lieutcnavis-Généraux  des  Pro- 
vinces ,  &  Commandans  defdites 
Places. 

Le  tiers  des  Officiers  qui  font 
en  gsrnifon  dans  les  Citadelles , 
ic  qui  ne  font  pas  de  garde  ,  doi- 
vent toujours  y  refter,  k.  pour 
'f*accommoder  fur  cela  entr*eux  , 
fis  doivent  fe  trçuver  un  jour  de 
la  femaine  chez  le  Commandant 
de  la  Place ,  &  même  tous  les 
jours  ,  s^ils  le  jugent  à  propos  » 
fçpnh  préfence  on  y  fait  un  état 
de  ceux  qui  doivent  demeurer  cha- 
.  que  jour ,  quoiqu'ils  ne  foient  pas 
de  garde  ,  lequel  état  refte  entre 
icsmainSf 

Les  Gouverneurs  ou  Comman- 
dlans  des  Citadelles ,  Forts  &  Châ- 
teaux» peuvent  y  faire  arrêter  pri- 

^mricri  If I  offiiçcfi  de  i9  fviM- 


C I  44t 

Ton  ,  qui  font  tombés  en  f^ricve 
&ute.  Mais  ils  doivent  ,  dshs  Itt 
vingt  quatre  heures  ^  donner,  avit 
à  Sa  Majefté  de  leur  détention. 
Aucun  Officier  d'une  garixifon 
étrangère  «  ou  autre  particulier 
quel  qu'il  foit ,  ne  peut  y  être  re- 
çu ou  détenu  priionnier  fans  ua 
ordre  exprès  de  la  Cour ,  ou  dcf 
Gouverneurs ,  ou  Lieutenans>Gé« 
néraux  ,  Commandans  fur  ley 
Frontières  ,  qui  ne  doivent  le 
donner  que  dans  des  cas  urgens» 

Aucun  Gouverneur  ou  Corn* 
mandant  de  Citadelle  ^  Fort  U 
Château  »  ne  peut  s'abfenter  pour 
plus  de  quatre  jours  »  fans  un  con« 
gé  figné  de  Sa  Majefté  ,  &  con« 
trefigné  par  le  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre  9  fc  il  ne  peut  même 
s*en  abfenter  pour  un  jour  ,  Ci  le 
Lieutenant  de  Roi  ,  ou  le  Major 
en  fon  abfence  n'y  eft  aâuclle-* 
ment  préfen(  >  &  en  état  d*y  com- 
mander. 

Les  autres  Officiers  de  TEtat- 
Major ,  ne  peuvent  aulfî  s^abfentec 
pour  plus  de  quatre  jours  ,  fans  uo 
congé  de  Sa  Majefté ,  ni  même 
pour  ledit  tems  de  quatre  jours  , 
fans  la  permilllon  defdits  Gouver- 
neurs ou  Commandans. 

•  CITERNE  ;  C'eft  un  réfer- 
voir  où  Ton  amailè  Teau  de  pluie 
pour  boire.  Elles  font  d'un  grand 
ufage  dans  les  Places  de  guerre  » 
fujettes  à  manquer  de  bonne  eau 
d/kns  les  tems  d^orageou  defecbe- 
reHè  ,  qui  altèrent  ou  tariHcnt  les 
fources  ordinaires. 

CIVADIERE  ou  SIVADïERE, 
eft  la  voile  de  beaupré. 

CIVIERE ,  petit  brancard  très» 
connu ,  que  aeux  hommes  por- 
tent à  bras  :  on  s'en  fert  beaucoup 
dans  l'Artillerie  ,  notamment  aux 
batteries  des  mortiers. 

CLAIR-OBSCUR.  On  entend 
en  général  par  cUir-Ql/cur ,  Top- 
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poficion  9c  le  contrafte  /à^s  parties 
claires  &  det  parties  obfcures  d*un 
tableau  ou  d*un  deilèin. 

Les  deilèms  à  la  plume  ,  au 
f  inceau ,  ou  au  crayon  >  dont  les 
jours  font  marqués  par  le  blanc 
du  papier  ,  &  les  ombres  par  une 
couleur  brune  ou  noire  ,  s^appel- 
lent  deficins  de  elair-objeur,  Def- 
liner  de  clair-ohfcMr  «  laver  de 
tlair'obfcur. 

•  CLAIRE-VOYE  ,  terme  «Jui 
lignifie  i'efpacement  trop  large  des 
folives  d'un  plancher»  des  po- 
teaux d\jne  cloifon ,  ou  des  che- 
vrons d*un  comble  ,  qui  n*eft  pas 
i^flèz  peuplé.  On  dit  auilî  en  par- 
tant d'une  barrière  ,  quVlle  eft 
faite  à  cUire-voye  ,  c'eft-à-dire 
qu'il  y  a  de  Tefpace  entre  les  bar- 
reaux ,  ou  paliilàdes  ,  qui  la  com- 
pofcnt. 

•  CLAMESI  :  Ccft  une  efpecc 
d'acier  qui  fe  vend  en  forme  de 
petits  carreaux, 

CLAMP,  terme  de  marine  : 
C'efl  une  pièce  de  bois  qu'on  ap- 
plique contre  un  mât ,  ou  contre 
une  vergue  pour  les  fortifier  »  & 
empêcher  que  le  bois  n*éclate. 

•  Ccft  une  efpece  de  petite  fou- 
pape  plate  «  de  fer  ou  de  cuivre  , 
ique  Teau  fait  ouvrir  ou  fermer  , 
par  le  moyen  d'une  charnière  » 
dans  un  tuyau  de  conduite  ^  ou 
dans  le  corps  d*une  pompe. 

CLASSE  ,  eft  une  divifion  de 
tous  les  Pilotes ,  Maitres ,  Contre- 
Maîtres  ,  Calfàteurs  ,  Canoniers  , 
9l  généralement  de  tous  les  Mate- 
lots des  Provinces  Maritimes  du 
Royaume ,  qui  par  ordre  du  Roi 
fonr  enroHés  ,  &.  diftribués  »  tan- 
tôt en  cinq  parties  ,  cliacune  def- 
quelles  eft  appellée  elajfe ,  tantôt 
en  quatre  »  tantôt  en  trois ,  pour 
fervir  alternativement  fur  les  vaif- 
feaux  de  Sa  Majefté  ,  de  cinq  an- 
nées Tune»  0»  chaque  ttoifieme 


CL 

année  »  ou  chaque  quatrième  ;  c« 
qui  facilite  les  armemens  ,  ûins 
qu'il  fuit  néceilàirede  fermer  les 
Ports  »  ni  d'interrompre  le  com- 
merce* des  particuliers ,  comme  on 
étoit  obligé  de  faire  avant  Péa- 
bliflèmeni  des  elajfes» 

•  CL  A  VAUX  en  maçoimeric  : 
Ce  font  les  pierres  qui ,  étant  tail- 
lées en  forme  de  coins ,  fervent  k 
former  une  platebande  d'une  von* 
te  plate  y  ou  la  platebande  d'une 
porte  ou  d'une  fenêtre. 

CLAVETTE:  C'eft  un  petit 
morceau  de  fer  pointu  &  plat ,  qui 
fert  à  entrer  dans  le  trou  d'un  boa* 
Ion  ,  ou  d'une  cheville  de  fer  » 
pour  l'arrêter  »  &  la  tenir  ferme. 
Lts  clavettes  d'un  tour  fervent  k 
affermir  ,  &  à  foutenir  les  pièces 
que  l'un  tourne  dans  une  ceruina 
Âtuation. 

•  CLAUSOIR  :  C'eft  le  plus  pe- 
tit carreau  ou  boutiilè  y  qui  ferme 
une  affife  daiis  un  mur  comiiui  » 
ou  entre  deux  pieds  droits. 

CLAYES  ,  font  dts  branches 
d^irbres  étroitement  entrelacées  les 
unes  avec  les  autres  ,  qu'on  defti-> 
ne  à  couvrir  des  traverfes  &  des 
logemens  >  après  les  avoir  char* 
gés  de  terre  ,  pour  fe  garantir  des 
feux  d'artifice  ,  &  des  pierres 
que  Tennemi  peut  jettcr  deflîis. 
Quand  on  veut  paffer  un  foflé  , 
qui  vient  d*être  faigné,  on  jette 
des  claies  fur  la  boue  ,  qui  refte  aa 
fond ,  afin  d'en  affermir  le  pafiàge* 

CLAYONAGES  :  Ce  font  des 
claies  dont  on  fe  fert  pour  couvrir 
la  charpente  de  la  galerie  »  du  paf- 
fage  des  foWis  ;  on  s'en  fert  aufli 
dans  les  fappes  ,  lorfque  le  ^  eft 
dangereux. 

•  CLEF  :  Ce  nom  eft  emplof^ 
en  Architeâure  »  Charpenterie  » 
Menuiferie ,  &  Serrurerie. 

En  Architecture,  clef  ta  la  pier- 

le  dtt  aûMeoiqui  ferme  m  arci  uac^ 
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plate-bande  ou  une  voûte  >  fur  la- 

Î|tielle  les  autres  s'appuient  »  & 
ans  laquelle  elles  ne  pourroient  fe 
Ibutenir. 

En  Charpenterie  ,  eUf  eft  la 
pièce  de  bois  >  qui  eft  -  arcboutée 
par  deux  décharges  pour  fortifier 
une  poutre. 

Il  y  a  de  longues  pièces  de 
bois ,  que  Ton  nomme  tUfi  ,  dont 
la  tête  pofe  fur  une  ventrière  à  la- 
quelle elle  eft  atuchée  avec  une 
cheville  de  fer,âc  la  queue  pofe  fur 
un  dremant,  auquel  elle  eft  pa- 
reillement attachée.  On  s'en  fert 
pour  l'aflèmblage  des  quais  ,  di^ 
jues ,  &  jettées  de  charpente. 

En  Menuiferie  ,  clef  eft  un  te- 
non ,  qui  entre  dans  deux  mortai- 
fes  ;  elle  eft  chevillée  pour  Taf- 
femblage  des  panneaux. 

En  ^rrurerie,  clef  eft  une  pièce 
de  menus  ouvrages  de  fer  ,  qui 
ièrt  à  ouvrir  ou  fermer  une  porte. 
Elle  eft  compofée  de  Vanneau.  >  de 
la  tige  Se  du  panneton, 

•  CLEF  falfante  :  Ccft  celle 
^li  traverfant  Parchitrave  ,  &  mê- 
ine  la  frife  »  fait  un  boflàge  qui  en 
Interrompt  la  continuité. 

•  CLEF  dcroffettes  :  C'eft  celle 
qui  eft  potencée  p^r  en  haut  avec 
deux  crofièttes  »  qui  font  liaifon 
dans  un  cours  d'alfîfes. 

•  *  CLEF  fendante  8c  faillame  : 
C*eft  la  dernière  pierre  qui  forme 
un  berceau  dé  voûte  ,  &  qui  ex- 
^de  le  nud  de  lÉ  douelle  dans 
(à  longueur. 

•  CLEF  rff  poarré  :  C'eft  une 
courte  barré  de  fer  ,  dont  on  arme 
chaque  bout  à\mc  poutre,  &  qu*on 
fcelle  dans  le  mur  oh  elle  porte. 

•  CLEF  en  hoffhge  :  C'eft  celle 
qui  a  de  la  iaillic  ,  &  fur  laquelle 
on  peut  tailler  de  la  fculpture. 

C  L  £F  dff  movfquet  :  Ceft  ut) 
inftrument  de  fer ,  qui  n'a  qu^in 
èrouquanéf  fc  qnteftfidtciid^ 
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pece  de  manivelle  ,  &  qui  fert  à 
bander  le  reUbrt  d'un  moufquet. 
Clifàt  rouet  de  piftolet  :  c'eft  un 
petit  inftrument  qui  n*a  qu*un  trou 
quarré ,  &:  qui  eft  fait  en  efpece 
de  manivelle  ,  qui  fert  à  bander 
le  reilbrt  d'un  piftolet ,  ou  d'une 
carabine  »   &c. 

CLEF ,  en  terme  de  Marine  t 
eft  une  grollè  cheville  qui  eft  de 
fer  »  &  quarrée  ,  &  qui  foint  un 
mât  avec  l'autre  vers  les  barres  de 
hune ,  &  que  l'on  ôce  chaque  foie 
qu*il  ^ut  amener  les  mâts. 

CLEFS:  On  porte  tous  les 
foirs  au  Gouverneur,  &  en  fon  ab-' 
fence ,  au  Lieutenant  de  Roi ,  les 
clrfs  des  Citadelles  ,  Châteaux  • 
Forts,  Villes  &  Places  de  guerres. 

lje%  magasins  oh  font  les  pièces 
&  munitioni  d*artillerie,  font  fer««. 
mes  fous  trois  clefs  ,  qui  font  au^ 
{ourd'hui  gardées  ,  l'une  par  1 
Commandant  de  la  Place  ,  I*autro 
par  le  Commillàire  d'artillerie  y 
réfîdant  ,  &  la  troifieme  par  le 
Garde-magazin. 

•  CLEPSYDRE:  C'eft  le  nom 
d'un  inftrument  qui  fert  à  mefurer 
le  tems  par  le  moyen  de  l'eau*  On 
s'en  fervoit  beaucoup  fur  mer  2c 
fur  terre,  avant  l'invention  des 
montres  &  des  pendules  ;  mais  fes 
incohvéfliens  l'ont  fait  abandon- 
ner y  quoique  le  fçavant  Amontons 
en  ait  inventé  une  qui  remédie 
aux  objeâions  communes ,  Se  qui 
fert  t^ême  en  mer  pour  trouver  la 
longitude. 

CLERCS  de  la  Secrétairerîe ,  on 
du  Greffe  de  l* Amirauté  :  Ce  font 
des  Clercs ,  fous  le  Secrétaire  ou 
Greffier  ,  dont  ils  fe  fervent  pour 
toutes  les  dépêohes  Se  expéditions* 
Ils  prêtent  ferment  à  la  Chambre* 
Clerc  du  Guet ,  c'eft  celui ,  dont 
la  foné^ion  eft  d'aifembler  le  Guet 
ilir  les  Ports  de  mer  ,  &  fur  les  cô* 
teS}  &  <]iu  en  fait  le  rapponà 
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TAmiraut^.  Dans  chaque  Compa- 
gnie dès.  Gardes  du  Corps  «  il  y  a 
un  Concrolleur  Clere  du  Guet ,  qui 
d^  auâj  le  Secrétaire  de  Compa- 
gnie. Il  y  a  aufli  un  Clert  du  Guet 
«lans  la  compagnie  des  cent  Suiilès 
4e  la  Garde  du  Roi.  C'eft  lui 
qui  appelle  ceux  qui  doivent  être 
4e  garde ,  ou  le  foir  ou  )e  matin. 

•  CLIENTS ,  eUentes  :  Ce- 
toicnc  dans  les  armées  Françoifes 
des  Gentilshommes  qui  fervoient 
£bus  le  pennon  du  Chevalier  t  ou 
ious  la  bannière  du  B^nneret  leur 
$eigneur»  ou  fous  celle  de  TAd- 
voué  de  quoique  Abbaye  ,  dont  ils 
éioient  vaflàuz.  Guii(<uime /c  Bre- 
ton dans  la  defcription  de  la  ba- 
taille de  Bof  ines  ,  en  parle  d'une 
manière  à  ne  nous  laiflèr  aucun 
^oute  que  ce  x^e  fiiflèm  des  Gen* 
fils  hommes.  Les  trois  cents  C/imu» 
dit-il ,  que  TAbbéde  Saint  Medar4 
avoit  envoyés  à  Tarmée  ,  étoient 
recomm^ndables  par  leur  grande 
probité.  Ils  étoient  à  Tavantage  , 
&  armés  dVpées  &  de  lances. 
Tout  cela  ne  convient  pas  à  de 
fimples  Soldats ,  tirés  de  la  popu- 
lace ,  mais  à  des  Gentilshommes. 

CLINCART  :  C'eft  un  i\om 
que  Ton  donne  à  certains  bateaux 
plats  de  Suéde,&  de  Dannemarck. 

CL0CH£  ,  quand  on  ptenèune 
Place  ,  qui  a  fouSert  le  canon  , 
Fiifage  cft  qu'on  oblige  les  hahi- 
cns  à  racheter  par  argent  les  clo- 
thés  des  EgUfes  »  &  les  uftenfiles 
de  cuir re  ,  &  autre  métal  ,  qui  Te 
ttouvent  dans  la  Ville  ;  oe  qui 
s'appellf  les  cloches»  Tout  ce  qui 
provient  de  ce  droit»  appartient  au 
Grand  Maître,  lequel  néanmoins 
veut  bien  quelquefois  ne  s*en  ré- 
fervcr  qu'une  certaine  fommc  » 
qui n'eft point  limitée,  abandon- 
nant le  refte  V  fon  Lieutenaat , 
commandant  l'Artillerie  au  fiége , 

k  «ttx  QS^99^  ^ui  J  9i)t  fcrvif 
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CLOCHE  ,  clochette,  fittiur  £| 
clochette.  On  la  Tonne  ordinaire- 
ment pour  avertir  l'équipage  d'un, 
vaiflèau  de  venir  à  la  prière  9  oa. 
de  venir  manger. 

CLOCHE  ,  eft  aufll  une  ma* 
chine  dans  JaqucUe  un  homme  peut, 
demeurer  quelque  tenu  fous  l'eau^ 
Les  chofes  qui  font  tombées  au 
fond  de  U  mer ,  ou  ailleurs  au. 
fond  de  Teau ,  foii  par  xuiufrage^ 
ou  autrement ,  peuvent  être  reti» 
rées  par  le  moyen  de  cette  machi-, 
ne.  Elle  doit  être  de  bois  ,  de 
plomb ,  de  fer  pu  4c  cuivre  :  néan- 
moins la  matière  la  plus  pefanto 
doit  être  la  meilleure  pour  réfiftcc 
à  la  force  de  l'eau  ,  qui  brife  ai- 
fément  les  matières  légères  ,  Se 
pour  plonger  &  defcendre  à  fond 
avec  plus  de  fàeilité ,  &  y  de- 
meurer droite ,  dans  la  même  fi- 
tuation  ob  elle  y  eft  defcendue» 
Cette  machine  a  la  figure  d'une 
cloche  »  ou  d'une  de  ces  tonnes  qui 
fervent  de  boaée  ,  Bc  qui  feroi^ 
ouverte  par  deilûs.  Sa  hauteur  eft 
à  peu  près  comme  celle  d'un  hom*. 
me  de  moyenne  .taille,. 

Par  le  bas  ,  autour  du  bord  ,  il 
y  a  un  gros  cercle  de  fer  pour 
maintenir  la  cloche  ;  car  fi  ce  gtù9^ 
cercle  de  fer  n'y  fcoit  pas  en  de^ 
dans  ,  la  force  de  l'eau  pourroic 
enfoncer  les  côtés  de  la  machine  » 
&  les  ^re  joindre  l'un  à  l'autre. 
On  peut  demeurer  dans  une  de 
ces  machines  fous  Teau  une  demi- 
heure  ,  &  quelquefois  un  peu  plus^ 
ou  un  peu  moins. 

CLOISON  :  C'eft  un  rang  d^ 
poteaux  efpacés  environ  à  quinzç  , 
ou  dix*huit  i)0uces  ,  &  qui  étan( 
remplis  de  panneaux  ,  partagent 
les  appartemens  des  chambrcf 
dans  les  navires.  Les  cloîfons  d'aif 
font  faites  avec  de  fimples  ais  ,  9l 
lambriilées  de  chaque  côté  ;  &  le* 

cZ^Vm  4e  mfQMÀfçriç  fom  fiâxt^ 
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4t  planches  à  languettes,  pofées  ea 
couliilè. 

•  On  nomme  eloifon  creufe  » 
celle  qui  tiï  hourdie  entre  les  po- 
teaux ,  &  qui  eft  recouverte  de 
lambris  de  plâtre  pour  empêcher 

.  le  bruit  Se  la  charge  »  lorfquVlle 
porte  à  fau^r  :  eloifon  Jimple  »  celle 
qui  eft  à  bois  apparent ,  hourdie 
&  enduite  d'après  les  poteaux  : 
eloifon  recouverte  »  celle  qui  eft 
lauée ,  contre-lattée  &  enduite  de 
plâtre  ,  ou  couverte  de  lambris  : 
eloifon  i'nis  ,  celle  qui  eft  faite 
avec  des  ais  de  bateaux  ou  doiTes, 

•-  lambriHëe  des  deux  côtés  pour 
inénaj^er  la  place  &  la  charge  : 
£loifott  it  menuiferie  ,  celle  qui 
eft  Êûte  de  planches  à  rainures  & 
h  languettes  ,  pofées  en  couliflès  » 
&  don!  on  fe  fen  pour  faire  des 
retrancbemens  dans  une  grande 
pièce.  Il  fe  fait  auffi  des  aoifons 
4'affeinblage, 

♦  CLOTURE ,  mur  de  clôture , 
eft  celui  qui  renferme  un  efpace, 
comme  un  jardin  ,  un  parc ,  &c. 

CLOU  ;  Ccft  un  petit  mor- 
ceau de  métal  >  qui  eft  pointu  par 
un  bout,âc  qui  a  une  tête  plate  ^  ou 
un  crochet  à  Tautre  qui  l'en  à  dif- 
ierens  ufages. 

CLOUS.  Il  y  a  des  clous  de 
toute  e<pece  >  &  de  toute  lon- 
gueur &  groHèur  ,  pour  le  fervice 
2e   l'artillerie. 

Clous  quarrés  pour  aflQts  «  de 
quatre  pouces. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  af- 
fûts ,  de  huit. 
Clous  quarrés  pour  afiQts,  de  huit. 

Clous  i  deux  oreilles  pour  af- 
Eits,  de  huit  &  defeize. 

Clous  quarrés  pour  afiÛts  y  de 
l^uit  &  de  feize. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  aflûu, 
.de  vingt-quatre  &  de  trente-trois. 

Chevilles  à  têtes  rondes  de  rou- 
ies foncspotttlcichef^lctt&les 
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patiilàdes  qui  s'emploient  à  Tar* 
met. 

Clous  pour  tonnes  à  mèches. 

Clous  à  chaînes  ,  pour  attacher 
les  burettes  Se  autres  chofes. 

Clous  quarrés  peur  les  madriers 
de  chaînes  pour  les  ponts. 

Clous  à  deux  oreilles  pour  af^ 
fHts ,  de  quanre. 

Clous  à  une  oreille  pour  fenrit 
à  attacher  les  bbuts  d'affûts. 

Clous  pour  rouage  à  affûts  ,  dé 
quatre  ,  fervant  auili  aux  petits 
charriots  &  aux  avant- trains. 

Cious  de  roues  pour  rouage  >  de 
huit. 

Clous  de  roues  pour  rouage ,  de 
douze  &  de  feize. 

C/ou5  de  roues  pour  rouage  »  dé 
vin^ri.quatre  &  de  trente-trois. 

Broquetces  pour  armer  les  ma- 
driers ,  &  fervir  aux  Tonneliers 
pour  les  barils  de  plomb. 

Clous  pour  les  Tonneliers ,  & 
pour  faire  des  augets  pour  les  Mi- 
neurs. 

Clous  plus  grands  pour  le  mê* 
me  fervice. 

Un  Garde-Magafin  qui  ne  treut 
pas  défoncer  les  cotmeaux  qui  ren- 
ferment ces  différentes  fones  de 
clous  ,  pour  en  reconnoître  la 
qualité  ,  ^doit  faire  prendre  de 
chaque  baril ,  ou  tonne  ,  un  clou 
de  l'efpece  quMl  renfermera  ,  at- 
taché au  bout  d'une  ficelle. 

Il  y  en  a  auffi  de  différentet 
fortes  pour  Tufage  des  vaifleaux» 
Les  chus  font  faits  pour  attacher 
un  bois  à  un  autre  bois  >  c'eft  pour- 
quoi ils  doivent  en  général  avoir 
une  fois  plus  de  longueur  que  n^ont 
d'épaiflèur  les  bois  qu^ils  doivent 
clouer  8l  joindre  enlemble.  Il  s'en 
trouve  dans  les  magasins  du  Roi 
de  France  pour  tout  ce  qui  eft  né- 
ccllàire  dans  ta  Marine  »  pour 
joindre  des  mâts  de  plufieurs  pie* 
cot  9  pour  ailèmblcr  les  pièces  du 
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gouvernail ,  pour  clouer  les  bof'*  I 
dagcs  contre  les  membres  ^  pen- 
dre &  doubler  les  mante  lets  des 
fabords  ,  &  pour  d'autres  ufagcs. 
Les  plus  longs  clous  dont  les  Hol- 
landois  fe  fervent ,  ne  paHcnt  gué- 
res  quinze  pouces  de  long. 

•  C  O  B  £  S  :  Ctft  le  nom  que 
Ton  donne  fur  mer  à  certains  boucs 
de  cordes  nommées  aulTi  anfettest 
dans  lefquelles  on  pailè  d^autres 
cordes.  • 

COCARDE  ,  eft  une  touffe  de 
Tubans ,  ainti  appellée  ,  dit  M.  fie- 
aieton ,  par  comparaiion  d*un  Sol- 
dat ainfî  mari]ué  à  un  coq  à  belle 
crête  ,  qui  tout  fier  de  la  parure 
en  a  la  démarche  plus  Hardie. 

Depuis  que  Técharpe  n*a  plus  été 
en  ufage  chez  les  François  ,  c''efl 
fur  les  feutres  ou  chapeaux  que  le 
blanc  national  a  paru  y  par  le 
moyen  des  plumes  ,  des  cocardes, 
&  d'autres  matières  de  cette  cou- 
leur. 

Depuis  le  règne  de  Louis  XIII. 
la  rofe  de  ruban  blanc  au  chapeau 
a  été  conftamment  la  marque  des 
Guerriers  François  »  &  cet  ome- 
inent  galant  &  militaire  eft  suffi 
de  mode  chez  les  Peuples  nos  voi- 
lîns  ,  qui ,  à  notre  exemple  ,  met- 
tent des  cocardes  de  la  couleur 
qui  leur  ferc  de  livrée. 

On  ne  fçait  pas  au  juftc  le 
tcms  oîi  Ton  a  commencé  à  fe 
fervir  de  rubans  pour  en  faire  des 
marques  de  reconnoillànce.  On 
voit  feulement  que  dans  le  duel 
qui  fe  fit  entre  les  Seigneurs  de 
Jamac  &  de  la  Châteigneraie  ,  en 
préfence  du  Roi  Henri  II  ,  les 
parens  &  amis  des  deux  cham- 
pions, qui  les  accompagnèrent  au 
lieu  du  combat  »  félon  la  coutume 
de  ce  tems ,  fe  diftinguerent  les 
«ns  des  autres  par  des  rubans  de 
différentes  couleurs.  Ceux  du  par* 
là  de  Jamac  en  avoient  de  bkuicf 
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ic  âe  noirs ,  &  les  rubans  des  itf* 
très  étoient  gris  &  bleuSt  On  le^ 
mettoit  au  chapeau  ^  ou  à  la  bou« 
tonniere  du'  pourpoint  t  comme 
cela  fe  fait  encore  aux  nodes  de 
campagne. 

Tous  les  Peuples  de  PEurope 
ont  pcéfenrement  au  chapeau  la 
couleur  nationale  à  laquelle  ils  fc 
font  ûxés.  Les  François  ont  du 
blanc ,  foit  en  ruban  ou  en  pà^ 
pier  ;  &  les  autres ,  comme  les 
Allemands  >  les  Anglois ,  ou  lea 
Hollandois  9  ont  des  rubans  des 
couleurs  qui  les  défignent  ,  ou 
bien  mettent  des  feuilles  ou  de 
la  paille  à  leurs  chapeaux  >  touties 
matières  leur  pouvant  fervir  en 
oppofition  au  papier  »  dont  nous 
nous  fervons  le  plus  fouveni ,  bien 
entendu  qu'eux  &  nous  ne  fài- 
fons  uiàge  de  ces  madères  com- 
munes que  dans  des  cas  préci* 
pit^s  >  qui  ne  donnent  pas  le 
tems  de  fe  pourvoir  tle  cocardes 
de  rubani. 

Pendant  la  guene  commencée 
avec  le  flécle  oU  nous  fomraes  « 
les  cocardes  dans  les  armées  de 
France  &  d'Efpagnc  combinées 
enfemble ,  étoient  blanches  &  rote 
ges.  Cette  dernière  couleur  efl 
celle  des  Efpagnols. 

L'Eleâeur  de  Bavière  qui  prit 
parti  avec  nous  dans  cette  guer* 
re  >  faifoit  poner  à  fes  gens  des 
cocardes  blanches  &  bleues  ;  &  le 
Duc  de  Mantoue  >  qui  entra  dans 
Palliance  des  deux  Couronnes  , 
donna  à  fes  gens  des  cocofdet 
blanches  >  rouges  &  jaunes  ,  mê« 
lant  de  ce  jaune  ,  qui  cft  la  U* 
vrée  des  Gonzagues ,  aux  coulems 
de  France  &  d*£fpagne. 

COCHES  d^aJpU  de  Hri  '  Cefl 
ainfî  que  quelques-uns  appellent 
les  dents  ou  entailles  qui  font  dans 
les  flaques  au  derrière  de  Pafiu^ 
pour  y  poler  le  uaTetfin» 
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COtOTIER  :  Cet  arbre  cft  û 
nécedàire  à  la  navigation  des  In- 
diens f  qu^on  a  cru  le  devoir  met- 
tre ici.  C'eft  une  erpece  de  pal- 
mier »  le  plus  beau  de  tous.  Son 
tronc  n^a  pas  un  pied  d'épaiflèur 
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defltts  du  plan  du  fblfé  :  cette  pe- 
tite élévation  fert  de  parapet ,  & 
a  tles  embrafures.  Les  cofres  font 
des  ouvrages  prépaies  il  loifir  par 
les  troupes  d*une  Place  ,  qui  fer- 
I  vent  à  faire  feu  fur  Tadî^cant  » 


&  n'a  fes  branches  qù^à  reztremi-  I  quand  il  entreprend  le  pai&ge  du 


té  ,  oii  elles    s'étendent  comme 
celles  du  dattier.    Son  fruit  ne 
vient  point  aux  branches  »  mais 
an-deflbus  du  tronc  mêtoie ,  en  des 
bouquets   qui   ont   dix  ou  douze 
noix.    Sa  éleur  reflèmble  à  celle 
d'un  châtaignier ,  &  cet  arbre  ne 
vient  que  fur  le  bord  des  rivières , 
&  près  de  la  mer  »  dans  une  ter- 
re fablonneufe  ,  où  il  croît  fort 
haut  :  il  eft  extrêmement  com- 
mun dans  les  Indes  y  &  ibn  bois 
tû  fpongieux.  Dans  les  Ides  des 
Maldives  ,    les  habitans  en    fbnt 
des  navires  »  avec  lefquels  ils  paf* 
fent  la  mer ,  fans  y  employer  que 
ce  qui  vient  du  cocotier.  Ils  fbnt 
.leurs  cables  du  trou  qui  enveloppe 
le  fruit  :  les  feuilles  leur  fervent  à 
faire  des  voiles ,  le  bois  à  faire  des 
planches ,  des  chevilles  &  des  an- 
cres »  &  le  fruit  leur  fert  de  vivres. 
♦  CODE   MUUaire  :  Ceft  un 
Recueil   des  Ordonnances  &  des 
Conftitutions    qui  concernent  la 
guerre  Se  ce  qui  en  dépend.  Nous 
avons  celui  du  Chevalier  Sparre  , 
Gentilhomme   Suédois  ,    qui  eft 
concis  &  portatif  :  celui  de  Bri- 
quet eft  plus  ample  »  &  fait  un 
corps  complet  de  toutes  les  Or- 
donnances militaires  des  Rois  de 
France. 

•  COEFFICIENT  :  Ceft  en 
Algèbre  la  quantité  connue  ,  par 
laquelle  un  terme  eft  multiplié  dans 
une  équation. 

COFFRE  ,  eft  une  profondeur 
paniculiere  creufée  dans  le  fond 
d*un  f>fl^  fec  ,  de  la  même  largeur 
du  fb/lé  :  on  la  couvre  de  foli- 
veaux  9  élevés  de  deux  pieds  au- 
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La  largeur  du  co{re  eft  à  peq 
près  de  quinze  à  dix-huit  pieds  « 
&  fa  profondeur  de  fis  à  fept  :  fa 
feule  longueur  le  diftingue  de  la 
caponniere  »  qui  n'occupe  pas  tou* 
te  la  largeur  du  foifê.  Un  cojfrê 
eft  aulTi  différent  de  la  traverfe  & 
de  la  galerie  ,  en  ce  que  ces  deux 
derniers  ouvrages  fe  font  par  les 
ailiégeans  »  &  que  le  coffre  eft 
conftruit  par  les  troupes  de  iâ 
Place. 

•  COFFRE  ,  eft  aufïî  un  efpa- 
ce  enfermé  de  palplanches  ,  qui 
eft  d'ufage  pour  fonder  les  édifi* 
ces  fur  le  fable  bouillant. 

*  C  O  F  FR  E  ,  fc  dit  encore 
d*un  afièmblage  de  charpente  qui 
forme  une  e^ece  de  caiflè  »  bien 
calfatée  8c  goudronnée  ,  que  Ton 
conduit  dans  Teau  pour  y  maçon- 
ner les  fonde  mens  de  quelque  édi« 
fice  f  lorfqu^on  n^a  pu  faire  ley 
épulfemens  néceflàires. 

COFFRES  â  feu  fw  les  VAÎf- 
féaux  :  Ce  font  des  coffres  qu^on 
remplit  de  feux  d^artifices  Se.  de 
matières  combuftibles  »  &  qu*on 
tient  en  quelqu^endroit  pour  en- 
dommager les  ennemis  qui  ont 
fauté  à  bord ,  ou  pour  faire  fau* 
ter  le  vaiflèau  entier. 

♦  COFFRER  des  galeries  de 
mines.  Quand  on  perce  des  gale- 
ries de  mines  dans  un  terrein  qui 
n*a  point  de  confiftance ,  on  fou- 
tient  le  ciel  de  la  galerie  ,  aufÏÏ- 
bien  que  les  côtés  ,  avec  des  plan- 
ches portées  par  des  chaffis ,  que 
Ton  pofe  à  deux  pieds  8c  demi 
ov  itQi$  pieds  de  diftasce  les  uns 
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des  autres  3  pour  empêcher  les 
éboulis  de  terre  qui  arriveroient 
{ans  cette  précaution  ;  c*eft  ce  qui 
s^appelle  eofrer. 

COGNÉE  ,  ou  Biche,  Voyez 
OUTILS   à  Pionnien, 

COGNÉE  ,  ou  coignie  »  efpece 
de  hache  :  C*eft  un  outil  de  fer 
acéré>piat  &  tranchant  en  fbtme  de 
liache,qui  fert  aux  Ouvriers  en  bois. 
Bûcherons  ,  Charpentiers  «  Char- 
rons ,  à  akbatre  ,  couper  ,  fendre , 
&  équarrir  le  bois.  «Toutes  les 
cognées  ont  un  manche  de  bois 
pour  les  tenir  ,  &  il  y  en  a  de 
grandes  &  de  petites  pour  les 
Charpentiers.  Les  grandes  font  k 
un  ou  à  deux  bifeaux  ,  c*eft-à-di- 
re  qu'elles  s'afiurent  des  deux  cô- 
tés :  elles  leur  fervent  pour^af- 
fembler  &  équarrir  le  bois  ;  & 
]es  petites  •  qui  font  à  grand  man- 
che »  pour  abbatre  le  bois  fur  pied, 
&  ébaucher  les  pièces ,  afin  de  les 
^uarriré  II  y  a  d'autres  câgnies 
appelées  par  quelques-unsVp^uifs 
de  mouton  1  à  caufe  de  leur  gran- 
deur ;  &  d'autres  petites  ,  à  la 
grandeur  &  à  la  peCinteiir  prés  > 
toutes  ferablables  aux  grandes  ce- 
gnitSf  dont  on  peut  fe  A:rvir  d\ine 
ieule  main  :  on  les  appelle  de  pe* 
ffts  haehetaua.  Toutes  ces  fortes 
de  grandes  cognées  ont  le  fer  fort 
long  8l  fort  large  >  fait  en  queue 
d*hirondeUe  *  avec  un''  manche 
■rond  9  auifi  de  fer  évuidé  dedans» 
mais  qu*on  allonge  avec  un  man* 
che  de  bois.  Lt  fer  de  la  petite 
tognie  à  grand  manche  cft  ailèz 
«ourt ,  &  feulement  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  large  au  tran- 
chant. Le  manche  en  eft  tout  de 
.bois  ,  d*environ  deux  pieds  &  de- 
mi de  long.  Il  fe  met  dans  rœil 
de  la  eognie ,  cU^ft-à-dire  dans  un 
large  trou  »  qui  traverfe  toute  la 
longueur  du  haut  du  fer.  La  cognée 
•ft  néceilàirc  dans  l'artillerie  de 
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riler  8c  de  terre ,  pour  la  eonfttdt* 
tion  des  vaidêaux  »  affûts ,  &c* 
Foye^  HACHE. 

COHORTE,  divîfion  d'une  L^ 
gion  Romaine.  Ce  terme  pris  des 
Langues  Orientales ,  paflà  dans  la 
Langue  Latine  ,  &  même  dans 
celle  du  Nord ,  pour  exprimer  une 
allèmblage  de  combattans*  De-14 
les  Allemands  ont  fait  leur  Horce 
ou  Hourte ,  &  les  François  leur 
Bé-Hourt.  Ces  cohortes  ont  con* 
tenu  jufqu*à  trois  manipules ,  8c 
dans  les  derniers  tems  de  l'exif- 
tence  des  Légions ,  elles  pouvoicnt 
fe  comparer  à  nos  bataillons  ,  & 
les  manipules  à  nos  bandes. 

COIN ,  eft  un  morceau  de  boîsf 
ou  de  fer ,  fort  aigu  ,  qui  a  une 
tête  8c  un  taillant  ,  &  dont  on 
fe  fert  pour  fendre  le  fer  ou  le 
bois.  Le  coin  eh  compofé  de  deus 
plans  inclinés  Tun  vers  l'autre  »  8c 
pour  bien  fendre  ,  il  £iut  néccilàî'* 
rement  que  l'angle  en  foit  aigu. 
Plus  l'angle  eft  aigu  i  plus  l'effet 
du  coin  èft  cônildérable  ,  parce 
qu'il  entre  plus  facilement ,  à  cau- 
fe qu'il  n'agit  qu'en  gli/Iànt  contre 
les  parties  du  corps  qu'il  fépare. 
Le  coin  reçoit  toute  fa  force  de 
la  percufiion.  On  emploie  plus  or«* 
dtnairement  le  coin  pour  fendre  « 
que  pour  lever  des  corps.  II  y  a 
des  coins  de  mât  que  l'on  &it  de 
bouts  de  jumelles  ;  ils  tiennent 
de  leur  rondeur  &  de  leur  conca- 
vité ,  &  fervent  à  reflt rrer  k  mâr  » 
lorfqu'il  eu  trop  au  large  dans 
l'étambraie  du  pont.  Ces  eoiat 
font  traverfés  de  chevilles  de  fer  : 
il  y  a  àes  coins  d'arrimage  pooc 
mettre  entre  les  fuailles  en  les 
arrimant  ,  afin  de  les  empêcher 
de  rouler  ;  &  des  coins  de  chan* 
tier  ,  qu'on  met  entre  les  bins  Se 
la  quille  ,  lorfqu'on  la  pofe  fur  le 
chamtier ,  afin  de  les  enfoncer  à 
coups  de  bclin  »  quand  onr  veut 
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]lnoef  le  navire  à  Tcau.'  On  les  f  qui  nVn  avoic  qu*un  ordinaire-». 


mec  à  cinq  ou  ûs.  pieds  de  dif- 
tance. 

COIN  de  mire  :  C'eft  un  eoîn 
.^nton  fe  fertpour  élever  la  cu- 
laflè  du  canon.  Il  fert  à  pointer 
Jes  pièces ,  c*eft-à-dire  à  les  éle- 
.ver  à  la  hauteur  oii  on  Jes  dé* 
lire. 

Il  faut  qu'il  foit  de  bois  d*orme 
ou  de  chcne  ,  iong  de  douze  jus- 
qu'à quinze  pouces  ,  large  depuis 
lu  jufqu'à  huit ,  haut  de  cinq  à 
huit  jK>uces  par  la  tête  ,  réduit  à 
un  ou  deux  pouces  par  la  queue. 
,  Il  y  a  fur  les  côtés  une  entaille 
pour  mettre  les  doigts  ,  -afin  de  les 
retirer  ou  avancer  en  ppintant  les 
|)ieces»  On  les  affîed  fur  la  iemelle 
«les  afiuts.  On  y  met  fouvent  un 
manche  pour  mieux  £ervir  ,  & 
quand  on  les  veut  baullèr  ,  on  met 
^deflôus  une  calle  de  buis  ,  qu^on 
appelle  U  chevet  du  coin  de  mire, 
^  COIK  >  Cuneus  des  Anciens  , 
ou  remholon  ,  eit  un  ordre  de  ba^- 
faille  célèbre  dans  rHiftoire  an- 
cienne. M.  le  Chevalier  Folard  , 
<^  penche  à  croire  que  ce  n'eft 
pas  Un  triangle  »  mais  un  corps 
2ur  beaucoup  de  profondeur  &  peu 
ide  front  »  dit  que  les. Grecs  n*en 
ont  pas  eu  Tinvention.  Les  Peu* 
fies  de  TAfîe ,  &  particûlktehient 
les  Juifs  ,  le  connoinpient  avant 
eux.  Il  paroît  tel  dans  Polybe  , 
;rhucydide  ,  Xenophon ,  Arrien., 
JPlutarque  ,  &c.  chez  les  Latins  > 
«dans  Céfar ,  Tite-Livc  &  Tacite , 
êc  plufieurs  autres, 
.  Chez  Tacite ,  le  ternie  de  <euneus 
me  iignifie  pas  toujours  une  figure 
triangulaire  ,  mais  une  cohoite  » 
£ohors ,  qu'il  oppofe  à  turîita  >  qui . 
cft  fefcadron  ,  avec  cette  diffé- 
rence cependant  ,  que  k  mot 
tguneus  iignifioit  plu/ieurs  corps  t 
jd'Infanteric ,  rangés  fur  beaucoup 
plus  de  profondeur  quel»  iùà^rçff 
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Les  Grecs  ,  qui  ont  écrit  deft 
guerres  des  Romains  ,  fe  fontrer* 
vir  du  terme  emholon  >  lorfque  les 
Latins  ont  employé'  celui  de  co^ 
hors  dans  le  détail  des  mêmes  ac- 
tions »  &  furtout.Tite-Live  ,  qui 
ayant  copié  prefque  par-tout  Po« 
lybe  )  a  pris  fou  vent  Vemholon 
pour  un  triangle ,  lorft^ue  par  et 
mot  THiilorien  Grec  enicndoit 
une  cohorte. 

Sous  TEmpire  de  Juflinien  ,  ït 
coin  changea  de  nom  :  on  lut 
donna  celui  de  têre  de  porc ,  ea» 
pur  porcinum  ;  &  comme  le  coi/t 
militaire,,  félon  M.  ï^olard  ,  efl: 
un  terme  métaphorique  ,  qui  don- 
ne ridée  d'un  corps  de  troupes 
fur  une  grande  profondeur  &  peu 
de  front ,  qui  »  comme  le  coin  ,  pé« 
nétre  &  ouvre  tout  ce  qui  s'oppofeà 
fon  pailàge»  de  même  la  tête  de  porc 
fournit  la  même  idée  «  parce  qu6 
toute  la  force  de  cet  animal  cft 
dans  le  grom. 

A  la  bataille  de  LeipHck  çni6%t  » 
oh  les  Impériaux  furent  totalement 
défaits  >  le  Grand  Guftavê  iiif<^Si 
des  cdinsfîmplés  entre  les  brïga* 
des  de  fon  Infiintéric.  ecùciné^- 
thode  fubfifta  «près  la  lîtoït  dé  ce 
grand  Roi.  h&s  Suédofis's^enYer- 
virent  à  la  bataille  d^'Olcfindorp  eo 
1633.  &  à  '^^'^  ^^  Wite-Weyr  eh 
1641.  Le  Maréchal  de,  Guébriaric 
gagna  auflî  celle  d'Aullt  >'  en  rân^- 
geaijt  fon  armée  fur  Utie  ligne  de 
coins  fiinples.'  -  •     -^ 

•  COlTÉS  :  Ce  ftht  de  lon- 
gues pièces  de  bôiii  qu|fe  mettent 
ious  un  vaifièau  pour  le  faire  glif- 
ferdu  chantier  jufqti'à  l'eaii. 

COLLEGES  de  V Amirauté 
ohè{  tes  Hoilàaioir:  Ç*cff  le  nom- 
bre &  ra/TenÂléfc  dts^Cofaftilîers, 
qui  compofentune  cha.ir^  de.  TA- 
miniaié  dtns  tin  âé{^iY)ent  paî^ 
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dcuUcr  »  duquel  ils  ont  la  direc- 
tion »  pour  agir  »  juger  &  décider 
de  tout  ce  qui  eft  de  leur  reHort , 
&  compris  dans  leurs  Inftru£lions> 
comme   pourroit  faire  le  Confeil 

Î général  de  l'Amirauté.  Ces  Çol- 
éges  ont  la  connoiilance  de  tous 
les  différends  particuliers  qui  fuir- 
viennent  au  îujet  des  fraudes  » 
Aalverfations  &  contraveptions 
«ux  Placards  &  Ordonnances  tou- 
chant les  convois  Se  patentes  ,  & 
aux  placards  publics  &  aiRches , 
touchant  les  tranij>orts  de  vivres  , 
marchandifcs  détendues  ,  &  mu- 
nitions de  guerre  aux  ennemis. 
Sur  tous  lefquels  différends  ils 
procèdent  fommaircment  8c  pro- 
noncent Sentence  définitive  de 
condamnation  ou  d'abfolution  « 
ians  &ire  aucune  grâce  »  ni  per- 
mettre qu'il  y  ait  aucune  compo- 
sition fur  ce  point. 

COLLET  de  canon  ou  de  bottk- 
Ift  :  C'eft  un  terme  d'artillerie  , 
qui  veut  dire  dans  un  canon  \^ 
partie  la  plus  amoindrie  eptre  Iç 
boulet  &  i'aûragale. 

*  COLLET  ,  fe  dit  encore  de 
2a  partie  la  plus  étroite  ,  par  Ur 
quelle  une  marche  d'elcalier  tour- 
foxM  tient  au  noyau. 

COLUEB.  d'ecai ,  en  terme  de 
marine,  t  en  une  grelTe  corde  que 
Ton  .met  en  rQnd  comme  une 
loule  f  pour  y  amarrer  Tétai. 

••COlLI^RS,  rfe/rre»  de 
IroDff  :  Ils  fervent  à  retenir  le 
baut  dé^  înontans  des  venteauxqui 
compofent  les  portes  des  éduTes* 

•  COLOMBE  :  Vieux  .terme 
qui  figniiïe  toute  folive  pofée  de 
bout  daiis  les  cloifons  &  pans  de 
bois  :  d'oU  éft  venu  le  terme  de 
tolombage.  >/ 

COLOMBIERS  :  Ce  font  deUx 
pièces  de  bois  endentées  ,  dont 
on  fc  ferc  ,  lorCqu'on  veut  mettre 
guelqHç  Uumçpt  j^J'cnu,  Iw  Ha^ 
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landoii  oe  s'en  fervent  peint»  C 
leur  (naniere  de  lancer  un  navire 
à  Peau  eft  bien  différente  de  la 
nôtre.  Chez  nous  les  coites  s'*en 
vont  à  Teau  avec  le  bâtiment  »  U. 
quand  le  bâtiment  vient  à  flot,  les 
coites  qui  y  font  attachées  avec 
àç9  cordes  venant  auâi  à  flotter  » 
on  les  retire.  Mais  chez  les  HoW 
landois  les  coites  demearent  ea 
leur  place  «  &  le .  railièau  gliflè 
delHis  ,  &  s^en  va  fcul  à  l'ean  ' 
ainîi  la  plupart  des  étatures  &  des 
biUots  ,  ou  coins  qui  fervent  à 
Is^ncer  à  Peau  chez  les  ans  »  ne 
font  pas  d'ufage  chez. les  autres  $ 
&  il  y  en  a  d'une  autre  façon» 
Par  exemple  >  chez  les  Hollandoit 
il  y  a  de  chaque  côté  fur  les  coip 
tes  »  des  billots  ou  coins  «]ui  Hat* 
v<nt  à  &ire  couler  le  vaiÂaa  for 
les  coites  :  mais  comme  en  Vna^      , 
xç  les  Cuites  vont  à  l'eaa  ,  on  ne 
pifiut  pas  fe  fervir  de  ce$  pièces 
là  •  &  Ton  fe  fen  des  colcmiUrs  > 
^  de  quelques  autres  pièces.        ' 
.  COLONEL  :  Ce  titre  dans  (oA 
orij^nelfiic  donné  à  un  Officier 
qui.commandoit  une  colonne.  Oe 
colonne  vient  le  mot  CclomL  Aih 
jourd*hui  il  fe   donne  aux  Che6 
des  régimens  de  Dragons  &  d'Io» 
fantene  Françoife.  ^ 

COLONEL  Général  de  Vhfam 
ferip  Françoife,  Cette  charge  a  été 
fupprimée  »  parce  que  le  pouvoir 
qu^elle  conferoit  *  étoit  trop  éten- 
du. U  confiftoit  î  avoir  la  nomi- 
nation de  toutes  les  charges  A*ïo^ 
fanterie  ,  à  faire  rendre  la  juiUce 
en  fon  ix>m ,  à  avoir  une  compa*- 
gnie  dans  chaque  régiment ,  qu*aA 
nommoit  U  eompapiie  cûloneUe» 
,  Les  Colonels  ginerâum  de  rin* 
fiinxerie  Françoife  &  £tr|ingefe  » 
furent  créés  fous  François  K  ea 
1 544  ,  &  cette  qualité  fot  éngée 
en  charge  de  la  Co>ironnc  foos  Hett» 
ci  tllf  ea  Ki^i, 


Yoici  la  lif^e  de  ceax  qui  ont  été 
Colonels  généraux  de  rinfanterie 
Fnnçoife  &  Etrangère. 

Jean  »  Sire  de  Taix  >  fut  Je  pre*- 
mier  par  çommiffion  »  fous  Fran- 
çois h  en  1344. 

Charles  de  Coilë  ,  Comte  de 
Bri^c  f  aufli  par  comiïiiffîon,  fous 
le  même  Roi ,  en  1 547. 

fîafpard  de  Coiigny  ,  Seigneur 
Ae  Châtillon  ,  en  ucre  d'Office  , 
(bus  Henri  IL  en  1 547. 

François  de  Coligny  ,  fon  frè- 
te ,  Seigneur  d'Andeiot ,  en  1 5  n* 

Blaife  de  Montiuc  >.  en  1 5  ^8. 

Charks  de  la  Rochefoucauld, 
Comte  de  Rendan ,  en  1560. 

Sebaihen  de  Luxembourg ,  Duc 
de  Pêntbiévre ,  dit  le  Chevalier 
fans  peur  >  eh  1563. 

Tiinoleon  de  ColIë  ,  Comte  de 
Briilàc  9  en  f  568. 

Philippe  Strozzi  «  Sei^eur  d^£- 
pernai,  en  1569. 
.  Jean-Louis  de  Kogiret  de  la  Va- 
lette >  Duc  d'fpernon  en  1581. 
fous  Henri  ill.  qui  érigea  en  fa 
^veur  ce  titre  en  charge  de  k  Cou- 
tonne  en  15^4* 

Bernard  ae  Nogaret  de  la  Va« 
lette  fon  fils  >  depuis  Duc  d'Eper- 
cion,  fous  Louis  XIII.  en  1610. 

Après  la  mort  de  Btrnard  de 
la  Valette ,  Duc  d'Epcrnon  ,  Louis 
XIV.  fupprima  cette  charge  par 
ton  Ordonnance  du  a6  Juillet  1661. 

Elle  a  été  rétablie  par  Louis  XV. 
en  1721.  en  faveur  de  Louis  I. 
Duc  de  Chartres,  depuis  Duc  d'Or- 
Mans  ,  qui  en  a  donné  fa  démiG- 
fioTi  entre  les  mains  du  Roi  le 
j  Décembre  1730. 

COLONEL  Général  d'Infanterie 
des  Suillès  &  Grifons.  La  charge 
de  Colonel  général  des  Suiile.<  n'é" 
toit  autrefois  qu^un  emploi  paUà- 
ger  ,  &  cependant  toujours  occu- 
pe ^ar  im  Prince.  Elle  fut  érigée 
en  titre  '  d'office  par  le  Roi  Cto- 
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les  IX.  en  faveur  de  Charles  d$ 
Montmorenci  de  Mcru  en  1571^ 
Dans  cette  mftitutiun  ,  la  cOmpa* 
gnie  des  Cent  Suiiles  de  la  Gardé 
fut  exceptée  du  commandement 
que  ce  chef  doit  avoir  fur  tout^ 
les  autres  de  la  même  Nation. 

Ce  Seigneur  n'étant  pas  Prince» 
quoiqu*il  fut  fans  contredit  de  Tnnè 
des  premières  Mailbns  du  Royau- 
me ,  &  même  de  toute  la  Chré« 
tientéy  les  Suillfes  ne  TauroicAt 
point  accepté  ,  fans  la  confidéra-i 
tion  qu*ils  confervoient  pour  là 
mémoire  du  vaillant  &  intrépide 
Connétable  fon  pcré ,  mort  à  lk 
bataille  de  Saint-Dénis. 

Cette  charge  n'tft  point  charge 
de  la  Couronne  ;  cependant  celui 
qui  en  cft  pourvu  ,  prête  fermette 
entre  les  mains  du  Roi.  Toutei 
les  troupes  de  cette  Nation  lut 
font  fuboïdonnéeS.  II  hommoik 
autrefois  à  toutes  les  places  de  Ce* 
lonels  &  de  Capitaines  ;  mais 
depuis  la  mort  du  Comte  de  Soif* 
fons  ,  le  Roi  s'eft  refcrvé  ce  droit; 
C'eft  lui  aum  qui  nomme  Se  pré^ 
fente  au  Roi  les  Officiers  de  la 
Nation  ,  pour  être .  compris  datiâ 
là  prûmotioti  des  Officiers  gêné* 
raux« 

Il  eft  chef  d^une  compagnie  qui 
Von  appelle  Ù  Générale ,  q^i  mar« 
che  à  la  tête  du  régiment  des  Gai^ 
de«  Suiilès  ;  mais  <|uQiqa*ellc  foie 
comme  unie  à  ce  corps ,  elfe  éil 
forme-  néanmoins  uh  frartïculicr» 
ayant  un  £tat-Ma;or  &  Ion  Confeit 
feparé  de  Fautre.  Le  0rapeaa 
blanc  eft  dans  cette  compagnie  y 
&  les  autres  duré^iment  font  cotn- 
pufés  de  la  couleur  de  la  livrée^dil 
GénéraL  Le  Capitainc-LièÂtenânc 
a  rang  de  Capitaine  aux  Gaisdes«i 

Qtrand:  le-  Coiomh  général  «ft  à 
l'armée  9  Se.  qu'il  y  a  àes  régiificns 
SuilTes  )Une  compag&ie.  doit  motu 
tex  la  garde  chea  lui  avec  le  Dstu^ 
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peau  »  indépendamment  de  celle 
^*il  doit  avoir  à  caufe  de  fa  naif- 
fencc  f  ou  de  fon  carafterc  d*Of- 
ficier  général  de  l'armée. 

Lorfque  le  régiment  des  Gardes 
SuiiTes  paflc  la  revue  du  Roi ,  le 
Général  le  met  à  la  tête  ,  pîi  il 
fe  tient  toujours  à  cheval ,  foit  de 
pied  ferme  ,  foit  en  défilant  de- 
vant Sa  Majefté  ,  laquelle  il  fa- 
luo  en  paflànt ,  du  chapeau  feu- 
lement.  Il  peut   donner   grâce  , 
même  pour  crime  digne  de  mort, 
aux  Soldats  &  Officiers  de  fa  com- 
pagnie Ceft  lui  qui  décide  fouve- 
lainement  de  toutes  les  querelles 
entre  les  Officiers  de  la  Natiom 
Jl  a  une  garde  entretenue  aux  dé- 
pens du  Roi  ,  compofée  de  douze 
Xrabans  ou  Halebardiers.  Il  porte 
pour  marque  de  fa  dignité  fix  dra- 
peaux du  régiment  des  Gardes  , 
palTés  en  fautoir  derrière  TécuiTon 
<ie  fes  armes. 

Depuis  que  cette  charge  a  été 
érigée  en  titre  d'office  ,  les  Co/o- 
fiels  ginérauM  des  SuiiTes  &  Gri- 
foas  ont  été , 

M.  de  Montmorency  de  Mcra , 

en  1571. 
De  Harlai  de  Sancy  >  en  1 596. 

Henri  ,   Duc  de  Rohan  ,  en 

19605. 

Le  Maréchal  de  BaUbmpiere  , 

en  16 14. 

Le   Marquis  de  Coiflin  ,   en 

Le  Marquis  de  la  Châtre  ,  en 

Le  Maréchal  de  BaiTompiere  , 

ternis  en  1643. 

Le  Maréchal  de  Schomberg  »  en 

1647. 
Le  Comte   de  Soiilot»  »    en 

1657. 
Le  Duc  du  Maine  »  en  1674. 

M.  le  Prince  de  Dombes  de- 
vaà9  171^*  ^  depuis  ia  mort  « 
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àrrif^  en  1755  »  M.  le  Comt^ 

d'Eu.  .    ^ 

COLONEL  Général  M  U  Ca^ 
valent  Légère  6»  Etrangère.  Sou* 
Henri  II.  on  trouve  un  Colonel  8c 
on  Meftre  de  camp  généi?il  de  la 
Cavalerie  ;  Magifier  Equimm ,  ©« 
Tribunus  generalis  Equimm  9  * 
Trïbimus  Equïxum» 

Mais  ce  rfétoient  que  des  com- 
miflions ,  &  l'emploi  de  Colonel 
Général  de  là  Cavalerie  ne  fut  en 
titre  d'office  que  fous  Charles  IX, 
qui  la  donna  fur  ce  pied-là  à  Clan» 
de  de  Lorraine ,  Duc  d'Aumalc. 

La  charge  de  Colonel  général  de 
la  Cavalerie  a  été  en  diflférens  tems 
panagée  en  deux.  Il  y  avoic  le 
Colonel  général  en-deçà  des  Monu, 
&  le  Colonel  général  cn-dclà  des 
Monts. 

Sous  Louis  XIII.  il  y  eut  aoiS 
en  France  deux  Colonels  généraux^ 
l'un  de  la  Cavalerie  Françoife  » 
&  l'autre  de  la  Cavalerie  AUe-* 
mande. 

L'origine  de  la  charge  de  Co* 
lonel  général  de  la  Cavalerie  eft 
ancienne.  Si  nous  ei»  croyons  Ti« 
te-Live  ,  Romulus  en  fût  l'auteury 
&  la  donna  à  Celer  «  fon  premiec 
Commandant.  Les  Généraux  de 
la  Cavalerie  Romaine  avoient  fur 
la  Milice  la  même  autorité  que  les 
Rois  &  les  Diâateurs  avoient  fui 
le  Peuple. 

Les  Empereurs  les  traitoienc 
dans  leurs  Conftitutions  de  Sei- 
gneurs très-hauts ,  três-éminens  9 
très-magnifiques  &  très-illuftres» 
Ils  avoient  une  Jurifdiâion  prcf- 
qu'abfolue  fur  tous  les  gens  de 
guerre. 

Si  la  charge  de  Colonel  gémirai 
de  la  Cavalerie  n'a  pas  en  France 
la  même  autorité  qu'elle  avoit  dans 
l'Empire  Romain ,  les  grands  pn- 
vilégés  qui  y  font  attachés  £mk 
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*«  pins  diftin^és  &  de»  plas  ho- 
norables du  Royaume. 

Le  Colonel  général  cft  en  droit 
&  po/Ièâîon ,  tout  le  tcm»  qu'il  eft 
à  Tarmée  ,  de  garder  &  d'exiger 
du  corps  de  la  Cavalerie  un  efca- 
«Iron  pour  fa  garde  ;  &  cVft  dans 
la  vue  de  lui  rendre  cet  honneur  , 
que  la  première  fois  qu'on  lui  four- 
nit cette  garde ,  tous  les  Officiers 
de  Tefcadron  du  plus  ancien  ré- 
giment >  à  qui  elle  appartient ,  ne 
manquent  pas  de  s*y  trouver  ; 
mais  par  un  effet  de  fa  modeftie 
&  de  fou  auention  au  foulage- 
ment  dç  cet  illuftre  corps  »  il  fe 
contente  dans  la  fuite  d'un  déta> 
chement  de  cinquante  Maîtres  , 
commandés  par  un  Capitaine  > 
avec  les  autres  Officiers  à  pro- 
portion que  chaque  régiment  doit 
fournir  à  Ton  cour. 

Les  Direâeurs  &  Infpe^leurs 
de  la  Cavalerie  font  obligés  d'en- 
voyer au  Colonel  générul  un  ex- 
trait de  chacune  de  leurs  revues  > 
afin  que  de  fon  côté  il  ait  Thon- 
heur  d'en  rendre  compte  pcrfon- 
neilement  au  Roi. 

Le  Maréchal  des  Logis  de  la 
Cavalerie  eft  obligé  d'apporter  l'or- 
dre chaque  jour  à  fon  Colonel  gé- 
néral »  &  de  lui  demander  s'il  n'a 
rien  de  particulier  à  lui  ordon* 
ner. 

Il  eft  du  devoir  de  chaque  Offi- 
cier de  Cavalerie  «  comme  je  l'ai 
^it  au  mot  Attache  ,  d'apporter 
fa  Patente  ,  auffi-tôt  qu'elle  eft  ex- 
|)édiée  »  à  fon  Colonel  général  , 
afin  qu'elle  en  foit  vîfée ,  8c  qu'il 
j  mette  fon  attache. 

Chaque  Officier    de  Cavalerie 

qui  defcend  de  garde  ,  ou  revient 

'  de  détachement,  doit  rendre  comp 

te  au  Colonel  général  de  ce  qu'il 

a  vu  àfa  garde,  ou  ^  s'cft  paflèà 
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n  ne  doit  fortir  du  camp ,  ou 
de  l'armée  »  aucun  Officier  de  Ca<* 
Valérie  commandé  ,  que  le  Co/o- 
nel  général  de  la  Cavalerie  n'en 
foit  informé. 

Il  n'eft  jamais  permis  à  aucun 
Officier  ,  ou  Cavalier ,  pour  quel* 
que  raifon  que  ce  puiflè  être  ,  de 
s'abfenter  de  l'armée  fans  une  per- 
miffion  par  écrit  du  Général  de 
larmée  ,  ou  du  Colonel  général  de 
la  Cavalerie, 

Quand  le  Colonel  général  eft  ar- 
rivé à  l'armée  ,  le  Maréchal  dea 
logis  de  la  Cavalerie  doit  lui  don« 
ner  inceflàmment  un  état  de  l'an- 
cienneté de  chaque  Brigadier ,  Me^ 
trç  de  camp  ,  Lieutenant  Colo-« 
nel  ,  Capitaine  ,  &  autre  Officiel 
de  Cavalerie  de  l'armée. 

Voilà  une  partie  des  privil^a 
du  Colonel  général  de  la  CavalC'^ 
rie  Françoife  &  Etrangère^ 

Les  Seigneurs  qui  ont  été  revê<^' 
tus  de  cette  charge  ,  érigée  en  tit 
tre  d'office  fous  l'ancien  titre  dç 
Capitaine  général  de  la  Cavalerie 
Légère  Albanoife ,  qui  étoit  fut 
pied  en  1441^9  ,  font» 

De  Fonténailles  ,  premier  Ca« 
pitainc  général  des  Albanois  »  foiif 
Louis  XII.  en  1495^. 

Charles  de  Coifê  ,  en  154s. 

P'Aumale,.en  1^51. 

Jacques  de  Savoie ,  Duc  de  Kc«' 
mours  ,  en  1 5  58.  premier  Colo* 
nel  fénéral  de  la  Cavalerie  Lé{Ç« 
re ,  tous  Charles  IX.  en  1 565. 

Le  Duc  de  Guifea  en  1569* 
,    De  Damville  »  en  1571. 

De  Thoré  ,  en  157a. 

De  Nemours ,  en  1 574. 

Le  Duc  d'Aumale  ,  en  1585, 

De  la  Guiche ,  eîî  1586. 

De  Nemours ,  en  1 587. 

Charles  de  Valois ,  Comte.  d'^LiW 
vergne,  en  1588. 

Le  Comte  d'Auvergne, en.  ^595^* 

tt  du«  de  l^evers  V  ecv  ^604. 

15  t  U} 


^54       e  Q 

|,e  Duc  d*Angojulêmc  »  Contre 
4'Auvergne  ,  en  1616. 

Fran  çois  de  Valois ,  Comte  d*A- 
itis  »  en  1618. 

Le  Duc  de  Rohan  9  en  b  mê- 
^le  ann^e.  . 

Le  Duc  d^Angoulême  reprit  Al 
charge  en  1622. 

touis  de  Valois  i  comte  dAIais, 
çn  1626. 

Le  Duc  de  Joyeufe ,  en  1650. 

Le  Vicomte  de  Turenne  »  en 

1657. 

Le  Comte  d^Auvergne ,  fon  ne- 
veu, en  1675. 

Le  Comte  d'Evreux ,  en  1705. 

M.  le  Prince  de  Turenne  Teft 
Scpuis  le  7  Juillet  1740. 
'.  COLONEL  Général  de  la  Ca- 
valtrie  Allemande.  Cette  charge 
^t  créée  fous  Louis  XIII,  eni 6)'^. 
en  faveur  de  Jean  SireiflT,  qui  Teut 
par  commiflion.  Le  Baron  d'En-^ 
guenfcld  lui  fuccéda  ;  &  après 
qu'il  Ce  fut  retiré  du  Service  de 
l^rance  «  cette  charge  ceflà  ,  & 
fut  réunie  à  celle  de  Colonel  gé- 
jliéral  de  la  Cavalerie  Légère  Fran- 
çoile  &  Etrangère. 

COLONEL  Général  de%  Ura- 

fous,  Cttie  charge  a  été  créée  par 
ouis  XIV.  en  i6(S)S.  en  faveur 
du  Duc  de  LauTun  ^  TEdit  fut  pu* 
hli'é  en  1669. 

D*ArgQuges  de  Rannes  a  fuc- 
^édé  au  Duc  de  Laufua  en  1678, 

Le  Duc  de  Bouges  à  ce  dernier, 
tn  i6-'9. 

Le  Comte  de  Te/ïé ,  en  169t. 

Ce  Duc  de  Guiche  ,  en  1703. 

M.  le  Maréchal  de  Coigny  ,  en 

1704- 

'M.  le  Comte  de  Coigny  ,  fon 
fts ,  en  1754. 

EnfuiteM.  le  Maféchal  Duc  de 
Coigny, 

IRt  M.  le  Duc  de  Cbcvreufe  de- 
puis 17^4 


;  tÇf?^t  4t»$  la  gverre ,  coifiiB»  dant 
toute  autre  chofe,  apporte  de  grands 
çhangemens.  Il  fait  baiflfèi  quel* 
Que^  dignités  t  &  il  en  fait  créer 
de  nouvelles.  L'Office  de  Conné* 
table  ,  fubordonné  dans  fon  origt^ 
ne  à  celui  de  Grand  Ecuyer ,  étoif 
devenu  la  première  dignité  de  TE- 
tat.  Au  contraire  Poffice  de  Col^ 
nel  »  de  premier  quMl  a  été  dati« 
les  armées  »  (  car  il  n'avoit  au'def- 
fuf  de  lui  que  le  Général  .  )  n*eft 
plus  qu'au  quatrième  rang  des  hauts- 
Officiers  :  ce  qui  s^appelle  Officiera 
brevetés» 

L^autorité  des  Colonels  a  été  aur 
trefois  très-grande  dans  leurs  rér 
gimens  ;  mais  depuis  l'inititution 
des  Dire^ieurs  3c  Infpeâeurs  gé- 
néraux ,  on  peut  dire  quelle  eft  rc& 
ferrée  dans  des  bornes  fort  étroit 
tes.  Ils  ne  nomment  plus  aux  plasp 
ces  d'OiSçiers  ;  ils  n'ont  que  le 
droit  de  propofer  des  Sujets  au 
Roi. 

Autrefbis  les  Colonels  d'In&n- 
terie  àvoient  le  titre  &  la  qualité 
de  Mefhes  de  camp  ,  ainfi  que  Icf 
chefs  des  régimens  de  Cavalerie* 
Louis  XIV.  par  une  Ordonnance 
voulut  qu'ils  priflèm  le  titre  de 
Colonels  d'infanterie. 

La  ibnâion  de  Colonel  eft  d'être 
toujours  en  état  de  conduire  foa 
régiment  par- tout  où  il  hii  eft  or- 
donné. Son  attention  doit  être  que 
les  compagnies  foient  complettes 
de  bons  hommos ,  de  tenir  la  maûi 
pour  qu'ils  foient  bien  exercés  a« 
maniement  des  armes  ft  aux  di& 
férenrea  évolutions ,  afin  que  dans 
lV)ceaâon  il  l^uiflè  donner  4  foa 
régiment  les  figures  félon  le  ter- 
rein  &  la  iQ^niere  dont  il  poum 
être  attaqué.. 

*  Les  CoUnels  ne  peuvent  «Toir 
trop  de  foin  de  maintenir  l'unioa 
entre  les  O^iders  de  leurs  régi* 
mens  ^  vom  pQuc  y  léiifir»  il 
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^^Hs  fe  foknt  acquis  Teftlmé  &  |  dire  les  Capitaines  &  les  Subal- 
ternes >  quand  ils  manquent  au  fer' 
vice. 

La  dignité  écCçlontl  particu* 
j  lier  dans  llnfanterïe  Françoife  & 
i  Etrangère  V  ne  fut  établie  que  vers 


h  confiance  des  Officiers  >  &  qu^ils 
s'en  fiiflènt-refpcfter.    Les  Virais 
moveAS  pour  qu'un  Coioml  foit  af- 
liiré  qii'il  eft  aimé  ,  &  que  foii  ré- 
^ment  (èrvira  bien  datïs  roccâ- 
fion  ,  font ,  i®.  d'y  entretenir  la 
fnbordination  avec  fermeté  :  a**, 
de  rendre  bonne  juflice  à  toui'c;hâ- 
cbn  î  y*,  de  ne  propofef  aux  char- 
gea vacantes  que  ceux  à  qui  elles 
aj^àrtiennènr  de  droit ,  à  mdinS 
qÎPils  n^en  foicnt  exclus  f)ar   leur 
incapacité  &  leur  mauçaife  con- 
«hiité  ;  encore  doit-il  pou*r-16rsîeûr 
procurer  leur  retraite  :  4°.  de  vi- 
wre  avec  les  Officiers  de  Ton  ré- 
giilnent  avec  cette  noWe  femiîia- 
rité  qui  gagne  ramitié  :  5**.  d'erA- 
pioyer  Ton  crédit  à  procuïCr  des 
grâces  au  Corps  en  général  ,  & 
aSiK  Ofilciers  en  particulier  ,  k  l'un 
de  bonnes  gamifons,  &  aux  autres 
des  Téçompenfes ,  fans  préférence 
9c  Tuivanc  leur   mérite  :  6^*.   en 
'ayant  des  égards  pour  les  vieux 
Officiers ,  qu'il  doit  combler 'd*at- 
t^nrions»  «  dont  il  doit' écouter 
les  avis.  Lès  Soldats  de  fôn  ré- 
giment tloivent  être  bien  armés , 
ténus  proprement  &  bien  vêtus  , 
fans  occafîonner  jamais    par  izs 
ftntàifies  aucune  dépenfe  fuperflue 
aux  Capitaines  ,  dont  quelquefois 
lés  moyens  font  médiocres. 
'  Le  pofte  d'un  Colonel ,  lé  jour 
d'une  bataille  ,  eft  d'être  trois  pas 
devant  les  Capitaines  avec  le  hauf- 
fè  *coI ,  èi  l'efponton  à  la  main. 
Le  rang  que  les  Colonels  d'Infan- 
terie prennent ,  eft  réglé  par  l'or- 
dre &  l'ancienneté  de  la  création 
,de  leurs  régimens  ;  &  celui  des 
Meftres  de  camp  eft  réglé  par  la 
date  de  leurs  brevets  ou  commif- 
lions  ;  de  forte  que  ceux  qui  ont 
leur  commillion  du  même  jour 


jl|an  15 14.  Alors  François  I.  per- 
mit au  premier  Capitaine  de  cha- 
que légion  de  porter  ce  nom.  Ib 
ne  prirent  celui  dc'Mcftres  de  camp 
qu'en  1544»  que  la  charge  de  Co- 
lonel général  dé  Jînfanterie  Fran- 
çoife &  Etrangère  fut   inftituée* 
Les  Colonels  de  chaque;  régiment 
'  commandent  fous  Tautorité  duHoi» 
du  Colonel  général ,  lorfque  cette 
*  charge  eft  remplie,  &  des  Officiers 
généraux  des  armées. 

Depuis  la  démiffroa  de  M.  le 
Duc  d'Orîéaris  ,  faite  ?e  1 5  Dé- 
cembre 1730  ,  ils  ont  repris  le  ii-« 
tre  de  Colonels  de  letirs  régimens» 
Dans  tous  les  régimens  d'Infan- 
terie Françoife  &  Etrangère  ,  les 
Colonels  &  Lieutenans -Colonels 
étoient  Capitaines  en  pied  de  la 
première  &  fecondccompagnie  de 
leurs  régimens.  Ils  n'en  ont  plus 
aujourd'hui. 

COLONEL  de  Troupes-Lége^i 
res»  Voici  ce  que  M.  de  Grandmai- 
fon  ,  Auteur  du  Traité  de  la  petit» 
Guerre  en  campagne  ,  dit ,  page^ 
31  :  Il  eft  abfolument  néceflàire 
qu'un  Colonel  de  Troupes  Légères 
foit  homme  de  fervice  ,  &  con- 
noillè  parfaitement  la  petite  guer- 
re >  puifqu'il  eft  refponfable  d'un 
corps  que  le  Roi  lui  à  confié,  Sc 
qui  par  fa  pofition  en  avant  fur  le 
pays  ennemi  »  eft  à  chaque  inf-* 
tant  expofé  à  être  enlevé,    - 

En  fuppofant  à  un  chef  de  Ror< 
corps  tous  les  fentimens  qui  doi<« 
vent  le  guider  ,  non  feulement 
dans  fes  aâions  militaires ,  mais 
dans  celles  qui  concernent  la  JuT« 


tireat  au  fort  pour  déterminer  le  { tice  &  la  Police  de  fon  régiment  % 

uni»  Chaque  Ca/onci  peut  iatcc- 1  iX  doit  {(rc  pcudem  ,  vigilant  S^ 
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entreprenant  ^  avoir  la  connoîfn  ' 
fance  parfaite  dé  la  carte  du  pays 
oii  il  fait  la  guette  ;  avoir  de 
bons  efpipns  »  &  ne  méprifer  au- 
cun avis.  pe-Ià  dépend  la  fureté 
de  Ton  corps  ,  &  la  tranquillité 
fl\ine  armée  ,  par  lÈs'nouvelIts; 
-qu*il  peut  donner  à  fôn  Général' 
de  la  poHtion  &  des  mouvemens 
de  Tennemi. 

Djns  un  pof(e  fixe  &  hazar-' 
deux  ,  un  Colonel  de  Troupes  Lé 
gères  ne  doit  point  marquer  d'in- 
quiétude en  aucune  façon  ,  foit 
en  tenant  contihuetlement  fa  trou- 
pe fous  les  armes  ,  &  (on  bagage 
ehargé  ,  foit  en  prêtant  Torcille  à 
Acs  repréfentations  qui  viennent 
fouvent  de  la  timidité  qu'infpire  le 
▼oifinage  de  Pennemi ,  &  qui  fe 
répand  dans  toute  fa  troupe  ;  foit 
enfin  par  la  quantité  de  faux  avis» 
dont  un  chef  eft  a/Tàilli  dans  ces 
occaiions  ,  &  qui  fouvent  le  déter- 
minent à  abandonner  un  poâe  » 
en  oubliant  fon  devoir ,  les  régies 
de  Tart ,  &  toutes  les  précautions 
qui  pouvoient  le  garantir  d'une  fur- 
prife. 

Si  un  Colonel  de  Troupes  Lé- 
gères n'eft  point  entreprenant  dans 
les  chofes  qu'il  exécute  ou  qu'il  &it 
exécuter  ,  il  ne  s'acquerra  jamais 
par  des  coups  hardis  &  furprenans 
cette  grande  réputation  qui  a  élevé 
aux  premiers  honneurs  dans  les 
liécles  paffîs  ,  &  principalement 
dans  celui-ci ,  les  OfUciers  qui  fe 
font  diftingués  par  dçs  fervices 
importans* 

Il  faut  non  feulement  qu'un  Co* 
lonel ,  mais  encore  tous  les  Offi- 
ciers qui  mènent  des  partis  à  la 
guerre  ,  donnent  quelque  chofe  au 
hazard  félon  l'exigence  des  cas  ,  & 
avec  toutes  les  précautions  qu'ils 
ne  doivent  point  ignorer  ;  car  le 
plus  fouvent  ce  n'efl  point  dans 
ks  cntreprifes  préméditées  &  les 
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tQÎeui  concertées  qu'un- ehef  réoC^. 
Ht  «  mais  dans  une  occafion  que 
le  hazard  &  la  fortune 4ui  préfen* 
teiit.  Enfin  la  petite  guerre  eft  un 
métier  d'aventure  »  &  ceux  qui  la 
Êiifoient.dans  le  quinzième  îiécle 
.  fous  lès  Boyard ,  feus  les  Montluct 
;&  autres  »  fe  nommoient  Aven" 
twierf,  |1  y  a  des  positions  où  ua 
chef  doit  entendre  les  confcils  8c 
les  ayis  des  Officiers  de  iotk  corps  » 
.&  s'en  tenir  à  celui  qui  lui  pa- 
ro!t  le  plus  (alutaire  pour  fe  tirer 
d'up  mauvais  pas  ,  ou  pour  e^é-. 
cuter  une  commiffion  dangércufe  ^ 
mais  aulTi  il  doit  garder  un  fecrec 
inviolable  dans  tous  (es  projets  » 
&  s'il  les  confie  à  une  perfonne  » 
.  ou  deux  tout  au  plus  ,  il  ùlvh  qu'il 
ait  avant  bien  éprouvé  leur  dif- 
crédon. 

Lorfqu'il  fe  trouve  dans  nos 
corps ,  continue  l'Auteur ,  des  0& 
ficiers  qui  fe  diflinguent  par  leur 
zèle  8l  par  leurs  aâions  »  le  Co^ 
lonel  ne  peut  fe  difpenfer  ,  fans  la. 
plus  grande  injuftice  ,  d'en  infor- 
mer le  Miniftre  de  la  guerre  8l  le. 
Général  de  l'armée  ,  afin  de  leur 
procurer  les  grâces  du  Roi  ,  & 
mettre  de  l'émulation  dans  fon 
corps  ;.  car  ce  font  leurs  aâiotis 
qui  lui  donnent  cette  répuutioa 
qu'il  doit  partager  avec  eux. 

Dins  un  régiment  de- nouvelle 
levée ,  le  Colonel  ne  fçauroit  trop 
marquer  de  fermeté. pour  y  éublir 
l'ordre  »  la  difcipiine  &  Pharmo- 
nie  f  qui  fe  rencontrent  rarement 
dans  un  ailèmblage  de  gens  qui  ne 
fe  font  jamais  vus  ni  connus.  Il 
doit  y  faire  le  fer  vice  avec  toute, 
l'exaftitude  poffible  ,  n'y  recevoir 
que  des  hommes  &  des  chevaux 
propres  pour  le  métier  »  &  ainfi 
du  refte.  Telles\font  les  réflexion» 

Ide  M*  GrandmaifQQ.  Voyef  foa 
Ouvrage. 
COl.ON£LtC>eft  la  pr^j 
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tetere  compagnie  d'un  régiment. 

COLONNE,  s'entend  d'une 
longue  file  de  troupes ,  ou  de)  ba- 
gages d'une  armée  qui  eft  en  mar* 
elle. 

Marcher  en  colonne  »  c'eft  mar- 
cher en  ^ifanc  une  longue  file ,  au 
Jieu  de  faire  un  grand  front.  On 
marche  fur  une  colonne ,  fur  deux  , 
ou  fur  trois  »  félon  la  nature  du 
teirein  ,  qui  eft  quelquefois  ou- 
vert ,  plat  &  libre  ,  quelquefois 
couvert ,  &  coupé  par  des  défilés, 
des  ravines ,  des  bois  ou  monu- 
gncs. 

COLONNE  ,  combattre  m  co- 
lonne :  c'eft  quand  un  corps  d'In- 
fanterie eft  ferré  &  preflë  ,  c'eft- 
à-dire  rangé  fur  un  quarré  long  , 
dont  le  front  e&  beaucoup  moin- 
dre que  la  hauteur  ;  il  n'eft  pas 
moins  redoutable  par  la  pefanteur 
de  fon  choc ,  que  par  la  force  avec 
laquelle  il  perce  &  réfifte  égale- 
ment par-tout ,  &  contre  toutes 
iortes  d'efforts.  Les  rangs  &  les 
£lc$  doivent  être  tellement  ferrés 
&  condenfés  ,  que  le  Soldat  ne 
conferve  qu'autant  d'efpace  qu'il 
lui  en  faut  pour  marcher  &  fe  fer- 
vir  de  fes  armes.  La  colonne  com- 
pofée  de  plufieurs  bataillons ,  for- 
me pluiieurs  corps  joints  enfem- 
ble. 

Voilà  la  définition  que  M.  le 
Chevalier  Folard  donne  à  la  co- 
lonne. Cet  ancien  &  habile  Offi- 
cier ,  comme  perfonne  ne  l'igno- 
re ,  met  cet  ordre  de  bataille  au- 
defltis  de  tous  les  autres.  Il  n'y  a 
qu'à  lire  fon  Trdti  de  U  Colonne, 
qui  eft  à  la  tête  de  fon  Commen- 
taire fur  Polyhe  ,  pour  voir  la  lu- 
périorité  qu'il  lui  donne  au-def- 
fus  de  tous  les  autrç.t.  1!  ne  man-. 
que  pas  d'autorités  '&  d'exemples 
pour  la  prouver  à  ceux  qui  ne  font 
pas  de  fon  fentimenr. 
Ccpcadanc  M>  Je  Maréchal  Corn- 
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te  de  Saxe  lui  a  fait  voir  à  la  ba« 
taile  de  Fontenoy  qu'une  colonnû 
n'eft  pas  invincible  ,  puifque  celle 
des  Anglois  fut  enfoncée  9  &  en- 
tièrement mife  en  déroute  ,  maW 
gré  leur  bravoure  &  leur  fermeté. 
M.  le  Maréchal  de  Saxe  Havoit 
promis  à  M.  le  Chevalier  Folard» 
dès  qu'il  en  trouverait  Foccafion  » 
&  ce  Général  hii  a  tenu  parole» 
Voici  ce  que  notre  Taâicien  Fran* 
çois  rapporte  pour  £iirc  l'éloge  de 
fa  colonne, 

Scipion  ,  qui  combattit  fur  une 
ligne  de  colonnes  parfaites  à  (otk 
Infanterie  contre  Annibal  ,  s*en 
fervit  avec  avantage  à  Zama.  Dès 
Rome  naiflànte  ,  la  colonne  fiic 
connue  de  Romulus  »  &  il  dut  la 
victoire  qu'il  remporta  comre  lee 
Fidenates  ,  à  fes  colonnes  «  qui 
firent  volte-face  contre  ceux  qui  lee 
pourfuivoient.  Dion  chafié  de  Sy« 
racufe ,  marcha  en  colonnes  contre 
les  troupes  de  Denis.  La  Phalange 
d'Anriochus  fur  plufieurs  feâione 
n'étoit ,  dit  encore  M.  le  Cheva« 
lier  Folard  «  autre  chofe  qu^une  co», 
lonne  ,  qui  le  rendit  vainqueuc 
d'Arfacès. 

Outre  ces  exemples  de  TAnti* 
quité ,  &  qui  prouvent  l'origine  9l 
l'avantage  de  la  colonne ,  il  cite 
aufiî  les  batailles  de  Leuâres  &  de 
Manrinée ,  gagnées  parEpaminon* 
das  ,  Général  des  Thébains  ,  qui 
ne  dut  ces  deux  grandes  viâoiree 
fur  les  Lacédémoniens  qu'au  choc 
&  à  la  pefanteur  de  fes  formida« 
bles  colonnes*  De  nos  jours  9  le 
Général  Scoulembourg ,  atuqué 
dans  les  plaines  de  Pologne  par 
Charles  XII.  Roi  de  Suéde ,  qui 
avoit  huit  mille  chevaux  de  Cava- 
lerie Suédoife  ,  rangea  les  quatre 
à  cinq  mille  hommes  d'Infanterie 
qu'il  avoit  en  colonne  9  &  s*étant 
fraifc  de  tout  ce  qu*il  avoit  d*ar« 
nxts$  de  longueur  »  ballcbaidcyg 
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Senuiraneff  &efpontons  ,  il  ncpm 
trc  emamë  par  la  ëavalerie  Sué- 
^loifc  ,  Se  il  continua  fa  marche  à 
la  laveur  de  la  nuit.  Enfin  la  ba- 
taille de  Lutzen  ,  remportée  par 
k  Grand  Guftave ,  ^uoiqu*avec  des 
troupes  bien  inférieures  en  nom- 
bre k  celles  de  Ni^alftein  ,  qui  con^- 
xuindoit  les  Impériaux  ,  efttrop 
favorable  au  fyftème  de  la  eohnne 
de  M^.  Folard  ,  peur  n^re  pas  en» 
tore  citée.  Toutes,  ees  vi^ires 
remportées  avec  Tordre  de  bataille 
dont  je  parle  ,  font  trop  bien  dé- 
taillées par  notre  fçavant  Taâi- 
cien  f  pour  n'être  pas  dignes  de 
b  ciirionté^  de  tout  Militaire  ,  qui 
teut  être  inOruit  de  fon  métier. 
Vemhoion  ,  ou  le  cuntus  des  An- 
ciens ,  &  leur  bataillon  quarré  , 
a  »  félon  notre  Auteur  ,  donné 
Heu  à  la  découverte  de  la  colomit. 
*  On  trouve  dans  la  fuite  de 
TEffaifur  la  Science  de  la  guerre  , 
par  M.  le  Baron  d'Efpagnac  ,  To- 
me ^  ,  article  1 1  »  pag.  1 68.  un 
cKtrait  du  Traité  de  la  colonne  de 
M.  le  Chevalier  Folard  ;  &  pag. 
191  «  art.  la  ,  un  extrait  des  Let- 
tres d'un  homme  de  guerre  à  un 
de  Tes  amis  fur  la  colonne  de  M. 
le  Chevalier  Folard.  M.  de  Scion- 
ville  ,  Capitaine  d'Infanterie,  dans 
fes  (Euvrei  Militaires ,  Tome  1  , 
pag.  ï  î<5,  donne  pour  exemple  fur 
la  force  de  la  colonne  la  retraite 
du  Général  Schullembourg ,  le  mê- 
me qui  défendit  la  Ville  de  Corfou 
Avec  tant  de  gloire  contre  les 
Turcs  «  un  des  plus  fçavans  hom- 
mes d'Infiinterie  &  des  plus  ex- 
périmentés qui  aient  paru  au  com- 
mencement de  ce  fiécle.  Ces  Au- 
teurs font  à  confulter  pour  de  jeu- 
nes Militaires  qui  aiment  à  s'inf- 
truire, 

-  Mais  M.  le  Maréchal  de  Saxe , 
qui  eftimoit  infiniment  M.  le  Che- 
tulicr  Folsrd  »  &  ^ui  £ufoit  grand 
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CÈ§  de  Tes  Ouvrages  ,  n^  p&^iéo* 
tefbis  ,  comme  je  l'ai  dit  au  com« 
mencement  de  cet  article  »  fe  »!!•* 
ger  à  fon  avis  fur  les  colonnes* 
Cette  idée  Tavoit  d*abord  féduir; 
elle  eft  belle  >  &  parott  dangéreofe 
pour  l'ennemi  •  mais  rexécurlon 
en  a  fait  revenir  ce  grand  Géné- 
ral. II  en  fait  l'analyfe  pour  eit 
Ëiire  connottre  les  défauts  :  c'eft 
une  affaire  de  calcul  bien  aifée  , 
dit-il.  Voyezjès  Mémoires  de  ré- 
dition  d'Hollande  9  în-j^^  ou  celle 
de  Paris ,  în-ia ,  ou  la  belle  édi- 
tion m-4^.  faite  avec  foin  fur  le 
manufcrit  de  rilluftre  Auteur  •  âc 
qui  fe  vend  chez  Durand ,  Defainc 
&  Saillant ,  Libraires  à  Paris. 

COLONNE  ,  marcher  en  eo" 
lonne  fur  mer  :  C'eft  marcher  fur 
une  même  ligne  >  les  uns  derrière 
les  autres  ;  ce  qui  ne  fe  peut  faire 
facilement  que  lorfque  le  vent  eft 
en  poupe  on  largue. 

COLONNE  ,-en  «rchiteôure  , 
eft  une  efpece  de  pilier  de  figure 
ronde  ,  compofé  d'une  bafe ,  d^un 
fût  8c  d'un  chapiteau  ,  fervant  à 
porter  l'entablement. 

•  COLONNE  iPeau ,  en  terme 
de  Fontainier ,  fignifie  la  quantité 
d'eau  qui  entre  dans  le  tuyau  mon- 
tant d'une  pompe. 

•  COLONNE  de  maçênnerie  ? 
C'eft  celle  qui  eft  faite  de  mot- 
ions bien  gifans  ,  8c  enduits  de 
plâtre  ,  0(1  qui  eft  faite  de  briques 
par  carreaux  moulés  en  triangle  » 
8c  recouverte  de  fhic. 

•  COLONNE  par  tamhours  î 
C*eft  celle  dont  le  f&t  eft  fait  de 
pluneurs  afllîfes  de  pierres  ou  de 
blocs  de  marbre  ,  plus  bas  que  ht 
largeur  du  diamètre. 

•  COLONNES  hydrauliqmeu 
Voyez  HYDRAULIQUE. 

•  COLTI  :  C'eft  un  petit  ca- 
binet qu'on  ménage  au  bout  d'un 

,  édifice.   Sur  It»  vai^aiB  »  c*«ft 
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ÉQ  retranchement  qui  fe  fait  a  Tex-  { 
crémité  du  château  d^avanc. 

COMBAT ,  eft  une  aaion ,  foit 
générale  >  foit  particulière  ,  d\me 
snrmée  contre  une  autre.  J'ai  fait 
Toir  au  mot  de  hataille  ,  la  dif!é- 
rence  qu*il  y  avoit  entre  celle-ci  Se 
un  combat. 

Le  hazard  ,  Se  utie  infinité  de 
▼ucg  différences  ,  engagent  des  af- 
fkires  :  il  n*y  a  point  de  règles 
précifes  fur  ce  fujet  ;  mais  en  gé- 
néral on  peut  dire  que  le  deffèin 
de  combatcre  doit  toujours  être 
pris  librement.  Ort  ne  s'y  doit  ja- 
mais laiflèr  forcer  par  fa  iàute  , 
&  un  Général  prudent  dans  la  con- 
duite de  fa  campàfne  ,  toujours 
attentif  aux  démarches  de  Tenne- 
itii  f  règle  la  fîenne  de  façon  qu^'l 
ne  prend  jamais  leçon  de  lui  ;  fes 
démarches  &  Te»  campemens  le 
conduifent  toujours  à  Texécution 
de  fon  deHèin  de  combattre  avec 
avantage  ,  ou  de  fubiifter  avec 
commodité. 

•  En  cette  occafion  ,  an  génie  fù- 
périeur  remporte  à  la  longue  fur  uri 
inférieur.  Il  a  dans,  le  cours  d'une 
campagne  plufieurs  tems  avanta- 
geux ,  qui  multipliés  valent  le  fruit 
d*une  bataille  ,  dont  ^  après  tout  , 
révénement  eft  toujours  iiKertain. 
11  engage  un  combat  particulier  , 
quand  il  le  trouve  nécefïàire  ;  ce 
<|a*il  ne  fait  jamais  fans  fçavoir 
Ken  précifément  quelle  eft  ,  ou 
quelle  peut  être  la  force  du  corps 
ennemi  qu'il  veut  combattre  ,  afin 
de  le  faire  attaquer  par  un  corps 
HTupérieur  ,  que  IVvénement  n'en 
puifie  point  être  balancé.  La  ré- 
putation &  la  confiance  des  trou-* 
pes  dépend  toujours  de  la  ma- 
nière dont  un  Général  s'engage 
dans  une  afTdire  particulière  »  qui 
coûte  fouvent  beaucoup  ,  quand 
elle  n'eft  pas  entreprife  avec  pru« 
4ence  &  connoifikice^  I 
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II  y  a  des  combats  particuliers 
donnés  par  des  armées  entières  , 
à  deflèin  d'engager  une  affaire  gé- 
nérale. 

•  Oh  lit  dans  THiftoire  diffé- 
rentes rufes  dont  fe  font  fervis  des 
Généraux. pour  engager  l'ennemi 
au  combat.  Je  me  contenterai  d'en 
rapporter  quelques  exemples.  Othon 
Crumpein  »  rhcf  des  troupes  de 
Cbriflicm  ,  Roi  de  Dannemarck  , 
feignant  de  craindre  l'armée  Su^- 
doifc  y  réufîît  à  l'engager  à  la  ba- 
taille de  Weter  ,  oîi  les  Suédois 
fiirent  vaincus.  Cromwel  dans  le 
deflèin  d'en  venir  à  un  combat 
avec  l'armée  Ecoflbife  ,  fit  fem- 
blant  de  retourner  en  Angleterre  , 
faute  de  vivres ,  feignant  d'avoir 
perdu  toute  efpérance  de  réuflir 
dans  le^  vtres  qu'il  avoit  fur  l'E- 
coflè.  Les  Ecoflbis  qui  s'imagi- 
nèrent que  l'armée  ennemie  leur 
échappoit  ,  fortirent  de  leur  camp 
retranché  pour  fuivre  Cromwel  » 
qui  fît  voIte-6ace  ,  8c  les  défît  à 
la  bataille  de  Dumbare.  Louis  XII. 
Roi  de  France  ayant  deflèin  d'en- 
gager les  Vénitiens  dans  une  af- 
faire générale  >  &  les  ayant  trou- 
vés trop  avantageufement  poftés 
&  trop  bien  retranchés  pour  le$ 
attaquer ,  fans  rifquer  une  partie 
de  fon  armée  ,  eut  recours  à  dif* 
féreift  moyens  ,  par  lefquels  il  les 
attira  enfin  hors  de  leur  camp  , 
&  les  défit.  Henri  IV.  ayant  fait 
lever  le  fiégc  de  Meulan  au  Duc 
de  Mayenne  >  &  comptant  fur  la 
valeur  de  fes  troupes  ,  ne  fouhai- 
toit  rien  tant  que  d'engager  une 
bataille.  Il  tourna  vers  Poifly ,  que 
le  Duc  avoit  pris  avant  le  fiége 
de  Meulan  ,  efpérant  qu'il  le  feroit 
décamper  pour  venir  au  fecours  de 
cette  Place  ,  ce  qui  donneroit  lieu 
à  une  bataille.  Le  Roi  vit  avec 
plaifir  le  fucc^  de  fon  entreprife. 
Le  Duc  de  Mayenne  arriva  à  Poif» 
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fy  avec  Ton  armée.  Bientôt  iprèf 
le  Roi  lui  enleva  cette  Place  ,  & 
lui  tua  beaucoup  de  monde.  Les 
Généraux  de  T Antiquité  haran- 
f  «soient  leurs  Soldats  pour  tes  ani- 
mer au  combat.  On  le  fait  encore 
^uand  le  tems  le  permet,;  mais 
il  n'y  a  point  de  harani^ie  qui  vaille 
ce  que  dit  Henri  I  V,  avant  que 
d'engacjer  un  combat  :  »>  £n6ins  , 
«9  îe  fuis  votre  Roi  ,  vous  êtes 
»  François  ;  voilà  les  ennemis  : 
»>  donnons. 

*  COMBINAISON  :  C'eftPart 
éc  trouver  en  combien  de  manie- 
yes  différentes  on  peut  varier  plu- 
(leurs  quantités  ,  en  les  prenant 
une  à  une ,  deux  à  deux  •  trois 
k  trois  ,  &c. 

•  COMBLE  :  C'eft  la  charpen- 
terie  en  pente  >  &  la  garniture 
d'ardoifes  ou  de  tuiles  •  qui  couvre 
une  maifon  :  on  l'appelle  aufli  tott. 
ComhU  fointu  ,  eft  celui  dont  la 
plus  belle  proportion  eft  un  trian- 
gle équilatéral  par  fon  profil  ,  & 
qu'on  nomme  audî  â  dtux  égoûts. 
Comble  à  pignon  «  eft  celui  qui 
cft  foutenu  d'un  mur  de  pignon 
en  face. 

COMBLEAU  ,  eft  un  cordage 
qui  fert  à  charger  &  à  décharger 
les  pièces  de  canon,  &  à  lever  d'au- 
tres gros  fardeaux  avec  une  grue  , 
ou  qui  fert  à  des  tours  d'éclufes. 

COMBLEMENT  de  foffés.  La 
manière  dont  les  Anciens  corn- 
bloient  les  fo/Iés  des  Places  aflîé- 
gées  »  étoit  peu  différente  de  la 
nôtre  ;  car  hors  les  tortues  &  les 
mufcles ,  que  l'invention  de  l'ar- 
tillerie nous  a  fait  abandonner  , 
nous  n'avons  rien  que  les  Anciens 
n'aient  pratiqué  avant  nous. 

Ce  qu'ils  appelloient  tortues  de 
terre  »  n'étoit  autre  chofe  qu'un 
fo/fé  creufé  en  terre ,  8i  blindé 
par-defliis  en  forme  de  gallerie  , 
w6  d9  U  dernière  fa^aUéle  de 
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claies  Jufques  fur  le  bord  du  (blRF<A 
Ils  fe  fcrvoient  d'une  autre  méthO' 
de  dans  les  fb/Iès  fecs  :  ils  ou- 
vroient  une  galerie  fouterrainc  ]ùC' 
ques  dans  le  foUé  ;  ils  y  entroienc 
par  une  ouverture  à  la  contr'ef* 
carpe  >  ou  ils  élevoicnt  une  gale* 
rie  de  charpente  îufqu'au  mur  » 
qu'ils  fappoient  à  couvert  de  cette 
machine.  Les  Anciens  ne  fe  firr- 
voient  de  cette  méthode  que  dans 
les  cas  oii  le  bélier  étoit  inutile. 
Mais  la  commune  façon  étoit  le 
€omhlement  du  fojfè, 

C'étoit  fous  ces  tortues  de  terre» 
ou  conduits  de  mines  fous  les  mu(^ 
clés  ,  &  fous  les  tortues  poulies 
lur  le  bord  de  la  contrefcarpe  »  que 
les  Soldats  à  couvert  travailloienc 
au  comblement.  Ils  fe  fer  votent 
de  pierres  9  de  troncs  d'arbres  Se 
de  fafcinages»  le  tout  mêlé  avec 
de  la  terre.  Il  falloit  que  ces  for* 
tes  d'ouvrages  fuûènt  d'une  très- 
grande  folidité  ,  à  caufe  du  poids 
prodigieux  des  machines  qui  por« 
toient  deHùs  »  qui  euflènt  enfon- 
cé ,  fî  cette  efpece  de  chaufife 
avoit  été  compofée  d'un  (ieul  £ài« 
cinage. 

Il  étoit  difficile  aux  aflSégés  d'era« 
pêcher  le  comblement  du  foff^  , 
lorfque  les  affiégeans  étoient  une 
fois  logés  fur  la  contrefcarpe.  Tou- 
te leur  reflburce  étoit  dans  leurs 
machines  de  îet  »  &  dans  les  arti' 
fices  lancés  par  leun  haliftes  8l 
par  leurs  gens  de  traits  ,  pour  tâ« 
cher  de  brûler  les  tours  &  les 
tortues.  Leurs  forties  9  qui  étoieat 
toujours  grandes ,  étoient  les  plus 
efficaces  pour  réuffir  dans  ces  for- 
tes d'entreprifes.  Celles  d'Imilcoix 
à  Lilybée  font  célèbres.  Ceft  à 
ces  grandes  forties  que  cet  habile 
Carthaginois  dut  fa  gloire  8c  le 
(âlut  de  fa  Place. 

CQMBOUROEOIS  :  Ceft  ce* 
lui  qjui  a  part  avec  ua  amrç  à  Ja 
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jftQfdété  &  aux  ajirets  d*un  na- 
vire. Quand  le  Maître  eft  Corn' 
hourgeois  ,  les  autres  aflbciés  ne 
font  point  refponrables  de  fa  bar- 
raterie. 

•  COMBUGER ,  terme  de  mer. 
Comhuger  les  futailles  ,  cVft  les 
remplir  d^eau  pour  les  mettre  à 
l'épreuve  ,  &  pour  les  imbiber. 

COMINGE ,  eft  le  nom  d^unc 
bombe  d'une  groflèur  confîdéra- 
le  ,  qui  tient  fon  nom  de  fon  In- 
venteur. 

COMITE,  eft  un  Officier  de 
Galère  qui  commande  la  cbiour- 
me  ,  &  qui  met  la  galère  en  ef- 
tive  ,  la  levé  de  pofte-,  &  l'y 
met. 

COMMANDANT  d'un  régi- 
ment ,  eft  le  Colonel ,  en  fon  ab- 
fence  le  Lieutenant- Colonel ,  &  en 
Tabicnce  de  celui-ci  le  plus  ancien 
Capitaine. 

Chaque  bataillon  &  chaqife  ef- 
cadron  a  fon  Commandant, 

COMMANDANT  d'une  Place , 
eft  celui  qui  y  commande  en  chef, 
ou  avec  le  titre  de  Gouverneur  , 
de  Lieutenant  de  Roi  ,  ou  celui 
^e  (impie  Commandant, 
'  Les  Commandons  des  Places  doi- 
vent avoir  une  clef  du  magafin 
d'artillerie.  C'eft  à  eux  ,  fur  la  ré- 
quifition  du  Commiflàire  d^artille- 
ric  «  de  faire  détacher  des  Soldats 
des  corps  de  garde  j  commandés 
par  des  Sergens  ,  autant  qu'il  eit 
néceflàire  ,  pour  exploiter  &  re- 
muer les  pièces  d'artillerie  &  mu- 
nitions de  guerre. 

Par  un  règlement  de  Louis  XIV. 
ÀM  8  Décembre  1691  ,  quand  il 
y  a  un  Soldat  du  régiment  des 
Gardes  Françoifes  à  juger  dans 
ie  Confeil  de  guerre  ,  le  Major 
4X1  l'Aidc-Mâjor  du  régiment ,  en 
avertit  le  Gouverneur  ,  ou  Com- 
mandant de  la  Place  9  pour  poU' 
voir  ailèmblci  te  Conseil  de  guer« 
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re  >  qui  fe  tient  dans  la  prifon  » 
ou  cheï  le  Commandant  dudit  ré* 
giment,  fans  que  les  Commandam 
h.  Officiers  des  Places  y  puiilènc 
avoir  nulle  fonâion. 

Suivant  une  Ordonnance  de 
Louis  XIV.  &  une  de  Louis  XV, 
lès  congés  qui  font  accordés  par 
les  Officiers  aux  Cavaliers  ,  Dra- 
gons &  Soldats ,  pour  fortir  d*une 
Place ,  font  nuls ,  s'ils  ne  font  viles 
par  les  Commandans  defdites  Pla- 
ces ,  &  en  leur  abfence  par  ceux 
defdites  troupes ,  qui  ne  les  doi- 
vent vifer  que  dans  le  cas  oh  ila 
connoiflènt  la  néceffité  du  fervice, 
ou  pour  quelque  befoin  preflànc  p 
8l  pour  un  tems  limité. 

C'eft  aux  Commandans  des  Pla- 
ces à  empêcher  la  contrebande.  Ils 
ne  peuvent  furfeoir  ia  condamna* 
tion  des  Déferteurs  pour  quelque 
caufe  &  fous  quelque  prétexte  que  ce 
foit.  Par  la  même  Ordonnance  du  a 
Juillet  1616.  ils  font  obligés  de  &i- 
re  des  viHtes  de  mois  en  mois  dans 
les  lieux  de  la  naiilànce  des  dé- 
ferteurs :  ils  nt  peuvent  impofer 
aucuns  droits  nouveaux.  C'eft  à 
eux  d'impofer  aux  recrues  de  nou* 
velles  routes. 

Par  un  Anrêt  du  Confeil  d'Etat 
du  17  Avril  1725  ,  ils  doivent  lo- 
ger dans  les  Villes  oh  ils  comman* 
dent.  Un  Commandant  doit  avoir 
devant  fa  porte  une  fentinelle  du 
plus  prochain  corps  de  garde  ,  la- 
quelle doit  être  relevée  de  tems 
en  tems.  S'il  eft  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  il  doit  avoir  un  corps  de  garde 
devant  fon  logis  ,  commandé  par 
un  Capitaine. 

Une  Ordonnance  du  10  Mai 
1718.  oblige  les  Gouverneurs  8c 
Commandans  des  Places  de  faire 
délivrer  pour  le  fervice  de  Sa  Ma- 
jefté  par  les  Gardes-Magafins,  cha- 
que année  de  paix  pendant  Tété  , 
jufq,H'à  nouvel  grdie ,  deux  cen» 
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livres  de  poudre  par  bataillon  $  fc 
vingt  -  cinq  livres  par  eicadron  de 
chacun  des  réginiens  de  Dragoni , 
à  mefure  qu^iU  en  lont  requis  par 
les  Colonels  &  Commandons  def- 
dits  régimens  *  les  jours  qu'ils 
doivent  Ëiire  l'exercice* 

Aucun  Soldat  ne  peut  découcher 
fans  leur  permilTion  >  &  ils  ne  peu* 
Tcnt  f  conturmément  à  T  Ordon- 
nance du  25  Juillet  1665  ,  la  don- 
tier  ians  une  néceiHté  abfolue.  Les 
Chefs  &  Officiers  des  troupes  en 
garniibn  doivent  leur  obéir.  Shls 
tombent  dans  des  Êiutes  griéves, 
ils  ont  droit  de  les  faire  arrêter 
prisonniers  ;  &  nul  Oâicier  ,  par 
la  même  Ordonnance  du  1%  Oc- 
tobre 1661  I  ne  peut  coucher  hors 
de  la  Place  9  ou  lieu  de  garmfon , 
ni  même  en  fortir  ,  f^ns  la  per- 
miiiîon  CApreflc  du  Gouverneur  eu 
Commandant, 

Quand  il  arrive  des  difficultés 
fc  aiiiercnds  entre  les  Officiers- 
Majors  des  Places ,  Sl  ceux  des 
uoupes  qui  y  font  en  garnifon  , 
les  Commandons  des  Places  les  rè- 
glent par  provision  ,  en  attendant 
kcs  ordres  de  la  Cour. 

Lorfque  le  Roi  juge  à  propos  de 
Biettre  un  Commandant  dans  une 
Place  t  on  lui  expédie  une  com- 
nifiion  pareille  à  celle  des  Lieu- 
tenans  de  Roi ,  avec  cette  diffif- 
fcnce  f  que  le  Lieutenant  de  Roi 
n^a  pouvoir  de  coaunander  qu'en 
rabfence  du  Gouverneur  de  la  Pla- 
ce >  &  que  le  Commandant  y  com- 
mande fous  la  feule  autorité  du 
Gouverneur  »  2c  du  Lieutenant  gé- 
néral de  la  Province. 

Lorfque  les  Commandons  des 
Places  font  leur  tonde  ,  TOfficier 
principal  qui  commande  en  cha- 
que corps  de  garde ,  eii  tenu  de 
les  aller  recevoir  ,  de  leur  porter 
le  mot  en  perfonne  près  la  fenti- 
QcUc  avancée  »  ians  qu'il.  p^iJ(^ç 
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ÎVnvoycV  par  im  Sergent ,  nî  ùtk 
ficier  fubaiterne  :  ceci  a  été  réglé 
le  25  Juillet  1665.  Ce  font  eux  qui 
par  la  même  Ordonnance  doivent 
régler  les  rondes  que  les  Officier» 
de  la  garmfon  ont  à  £ûre  fui  les 
remparts. 

Enfin  par  un  nouveau  règle- 
ment du  I.  Août  173)  ,  aucuà 
Gouverneur  ,  ou  Cominandant  de 
Place ,  ne  peut  s'abfentcr  pour  plus 
de  quatre  jours  fans  un  congé  fî« 
gné  de  Sa  Majetté ,  Se  dontrcff- 
gné  par  le  Secrétaire  d'iitat  de  la 
guerre. 

•  Lorfqu*il  arrive  que  les  Gouver- 
neur ,  Lieutenant  de  Roi  &  Ma- 
jor font  ablens  »  &  quM  ne  (e 
trouve  point  d*Officicrs  pourvu* 
d*un  ordre. pour  commander  dans 
la  Place  ,  l'Officier  en  pied  des 
troupes  Françoiies  de  la  gamilon, 
loitîrcndarmerie.  Cavalerie,  Dra- 
gons ou  Infanterie  ,  qui  a  le  gra- 
de fupérieur  fur  ks  autres  Offi- 
ciers de  la  même  garniibn  ,  a  le 
commandement  de  la  Place.  J^ 
grade  égal ,  le  commandement  ap- 
partient à  rOfficicr  d'Infantcne  du 
plus  ancien  régiment  François  « 
quand  même  ce  feroit  un  Capital* 
ne  qui  n*]r  auroii  que  fa  compar 
gnie. 

Les  Officiels  qui  ont  des  corn- 
miffions  particulières  pour  tenir 
dans  hs  troupes  un  rang  fupérieur 
à  celui  que  leur  dorme  la  chargt 
dont  ils  font  pourvus,  dans  le  ré- 
giment ou  le  corps  dont  ils  font  » 
ne  peuvent  d'en  prévaloir  dans  le 
quartier  ou  garnifon  pour  y  con»- 
mander  en  l'abfencc  des  Lieute- 
nant de  Roi  Sl  Major. 

Les  Capitaines  réformés^  coo^ 
mandent  dant  les  Places  avant  les 
Majors  des  régimens  •  &  avant  Içs 
Lieutenans  qui  ont  commiffion  de 
Capitaines  j  les  Aides-Majois  dft 


Piétés  avant  \ts  tieutehans  &  En 
feignes  ;  les  Sous-Lieutenans  des 
régimens  François  par  préférence 
à  rout  Officier  des  régimcns  de  Na- 
tion étrangère. 

Les  Officiers  d^un  régiment  de 
Dragons  qui  font  le  fervice  à  pied, 
commandent  auffî  dans  la  Place 
par  préférence  à  tout  Officier  de 
Nation  étrangère  »  quand  même 
ceJui-ci  auroit  un  grade  fupérieur. 
L'Officier  qui  commande  en  Tab- 
fencc  des  Gouverneur ,  Lieutenant 
de  Roi  &  Major  ,  ne  peut  rien 
changer  au  fervice  ni  à  Tordre 
qu'iJs  ont  établi  pour  la  gai-de  & 
fiîreté  de  la  Place. 

COMMANDANT  en  thef  les 
Ecoles  (tanilUrît.  Tout  ce  qui  cft 
ordonné  pour  le  fervice  des  Eco- 
les d'artillerie  ,  par  le  Comman- 
dant des  Ecoles ,  ou  en  leur  ab- 
fencc  par  les  Commandons  en  fe- 
*  cond  ,  ou  en  troiiieme  ,  cft  exé- 
cuté liir  le  champ. 

Lorfqu'un  Officier  du  régiment 
d'anillerie  manque  à  fon  devoir 
dans  le  fervice  de  Tartillerie  aux 
Ecoles  9  qu'il  mérite  les  arrêts  ou 
quelque  autre  punition  ,  le  Com- 
mandant de  TEcole  s'adreilè  au 
Capitaine  qui  commande  \ti  dé- 
tachemens  à  l'Ecole  de  pratique  ^ 
ou  à  celui  qui  préiide  à  PEcole 
de  Mathématiques  ,  pour  la  puni- 
tion méritée  ^  ain/i  que  pour  en- 
voyer un  Soldat  au  corps  de  gar- 
de ,  &  en  prifon. 

Mais  s'il  y  a  conteftation  à  ce 
fujet  y  ce  que  le  Commandant  de 
l'École  ordonne  »  eft  exécuté ,  &  il 
cft  permis  auD'eutenant-Colonel  ou 
Capitaine  de  faire  leurs  repréfen^ 
tations  aux  Dùeôeurs  ou  Infpec- 
teurs  généraux  ,  lorfqu'ils  font  fur 
les  lieux ,  lefquels  en  informent 
le  Miniftre  de  la  guerre. 

L'Officier  Major  du  régiment 
royal  anijicnc  doic  c^que  jour 
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prendre  Tordre  du  Commandant 
de  l*Ecole  &  du  Commandant  de 
rarcillerie  à  l'armée  ,  &  un  Ser- 
gent du  bataillon  doit  chaque  jour 
porter  le  mot  aux  deux  Comman^ 
dans  en  fécond  des  Ecoles ,  dan« 
les  Places  où  elles  font  établies. 

Le  Cojnmandant  de  l'Ecole  peur, 
quand  ii  le  juge  à  propos ,  fc  met- 
tre à  la  tête  du  bataillon  qui  cft 
employé  à  l'Ecole  •  qu'il  comman- 
de ,  amfi  qu'il  fe  pratique  dan» 
les  armées  de  Sa  Majeité  ,  ûii- 
vant  l'Ordonnance  du  aj  Novem- 
bre 1695. 

Les  Commandons  ea  chef  des 
Ecoles  ont  dans  les  lieux  où  tW^s 
font  établies ,  les  mêmes  honneurs 
que  l(fs  Lieutenans- Colonels  dcf. 
dits  baraillons.  Ils  peuvent  de 
tems  en  tems ,  &  lorlqu'iU  le  ju. 
gent  à  propos ,  feire  commander 
l'exercice  du  canon  ,  du  mortier 
&  du  pierrier ,  aux  Ecoles  d'ar- 
tillerie, par  un  Officier  de  l'artille- 
rie ,  ou  un  autre  du  régiment  , 
pour  les  inftruire  eux-mêmeç. 
C'eft  à  eux  à  rendre  compte  de 
l'exercice  àts  Ecoles  au  Grand- 
Maître  de  Partillerie  ,  &  aux  Di- 

rêveur  &  Infpeâcur  defditcs  Ecor 
les, 

♦  COMMANDANT  de  VartiU 
lerit.  Il  commande  celle  qui  eft  ^ 
l'armée.  Il  reçoit  Tordre  du  Gé- 
néral pour  les  mouvemens  parti- 
culiers qu'elle  doit  feire  ,  pour  la 
diltribuiion  des  munitions  de  guer- 
re ,  des  outils ,  des  pontons  ,  &c. 
&  pour  celle  de  l'artillerie  fur  la 
ligne  dans  un  jour  de  bataille  * 
&  pour  ce  qui  la  regarde  dans  un 
fiége. 

*  COMMANDANT  de  la  Ca- 
valerie» Il  commande  dans  une 
armée  à  tous  \ts  Brigadiers  de  Ca- 
valerie. Il  peut  vifiter  les  Guides 
de  ce  corps ,  foit  à  la  parade  ou 
èMi  lcur«  poftof  y  &  les  détache- 
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jncDs  qui  font  à  la  i^oerre.  Celui 
qui  commande  ces  derniers ,  doit 
à  (on  recour  lui  rendre  compte  , 
après  ravoir  rendu  au  Général. 
Le  Commandant  des  Dragons  a 
le  même  privilège  dans  le  corps 
de  Dragons.  Mais  le  Général  cboi- 
fit  entre  les  L.eutenans  généraux  de 
Farmée  ceux  qu'il  juge  à  propos 
pour  commander  les  deux  ailes  de 
la  Cava.crie  ,  ^  le  corps  de  Tln- 
i&ntcric.  Le  plus  ancien  de  ceux 
qui  fervent  à  la  Cavalerie  ,  a  le 
commandement  fur  les  deux  lignes 
de  la  droite  ,  &  fur  les  Officiers 
généraux  qui  y  font  poÔés  ;  le  fé- 
cond fur  les  deux  lignes  de  la 
•auche  :  celui  qui  fert  au  corps  de 
rin£imerie ,  fur  les  deux  lignes  de 
rinfantcrie.  Ils  n*ont  point  de  pof- 
tes  fixes  :  ils  peuvent  fe  mettre  à 
la  lête  dtt  troupes  qu'ils  jugent  à 
propos  dans  retendue  de  leur  corn 
mandement.  Lorfqu^il  fe  trouve 
plusieurs  Maréchaux  de  France 
dans  une  armée  »  quoiqu'ils  foient 
aux  ailes  ou  à  Tlnfanterie ,  les  Lieu- 
tenans  généraux  choies  confervent 
le  commandement  for  ceux  qui 
qui  leur  font  fubordonnés. 

COMMANDE ,  cft  un  cordage 
lervant  pour  les  bateaux  &  pontons. 

COMMANDE:  Ce  mot  de 
eommande  fur  les  vaiflèaux  ,  eâ 
crié  par  l'équipage  pour  répondre 
au  Maître  ,  qui  appelle  dé  la  voix 
ou  du  (ifflet  pour  quelque  comman- 
dement qu'il  veut  faire.  Comman- 
der à  la  route  ,  prefcrire  celle  que 
doivent  tenir  tous  les  vaiflèaux  ; 
ce  qui  eft  attribué  à  Tautorité  de 
rAmiral  ou  du  principal  Corn- 
xtiandant  »  ou  d'un  Pilote  ,  dans 
lin  vaiflèau  marchand. 

COMMANDEMENT  de 
VExereice  :  Ce  font  les  paroles  que 
prononce  le  Major  ou  l'Officier 
qui  fait  faire  l'exercice  »  quand  il 
yeut  exprimer  les  mouvcmcns  qu'il 
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ordoime  au  bataillon  ;  lorlqne  lé 
bataillon  eft  formé ,  les  diftances 
des  Soldats  égales,  les  rangs  droits, 
chaque  file  droite ,  l'Officier  dit  : 
Faites  filencc  ^  &  écoutez  le  com* 
mandemtnt ,  qui  eft  exprimé  tout 
au  long  dans  le  Code  militaire  » 
&  qui  commence  par  ces  mots  : 
A  droite ,  à  gauche  «  &c.  Voye^ 
EXERCICE. 

COMMANDEMENT  êtes 
Armées*  A  compter  depuis  Clo« 
vis  9  dans  la  première  Race  pref- 
que  tous  les  Rois  de  France  ont 
en  perfoime  commandé  leurs  ar- 
mées. Il  en  faut  cependant  ex- 
cepter plufieurs  Rois  de  cette  pre- 
mière Race  ,  qu'on  appelle  PaU 
néons*  Dans  la  féconde  ,  tous  nos 
Rois  ont  quelquefois  commandé 
les  armées.  Dans  la  troi/îeme  il 
s'en  trouve  peu  qui  fe  foient  en- 
tièrement difpenfés  de  cette  roya- 
le fonâion.  , 

•  Quelque  jeunes  que  fuflènc 
les  Rois  ,  dès  qu'ils  étoient  fur  le 
trône  ,  ils  fe  mettoient  à  la  têre 
de  leurs  troupes.  Sigibert  >  pre- 
mier Roi  d'Auflrafîe  ,  fe  trouva 
à  la  bataille  contre  les  Abares  » 
n'ayant  guéres  que  quinze  ans  ;  âc 
fon  fils  Chiidebcrt  pallà  les  Alpes 
avec  fon  armée  ,  n'en  ayant  gué- 
res que  quatorze.  Les  Régentes 
mêmes ,  comme  Frédegonde  & 
Brunehaud  ,  alloient  auffi  à  la 
guerre  ,  &  elles  menoient  leurs 
fils  de  rigc  de  huit  k  dix  ans. 
C'étoit  un  moyen  néceflàire  pour 
s'acquérir  l'amitié  &:  la  confiance 
d'une  Nation  guerrière  >  &  qui 
n'eftimoit  rien  tant  que  les  ar- 
mes. 

Les  Maires  du  Palais  durant  la 
première  Race  s'emparèrent ,  avec 
le  tems ,  du  commandement  des  ar- 
mées. Sous  la  féconde  Race,c'éioiK 
un  Duc  qui  comnundoir  ;  &  en 
vertu  du  pouvoir  que  ia  commif- 
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fion  !uî  donnoit  fur  le  Militaire', 
il  pouvoir ,  tant  que  duroit  fa  corn- 
ixiiûlon  ,  fe  qualifier  de  Duc  de  la 
Nation. 

Robert  le  Forti  Comte  d'Anjou, 
fiit  Duc  des  François  ,  pour  avoir 
été  Général  d'une  armée  dans  kis 
Marches  Armoriques. 

Quand  nos  Rois  ne  comman- 
doient  point  en  perfunne ,  ils  choi- 
iiflbiem  pour  leurs  Lieuienans  gé- 
néraux quelques-uns  de  leurs  Vaf- 
iâux  des  plus  diflingués  par  leur 
ziobleilè  ,  leur  rang  »  leurs  richef- 
fes  ,  &  leur  expérience  dans  la 
guerre.  Ce  choix  fut  arbitraire  » 
5 ufqu'à  ce  que  le  commandement 
<ies  armées  fut  attaché  à  certai- 
nes charges  &  dignités. 

Celle  de  grand  ^néchal  de  Fran- 
ce ne  devint  charge  militaire  que 
fur  la  fin  de  la  féconde  Race.  A 
celle-ci  fucceda  celle  de  Conné- 
table de  France.  Aujourd'hui  c'eft 
un  Maréchal  de  Fjance  qui  a  le 
commandement  des  armées ,  lorf- 
qùe  le  Roi  n'y  commande  pas  en 
perfonne. 

Quand  celui  auquel  le  Roi  con- 
fie le  commandement  de  Ton  arr 
xnée ,  n'eit  plus  en  état  de  le  con- 
tinuer ,  par  mort ,  maladie  ou  au- 
trement ,  &  qu'il  y  a  plufieurs 
Officiers  principaux  fous  lui  éle- 
vés à  la  même  dignité  ,  celui  qui 
fe  trouve  le  plus  ancien ,  foit  qu^ils 
foient  Maréchaux  de  France  ou 
Lieutenans  généraux  ,  commande 
à  ceux  qui  le  font  moins  que  lui , 
aveiic  la  même  autorité  que  s'il 
avoit  pouvoir  ou  commiffion  de 
Sa  Majefté  pour  commander  en 
chef»  &  ce  jufqu'à  ce  qu'il  en 
ait  été  autrement  ordoniié  par  le 

Roi. 

La  même  Ordonnance  a  lieu 
non  feulement  à  l'égard  des  Ma- 
réchaux de 'France  &  Lieutenans 
Généraux  en  fcs  aimées,  suis 
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encore  à  l'égard  des  pûfles  infé** 
rieurs  ;  en  forte  qu'un  corps  ou 
commandement  de  troupes  que  Sa 
Majefté  a  confié  à  une  feule  per- 
fonne  ,  ne  peut  jamais  fans  (es 
ordres  tomber  entre  les  mains  de 
plufieurs. 

Tout  Brigadier  d'Infanterie  , 
Cavalerie  &  Dragons ,  qui  a  let- 
tres de  fervice  ,  &  pouvoir  d'e-* 
xercer  les  fondions  de  ladite  char- 
ge >  commande  à  tous  Colonels  ëc 
Meitres  de  camp  François  & 
Etrangers  ;  &  lorfque  des  Briga»^ 
diers  d'infanterie  j  Cavalerie  & 
Dragons  »  fe  trouvent  enfemble 
avec  lettres  de  fervice  ,  û  c'tft 
dans  une  Ville  fermée ,  celui  d'In- 
fanterie commande  préférablemens 
à  celui  de  Cavalerie. ou  de  Dra-^ 
gons  ;  fi  c'eft  d:in6  un  lieu  ouvert 
&  en  campagne ,  le  Brigadier  de 
Cavalerie  commande  ,  préférable- 
ment  à  celui  d'Infanterie.  Pouc 
les  Brijgadiers  de  Cavalerie  &  de 
Dragons  ,  par  la  même  Ordon^ 
nance  du  30  Juillet  169 j.  celui 
qui  a  le  pas  fur  l'autre  commande 
fans  difficulté.  .     . 

Les  grandes  emreprifes ,  dit  Valff 
cein  dans  l'hiitoire  de  Louis  XIII» 
ne  peuvent  guércs  réuiCr  que  fous 
la  conduite  d'un  feul  homme  :  ee 
raifonnément  eft  véritable.      .    ■ 

Les  Romains  fe  trouvèrent  tou- 
jours mal  d'avoir  partagé  le  com- 
mandement de  leurs  armées.  Us 
ne  connurent  jamais  que  J'unité 
&  l'indépendance  du  chef  dans 
une  armée  étoit  le  plus  grand  de 
tous  les  avantages.  Plufieurs  ba- 
uillcs  perdues  ,  comme  celles  de 
Trebie  ,  de  Trafimene  ,  fous  deux 
Diâateurs  ou  deux  Confuly  »  ne 
leur  fervirent  pas  de  leçon  pour 
l'avenir.  Les  Athéniens  faifoiesc 
encore  pis  dans  le  parcage  du  co.ih' 
mandement  de  leurs  armées.  lis,. 
éUrgienc  dix  Généraux  ,  &  cha* 
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cun  coxnmandoit  à  Ton  tour.  On 
en  vit  auunt  à  la  bataille  de  Ma- 
lathon  •  au  rapport  de  Plutarque. 

Le9  Cardinaux  de  Richelieu  & 
de  Mazarin  eurent  auffi  prefque 
toujours  la  maxime  de  partager  le 
commandement  des  armées.  Ils 
avoient  toujours  »  dit  M.  le  Che- 
valier Folard  »  un  i£milius  Sl  un 
Varro  à  la  tête  de»  armées*  Ce- 
lui-ci étoit  dans  la  faveur ,  leur 
ami  4  leur  parent ,  ou  leur  adula- 
teur. ....  Brezé  ,  Châtillon ,  Se 
tant  d^autres  en  font  une  bonne 
preuve  • .  • .  •  Cette  politique  du- 
ra encore  quelque  tems  fous  le 
règne  de  Louis  XIV*  Le  Maréchal 
.4e  la  Ferté  n^étoit  pas  un  hom- 
me à  être  donné  pour  collègue  au 
grand  Tureane. 

Le  Roi  ouvrit  les  yeux ,  &  le 
eommandement  alternatif  difpanit 
pour  faire  place  à  celui  d^un  feul  > 
&  alors  les  affaires  de  la  guerre 
prirent  toute  une  autre  face*  On 
reconnut  par  les  effets  que  Tunité 
du  chef  étoit  un  avantage  inefb- 
Inable  dans  une  armée  ,  &  ç^a 
été  ,  félon  T Auteur  ci-deflUs  ci- 
té ,  une  circonfbnce  la  plus  fayo- 
ffaUe  à  la  France  contre  fcs  en- 
nemis. 

Non  feulement  le  Général ,  dit- 
il  9  doit  être  feul  à  la  tête  d*une 
armée  ,  &  fon  pouvoir  iâns  bor- 
nes 9  comme  chez  les  Turcs  «  mais 
il  doit  être  encore  indépendant 
des  ordres  d^un  Miniftre  ,  com- 
tne  M.  de  Turenne  ,  qui  fçut  fe- 
couer  an  joug  dont  un  grand  Ca- 
pitaine doit  être  toujours  exempt. 
Mais  le  plus  grand  de  tous  les 
avantages  eft  celui  d^un  Roi  à  la 
tête  de  fon  armée.  Ceft  ce  que 
nous  avons  éprouvé  dans  la  der- 
nière guerre.  Les  campagne»  bril- 
lantes de  Louis  XIV.  &  toutes 
celles  de  fes  Prédéccffèurs ,  s'ont 
i  ^uiappiocbe  de  celle  de  Louitt 
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XV.  ta  vîâotre  de  Fontènoi  »  Il 
conquête  de  toute  la  Flandre  ,  -âc 
cela  dans  Tefpace  de  quaue  mois  f 
font  dûs  à  la  préfence  du  Roi  » 
comme  à  hi  valeur  de  fes  troupes, 
&  &rom  un  des  beaux  morceaux 
de  fon  hiâoire. 

Il  n^en  eft  pas  des  Généraux 
dont  le  pouvoir  eft  lié  Se  pap* 
Mgé  par  les  ordres  des  Princes 
ou  de  leurs  Minifttes ,  Se  qui 
ne  peuvent  agir  ni  rien  faire  par 
eux-mêmes  »  comme  des  autres 
qui  commandent  feuls  »  &  aux« 
quels  il  eft  permis  d'agir  à  leur 
volonté. 

Tite-Live  ,  en  faiiànt  le  paral- 
lèle d'Alexandre  le  Grand  avec 
les  Capitaines  Romains  qu'il  aii- 
roit  trouvés  dans  fon  chemin ,  û 
Tenvie  lui  eût  pris  de  tourner  fes 
armes  en  Italie  ,  dit  en  parlant 
des  Généraux  dont  le  pouvoir  eft 
partagé  :  Il  n'en  eft  pas  ainfî  des 
Rois  ;  non  feulement  ils  ne  con* 
noiflènt  point  tous  ces  obftacles  » 
mais  iti  font  maîtres  des  tems  & 
des  événemens.  Loin  d'être  obli- 
gés de  fuivre  une  impreffion  étran« 
gère  »  ils  doiment  le  mouvement 
èc  le  branle  à  tout  :  Domwi  rf 
mm  tempsrumfiie»  trakunt  co^fif» 
liis  eunâa  ,  non  fequuntur. 

Enfin  l'indépendance  »  dit  Am^ 
lot  de  la  Houflaie  dans  fes  Réflc* 
xions  politiques  fur  Tacite ,  eft 
un  grand  avantage  dans  lin  Géné- 
ral d'armée  pour  Pexécution  des 
grandes  chofes*  Germanicus  au« 
roit  achevé  de  fubjuguer  toute 
PAllemagne  ,  fi  Tibère  n*eût  pas 
été  jaloux  de  Sk  gloire.  Le  Duc 
d*A]be  auroit  pris  Rome  &  le  Pape 
Paul  IV.  fi  Philippe  II.  fon  Maltie 
eût  été  de  Thumeiv  de  Charks- 
Quint.  Le  Comte  de  Rantzeau» 
depuis  Marécfaak  de  France  ,  aa- 
roit  infiiilliblement  furpris  la  Ci- 
tadelle de  Gaad»(coinaie  oo  a  n 
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.'ÊÊht  an  mois  de  Juillet  1745.  Mi  le 
Comte  de  Lowendabl ,  à  la  réth- 
té  fous  les  yeux  du  Roi  ,  8c  par 
Tordre  de  M.  le  Maréchal  Comte 

-4c  Saxe  ,  )  fi  M*  Oefnoyers ,  qui 
fouvemoit  tout  fous  Tautorité  du 
Cardinal  de  Richelieu ,  eût  voulu 
féconder  cette  entreprife  »  qu^ii  fit 
su  contraire  échouer.  Le  Maré- 
chal de  la  Motte-Houdancourt  au- 
roit  amené  le  Roi  d'Efpagne  pri- 
fonnier  à  Paris  >  fi  la  Régence 
si^eût  pas  été  entre  les  mains  de 
la  fœor ,  qui  préféra  en  cette  ren- 
contre les  intérêts  de  Ton  frère  à 
ceux  de  fon  fils. 

•  COMMANDEMENT  des  Of- 
Juiers  fur  les  troupes.  Les  Maré- 
chaux de  France  ont  le  comman- 
dement fur  toucs  les  troupes  >  Toit 
Infanterie  »  Cavalerie  ou  Dragons. 
l.es  Lieutenans  généraux  &  les 
If  eftres  de  camp  font  Officiers  gé- 
.néraux  :  ils  ont  anfli  le  comman- 
dement fur  toutes  les  troupes ,  foit 
Infanterie ,  Cavalerie  ou  Dragons; 
mais  il  faut  pour  cela  qu'ils  aient 
«les  lettres  de  fervice;  Le  grade 
fupérieiir  commande  par -tout  à 
rinfanterie.  Parmi  les  Officiers 
de  même  grade  qui  ne  font  point 
Ofikiers  généraux  »  ceux  d'Infan- 
terie commandent  dans  une  Place 
Ibrte  ou  Ville  fermée  ;  Ceux  de  la 
Cavalerie  ou  de  Dragons  dans  un 
lieu  ouvert  ou  à  la  campagne. 

•  COMMANDEMENT  acfuis 
par  incienneté  des  régimeàs»  Cet 
uiage ,  fuivant  la  remat^ue  d'un 
Officier  expérimenté,  eft  exttéme- 
ment  contraire  au  bfen  du  fer- 
vice  ,  &  très*oppofé  au  ftrieux 
^ue  la  guerre  demande  dans  les 
moindres  aâions.  Il  tA  naturel 

•^e  parmi  plufieurs  troupes  réu- 
nies pour  Élire  corps  &  parohre 
en  force  ,  chacun  conferve  fon 
tang ,  foit  pour  fe  préfenter  à  l'en- 
pcmi  dans  difticntM  aua^u^i  « 
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(bit  pou^  foutenir  fet  ditrcrfes  en- 
treprifes  ;  mais  il  feroit  encore 
bien  plus  naturel  que  ce  fQt  le  plq» 
expérimenté  parmi  les  Officiefg 
d*un  même  grade ,  qui  les  condui- 
sît dans  leurs  opérations.  Or  il 
feroit  aifé  ,  dit  cet  Oiïicier ,  d*éta<« 
blir  parmi  nous  cette  pratique  jd** 
dicieufe.  Il  ne  faudrait  pour  cela 
que  graver  for  le  haufiè-col  &  Icr 
armes  que  chaque  Officier  eft  te* 
nu  de  pbrter  toutes  les  fois  qu'il 
eft  en  fonôion  de  ià  charge  »  la 
date  de  la'commiifion*  ou  brevet» 
qu'il  en  a  obtenu.  Avec  cet  es* 
pédient  ,  aulH  (Ar  que  facile  9  on 
ne  verroit  plus  des  Ecoliers  coa« 
mander  le»  troupes  dans  des  cil* 
confhince^  critiques  au  préjudice 
de  gens  capables  ,  qui  ordinaire» 
ment  plus  choqués  de  ieur  £içoii 
de  commailder  ,  que  du  comman« 
dément  nl^me  ,  voient  &  biflènc 
Élire  des  Autes  d'une  dangéreufp^ 
conféquenèe*  Cette  remarque  cû 
tirée  d'uit  Recueil  abrégé  des  Oh*. 
donnanceèi  militaires  du  Roi. 

COMMANDEMENT  du  régi* 
ment  royat* artillerie»  Par  une  Or- 
donnance du  5  Février  1720*  lotf* 
que  les  bataillons  de  ce  riment 
fe  rencontrent ,  ils  n^ont  d'autie 
rang  entr^eux  que  celui  de  raa» 
cienneté  du  Colonel  >  &  les  Offi« 
ciers  dans  les  détacbeihens  con»> 
inandent  entr^eux  »  fuivant  l*aa* 
cientieté  de  leurs  commiâions  ;  It 
af  èc  les  autres  régimcns  ils  fuirent 
le  rang  du  Mgimént» 

Le  plu»  aitcien  Major  fait  la 
charge  de  Major  de  Brigade  »  quaad 
même  fon  bataillon  ne  ferait  pas 
le  premier.  Si  un  des  Colonels  eft 
abuKit,le  bataillon  ne  laiilè  pas  que 
de  ptendre  fon  rang ,  fuivant  Tan* 
cienneté  du  Colonel  »  &  le  pit^« 
mier  Capitaine  en  prend  le  com* 
mandement  aux  ordres  pouir  le 
fetvica  du  Colooel  le  plus  atH 
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cien  qui    fe  trouve   pféfent. 

Gomme  les  Colonelt  de  ce  ré- 
^mcm  commandent  cnir'cux  fui- 
vant  leur  ancienneté  de  cômmif- 
fion  ,  fi  les  Colonels  font  abfens  , 
l'ancien  Capitaine  commande  le 
tout ,  quand  bien  même  le  batail- 
lon dont  il  feroii ,  ne  marcheroit 
pas  le  premier. 

COMMANDEMENT  entre  les 

Cfficiert  de  Cavalerie  6^  de  Dra- 
gons. Suivant  rOrdonnatece  du  30 
Juillet  1695  ,  tout  qolôncl  ,  ou 
Jyfeftre  de  camp  de  Cavalerie  ou 
de  Dragons  »  commande  par-tout 
où  il  fc  trouve ,  foit  eii  campagne 
ou  dans  les  garnifonf  ,  à  tous  les 
tieutenans-Colonels ,»  les  Lieute- 
tians-Colonels  à  tous  ies  Capitai- 
nes, &  les  Capitainci  à  tous  les 
(Officiers  fubaltcrnes.  » 

Lorfqu^un  Officieir.  commande 
un  corps  compofé  de  feivalerie  & 
de  Dragons ,  il  peut  fkirc  marcher 
les  Dragons  à  la  tête.&^.à  la  queue, 
ou  les  mêler  parmi  la  Cavalerie  , 
ainfî  qu^il  le  Jugera  à  {fropos  pour 
]e  bien  du  fervicc  de^a  Majefté. 
COMMANDEMENT  entre  les 
t>fficiers  d'Infanterie.  Par  la  mê- 
me Ordonnance  ,  tout  Colonel 
copmamde  par-tout  où  il  fe  trou- 
vé s  foit  en  campagne  ou  en  gar- 
nifon,  à  tout  Lieutenant- Colo- 
nel :  le  Lieutenant-Colonel  com- 
mande à  tout  Capitaine  >  &  le 
Capitaine   à  tout  Officier  iiibal- 

teme. 

Quand  les  bataillons  n'éioient 
que  de  neuf  compagnies  «  elles 
avoient  un  Capitaine  en  pied  ,  & 
un  en  fécond  ,  &  il  n'y  avoit 
:  nulle  diftinÔion  entr'eax  ,  non 
plus  qu^entre  les  premiers  Lieute- 
nans ,  &  les  Lieutènans  en  fécond 
ou  Enfeignes.  Ces  Capitaines  & 
Lieutènans  en  fécond  ont  été  fup- 
prWs  dans  les  troupes  Françoi- 
^.par  rOrdonnance  du  S  Avnl 
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\tyit  9  excepté  dans  le  légîmdlÇ 
royal  artillerie  ,  oU  ils  fonr  coii« 
fervés*»  auffi*-bien  que  dans  les 
SuiUès* 

Les  Capitaines  qui  par  leur  an« 
cisnneté  fe  uouvent  dans  les  Pla- 
ces 9  à  la  tête  de  dix  compagnies 
d'un  même  corps  ,  tieiment  rar^ 
de  Licutenans-Colonels  des  r^i- 
mens  dont  ils  font  y  fans  que  les 
autres  Capitaines  puiflènt,  en  l'âb- 
fence  du  premier  Capitaine  y  pré- 
tendre le  même  avantage. 

Mais  tout  Lieutenant-Colonel  en 
pied ,  quoique  d'un  régiment  moins 
ancien ,  commande  audit  Capitai- 
ne commandant  >  lequel  ne  jouit 
dudit  rang  de  Lieutenant-Colonel 
qu'à  regard  du  Capitaine  &  autre 
Officier  de  la  gamifon  qui  n'eft 
point  Lieutenant -Colonel. 

Par  une  Ordormance  du  i%  Oc« 
tobre  166 1 ,  les  Chefs  &  Officiers 
des  troupes  de  Sa  Majefté ,  &  ceux 
qui  font  fous  leur  charge  ,  recon- 
noidènt  les  Gouverneurs  des  Pla- 
ces ou  ils  font  en  gamifon ,  ou  les 
Commandans  en  icelles  ,  qui  ont 
commiffion  expreilè  de  Sa  Majefté^ 
&  obéiflènt  à  leurs  ordres. 

En  Tabfence  des  Gouverneurs 
&  Commandans  >  ils  doivent  nt- 
eonnoitre  les  Lieutènans  de  Roi  , 
&  leur  obéir.  Lorfque  dans  lefdi- 
tes  Places  il  n'y  a  ni  Gouverneur , 
ni  Commandant  >  &  que  le  Lica- 
tenaut  de  Roi  eft  abfent  ,  celui 
des  Officiers  d'Infanterie  de  la 
Gamifon  »  qui  par  fa  commiffion, 
&  le  rang  du  corps  dont  il  eft  ,  fe 
trouve  en  droit  de  commander 
aux  autres  Officiers  de  [a  garnifon, 
doit  comm^der  dans  lefdites  Pla- 
ces fans  difficulté.. 

Si  en  i'abfence  du  GouTemeui», 
ou  du  Lieutenant  de  Roi  ,  le  Ma- 
jor a  commiffion  ou  ordre  pour 
I  commander  y  les  Officiers  &  les 
Soldats  liû.doivcm  obéir  ^  ûem^ 


^""auitâits  Gouverneur  &  lieutt- 
mnt  de  Sa  Majdfté.  Quand  même 
le  Major  n^auroic  pas  commillion 
expreffe  pour  commander  ,  il  doit 
néanmoins  commander  en  Pab- 
fence  du  Gouverneur ,  ou  Com> 
mandant ,  &  du  Lieutenant  de  Sa 
Majefté  >  préférabiement  à  tous 
Lieutenans  &  Enfeignes. 
.  Les.  Aides  -  Majors  des  Places 
précédent  &  commandent  tous  £n- 
leignes,  en  rabfence  du  Gouver- 
neur ,  Commandant  >  Lieutenant 
de  Roi ,  s'il  ne  fe  trouve  pas  de 
Capitaine  pour  y  commander.  Par 
llOrdonnance  du  25  Juillet  1665. 
ils  doivent  y  commander  préféra** 
blement  aux  Lieutenans  dlnfimte- 
rie ,  qui  (e  trouvent  avoir  été  re- 
fus depuis  que  le£dits  Aides-Ma- 
jors ont  été  reçus  en  ladite  charge 
d'Aides-Majors. 

.  *  COMMANDEMENT  Jm  *r£- 
gades  d^Iafiuiterie  »  de  Cavalme 
4l  de  Dragons.  Sa  Majefté  par  foa 
Ordonnance  du  1;^  Février  1755. 
en  dérogeant  à  celle  du  ao  Juillet 
174 1.  a  réglé  que  le  commande- 
ment  des  brigades  dlnfanterie  fe- 
loit  déféré  aux  Brigadiers  Colonels 
en  pied  »  par  préférence  aux  autres 
Officiers  revêtus  de  ce  grade  ,  quoi- 
que plus  anciens  ;  ^  voulant  que 
la  même  régie  foit  obfervée  dans 
les  brigades  de  Cavalerie  &  de 
Dragons ,  elle  a  ordonné  par  celle 
du  premier  Mars  1757.  que  cha- 
que brigade  de  Cavalerie  &de  Dra- 
gons ,  fera  commandée  par  leMef- 
tré  de  camp  des  régimens ,  qui  la 
compofent  >  qui  fera  le  plus  ancien 
^rigfidier.  S*il  n*y  a  point  daps  la 
brigade  de  Meftre  de  camp  ,  qui 
ibit  Brigadier ,  le  plus  ancien  Bri- 
fftdier ,  entre  les  Lieutenans  Co- 
lonels, ou  autres  Officiers  de  ces 
r^îmens  i  la  doit  commander. 

COMMANDEMENT  :  On  ap- 
pelle €ommdcmn$  i  tn.tcf  tnfi  4ç 
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(brtificatîon  ,  une  hauteur  qui  d^ 
couvre  quelque  partie  de  la  Place  » 
ou  de  fes  dehors.  Ce  commande^ 
ment  peut  être  iimple^  double ,  tri<^ 
pie ,  &c.  en  prenant  la  hauteur  4* 
neuf  pieds  pour  un  commande^' 
ment  »  celle  de  dix-huit  pour  deux» 
celle  de  vingt -fept  pour  trois  ,  & 
ainii  de  fuite  «  en  augmentant  tou« 
jours  de  neuf» 

Il  y  a  trois  fortes  de  comman" 
démens  ,  fçavoir  de  front ,  de  re^ 
vers  &  dVnfiiade.  Le  commande^' 
ment  de  front  eft  celui  qui  eft  op« 
pofé  à  la  &ce  d\in  pofte;  le  corn* 
mandement  de  revers  eft  celui  qui 
bat  un  poAe  par  derrière  »  prenant 
les  troupes  à  dos  ,  &  le  comman" 
dément  d'enfïhide ,  qu'on  appelle 
auffi  commandemtnt  de  courtine  » 
eft  celui  qui  bat  d'un  feul  coup 
toute  la  longueur  d'une  ligne  droite. 

Le  corps  de  la  Place  doit  com<« 
mander  dans  la  campagne ,  &  aur 
cun  endroit  de  la  campagne  ne 
doit  commander  ni  dans  la  Place  9' 
ni  dans  les  dehors»  Quand  il  ar« 
rive  un  déÊut  contre  cette  ma-* 
^me  ,  il  &ut  le  corriger  ,  ou  en 
coupant  le  commandement ,  ou  en 
l'enfermant  dans  quelque  ouvrage 
extérieur,  ou  en  élevant  plus  hauc 
le  rempart  du  côté  du  commande^ 
ment  •  ou  enfin  en  fe  couvrant  de 
Cavaliers  ou  de  traverfes. 

COMMANDES ,  petites  cordci 
de  meslin-dont  les  garçont  de  navi- 
re font  toujours  munis  k  la  ceintu-*. 
re,  afii»  de  s>n  pourvoir  au  befoin. 
Elles  fervent  à  ferler  les  voiles  & 
i  renforcer  tes  autres  manœuvres: 
elles  font  faites  de  deux  fils  à  Is 
main  dans  le  bord:  on  les  appelle 
autrement  Rahans. 

COMMANDEUR  :  Tcrmtt 

fort  ufité  parmi  les  Hollandois  ; 

il  vcufr  dire  proprement  Comman* 

danu   Le  Commandtwr  chez  eu» 

:  tft  c^lot  qui  commande  <|uek|ae^ 
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vaiifèaux  ou  <iueb)ue  flotte  paiti- 
«uliere.  Et  en  effet  ce  tetme  dam 
l9S  meilleurs  Auteura  cft  attribué 
mi  Commandant  cïi  cfaaf  i3\mc 
^tite  armée  ifavale  ;  i  celui  d*une 
cfcadre  qui  croife  fur  lei  cètes  de 
barbarie  ;  à  un  Capitaine  de  mif- 
(eau  ,  de  brâlot ,  flûte ,  Êlg, 

•  COMMENSVRABLC  :  £pi. 
thete  qu'on  donne  en  géométrie 
t  des  grandeurs  qui  ont  une  me-^ 
fure  commune  «  c*eft-à-dire  ,  qui 
font  mefurées  ezaftentfent  par  une 
&ule  U  même  grandeur.  Ainfi  fi 
entre  deux  grandeurs  ,  l'on  en 
Itouvt  une  troifieme  qui  foit  partie 
ée  fune  &  de  l'autre ,  cet  deux 
grandeurs  font  eommet^Mes, 
£es  nonubres  entiers  ou  ira^ion- 
naires  font  eommenfurâtlts  »  lorf- 
^u^ils  font  divifés  exaélement  par 
^-autres  nombres ,  &c. 

COMMIS.  Les  Tréforiers  ex- 
mordinaires  des  guerres  ont  leurs 
Commis.  Outre  ceux-là  ,  il  y. a 
des  Commis  dans  l'Artillerie  & 
dans  hes  Vivres»  (.es  premiers  font 
flux  dépens  du  Roi ,  les  autres  aux 
dépens  du  Munitionnaire. 

COMMIS  duControUur  général 
lie  tanilierit.  Par  une  Déclara- 
tion du  Roi  du  ai  Juillet  1716. 
U  Contrôleur  général  de  Tartille- 
^e  doit  avoir  cmxe  Commu ,  & 
même  davantage»  lorfque  le  befoin 
4u  fervice  le  requien. 

Ils  aflîftent  à  tous  les  marchés 
$L  traités  qui  fe  font  pour  le  fer- 
vice  de  l'artillerie.  Ih  contrôlent 
les  aebâts ,  fournimres  ,  répara- 
tions ,  voitures  &  tranfports  »  qui 
font  ordonnés  par  l'Officier  prin- 
cipal de  l'anillerie. 

I]j(  font  oblige  de  le  fiiire,  à 
Moins  qu'ils  ne  voient  tnarafefte" 
inent  la  iéfion  des  iinerèts  du  Roi , 
Jaqueile  ils  font  tenus  de  prouver. 
Çn  ce  cas  ,  le  Contrôleur  en  efl 

«verti  par  JGpi  ÇommU ,  pour  en  1 


iR^mnér  le  Grand  -  Maître  &  I« 
Confeil  de  la  guerre. 

3î  le  Contrôleur  général ,  ou  fat 
Commis  «  .ne  peuvent  fe  trouver 
dans  lea  lieux  où  les  marchés  fonc 
ptilës^  ils  peuvent  les  demandée 
a  l'Officier  principal  de  l'artillerie 
qui  lésa  paiS^  ,  lequel  efl  tenu  de 
leur  ea  donner  communication 
pour  les  contrôler  :'ce  qui  ne  doit 
pas  leur  éire  refofé  ,  dis  que  ces 
marchés  ont  été  paflës. 

Ces  Càmmis  doivent  affifter  k 
l'épreuve  8l  réception  des  poutlres  » 
qui  fe  ifait  par.  l'Officier  principal 
de  l'artillerie  du  lieu  &  des  Places  » 
auxquelles  lefdites  poudres  font  li« 
vrrà.  Ils  contrôlent  les  cenificata 
de  réception  des  poudres  r  qui  font 
délivrés  à  l'Entrepreneur  général 
pqur  obtenif  fon  payement.  lia  ont 
-même  l'ceil  fur  le  rafinage  des  fal« 
petits,  &  la  £ibrique  des  poudres» 
pour  tenir  la  main  à  ce  qu'elles  fe 
feflent  de  la  qualité  portée  par  le 
traité '&  lea  Ordonnances. 

Un  de  ces  Commis  doit  réfider 
dans  chacune  des  Villes  du  KoyaiK 
me  oh  il  y  a  des  fonderies.  Il  a£> 
fifte  k  toutes  les  fontes.  H  tient 
régiftff  des  pièces  de  canon  « 
mortiers ,  pierriers ,  &  autres  pie« 
ces  d^artilleriii  qui  s'y  foirent.  Il 
voit  fi  les  métaux  qui  font  délivréa 
a^x  Makre»  Fondeurs ,  font  i!îdé« 
lement  employés,  11  contrôle  tioqt 
les  états  de  recette ,  &  la  coofom* 
mation  des  métaux. 

Lorique  les  Marchands  »  Entie* 
preneurs  ,  &  antres  foat  des  re« 
mifes  dans  les  arfénaux  &  mag»* 
fins ,  les  Cbeufiis  ,  en  raMcuce 
du  Contrôleur  général ,  y  font  pié. 
fens ,  8c  examinent  fi  les  fourni- 
rares  font  de  bonne  qualité»  9^ 
conformes  aux  marchés. 

Les  Commis  doivent  être  Infor* 
mes  du  nombre  d*Officitrs  ,  Oii« 

yxim  s  ft  «lofea  «tnploy^f  à  I9 
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hitt  4et  armées  pour  le  fenrke  de  l  Roi  le*  eiempte  du  logemest  det 


rartillerie  ,  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires ,  &  pour  cet  elFet  , 
FOfitcier  principal  de  Tartillerie 
cft  tenu  «te  les  avertir  d'ai&fter  aiix 
levûec  des  Officiers  ,  Ouvriers  , 
chevaux  &  muleti. 

Les  payemens  de  dépenfes  con- 
cernant I^rtillerie  font  faits  en  pré- 
lence  du  Contrôleur  général ,  ou 
de  Tes  Commis  ,  &  le  Tréforier 
général  de  Tartillerie  ne  paye  au- 
cune Ordonnance ,  qu'elle  ne  fôit 
cnresiftfée  &  éomrôléc  par  le 
Contrôleur  général ,  ou  fes  Corn- 
mu. 

Les  régiftres  que  les  Gardes- 
imigaiîns  de  Partillerie  doivent  té> 
nir ,  font  cottes  &  paraphés  par  le 
Contrôleur  général ,  ou  fes  Com- 
mis. Ils  ont  une  des  défi  diffé- 
rentes dans  les  magafins.  Les  Gar- 
ées-nurgafins  leur  ouvrent  les  ma* 
ga/ins ,  quand  ils  font  leurs  tour- 
nées dans  les  Places  de  leurs  dé- 
panemens ,  &  ils  en  rendent 
compte  au  Contrôleur  général. 

Quand  il  y  a  des  équipages  d'a^ 
tiHerie  (lir  pied ,  il  y  a  des  Com^ 
.  Mis  du  Contrôleur  général  à  leur 
fuite  ;  ces  Cbinmis  rendem  compte 
de  trois  mois  en  trois  mois  en 
tems  de  paix  >  &  de  nîois  en  mois 
en  tems  de  guerre ,  &  plus  fouvent  • 
s'ils  en  font  requis  »  de  tout  ce  qui 
tt  pailc  fur  le  rait  de  ranillerie  , 
chacun  dans  leurs  départemens. 
-  Le  Contrôleur  général  révoque 
les  Commis  y  lorfqu'ils  ont  commis 
^Iqoe  faute  dans  les  fondions 
de  leurs  emplois ,  qui  mérite  cette 
|funition. 

COMMIS  des  Cantines  du  ta* 
hâe»  Ils  jouxflènt  des  privilèges 
accordés  aux  Commis  de  Fermes. 

COMMIS  df  1  '  JSntrfprejifurs 
j»ur  U  fourniture  des  lits.   Ils 


gens  dt  guerre. 

COMMIS  du  Tréforier  de 
VextraordinAire  des  guerres.  Ils 
font  JufUciables  de  la  Connétablie. 
Ils  délivrent  '  les  cenificats  aux 
troupes  qui  foncm  d'un  logement. 
Les  régiflret  qu'ils  tiennent  doi- 
vent être  en  bonne  forme.  Ils  ren-^ 
dent  compte  aux  Tréforiers  géné- 
raux de  l'extraordinaire  des  guer- 
res. 

Chaque  Commis  donne  caution  ». 
à  moins  que  le  Tréforier  général 
ne  fe  contente  de  fa  folvabilité  Sc 
de  fa  conduite. 

COMMIS  des  vivres»  Le  C0SI- 
mis  général  du  parc  des  vivres  » 
eft  des  plus'confidérables  de  ]z 
munition ,  non-feulement  à  caufe 
de  la  capacité  qu^il  doit  avoir  pour 
Texercice  de  fon  emploi  ,  mais 
<ncore  pour  la  droiture  dont  il  eft 
néceilàire  qu'il  foit  doué. 

Sa  principale  fônâion  pendant 
la  campagne ,  eft  la  diftribution  du 
pain  aux  troupes.  Il  a  un  grand 
régiflre  paraphé  du  Direâeur  gé« 
néral  des  vivres ,  oU  il  couche  tou- 
te fa  recette  &  fa  dépcnfe.  Il  a  en- 
core un  petit  régiftre  ,  fur  lequel 
il  tranfcrit  d'un  côté  les  comptes 
qu'il  fait  en  feuilles  volantes  avec 
les  Capitaines  de  charroi ,  après 
chaque  difiribution  ,  &  de  l'autre 
011  il  met  la  recette  de  toutes  les 
farines  fines ,  qu'il  tire  du  Garde- 
magafm  à  la  fuite  de  l'armée. 

Il  doit  être  exaâ  à  donner  promp- 
tement  les  décharges  aux  Cojnmis 
qui  lui  envoyent  ^  foit  du  pain  9 
foit  des  acquits  des  troupes.  Il  a 
Je  foin  de  porter  fur  le  compta 
des  Capitaines  de  charroi  ,  tous 
les  grains  »  &rines  &  facs  vuides» 
qu'ils  ont  chargés  &  voimrés  »  tant 
d'une  place  à  l'autre  »  qu'aux  tra-* 


foia$  tn  dr6it  de  tes  vifiier  »  &  le-l  vaiut  de  Tarmée. 
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CeR.  lui  )  qui  le  jour  de  la  âîC" 
tribution  ,  doit  recevoir  des  Ma- 
jors y  Aides-Majors  &  Maréchaux 
des  lo£is,  rétat  de  leurs  régimens , 
compagnie  par  compagnie.  Il  ne 
doit  pas  quitter  fa  tente  pendant  la 
diûribution  >  à  moins  que  ce  ne 
foit  pour  appaifer  quelque  dé- 
sordre. 

Le  Commis  général  du  parc  doit 
toujours  campf  r  au  milieu  des  équi- 
pages ,  non-feulement  pour  veiller 
\l  tout ,  mais  encore  pour  travail- 
ler avec  tranquillité  ;  ce  qu^il  ne 
pourroit  pas  au  Quartier  du  Roi  , 
où  il  feroit  fouvent  détourné  par 
des  vifîtes. 

C*eft  fur-  les  copies  des  revues 
ignées  qu'il  fe  fait  donner  par 
]es  Commiflàires  des  guerres^  qu^il 
fe  règle  pour  fes  diftributions  ;  & 
s^'il  lui  vient  du  pain  garé  par  les 
jcaifTons  ou  autrement  »  &  que  le 
^néral  de  Tarmée  ,  ou  l'Inten- 
dant foient  la  caufe  de  cette  per- 
te ,  il  en  dre/Iè  un  procès-verbal , 
cjrconftancié  »  en  la  forme  quM 
doit  avoir,  pour  le  remettre  au  Di- 
refteur  général  des  vivres. 

Ce  Commis  a  fous  lui  un  Aide 
de  parc  »  &  pluiieurs  Ecrivains 
dans  fon  bureau. 

L'emploi  de  Commit  général  des 
travaux  eft  encore  un  des  plus 
c'onndérables  de  la  munition.  11 
eft  confié  pour  l'ordinaire  à  un 
homme  fage  &  expérimenté  dans 
les  vivres  ,  parce  que  c'eft  fur  lui 
que  roule  la  fub/iAance  de  l'armée. 
■  Ce  Commis  a  un  pouvoir  dcf- 
porique  fur  tout  ce  qui  dépend  des 
travaux  ,  dont  toutefois  il  rend 
compte  au  Direfteur  des  vivres  , 
&  en  reçoit  les  ordre»  direôe- 
inent  ;  ces  ordres  font  continuels, 
&  fe  fuccedent  d'une  diftribuiion 
à  l'autre  fans  interruption ,  depuis 
H  commencement  dç  i?  çaaipa- 
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gne  9  >urqu'à  ce  que  l'arméfc  foH 
entièrement  féparée. 

Ce  Commis  a  le  foin  de  la  ré' 
paration  des  fours ,  &  d'en  £ûre 
conftruire  de  neufs  dans  les  PU* 
ces  oU  il  en  manque.  Il  eft  à  la 
tète  des  Boulangers ,  Se  de  tous 
les  Ouvriers  deftinés  aux  travaux 
de  la  munition  :  c'eft  lui  qui  com- 
pofe  les  brigades  des  Boulangers  » 
qui  partage  la  vidte  de  tous  les 
fourni  entre  les  Commis  deûinés 
pour  cet  exercice. 

Quand  les  armées  font  nonv- 
breufes ,  il  y  a  huit  Commis  a» 
moins  pour  les  travaux.  Chaque 
Commis ,.  dès  qu'il  eft  nommé  ,  fe 
donne  les  mêmes  foins  que  le 
Commis  général  ;  c'cft-à-dire ,  qu'il 
fait  fans  ceflè  des  viHtrs  par  les 
atteliers  •  pour  pre/Ièr  la  conftmc 
tion  des  fours.  Il  remarque  quels 
font  les  ouvriers  ,  s'ils  font  tous  à 
leur  travail ,  s*i\s  ont  des  uftenfi« 
les  &  des  matériaux  fuffifanunent» 
&  Cl  les  Commis  prépofés  à  cette 
conftruâion  y  font  aàidus. 

C'eft  à  lui  de  payer  les  rdks 
des  ouvriers  arrêtés  par  le  Com- 
mis général  >  qui  diftingiie  les  pris 
de  chacun;  chaque  Commis  de  tn* 
vail  ne  doit  faire  aucun  payement» 
marché  dq.ibois  ,  ni  autre  «  iâns 
ravoir  communiqué  au  Commis  gé* 
néral ,  &  pris  fes  ordres  par  écrit. 
Quand  les  équipages  arrivent 
pour  charger  le  pain ,  le  Commis 
du  travail  fe  rend  avec  fes  états 
au  buteau  du  Càmmis  du  parc  »  & 
ils  conviennent  enfemble  des  or- 
dres pour  le  chargement  :  c'eft  le 
Commis  du  travail  qui  fait  charger 
le  pain,  qui  tranfcrit  fur  ion  t^iftre 
les  lettres  de  voitures  qu'il  envoyé 
au  camp.  Si  le  travail  fe  trouve 
Htué  près  du  camp  ,  le  Commit 
du  travail  donne  au  Commis  ds 
p^rc  uq  état  çeni^é  du  pain  ^, 
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%ft  dans  chaque  four ,  wtmerû  par  | 
riumero.  I 

A  la  levée  <l'un  travail  près  du 
camp  »  tous  les  Coinmii  font  occu- 
pés à  faire  démolir  les  fours  ,  & 
charger  les  ceintres  »  avec  les  uf- 
tenfiles  ;  mais  ceia  regarde  parti- 
culièrement le  Commis  du  travail , 
qui  a  foin  aufïï  de  faire  mettre 
dans  des  caiflbns  «  les  farines  ,  le 
pain  ,  s'il  en  rcfle  ,  les  facs  vui> 
des  ,  &  qui  oblige  les  Boulangers 
à  reporter  leurs  ufiendles  au  Gar- 
de -  magafin  ,  afin  d'en  tirer  un 
certificat  pour  faire  leurs  décomp- 
tes. 

Outre  le  Capitaine  &  les  conduc 
teurs  >  il  y  a  encore  un  Commis  à 
la  conduite  de  chaque  équipage  , 
qui  doit  le  fuivre  partout.  Ce  doit 
être  un  homme  fait  à  la  fatigue  , 
un  homme  ,  xjui  ait  été  dans  les 
troupes ,  fi  cda  fe  peut,  parce  qu'é- 
tant accoâfumé  à  camper ,  &  ayant 
afiîflé  fouvent  ans  diftributions  du 
pain  ,  il  connott  parfaitement  tou- 
tes les  fubtilités  des  Soldats  ,  & 
fçait  la  manière  de  le  délivrer. 
-  Ce  Commis  doit  imiter  le  tra- 
vail des  Capitaines  de  charroi  ; 
car  tous  leurs  foins  font  communs 
à  l'égard  de  la  conduite  de  Péqui- 
page  ,  qu^il  doit  toujours  accom- 
pagner ,  foit  dans  les  marches  de 
IVinnée ,  (bit  dans  celles  des  con- 
vois. Il  doit  aider  i  tout  dans  la 
marche  »  poufier  à  la  roue  quand 
il  eft  néceflàiee  »  tirer  un  cheval 
par  la  bride  dans  un  mauvais  pas  » 
9l  travailler  k  rcJever  un  caiilon. 

Tout  le  pain  qu^on  charge  doit 
ptfièr  par  les  mains  dti  Commis 
à.  la  conduite  ,  le  prenant  deux  à 
deus  ,  les  defiùs:  iSin  contre  Tau- 
tre  ,  &  cela  s^appelle  un  compte , 
qui  efi  de  quatre  rations.  Ils  font 
obligés  indiîlpenfablement  de  ma- 
nier tout  le  pain  qu^iis  chargent  » 
|iin  qu'en  le  teccvaQt  du  fioMlaa- 
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ger  ,  îlf  le  confidérenr,  &  voyent 
s'il  n'eft  pas  défeôueux  i  ce  qui  fe 
connoit  facilement ,  en  donnant 
avec  les  deux  main$  un  demi-tour 
de  chaque  côté. 

Un  de  leurs  plus  grands  foins 
cû  encore  de  prendre  garde  qu''on 
ne  'fe  trompe  dans  le  chargement 
à  mettre  Iç  pain  frais  en  d^autres 
caiflôns  que  ceux  qui  lui  font  def« 
tinés  ,  &  de  recommander  auQi 
aux-  Boulangers  de  ne  point  mêler 
de  pain  vieux  avec  ce  pain ,  parce 
qu^l  pourroit  fe  gâter  dans  la  fui^- 
te ,  à  caufe  qu'on  le  garde  a\\  camp 
d'une  diftribution  à  l'autre. 

Tout  Commis  à  la  conduite  de* 
caillons  y  eft  obligé  de  coucher  d.ms 
fon  parc ,  &  quand  il  ne  le  fait 
pas ,  il  ett  aufi?  coupable  que  le  Ca- 
pitaine ^  vu  qu*il  eft  obligé  au 
même  fervice ,  Se  qu'il  doit  fe 
rendre  tous  les  foirsà  la  «tente  du 
Capitaine  général ,  pour  y  rece- 
voir l'ordre ,  conjointemenr  avec 
le  Capitaine  de  l'équipage  oh  il  eft 
attaché. 

Les  Commis  à  la  conduite  des 
équipages  appartenans  aux  Entre- 
preneurs ,  ne  manquent  pas  de 
rendre  compte  de  tcms  en  tcms 
au  Diredeur  général  des  vivres  de 
l'état ,  oii  fe  trouve  l'équipage  dont 
ils  ont  l'infpeâion.  Ils  peuvent, 
ainfi  que  les  condudleurs  des  équi- 
pages ,  délivrer  des  reçus  de  ce 
qu'ils  font  charger  en  Tabfence  du 
Capitaine ,  &  en  fon  nom  ;  mais 
ils  doivent  lui  en  donner  des  états 
aofiî-tôt  qu'ils  l'auront  rejoint. 

Les  Commis  à  la  conduite  ne 
doivent  jamais  quitter  leurs  équi- 
pages dans  les  marches»  afin  de 
mettre  ordre  aux  accidens  qui  peu- 
vent arriver;  Se  même  ils  doivent 
accompagner  leurs  Capitaines  au 
fourrage  pour  les  aider  à  contenir 
leurs  Charretiers»  &  tenir  la  mais 
à  ce  ^u'il<  càeifiûcnt  de  bonfoiK>«^ 
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la^e ,  8l  qa*ils  fâilènt  leurs  tfoullîs 
de  la  groflèur  ordinaire. 

li  y  a  auffi  des  Commis  prépofét 
moK.  travaux  de  munition  des  Pla- 
ces pour  les  garnirons.  Leur  em- 
ploi eft  tranquille  *  &  leur  exer- 
cice uniforme.  Ils  cenviennent 
avec  les  Majors  »  ou  Aides-Majen 
<ies  régimens  qui  font  en  gamifon 
d^ns  la  Place ,  du  four  qu^on  fera  la 
ditiribuuon  aux  troupes  »  qui  eft 
ordinairement  de  deux  jours  en 
deux  jours  »  ou  de  quatre  en  qua- 
tie. 

.  Le  Commis  d\ine  Place  va  tous 
les  foirsà  Tordre  chez  le  Gouver- 
neur ,  pour  apprendre  s^ii  n^y  a 
rien  de  nouveau  à  faire  au  fujet 
des  vivres. 

.  Si  Ton  vient  à  établir  le  travail 
du  pain  pour  Parmée  dans,  la  Pla- 
ce oîi  il  eft  réfident,  il  doit  le 
fecilirer  en  tout  ce  qu^il  pourra 
fans  déranger  le  (ien ,  8c  aller  au- 
devant  de  tout  ce  qui  eft  en  Ton 
pouvoir  pour  foulager  le  Commis 
giénéral. 

Outre  tous  ces  Commis ,  il  y  en 
a  de  prépofés  par  les  Entrepre- 
neurs à  Tachât  dies  grains  «  fc  à  Ta- 
chât des  chevaux.  La  fdence  des 
Commis  prépofés  à  Tachât  des 
{rains  ,  confifte  à  fe  connottre  en 
{f'ains,  &  à  avoir  Tadreflè  de  les 
acheter  à  bon  prix.  OnnVmploye, 
fi  Ton  peut  ,  dans  cet  exercice , 
que  des  gens  qui  ont  &it  ce  com- 
merce ,  ic  non  pas  de  ces  fortes 
de  Commis ,  qui  ne  fçavent  pas 
feulement,  comme  on  dit  •  de  quelle 
manière  le  bled  croit. 

A  mefure  qu^il  fait  des  achats 
de  grains  ,  il  les  écrit  fur  fon  ré- 
giftre  portatif,  marquant  le  nom 
du  vendeur ,  fa  demeure ,  la  quan- 
tijté  ,  qualité  ,  poids  &  mefure  des 
f  rains ,  &  l'argent  qu*il  donne  à 
cçmpce  ,  dont  il  dreffir  enfuite  un 
é(4l  9  qu'il  ccmet  avec  ict  marchés 
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au  caiiScr  de  la  Province ,  poof  > 
achever  les  payemens. 

Les  Commis  ptépoÇés  à  Pachas 
des  chevaux  ,  vont  aux  foires  Se 
chez  les  Laboureurs ,  pour  choifir 
&  acheter  les  chevaux  de  trait  en- 
tiers ,  de  la  hauteur  &  qualité  cou- 
venables.  Les  chevaux  de-  chevilla 
&  de  devant  doivent  avoir  qua» 
torze  à  quinze  paulmes  de  haut» 
les  limoniers  feize  ;  au  moins  ils 
doivent  être  bas  de  terre ,  travei?* 
fés,  épais  ,  avoir  la  ïambe  large  » 
le  talon  relevé,  eue.  fons  dVnco- 
lure  &  d'épaules. 

COMMIS  pour  ce  qui  remarié 
la  Marine  :  Ceft  celui  qui  a  la  di- 
reâion  des  marchandiics  qui  (onc 
dans  un  vaiflèau.  Sous^  Commis  ^ 
c*eft  celui  qui  fait  la  fônâion  du 
Commis  »  en  cas  de  mon  t  mala- 
die, ou  autre  empêchement.  Q>iii- 
mii  à  la  diftribution  des  vivres  , 
c*eft  un  homme  embarqué  dans  le 
vaiilsau  •  qui  fiiit  diftribuer  les  vi* 
vres  à  Téquipage ,  ainfi  que  le  Ma* 
nitionnaire  eft  obligé  de  faire  » 
par  le  traité  qu'il  a  fiîit.  Le  Muni- 
tionnaire  fut  embarqiier  fur  les  tUH 
vires  de  guerre  du  premier  rang  » 
le  nombre  de  huit  perfonaes  poat. 
Commis,  Maîtres»  Valets,  Coqs 
&  Cuifiniers ,  qui  paflènt  ainfi  que 
les  Matelots  en  revue ,  tant  pour 
les  vivres  dont  il  lui  eft  tenu  comp» 
te  ,  que  potv  leur  folde  »  qui  en 
payée  fur  lé  pied  de  feize  livres 
par  mois.  Sur  les  vaii&aux  du  fe- 
tond  8l  du  trotileme  »  il  an  met 
fix ,  &  fur  les  âmes  il  en  met 
quatre. 

COMMIS  des  ho-eûMM  des 
Douanes  :  Ce  font  des  Cowimis  » 
qui  fous  la  conduite  d*un  Commi»^ 
général ,  ont  infpeâion  fur  les  bâ« 
timens  qui  entrent  &  qui  Cbrtent  » 
fe  tenant  pour  cet  etkt  dans  de 
petits  bureaux  &  Corps  de  garde 
avancés  iiiK  Peau  an  bout  des  cfta« 


c  o 

ttfiSes  9  à  toutes  les  ouvertures  & 
barrières.  Ils  examinent  les  pailè- 
])orts  &  patentes  t  &  font  la  vifice 
des  marchandifes  »  pour  connoître 
û  tout  eft  conforme  aux  déclara- 
tions qui  en  ont  été  âites  »  & 
t^ils  y  découvrent  quelque  fraude  > 
ils  en  donnent  avis  au  C^mioij  gé- 
néral ,  qui  fait  faiiir  ks  effets  ou 
matchandifes  »  &  les  fiut  mettre 
en  garde  t  jufqu^  ce  que  toutes  les 
formalités  aient  été  obfervées  9 
pour  les  confifquer  &  les  £ûreven- 
die,  fi  le  cas  y  échoit.  Le  Commis 
général  eft  ambulant  9  &  n>  point 
ie  demeure  fixe  :  mais  H  change 
(  fouvent  >  &  iè  tranfporte  du  ref- 
fort  d'une  chambre  ou  d'un  dépar- 
tement à  l'autre  »  félon  les  ordres 
^u*il  reçoit. 

COMMISSAIRE  général 
des  armées*  Le  Comte  de  Bufii- 
Rabutin  fait  mention  de  cette  char- 
.  ge  dans  Tes  Mémoires.  Elle  ne  fiit 
pas  de  longue  durée ,  puifque  celui 
qui  en  fot  pourvu  d^bord  »  nVut 
point  de  Aicceflèur.  »  Cette  charge 
»>  créée  pour  BefoBçon*  dit -il, 
M  fous  l'an  16)7.  fot  fiipprimée  en 
>»  fa  perfonne ,  parce  qu'elle  avoit 
»  trop  d'autorité,  ce  U  faifoit  fiure 
les  revues  aux  troupes  ;  &  de  la 
manière  dont  BufTi  -  Rabutin  s'ex- 
prime ,  cette  charge  avoit  une 
grande  étendue  »  i  donnoit  un 
grand  pouvoir  à  cehii  qui  Texer- 
çoit, 

COMMISSAIRE /^firrd/ de  U 
Cavalerie  légère  :  C*eft  le  troifieme 
Officier  généra)  de  tous  les  r^i- 
tnens  de  Cavalerie,  d  a  un  réj;i« 
ment  qui  lui  eft  afieâé  »  fous  le 
nom  de  régiment  <lu  Commiffaire 
général. 

Ceux  qui  fufqo^à  prefent  ont  été 
revêtus  de  cette  charge ,  créée  fous 
Louis  XIV,  en  1654.  font , 

D'Erclaihvillicrs ,  par  commif- 
4oaca  itf54.^ea€b^ge  «a  itfjtf.  I 
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De  la  Cardonnitrt  >  eA  i66o. 

De  Montrevel ,  en  1677. 

De  Villars,  en  1688. 

De  Verrue',  en  1704. 

De  la  Valiere,  en  1704» 

De  Châtillon ,  en  17 14. 

M.  le  Marquis  de  Clermont* 
Tonnerre,  en  1716. 

M.  le  Marquis  de  Bifly  Briga« 
dier ,  depuis  1736. 

M.  le  Marquis  de  Bethune  iVft 

en  17^7' 

•  COMMISSAIRES.  Sa  Ma« 

jefté  a  à  fon  fervice  des  Commif" 

faires  ordinaires  des  guerres  ,  de» 

Commijfaires  ProvineiauM  ,  &  des 

Comm^iires  ordonnateurs ,  qui  leif 

uns  &  ies  autres  font  chargés  par 

leur  emploi  de  la  revue  des  trou* 

pes ,  de  veiller  au  bon  ordre  do 

la  difcipline,  8c  d'en  rendre  comp* 

te  à  la  Cour. 

•  COMMISSAIRES  ordinaires 
ies  guerres.  La  création  des  Cent- 
nûgaires  ordinaires  des  guerres  eft; 
très  -  ancienne.  Le  P.  Daniel  , 
(  Traité  de  la  Milice  Françoife  » 
pag,  113. }  la  pbce  au  règne  de 
Louis  XII.  mais  fous  le  règne  de 
Jean  I.  dit  le  Bon  ,  en  1155.  foui 
Charles  V.  en  1373.  fous  Charles 
VI.  en  141 3.  &  fous  Charles  VII. 
en  1445.  Il  y  avoit  des  Commif" 
foires  des  guerres  9  nommés  alors 
Commis  ou  Lieutenans  ,&  enfoite 
qualifiés  de  conducteurs  de  gens  de 
guerre»  Ils  ont  confervé  ce  titre  pen« 
dantlong-tems:leurs  fondions  font 
une  partie  de  celle  des  Marécfaaui 
de  France  :  ils  faifoient  dès  cts 
tems-là  obferver  à  la  Gendarmerie 
&auxautfts  gens  de  guerre,  tant  à 
cheval  qu'ik  pied,  ordinaires  &  es« 
traordinaifej(  ,  la  discipline  milio 
taire  ,  le  bon  ordre  fit  la  pofice« 
Ils  marchoient  à  leur  tète ,  &  les 
Capitaines  &  gens  de  gtierre  d'Or* 
donnance  leur  obéifibicm. 

fu  wx  £4tt  du  15  Dècembio 
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15157.  Charles  IX,  créa  cinquante 
offices  de  Commiffavres  dis  guer- 
res ;  èc  par  des  Lettres  patentcs,Ie 
même  Monarque  les  confirma  dans 
tous  les  mêmes  privilèges,  qui  leur 
avoient  déjà  été  accordés.  Hen- 
nlll.  par  des  Lettres  patentes  du 
aa  Novembre  1574.  fit  la  même 
•hofe.  Henri  IV.  au  mois  de  Mars 
1595.  créa  vingt-quatre  offices  de 
CommiffairesProvinciaux  desgtur' 
res  ,  avec  droit  de  jouir  des  mê- 
mes' privilèges.  Au  mois  de  Mai 
1624.  fous  Louis  XIII.  \c$  corn* 
niflîons  expédiées  aux  Commiffai- 
res  des  guerres ,  pour  la  conduite 
des  troupes,  furent  créées  en  titre 
d*office ,  &  unies  par  un  feul  titre 
auxdits  CoTnmiffaires  des  guerres , 
qui,  furent  nommés  Confeillers 
Commiffaires  ordinaires  >  6'  cori' 
duSleurs  des  gens  de  guerre  de  Sa 
Majefii. 

Tttus  les  offices  de  Commijaires 
des  guerres  ,  créés  jufqu^aa  mois 
de  Décembre  1692.  furent  alors 
iupprimés  ,  i  Texception  de  ceux 
qui  avoient  été  créés  à  la  conduite 
des  régimens  des  Gardes  Françoi- 
îes  &  Suifiès  ,  compagniec  dts 
Gendarmes  &  Cbevaux-Légeis  •  & 
des  Commiffaires  Provinciaux  des 
guerres ,  créés  par  £dit  du  mois  de 
Mai  1635.  &  depuis  ,  Louis  XIV. 
en  créa  cent  quatre*  vingt  nouveaux. 
Ils  furent  par  un  £dit  du  mois  de 
Septembre  169a.  réduits  à  cent 
quarante ,  avec  pouvoir  de  po(Ië- 
der  fiefs  &  biens  nobles ,  fans  être 
tenus  de  payer  aucuns  droits  de 
francs  fiefs.  En  1709.  par  un  £dit 
du  mois  de  Mars ,  ils  furent  ré- 
duits à  cent  trente.  En  17 10.  au 
mois  de  Septembre  >.  le  Roi  créa 
deux  charges  de  Syndics  de  Corn- 
miffiires  des  guerres  »  &  ces  deux 
charges  furent  réunies  au  corps  des 
Commiffaires  des  guerres ,  par  une 
iéclaration  du  17  AoÛLi/ia.  leurs 
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appointemens  font  de  3000  liVre*-! 
&  le  Minifbe  accorde  quelquefois 
dt9  augmentations. 

Outre  ces  Çommiffaîres  ordinaù 
res  des  guerres,  créés  en  titre  d'o^ 
fice  ,  le  premier  Prince  du  fang  » 
U  chaque  Maréchal  de  France  t& 
en  droit  durant  fa  vie ,  de  créer  c  A 
coHunifiion  feulement  un  CdmmiJ^ 
faire  des  guerres  *  dont  remploi 
finit  i  la  mort  de  celui  qui  efl 
pourvu  ,  lequel  ne  peut  vendre  cet 
emploi  )  que  pendant  la  vie  diJi 
Prince  ,  ou  Maréchal  de  France  ; 
fa  veuve  a  les  mêmes  exemption^ 
que  les  veuves  tles  Commijfairek 
ordinaires» 

•  Par  une  Ordonnance  de  Char* 
les  IX.  en  Février  1 574.  &  une  au- 
tre de  Henri  III.  du  mois  de  Fé* 
vrier  1584.  aucun  ne  pouvoir  être 
admis  aux  offices  des  CoinmijfaireÉ^ 
s'il  n'étoit  gentilhomme,  &  n'a»* 
voit  fuivi  les  compagnies  d^ordon* 
nance  durant  iix  ans  au  moins* 
Par  TEdit  du  mois  de  Décembre 
169t.  &  les  Arrêts  du  Confeil 
d'Etat  des  16  Juin  &.  ai  Koveni-* 
bre  1693*  les  Commiffaires  ordi-* 
naires  des  guerres  ont  droit  de 
prendre  le  titre  &  la  qualité  d*E-* 
cuyers  &Confeillers  du  Roi.  Ilsfont 
exemts  de  tailles  •  fubfides  »  uflen« 
files  ,  logemens  de  gens  dé  guerre^ 
du  fervice  de  ban  &  arriere-ban  ^ 
derautes  contributions»  de  tutelle  ^ 
curatelle  ,  guet  *  garde  •  &  autres 
charges  publiques*  Par  TEdit  du 
mois  de  Décembre  1691*  &  pa^ 
TAriêt  du  7  Juillet  1693.  ils  jouif- 
fent  du  droit  de  committimus ,  k 
l'inf^ar  des  conmenfaux  de  la  mai* 
fon  du  Roi ,  pour  ce  qui  concerne 
leurs  affaires  perfonnelles.  Celles 
qui  naillènt  des  fondions  de  leurs 
charges  font  jug^s  à  la  Conné^ 
tablie, 

C'eft  auxCommiJlSiirci  desguer" 
I  r«i  i  faixe  prêief  fesACOt  aux  O^ 


ïQeîêiy  pourvus  d*an  nourcl  cifl- 
ploi  >  &  ils  font  maintenus  dans 
ce  droit  par  une  -délibéradon  du 
Confeil  de  guerre  du  23  Juillet 
17 18.  Les  Commijfaires  avoient 
autrefois  pour  leur  droit  de  fer- 
ment, lYpée  de  l'Officier  ;  quelque- 
fois même  les  Colonels  ou  Mef- 
tres  de  camp  leur  envoyoieiu  un 
cheval  :  ce  droit  a  été  converti  en 
argent  ;  &  il  n^  a  que  les  Commif 
faires  Provinciaux  qui  en  jouiflènt. 
Les  Commijaïres  ordinaires  ne 
prennent  aucune  attribution  pour 
le  ferment. 

Ils  prêtent  ferment  entre  les 
snains  des  Maréchaux  de  France  s 
auxquels  ,  ou  à  Tun  d*euz ,  ils  don- 
nent des  attcftations  de  bonne  vie 
Sç  mœurs  ,  de  religion ,  de  Tâge 
compétent  pour  poiléder  la  charge 
d^  Comndjfaire  ,  qui  eft  vingt-cinq 
ans  ,  &  ils  ne  font  point  tenus  de 
fie  &ire  recevoir  en  aucune  Cour 
fouveraine.  Ils  jurent  3c  promet- 
tent à  Dieu ,  de  fervir  bien  $c  fi* 
bêlement  le  Roi  dans  la  charge  & 
office  de  Commiffaire  des  guerres  » 
^ont  Sa  Majefté  les  pourvoit ,  Se 
s'ils  apprennent  qu^il  fe  pafle  quel- 
que chofe  contre  le  ferviceUu  Roi , 
d'en  avertir  les  fupérieurs ,  &  ceux 
qui  commandent  dans  le  pays  oh 
ils  font  employés  ;  &  enfin ,  de 
ne  prendre  ni  gages  »  ni  peniions 
d'aucuns  PriiKes  &  Seigneurs 
éigrangers. 

Quand  il  y  a  fervice  de  Tarriere- 
ban  ,  ils  -font  obligés  »  par  l'Or- 
donnance du  39  Juillet  1635.  de 
ne  pas  paflèr  en  revue  les  Gen- 
tilshommes ,  &  autres  tenans  fiefs, 
qui  ne  font  pas  capables ,  &  en 
équipages  convenables. 

Lors  des  revues  des  troupes  de 
Cavalerie  &  de  Dragons  »  s'il  fe 
trpuve  que  quelques  places  n'ont 
I>as  été  remplies  dans  le  teins  ,  Bc 
guc  cependant  Ici  iNfeftres  dc4;amp. 
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Commandàns ,  ou  Majors  >  aient 
certifié  qu'elles  Tétoient ,  les  Co/n- 
mijfaires  des  guerres,  par  une  Or»- 
donnance  du  ai  Novembrt  1689, 
font  obligés  de  reiefiir  nort  feule- 
ment les  appoifttemens  des  places 
vacantes  ,  mais  encore  ceux  du 
Capitaine  de  la  compagnie  ,  ofii 
ces  places  n'ont  pas  été  remplies  » 
&  d'en  drelïcr  des  Procès-verbaux, 
qu'il  faut  qu'ils  envoient  conjoin- 
tement avec  leurs  extraits  de  re- 
vue au  Secrétaire  d'£tat  de  la 
guerre. 

Ils  ont  défenfe  de  pafièr  dans 
leurs'  revues  aucuns  Officiers  de 
Cavalerie  ,  qu'ils  n'aient  fur  le 
corps  de  bonnes  cuiraflès.  Par  une 
Ordonnance  du  15  Novembre  1679, 
ils  ne  pouvoient  padèr  en  revue 
des  Cavaliers  &  Dragons  montés 
fur  des  cavales ,  ou  fur  des  che- 
vaux ,  qui  n'étoient  pas  de  la  qua^ 
lité  requife  ;  mais  comme  la  Ca- 
valerie a  confidérablement  aug- 
menté depuis  1679.  la  difficulté 
de  trouver  les  chevaux  nécefiàires 
a  fait  qu'on  s'eft  relâché  fur  Tob- 
(êrvation  de  cette  Ordonnance. 

Ils  doivent  dans  les  revues  qu'ils 
font  des  troupes  ,  marquer  les 
charges  vacantes,  même  celles  des 
Colonels  8l  Meftres  de  caipp ,  de- 
puis quand  elles  le  font ,  les  noms 
des  Officiers  qui  en  étoient  pour- 
vus ,  fi  elles  font  vacantes  par  leur 
mort  ou  autrement  :  lorsqu'elles 
ont  été  remplies  ,  ils  doivent  mar- 
quer pendant  deux  mois  «^  le  tems 
de  la  réceptioft  de  celui  qtû  en  a 
été  pourvu ,  &  le  nom  de  oèîui  qui 
la  remplit,  ce  qu'il  eft^vcnu  ,  Se 
fi  fa  charge  eft  vacante. 

Par  plufieurs  Ordonnances  re- 
nouvellées  par  celle  du  ao  Février 
1721.  les  Commiffaires  des  guer^ 
res  doivent  ^ire  la  revue  des  trou^ 
pes  «  dont  ils  ont  la  police  »  ne 
l  paficr  que  les  Officiera  >  Gendar- 
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àftcs  »  Cavaliers ,  Dragons  oa  Sol^ 
4ats ,  i)ui  font  effeâivemem  fous 
les  annes  «  ou  dans  rHdpioI  du 
lieu  oii  fe  fait  la  revue ,  &  mar- 
quer à  côté  de  chaque  compagnie  » 
dans  Textrait  qu*il8  drellènt  de  la- 
dite revue ,  la  qualité  des  hommes , 
des  armes ,  des  babillemens  Sl  des 
chevaux. 

Si  quelques  -  uns  étoient  coq* 
vaincus  d'avoir  reçu  de  Targent 
Àci  Officiers ,  ou  d^avoir  fait  avec 
eux ,  en  quelque  manière  que  ce 
foii  i  des  conventions  pour  pailèr» 
dans  les  extraits  de  leurs  revues  , 
les  régimens  &  compagnies  fur  u^ 
|)ied  plus  fort  que  refledif>ou  qu^ls 
fe  trouvaient  les  y  avoir  effedi- 
vement  paifôs»  ils  font  par  TOrdon- 
hance  du  22  Janvier  1705.  punis 
|>ar  la  prifon  ,  &  par  la  privation 
de  leurs  emplois  ;  &  les  Officiers 
qui  teroient  de  fembiables  con* 
Tentions  avec  eux  ^  caifës  de  leurs 
charges  >  (ans  efpérance  de  pou- 
voir y  être  rétablis. 

Les  Commijpûres  ont  droit  de 
donner  conié  aux  Soldats  qui  ont 
quelque  infirmité  naturelle  »  qui 
les  empêche  de  fervir  >  &  à  ceux 
qui  par  leur  extrême  vieillefiè  >  ou 
leur  trop  grande  jeuneillè  >  font  in- 
capables  dé  foutenir  les  ^tigues 
de  la  guerre.  Ils  ne  doivent  paflèr 
àuam  Soldat  »  s*il  ue  monte  eficc- 
ii vement  la  garde. 

'Les  Gouverneurs  ou  les  Corn- 
inandans  des  Places  doivent  û- 
gner  les  extraits  des  montres  & 
revues  ,  qu^ils  font  des  troupes  qui 

Îfontengamifon.  Oiiiln^yapoint 
e  Commandant»  ni  de  Major, 
c'eft  aux  Maires  9  Echevins  ,  ou 
outres  Magiftrats  defdits  lieux  ,  à 
le  faire.  Ils  doivent  avertir  les 
Officiers  Majors  &  les  MagA&rats 
des  Villes  »  du  jour  6c  de  Theure 
de  la  revue.  Ils  |a  doivent  faire 
Ifis  premiers  jouet  jie  chaque  s^% 
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&  l'extrait  de  ces  revues  doit  ttré 
au  plus  tard  le  dix  de  chaque  mois 
chez  le  Secrétaire  d'£tat  de  la 
guerre.  Ib  y  doivent  joindre  un 
état  de  la  folde  des  troupes. 

Ils  ont  droit  d'obliger  les  Capi* 
taines  à  habiller  leurs  Soldats.  Ils 
doivent  avoir  foin  que  les  mouf* 
quets  &  fufils  foient  de  calibre  & 
en  bon  état.  Ils  font  un  ban  à  U 
tête  des  troupes  ,  avant  que  de  les 
paflèr  en  revue  ;  c^eil  pour  s'mfor* 
mer  H  les  Capitaines  leur  font  leur 
décompte  ,  &  (i  les  hauies-payes 
font  etteâivement  payées. 

Ils  doivent  être  prefcns  aux  re* 
vues  que  font  les  Magiûrats  dcf 
Villes  aux  pailàges  des  troupes  qui 
logent  dans  les  lieux  de  leur  té^ 
^dence.  Ils  ont  droit  d^affilter  au 
Confeil  de  guerre.  Tout  Officier 
qui  les  infulte  doit  être  envoyé  en 
priTon  par  le  Commandant  dis 
Corps  f  en  attendant  la  punition 
qu'en  ordonne  Sa  Majefté.  Pour 
les  Cavaliers  ,  Dragons  &  Soldats» 
qui  fe  mettent  en  pofture  feule« 
ment  de  les  frajpper-»  ils  font  ju- 
gés par  le  Conteil  de  guerre  »  & 
condamnés  à  être  pendus.  Ce« 
Co/nmijaires  ne  peuvent  faire  leurs 
revues  dans  les  Places ,  fans  per* 
miffion  des  Commandant  ik,  Oon- 
verneurs. 

Le  Roi  leur  avoit  accordé  en 
1710.  laKoble/Iè  bérétljtairei  mais 
cefte  grâce  a  été  depuis  révoquée 
par  £dit  du  mois  d'Août  1715. 
qui  révoque  toute  Noblellc  accor« 
dée.par  les  charge;  militaires  »  à 
ceux  qui  n'en  jooilfeient  pas  avant 
Tannée  1689.  Par  TOrdonnance 
du  4  Avril  1664.  ils  ont  droit  de 
marcher  en  toutes  occailons  à  te 
gauche  du  Commandant  delà  trou* 
pe ,  doixc  ils  ont  la  police  »  &  de 
p^en^re  leui:  logement  immédia*» 
tement  après  le  fîçpi  tant  cnrum* 
qu'en  ^nifon»    . 


Ib  ont  Séance  au  Confeil  Ae 
guerre.  Leurs  terres  &  maifons 
font  en  fauve -garde.  Ils  peuvent 
commettre  à  l'esercice  de  leurs 
cbarçes  >  toutes  fois  &  quantes  il 
leur  plaît ,  telles  perfonnes  capa- 
bles ,  qu^iû  cboifiâènt  avec  Tagré- 
ment  de  Sa  Majefté. 

Les  Commijfairei  oribuûres  des 
guerres  doivent  avoir  un  état  exaâ 
du  tems  &  des  motifs  des  congés 
limités  ,  pour  y  avoir  recours  en 
cas  de  btibin  :  c'ift  à  eux  de  pa- 
rapher les  régiftres  ^cs  Direâeurs 
des  Hdpitauz  militaires  ,  &  Té- 
tât des  Soldats  malades  dans  les 
Hôpitaux  doit  leur  être  remis. 
Lorlqu'ils  ont  fait  leur  revue,  ils 
doivent  fe  tranfportcr  fur  le  champ 
à  l'Hôpital ,  pour  vérifier  de  nou- 
ireau ,  fi  tous  les  Soldats  compris 
dans  l'état  qu^on  leur  délivre ,  font 
adhieliement  audit  Hôpital. 

Ils  doivent  aufii  iaire  de  tems 
en  tems  des  vifites  exades  de 
pains ,  vins ,  bières  »  viandes ,  & 
autres  alimens  deftinés  à  la  nour- 
riture des  malades  ;  Sl  s'il  s^en 
irouve  de  mauvaife  qualité  ,  ils 
font  oblijrés  d'en  dreflèr  un  Pro- 
cès-verbal ,  &  de  renvoyer  figné 
du  Major  >  du  Médecin  &  du  Chi- 
rurgien ,  au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
jçuerre.  C'eft  encore  à  eux  à  ré- 
gler le  nombre  des  voitures  ex- 
traordinaires qu^on  doit  fournir 
aux  troupes  dans  les  marches. 

•  COMMISSAIRES  Froviti" 
€Îau»  des  genres,  Louis  XIII. 
créa  en  ifJS-  foixante-neuf  Coin- 
mijfaires  Provinciaux r^-  trois  cens 
Archers ,  Gardes  dcfdits  Commif- 
foires  ,  qui  fiirent  enfuite  fuppri- 
mes.  Louis  XIV.  par  une  Ordon- 
nance du  mois  d'Avril  1704.  &  fa 
Déclaration  du  4  Jum  de  la  même 
année ,  créa  &  crigea  en  titre  d'of- 
fice formé  &  héréditaire  ,  trente 
•ffices  4c  CoaftiUen  de  &»  Ma* 
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}efté  fCommigàires  ordbuires  Pra- 
vinciaux  de  Jes  guerres ,  pour  étic 
départis  dans  Içs  Provinces  &  Gé- 
néralités du  Royaume.  Ces  C^ai- 
mij[aires  Provinciaux  doivent  faictt 
leur  réfidence  aâuelle  dans  la  Ville 
de  leur  dé{>artement ,  la  plus  coii'^ 
venable  au  fervice  de  Sa  Majelié. 

lis  font  chacun  dans  leur  dépar-i 
tement,  chargés  de  la  conduite  » 
police  &  difcipline  des  troupes  : 
ils  font  les  moiitres  &  revues  des 
troupes  d'Infanterie ,  Cavaleticit 
Dragons  »  tant  Françoîfes  9  qu'é- 
trangères »  foit  qu'elles  foient  ea 
garnifon^  ou  qu'elles  ne  hSkm 
que  palier. 

Les  Comjjùffaîres  Provindaim 
ont  le  pouvoir  de  réformer  tous 
Soldats  >  Cav^alicrs  &  Dragons  « 
chevaux  &  équipages  ,  qui  ne  foqc 
point  en  état  de  fcrvir.  Lorfqu'il 
fe  urouve  un  Commijfaire  ordinaire 
établi  en  réddcnce  par  ordre  du 
Roi ,  le  Çommi^aire  Provincial  du 
département  èit  tenu  de  lui  indi« 
quer  le  jour  &  l'heure  auxquels  il 
convient  de  faire  la  revue  defdites 
troupes  )  &  d'en  laifièr  le  tiers  au 
moins  audit  Commijifaire  ordinai- 
re ,  pour  en  faire  la  revue  en  m^ 
me-tems. 

Ils  veillent  à  la  diftribution  des 
étapes  ,  qui  font  fournies  aux  trou- 
pes qui  paficnt  dans  leurs  dépar- 
temens.  Ils  tiennent  la  maip  à  ce 
que  les  corps  de  garde  &  eafemes 
foient  bien  entreteniu ,  à  Texécuf 
tion  de  tous  marchés  y  foit  de  vi« 
vres,  foit  de  fourrages ,  hôpitaux  , 
lits  »  bois  &  chandelles  de  corps 
de  garde  »  8c  généralement  ^  tout 
ce  qui  peut  regarder  les  troupes  » 
&  dont  ils  dpnnent  feuls  les  états 
&  certificats  fur  lefquels  les  In- 
tendans  des  Provinces  ordonnent 
le  payement.  Ils  doivent  envoyer 
tous  les  trois  mois  ,  &  plus  fou- 
vcm  9  s'il  eâ  befoia>  ces  états  8c 
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ces  certificats  au  Secrétaire  d*£tat  » 
^ui  a  le  département  de  la  guerre. 

Ce  font  eux  qui  règlent  toutes 
lès  conteitations  qui  peuvent  arri- 
ver au  fùjet  du  logeaient  des  trou- 
pes, ils  ordonnent  privativement 
aux  Commijfaires  ordinaires  Se 
fubdélégués ,  en  Tabfence  des  Com- 
miffaires  départis  dans  les  Provin- 
ces ,  de  pouces  les  mêmes  chofes 
concernant  la  guerre  >  dont  font 
chargés  les  Commijfaires  départis. 

Ceux  qui  font  pourvus  aefdits 
Offices  de  Commiffàres  Provin- 
ciaux t  ont ,  à  Tcxclufion  de  tous 
Commijfaires  ordinaires  ,  le  droit 
de  ferment  des  Officiers  des  trou- 
pes., qui  fe  font  recevoir  dans  leur 
département.  •  Ce  droit  cft  fixé 
par  Sa  Majcfté  à  50  livres  pour 
chaque  Colonel  ou  Meftre  de  camp 
d^Infanterie  ou  de  Cavalerie  :  à 
45  livres  cour  chaque  Colonel  de 
Dragons  :  à  40  livres  pour  chaque 
Lieutenant  Colonel ,  &  Major  d'In- 
fanterie ou  Cavalerie  ,  ou  pour 
chaque  Capitaine  de  Cavalerie  :  à 
36  livres  pour  chaque  Lieutenant 
Colonel  de  Dragons  :  à  30  livres 
pour  un  Capitaine  &  Aide-Major 
dUnfanterie,  Aide-Major  &  Lieu- 
tenant de  Cavalerie  :  à  25  livres 
pour  chaque  Lieutenant  ou  Aide- 
Major  de  Dragons  :  à  20  livres  pour 
uù  Lieutenant  d'Infanterie  ,  à  20 
livres  pour  un  Cornette  de  Cava- 
lerie :  à  18  livres  pour  un  Cornette 
4e  Dragons:  à  15  livres  pour  un 
Sous  -  Lieutenant  *  ou  Enfeigne 
d'Infanterie.  Il  ne  reçoit  point 
d\in  Officier  cafTé ,  &  rétabli  dans 
fa  compagnie ,  le  droit  de  ferment: 
&  un  Commijjaire  Provincial  qui 
n'eft  pas  employé ,  ne  jouit  pas  du 
droit  de  ferment.  Ces  Commijfai- 
res Provinciaux  jouifiènt  ,  pour 
eux  &  leurs  veuves ,  de  tous  \es 
mêmes  droits  ,  exemptions  &  pri- 
vilèges accordés  aux  Commijfuirts  J 
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ordinaires  des  guerres»  par  l'Edî' 
du  mois  de  Décembre  1 69  r . 

Ils  ont  la  qualité  d'EcuyerS  » 
comme  les  autres  Commijfaires  , 
&  font  fouche  de  nobleflè  ,  lorf* 
qu'eux  &  leurs  enfans  fuccelfive- 
ment  Se  fans  interruption  ,  ont 
polTédé  &  exercé  lefdits  offices  pen- 
dant vingt  ans.  Ils  ont  le  pas  en 
toutes  occafions  après  les  Gouver- 
neurs f  Commandans  des  Places  » 
&  Lientenans  de  Koi ,  &  en  tou« 
tes  circonftances  la  gauche  du  Com- 
mandant d'un  régiment  &  d'une 
troupe. 

Le  mot  &  ordre  leur  eft  porté 
par  un  Aide-Major  dès  Places  de 
leurs  départemens  »  oîi  ils  fe  trou- 
vent. Les  Commijfaires  Provins 
ciaux  reçus  prêtent  ferment  eu- 
rre  les  mains  des  Maréchaux  de 
France.  Les  Gouverneurs  des  Pro- 
vinces,Lieutenans  généraux ,  Gou- 
verneurs ,  Commandans  particu- 
liers 9  Sic,  doivent  leur  prêter 
main-forte  •  pour  ce  qui  concerne 
les  fonctions  de  leurs  charges. 

Les  Commijfaires  Provinciaux 
&  ordinaires  des  guerres  ,  ont  le 
pas  fur  les  Majors  ,  hors  dans  les 
tems  que  les  Majors  fe  trouvent 
commander  dans  les  Places ,  en 
Pabfence  des  Lieutenans  de  Roi. 
Sa  Majcfté  choifit  d'entre  ces  Com* 
mijfaires  Provinciaux  ceux  quVI- 
le  juge  être  les  plus  capables  , 
&  les  plus  attachés  à  fon  fervice» 
pour  en  hire  des  Commijfaires 
ordormateurs  ,  foit  dans  les  Pla- 
ces >  ou  dans  les  camps  &  ar« 
mées.  Ils  ont  alors  plus  d'appoin- 
temens  ,  &  ils  ne  font  tenus  Je 
faire  des  revues ,  qu'au  feu!  défâui 
des  Commijfaires  ordinaires. 

COMMISSAIRES  Provin- 
ciaux Ordormateurs  :   Ils   flircnt 
créés  en  tinre  d'Office  fous  Louis 
XIII.  en  1635. 
•  *  Ceft  un  grade  ^ui  Vacconle 
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%n  con£d^ration  des  feivlces  l'cn- 
dus  par  les  Commiffaires  deiguer' 
res  i  Provinciaux  ou  ordinaires, 
ils  font  diftinsués  des  autres  Coni' 
mijfaires  ,  pour  ce  qui*  regarde  les 
appointemens  &  les  fourrages  « 
le  pain  &  les  autres  traitemens. 
Dans  une  Place ,  ils  font  chargés 
piéfërablement  aux  autres  Oom^ 
wdjjàires  de  THâpital  ,  du  loge- 
ment des  troupes  ,  des  vivres , 
des  fourraires ,  de  Pentretien  des 
cazemts  &  bâtimens  du  Roi.  Ils 
arrêtent  les  états  des  Entrepre- 
neurs; ils  fbnt  les  procès-verbaux , 
&c.  Pendant  un  fiége ,  ils  font  ren- 
lermés  dans  la  Place;  ils  font 
chargés  des  diftributions ,  de  THô- 
pltal ,  de  tous  les  états  de  dépenfe» 
ëc  généralement  de  tous  les  détails. 
Dans  un  camp  ils  font  faire  toutes 
les  fournitures  néceilàires  pour  le 
campement  ;  ils  pourvoycnt  à  la 
iîibfÛbnce  &au  chaufiâge  des  trou- 
pes ;  ils  font  fournir  le  fourrage 
aux  chevaux.  Quand  il  n'y  a  point 
.d'Intendant  dans  une  armée ,  ils 
en  font  les  fondions  ;  ils  font 
chargés  des  contributions  ,  de  Té- 
tabliilèment  des  Hôpitaux  »  de  faire 
conflruire  les  fours  de  campagne  ; 
ils  commandent  les  cbarriots  & 
chevaux  d*ordonnance  ,  &  ils  or- 
donnent toutes  les  dépenfes  de 
PaTmée,&  des  corps  détachés.  Par- 
tout où  il  y  a  des  Intendans ,  ils 
leur  font  fubotdonnés  ,  &  dans  les 
Places  &  à  Tarmée ,  ils  fe  débar- 
laflènt  de  ce  qu'ils  jugent  à  propos 
fur  les  CoTnmiJfaires  Provinciaux 
9l  ordinaires  employés  avec  eux. 
.  COMMISSAIRE  des  guerres  , 
entretenu  dans  VHStel  des  InvaH- 
des.  Par  une  Ordonnance  du  7  Oc- 
tobre 1714.  le  Commijfaire  des 
guerres  ,  entretenu  dans  THôtel 
Royal  des  Invalides»  doit  tenir  un 
légifère  des  compagnies  détachées 
de  cet  Hôtel ,  avec  Icj  non»  & 
Tome  I, 
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fumoms  des  Officiers»  ceux  des 
Sergens  êc  Soldats  ,  &  leurs  nOiHi 
de  guerre ,  afin  de  vérifier  û  les 
contrôles  fignalés  ,  qui  font  en- 
voyés de  chaque  compagnie  par  les 
Capitaines-Commandans  font  julV 
tes  >  &  il  doit  en  rendre  compte 
chaque  mois  au  Secrétaire  d'Etat 
de  la  guerre.  -^ 

A  toutes  les  revues  que  ce  Cozn- 
mijfaire  fait  des  Officiers  &  des 
Soldats  réfidens  dans  THôtel ,  il 
examine  avec  attention  ceux  qui 
font  le  plus  en  eut  de  fervir.  S'il 
en  voit  quelqu'un  de  mauvaife  von 
lohté ,  il  les  &it  vilîter  par  les  Mé« 
decins  &  Chirurgiens  de  l'Hôtel  ». 
pour  être  a  duré  de  leur  état.  Il 
tient  régiflre  des  uns  &  des  au<« 
très ,  &  il  en  rend  compte  tous 
les  mois  au  Secrétaire  d'Etat. 

*  COMMISSAIRE  général ,  & 
Commilfaires  des  guerres  ,  6*  du 
Corps  Royal  de  V^rtillerie  6*  du 
Génie,  Sa  Majeflé  a  jugé  à  pro-. 
pos  de  fupprimer  les  fondions  dct 
onze  Commis-Contrôleurs  établis 
pour  le  fervice  de  l'artillerie  dans 
les  diflférens  départemens  ;  &  par 
fon  Ordonnance  du  6  Avril  1757» 
elle  a  nommé  un  Commiffaire  géni' 
rai  du  Corps  Royal  de  VArtÛlerie 
6*  du  Génie  >  &  auquel  il  a  été  ex-« 
pédié  h  cet  effet  une  commilfioii 
pour  en  prendre  la  qualité  ;  9c 
onze  Commijfaires  des  guerres  »  6» 
du  Corps  Royal  de  V^rtillerie  6» 
du  Génie  »  auxquels  il  a  été  expé- 
dié àcs  commiflions  particulières. 
Ces  Commiffaires  exécutent  tout 
ce  qui  leur  eft  ordonné  »  concer- 
nant le  fervice  du  Corps  Royal 
de  l'Artillerie  &  dq  Génie ,  par 
les  Imendans  des  Provinces  Se 
des  armées  ,  de  la  même  ma- 
nière que  les  Commiffaires  ordi- 
naires des  guerres  font  tenus  d'e- 
xécuter ce  qui  leur  efl  ordonné^ 
poitf  le  fervice  P^i  l^s  Inct^ndans. . 
^        '  '      Hh 
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Ces  onze  Commff*iru  doivent 
Ciire  cous  les  deux  mois  les  revues 
des  bataillons  ,  des  compagnies  de 
Mineurs  &  d*ouvriecs  du  Corps 
Royal  de  l'Artillerie  9l  du  Gé« 
nie,  qui  fe  trouvent  dans  l'éten- 
due de   leurs   départemens  »  de 
même  que  des  Oâtciers  détachés 
de  ce  Corps  •  des  ouvriers  d'Etat  « 
Canoniers  d'£tat  &  employés.  Ils 
doivent  pareillement  &ire  la  revue» 
tant  des  Officiers  «  Commandans 
ks  fept  écoles  du  Corps  Royal  de 
fArtilterie  &  du  Génie  ,  que  de 
ceux  qui  font  à  la  fuite  dei'dites 
écoles.  Ils  remettent  leurs  extraits 
de  revues  >  tant  aux  Commis  des 
Tréforiers  généraux  dudit  Corps 
Royal ,  pour  fervir  au  payement 
de  la  iblde  &  appointemens  des 
Officiers  $    ouvriers  f  Canoniers 
d^Ecat  &  employés  ,  qu^aux  ditfé- 
rens  fourni/leurs  de  pain ,  viande  > 
fourrages  ,  hôpitaux ,  lits  &  autres 
qui  font  dans  le  cas  de  leur  four- 
nir les  quantités  dont  ils  }ouif- 
fent  en  tems  de  paix  &  de  guerre. 
Ils  envoyent  de   pareils  extraits 
tous  les  oeux  mois  au  Miniftre  de 
la  guerre  ,  aux  Intendans  »  &  au 
Commiflàire  général. 

Lorfqu^il  y  a  des  armées  »  les 
CoTnmijfaires  du  Corps  Royal  font 
informés  des  bataillons  ,  compa- 
gnies de  Mineurs  &  d'ouvriers , 
Officiers  détachés  du  Corps  Royal 
de  l'Artillerie  &  du  Génie ,  ainTi 
que  des  ouvriers  &  autres  em- 
ployés ordinaires  &  extraordinai- 
res >  à  la  fuite  defdites  armées. 
Ces  Ca/iunij|f!tir«s  doivent  padèr  en 
revue  ks  batailbns  détachés ,  che- 
vaux »  mulets ,  &c.  &  ce  n'eft 
que  fur  les  extraits  des  revues  » 
kfquels  font  vifés  par  k  Comman* 
dant  du  Corps  Royal  »  &  qu*îlt  re- . 
mettent  au  Commis  du  Tréforier  1 
général  du  Corps  Royal ,  férvant  | 
jPtVEdiiet  années  »  qt'ik  iont  ^yés  | 
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de  leur  foldc  »  appoinnnnens  0tt 
traitemens  »  Su,  Ces  extraits  font 
envoyés  au  Miniftre  de  la  guerre  , 
&  au  CoTtinàgaire  général.  Les 
Comnàffaires  du  Corps  Royal  choi" 
iîs  par  le  Roi ,  du  nombre  de  ceux 
qui  font  employés  dans  les  dépar« 
temens  «  Sl  détachés  en  tems  de 
guerre»  font  aux  ordres  des  Iiu 
tendans  d^armées.    ' 

Il  eft  remis  à  ces  Ccmmjpiàret 
détachés  »  à  la  fuite  des  équipages 
d*artillerie ,  un  état  détaillé  de  tous 
ks  efiêis  9  attirails  &  munitions  « 
dont  font  compofét  ces  équipages. 
Ils  doivent  avoir  l'attention  d^ca- 
régiftrer  toutes  les  confommations 
journalières  qui  fe  font  au  parc  ; 
&  ils  foht  tenus  d'en  envoyer  tous 
les  quinze  jours  Tétat  détaillé  an 
Miniftre  de  la  guerre.  Toutes  les 
dépenfes  de  Tartilkrie  ne  font  al* 
louées  dans  les  eomptes  des  Tré« 
foriers  du  Corps  Royal»  que  quand 
elles  ont  été  arrêtées  par  les  Di« 
reâeurs  en  chef  pour  l'aftilkrie  , 
vérifiées  par  ks  àémmijfiires  dtt 
guerres  6*  du  Corp j  Royal ,  &  ofi« 
doiinancées  par  les  Intendans. 

Quand  on  entre  dans  une  Ville , 
Fort ,  ou  Citadelle  »  pris  fur  k» 
ennemis  ,  le  Commiffaire  des  gun* 
res  6*  du  Corps  Royal  de  l'ArtiU 
lerie  6*  du  Génie ,  chargé  de  la 
police  de  l'équipage  d'artiUerie ,  s'y 
tranQx>rte  pour  dreHèr ,  avec  mi 
Officier  du  corps»  décaché  ,  un  in* 
ventair«  de  tous  les  effets  trouvés 
dans  la  Place»  Cet  inventaire  eft 
viCé  par  k  Commandant  en  chcT 
du  corps  à  Tarmée  ,  9l  enfuite 
adreilë  au  Miniftre  de  la  guerre  4 
&  au  Commiff(dre général.  Le  Cons* 
maïuiant  de  Péquipage  choifit  par- 
mi ks  employés ,  ou  parmi  ks 
Sergens  des  bataillons  »  un  garde 
d'artillerie ,  chargé  de  cous  les  el^ 
ftts  qui  ie  trouvent  dans  la  Placcw 
Lst-  Qttdoi  ;  mapfins 
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^tnvoyer  tous  les  trois  mois  m  Mi- 
niftre  de  la  guerre  ^  au  Conaiàf' 
faire  général  >  &  aux  Commijpiires 
de  leurs  déparcemens  ,  les  écats  de 
remifes  &  de  confommations  de 
chaque  <)uartier  9  &  au  premier  Jan- 
vier de  chaque  année,  Tinven- 
taxre  (énétal  de  kurs  magaiîns. 
Les  Commi/aîres  du  Corps  Royal 
vérifient  les  inventaires  des  Gar- 
des ,  &  leurs  états  de  remifes  & 
de  confommations. 

Les  régiftres  que  les  Gardes- 
magaiîns  d^artiUerie  doivent  tenir, 
font  cottes  &  paraphés  par  les 
Commijfairts  du  Corps  Royal  » 
chargés  de  vifcr  toutes  les  pièces 
qui  doivent  fervir  à  la  décharge 
des  Gardes ,  &  de  juftifier  leur  re* 
cette  &  leur  dépenfe. 

Les  CoTnmijfairet  des  guerres  6* 
du  Corps  Royal  font  tous  les  ans 
une  tournée  générale  de  leurs  dé- 
partemens  »  te  vérifient  Tétat  des 
magafins  »  fuivant  Tordre  qu^ils  en 
ont  reçu  du  Miniilre  de  la  guerre , 
avec  les  Officiers  du  Corps  Royal , 
employés  dans  les  Places.  Lé  pro- 
cès-verbal en  eft  envoyé  au  Mi- 
nière de  la  guerre  &  au  Qommif' 
faire  général. 

l.tt  Commiffaires  oht  utie  des 
clefs  différentes  dca  magafins  dans 
les  lieux  de  leur  réfidence.  Quand 
ils  s*abfentent ,  ils  la  laiilènt  à 
roncier  commandant  Panillerie 
dans  la  Place. 

Quand  une  Place  de  Garde-ma- 
gafin  vient  à  vaquer ,  foit  par  mon 
ou  autrement ,  \ts]CommiJJaires  ont 
attention  de  iàire  figner  au  nou' 
veau  Garde  -  magafin  une  recon- 
noillànce  détaillée  iw  has  de  Tin- 
ventaire  ,  des  effets ,  attirsklfs ,  & 
'  munitions  ^ui  fe  trouvent  dans  le 
magafin  »  dont  on  lui  confie  la 
garde. 

Tous  Jes  marchés  concernant 
rArdilerie  &  le  Ôétiiie  font  paiKs 
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evaiït  les  Intendant  des  Pro« 
vinces  »  de  concert  pour  l*AnilJt« 
rk  avec  le  Direâeur  »  &  en  pré« 
fence  du  Commiffatre  du  Cûrps 
Reryal  du  Département  ô*  pour  ïa 
Génie  ,  avec  le  Direéieur  eh  chef 
des  fortifications.  Il  faut  en  ez« 
cepter  les  marchés  que  le  Miniftre 
de  la  guette  pailè  dirediement. 

Lorfqtt*il  faut  confhuire  ou  ré» 
parer  les  eftts  &  attirails  de  TAr* 
tillerie  ,  le  Miniftre  de  la  guerre 
en  arrête  les  états  ,  qui  font  eii- 
voyés  aux  Direâeurs  en  chef  de 
rArtillcrie,  pour  qu'ils  tieimenc 
la  main  à  leur  exécution  ;  &  ItM 
CommiJJaires  font  obligés  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux  6b  Ton 
travaille  »  pour  vérifier  toutes  les 
pièces  de  dépenfes  foit  en  deniett 
(bit  en  effets. 

Ce  font  eux  quidrefiênt  &  fignehc 
le  procés-verbal  d^épreuve  de  pon<« 
dre,  &  qui  en  délivrent  les  cerd» 
ficats  de  réception  à  TEntrepreneur 
général  pour  obtenir  fon  paye* 
ment.  Ils  veillent  au  rafinage  des 
falpêtres ,  &à  la  fabrique  des  pou* 
drés,  pour  qu'elles  foieht  faites  de 
la  qualité  portée  par  le  uaité  & 
par  les  Ordonnances. 

Il  y  a  un  Commigaire  du  Corps 
Roycil  dans  chacurie  des  Villes  au 
Royaume ,  oîi  il  y  a  Ime  ibnderiè* 
Il  doit  être  préfent  à  la  charge  du 
fourneau  de  chaque  fonte ,  6c  il 
tient  avec  TOfficier  principal  du 
Corps  Royal  de  rArtiUerîe  &  iu 
"Génie ,  un  état  du  poids  de  cha« 
que  pièce  de  métal,  en  diftinguaBc 
la  qualité  du  niétal  neuf,  &  la  qt»- 
lité  du  métal  vieux  »  que  Ton  eni<* 
ployé.  Il  ne  petit  <)uitter  qu'après 
rentière  coulée  dts  pièces  de  cà- 
noiis ,  mortiers ,  pierriérs ,  Sec.  Il 
afiifle  avec  tous  les  OlfTciers  du 
Corps  Royal  •  employés  dans  la 
place  9  aut  épreuves  d^  canoni  # 
àieitie»»^. 

Hhij 
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,  Le  Commjfaire  du  CoffS  Rty^il 
ieVAni\ltrie  &  du  Génie ,  eft  pr<- 
feiit  aux  reniifes  qui  (t  font  dans 
les  magafins  pendant  le  cours  de 

,  l'année  »  par  les  Marchands  ,  En- 
trepreneurs, Fourniilcurs  &  au- 

.  très ,  avec  lefquels  on  a  psiiSé  des 
marchés  particuliers.  Il  dreilè  un 
procès  verbal  de  ces  remifes  ,  Ci- 
gné  par  TOfficier  Commandant  de 
TArtillcrie  dans  la  Place  ;  &  le 
Garde  d'Artillerie,  qui  en  eft  char- 

.  gé ,  donne  Ton  reçu  au  bas  du  pro- 

.ccs  verbal. 

Le  Commijfaîre  général  peut , 
lorfqu'il  le  juge  à  propos ,  faire  par 
lui-même  les  revues  indiftinâe- 
ment  dans  les  différens  départe- 

,  mens.  Il  lui  eft  auffi  libre  de  faire 
la  vifîte  des  difTérens  magafins  y 
&  les  Gardes  de  ces  magafins  font 

,  tenus  de  lui  en  ouvrir  les  portes  , 
lorfqu'il  le  demande.  Il  peut  aufiî , 

_cn  tems  de  guerre  y  fe  rendre  à  la 

..  fuite  de  Tannée ,  pour  y  faire  fes 

.  £)n6tions. 

Les  Commîjfaires  ordinaires  des 

,  guerres  »  au  défaut  de  ceux  du 
Corps  Royal ,  font  les  revues  des 
bataillons ,  compagnies  de  Mineurs 
&  d'ouvriers ,  des  Officiers  déu- 
cbés  du  Corps  Royal  de  TArtille- 

.  rie  &  du  Génie  ,  ainfi  que  des 
ouvriers  ,  Canoniers  dVtat ,    & 

!  employés ,  qui  fe  trouvent  dans 
^urs  départemens  ,  dam.  le  même 

.  ttms  qu'ils  procèdent  à  celles  des 

;  Coupes. 

COMMISSAIRE  des  vivres.  Il 

.  y  a  un  Comimjfaire  général  des  vi- 

[  vres  t  qui  a  fous  lui  pluileurs  autres 

.  Commiffaires, 

.  Chacun  d'eux  doit  fçavoir  le  nom- 
bre d'hommes  qu'il  aura  à  nourrir  , 
choifir  le  lieu  propre  pour  faire  (es 
magafins  ,&  porter  fès  munitions , 
quand  la  campagne  commencera  ; 
iJ  doit  fçavoir  combien  elle  peut 

^  iontp  afin  de  fiiirç  4e9.pzovi(W)t» 
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je  bled,  &  d'avoir  des  Boulang^l^ 
fuffîfamroent. 

Le  CoTnmiffaire  des  vivres  prend 
l'ordre  du  Général  pour  la  marche 
des  convois ,  &  pour  les  lieux  des 
provifions.  La  diftribution  des 
pains  de  munition  fe  fait  par  des 
Commis ,  qui  font  à  la  fuite  des 
caifibns  ,  ou  dans  les  Villes  ,  qui 
tiennent  des  livres  de  ce  qu'ils  dé- 
livrent aux  Majors ,  ou  aux  Aides- 
Majors  des  régimens  »  fuivanc  la 
revue  des  Commiffaires, 

COMMISSAIRE  général  de  là 
Marine  :  C'eft  le  premier  àcs  Of- 
ficiers ,  qui  eft  fubordonné  à  rin« 
tendant  de  la  Marine ,  dans  fon  * 
département. 

COMMISSAIRE  général  à  U 
fuite  des  armées  navales  :  C'eft  un 
Officier  qui  reçoit  les  ordres  &  les 
inftruâions  de  l'Intendant  de  l'ar» 
mée  navale  ,  &  qui ,  en  Tàbfence 
de  l'Intendant  ,a  les  mêmes  fonc- 
tions que  lui. 

COMMISSAIRE  général 
de  l'Artillerie  de  la  Marine.  II  y 
en  a  deux  ,  l'un  au  Ponam  ,  l'au- 
tre au  Levant  :  c*eft  aufO  fous  les 
ordres  de  l'Intendant  qu'ils  ont 
infpeâioii  fur  les  fontes  »  &  épreu- 
ves des  canons  &  des  mortiers  t 
&  fur  toutes  les  autres  armes , 
poudres»  munitions,  inftmmens, 
&  outils  fervans  à  la  guerre.  Ils 
ont  le  commandement  des  Can*- 
niers  &  Bombardiers  entretenus 
dans  les  Ports ,  qui  font  divifés  par 
efcouades ,  commandés  fous  lui  par 
des  Lieutenans  de  Marine  ,  ou  de 
galiotes  à  mortiers. 

COMMISSAIRE  général  de  U 
Marine f  ambulant  :  C'eft  celui  qui 
n'a  point  de  dépanement  fixe  ,  & 
qui  va  à  ceux  ovi  la  Cour  lui  or* 
donne  d'aller. 

COMMISSAIRE  ordinairt  dt 
la  Marine  ,  eft  un  Officier  ,  qui 
étant dai|S  un  Poii  »a  rcnlûir  icK 
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î^ardieiis ,  (ur  les  Ecrivains  cliftri- 
bues  dans  les  atteliers  de  conftruc- 
tion  ,  fur  les  livres  de  recettes ,  & 
de  dépenfes  du  Garde  magadn ,  & 
fur  Texpédition  des  arméniens,  & 
4es  défurmemens.  Quand  le  Corti' 
mijfaîre  eft  difbibué  dans  une  ar- 
mée navale ,  il  examine  la  con- 
duite des  Écrivains ,  fâit,panèr 
Téquipage  en  revue  ,  &  prêter  fer- 
ment de  fidélité  à  tous  les  Officiers 
<!u  vaiilèau.  II  fait  aulli  dredcrrin- 
ventairc  des  prifcs  qu'ion  Biit. 
.  COMMISSAIRE  ordinaire  de 
r Artillerie  de  la  Marine,  Il  y  en  a 
«rétablit  en  chacun  des  Aifenaux 
de  Toulon  »  Rochefbrt  »  Breft  , 
Dunkerqnc ,  Havre ,  &  Pon-Louis. 
£n  l'abfence  du  Commiffaire  géné- 
ral ,  le  Commiffaire  ordinaire  a  les 
mêmes  fondions.  -  Il  prend  ordi- 
nairement foin  de  ce  qui  regarde 
les  fontes»  &  épreuves  de  canons  , 
mortiers  ,  armes  &  munitions.  Il 
à  conjointement  avec  le  Garde- 
mâgann  une  clef  des  magafins  aux 
poudres  »  &  de  ceux  deftinés  pour 
te  qui  regarde  TArtillerie  •  &  les 
outils ,  &  inftrumens  fervans  aux 
défenfes  &  attaques  des  Places.  Il 
à  aufH  une  tlef  de  la  falle  d*armes, 
dans  laquelle  il  fait  ranger  1er  ar- 
mes par  calibres  &  longueurs.  Il 
tient  régifbe  de  toutes  Tes  pièces 
de  canon  de  fonte  qui  font  dans 
rArfenal  de  fon  déparrement ,  & 
dans  ce  régiflre  ,  il  marque  les  fa- 
briques 9  d*oti  ils  font. 

COMMISSAIRE  ayant  înfiee- 
don  fur  les  vivres  d'un  port  :  Ceft 
un  Officier  qui  eft  chargé  d*exa- 
miner  la  qualité  des  vivres  ,  Sç, 
denrées ,  que  le  Munitionnaire  gé- 
néral de  Marine  fait  remettre  dans 
fes  magafins  ;  6c  d'empêcher  qu^il 
nVn  foit  reçu  ,  ni  embarqué  pour 
kf  équipages»  aucune  qui  ne  foit  de 
bonne  qualité.  Il  fait  aulli  goûter 
In  tînt  &  ittttes  breuvages.  * 


C  ô         4^f 


1 


COMMISSAIRE  pripofi  pour 
avoir  injpeâionfur  la  conjtru^ion 
des  vaijjeauje.  Il  a  l'œil  fur  TEcri* 
vain  &  fur  les  Maîtres  Charpen- 
tiers» afin  qu*ils  failènt  leur  de-' 
voir.  II  ptend  foin  que  le  bois  de 
la  plus  vieille  coupe  foit  le  pre«  ' 
mier  employé ,  &  que  les  chevil- 
les ,  clous  ,  &  autres  ouvrages  de 
fer  foicnt  de  proportions  ordon- 
nées ,  &  conformes  aux  échantil-  ' 
Ions.  Il  doit  vifiter  continuelle- 
ment les  aneliers   des  conftruc-- 
tions  ,  &  retirer  tous  les  quinze 
{ours  les  rôles  des  ouvriers ,  fignés  ' 
des  Ecrivains  :  il  empêche  que  les 
Maîtres  Charpentiers  ne  fe  dépar- 
tent ,  en  aucune  manière  que  ce 
foit  »   des  devis  qui  ont  été  arrè> 
tés  par  le  Confeil  de  conftru£lion« 
dont  il  doit  toujours  avoir  une  co- 
pie fur  lui. 

COMMISSAIRE  des  Montres  : 
C*eft  un  Officier  en  Hollande ,  qui 
va  faire  Ici  revues  fur  les  vaif*' 
féaux ,  lorfqu*il  n'y  a  point  de  Con* 
feillers  de  l'Amirauté  >  qui  puiflènt 
y  aller.  Les  jHollandois  ont  aulfi 
des  Commijfaires  dans  tous  leurt 
Ports  pour  avoir  infpeflion  fur  les 
vaiflèauxdes  Provinces-Unies,  qui 
y  entrent ,  &  qui  en  fonent ,  8c 
faire  exécuter  les  réglemens  ren- 
dus à  cet  égard  ;  &  un  Commif" 
faire  des  ventes  »  qui  prend  foin 
de  Eure  publier  &  mettre  les  affi- 
ches ,  pour  les  ventes  qui  fe  fbnc 
publiquement  de  tout  ce  qui  eft 
confifqué. 

COMMISSAIRE  général  des 
vaiffeaux  i  Ceft  un  Commifairt 
établi  pour  exécuter  les  ordres  de 
l'Amiral  y  pu  du  Confeil  d^Etat  » 
fur  le  nombre  des  vaifièaux  qu^il  a 
été  réglé  de  prendre  pour  le  fer- 
vice  de  TEtat ,  afin  qu'il  ne  leur 
foit  payé  que  la  taxe  ordinaire ,  & 
qu^ilf  foient  agréés  ,  &  pourvus 
conuDC  il  Êiutpour  Texpéditios 
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qu*on  doit  entre{>ren<ire* 

COMMISSAIRE  ^^n^râl ,  è* 
CommJJairts  ordinaires  des  Pûrts, 
lU  ont  infpeé^ion  UA  tous  les  Ports, 
fc  doivent  prendre  garde  à  ce  que 
les  Régleoiens  &  les  Ordonnances 
touchant  les  Ports  foient  exécu« 
tés ,  audî-  bien  par  les  maftres  des 
Ports  »  que  par  tous  autres.  Ils  ont 
droit  d*aller  »  toutes  les  fois  qu'ils 
le  |u|ent  à  propos ,  viHter ,  exami- 
ner CL  voir  il  les  navires ,  bateaux, 
allèges  ,  8c  toutes  fortes  de  biti- 
iqens ,  fontirangés  en  ordre, &  cfaa> 
cun  dans  le  lieu ,  qui  lui  eftaliigné. 
COMMISSAIRES  prcpq/Hs  âf  en- 
raiement des  MateUts  :  Ils  tien* 
nent  chacun  dans  leur  département 
le  rôle  des  Oâ^ciers  marinier^ , 
)^celots  &  gens  de  mer ,  8c  mar- 
ient les  vaiflèaux ,  fur  lefqueis  ils 
ont  fcrvi  ,  en  quelle  qualité  ,  & 
fur  quel  pied  la  folde  leur  a  é,té 
payée»  Ils  font  un  rôle  particulier 
«les  Moufiès ,  garçons  de  bord,  & 
autres  jeunes  gens.  Ils  délivrent 
gratis  à  chaque  Officier  Se  Matelot , 
vfn  buletin  eh  parchemin ,  conte- 
nant leurs  (îgnaux ,  leurs  privilié- 
ges  •  &  les  années  qu'ils  ont  fervi. 
1^.  Vincent  les  bâtimens  marchands, 
tant  Erançois  qu'étrangers ,  &  fe 
&m  repréfennc  les  rôles  des  équi- 
pages i^rançoiSf  &c. 

COMMISSAIRES  de  la 
Chamhre.  des  A^ranees  :  Ce  font 
des  Juges  coinmis  pour  régler  les 
afitaires  de  la  Chambre  des  AfCi- 
rances  i  qui  fut' établie  à  Amfter- 
4am  Tan  1598»  Ces  Juges  font  au 
nombre  de  trois. 

COMMISSAIRES  ie^  affaires 
dt  la.  Marwip  II  y  en.  a  cinq  d*é- 
tablis  à  AniÛerdam.  lis  changent 
tous  les  ans ,  ^  relation  s*en  &it 
le  huitième  Février. 

COMMISSION  mtZicfiire  »  eft 
im  pouvoir  expédié  pat  le  Secré- 
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léia  grand  fceau,  par  leqoelcc^ 
lui  à  qui  il  eft  accordé ,  peut  exer* 
cer  la  charge  militaire  dont  il  a 
obtenu  l'agrément ,  car  je  n*en« 
tends  point  par  ce  terme  toutes  au« 
très  cojnmiffions  ou  emplois  donnés 
pat  des  particuliers  en  charge  « 
comme  ceux ,  par  exemple  ,  qui 
dépendent  des  Fermiers-Généraux. 

En  général  les  Officiers  pren- 
nent leur  rang  d'ancienneté  de  la 
date  de  leurs  commiffions. 

Les  Officiers  du  régiment  Royal 
Artillerie  en  avoient  du  Roi  8c  du 
Grand -Mattre,  Mais  celui  -  ci  les 
fàifoit  expédier  du  jour  de  celles 
que  Sa  Majefté  avoir  accordées» 
Ainfidansle  fervice  des  batteries  à 
l'armée  >  aux  écoles  &  dans  les  oc- 
cafions  de  fervice  d'Artillerie  dans 
les  Places ,  le  plus  ancien  des  Offi* 
ciers  d'Artillerie,  ou  des  bataillons» 
doit  choifîr  fon  pofte  de  droite  o« 
de  gauche ,  iàns  aucun  ^ard  aux 
prérogatives  prétendues  par  ceux  de 
Royal  Artillerie ,  fur.  les  Ofiders 
d'Artillerie,  pui(qu'ils  ne  font  qa^in 
même  corps  ,  pour  le  fervice  de 
TArtlUerie* 

Cette  ancienneté  fe  prend  »  coin* 
me  je  viens  de  le  dire  ,  de  la  date 
des  eQmmJjfions ,  que  les  ims  &  ks 
autres  ont  du  Roi  feulement  t  la 
charge  de  Grand-Maitte  étant  fo^ 
primée* 

Les  commJIfons  des  Exeoics  » 
Brigadiers,  Sous>Brxgadien »  Ax- 
chers  des  MatéchauJI^s  >  font  «• 
pédiées  piir  le  Secrétaire  d'Euit  de 
la  guerre  ,  8l  fcellées  du  Gcand»« 
Sceau* 

Les  tomndjjions  des  Conumn* 
dans  dans  une  Rlace ,  que  le  Roi 
expédie ,  font  pareilles  4  celles  des 
Lieutenans  de  Roi.,  avec  cette 
différence  ,  comme  je  l'ai  d^à  dâ 
ailleurs ,  que  le  Lieutenant  de  Roi 
n'a  de;  pouvoir  de  commaiiMder  » 
qtt*€n  VMffast  ^  ÛMivcomc  d^ 
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1k  Plice  »  &  que  le  Commuidânt 
y  commande  fous  la  feule  autorité 
4u  Gouverneur  Se  du  Lieutenant 
général  de  la  Province.  ,    , 

COMMISSION /ur  mtr  :  Ceft 
la  permiflton  &  l'ordre  que  don- 
nent TAmiral ,  le  Vice  -  Amiral , 
ou  d'autres  Officiers.  Cette  eotn' 
miffiott  eft  un  pouvoir  fpécial  du 
Roi ,  ou  de  fÊtac  pour  aller  en 
courfe  •  enlever  les  vaiflèaux  enne- 
mis, &  butiner  fur  tout  ce  qui  Te 
re ncoiure.  Les  Armateurs  qui  font 
lacourfe  fans  cfmmiffion ,  font  ré- 
putés pirates  &.  forbans  *  &  com- 
me tels  punis  ^e  mort. 
.  COMMISSIONS  des  Mafûrs. 
Ils  n*avoient  pas  anciennement  le 
pouvoir  de  commander  en  Tab- 
fooce  du  Gouverneur  de  du  Lieu- 
tenant de  Roi  ;  mais  fous  le  mi- 
mftere  de  M.  de  Louvois  ,  il  fiit 
leglé  que  ce  pouvoir  feroit  énoncé 
dans  toutes  les  eommiffions  des 
Mfajors.  Ce  qui  a  été  depuis  ob- 
Icrvé  «  à  l'exception  de  quelques 
Villes ,  tdles  que  Percsine  >  Ab- 
b^ijle»  Toulon  &  quelques  au- 
tcet ,  où  les.  Magiftrats  font  en 
4|oit  t  par  des,  privilèges  particu- 
liers, de  commander  en  TabCence 
dutGouvenieur  »  ou  Commuidant 
naturel. 

COMMUNICATION  d'un 
tuttfi  On  fait  pratiquer  dans  un 
camp  des  csminunicanonj  patrtout 
eii  il  en  eft  tefoin ,  alite  larges  & 
aSèz  faciles  ,  pour  que  cinquante 
Maîtres  au  moins  puiflènt  y  pailèf 
et  fiom  ;  on  fait  (aire  aufli  des 
latrines  à  vingt  pas  au  de-là  de  la' 
gard«  du  cainp.  On  commande 
poui(  cet  effet ,  un  ou  deux  hom- 
mes par  compagnie  avec  des  outils» 
Ift  un  Sergent,  qui  eft  chargé  de  les 
fûsnfàitt  avecfqin.  Il  y  a  èss  ré- 
gîraens ,  oii  Ton  £ût  exécuter  toù^ 
tes  cet  cordées  par  les  Soldat^  de 
fifiiet;  laal-i^tçpof». parce qu^il 
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rtti  t  d^à  une  partie  employée  à 
nire  le  chevalet  >  &  l'ahii  pour  le» 
armes  »  &  une  autre  en  fiiâion  ;  fi 
Ton  emploie  le  refte  à  travailler  » 
il  ne  doit  plus  demeurer  perfonne 
pour  prendre  les  armes  »  û  Ton  a 
befoin  du  piquet  »  ou  pour  parot- 
tre  f  lorfque  les  Officiers  généraux 
pailènt. 

COMPAGNE ,  eft  la  chambre 
du  MaJor-Dome  d^ûne  galère. 

COMPAGNIE,  eft  un  petit 
corps  de  troupe  commandé  par  un 
Capitaine  »  dont  le  nombre  eft  pluis 
ou  moins  grand  «  felop  les  diver- 
fcs  occaiions  de  la  paix  ou  de  la. 
guerre.  Une  eompagaie  de.  Cava- 
lerie eft  tantôt  de  cinquante  maU 
très,  tantôt  de  trente.. à  trente- 
cinq  •  quelquefois  les  Officiers  conu 
pris ,  quelquefois  non  compris. 

Pour  une  compagnie  dMnfân* 
terie ,  elle  avoir  autrefois  les  deuil 
tiers  de  fes  hommes  armés  de. 
moufquets ,  &  Tautre  tiers  de  pi- 
ques. Aujourd'hui  ils  font  tous  ar- 
més de  fuiils  »  &  de  bayoïmeties* 

Le  liombre  ^cs  hommes  d\ine 
eomfégnit  d*Infâtiterie  augmente 
auffi,  ou  diminue  fdon  les  divef- 
fes  occafions  de  paix  ou  de  guerre* 
Une  compagnie  dln&nterie  étoic 
compofée  fur  la  fin  du  dernier  G6» 
cle  de  cent  hommes ,  elle  fot  ré» 
duite  après  à  quanre-vingts,  enfuite 
à  foixante  &  dix  ;  enfin  Louis  XIV. 
la  mit  à  cinquante  hommes ,  Ici 
Officiers  non  compris.  Aujourd'hui 
elle  eft  à  quarante-cinq. 

Chaque  Enfeigne  &  chaque  Com 
nette ,  autrefois,étoit.ce  qu'on  ap- 
pelle préfentement  compagnie .  Lea 
compagnies  dlntanterie.  s*appel* 
loient  Enfiignes  »  patcc  que  cha- 
que compagnie,  avolt  fon  enfeigne 
ou  drapeau ,  &  chaque  ampagiUB  . 
de  Cavalerie  s'&ppellôit  Coriisns, 
parce  qu*eUe  avoit  (a  cofnette  ,^oii 
étendard»  ljei«0i»Mni^id!J 
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tcrie  d'alors»  comme  ]c  \*zi'ié]k 
die ,  étoient  plus  nombreufes  que 
celles  d*à  préfcnt.  Les  moindres 
écoicnc  de  cent  h^mes.  II  y  en 
avoit  de  deux ,  de  trois  »  oc  de 
quatre  cens. 

Les  compagnies  d'ordonnance , 
qui  compofoient  autrefois  toute  la 
Cavalerie ,  étoit  de  cinquante  ,  de 
cent,  &  de  deux  cens  hommes 
d^armes.  On  voit  cela  ,  tant  par 
les  anciens  rôles  de  revues  de  ces 
compagnies (\m  reftent ,  que  par  les 
titres  dont  font  qualifiés  les  Geji- 
tilsbommes ,  qui  dans  ces  temslà 
avoient  de  ces  compagnies.  Par  le 
terme  compagnie ,  on  Cent  ailèz 
qu*il  vient  de  Tunion  de  pluiîeurs 
compagnons  d*armes ,  ramaffês  en- 
femble  potir  faire  un  même  fer- 
vice. 

COMPAGNIE  des  Gardes  9  & 
Compagnie  aux  Gardes.  On  fe  fert 
de  cette  diftJn^lion ,  pour  éviter 
l^mbiguité,  qui  fe  rencontreroft 
en  parlant  de  ces  deux  corps.  Ain^ 
en  parlant  de  quatre  compagnies 
des  Gardes  à  cheval ,  on  dit  :  coin- 
jtagnies  des  Gardes  >  &  Capitaine 
des  Gardes  ;  &  en  parlant  de  quel- 
qu'une des  compagnies  d'Infante- 
rie qui  «onfpofent  le  régiment  des 
Gardes  Frahçoife» ,  on  dit  Com- 
pagnie aux  G^riesyCapitaine  aiue 
Oardes ,  Lieutenant  aux  Gardes. 
.  Lct  compagnies  à  cheval  &  à 
pied  de  Ur  garde  ordinaire  de  Sa 
Majefté ,  nommée  Maifon  du  Roi 
par  Louis  XIV.  en  1671.  étoient 
antiennement  appelles  Sergens 
d'armes ,  uu  Porte  -  maflès  de  la 
garde  des  Rois  ;  &  depuis  la  fon« 
dation  de  la  Monarchie  Françoife 
en  410.  nos  Rois^  ont  toujours  eu 
des  Soldats  aiTeôéc  pour  la  garde 
de  leurs  perfonnes. 

La  garde  ordinaire  du  Roi  font 
kt  quatre  compagnies  des  Gardes 
A«  çiUfS  ordioaires  »  ficcOois ,  & 
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Fratiçois  «  les  cent  Suiflès  aulS  gâr^' 
des  dii  corps  ordinaires  ,  les  Oar« 
des  de  la  Prévôté  de  THÔtel  du 
Roi,  ou  Hoquetons  ordinaires  de 
Sa  Majefté  ;  voilà  pour  le  dedans 
du  Louvre.  Dehors  le  Louvre  » 
font  la  compagnie  des  Gendarmes 
de  la  garde  du  Roi  ;  la  eotnpagnie 
àt»  Chevaux-Légers  ;  les  première 
,8ç  féconde  compagnies  des  M«u& 
.quetaires  ;  les  régimens  des  6ar- 
|des  Françoifcs  &  Suides. 

COMPAGNlS:Ce  mot  en 
matière  de  négoce  fe  dit  d'une  fo- 
cieté  de  Marchands  j*^  ou  même 
d'autres  perfonnes  ,  qui  ne  fotic 
ipoint  engagées  dans  le  commerce» 
qui  •  s'uniflènt  d'intérêts  ,  &  qui 
contribuent  de  leurs  fonds  ,  de 
leurs  confeils ,  de  leurs  foins  pour 
entreprendre  ou  fOutenir  quelque 
établiflèment  utile  à  un  négoce.  H 
y  a  en  Hollande  la  CoMpagnie  des 
indes  Orientales  ;  la  Compagnie 
|des  Indes  Occidentales  ,  celles  de 
Surinam  ,  du  Nord  »  de  Gioën- 
iandt,  de  la  mer  Baltique,  Sec,  beau- 
coup inférieures  aux  premières.  Il 
y  a  auffî  en  Angleterre- une  C#jii« 
pagnie  des  Indes  ,  aitifi  quVn 
France, 

COM'PAGNIE  denawirts.' 
pe  font  les  vaidèaux  qui  font  obfi* 
gés  de  s'attendre  les  uns  les  au- 
tres pour  faire  une  flotte  ,  &  fe 
défendre  réciproquement  pendant 
un  voyage  ;  &  cela  s'appelle  aller 
de  conferve  ,  aller  de  éoae  ,  ou 
d'efcorte  réciproque. 

COMPAGNIES  d'ordonnance  : 
Ce  font  des  compagtdes  ,  qui  n'efi«> 
trcnr  jamais  en  corps  de  rimant  » 
comme  tes  Gendaimes  ,  les  Che* 
traux«Légers ,  8c  les  Moufquetaires» 

COMPAGNIES-FRANCHES  : 
Il  y  a  quelques  compd^es  *-firm^ 
ches  de  Dragons.  Dans  ces  tf«tt« 
pagines ,  au&bien  que  dans  celles 
qui  (ont  r<ginieQiéci  >  U  y.  a  md 
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Capitaine  ,un  Lieutenant,  un  Cor" 
nette,  en  tems  de  guerre  ;  en  tems 
éc  paix ,  un  Lieutenant  réformé  , 
un  Maréchal  des  Logis  »  un  Briga* 
ëier  ;  quelques-unes  ont  des  haut- 
bois. Toyff  FRANCHES. 

COMPAGNONS  de  bateau  : 
Ce  font  des  Bateliers ,  ou  Mate* 
lots  de  réquipage  d^un  yaiflèau  , 
d^ane  frégate ,  ou  d^une  barque  » 
&  qui  le  conduifent  fous  celui  qui 
en  eft  le  Capitainerie  Pilote,  le  Pa- 
tron ,  ou  \c  Maftre.  Par  les  Or- 
donnanoes  de  la  Marine ,  il  eft  dé- 
fendu h  toutes  perfonnes  d*acheter 
des  Matelots  ,  Compagnons  de  ba- 
teau f  des  cordages ,  ferrailles ,  & 
autres  uftenfiles  des  navires  »  à 
ipeine  de  punition  corporelle.  Par 
les  mêmes  Ordonnances  de  la  Ma- 
rine ,  rage  de  eompignoHt  eft  fixé 
au  deflùs  de  dix-lept  ans  ^  &  au- 
deflbusde  cinquante.  * 

•  COMPARTIMENT  ,  en  ter- 
me d'architecture  :  C'eft  la  di{po- 
lition  des  figures  régulières  ,  for- 
mées de  lignes  droites  »  courbes  , 
ou  parallèles ,  &  divifées  avec  fy- 
métrie  pour  les  lambris  »  les  pla- 
fonds  de  plâtre  ,  de  ftuc  ,  de  bois , 
&c.  &  pour  le  parement  des  pier- 
ves  dures»  du  marbre ,  &c. 

COMPARTIMENT  ,  ou  corn- 
faffement  de  feux  y  régie  qui  s^ub- 
lerve  pour  efpacer  les  fourneaux  des 
mines  :  C'eft  Ja  difpontion  des  fau- 
cillbns  pour  poner  le  feu  aux  four- 
neaux dans  le  même  tems. 

♦  COMPAS,  de  proportion.  Le 
€ompas  de  proportion  eft  Tinftfu- 
ment  le  pliis  propre  que  nous 
ayons  pour  divifer  des  lignes  fur 
le  papier.  Cet  înftrument ,  com- 
po(é  de  deux  branches  mobiles  ,  a 
for  fes  faces ,  ou  côtés ,  pludeurs 
lignes  deftinécs  à  différens  ufages. 
Sur  la  face  où  Ton  voit  écrit ,  par- 
tiei  égales  »  il  y  a  deux  ionguea  li- 
fnes.,  qui  partcm  d\iaccnvc€  cobk 
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mun  9  Se  fe  féparent  pour  allef 
chacune  fur  fa  branche  particulière,* 
jufqu'à  Pextrémité  des  mêmes  bran* 
ches. 

Dans  la  plupart  des  compas  da 
proportion  ,  chacune  de  ces  lignes 
e(t  divifée  en  deux  cents  partiet 
égales  ,  &  c'ef^  de  cette  divifion 
dont  Ton  (e  iert  pour  celle  des 
échelles  ,  &  de  toutes  les  lignes 
droites  qu*on  veut  divifer  en  par- 
ties égales. 

Par  exemple ,  pour  divifer  une 
ligne  A  B.  en  trois  panies  égales , 
côtés  d'un  polygone  ,  imaginez 
un  nombre  ,  qui  puiflè  être  di« 
vifé  précifément  en  trois  nombres 
égaux ,  comme  par  exemple  i  se. 
donc  la  troiHeme  partie  eft  40.  l'un 
&  l'autre  nombre  eft  marqué  fur 
chaque  branche  du  compas  de  pro' 
portion.  Prenez  avec  le  compas  com- 
mun la  longueur  de  la  ligne  A  B.  & 
ce  compas  ainii  ouvert ,  portez  -en 
les  deux  pointes  fur  les  nombres 
ixo.  marqués  fur  chaque  branchcdu 
compas  de  proportion  ,  ouvrant  (es 
branches  mobiles  ,  jufqu'à  ce  que 
la  ligne  A  B.  puiilè  convenir  de 
part  &  d'autre  au  nombre  i>o. 
Ce  compas  de  proportion  ainii  ou- 
vert ,  prenez  avec  le  compas  com- 
mun ,  l'ouverture  ou  intervalle  ,. 
qu'il  y  a  entre  les  deux  points  mar- 
qués 40.  Se  cet  intervalle  porté  fur' 
la  ligne  A  B.  la  divifera  -exa^e-" 
ment  en  trois  parties  égales  ;  par« 
ce  que  le  nombre  40.  efl  la  trox- 
iieme  partie  du  nombre  no. 

On  auroit  la  >  même  opération  , 
(i  «  au  lieu  du  nombre  iso.  on 
avoit  choiH  le  nombre  90.  &  que* 
de  ce  nombre  90.  ont  eût  pris  )o. 
pour  avoir  une  troiiieme  partie  de 
la  ligne  A  B.  ainfi  du  nombre 6o. 
on  airrof  t  pris  à  même  fin  le  nom- 
bre ao.  pour  avoir  un  tiers  de  la 
même  ligne.  Mais  les  grands  nom- 
bres  4pniient  tooiaur»  en  Matbé» 
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■fiaciqœt ,  les  divifions  phis  en» 
tet  :  aitiii  fai  préfirré  le  nombfede 
ISO.  aux  nombres  90.  &  60.  ce 
qui  renrira  de  régie  générale. 

•  COMPÉTENCE.  Dans  les  af- 
laites  militaires  ,  hors  les  caa  pré- 
vôttux^  les  Officiers  des  troupes 
connoiflêat  »  &  ont  droit  d'inf- 
traire  les  procès ,  de  juger  de  tous 
crimes  &  délits ,  commis  d'Officier 
à  Officier  »  &  de  Soldat  à  Soldat , 
M*il  n*y  a  point  de  Bourgeois  des 
lieux  compris  &  intérefiës.  Ils  ne 
|](euvent  cependant  retirer  les  cou- 
pables ou  accufés  des  prifons  où 
ils  auraient  été  mis  par  fautorifé 
des  Juges  des  lieux  :  mais  ils  en 
finie  la  réquiifition  auxdits  Juges  , 
A:  à  leur  refiis  ils  fe  pourvoient 
paptlevant  Sa  Majefté. 

Les  Majors  dans  toutes  <les  Pla- 
ces,  ou  à  leur  défaut ,  les  Aides- 
Majors  inftruifent ,  font  faire  le 
procès  •  &  donnent  leurs  conclu- 
iioiis  ,  par  préférence  à  ceux  des 
légimens  ,  qui  n'ont  ce  droit  que 
loifque  la  troupe  fe  trouve  en  quar- 
tier dans  le  plat-pays ,  ou  en  cam- 
pagne ,  &  lorfque  le  Prévôt  des 
Maréchaux  fe  trouve  abfent ,  ou  a 
négligé  de  prendre  connoiflànce 
du  délit  1 011  bien  qu*il  ne  fe  trouve 
pas  être  de ùieompéttnce. 

tes  Juges  ordinaires  connoiflênt 
jwivativemcat  aux  Officiers  des 
^tMipe»,  de  tous  les  aiiHes  &  dé- 
lits commis  par  les  Mili»ires»  de 
quelque  qualité  qu'ils  foïent  ,  9c 
auxqueis^  les.haÙtans  des  lieux» 
ounutres Sajets de  SaMajefté  ont 
intérêt  :  mais  les*.  Juges  ne  peu* 
vem  procéder  à  l'inàra^oti  &  au 
îugement  des  procès,  fans-  y. ap- 
peler le  Major  du  triment ,  ou 
auire>  commis  de  la  pa)rtviu.Com*>' 
mandant' delà  troupe:  mais  en 
cak  d\ippel  à  une  Cour  fnpérieure  » 
les  accuiës  font  jugés  fur  Tappel 
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y  nppeiltr  aucini  Offidef 
litaire. 

Les  Prévôts  des  Maréchaux  de 
France  connoii&m  de  tous  ^» 
crimes  ptévôtaux  par  leur  nature  » 
commis  hors  du  lieu  de  leur  réfi* 
dence ,  &  hors  des  Villes  &  Faux- 
bourgs  »  oh  les  Cours  de  Parle- 
mens  foi^t  établies* 

•  COMPLEMENT  d'un  ai^  , 
eft  la  quantité  de  degrés  qui  man* 
que  à  un  angle  aigu  >  pour  valoir 
un  angle  droit. 

COMPLEMENT  de  la  Ugne  de 
défenfe  •  eft  le  refte  de  la  ligne  de 
d^nfe  après  avoir  ôté  Tangle  du 
Hanc. 

COMPLEMENT  de  la  tûnr" 
tîne  f  eft  le  refte  de  la  courtine  , 
après  avoir  ôté  fon  flanc  juiqu*à 
l'angle  de  la  gorge. 

*  COMPLET ,  en  terme  d'Or- 
donnances Miliuires  :  C'eft  ime 
compagnie  d'Infanterie,  Cavalerie 
&  Dragons  ,  qui  eft  cooipofée  du 
nombre  d'hommes  ûxé  par  les  Ojt- 
donnances»  Le  complet  des  com- 
pagnies d*Infamerie  Ftançoife  , 
eft  aujourd'hui  de  quarante  hom-- 
mcs  ;  celui  des  compagnies  des 
bataillons  du  Corps  Royal  de  TAr- 
tillerie  &  du  Génie  de  cinquante- 
homaus  ;  celui  des  compagnies  de 
Mineurs  dti  même  corps  »  de  foi- 
xante  ;  &  celai  dea  compagnies 
d'ouvriers  de  quarante  ;  les  huit 
compagnies  de  Fuiiliers  des  ru- 
mens de  Royal  Lonaine  &  Ro^ 
Bahois ,  rétablis  le  ao  Mars  1757* 
font  de  quatre-vingts  hommes  ,  9c 
celle  des  Grenadiers  de  quarante^ 
cinq  hommes.  Les  compagnies  des 
dix  régimens  Suiflès  &  Grifons 
font  eomplettes  à  cent  quinze  hooi» 
mes,  les  Officiers  non  compris  $ 
les  compaq^ies  dsis  régimens  d'Io- 
fknteric  Allemande',  qui  font  Al- 
faceii  deintheim,  ]aMârck;-Roya| 
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ihal  ,  Kaflàu  ^  Uiingen  »  Muet 
Louis  de  Naflàu ,  U  Dauphine  , 
Saint  Germain  9  Berg  &  Royal  Po- 
logne ;  Bouillon  •  créé  le  18  Jan- 
vier 1757.  le»  deux  régimens  Lié- 
geois 4  créés  le  s  5  Mars  17  $7-  doi* 
▼enc  être  de  quatre  -  vingts  -  cini) 
hommes  pour  être  tomplettes»  Les 
compagnies  des  régimens  Irlan- 
dois  ,  Butkclei  »  Clare  ,  Dillon  > 
Rothe  &  Berwick  ,  &  celles  de 
Royal  Ecofibis  &  Ogilvy  paflènt 
au  complet  de  cinquante-cinq  hom- 
mes. Les  cinq  compagnies  d'In- 
fanterie du  Corps  des  Chailèurs  de 
Fifcber,  celles  du  Corps  des  Fuiî- 
liers  de  Montagne  »  du  régiment 
étranger  de  Beyerlé,des  Cantabres 
Volontaires  »  font  portées  à  qua- 
rante hommes  chacune  ;  &  celles 
du  Corps  âct  Volontaires  de  Oau- 
pbiné  ,  à  vingt  hommes  à  pied 
9l  vingt  à  cheval.  Les  deux  régi- 
mens de  troupes  légères  créés  le 
«5  Mars  1757.  fous  le  titrode  Vo- 
lontaires de  Flandres  &  da  Vo. 
lontaires  de  Haiiuiult  >  font  por- 
tés à  foixante  -  dix  honomes  ,  dont 
4|iiarante  d'In&nteriç  »  &  tfeixe 
«le  Cavalerie.  > 

Les  compagnies  de  Cavalerie 
Françoife  ,  Allemande  &.  Irlan- 
4oife  font  au  complet  k  quarante 
maîtres  &  à  quarante'  chevaux  ; 
celles  de  Royal  des  Carabiniers  à 
quarante.  Les  compagnies  <!ks  trois 
régimens  Hufl&rds  de  Berchiny» 
Xurpin  »  PoUereesky ,  ont  été  por- 
tées par  Ordonnance  du  ;o  Oc- 
tobre 1756*  àfoixante-quinze  hom- 
mes :  le  complet  des-compagnies 
des  feize  r^imens  de  Dragons  eft 
4e  quarante  hommes  montés.  Les 
compagnies  des  iis  bdgades  du  ré- 
giment de  Cavalerie  légère  des 
Volontaires  de  Schomherg.»  font 
ii  foixante  hommes  montés. 

•COMPOSITION  dtsJbméL- 
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fiimerie  Françoife  ordinaire ,  foo^ 
compofés  d*une  compagnie  de  Gre- 
nadiers j  &  de  feize  compagnie! 
de  Fufiliers.  Celle  des  Greiuidiers 
marche  à  la  tête  du  bataillon  ;  & 
dans  les  régimens  qui  font  de  plu* 
(leurs  bataillons,  elles  roulent  de 
Tune  à  Tautre  ,  en  fone  que  celte 
du  plus  ancien  Capitaine  îeri  ton* 
jours  à  la  tête  du  premier  ,  & 
ainfi  par  rang  du  premier  au  ie« . 
cond. 

Les  O/ficiers  font  armés  d*uii 
fùfii  avec  la  bayonnette,  &  portent 
une  (gibecière  &  fourniment.  Cha- 
que Grenadier  eft  audi  aripé  d*uii 
Âjfil  avec  fa  bayonnette  ,  d*un  ia* 
bre  recourbé  à  double  monture  4 
d'une  hache  :  il  eft  muiû  d'ut» 
ceinturon  ,  d'un  fourniment  f  te 
d'une  giberne  à  dix -neuf  trous; 
ces  deux  dernières  pièces  pendent 
à  une  bandoliere  de  bufle  d^ia 
pouce  &  demi  de  large» 

Les  compagnies  des  Grenadiers 
font  compo(ées  d'un  Capitaine^ 
qui  félon  l'Ordonnance  •  ne  doit 
pas  avoir  plus  de  quarante  -  cin^ 
ans  »  d'un  Lieutenant,  Sous-Liieu- 
teitant  &  deux  Scrgens,  qui  n'en 
doivent  pas  avoir  chacun  plus  d^ 
quarante ,  de  trois  Caporaux ,  troii 
Anfpel&des  ,  &  trente-fix  Grena* 
diers  avec  ui^  Tambour ,  tous  $ol« 
dats  a<'uernls  &  des  plus  braves  i 
que  le  Capitaine  de  concert  avec 
le  Commandant  du  bataillon  ,  a 
droit  de  choiilr  parmi  les  anciens  t 
indifféremment  Xor  toutes  le»  coim 
pagnies  du  bataillotl  oîi  il  eft  at^ 
taché;, les-  Caporaux  &  les  Anf- 
peflàdés  en  font  exceptés  ;  le  Cat 
piraine  des  Greiuidiers  doit  don- 
ner au  Capitaine  ,  dans  la  troupe 
duquel  il  aura  tiré  un  Grenadier  » 
15  livres  pour  la  levée  d'Un^utre 
Soldar.  Mais,  le  nouveau  Grcna* 
dier  cboifi  doit  laiilcr  à  la  com* 
fa|qic.qa*il  q^itlt  »  fet  aïoicf >  £oa 
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^uipage  &  fon  habillrmenr. 

Toutes  tes  autres  compagnies 
dans  chaque  bamillon  font  coin- 
pofées  d*un  Capitaine»  d^un  Lieu- 
tenant ,  &  d'un  Sous-Lieatenant  , 
Jorfquc  le  bien  du  fervice  le  de- 
iisande  ,  de  deux  Sergens  >  crois 
Caporaux ,  trois  Anfpe/Iàdes ,  tren- 
te &  un  Fufîlier  &,  un  Tambour  : 
ces  compagnies  fervent  fiiivant  -  ie 
.rang  de  leurs  Capitaines.  Dans  les 
régimens  de  pludeurs  bataillons  y 
la  Colonelle  fc  la  Lientenante  Co- 
lonelle demeurent  fixes  au  pre« 
mier  ;  celle  du  premier  Capitaine 
fert  dans  le  fécond  ;  celle  du  fé- 
cond dans  le  croifieme ,  &c.  Tou- 
tes les  autres  font  àinfi  difhibuées 
de  fun  à  Tautre ,  fuivant  leur  rang, 
cnfdne  que  le  dernier  pourvu  prend 
la  queue  du  derme r  bataillon  ,  & 
toutes  les  compagnies  fe  trouvent 
dans  le  rang,  où  celui  de  leurs  Ca- 
pitaines demande  quelles  fervent. 
Tout  ce  que  je  viens  de  dire  eft 
conforme  aux  anciennes  Ordon- 
nances ,  confirmées  par  celle  du 
premier  Août  •174a. 

•COMPTE, d  compte.  Les 
Tréforiers  ne  peuvejit  donner  des 
ik  comptes  •  ni  délivrer  aucuns 
billets  d*uften(iles  à  d'autres  qu'aux 
Majors ,  à  peine  de  payer  deux 
Ibis.  Ils  ne  payent  les  reliefs  ou 
lesabfences  des  fémeftres  ,  qu'en- 
tre les  mains  des  Majors ,  à  moins 
que  le  Diredeur  ou  Infpeéïeur  gé' 
néral  n'ait  donné  un  confencement 
par  écrit  d'en  remettre  Targent  à 
rOfficier. 

Ils  doivent  rapporter  des  quit' 
tances  ,  ou  autres  pièces  pour  la 
juftifîcation  des  dépenfes  qu'ils 
cmployent  dans  les  états  de  cha- 
que mois  ;  les  quittances  de  paye« 
mtns  faits  ailleurs  que  dans  les 
famiibns  on  ^rmées  ,  doivent  être 
écrites  au  long,&  iâns  cTiifFres,  de 
U  main  de  celui  ^  9  reç0. 
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Les  Tréforiers  touchent  vlnjC 
fols  par  mois  pour  le  rôle  de  cha- 
que compagnie  d'Infanterie  ,  flc 
quarante  fols  pour  chacune  de  Ca- 
valerie &  de  Dragons  ;  ils  ne  peu« 
vent  retenir  une  plus  forte  fomoae 
ii  peine  de  concuflion. 

Les  Majors  doivent  donner  det 
quittances  en  parchemin ,  certifiées 
du  Commandant  du  corps  ,  de  la 
fomme  qui  revient  au  régiment 
pour  un  mois  ,  ou  partie  d'icelui  » 
avec  les  noms  en  détail  des  cOiii- 
pagnies ,  8c  la  fomme  qui  revient 
pour  chacune  le  tout  fans  chiffre 
ni  abréviation. 

COMPTOIR.  Voyer  CON- 
TOIR. 

•  CONCAVE ,  ee  qui  efi  creim 
en  dedans  :  VcA  un  terme  d'Opti- 
que ,  qui  eft  oppofé  à  conveac.  On 
appelle  cMcavîti  tout  efpace  creux  » 
ou  vuide ,  qui  eft  au  dedans  d^ur 
corps  rond. 

♦  ^CONCENTRIQUE  :  On 
donne  ^e  nom  à  plufieurs  cercles  p 
ou  plufieurs  figures ,  qui  ont  un 
centre  commun  ,  par  oppofîtion  à 
excentrique  »  qui  fignifie  tout  le 
contraire. 

•  CONCHOIDE  :  Courbe  du 
troifieme  genre  ,  inventée  par  Ni- 
codeme.  Voye^  le  DiéHonnairm 
de  Mathématiques  ,  de  M.  Save* 
rien. 

•  CONCLUSIONS  dTune  fr9^ 
cédure  militaire.  Quand  le  procès, 
contre  un  Soldat  atteint  de  quel- 
que délit  ,  eft  inftruit,  l'Officier  qui 
élit  la  fonction  de  Procureur  du 
Roi ,  donne  (es  conclufions  en  ces 
termes 

n  Nous  N .  . .  faifant  la  fônc» 
»  tion  de  Procureur  du  Roi  :  vu  la 
»  plainte  adrcfSfe  à  • . . .  pir  . . .  . 
»  contre  te  nommé  ....  accufé  du 
»  crime  de  ....  en  date  du  ...  • 
»  jéQt'du  mois^le ....  dé  fan .... 
»êi  reidonnancc  de  moadic  N  «'^ 
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a>  mîfe  au  bas,  pour  en  être  infor- 
»>  mé  ;  après  avoir  en  conféquence 
M  inftruit  le  préfent  procès  »  fait 
«>les  informations  &  interroga- 
»  toires ,  reçu  les  réponfes  perfon^ 
M  nelles  dudit  accufé  ,  nous  avons 
«>  trouvé  ledit  K  .  .  •  •  atteint  & 
M  convaincu  du  crime  de  .  .  .  . 
A>pour  réparation  duquel  ,  nous 
9>  concluons  pour  le  Roi ,  à  ce  que 
M  ledit  N  . . . .  foit ,  &c. . .  Fait 
Ma  ....  le  •  • .  .  jour  du  mois 
M  de  •  • .  .  Tan  • . . .  (  ligné  N. } 

CONCORDAT,  eft  un  traité 
entre  Officiers  d^un  même  corps 
pour  faire  un  fonds  à  celui  qui  le 
quitte.  Cet  accord  nVft  point  avoué 
de  la  Cour ,  &  eft  fouvent  dé- 
fendu. 

CONDUCTEURS  dti  équipa- 
ges d'Artillerie,  Ils  accompagnent 
réquipage ,  s^attachent  particuliè- 
rement à  réquipage ,  aux  chevaux , 
prennent  foin  de  leur  faire  donner 
les  chofes  néceilàires  ,  &  veillent 
à  ce  qu'il  n'y  ait  point  de  confu- 
iion  dans  les  niarcbes. 

•  CONDUITE  d'eau  ,  cû  une 
fuite  de  tuyaux  pour  conduire  Teau 
d\in  lieu  à  un  autre  ,  &  qui  prend 
fon  nom  de  fon  diamètre.  C'eft 
pourquoi  on  dit  une  conduite  de 
fer  ou  de  plomb  ,  de  fix ,  de  douze, 
de  dix-huit  poucec  fur  tant  de  toi- 
fes  de  longueur. 

•  CONDUITE  de  plomb  :  Ceft 
celle  qui  eft  faite  de  plusieurs 
tuyaux  de  plomb  ,  moulés  ou  fou- 
dés  de  long  »  &  emboëcés  avec 
nœuds  de  foudure. 

•  CONDUITE  de  fer  :  Ceft 
celle  qui  cà  faite  de  tuyaux  de  fer 
fondu  par  tronçons ,  de  trois  pieds 
de  long  chacun.  Ceux  qu^on  nom- 
me à  bride ,  tiennent  bout  à  bout 
par  leurs  oreillons  avec  un  cuir 
întcrpofé ,  qu'on  ferre  avec  des  vis 
&  des  clous.  Les  tuyaux  à  lÉjÉt^ 
fhon  ont  aufli  uoij  pieds  fâaSmi 
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(ans  comprendre  fix  pouces  à  cha- 
que bout  dVmboëtcment  Tun  dans 
Tautre  ,  par  lequel  ils  s'cncaftrenc  « 
avec  du  maftic  ou  de  la  fila/Iè. 

•  CONDUITE  de  terre  ou  de 
poterie  :  Ceft  celle  qui  eft  faite 
de  tuyaux  de  terre  ou  de  grès 
cuit  ,  &  dont  les  morceaux  de 
trois  à  quatre  pieds  de  long ,  fur 
quatre  à  fis.  pouces  de  large  aa 
plus  ,  sVncaftrent  les  uns  dans  les 
autres ,  &  font  recouverts  de  maf« 
tic  à  leur  jointure  fur  Toiulet. 
Cette  forte  de  conduite  cft  meil* 
leure  pour  les  bonnes  eaux ,  parce 
qu'étant  vernillée  par  dedans ,  le 
limon  ne  s'y  attache  pas. 

•  CONDUITE  de  tuyaux  de 
lois  :  Ceft  celle  qui  eft  faite  or- 
dinairement de  tiges  de  bois  d'aul* 
ne  ,  ou  d'orme  ,  creufées  de  leur 
longueur ,  qui  emboëtées  les  unes 
dans  les  autres ,  font  recouvertes 
de  poix  aux  jointures. 

•  CONDUITE  d'une  troupe» 
L'Officier  chargé  de  la  conduite 
d'une  tti^upe  doit  la  mener  dou- 
cement ,  pour  ne  pas  laiilèr  des 
Soldats  derrière.  Ain/i  il  fe  régie 
pour  fon  départ ,  de  façon  qu'elle 
puiUè  arriver  avant  la  nuit.  Il  ne 
doit  point  fouffrir  qu'elle  marché 
dans  les  vignes ,  prés  ,  grains  » 
ou  autres  endroits ,  où  elle  pour- 
roit  caufer  du  dommage ,  ni  que 
Ton  y  faflè  paître  des  chevaux  ,  le 
tout  a  peine  d'indcmnifer  les  Pro^ 
priétaires.  Si  les  troupes  en  font 
pendant  leur  marche  ,  ou  dans 
les  lieux  de  leur  logement ,  il  doit 
être  payé  par  les  Capiuines  fur 
les  plaintes  qui  en  font  faites  ,  & 
les  preuves  qui  en  font  fournies. 

Si  les  plaignans  ne  peuvent  con* 
venir  avec  \es  Officiers  ,  de  la 
fomme  à  laquelle  ledit  dommage 
peut  fe  monter  ,  les  Maires  & 
Echevins  s'entremettent  pour  que 
tu  partie  léféc  fe  comence  de  et 
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qui  eft  jufte  :  &  fi  les  Officiers 
refufent  alors  d^y  iatisfàire  »  il  eft 
4reflë  un  procès- verbal  par  le  Juge 
du  lieu  de  la  perte  qui  aura  été 
foufferte.  Il  en  envoie  une  expédi- 
tion au  Secrétaire  d'Etat  de  la 
juerre ,  &  une  autre  à  Ilnte»* 
dant  j  qui  lui  envoie  Ton  avis  fur 
le  contenu  dudit  procès  >  pour  en 
être  enfuite  ordonné  ce  qui  con- 
rient.  Ceci  eft  conforme  à  TOr- 
àonnance  du  8  Avril  1718. 

CONE  9  eft  un  corps  pyramidal 
fkit  en  pain  de  iucre ,  dont  la  bafe 
eft  un  cercle.  La  mefure  de  fa  fo- 
lidiié  dépend  de  celle  du  cylindre. 
Si  Ton  coupe  un  ^one  en  deux  éga- 
lement >  depuis  le  fonunet  juftiu^à 
la  baie  ,  le  dedans  de  chacune  de 
fes  parties  repréfentera  un  trian- 
gle ,  dont  la  bafe  fera  le  diamètre 
du  cercle ,  qui  fert  de  bafe  au  conr. 
La  ligne  tirée  perpendiculairement 
du  Commet  fur  le  milieu  de  cette 
bafe ,  s'appelle  Taxe  du  cont,  Lorf- 
que  Pangle  du  fommet  eft  droit , 
le  cône  le  nomme  cont  redangle , 
&  Taxe  n^eft  alors  que  la  moitié 
du  diamètre. 

Le  cône  tronqué  eft  un  cône 
qtt*on  coupe  parallèlement  à  fa  bafe. 

La  panie  coupée  eft  un  petit 
eone  »  &  le  de/Tus  du  cône  tron- 
qué devient  alors  un  cercle. 

La  folidité  du  cône  tfï  égale  au 
tiers  du  cylindre  de  même  bafe 
&  de  même  hauteur  que  le  cône,, 

•  CONFÉDÉRATION  :  Ceft 
l'union  de  plusieurs  Puii&nces  pour 
foutenir  une  caufe  commune. 

♦  CONFRONTATION  d'un 
Soldât  accufl  avec  les  témoinS'  La 
cànfrontaâon  fe  £iit  avec  chaque 
témoin  féparéroent^  &  eft  rédigée 
en  ces  termes  •  •  r . .  •  C^nfroiitâr 
non  feite  par  nous  le  .  • . .  jour 
du  mois  de an nom- 
mé   premier  témoin ,  ci- 
devant  récolé  xn  fes  dépofkiuâs 
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contre  le  nommé  .••...  tccatil 

du  crime  de  • .  • .  •  après  ferment 
par  eux  prêté  en  préfence  I\in  de 
j'autre  ,  de  dire  la  vérité  »  avotit 
Eut  ûire  le^rc  audit  accufié  du 
nom ,  fumom  »  âge  &  demeure 
dudit  témoin ,  pour  qu*il  eût  à 
ndos  propofer  les  reproches  ,  s^il 
en  avoit  à  aire  contre  ledit  té- 
moin ,  ravertiflànt  qn^après  Icc* 
ture  à  lui  faite  de  fes  dépofitiotis  » 
il  ne  feroit  plus  reçu  à  le  reçu- 
fer  t  mais  que  fon  procès  lui  feroit 
£iit  par  ^e  Confeil  de  guerre  ;  i 
quoi  ledit  N.  accufé  a  répondu  « 
&c.  enfuite  de  laquelle  réponfe  du- 
dit N.  accufé  f  lui  avons  fait  faire 
ieéhire  des  déportions  &  recelé* 
mens  dudit  témoin ,  lequel  y  a  per- 
feveré  dans  fa  préfence  »  ft  die 
icelles  contenir  vérité  dans  toutet 
les  ^rties  ;  ce  de  quoi  ledit  K« 
acculé  a  convenu ,  ou  n*a  voulu 
convenir  (  On  écrit  ce  dont  il  ne 
convient  pas  ;  après  quoi  on  conr 
tinue  d^icrire  )  :  la  leéhire  i  eux 
£àitc  de  ce  que  deilùs ,  ils  ont 
perféveré  &  ont  (igné  ;  oui ,  Itc. 

On  confronte  de  même  chaque 
témoin ,  &  on  doit  avoir  attention 
de  coucher  toutes  les  dates  au  long 
dans  chaque  endroit  de  la  procé- 
dure »  où  elles  reviennent  >  de  lç9 
fiiire  nette  (ans  ratures  »  ni  abré- 
viations ;  d*y  coucher  au  moins  la 
première  fois  dans  chaaue  papier  9 
le  nom  ,  fumom ,  qualités  &  (î- 
gnalement  de  Taccufé  &  des  té- 
moins ;  les  Parties  ,  rOfficier  qui 
infbuit  le  procès  «  &  fon  Greffier» 
doivent  les  (igner  au  bas  de  chaque 
page  9  &  (igner  auffi  les  renvois  » 
(i  on  n'a  pu  les  éviter. 

Le  Confeil  de  guerre  étant  a£m 
femblé ,  le  Greffier  &i(ant  comme 
Tofice  de  Rapporteur ,  fait  à  haute 
vois  la  ledure  du  procès  entier  » 
dont  il  dotme  d^abord  connoiffimce 
,  aux  Juges  dan»  cet  tennct  i 
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Procès  criroinel  du  .  •  •  •  •  four 
au  mois  de  .  •  •  •  •  an  •  •  • .  •  inf- 
truit  par  nous  »  alliité  de  Me. . .  • 

j&ieâîer  à  U  fuite  de con. 

|re  le  nommé .  . . .  •  Soldat  de  la. 
compagnie  de  ••  ...  au  régiment 

d^Infanterie  de accufé  de 

sois  &  retjenu  dans  les  priions  de 
cette  Ville ,  (  ou  à  la  garde  du 
camp.  ) 

£n  exécution  de  l'ordre  de  H. 
mis  au  bas  de  la  plainte  ci  join- 
te »  à  lui  portée  par  '  «...  en  date 
4u  .  • . . .  contre  ledit ....  nous 
avons  informé  comme  il  fuit. .  •  . 
Enfuite  il  fait  la  leâure  de  ladite 
plainte  >  &  de  chaque  pièce  félon 
iear  ordre  »  jufgu'auz  concluions 
4e  rOfficierqui  a  inflruit  le  procès. 

*  CONGÉ  9  ou  naijfânce  en  archi- 
teâure  »  eil  un  a^louciflèment  en 
|K>rtion  de  cercle,  comme  celui  qui 
joipt  le  fût  à  la  ceinture  de  la  co. 
lonne.  On  le  nomme  stixSîapofhyge 
ou  efcape» 

CONGÉ  »  cû  la  permiflion  par 
écrit  que  donne  le  Capitaine  au 
Soldat  de  s^abfenter.  Les  congés  » 
ibit  abfolus  •  foit  pour  un  tems , 
^cordés  aux  Cavaliers ,  Dragons  > 
&  Soldats  s  ne  fe  donnent  point 
par  les  Officiers  fur  du  papier  or- 
dinaire i  ou  fur  leurs  (impies  (igna> 
fures.  Par  une  Ordonnance  du  2 
Juillet  17 16.  le  Roi  a  déclaré  que 
tous  congés  9  fans  exception ,  doi- 
vçnt  être  écrits  dans  le  blanc  des 
canouches,  que  Sa  Majefié  a  fait 
adreilèr  aux  Majoi^»  &  Aides-Ma* 
jors  de  fes  régimens  dlnfanterie  , 
de  Cavalerie  St.  de  Dragons  ,  & 
iccllés  du  timlvre,  ou  cachet  qu^elle 
^  fait  faire  pour  chacun  des  régi- 
mens 9  lequel  doit  refter  toujours 
avec  les  exemplaires  des  cartou- 
ches imprimés»  entre  les  mains  àcs 
Majors  Se  Aides-Majors,  &  en  leur 
abience  »  de  ceux  qui  ifî/^  cba 
t\u  4^taiU 
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Ces  congés  doivent  être  i%nÀ 
par  les  Capitaines  des  compagnies», 
oif  font  engagés  les  $oIdau  pour 
leifquels  ils  font  expédiés  »  par  le 
Colonel  9  Meftre  de  camp  ,  on 
Commandant  du  régiment,  par  le 
Major  y  Aide-Major ,  ou-  Offici«c 
chargé  du  détail  ;  &  lorfque  Jefclitt 
régimens  ou  compagnies  font  en 
gamifon  dans  une  Place  de  guerre» 
ils  font  virés  par  le  Gouverneur  , 
ou  Comn)andant. 

Les  Majors»  Aides-Majors ,  on 
Officiers  chargés  du  détail ,  doi- 
vent fur  un  réjpftre  particulier  en- 
régiflrer  tous  les  congés  ,  qui  font 
expédiés  dans  leurs  régimens  ,  o^ 
fervant  d'y  marquer  le  jour  de  la 
date  du  congé ,  &  le  tems  pour  le- 
quel il  a  été  expédié.  On  fpécifie 
fur  ces  congés  •  le  pays  ,  Tâgc  ,  la. 
taille  ,  la  couleur  des  cheveux  »  011 
de  la  perruque  ,  &  les  autres  fi- 
gnes  qui  peuvent  faire  reconnoitre 
les  Soldats  ,  pour  lefquels  ils  font 
expédiés. 

Les  congés  alfolus9  par  POr- 
donnance  du  mois  de  Juillet  1716* 
doivent  être  donnés  aux  Soldats» 
Cavaliers  &  Dragons  ,  dont  kj 
congés  limités  font  expirés,  &  op 
doit  leur  laiilèr  pour  fe  retirer 
leurs  habits  &  linges ,  &  par  POr- 
donnance  du  28  Juin  1723»  fî 
ceux  qui  ont  leurs  foi^es  abfolus  Çp 
rengagent  dans  leurs  ol^mes  conv* 
pagnics  dans  Pelpace  de  urois  mois» 
ils  y  doivent  conferver  leur  rang 
d^ancienneté* 

Il  étoit  néceflàire  9  pour  dimi- 
nuer Pefprit  de  défertion ,  &  efl(à« 
çer  Pidée  d*efclave  perpétuel  at- 
taché au  métier  de  Soldat  »  d$ 
Pentretcnir  dans  Pefpérance  d^uo 
congé*  Cet  objet  a  été  rempli  pac 
POrdonnance  du  a8  Juin  17a  a* 
&  fon  exécution  a  été  jufqu^à  pré* 
fent  fuivie  avec  ponâualité. 
fiais  il  en  réfuUc  det^  iacon^ 
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Téniens  ,  Tun  de  ce  qu*en  tems 
de  guerre  le  nombre  confidérabJe 
de  cordés  limités  aflfoibliroit  les 
compagnies  ,  par  Fablence  de  plu- 
sieurs anciens  Soldats»  qui  en  font 
toute  la  force  ;  l'autre  de  ce  que 
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les   Capitaines  Tentant  par  cxpé^   moins ,  que    û  plufieurs   engage^ 


rience  combien  ces  congés  à  tems 
leur  font  onéreux,  ne  veulent  plus 
'Cn  aire  que  d'illimités  ;  ce  qui 
remettra  les  chofes  par  la  fuite  au 
même  point  »  dont  on  a  voulu  les 
tirer. 

Les  Odronnaxices  rendues  pré- 
cédemment fur  le  fait  des  congés 
de  Soldats  ,  avoient  fixé  le  nom- 
bre de  ces  congés  à  un  dans  cha^ 
que  compagnie  par  an  ,  &;  ce 
£ongé  devoii  être  doimé  alternati- 
vement au  plus  ancien  Cavalier , 
Dragon ,  ou  Soldat  de  chaque  com- 
'pagnie  ,  &  à  un  de  ceux ,  dont  les 
cngagemens  nVtoient  Êiits  que 
pour  un  tems. 

Les  compagnies  par  cet  arrange- 
ment ne  fouffroient  pas  de  dimi- 
nutions confidérables ,  &  l'efpé- 
Tance  du  congé  étoic  également 
confervée  à  ceux  qui  avoient  des 
congés  limités  ,  &  à  ceux  qui  s*é- 
toient  engagés  fans  reftriâion. 

Si  les  chofes  ne  font  plus  fur  le 
même  pied ,  le  Roi  pour  prévenir 
•auin  raffoibliflèmenc  des  compa- 
gnies d«  fcs  troupes ,  dans  le  tems 
-oîi  elles  doivent  être  le  plus  en 
force  ,  &  faciliter  aux  Capitaines 
Jcs  moyens  de  remplacer  fuccefli- 
vcment  les  Soldats ,  Cavaliers ,  & 
-Dragons  ,  dont  les  engagemens 
•feroicnt  limités  ,  avoit  réglé  par 
-fon  Ordonnance  du  lo  Mars  17*9. 
^u^il  ne  feroit  à  l'avenir  délivré 
que  trois   congés  ahfolus  par  com- 
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il  a  ordonné  qu*on  ne  Aéiivtttfnt 
aucun  congé  abfolu  pendant  let 
mois  de  Mars  »  Avril  »  Mai  « 
Juin  t  Juillet ,  Août  Se  Septem- 
bre »  mais  pendant  les  cinq  mois 
d'hiver  feulement  ;  en  fone  néan- 


mens  limités  viennent  à  expirer 
en  même  tems  dans  une  compa- 
gnie »  il  ne  puiilè  être  délivré  de 
eoj^é  ahjolu  que  fuccefiivement 
de  deux  mois  en  deux  mois ,  lort 
de  la  revue  ,  que  font  les  Infpec« 
teurs  à  la  fin  de  la  campagne,  Âc  au 
défaut  de  ladite  revne,lors  de  celle 
que  les  Commifiàires  des  Gacrref 
font  à  la  fin  du  mois  d^C>â:obrt 
pendant  la  paix  «  &  en  tems  de 
guerre,à  la  première  revue  ,  qu'ils 
font  à  la  fin  de  la  campagne. 

Celui  qui  par  Tancienneté  de 
fon  fervice  >  îe  trouve  le  premier 
dans  le  cas  de  Tobtenir,  à  la  Aa  de 
la  campagne  ,  le  fécond  au  mois 
de  Décembre ,  le  troifieme  aa 
mois  de  Février  ,  s'il  y  en  a  enco- 
re qui  fe  trouvent  dans  le  cas  d*ob- 
tenir  leur  congé  ils  doivent  con« 
tinuer  le  fervice  pendant  les  fept 
mois  d'£ié  ,  &  n'om  leur  congé  9 
que  pendant  les  cinq  mois  d^hiver 
fuivans.  S'il  sVn  trouve  piufieurs 
dont  les  engagemens  foient  de  mê- 
me date ,  on  fait  tirer  au  fort 
ceux  qui  en  font  porteurs  ,  pour 
êtte  le  coJ^c  àhfolu  délivré  à 
celui  à  qui  le  fort  à  été  fàvor^Ie. 

Par  la  même  Ordonnance  tout 
Soldat,  Cavaliir ,  ou  Dragon  doit 
fervir  tout  le  tems  ftipulé  par  fon 
engagement,  &  ceux  quife  font 
ab^ntés  par  des  congés  limités 
pour  leurs  affaires  particulières  » 
ne  peuvent  obtenir  leurs  congéê 


pagnie  dans  les  mois  d'Oftobre  ,    ahfolus ,  qu*ap»ès  avoir  fervi  dans 
Décembre  de  chaque  année  ,  &  1  leur  troupe  pendant  un  tems  ^gal 
dans  celui  de  Février  de  Tannée  1  à  celui  de  leur  abfence. 
fuivanre.  L    Par  une  Ordonnance  du  10  Dé- 

Mais  par  celle  du  15  Août  i^ff^Jeembrc  i/^Ot  il  étoic  d^adu  de 

donner 
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fE6fan'tr  aucun  congé  limitt  pendant 
4'£té,  mais  fur  les  différentes  rc- 
jnontrances  ,  qui  ont  été  faites  par 
les  Commsmdans  des  corps  ,  Sa 
iklajefté  par  celle  de  17^1.  du  20 
'Ivfars  permetqb'il  foit  délivrévingt- 
cinq  tongi^  pour  les  bataillons 
d'Infanterie  >,  -dix  dans-  chaque  ef- 
^dron  de^^avalerite  >  &  dé  Dra- 
gpnsypour  les  moi^  d'Avril ,  Mai , 
juin  ,  Juiiiec  9  Août  &  Septem- 
bre. Entemsde  guerre  les  congés 
abfolus  font  fufpendus. 

*  Suivant  1  Ordonnance  do  15 
Juin.  If  $0.  les  congés  ahjblus  don 
loés  par  des  Officiers  qui  font  re- 
crues font  nuls  9  &  les   Officiers 
^vcnt  étréxaiS^s  ,-&  Sa  Majeité 
parfon  Ordonnance  du  a  5. Juillet 
jliufpenduladiftributton  des  con 
■gésahfolus  qui  expirerbnc  pendant 
"M  préfeiue  -iueïre  ,  jufqu^apFés  la 
paix. 

r.  CONGÉ  PflJTe- port  ;  Ceft  en 
France   ime  'efpece  de  pallè-port 
knî  permidion  de  PAmiral ,  de  na- 
Çviger ,  que  le  Maître  d'un  navire 
•>ft  obligé  de  prendre  ,  lorfqu'il  dé- 
dire fottir.ilu -^ort   pouraHer  en 
Vier.  Ccft  ordinairement- le"  Rcee- 
'^eurdes àïhm  de  PAmirauié, qui 
délivre  ces  congé f*  i  On  dit  congé 
fioiir  ronircyV.&.peFmiirion  pour 
entrer.  L'Ordonnante  défend  quV 
(iKucun  vailfèala:  n«  forte  des  Ports 
.du  RoyauiAe  it  Fracieê  i  pour  aller 
<a  mer,"  Êt^s.  ^ongf  de  -PAiiiiràl , 
cnrégiftré  au  Greffe  de  TAlnâraisté 
;aii  lieu 'de  fiift  départ- ,  à^ peine  de 
confifcation.  Le  KQiitre^  "du  bâti^ 
ment  "n^eft'<'cepen(àinc  pas  obigé 
id'ea  pren^i^e^'Uft  four  retourner 
au  Port  de  (à   demeure  ,  s^il  eft 
^tûé.dans  là  idtortotle^r Amirauté , 
oîi  il  a  £ut  fa  déc^irze.  «Lé  ron^' 
jioir:xqntéhir':Ie  nom  iu  Maître  , 
celui  du  vJçiCfeau  y  '  fon  Port   & 
^  cbaifO,  Ip  lieu  de  fon  départ , 
Jt  celui  de  fa  dcftitHiUoilr 
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CONILLE  dé  la  galère  ,  ett  uti 
efpace  fous-couvert,  qui  touche  au 
'côt^  ,ou  flanc  delà  gâlere. 

CONNETABLE  de  France  : 
Cette  Charge  a  fuccedé  à  celle  de 
Grand  Sénéchal  de  France.  Dau» 
fon  origine  elle  ne  fut  pas  une 
Charge  dans  les  armées  ,  comme 
elle  l'a  été  depuis  ,  mais  feule- 
ment un  Office  de  la  Maifondu 
Prince,  qui  avoitdé  la  reflèmblan* 
ce  avec  celui  de  Orand  Ecuyejc 
d'aujourtl*hui. 

Cette  Charge  avoir  été  inftltuée 
par  nos  Rois  fur  le  modèle  de  la 
Cour    des   Empereurs    Romains* 
Connétable  en  Latin  ,  Cornes  fid" 
huli ,  fuffit  pour  faire  comprendre 
ce  que  c*étoit  que  cette  dignité  8c 
fon  origine.  Matthieu  dé  Montmo- 
renci  fous  Philippe  Augufle  ,  a'été 
le    premier  ConnstaUe  ,    qui   a 
commandé  les  Armées  ,  mais  pac 
commiffion,&  ce  ne  fut  qu'après  la 
fuppfeffion  de  la  Charge  de   Orand 
Sénéchal  fous   le  règne  de  Saine 
Louis  ,  que  la  dignité  de   Conne^ 
tâhie    par  les .  honneurs ,    par  la 
puiflàifce ,  &  les'graAdes.preroga' 
livcs  que  nos  Rois  y  aîtachcrent  » 
devint  la  première  dignité  de  TEn 
lat. 

*  Elle  fut  ..toujours  polîèdée  par 
des  SeigficUrs  de  Ta  plus  haute 
naiffance ,  &  riches  »  &  lîliftoire 
remarque  tomme  une  chpfç  fin- 
jguiiere  qu'aède  eût  ^tjf  donnée  par 
Charles  V.  à  Bertrand' du  Guefclitip 
qui  n'éioit  que  fimplc  Gehnlhom-- 
înc.  En  effet  j  comme  le  raconte 
Froiffard  ,  du  Guefclin  fe  défen- 
dit de  Taccepter. ,  &  il  ajoute 
qu'une  des  excufcs  qu'il  apporta 
tut  qu'il  étoU'v^nu  dè'^ pauvre  fa^ 
Tjiille  ,  .pour  cc'n'ofcroit  bonne- 
ment commai^r  pour  le  fait  & 
exercice  de  cet'  Office  aux  Princes 
du  Sang ,  (tyarit  charge  de  Gea" 
dormis  i  ainii'né  s^en  pourroit  a^ 
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quitter  »  &  s*il  le  veuloitencrepren* 
dre jferoic  chargé  d'envie  :  à  quoi 
le  Roi  répondit  qu^il  îCavoit  frère  y 
jni  nevtu ,  ni  confia ,    ni  autre 
€OuJin ,  qui  ne  lui  ebéft.  La  cbofe 
arriva  comme  le  Roi  Tavoit  prédit. 
Jamais  Connétable  nVzerca  cette 
charge  avec  plus  d'autorité  &  plus 
de  fatisfaâion.  La,  charge  de  Con» 
fietahle  .avant  fa  fuppreflion  a  été 
quelquefois  laiflèe  vacante  pendant 
plufieurs  années,  foit  parce  que  les 
Rois  appréhendoiént  de  faire  des 
mécontens  de  ceux  qui  y  préten- 
doient  »  &  qui   en  auroient  été 
exclus  par  le  choix  d^un  feul  9  foit 
parce  quHls  n^avoient  perfonne  à 
qui  ils  puilènt   furement  confier 
une  charge ,  qui  rendoit  celui  qui 
la  poflèdoit ,  très-puillànc  »  &  par- 
là  très-redoutableau  Souverain  mê« 
me.  Elle  vaqua  cinq  ou  fix    ans 
depuis  la  mort  du  Baron  d*Ârma- 
gnac  f  jufqu'au  Comte  de  Boucan , 
Ecoflbis  9   que  Charles  VII.  ho- 
nora de  cette  dignité.   Elle    va- 
qua vingt  ans  depuis  la  mon  de 
Jean  de  Bourbon ,   îufqu'à  Charles 
de  Bourbon  ,  qui  fût  créé  Conné- 
table par  François  I.  Elle  ne  fut 
remplie  après  la  mort  de  Charles 
de  Bourbon  arrivée  en  1 527.  qu'au 
bout  de  dix  ans  quç  le  Roi  éleva 
à  cette  dignité   Anne  de  Mont- 
morend,  8c  ce   Seigneur  étant 
mort  en  1 5^7.  il  n^y  eut  point  de 
Comutâhle  p  jufquVn  1593.  qu'- 
Henri IV.   donna  fépée  de  Cou* 
netable  à  Henri  de  Montmorenci, 
qui  fuccéda  ainfi  ab  bout  de  ving^t- 
fîx  ans  à  Anne  fon  père.  Enfin 
après  la  mort  du  Connétable  Lci" 
diguieres  »  elle  fut  fupprimée  par 
Louis  XIII.  en  1627.  Les  moti& 
apportés  dans   rOrdonnance  de 
cette  fupprefiion  1  font  tes  gros 
appointemens  qu^  ialloit  donner 
à  ce  grand  Officier  »  &  la  trop 
grande  puii&nçe  »  ^ue  les  Cooacr  | 


ruHsss'étoient  attirée  au  pr^adiâ^ 
de  Tautorîté  Royale ,  &  cette  iai«' 
fon  avoit  hdi  penfer  auparavant  à 
Louis  XI  à  la  fupprimer. 

L*inveftiture  de  cette  cha^e  & 
fàifoit  par  Tépée  royale»  que- le 
Roi  mettoit  à  la  main  de  celui  qu'H 
honoroit  de  cette  dignité* 

Ceux  qui  ont  été  Connétables^ 
depuis  que  les  Connétables  om 
commandé  les  Armées  foui  Piàai 
lippe  Augufle  en  1x91.  font  : 

Dreux  de  Mello  »  Seigneur  de 
S.  Bris  •  douzième  Cowutahle  3&i 
premier  Militaire  »  en  1191* 

Matthieu  de  Montmorenci  9  cq 
iai8. 

Amaury  »  Comte  dcMontfbrt  » 
en  1231. 

Humben  y  Site  de  Beaujeu ,  ci| 
1*40. 

Gilles  •  Seigneur  dcTxafignica  i 
en  1148.  . 

Humbert  de  Beau/eu ,  Sexgncu^ 
de  Montpenficr»  en  x  150. 

Raoul  de  Clermcnt  de  Nèfle  ^ 
en  iï87. 

Gaucher  de  Châtillon^en  i  )os^ 

Raoul  de  Brienae ,  Comte  d^Ciip 
en  1335. 

Raoul  de  Brietme  »  Comte  d*JSa^' 
fon  fils,  en  1344. 

Charles  de  Cailille,,  dit  d*£ipaH 
gne ,  en  1350. 

Jacques  de  Bourbon  ,  Cooil^ 
de  la  Marche  »  en  1354* 

,  Gauthier  »  Comte  de  Briome  4 
en  130. 

Robert  de  Tieiracs  »  Sire  ëq 
Fingry»en  «|S6.. 

Bertrand  de  Guefelin  »  en  1 370; 

Olivier  y   Sire  de  Cltflùo  »  es 

«380»  . 
Philippe  d*Anoif  »  Comte  d^Em 

•n  I39** 

Loai?  de  Sancete  »  Seigneur  de 
Charrenton  »  en  1397* 

Chatlct  d*Albret  ;   Comte  4l§ 


co 

-"ViHlînin  de  Luxembourg ,  Com* 
^  de  S,  Paul,  en  1415. 

Bernard  ,  Comte  d'Armagnac  , 
en  1415. 

Charles  »  Duc  de  Lorraine  9  en 
«418. 

Jean  Stnart ,  Comte  de  Boucan, 
4en  142). 

Arcus  »   Duc  de  Bretagne ,  en 

ï4»4- 

Lou»  de  Luxembourg  >  Comte 
et  Samt  Paul ,  en  1465. 

Jean  »  Duc  de  Bourbon  »   en 

Cbarles  »  Duc  de  Bourbonnois, 
«n  1Ç14» 

Anne  ,  Duc  de  Montmorency  , 
en  1538. 

Henry  »  Dde  de  Montmorency  , 
tn  1595. 

.    Charles  d* Albert  »  Duc  de  Luy- 
nés ,  en  i6si. 

François  de  Bonne  »  Duc  de 
X.efdiguieres  »  fous  Louis  XllI. 
en  i6si.  dernier  Coimetâhli  de 
France. 

CONNITABLIE  de  Frante  : 
Elle  eft  foumife  aux  ordres  de  nos 
Seigneurs  les  Maréchaux  >  &  corn* 
I>orée  de  quarante-huit  Gardes  à 
Cheral ,  po^tans  hoquéton  pour  le 
fervice  du  Roi  i  d'un  Prévôt  Gé- 
néral >  de  quatre  Lieutenans ,  & 
de  quatre  Êxemts.  Leur  unifor* 
me  eft  Phabit  -  bleu  ,  paremenS 
tooges  ,'  boutons  &agrémens  d'àr- 
fent. 

CONKOISSANCE  des  Cdtes  : 
Ce  font  des  defcrliWonr  des  cô- 
tes »  qu^on  trouve  dans  les  Rou- 
tiers, félon  la  iituatioii  de  leur 
terrein  ,  félon  Ja  couleur  des  ter- 
res 9  félon  leur  figure ,  &  la  natu- 
re du  fond  de  chaque  -paràge.  Ce 
£)nd  fe  diftingue  pjir  le  nÔMbrè 
et  braflès  de  iaprofondetir. ,  par 
la  qualité  de  fon  Êible ,  qui  pcMt 
être  gros  ou  déUé  ,  blanc ,  rouge , 
€a  grifâtre  »  qucl^Q^it  de  ço^ 


^Hagc^s  y  ou  de  pierres  »  à  quoi  on 
ajoute  les  vents  &  les  courans ,  qui 
▼  peuvent  régner  en  de  certaines 
laifons  ,  les'poi/Ibns  &  les  oifeaux» 
qu'on  y  voit  paroftre  ,  enfin  toUs 
les  indices  ,  qui  peuvent  donnes 
connoillànce  au  Pilote  du  pange  ^ 
où  jl  eft  arrivé. 

♦  COWNOISSANCE  du  Pays: 
Une  des  grandes  attentions  dhiii 
Général  d'armée  eft  6c  connoîn-e  le 
local  dupayt»où  il  va  (aire  la  guerre» 
Il  a  recours  à  des  Caries  Topogrà* 
phiques  ;  mais  il  n'y  a  pat  toujours 
à  s'y  fier,parce  qu'elles  peuvent  être 
trop  anciennes ,  repréfenter  dés 
ponts  de  bois  ,  des  villages  ,  hsl- 
meauz  >  &  cenfcs ,  qui  n'exiftcnt 
plus  ,  ou  qu'elles  ne  font  pas  exac-. 
tes  d'ailleurs  ,  par  rapport  atâ 
diftances  qu'elles  ne  marquent  pas 
juftes  ,  ou  certains  défilés  ,  ruif- 
ieaux ,  fontaines  $  gués  §  endroits 
marécageux ,  bois  ,  montagnes  > 
&c.  qui  auront  été  omis ,  à  caufe 
que  ces  fortes  de  éartes  ne  folit 
pas  toujours  levées  en  toute  iibet^ 
lé ,  à  moins  que  ce  ne  foit  par  àe^ 
Ingénieurs  du  pays.  Outre  ces  car* 
tes  il  fàiit  faire  en  forte  d*avoir  it$ 
mémoires  détaillés  de  tout  ce 
qui  peut  être  avantageux  8c  défa** 
vantageux.  Un  habile  Général  peut 
connoftre  Fétat  d'une  Place,  ft 
recours  orditiairement  i  des  1t^ 
génieurs  déguifés  $  qui  votit  èA 
reconnof tre  les  défiuits- 

CONNOISSEMtNT:  C^eftiflie 
efpece  d'a£^ ,  çu  tiê  reconnoir- 
fance  »  fous  i^^tùlre^  privée ,  qut 
donne  le  Maître  ovt  le  Patron  d'uii 
vaiilèau  à  un  Marchand, de. la  qus* 
lité  &  de  la  quantité  des  marchan- 
dites  qui  ont  été  chargées  dans  foll 
bord  ,  avec  foumiltton  de  1^  por- 
ter au  lieu  de  leur  ^  deftinatioh 
moyènnàiu  un  certain-  prix.  L« 
|not  de  comotlfement  n'tft  en  ufA« 
fÇ^ç  b9  l'Qccsh  I  •&  iur  la  Mi* 

li  ij 
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ditercanée  on  dit  Polke  de  chaf- 
,  gement ,  terme  qui  a  la  même  fi- 
■  gaification. 

•  CONOIDE  ,  terme  géométti- 

.-que  :  Ceft  un  folide  ,   reflèmblanc 

à  un  cône ,  &  produit  par  la  cir- 

^convolution  d*une  feâion  conique 

autour  de  Ton  axe. 

CONSEIL  de  -confiru^ion ,  eft 
une  aflèmblée  des  premiers  Offi- 
ciers de  la   Marine  ordonnée  par 
,  le  Roi  pour  délibérer  ûir  le  radoub 
!dcs  vaiflèaux  ,  &  fur  les  propor- 
tions» &  gabarit  de  ceux  qu^on  met 
.fur  le  chantier ,  ^  que  Ton  cons- 
truit  dans   les  Arienaux  de  rMa** 
.  rine.  Les  Officiers   qui  ont  droit 
-d'entrer  wa  Confeil  de-  eonfiruc- 
f io/i. font  r Amiral,  les  Vice: Ami- 
.taux  ,   les  Lieutcnans  généraux  » 
}es  Chefs  d'Efcadres  ,    &  les  Ca« 
.pitaines  de  Poits.  Le  Contrôleur 
en  chaque  Port  eft  Greffier  du  Con> 
icil. 

.  CONSEIL  DE  GUERRE  ,.  eft 
«in  Confeil  fecrct.,.  que  le  Roi 
tient  avec  fes  Miniftres.  pour  déli- 
l>érer  des  affaires  de  1^  guerre , 
xant  par  mer  ,  que  pat  «erre.  On 
appelle  auffi  Confeil  de  guerre  , 
Vaflèmblée  des  Çhc&  d'une  armée^ 
XMi  d'une  flotte  ,  .pour,  délibérer 
^es  affaires  qui  fe  prjéfcntent,  fçlon 
Jie's  occalions^  comme  entreprifes 
4le  fîéges  9  retraites»  batailles  •  &c. 
,^  encorq  l'aUçrablée  des  Officiers 
d\in  régiment  9  ou- d'un,?aillêau  » 
|)Our  y  ji^r^cs.afiaires  des  Sol- 
4at$  >  OU;  def  Matelots ,  qui  ont 
<fait  quelquesscriines  >  &  dont  Iç 
^ocès^  s^.çt^'-inftruitpar.  les  Pré- 
vôts. 

,  Lorfque  quelque  Soldat  \  ou  «u- 
tre  Criminel  ,.  iujet  à  la  jurifdic- 
tion  du  Confeil  de  guerre ^  eft  arri* 
.véou  arrêté  dans  les  priions  de 
Ja  Place  ,  le  jour  même  qu'il  7  a 
été  conduit ,  le  Capitaine, ,  ou  ai|^l 
.lie  Officig^  jF9nW9AldlR|..U  COJX^'l 


pftgflie  dont  il  eft  ,  doit  pvékn) 
ter  fa  requête  au  Gouverneur  9 
.afin  d'obtenir  qu'il  foit  informé 
contre.  Le  Gouverneur,  écrit  av 
bas  de  cette  requête  ces  mots  : 
Soit  fait  ainjl  qu'il  efi  requis  >  & 
la  ligne. 

Auffi-tôt  que  le  Gouverneur  a 
répondu  à  la  requête*  il  l'envoie 
au  Major  de  la  Place  ,  lequel  doit 
fur  le  cliamp  fe  rendre  à  la  prifon» 
ou  faire  amener  l'Accufé  chez  Idi 
avec  une  bonne  efcorte  >  pour  lui 
£iire  fubir  le  premier  incerroga^ 
toire. 

Après  que  le  Major  Ta  interror 
gé  fur  tout  ce  qui  peut  le  convain» 
cre  de  ce  dont  il  eft  ^çcu£6 ,  êL 
après  avoir  oui  &  écrit. toutes  (icB 
défenfes  ,  &  réponfcs  »  &  ajouta 
une  déclaration  :  de  fet  complices  » 
s'il  en  convient ,  il  doit  lui  de* 
mander  s'il  n'a  rien  à  dire  pour  fit 
juftification ,  tû  ajouter  à  ce  qu'A 
a  nié  ou  avoué ,  &  après  lui  en 
avoir  fiiit  la  leâure ,  le  &ire  ù* 
gner ,  s'il-  le  fçait ,  ou  &ire  men* 
tion  qu'il  ne  le  /çait  pas  ,  8c 
enfuite  procéder  à  l'audition  det 
témoins. 

Les  témoins  pour  le.  crime  de 
d^fertion  doivent  être  »  autant 
qu'il  fç  peut,  de  la  même  cemp*» 
gnie  que  l'Accufé,  &pourIe9au*» 
très  crimes^  toutes  fortes  de  pcr* 
tonnes  doivent  être  reçues  en  té** 
moignage.  Dans  le  cas  de  défer* 
tion^  comme  pour  tout  autre  qui 
emportç  la  mmt  » .  ou  des  peines 
très*ai9i^ives  »  il  Bnut  au  moins 
deux  témoins.  S'il  y  aplufieurt  té* 
moin^  ,  \e  Major  les  entend  avec 
la  même  £>rmaiité  ,  après  quoi  il 
pfpcede  à  leur  réconfroncuion  aya( 
l'Accufé.    . 

Si  l'Accufif  recufe  quelqu'un  det 
témoins  pour  des  rjûroos  valables  j 
01^  le  iâtis£iit  Tur  f^  poîtiit.  Le  May 
ioi  Ë^uoûûtç  U  Iç^jc  dci  ottt 


I?t1l  affinons  ,  après  kAjudle  H I 
demande  à  TAccafé ,  s^il  9  quelque  1 
ebofé  à  y  rjépondre  »  ou  à  ajouter  1 
^  ce  qu*il  a  dit  pour  fa  jollification,  | 
^  il  lui  déclare  que  ce  m'oincnt 
paflë  il  n'y  fera  plus  reçu.  Si  TAc- 
cufé  comWt   les  dépoiitions ,  ou 
ajoute  quelque  chofe  pour  ia  .jufUr 
fication  ,  le  Major  récrit ,  &  le 
Jui  fait  figner  de  même  i^Q^auxté? 
moins,  ou  il  feit  mention  ^*il»  ne 
£f  a  vent  écrire. 

.  La  procédure  ne  coniifiâivr  qu'en 
ces  feules  formalités,  peut fç  faire 
4ans  une  matinf^e  ou  au  pkis  dans 
«n  jour.  Lorfqu*elle  eft  £(nie ,  le 
Ikfajor  en  avertit  le  .Goi^¥erneur  > , 
^ui  doit  faire  commander  le  foir 
les  OfHciers  néceilàirespoui^.  tenir- 
Je   Confiil  de   guerre    le  knde* 
main  ii»tin.  Ce  Confiil  de  guerre 
4oit  êcrecompoféde  fept  juges  au 
moins ,  dans  le  cas  oit  il  peut  s*a- 
glt  jde  more  »  &   cela  conformé-' 
aient  à.  TOrdonnai^ce  .Crimioâelle 
4h  moi)  d'Aoâc  16^0; 
.  Si    c>ft   un   FanOlilki  >  .qu^oii' 
;^oit  jujier»  les  Juges  doivent  kilt 
pris  entr«  tous  les  CapitaineS'<ies 
végiméns  d'Infanterie  Françofife/, . 

Sut  fatM  49ns  )a|  mêm«  g$tt:iii(on  , 
p  non  des  étrangers  t.  lç$;)U^^opt 
Ifiwt  juitice  ^  part.   S-^  A'y  ,%ivoit 
l^as  afièz  de  Capitaine]^  pour  reisK 
pUr  le  nombre  compétent ,  oq 
peut  y  adn^ettre  des  ^Officiers  fu^ 
iakernes  &:  même  des.^prgens»  ^ 
3*il  lie  fe  tencohtroit  pas  afièz  des 
«ms  &  des  autres  4an9  M  ?>)êxpe, 
{tmiiTon'^  on  peut  en.appeller  de 
\i  garnifon  voiniie  :  ces   d^^oitrs^ 
l^rennemau  Çoafeillc  rangdeltur 
»^ment/qûoiquUl>  y  foieni.ex-. 
^ternes. 

Si  c'etH  ui(  Cavalier  oa  Ora- 

Î|0A  <)iû  doit  être  jugé»  les  Juges 
è  pretment  de' même  entre  les 
Capitaines  de  tous  les  rég^p>iens 
^e  km  fofps»  qui  fox^^iLmi  ia 


même   gvnîfbn.  Au  dé&ut  du 
noinbre  compétent  »  on  y  admet 
des  Officiers  fubalternts  ,  &   s'il, 
.n'y  en  avoir  pas  fuffifammentdes* 
uns  Sl  dts  autres:,  le-  Gouverneur- 
peut  yappellef'des  Officiers  d'In«- 
fancerie  ;  lai^uel  cas  ils  prennent; 
la  gauche  de^ceux^  de  Cavalerie  »> 
&  opinent  ks  premiers. 
!     Ce  Confetl  par  rOrdçnnance  dii 
^x5Juiileti 66 5.  s^SUIcmhle  chez  le 
Gouverneur  ,  Isieutenant  de  Roi  ,-. 
ou  Gommandam  de  la  Place  ,  ok- 
fe  ti^ouve  la:  ccmipagnie  >  'dont  le 
Soldat  .eft    prévenu.  Mais  avant; 
que  de  le  tmry  les  Officiers  qui 
font  comniandés    pour  ce  fujet» 
doivent  entendre  la  >(e0è  enfem- 
ble  ,  avec  celui,  qui  doit  préiider  > . 
chacun-  portant  la  marque  conve- 
nablf  au  Corps  doixt  il  eft  ,  c^eft»: 
'à-dire  ,    les  Ofitciers   d'Infante- 
;rie  avec   leur  hauilc-col  ;    ceux 
'de   Cavalerie  f  vec  leurs  bottes  ;i 
•ceux  des  JOragontavec  kurs  bQt« 
tineft  .        •-•:       . 

Lorfque  ks  Juges  font  entréf. 
|dans  la  ijfiik^ftinéê  pour  le  Con*' 
jitil ,  dans' laquelle  il  y  a  uncjgran-^. 
.de^bk  dreflik  ,-&  des  chaifes 
préparéti  »  k  Qouvtrneur  ,.ou  au- 
tre Bréfîdent»  prend  d^abord  fa  pla-*- 
ce  dians  im  Êiutuml  au  milieu  de 
la  table,  &  le  Major  de  la  Place  la 
ficnnçfur  uw^çhaife  4  Tautre  mi- 
lieu ,  vis-à-vis  du  Préiident.  En* 
fuite  le  premier  Capitaine  du  plus 
ancien,  régiment  prend  fa  place  à 
la  jdrqite  du  ^QouYeiïxcur  ,•  le  fé- 
cond à  fa  g^che  »  k  troi^eme  à 
Ya  droite.t.lp  ainfi- de  fui^e  juf- 
qu'aux  derniers.  ,9  qui  .Jlje  trouvent 
par  ce  moyen  à  Ja  droite ,  &  à 
la  gauche  du^  Major^  A  regard, 
des  Capiuines  dà  Cavalerie  ,  leur 
rang  fe  règle  au  Conjkil  »  fuivant 
leur  ancienneté  de  commilHon  » 
&  non  fuivant  celle  de  leurs  régi- 
rocns, 
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Quoique  les  Officiers  fijbaltefnef 
ne  foietit  pas  ordinairement  appel* 
lés  au  CQnfiil  ,  excepté  dans  les 
cas  que  nous  avons  (narqtiés  »  on 
peut  néanmoins  Jes  tailler  encrer 
«tans  la  fallc  s'ils  le  demandent  » 
pour  s'inftruire  fur  les  formalités 
qu^on  y  obferve  ;  mais  en  ce  cas 
ils  doivent  s*y  tenir  de  bouc  $  & 
découvens  y  &  fur-toutobfbrver  un 
{rand  filence.  Quoique  les  Com- 
jnillàires  des  guerres  n'ayent  pas 
voix  délibérative  datis  le  Con/e ii 
de  guerre  «  ils  peuvent  y  aflifter  , 
pour  pitndre  garde  à  ce-  <)ue'les 
Ordonnances  y  foient  exécutées , 
ig,  y  .prendre  féance  à  côté  du 
Commandant ,  fuirant  une  Ictue 
âccice  parord^e  du  Roi  à^un  Com- 
miiïàire  des  Guerres  par.  M.  de 
IiOfivois  le  8.  Septembre-  i6Sf, 

Lorfque  tout  eft  ainfi  dïTporé  , 
on  envoie  chercher  rAccûféique 
Von  conduit  '  avec^ne  bonne  et* 
corte  ,  commandée  paf  un  Officier 
qui  doit  en  répondre  :  pour  p'ul^  de 
jBreté,  il  doit  être  accompagné 
d*un  Aide -Major  de  la  Place. 
Cn  attendant  ^que  le  Crîmtnel 
paroil^*  le  Major  fait  la  ledure  de 
toute  la  procédure  9  depuis  la  re- 
quête jufqu'auz  îrécoi^fipontations  , 
«Btad  dernier  imerrc^td^e.  Pen-> 
dant  cette  le£hire ,  Se  auflî  long- 
tems  que  le  Confeil  dure ,  lès  Juges 
fc  tiennent  couvens. 

Après  qd'€!Ie  eft  finie  »  on  lait 
entrer  rAccufé  «  Dt  on  le  fait  af* 
feoir  fur  tafellecte»  ouTurune 
chaife  renverfée  ,  oUervtnt  »'  s'H 
eft  Hé  ,  de  le  aire  délkr.  Enfuit^ 
]e  Major  hiî  en  fa  préfitnce  une 
féconde  leâtire  de  la  procédure  , 
«près  laquelle  le  Prâidem  de- 
mande i  l'Accull^  s'il  a  quelque 
choTe  pour  fa  juftification  à  dire 
contre  ce  qu^l  rient  d'entendre , 
lui  déclarant  qu'après  ce  moment 
f^  9  il  n*y  fera  plus  reçu  s'il 


'rfeuty  répondre.  Il  lui  fait  prêtci^ 
^ferment  de  dire  la  vérité  ,  Se  ie 
Major  écrit  fes  réponfes. 

Le  Préiident  lui  demande  eiH 
fuite  s*ilaqMelque  raiibn  pour  re* 
cufer  quelques-utks  des  Officierc 
qu'il  voit  là  préfenis  >  &  ne  les  pas 
recûnnoitre  pour  fes  Juges.  Lorf-* 
qu'il  le  &it  pour  quelque  fujet  va* 
lable  t  f-Officier  recufé  doit  fe  re« 
tirer  du  rang  des  Juges  :  après 
quoi  le  PréHdent  demande  encore 
à  VAccaCé  s'il  n*à  point  de  com- 
plices ,  &  s'il  ne  connoît  aucun 
Suborneur  ;  il  fait  écrire  ce  qu'il 
a-  répondu  ,  &  le  renvoie  dans  la 
prifon  avec  )es  mêmes  précau^ 
tions  r  fufagc  n'étant  pas  de  Je 
juger  dans  fa  préfence. 

Lorfqu'il  eftfoni,  le  Préfîdenf 
adreilè  la  parole  aui  juges  •  &  leur 
lit  l'Ordonnance  qui ,  envers  l'Ac* 
cufé,doit  leur  fervir  de  règle  poqr 
le  cas  dont  il  s'agit  ;  après  quoi 
le  Major  lit  enfuite  fes  concln* 
fions ,  qui  font  toujours  à  la  fi« 
gueiic ,  ft  il  dit  aux  Juge*  »  que 
bietk  que  fon  avfsfoit'tei*,ce  n'efir 
pas  une  raifon  pour  quHis  s*y  cock 
formtew.    - 

'  '  Ceft  le  dernier  Capitaine  »  oi| 

.autre  Juge  »  quî  eoinmence  le  pre<< 

•nuer-à  ^^rrréfon  avis  ïu  haut  d'u- 

tre  grsindô  ftuille  de  papier  »  qui 

'eft  mi(e  fur  la  table  i  cet  e£fêc  «  Jt 

après  l'avoir  ëcrit,  il  le  couvre  pac 

un  repli  du  même  papier  t  «ù» 

que  ceittt  qui  écrit  après  hii  ,  ne 

lepuiflè  voir.  l.t%  autres  obfervcnc 

iMiême  chofe' de  fuite  t  idèptiis  le 

.dernier  jufqu'aa  premier»   lequel 

ayant  écrit  -  fon  avis  »  préfente  Is 

.feuiUeau  Préfident  »  qui  ftxtvre 

Ipour  voir  le^.différens  fentimens* 

'     Il  tes  tranfcrit   fur  une  «ucre 

fètttlle  de  papier  >   oit  îl  les  met 

par  colonies»  pour  voir  de  quel 

côté  la  pluralité  Pemponc  %9Lf^ 

dcrjtcofu^  an  bii  (oQ  am •  4^ 
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lett'eonfîderé  comme  deux  ?oixf  do&i  »  pour  voir  H  elles  font 
pour  la~  douceur  ,  &  comme  i^ne  1  conformes  k  i*c7apo(é  ,  fur  lequel 
feulemem  pour  la  rigueur.  LorfquUl  I  la  grâce  a  été  obtenue  »  &  ne 
aï  vu  lequel  des  £entimens  Tem-  renterriner  que  fous  cette  condi** 
porté  par  la  pluralité  »  il  pronon- 


ce la  Sentence  que  le  Major  écrit. 
Le  Préfident  la  figne  le  premier  , 
&  après  lui  les  autres  Juges  »  fui- 
v.ant  leur  rang.  Ceux  qui  ont  été 
«Tâvis  contraire  »  ïont  aufli .  obli- 
gés de  figher. 

On  va  enfuite  lire  cette  Senten- 
ce au  Criminel  dai\s  la  prifon  ,  & 
on  en  ffit.  encore  la  lecture  au  rao- 
incnt  de  Texécution  »  laquelle  doit 
être  faite  le  même  jour  ;  en  forte 
que  s'il  p'y  avoit..  point  d'fixécu- 
céur  t  &  queie  Criminel  fût  con- 
damné à  être  pendu  »  on  mettroit 
au  bas  de  la  Sentence  :  Etfauti 
d^Exécuieur' ledit  N,  fera  arque- 
tujt  «  ^j^ajfé  par  Us  armes  »  juf- 
q}Cà  ce  que  mort  sUnCuive, 

ta  Sentence  doit  être  exécutée 
Iç  même  jour  qu'elle  a  été  pronon- 
cée. Le  (gouverneur  »  ou  autre 
Ocf  ne  pbuvem  la  furfeoir»  pour 
quelque!  Àufe  que  ce  foit.  Avant 
que  rexéçution  iè  fàflè  ,  le  Major 
doit' fâîrç  l)attre  un  ban,  &  dé- 
fendre >.fous  peine  de  la  vie ,  aux 
Soldats  9  ou  autres  qui  y  font  pré- 
fens  »  de  crier  Grâce, 

Le  lendemain  de  Pexécution  ,  le 
Major  doit  envoyer  an  Miniftre 
Foriginal  des  procédures  qu'il  a 
f^tes  «  avec  la  Sentence  ,  &  la 
feuille  oîi  les  avis  des  Jugés  ont 
^é  écrits»  afin  qu^il  puiilè  voir  fi 
les  ordres  du  Roi  ont  été  bien 
exécutées,  &  en  rendre  compte < 
à  Sa  Ma  jefté. 

Lorfqu*il  arrive  que  le  Roi  ren- 
voie au  Cûnfeil  de  guerre  Penier- 
rinement  d'une  grâce  que  Sa  Ma- 
Jefté  a  accordée  à  un  Officier  , 
ofi  autre  Militaire  «  le  Canfcil 
it'ailbmble  de  mêine  ,  &  doit  pour 


uon. 

En  quelque  lieu  que  le  régi* 
ment  des  Gardes  Françoifes  fe 
trouve»  quan4  il  y  a  quelque  Soldat 
à  jt^er  dans  le  Confeil  de  guerre  i 
fuivant  le  règlement  du  S  Décerna 
bre  1691.  le  Major  ou  Aide-Ma« 
jor  du   Riment,  en  avertit   lé 
Gouverneur  ou  Commandant  dç 
la  Place  »  pour  pouvoir  aflèmUer 
le  Cai|/é£/ de  guerre,  qui  fe  tient 
dans  la  prifon  ,  ou  chez  le  Corn*' 
mandant  dudit  r^iment  ,fansqu<î 
les  Commandans  ou  Officiers  dc« 
Places,  y  puiflènt  avoir  nulle  fonc- 
tion. Mais  le  Major,  ou  Aide-Ma^ 
jor ,  qui  en  fait  la  charge,doit  reO'« 
dre  compte  au  Commandant  deda 
Place  dé  ce  qui  s'efl  paflë  ,  &  lui 
demander  la  permillion  de  prendre 
les  armes  pour  Pexécution   du  JU'^ 
gement  qui  a  été  rendu. 

Qkiand  le  Confiil  de  Guerre  dtl 
régiment  Royal-Artillerie  s'allèm* 
ble  pour  juger  un  Soldat  accufé  de 
quelque  eriitie  »  il  s^ilèmble  ,com<^ 
me  dans  les  autres^r^mens ,  chea 
le  Gouverneur  ou  Commandant 
de  la  Place  »  &  à  Parmée  chezf 
le  Commaûdant  «n  chef  de  PAr- 
tillerie  »  &  il.eft  compofé  des 
deux-  tiers  du  régimlent ,  8c  l'au» 
tre  tiers  d'Officiers  d*Artillerie. 

Lodfqu'un  Capitaine  de  la  gar- 
niibn  oii  fe  titnt  un  Confeil  de^ 
guerre  ,  fe  trouve  commandée 
dans  ladite  Place ,  il  doit  avoir  la* 
préféance  au  préjudice  de  ceux  qui' 
s'y  rendent ,  quoiqu'ils  foient  de- 
corps  plus  àncifens  que  celui 
dont  il  eft.  Ce  font  les  Majors  des' 
Places  &  des  régimens ,  qui  pren-' 
nent  les  condufions  dans  les  Pro- 
cès qui  &  jugent  aux  Confeils  deu 


•e  fufet  ,  examinoc  ks  inforoi»'  j'gueiie  )  mais  les  Majors  dePla^ 
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préférablCRient  Bui  Majors  des  r^  |y  .appelle. quelquefois  Jes.E^incei^^ 
gimens.  *   '  "''r&Mès  plus  confidéraKiJs  Officiers  | 

Ccque-Je-Tiens  de  direne  corP  ♦dc'Parm^fc;^   -  "  '^" 

CONSEIL  de  V Amirauté  en, 
'  HûlUnde  :  C'ef^  le    nombre  .  et 


cerne  qi|e  les  ConfsiLs  de  guerre  > 
qui  Te  tiennent  dans  tes -Places.  A 
regard  de  ceux  qui  fe  tiennent 
dans  les  atm^ées ,  '  le-  Prévôt  de  la 
Connétablie  »'  ou-  autres  Prévôts 
iuivans  les  armées^ , -jugent  les 
Criminels  «  après  avoir  pris  Pavis 
des  Officiers  aflèmbJès-  au  Conféil 


de  guerre  ,  conformément  à  TOrr  .fort ,    $c  compris  datis  leurs  ini^ 


donnance'  de  Henri  III.  donnée 
k  Saint-Germain  •en  -  Laye  au 
mois  de  Décembre  1 584.  à  Toc- 
cafion  de  la  •  charge  de  Colonel 
général  de  rinfimerie  Françoi- 
&  ,  en  titre  >  d*9ffice  de  la  Cou- 
ronne. 

CONSEIL  de  gutrrefur  mer  : 
C'eft  l'ailèmbiée  d'une  armée  na-; 
irale  »  on  d^une  flotte ,  pour  main- 
tenir en  vigueur  les. tout  militai- 
res ,  ou  pouf  prendi^  une  réfo- 
lution  félon  les.  occailons  qui  (e- 
préfentent. .  Canfeîl  de  >  guerre  fe 
dit  encore-  de.  Paflèmblée  des 
Officiers  d'un  '  vaiflËau  ^  pour  m- 
ger  les  Soldats  &  Matelots  ,  qui 
9nt  commir  quelque  crime.  Tout 
ce  qui  régarde  lès  Confiils  de 
guerre  en  France  eà  (uffifamment 
connu  par  le  moyens  des  Ordon- 
nances ,  &  fur-obuc  des  nouvel- 
les Ordonnances^  Les  Hollandois 
ont  auilî  leurs Joijc  8t  leurs  ré-' 
glemens.  Enir^autrrs  ,  ils  ont'  un 
règlement  fameux  parmi  eux^  Se 
comme  fondamentar  pour  la  Ma- 
rine »  '&  pour  kl  fjoeae.maritimt , 
^u^ils  nomment .  Anyktl  ->  hricf  y 
auquel  font  relatifs  tous  les  au- 
tres ,  qui  peuvent  aTOsr  été  fiuts 
depuis.  ^  : 

CONSEIL  dt  Manm  :  Ceft 
un  Confeil  fecret  que  le  Roi 
de  France  tient  avec-fes  Minif* 
très.  On  y  délibère  de  ce  qui  re- 
giirdc  la  guerre  fux  mer',  &  le  Roi 


Taflèmbléé  des  Confeillers  ,  qui 
.compofent  une  Chambre  de  TA-, 
mirante  dans  un  département  pai> 
ticulier  ,  duquel  ils  on  la  direoi 
tion ,  pour  agir  ,  juger  &  décider 
'  danr  tout  ce  qui  eft  de  leur  reU 


trti^ions  ,  comme  pourroit  faire 
le  Confèil  général  de  PAmirauté.' 

CONSEILLERS  de  V-Amirautiz 
Ce  font  tous  les  Officiers  qui  corn- 
poTent   \é  Confeil  de  f  Amirauté 
dans  les  PrOvincés-uniet  ;  ils  font 
pourvus  de  leurs'  charger^pa*  lc« 
,£tats  Généraux  ,    fur,  I^  nomi-' 
nation-  du'  Cçuitit  de   la'  Ville  »  ' 
qui  a  dro'ir  de  nommer.  Les  no-^ 
niinations  ,  qui'fc  fbm  enHoI-* 
landej  font  envo^éiïs  aux  Etats  ^e 
la  Province  ,  qui  les  fbht;  préfett- 
'ter  auX'  Etats  Généraux ,'  oh  ellet' 
font  confirmées,n  le  cas  y  ^beoit» 
Se  \et  Confeillers  vont   prêter'  le' 
ferment  devant  eux. 

CONSERVE,  en  terme  de  Ma* 
rine  ,  fignifie  efcorte  6u[  compa-< 
gnie.  Vaifl^ux  de  confervef  ,  qui' 
font. même  route  &  vont  enfeai- 
blç.  Aller  de  con/h"Vf  ,  aller  de 
flotte ,  ou  d'efcorte  réciproque. 

•  CONSERVES  :  Quelques  Au- 
teurs ont  donné  ce  nom  aux  eoit" 
tregardes  ,  qui  fe  placent  devant 
un  baflion. 

CONSIGNE  ,  ce  terme  a  detiz 
fignificacioos  :  dans  la  preqsiere  » 
ce  mot  ta  familier ,  &  fignifie  le 
détail  de  ce.  que  Ton  a  à  faire  à 
un  pofire.  Àinfi  un  Officier  ,  un 
Sergent ,  un  Caporal  »  \in  fentî-* 
nelle  donnent  la  conjigne  à  ceux' 
qui  les  rtttîrent  de  garde  t  ou  de 
À^on.  Il  y  a  deux  fortes  de  con« 
iîgnet  :  les  générales  que  les  ScsH 


linçUes  dç}y,crit  toujours  oî>fenrer 
dans*qae)qiie  pofle'  quUls  foieht , 
i^mnié  âe  crier  ':  Qui  va  lâ,k  tous 
ceux  qui  pa(Iènt,à  moins  qu^on  ne 
ïk  leur  ait  défendu  ;  de  les  faire 
écarter  du  chemin  en  préfentant 
leurs  armes,  &  .de  ne  fe  ïaiilêr 
abfolument  approcher  deperfon- 
nef  ' 

Les  particulières  font  celles  que 
Ton  doit  obfecvcr  félon  le  pofte  i 
oU  on  eft  en  faélion  ,  conpne , 
quand  oneil  aux  portes  &*  aux 
barrières  avancées  ,'  de  ne  laiilèr 
Jamais  embarrafiTer  ,lcs  pon^s  de 
charrettes  ,  ou  de  bêtes  de  charge  , 
4'arrêter  cçllcs  qui  entrent  ou  for-, 
tfent  t  jufi^u'a  '  ce  que  Voti  fçache 
qu'il  n'en  vient  ppint  de  l'autre 
côté  ,  d'arrctér' les  îl/rangers  à 
pied  ou  à  cheval  qtii  feulent  en- 
trer dans  la  Ville  ^  &  d'^ippeller  le 
Caporal  qui  s'informe  d'oii  ils 
viennent,  &  qui' ils  font  i  met 
leurs  noms  par  écrit  »  Çc  les  donné 
au  Major  ♦  ou.  d'avertir  l'Officiçr 
qui  doit  les  conduire  clîêz  le  Gou* 
▼çmeur  ,  fi^l'ôrdreéft  tel  ,  crtfîn 
^'avertir  les,  corps  de  garde  du 
plus  loin  qu'on  ajjperfoît  les  trou- 
pes. 

•  Dans  les  ITiHcfS'  de  guerre  bien 
ktgléet ,  On  tient  aux  porxes  des. 
sens  à  qui'  on  donne  le  noi^  de 
^nfignes,Sc  dont  le  foin  cft  d'é- 
crire le  nom  des  iétrangers  qui  en- 
trent ou  forreht ,  afin  que  le  Major 
confrontant  leurs  mémoires  >  avec 
ceux  que  leur  rionnent  les  Auber- 
giftes,  Cabaretiers  8c  autres  ocr- 
fenncs  qui  Itfgeht  chez  eux,  pufflè 
fçavoir  comWn  il  y  a  chaque  jour 
d'£trangers  dans  la  Place  ,  qui  ils 
fontjOÎi  ils  font  logés.  On  ne  doit 
pas  permettre  qu'uii  Etranger  reite 
dans  la  Ville,  lorfqu'ii  n'y  a  plus 
tien  à  faire ,  ni  qu'il  vifite  les  rem- 
parts &  les  fonifîcaYions  fans 
§[ermk?ton  ;  &  lorf^u'on  furprend 


c  o  >ajt. 

lUXe^ton  »,  on  doit  en  écrire  audl- 
tôt  à  la  Cour  afin  que  Ton  châti- 
ment n'étant  pas  différé  intimide 
les  autres. 

Dans  la  teconde    iignificatioti. 
\  lé  terme  de  conjîgne  cft  du  genre, 
:iXiarc«ilin  >  ^  fignifie  un  habitant 
de  quelque    Ville   de  guerre   que. 
;ce  foit ,  payé  par  le  Roi ,  &  bara*»^ 
•  que  dans  la   demi-lune  ,' qui    e&[ 
,  chargé  d'ouvrir  les  portes  de  cette 
.  Ville ,  afin  d'arrêter  tous  ceux  quî^ 
entrent ,   &  qui  ne  doit  pas  man- 
îquer  de  s'informer  quels  ils  fonc 
.  8l  oîi  ils  vont ,   afin  d'en  pouvoir 
rendre  un  compte  exaél  au  Corn-* 
.  mandant  de  la  Place. 

CONSOLE:*  Cf ft  Ujjartie 
'd'une  pièce  de  bois,  <](ui'en  foii-* 
:  tient,  une  autre  ,  qui  eft  cQupée  cii 
diminuant  par  le  bout, 
*'*'<:^'çft  aùffi  un  ornement  eiv 
:  faillie  fur  la  clef  d'une  arc*adc  ,'  & 
♦qui  ailleurs  fert  à  porter  de  peti-* 
tes  coriiiches •   figures,  buftes  • 
^vaics     c^c 

i  ;  CpVîSpMMATlOK,:  C'eft  tout 
;cç  qui  $!cft, employé  au  feivicc  du 
vaiflcau  pendant  le^  voyage  ,  com- 
)mc  cordages*  toiles  de  voiics,pou- 
,drc    &  balles.    L'Ecrivain    d'un 
•vaiflcau  doit,  tenir  legiilre  de  la, 
confommatîon.  Les  magàflns  doi-" 
vent  être    toujours  fournis  pour  ' 
Remplacer  les  confommatiôns. 
'   .CONSPIRATION    contre    le' 
fervice  du  Roi  »  6»  U  fureté  des 
Villes  f  Places  &  Pays  de  fi  do* 
pànation  ,  contre  les  Gouverneurs 
fy  Cdmmanians  des  Places  ,    ou 
contre  les  Officiers  :  C'eft  un  délit 
militaire  ,  &  ceux  qui  enfontcon-  * 
vaincus  ,  ou  qui  en  ont  eu  con-  . 
noi  fiance    &  n'en  ont  pas  averti 
leurs   Capitaines  ou  autres  ,  font  ' 
condamnés  à  .être    rompus  vifi  ' 
par    l'Ordonnance    du    i  Juillet 
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là  manière  de  bâtir  ler  yaî/!eatti(f  comme  pour  garde  montî^e  ,  ''poi^ 


&  Touvragc  même.  Otif  trowv'e 
dans  le%  Ordonnances  leschofes 
qui  regardent  IticenflruBion»  Conf- 
thiire  ,  c>ft  faire  &  fabriquer  un 
vaiflèau. 

CONSUL  :  C'cft  un  Officier 
iJËtabli  en  vertu  d*une  commidion 
ilu  Roi  dans  toutes  les  échelles 
du  Levant  y  ou  autres  Villes  de 
commerce.  Sa  fon^ion  eft  de  &- 
ciliter  le  négoce  ,  &  de  protéger 
les  Marchands  de  la  Nation.  L'Or- 
donnance de  la  Marine  veut  qu'un 
Confia  foit  âgé  de  trente  ans ,  & 
que  les  Aâes  expédiés  en  pays 
étranger .  »  ne  fàilènt  de  foi  en 
j^rance  ,  que  quand  le  Conful  les 
a  légalifés.  Il  y  a  içs  Confuls  à 
Alep  9  à  Alexandrie  ,  à  Smime  » 
à  Sard  ,  à,  Tripoli ,  à  Alger  »  &c. 
Le  Conful  du  Caire  eit  celui  qui 
lait  le  trafic  du  Séné  qu'on  vend 
en  Europe.  Mais  il  n'y  en  a  plus 
eti  France  de  la  part  des  Etats  Gé- 
néraux des  Provinces-Unies^  ni 
dans  les  Provinces -Unies  de  la 
pai-c  de  la  France  ;  &  cela  en 
cbnféquençe  du  trente-neuvième 
article  de  commerce ,  navigation , 
&  marine ,  fait  entre  les  deux 
Kations»  le  *o  Septembre  1697. 
qui  porte  qu^à  Tavenir  aucunis 
Omfiils  ne  feront  admis  de  part  & 
d?auti:e. 

*  CONTACT ,  attouchement. 
On  appelle  en  Géométrie  point 
de  contaSi  $  le  point,  oii  une  ligne,, 
ou  un  plan  en  touche  un  autre.  Les 
parties  qui  fe  touchent  fe  nomment 
les  points,  ou  les  lieux  du  contai, 

'  *  CONTANT  ,  en  terme  de 
Xlarine  :  C'eft  la  partie  du  vaillêau 
qui  eftau-deflùs  de  Tenceinte  qu'on 
nomme  cordon. 

_*  CONTESTATION.  Quand 
ils^élevedes  contejiations  entie 
Jet  Soldats ,  à  T^ard  de  quelque 


prêt  fait,  ou  travail  ^Oufner, 
le  Roi  veut  que  le  créancier  fe 
plaigne  au  Capitaine  du  débiteur».'' 
qui  le  fera  payer.  Ordonnance  du 
I  Juillet  172^. 

•CONTIGU:  Epithete  qU'oa* 
donne  aux  3mgles,  qui  font  de 
fuite.  Ainii  au  lieu  de  dire  angles 
de  fuite  ,  on  dit  angles  contigus. 

CONTINENT  :  Cefl  une  gran- 
de étendue  de  terre  qu'aucune 
Mer  n'interrompt  ni  fépare.  II  y 
a  deux  grands  iohtinens  ,  Pan- 
'  cien  &  le  nouveau..  L'ancien  com- 
prend l'Europe^,  l'Afie  &  l'Afri- 
que ;  le  jKDuveau  continent  eft 
ainfi  appelle  de  ce  qifil  ne  ûous 
eu  connu  que  depuis  la  découverte' 
de  l'Amérique  ,  que  nous  appel-' 
Ions  autrement  Je  nouveau  Monde. 
Continent  fe  dit  par  oppofition  aux 
•liles.  L'Afrique  c&  un  grand  raii- 
tinent ,  qui  n'eft  attaché  à  l' AHe 
que  par  un  Ifthme. 

•  CONTÏNGÈ>rt:  Ce  motfî- 
gnifie  la  partie  qui  tombe  à  queU. 
qu'un  dans  la  diviHon  dé  quelque 
chofe.  Dans  les  guerres  de  l'Em- 
pire chaque  Membre  du  Corps 
Germanique  fouriûiJ(on  contingent. 

CONTINNE  :  C'eft  une  groflc. 
toile  ,  dont  la  chaîne  efl  de  co<[ 
ton  &  la  trême  de  chanvre  ,  dont 
on  fe  fertpour  les  yoiles  des  Ga- 
lères ,  &  len  certains  pays  pour  les  . 
petites  voiles  des  autres  vaiflcaux. 

CONTOIR  »  ou  plutôt  COMP- . 
tOIR  :  C'efi  up  .Bureau  établi 
en  i^uelque  lieu  de  Commerce  « 
foit  dans  TEurôpe  ,  daps  PAiie 
pu  dans  PAfrique ,  pour  la  faci- 
lité du  négoce,  II  y  a  des  lieux  oîi 
plufieurs  Nations  ont  des  com^ 
toin  ,  comme  $  Suraxe  &  à  Anda- 
bar  ,  oîi  les  François ,  les  Hol-  ' 
landoi8&  lies  Anglois  en  ont. Les 
plus  fameux  comptoirs  font  ceux 
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Anvers,  à  Bcrghen,  à  Novogorod , 
êc  en  d'autrat  Villes  de  TEurope  ; 
car  ce  font  de  grandes  aiaifons 
itieublées  ,  qui  entourent  une  gran- 
de cour  »  avec  pIuHeurs  cabinets  9 
portiques,  galeries,  magaf]ns& 
greniers.,  poiir  y  recevoir  toutes 
lortes  de  Marchands  &  marcban- 
difes.  II  y  a  un  ConfuI  ou  un  Ju- 
ge ,  avec  plufieuis  Officiers  de  la 
Kation. 

•  CONTOUR  :  Ccft  Textré- 
ittité  d*une  figure,ou  la  ligne  qui  la 
borde  :  il  marque  le  premier  fon- 
demenc  d'un  plan  ou  d^ua  dellèin. 

•  CONTOURNER  :  C'eft  don- 
licr  de  la  grâce  &  de  Tan  à  ce  que 
3'ondelfine  à  la  main  ,  &  jmI  con^ 
tQurair  ,  cVft  deffiner  hors  de 
proportion  ,  &  avec  des  jarrets. 

•  CONTRAVENTIONS.  Tout 
Officier  commandant  une  troupe  en 
marche  ,  eft  refponfable  des  coU' 
êrateiuions  commifes  par  ceux 
qui  font  fous  fes  ordres.  Il  eft  te- 
nu en  Ton  nom  de  payer  les  amen- 
des auxquelles  ils  peuvent  être  con* 
damnés. 

CONTRE.-  AMIRAL  ,  eft  un 
Officier  qui  commande  Tarriere- 
prde  ,  ou  la  dernière  divifion  d\i- 
ne  armée  navale.  CetK  charge 
ii*eft  qu'une  fimple  qualité  en 
France ,  &  nous  n^avons  point 
de  Cbntre'Aniral  fixe.  Il  ne  Aib- 
lifte  que  pendant  un  armement 
cbnfidérable  ,  oii  les  Officiers  gé- 
néraux font  employés.  Dans  ces 
occafions  le  plus,  ancien  des  Chefs 
4Vrcadre  porte  le  pavillon  de  CoU' 
tre^Anùrûl  ,  qui  eft  bianc  de  fi- 
gure quarréfi ,  &  qui  s'arbore  à 
Tanimon. 

Le  Co/itre'ilMiir4/,quieft  le  troi- 
fieme  Officier  des  armées  tuvales, 
SI  pour  principales  fonâioili  d'a- 
voir l'oeil  pendant  la  nuit  à  ce  que 
tous  les  vai/ièaux  gardent  leur  rang 
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bordent  pas ,  &  qu'il  n'y  ait  point 
de  confùnon  :  &  c'eit  à  lui  de  dé- 
noncer ct\xx,  qui  ne  font  pas  leur 
devoir  à  cet  égard.  En  Hollande  » 
la  qualité  de  Schoiu-hy-nagi  ,  eft 
fixe  ,  auffi  les  fondions  de  cette 
charge  ne  font-clks  pas  les  mê- 
mes en  tout  ,  que  celles  du  Coii" 
trt-Amiral  ;  cependant  comme 
elles  en  approchent  plus  que  de» 
fondions  d'aucun  autre  Officier,  & 
que  c'eft  en  Hollande  ,  comme 
en  France  le  troifîeme  Officier  en 
rang ,  on  ne  peut  traduire  plu» 
convenablement  le  terme  de  Con-^ 
tn- Amiral  en  Hollandois ,  que. 
par  celui  de  Schout-hy'Jiagt, 

CONTRE -APPROCHE:  Ce 
font  des  lignes  ou  des  travaux  faits 
par  des  affiégés  ,  quand  ils  vien* 
nent  par  tranchées  rencontrer  les 
lignes  d'attaque  des  affiégcans. 

On  peut  commencer  ces  lignes 
dans  l'angle  faillanc  du  chemin 
couvert  des  demi-lunes  de  droite 
8l  de  gauche  du  front  attaqué  , 
en  les  éloignant  des  attaques  en* 
viron  de  cinquante  à  foixanto 
toifes.  On  les  doit  prolonger  au* 
tant  qu^on  Je  juge  néceflàire  pou» 
découvrir  l'ennemi  dans  fes  tran* 
chées  ou  dans  Tes  parailcles. 

Le  parapet  de  ces  lignes  doit  être 
fiiit  avec  une  rangée  de  tonneaux  » 
ou  de  gabions  remplis  de  matière 
combuftib!e  ,  afin  de  pouvoir  les 
brûler ,  en  cas  que  l'ennemi  vou^ 
lût  s'en  faifir.  Elles  doivent  être 
néccflàiremcnt  enfilées  du  che<« 
min  couvert ,  &  de  la  demirJune 
oppofée^afin  que  fi  les  afiiégés  font 
obligés  de  les  abandonner  ,  elles 
ne  puiflènt  être  d'iaucune  utilité  aux 
affiégeans  par  l'effet  du  canon  de 
fes  ouvrages. 

Ces  lignes  fe  conftruifent  la  nuit. 
On  y  met  une  rangée  de  Fufiliers» 
&  on  y  place  quelques  petites 
pièces  iç  canon  pouf  c;ifilex  Iç 
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matin  la  tranchée ,  Se  empêcher 
f  ennemi  d*y  travailler  pendant  le 
four. 

L^nnemi  ne  manque  pat  de 
faire  des  retours  pour  s^épauler 
contre  fes  lignes  de  contre -appro- 
éhe  en  poulïànt  une  autre  pour  la 
joindre.  Par-là  il  croit  la  rendre 
inutile  ;raais  cette  li^e  peut  em- 
pêcher du  moins  la  Cavalerie  d*a* 
gir  contre  les  forties ,  que  le  Gou- 
Temeur  peut  fkire  fur  la  tète  des 
attaques. 

Outre  cela ,  H  on  pouflè  une  au- 
tre ligne  de  contrt-if proche  plus 
éloignée  ,  8l  plus  étendue  que  la 
première  ,  elle  fert  au  même  ufa- 
ge  ,  &  rend  à  Tautre  celui  pour 
lequel  on  Tavoit  conftruite.  Son 
utilité  s'étend  encore  plus  loin  , 
puifque  le  feu  de  cette  même  ligne 
voyant  en  flanc  &-dc  revers  celle 
de  TafCégeant ,  il  Tcmpêche  de 
caufer  aucun  dommage. 

Si  Pennemi  a  pouité  fa  tranchée 
en  ligne  droite»  8c  fort  loin  de 
Penfîlade  de  travaux  de  la  Place  , 
5*it  raaflurée  de  redoutes  de  dif- 
tance  en  diflance  >  on  doit  obfer' 
▼frr  fî  les  lignes  d'entre  deux  font 
vues  ,  ou  non,de  celles  de  contre- 
upproehe. 

Si  elfes  font  couvertes  ,  on  en 
fait  une  qui  puiflè  les  découvrir. 
Mais  fi  outre  les  redoutes ,  les  af- 
liégeans  conftrùifoient  de  grandes 
places  d'armes ,  il  n'y  a  d'autre 
expédient  que  celui  de  faire  une 
|roiIè-  fortie  ,  9c  de  les  attaquer  à 
coups  éc  fuOIs  &  de  grenades. 
Fendant  ce  tems-Ià  il  faut'  d'autres 
«létachemens  commandés  à  ce  fu- 
îet ,  qui  les  chargent  en  flanc' ,  & 
t]ue  le  canon  &  la  moufquetterie  de 
la  Placé  faflènt  fur  les  redoutes  un 
feu  continuel. 

•  Ccft  chei  les  Modernes  ,  &  non 
•hez  les  Anciens  ,  qu*it  faut  cher* 
tfaer  l'origine  de  ces  chicanes  har- 


dîcs  8l  fçavantes  des  aflîégés  fiif 
l08  alBégeans.  On  en  attribue  Tin* 
vention  au  Marquis  d'Huxelles  » 
depuis  Maréchal  de  France ,  à  la 
défenfe  de  Metz.  M»  le  Chevalier 
Folard  n'en  croit  rien  ,  &  il  dit  » . 
que  toutes  les  défenfes  où  l'on  a  dit 
que  les  Gouverneurs  étoient  allét 
par  des  contre-êpproches  aux  aifié* 
geans  >  font  des  imaginations 
éclofes  dans  lesCafTési  quoiqu'il 
y  ait  des  réiîftances  ,  qui  fournif- 
fent  quelques  ouvrages  aflèz  appro- 
chans. 

On  a  quelques  exemples  »  oii  let 
afiiégés  pour  chicaner  les  ennemis»  ' 
fe  font  fervis  d'une  rangée  de  ton- 
neaux ,   de  ballots  ,  de    fafcines 
ou    de    gabions    qu^on    pouflbic* 
à    la    faveur  de   la  nuit ,  depuis 
l'angle  faillant  de  la  contrefcarpe , 
en  l'avançant  dans   la  campagne  à 
cent  ou  quatre-vingts  pas,afin  d'en- 
filer le  matin  la  tranchée  ,  retar* 
der  les  travaux  du  jour  ,  &  dé- 
truire même  ceux^  de  la  nuit  >    cii 
logeant  derrière  ces  tonneaux  un  ' 
bon  nombre  dfe  Fufiliers  &  quel- 
ques petites  pièces  de  campagne.' 
La  chofe  en  d'autjmt  plus  facile, 
que  les  allîégeans  n^feroient  gue- 
res  tenter  de  s'en  rendre  les  maî- 
tres fans  sVxpofer  au  feu  de  toute 
une    Place  ,  &   que  les   affiégés 
n'ont  rien  à  craindre  du  capoii 
des  afHégeans  ,    dont  les   embra- 
ftires  ne  fçauroient  être  de  ce  côié# 

On  peut  quelquefois  par  une  vi-* 
goureufe  fortie  s'emparer  d'une 
parallèle  &  la  tourner  à  fon  avan- 
tage ,  le  revers  pouvant  fervir  de 
parapet  en  avançant  des  flancs  aux 
deux  extrémité»  ,'8cj  loger  du 
canon.  On  peut  bien  en  rigueur* 
donner  le  titre  de  contre-appro- 
ches à  ces  fortes  de  chicanes  ;  el- 
les font  infiniment  meilleures  que 
toutes  les  iontre  '  épprçchis  di;^ 
monde, 


:  '.  11  nY  •  auant)  exemple  de  «en- 
tre-tranchées depuis  cinquante  ans 
ou  un  fiécle  ;  en  remontant   plus 
Jiauc ,  on  trouve  le  iiége  de    Bel- 
grade par  Mahomet  11.  en  1456. 
4)ui  fournit  un  exemple  de  ces  for- 
tes  de   travaux.  Le   célèbre  Uu- 
niade ,  qui  en  foutint  le  fîége , 
.fans  Ce  contenter  de  eonfervcr  les 
.poftes  ,  alloit  à  ceux  de  renne- 
mi  par   des  contrt'approehes  ,  & 
fàifoitde  fréquentes  fortiet  avec 
fuccès. 

CONTRE-BANDE ,  marehan- 
difes  de  contrebande»  Ce  font  tou- 
tes celles  dont  le  cranfport  eft  dé- 
&ndu  fous  peine  de  confifcation  , 
A  qui  font  déclarées  de  bonne 
prife ,  parce  qu'elles  ont  été  char- 
gées contre  les  loix  de  TlEtat  ; 
comme  par  exemple  des  muni- 
.tions  de  pierre  pendant  qu'une 
Nation  eft  en  guerre  contre  l'au- 
tre. 

•  Sa  Majefté  par  Partide    lo. 
.de    l'Ordonnance  du  i.    Février 
175 1.  renouvelle  la  défenfe  faite 
par  d'autres  anciennes  Ordonnan- 
ces aux  Of{tciers,Oarde«  du  Corps, 
Gendarmes  »  Chevaux  -  Légers  , 
Moufquetaires  ,  Cavaliers ,  Cara- 
biniers ,   Huilàrds ,    Dragons  & 
•Soldats,  de  faire  la  contrebande^ 
fel  f  tabac  &  autres  marcbandifes 
prohibées  ,  pour  vendre  ou  débi- 
ter en  telle  manière  que  ce  puidè 
être ,  &  à  quel  iue  petfomie  que  ce 
foit  dans  les  Provinces  du  Royau- 
me 9  à  peine  aux  Chefs  8c  Com- 
mandansde  répondre  fur  les  payes 
Jk  eux  ordonnées  ,&  fur  leinrs  biens, 
des  dommages  qui  feroient' faits 
aux  Fermes  générales  par    ceux 
qui  font  fous  leur  charge  ,  &:  à 
-peine  aux  Gardes    du    Corps  , 
.Gendarmes  ,  Cavaliers  ,  &c.  d le- 
ttre punis  fuivant  la   riguAir  des 
Ordonnances  contre  les  Faux-fau- 
joierf*  pucctfc  oifaK  OrdoziQw 
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et  9a  Majeflé  défend  aulfî  à  tous 
fes  fujets  de  quelque  qualité  81 
condition  qu'ils  foient>  de  com- 
mettre le  faux-faunage  ,  ni  d'alTif- 
ter&  favotifer  en  quelque  forte 
que  ce  foit  les  gens  de  guerre  qui 
le  commettent ,  auiB  fur  les  pei* 
nés  de  TOrdnnance. 

-CONTREBANDIERS  arrêtée 
par  des  Soldats.  Lorfque  les  Sol* 
dats  fans  Taififtance  des  employé» 
arrêtent  des  Contrebandiers 9  leurs 
chevaux ,  charrettes,armes  &  équi? 
pages  leur  appartiennent.  Il  doit 
encore  leur  être  payé  cinq  livres 
pour  chaque  minot  de  ^ux  fel  ^ 
&  quinze  livres  pour  chaque  quin^ 
tai  de  faux  tabac  qu'ils  auronc 
pris  )  mais  qu'ils  font  d'ailleurs 
obligés  de  remettre  au  grenier  , 
bureau  ou  entrepôt  le  plus  pro^ 
che.  Pour  ïc$  Contrebandiers  qu'ils 
arrêtent  avec  des  armes ,  ils  doi- 
vent avoir  quinze  livres  ,  &  dix 
livres  pour  ceux  qui  font  arrêt4s 
fans  armes. 

•  CONTRE-BAS  ,  terme  d'arts 
En  maçonnerie  il  figniûe  du  bas 
en  haut ,  comme  contre-haut  iigni; 
fie  du  haut  en  bas. 

CONTRE -BATTERIE  ,  eft 
une  batterie  j  que  Ton  op^ofe  i^ 
une  autre  pour  la  démonter. 

♦CONTRE-BOUTER,  terme 
d'Architcdùre^qui  a  le  même  fens 
qu^xtrcbomer» 

•  CONTRE-CŒUR  :  C'eft  le 
fond  d'une  cheminée  entre  les 
jambages  &  le  foyer.  Il  doit  être 
de  brique^  ou  de  tuiiaux. 

CONTRE  -  FANON  ,  voyei 
CARGtJES ,  BOULINES. 

•  CONTRE-FICHES  ,  en  ter- 
me de  charpentcrie  :  Ce  font  , 
dans  une  ferme,  des  pièces  ailèm-v 
blées  avec  le  poinçon  &  les  for* 
ces ,  &  en  décharge  dans  les  pans 
de  bois.  Elles  fervent  aulfi  à  fup*^ 
po^ci:  &  à  çnuctcnii;lçs  poutrci'- 


Jes  d'une  uavée  de  pont  de  ciax-  • 
pence. 

CONTRE- FORTS  ,  font  des 
piliers  &  partie»  de  muraiiles  dif- 
tans  de  quinze  à  vingt  pKds  les 
uns  des  aunes ,  qui  s'avancent  ie 
plus  qu'on  peut  dans  le  terrein , 
qui  fe  joignent  k  la  hauteur  du 
«ordon  ,  pour  foutenir  le  chemin 
des  Rondes,  &,partic  du  rempart, 
Bl  pour  fortifier  la  muraille. 

Les  eontre-forts  aux  angles  fail- 
lans  doivent  être  redoublés  &  bra- 
dée ,  par  rapport  aux  lignes  droi- 
tes qui  forment  ces  angles.  On 
les  élevé  à  plomb  à  Texcrémité  & 
par  les  côtés  ,  &  on  les  lie  bien 
bu  corps  de  la  muraille  :  on  les 
élevé  auifî  hauts  que  la  muraille. 
Ils  feroicnt  encore  meilleurs  ,  fi 
on  leur  donnoit  deux  pieds  de 
plus  pour  le  foutien  du  parapet. 

On  augmente  la  grandeur  &  la. 
foUdité  des  contrt  -  forts  ,  à  pro- 
portion de  rélevation  du  revête- 
ment :  par  exemple  ,  fi  le  revête- 
ment a  trente-cinq  pieds  de  haut , 
fçavoir  vingt  en  revêtement  »  & 
quinze  en  gazon ,  on  y  fidt  &xre 
les  contreforts  qui  ont  été  réglés 
fur  le  revêtement  de  trente- cinq 
pieds  de  haut  ,  &  le  revêtement 
doit  avoir  la  même  épaiflcur  à 
Vingt  pieds  de  haut  ,  comme  s'il 
en  avoit  trente<inq. 

*  CONTRE-FOSSÉ,  eft  un  fofie 
qui  fo  £iit  ordinairement  le  long 
des  bords  d'un  canal  de  naviga> 
tion  ,  dont  il  eft  féparé  par  le 
chemin  de  tirage.  Il  fert  à  rece- 
voir les  eaux  fauvages  »  pour  les 
éloigner  du  canal  ,  de  crainte 
qu'elles  n'y  pénètrent ,  &  n'y  cau- 
fent  du  dommage.  Il  fe  nomme 
aulH  fojfé  -de  décharge, 

CONTRE-GARDE  ,  eft  une 
.enveloppe  ,  ou  petit  rempart  bor- 
dé de  fon  parapet  i:aveç  un  ùi^SS 


CO 

pMir  couvrir  quckluet  endroits  & 
corps  de  la  Place. 

Les  contre 'gardes  font  placéet 
à  la  pomte  du  baftion»  dont  ellct 
couvrent  les  ftcct  &  les  fiancsw 
11  y  a  des  contrt  ^  gardes  de  di- 
verfes  figures  &  de  différentes  û- 
tuations.  Les  contre  -  gardes  que 
l'un  fait  devant  l'angle  flanqué  , 
font  compofées  de  deux  fiices»  qai 
ferment  up  angle  (aillant ,  8l  qui 
font  parallèles  aux  faces  du  bas- 
tion. Celles  qui  couvrent  ime  des 
faces  du  baftion  ,  ont  la  figure 
d'un  demi-baftion  qui  eft  bordé 
d'un  parapet  vers  la  capitale  ft 
vers  (a  &ce  »  &  non  vers  fon 
fianc  9  qui  doit  être  découven  fc 
expofé  au  feu  de  la  Pbce.  Le  moc 
de  contre  gardes  aujourd'hui  n'eft 
que  trèsipeu  cotmu  de  nos  Ingé- 
nieurs )  qui  fe  fervent  de  cckn 
à^envelopfes. 

*  On  donnoit  autrefois  des 
fiKics  aux  centre -»  gardes  ,  mais 
cela  étoit.défeâueux  ,  en  ce  qu'ils 
pouvoient  fervir  à  l'ennemi  pour 
battre  les  demi-lunes  collatérales  » 
après  s'être  rendu  maitre  de  la 
contre-garde»  Le  Chevalier  Deville 
prétend  que  les  contre'gardes  doi« 
vent  drec  leurs  défcnfes  du  flanc 
oppofé  aux  baftions  qu'elles  cou- 
vrent ;  mais  fi  la  ligne  de  défèn- 
fe  eft  de  la  portée  du  fiifil ,  alors 
l'angle  flanqué  de  la  contre-gardê 
fera  hors  de  cette  portée.  D'ail- 
leurs on  ne  peut  pas  les  employer 
à  des  ^urea  dont  les  angles  flan* 
qués  feroient  fort  aigus  ,  &  donc 
la  défenie  eft  râlante.  De  plus  , 
les  contre 'gardes  doivent  pluc^ 
couvrir  les  flânes  ,  que  d'en  tirer 
de  la  défenfe. 

CONTRE  -  HEURTOIR  ,  9l 
fous  eonue  '  heurtoir  »  font  des 
morceaux  de  bandes  de  fer  qui  ae* 
oompagnent  le  heurtoir. 


co 

4e  Charpentier ,  qui  ûpARe  me-* 
furer  les  ailèmbla^es    de    ch^p* 
pente. 

•  CONTRÊ-JUMELLES; 
Ce  font  f  (Uns  le  milieu  des  rui£- 
feaux  des  rues  »  les  pavés  qui  fe 
joignent  deur  à  deux ,  &  font  liai- 
iba  avec  les  canivaux  &  tes  mor- 
ccs. 

•  CONTRE-LATTE  iefentn 
bois  fendu  par  éclats  minces  pour 
les  tuiles.  Contrt-ldtte  defciage, 
cft  celle  qui  eft  refendue  à  la  fcie  y 
&'  qui  fert  pour  les  ardoifes. 

•  CONTRE- LATTER  ;  c'eft 
Rvêtir  une  doifon  de  lattes  des 
deux  côtés. 

•  CONTRELATTES  ,  trian- 
gles de  bois  qui  fe  mettent  de  haut 
en  bas  entre  les  chevrons  d*un 
toit  pour  foutenir  les  lattes. 

CONTRE-UGNE ,  ou  centre- 
vttUation  ,  eft  un  foflé  bordé  d'un 
parapet ,  dont  les  aiSégeans  fe  cou- 
vrent du  c6té  de  la  Place  ,  pour, 
arrêter  les  forties  de  la  garniion  ; . 
en  forte  que  les  troupes  qui  font 
un  fiége  ,  font  poftées  entre  la 
ligne  de  circonvallation  &  celle 
de  contrevalladon.  Si  la  garnlfon 
eft  forte  ,  ralllégeant  remue  d'a- 
bord les  terres  par  la  contrevalla- 
tion  ,  &  la  circonvallation  fe  fiiit 
enfuite.  Koy^f  CONTRE  VALLA- 
TION. 

CONTRE-MAITRE  ,ou  Bojfé- 
man ,  eft  un  Officier  d*un  vaiiftau , 
qui  eft  Taide  du  Patron  ou  Ma!- 
cre  $  8l  dont  les  foins  s^étendent 
fur  les  agrès  »  fur  la  manœuvre 
de  Tavaht ,  fur  Tancrage  ;  &  (ur  le 
travail  du  cabefian. 

CONTRE -MARCHE  >  eft  un 
changement  de  la  tàte  d'un  ba- 
taillon f  quand  elle  fe  fait  par  files; 
2c  elle  eft  un  changement  àcs  ai- 
les du  bataillon  »  quand  elle  fe  fâh 
par  rangs.  La'ronrre -m^rr^e  par 
jiles  ic  6àlt  en  itMtntit  lei  bom- 


C  O        ftn 

^es  de  la  tête  du  bataillon  à  Hi 
queue  du  même  bataillon  ;  ce  qui 
eft  utile  ,  quand  le  bataillon  eft 
chargé  en  queue  •  &  qu^on  veut 
que  les  chefs  de  files ,  qui  font 
ordinairement  des  gens  choifîs  » 
prennent  le  terrein  des  ferres-fi^ 
les.  La  contre-marche  par  rangs  fe 
hit  en  fàifânt  {>afièr  un  des  fiance 
du  bataillon  fur  le  terrein  de  l'ait* 
tre  fianc. 

♦  CONTRE-MARCHE  ptff 
ranffs.  Lorfqu^on  veut  tranfpoites 
les  files  d*un  bataillon  ,  c>ft-à^ 
dire  pour  porter  les  Grenadiers  k 
la  gauche  ,  &  le  piquet  à  la  droi- 
te 9  en  tranfpofaat  de  même  left 
autres  compagnies  ou  divifions  « 
fans  changer  les  rangs  y  on  ait 
la  contre 'marche  fsit  rangs.  Poillft 
cet  effet  »  après  avoir  fait  pafièa 
une  file  de  Sergens  au-defiîis  ,  êc 
joignant  la  première  des  Grena*- 
diers ,  8c  une  au-defibus  >  &  }of« 
gnant  la  dernière  du  Piquet  ,  le 
Major  commande  >  â  droite  pOr 
marche  >  faites  la  contre-marche. ,'4 
Toute  la  troupe  fait  alors  d  droi^ 
te,  8c  AU  commandement  de  inaf» 
che,,,.,  les  Sergens  des  ailes  ref« 
tent  fermes  ;  le  premier  Sold^ 
de  chaque  rang  fait  deux  d  droite» 
eh  gagnant  à  chacun  un  demi-pa« 
de  terrein  ,  au  lieu  de  tourner  fut 
le  talon  ;  enfuite  joignant  le  coil« 
de  des  Soldats  qui  montent ,  & 
obfervant  de  marcher  toujours  k 
un  pas  de  PaHgnement  »  il  defcend 
jufqu'i^  la  hallebarde  du  Sergetît 
de  la  gauche.  Il  y  fkît  »  xromme  k 
Tautre  «  deux  fois  d  droite  »  et), 
gagnant  le  bord  de  l'alignement 
pttàvL  par  les  deux  précéder».  Le» 
autres  Soldats  marchent  au  même 
commandement ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  parvenus  chacun  à  la  haf- 
lebarde  du  Sergent  de  raîTe  droi- 
te de  leur  rang  :  ils  y  fbnt  la  it!|w 
n)f  m^aœuyrç  que  le  premier  » 


..defcendant  comme  lui  ftnila  h^  ^ 
lebarde  de  la  gauche  »  à  la  fnême 
diftance  qu'ils  étoiem  de  ccUc  de 
la  droite  aranc  ce  mouyemenc  : 
•chaque  file  garde  en  marchant  la 
^diftance  qu'elle  avoit  de  pied  fcr- 
.ne  ;  la  uoupe  fe  remet  par  un 
.4  droite» 

;  Ce  mouvemeojt  fe  fait  ordinai- 
rement ouvert  à  la  iu\\t  de  Texer- 
cice  9  &  avant  que  les  Officiers 
•aient  repaiTé  à  la  tête  dp.  premier 
•f  ang  ;  mais  lorfqu'ils  s^y  irouvcim', 
.ils  marchent  à  hauteur  de  iilesi  voot 
jtourner  au-dcflus  du  Seigem  de  la 
.droite  ;  &  iorCqu'clles  font  arrêtées, 
.ils  paflènt  cnire-dcaxj;afin,dç  re-» 
j)rendre  leurs  polies  devant  eJics.  ! 
On  ifdit  de  même .  la  co^trfJtW' 
-fht  par  divîfîui^.  .  • 

*  CONTRE-  MAÇLCHE  par' 
:fil(fi»  Pour  tranlportcr  tes  .rangs 
.d*un  bataillon ,  fans  changer  les 
^les ,.  on  fait  la  çontr^:marçhe  par 
.filçs,:  elle  fert  pour  piréfenter  le 
premier  rang  à  rcnnemi  ,,  quoi» 
q,u*il  attaque  la  troupe  en  queue  ;• 
.elle  peut,  d^ailleurs  être  utile  pour' 
plullcurs  manœuvres. . 

Les  files  &  les  rangs  font  fér- 
oces pendant  ce  mouvement.  Le 
^ang  qui  refte  fur  fon  terrcin  ,  fiit  ' 
.  à  gauche. 9  afin  que  les  lames  d'é-  ' 
j>&%  ne  fanent  point  une  barrière  ! 
.entre  deux  files,  comme  il  pour-: 
fpit  arriver ,  s'il  ayoit  fait  adroite. 

:Vn  homme  mcfuré  du  dos  k  la 
poitrine,  ocupc  communément  (noi-^ 
tié  nîoii>r^d'efpaçc  que  d^pi^  coude] 
;î  Ijautre^  Chaque  Soldat  peutidonc 
jcn^prctâm  le  flanc  ,   paflèr  par 
rxntervaHejdes  files  $  lori<me  ceux, 
^qui  leftent  fermes  le  lui  prêtent! 
'fliuâi  par  un  i  droite  ou  par  un, 
]i  gauche,  ■  Les -Soldats  du  rang  qui 
Jiçfte  y  appuient  fur  la  croiïè. ,  afin  \ 
^ue. leurs  fuifUs  ibienc   pius  que* 
iiemi^d  %Qt\vf  pendant  le  paUàge  des 
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^  Ad  eommandement  de  »  igt^. 
^he  premier  rang  pour  la.  contre^ 
marche  par  files. .  • .  .  le  premier 
jtang  fait  â  gauche:  Les  Officiers 
Tonc  fe  placer  dans  fon  afpeâ  en- 
tre lui  &  le  fécond.  A  celui  de  » 

marche le  fécond  rang  paflànt 

derrière  le  chef  de  la  file  »  &  mar« 
chant  de  côté ,  va  fe  placer  au- 
delà  du  premier ,  à  la  même  dif* 
unce  qu'il  en  étoit  en<4eçà.  Cha* 
.cim  des  autres  rangs  fuit  le  fe- 
.cond  ,  fe  plaçant  de  même  »  9c 
tous .  faifant.  fact  comme  le  pre« 
i!iaier  »  qui  fe  trouve  encore  en  tè- 
.te.  au  moyco  d'un  à  gauche, »,.,• 
que  Ton  commande  à  toute  la 
uoi4>e., 

..  La  confrf-morc&e  le  fait  fur  le 
•premier  rang ,  ou  lur  le  dernier  » 
fuivant  le  tenein  qu'on  veut  ga- 
gner en  avant  ou  en  arrière.  Pour 
leprendre  fa  première,  pofition  » 
ç>Cb  le  même  rang  qui  Iputienc  ; 
pour  la  faire  fur. le  dernier  ,  il 
faut  auparavant  ;$ivoir.  commande 
demi-tour  â  droite.,,,,,  k  toute  la 
ttoupe  :  les  Officiers  pafiènt  k  la 
fuite  ées  files  du  preirûer  rang  s 
le  bataillon  fait  face  par  un  4 
droite. 

CONTRE-MARCHEjûr  mer  , 
faire  la  contre  "  marche  :  Cela  fe 
dif.qu4nd  tous,  les  yaifièauz  d^upç 
armée  ,  ou  d'une  divifion  »  qui 
^nt  çn  ligne  ,  vont  derrière  le 
.dernier  juS]u'à  un'Ctfiain  lieu» 
pour  revirer  ou  çhangtt  de  bord* 

COKTR£-MIh£  ,  eu  un  puiis, 
•ou  un-  enfoncement  fous  terre  » 
d'oii  forr  une  galerie  ou  un  ra- 
meau »  qui  eOraunri.'.cof^duit  fous 
.rtçrr^  pour  aller  cherches  U  mine 
Àe  l'ennemi ,  &  l'éventer- 

Une^coRtre-mûir^à  l'antique  étpit 
Vne.  voûte  pratiquée  &  préparée 
dans  le  dedans  des  terres  d'i^ 
enceinte  «  ^lerriere  la    mura^ 

ii:unç  ^laçic,  Çtf^  fcjcnc.  a»jo«lr 

d'hid 
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i^i  cet  Vontri-min»  i  parce  que 
le  Mincut  T  trouTC  une  commo' 
djié-pout  birc  (à  mine. 

'  Lt  emufi-miat  joinie  par  plu- 
Bxaa  pctiti  tamtaul ,  trareTre  in 
Utnt  d'un  baftion ,  en  celic  fot» 
SUC  de^uelqut  cdijque  le  Mincui 

loii  par-iDut  Je*  frntei  &  Jet  che- 
minées capables  d'^ieniei  Sa  pou- 
dre ,  le  d'en  empicbcr  k)  càm: 
c'eft  par  ces  fentes ,  qui  vont  luf- 
qu^x  fbndcmeni  ,  te  qui  ont 
..^r  -  tout  îles  ilfiiTl  en  arrière  & 
de>  foupiraux ,  que  l'on  tue  fou- 
veni  le  Mineur ,  &  qu'on  mouilJe 
k*ec  dt  Feau  tout  cv  qu'il  a  miï 
lie  poudre  dans  fà  mine. 

Il  j  a^déui  fanes  de  cantrc-mi- 
R».'  Les  unei  fe  font  en  tonftrul- 
Ctntls  Pbcei'cerontdesEalerici 
voûiiies  de  ûx  pieds  de  hauten^ 
for  irots  oy  quatre  de  hngeur  ;"Dn 
tes  appiKé  gtUriti  majiuris.  ' 
■u[ras  Cfntre-miiici'lc  font 
lemt  iie  fiéjc  ,  &  l'on  n'y  va  ^u'à 
{cnoui ,  ou  ea  Te  bailTant  :  un  l^e 
appelle  rtmtaua. 

Les  contre -mines  de  b  Place 
ïbni  ftlmquieifousle  ter^-^lain 
<Iu  MDipart ,  a  niitau  du  fbfli  ;  on 
y  ttiriê-ptc  In  gorgêl  dn  baf- 
tions  ;  elles  font^ld|;n^crdt  dix 
pieds  du  revttemeni.aiiqut)  elles 
font  parallèles  ,  Sr  avec  '  lequel  el' 
1»  oiit  -communication  '  pan"  des 
rameaiu  de  diftsncc  «h  tHftari- 
ce.  Oc4  Ibnesitenrntaûx  fomde 
ntme  matlece  t  &  d)nt  Jel  mt- 
mes  proponioDs  que  les  'g?ict/es 
ôujeàrM.  ■  ,--.■, 

De»  confre-  mîtiti  Je-  la'Plïee 
Ml  dcfcend  daift  let'tlaponnil'tes',' 
2c  pois  on  lêiHonic'.iliÂir  fis  iHm-' 
tre-mints  du  cbeiriin  ÎMVeri',  IPM 
Ton  condail  des  ranieaiu'  ic 
nmpipic  ,  qui  fnterit  en 
de  Oégt  pour  âÎTc  des  Auineaui'^ 

•u  peiiics  HUDc*,  ffii  emém»  kf 
7»M  {, 


ttaViii  àei  aflréjfans ,  &'qiii  ea 
— Lident  lïj  appiocbei.  Dans  Ici 
:ej  où  il  y  a  des  conin-miaii  ', 
il  y  a  des  Mineurs  ,  du  du  moini 
on  en  fan  venir  lotfque  U  Ville  cft 
menacée  d'un  Cép. 

•  CONTRE-MOT  :  Il  fe  dohne 
dans  le  lemi  des  allarmes ,  Se  il 
cft  le  nom  de  queltiue  infiniment  ', 

piltolet  ,  &c. 

'  COHTEtE^PÛSlWR  ,•  teimi 
d^ri.  CcA  le  aota  d'un  Ouvriet 
qui  .aide-  au  Pofêur  de  pienet ., 
c'efi-i-dire  i  celai  ^ul-  les  loçoft 
de  la  giuB  pour  lei  pUcti  en  iDi* 
gnemnwi ■  i  '.i   .  'j 

CONTRE-QUBUt  iiiyrandn 
eft  une  pièce  déncbée  ,  faite  tA 
tenaille' fimpte*  plus  large  ducAi 
té  4e  la  Phce  ,  c'eft-i-dji«  vet* 
ù  gorge  ,  ^  liii-]»  campagne! 
Les  ailes  de  Fa  tmùrt-queat-otCaiil 
pas  ft  bien.fifnqutles  du  torps  ai 
la  Place,  ^.-l*'6n»  «lier  dt'^Û 
queue  d'hyibnde.  ■-'■■"  ' 

•  COHTR&QOltLE ,  on  Caf 
Uiigiu  I  efl  une  pièce  de  bôi't  d'urt 
vaiiTeau  ,  U  ptlis  longue  tt  la  fiai 
groSb  du  fond'de.oate  ,  &  ijui  Ile 
les  varBi^n.mcl3  quillei       -- 

CONTRÏ^ARBE!  G'ift.i  ptoJ 
picDknt -pslef  ,i-^t  Mlui'f'ou  14 
pente  -ia  (aSii  i^i^teginle'la  F)1J 
ce.  Miiilouieai'fciut  ce  nomToik 
comprend  ce  kifRie-  lalus  ,  It  che^ 
min.couïtn  .jfc-ieT^bcii,  Et 
ç'^ft  dat^<e:^eEiMec,fn»  .que  l'an 
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•  COKTRE-TEMS.  En  terme 
âVfcrime  »  {^eA  une  &ute  des  deux 
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cômbattans  «  qui  «^allongeant  en 
même  cems  (e  portent  le  coup 
Iburré  ,  également  fimeftc  à  l'un 
&  à  Tautre. 

CONTREVALLATION  ,  cft 

4in  foilë  bordé  d'un  parapet  »  que 
Valliégeant  £iit  pour  Se  couvrir 
contre  les  forties  de  ceux  de  la 
]place. 

-  Ve»  cùntrefMddoMS  ùmt  de  mè- 
anc  qualité  (]ue  les  lignes ,  excepté 
fue  le  profil  aVn  eft  pas  H  fort. 
Clles  ne  font  pas  à  n^Iiger  »  prin- 
t^palemem  aux.fi^es  des  Places 
dotit  la  gamifon  eft  fone  »  8c  Tar* 
inéc  a&ge^nte  pai  nbmbreufe. 
fx  circuit  des  €ontre9aUationt  doit 
paflèr  par  le  derrière  Se  la  queue 
des  camps  >.  à  diûance  à  peu  près 
double  de  la  tête  des  mêcnes  camps 
«uz  lignes  de  àreênwaUatîon  »  en 
(Çrrram  la  Place  le  plus  près  que 
l*Dn  pourra  g  fan»  trop  s'ezpofer 
•ti  canon.  On  doit  profiter  de  tons 
Xrs  avantages  .  du  terrein  qui  fe 
f encontrent.  On  v  fiiit  auflt  dés 
paUàges  formés  de  barrières  de 
la  même  façon ,  mais  â  n'eft  pas 
fiéceilàif e  que  ces  banieres  ibient 
It  fréquentes  »  ni  quVUes  foient 
couvertes  par  des«  ouvxages  déa- 
chés.  On  ks  flanque  de  redans  , 
fsais  petits  »  9c  cnains.  répétés  que 
ceux  de  la  drsonvallation. 

•  COKrR£y£HT£R  :  C'eft 
«netnre  des  pièces  de  bois  obli- 
quement, piâir  empêcher  le  mou» 
fendent  qui  pencêtif  ciàfï  pa^ la 
fiolérice  ées  t^itMi  '  "  ' 

•  ÇONTREV-ÉnUS /ou  dw«- 
iiS  :  Ce  fom  dès  pièces  de  boù 
éofées  en  «ïécbkrge  d^nsVaHeih. 
blage  des  dômes  &;  dès  paiis  de 
bois.  Conttje^iiàfdé  croifies  »  ce 
font  de  grands  volets  collés  &  ém- 
lioAéi'de  ù  bauteiic  dés.aoîil^. 


que  Ton  nomme  auâî  Pordfewit 

CO  N  TRIBUT  ION,  cft  UB 
droit  ou  une  taxe  que  payent  lot 
Places  Se  les  pays  de  la  fiontietc  9 
pour  fe  racheter  des  infultes  &  df 
pillage  de  l'ennemi. 

U  en  coûteroit  trop  à  un  Prince». 
s*il  failoit  qu*il  fSt  la  guerre  en- 
tièrement à  {es  dépens.  S'il  pren4 
des  mefures  juftes ,  félon  fes  finao* 
ces ,  pour  ne  point  manquer  d'ar« 
gent  ,  il  en  prend  aulfi  avec  foQ 
Général  pour  trouver  les  moyens 
d'augmenter  ou  d'épargner  Se» 
fonds.  . 

Ces  moyens  font  les  eotttriiit» 
tions.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  « 
celles  qui  fe  tirent  en  fubfiftancet 
pu  commodités ,  &;  celles  qui  £1 
tirent  en  argent. 

Celles  qui  fe  tirent  en  commcH 
dites  ou  fubiiftances  »  font  les 
grains  ,  les  fourrages  »  les  vian^* 
des',  les  voitures  ,  tant  par  eau 
que  par  tcfïre  ,  les  bois  de  toute 
efpece  ,  les  Pionniers  «  le  traite- 
ment  particulier  des  troupes  dans 
leurs  quartiers  d'hyver  »  &  leurs  M 
gemens. 

On  ne  ^t  aucune  levée  t  qu*oft 
n'ait  fait  un  état  jufte  du  pays 
que  l'on,  veut  mettre  ik  coturihn» 
tiai ,  afin  de  rendre  rimpoiitioi» 
la  plus  équitable  &  la  moins  oné^ 
reufe  qu^il  fe  peut.  Par  exemple  # 
on  ne  demande  point  des  bois 
aux  lieux  q|ii  n'ont  que  des  grains 
ou  des  prairies ,  4c  des  cbarriou 
aux.  pays  qui  font  leur  voituic 
par  eau* 

La  levée  des  bleds  fe  fiit  Air  les 
payfr^qui  ont  paifiblement  Hâi  leur 
récolte  ^  &  (;omme  par  forme  de 
reconiipifiance  pour  la  tranquillité 
dont  ils  oti^  }oui  par  le  bon  ordre 
&i  la  difcipline  de  l'armée. 

Celle  de  l'avoipe  ,  &  autres 
grains  pour  les  chevaux ,  a  le  pré» 
tçnc  4Ùbo9Qcd(Cf  pvkq|ueiia% 


co 

fÊfs  cft  infiniment  mohis  c1iar|é , 
£ue  s*il  éioit  abandonné  à  Tavi- 
aité  des  Cavaliers  ,  qui  indifTé- 
remment  enïeveroient  les  grains 
^  ils  les  crouveroient  >  avec  or- 
dre &  fans  ordre. 

CeHe  des  fourrages  fe  faic  de  mê- 
me ,  mais  on  prend  un  tems  com- 
mode pour  les  voitures  »  &  on  la 
£ut  dans  les  lieux  oU  l'on  a  té- 
folu  de  les  faire  eonfommer  par 
les  troupes. 

Celle  des  viandes  fe  fait ,  s'il 
«ftpolfîble»  fur  les  pays  oîi  Ton  ne 
peut  Gâte  hyverner  les  troupes  , 
•fin  qu*elles  ne  portent  pas  la  di- 
fcae  dans  celui  oii  feront  les-  quar- 
tiers d*hyver. 

Les  voicuies ,  foit  par  terre  »  foit 
pzi  eau  »  s'exigent  pour  remplir  les 
tnagafins  ^ts  fur  les  derrières  des 
armées  >  de  munitions  de  guerre 
êc  de  bouche  »  ou  pour  la  conduite 
de  la  grofiè  artillerie  &  des  mu- 
nitions devant  une  Place  affîégée» 
•u  pour  le  tranfpon  des  malades 
Sbi  des  bleiSb  9  ou  pour  le  tranf- 
fN>rt  des  matériaux  deftinés  à  des 
•travaux. 

:  On  fiiit  les  impofitions  de  bois, 
Ibit  pour  les  palifiàdes  ,  ou  four 
la  confbrudion  des  cafernes  &  écu- 
ries ,  ou  pour  le  chauffage  des 
«roupes  pendant  rhyver. 
--.  -Onaffemble  des  Pionniers  pour 
fortifier  des  poftes  deftinés  à  hy- 
-^tmer  des  troupes  9  pour  fidre 
promptement  des  lignes*  de  dr- 
convallation  autour  d'une  Place  af- 
iîégée  >  pour  la  réparation  des  che- 
'WoixiM  Se  ouverture  des  défilés  » 
pour  la  conftraétion  des  lignes  , 
'<qu\m  fait  à  dellèin  de  couvrir  un 
pays  9  &  de  rexemtet  des  eoneri- 
ivtions ,  Ac  pour  combler  les  ira* 
iraax  faits  devant  «ne  Place  qu'on 
*aura  prife. 

L\iftenfile  pour  les  troupes*  pris 
âir  te  pays  ennemi  9  ie  tixe  de 


deur  manières.  Les  lieux  ob  elle» 
hyvernent  ne  le  doivent  fournir 
que  pour  tes  commodités  que  fe 
Soldat  trouve  dans  la  maifon  de 
fon  hôte  »  fuppofé  qu'il  n*y  ait  ni 
ne  puillè  y  avoir  de  cafernes  dan» 
ce  lieu.  S'il  y  en  a  »  la  contribua 
tion  en  argent  eft  compenfée  ave« 
ces  commodités  »  &  doit  être 
moindre  -que  celle  qui  fe  levé  fut 
le  plat  pays  ,  ou  dans  les  Villes 
où  il  tiy  a  point  de  troupes  lo« 
gécs. 

La  contribution  en  argent  t'éi> 
tend  le  plus  loin  qu'il  eft  polHble» 
On  l'établit  de  deux  manières  ç 
volontairement  fur  le  pays  à  poi* 
tée  des  Places  &  des  lieux  defH« 
nés  pour  les  quartiers  d'hyver  '.: 
par  force  ,  foit  par  l'armée  mb* 
me  pendant  qu'elle  eft  avancée  ^ 
foit  par  les  gros  partis  qui  en  fout 
détachés  pour  pénétrer  dans  le 
pays  qu'on  veut  foumcttre  à  te 
contributian» 

Elle  s'établit  au0i  derrière  les 
Places  ennemies  &  les  rivierea 
par  la  terreur  »  foit  par  des  incenK 
diaires  dégoifés  qui  fement  dea 
billets,  ibit  par  les  différentes  ma- 
nières donc  on  peut  faire  paflèt 
les  rivières  à  de  petits  Partis ,  qui 
s'attachent  à  enlever  quelques  per» 
fonnes  confidérables  du  pays  ,  011 
à  brûler  une  grofiè  habitation.  . 

Enfin  on  tient  des  états  de  ton* 
tes  les  comributtons  qui  (c  lèvent» 
Bc  le  Prince  doit  avoir  une  atten* 
tion  bien  grande  fur  les  gens.qu!iil 
en  charge  9  parce  qu'il  n'cft  qiie 
trop  ordinaire  qu'ils  en  abufenc 
pour  leur  profit  particulier  ;  & 
lorfque  les  contributions  ne  fons 
pas  jodicicafement  établies  &  de- 
mandées ,  l'intérêt  paniculier  de 
ceux  qui  les  impofent  ou  perçoi- 
vent t  prévaut  toujours  fur  l'inté" 
I  rêt  du  Prince. 

J     Ç'cft  W  foulagement  dans  lia 
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tomrihutions  «   quand  dfet  fi>At1  leur  rëeepfloo.  Ils  y  doivent  m^ 
impoféts  avec  jutticc  »  mvcc  éga-    quer  auifi  les  charges  Tacantes  i 
•lité  >  &  avec  une  exaâe  propor- 
tion •  Se  qu'elles  (bnc  levées  fans 
infolence  *  fans  dureté  ,  &  fans 


Jes  faire  tourner  au  profit  des  Par- 
ticuliers ,  &  qu'au  défaut  dVgent 
on  prend  d'autres  denrées  ^  com- 
tne  des  draps  ,  des  vivres  ;  mais 
furtout  lorfqu'on  fort  bientôt  de 
fon  propre  pays  pour  porter  la 
guerre  fur  celui  de  l'ennemi  > 
ou  fur  celui  dliutnii  »  quel  qu'il 
/oit. 

CONTRIBUTION ,  ou  Cem> 
fithn  pour  les  nouveaux  Mili- 
<iens.  Par  une  Ordonnance  du 
lloi  du  10  Novembrei736.  Sa  Ma- 
fefté  défciui  très-ezpreflément  tou- 
te forte  de  contribution  ou  cotti- 
fatiou  en  faveur  des  Miliciens  , 
tant  anciens  que  nouveaiu  »  à  quel- 
que titre  ou  fous  quelque  prétexte 
^ue  ce  puillè  être  »  par  rapport  à 
la  Milice  »  à  peine  de  500  livres 
^'amende  contre  les  Maires»  Ecbe- 
.vins  »  Confuls  &  Marguilliers  qui 
tolèrent  lefdites  coittri^iitions  ; 
ou  •  en  cas  qu'ils  ne  puiflènt  les 
cm^iècher  •  négligent  d*en  donner 
auâitôt  avis  à  rintendaot  ou  k  fôn 
6ubdélegué. 

•  .  CONTROLS.  Par  une  Ordon- 
tiance  de  Louis  X I V.  du  i.  Août 
•744  •  tous  les  Majors  d'Infante* 
>cie  ,  de  Cavalerie  &  de  Dragons , 
,ou  les  Aides-Majors  en  leur  ab- 
*|(ence  ^  font  obligés  ^  tfinir  un 
tontrâlt  cxàât  de  tous  les  Officiers 
des  régimrns  ou  bataillons  dont 
ils  font  le  détail ,  dans  lequel  ils, 
doivent  maïquer  la  date  d<!s  con^- 
miiSons  •  lettres  du  Roi  ou  bre- 
vets., en  vertu  drfquels  les  Officiets 
qui  les  eompofcnt ,  depuis  iei  Co- 
lonels.» ou  Mcftres  de  camp  1  juf- 
qu'aux  Souslieutenans  ou  Cornet- 
ces  inclu/îvement  ,  ont  été  reçus 
4Sn  Icvm  diarges  »  &.  k  îoitf  de^ 


depuis  quand  elles  le  font  ;  fi  c'eft 
par  la  mon  de  l'Officier  qui  ca 
étoit  pourvu  »  par  fon  abandonne* 
ment  »  ou  autrement. 

Dans  leurs  contrôles  ils  ne  dol« 
vent  pas  employer  les  Officiers  qui 
ont  été  nommés  à  leur  plaee  »  qui 
n'ont  pas  encore  été  reçus  »  quand 
bien  même  les  expéditions  que  Sa 
Majefté  aura  jugé  k  propos  de  leur 
accorder  t  auro'ient  été  adrefflîet 
aux  Colonels  ou  Meftres  de  camp 
defdits  régiment.  Ils  y  doivent 
marquer  le  nom  de  cbaque  Offiucîer 
abfent  •  le  tems.  de  fon  départ  »  le 
lieu  de  fa  demeure  ;  s^l  a  congé'» 
ou  non  >  pour  combien  de  teint  » 
de  Ces  nutfons. 

Les  CommiiEûres  dtt  gueiiet 
doivent  avoir  chacun  copie  dct 
contréUi  oil  font  employées  let 
charges  vacantes ,  &  les  Officiers 
abfens  des  régimens  qui  font  en 
garnifon  dans  leurs  d^rtcmcnt* 
Les  Majors  ,  ou  Aides  -  Majors  » 
doivent  suffi  tenir  un  comrâU  de» 
routes  qui  font  expédiées  pour  &- 
ciliter  aux  Officiers  ie$  taoyeta  àm 
làire  des  recrues  ou  remoaies  »  êc 
qui  leur  font  adrelSfes  te  remifct 
^s.  maint*  Ils  doivent  dans  ce 
contrâU  marquer  le  nom  des  Ofi* 
ciers  auxquels  ces  routes  ont  été 
envoyées  ou  diibibuéet. 

Par.  une  Pcdonnance  du  7  Qe» 
tobre.i7»4^;let  Capitaines  det 
compagnies  déacbées  des  Invali» 
des  doivcilt  .à  ia  fin  de  chaque 
mois  'faire  un  nouveau  coiitnMr 
fignalé  de  leurs  compagnies;  coi^ 
tenant  les  liomt  8t.  fumomt-  cane 
des  Officiers ,  que  des  Serges  ft 
Soldats  •  qu'ils  doivent  remettre 
figné  d'eux  •.&  àcM  Officiers  defdt* 
tes  compagnies ,  au  Capitaine  com» 
mandant  ».leqMel«  après  avoir  véri* 
ûé  ce  €ontrâU  Air  focvrôieféoénUA 
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tk  I*afOir  certifié,  doit  nadref&r  fétabliet  par  les  anciens  Edits  Se 


au  Secrétaire  d*Ecat  ayant  le  dé 
partemenc  de  la  guerre. 
.  Par  rOrdonnance  du  lo  No- 
vembre 1736  ,  touchant  les  Mili- 
ces avant  la  réparation  des  bauil* 
Ions ,  il  doit  être  dreflé  »  par  or- 
dre de  rintendanc  »  un  contrâle 
des  Miliciens  »  de  ceux  qui  fe 
trouvent  avoir  rempli  les  fix  an- 
nées de  fervice  «  comme  auffi  de 
ceux  qui  manquent  par  mort  ou 
par  défertion.  II  fe  doit  (aire  de 
ce  eontrâU  deux  expéditions ,  l'une 
^^on  envoie  au  Secrétaire  d*Etat 
ayant  le  département  de  la  guerre» 
êc  Tautre  à  Tlntendant. 

Par  une  Ordonnance  du  pre- 
mier Août  17)  )  ,  le  Major  de  cha- 
que corps  de  Gendarmerie,  Cava- 
lerie ,  Dragons  ou  Infanterie  ,  à 
ion  arrivée  dans  une  Place  ,  doit 
donner  au  M^for  de  la  Place  un 
€on:râle  exaét  de  la  force  de  cha- 
^e  compa^ie  dont  il  eft  com- 
pofé  ;  dans  lequel  contrâle  le  nom 
ic  le  grade  de  chaque  Officier  doi- 
vent être  fpécifiés. 

CONTROLEUR  général  d^artil- 
lerie  :  Charge  ancienne  ,  qoi  après 
celle  deGrand- Maître  deTartilktie, 
n^avoit  au-deffiif  d^elle  que  celle  de 
Garde  général  de  rartillerie.  Celle- 
ci  fût  fupprimée,  &Louis  XÎV,  créa 
en  1703.  les  deux  Offices  de  Direc- 
teurs généraux  de  l'artillerie ,  &  ce- 
lui de  Commil&ire  général  des  pou- 
dres &  falpêtres  du  Royaume  :  Of 
fices  qui  avoient  été  démembrés-, 
dts  anciennes  fonâ:ions  du  Cw- 


Déclarations  des  Rois  François  I. 
&  Tes  Succeflèurs  ,  jufqu*à  la  créa* 
tion  faite  en  1703.  des  deux  Offi* 
ces  dç  Direâeurs  généraux  de  i^ar« 
tillerie. 

'  Le  CàntrSliur  général  de  Tar* 
tillerie  tient  dta  registres  ,  tant  de 
la  recette  &  dépenfe  en  deniers  » 
qui  le  fait  par  le  Tréforier  géné« 
ral  de  l'artillerie  »  que  de  la  re- 
cette &  confommation  en  pièce», 
de  rartillerie  ,  munirions  &  mar« 
chandifes.  Ses  Commis  dans  la 
Province  en  tieiment  de  pareils  » 
qui  font  paraphés  par  le  Contra" 
leur  général  »  qui  doit  affiftcr ,  ou 
(es  Commis  «  à  tous  les  marchés 
ou  traités  qui  fe  font  pour  le  fer* 
vice  de  rartillerie  ,  ainH  qu*à  i'é« 
preuve  8l  réception  de  la  pou** 
dre. 

1 1  doit  être  préfent  •  00  fcs  Com« 
mis  ,  aux  remifcs  que  les  Mar- 
chands ,  Entrepreneurs  Se  autre» 
font  dans  les  arfenaux  Se  maga* 
fins.  Il  s'informe  du  nombre  des 
Officiers  ,  Ouvriers  &  autres  £m« 
ployés  à  la  fuite  des  armées  pouc 
le  fervice  de  l'artillerie.  Chaque 
payement  efl  fait  en  fa  préfencé 
ou  celle -de  fes  Commis  ;  il  con» 
trô]e ,.  ou  Tes  Commis  •  toutes  les 
ordonnances  ,  qui  doivent  être 
payées  par  le  Tréforier  général  de 
IVtillerie. 

Il  cotte  ou  fôit  cottcr  les  régif» 
très  des  Gardes-magafins.  Il  a  »- 
ou  celui  prépofé  par  lui  >  une  des 
c4efr  différentes  dans  les  maga- 


trSleur  général  de  X'artillerîe,  .  •  fîntk  II  fait  fes  tournées  lorfqu'il 
Mais  le  Roi  par  uneDéclatarion  :  lui  cÂ  ordonné ,  ou  qu'il  le  juge  à 
ivtii  Juillet  17x6.  a  fupprinié  ce»,  propos  «  Se  on  hii  ouvre  les  ma« 
charges  &  plufîcurs  autres  ,  $c  a]  gaiins..  Il  envoie  des  Commi»  à  la 
attaché  à  c;elle  de  Contr^Uiu^géné-  fuite  Acs  équipages  d^arriller ie ,  qui 
rat  les  anciennes,  fon^iovis  que:  font  les  fondions  de  iâ  charge  en 
}eàn ,  Contrâleur  ^  généraîn  lemplitj  fon  abfence.  llrévoquè  fes  Gom» 
aujourd'hui  dans  t^Rte  lemijéffiOr  mi^  lorfqu'ilsioni.fait  quelque  fan* 
dMf  «  ^.t^^h^vi^l^y^çmiMt'W  dany  lca.fi)Â^on»d«  leueegci) 
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ploi  qui  mérite  cette  punition.  En- 
ûtk  toutes  les  fonctions  de  fa  char- 
^,  expliquées  dans  la  Déclaration 
du  16  Juillet  1716*  fe  lifent  au 
Tome  I.  du  Code  militaire  »  pag. 
4»  &  fuiv. 

CONTROLEUR  deshépù 
nu»  militaires.  Par  un  Règlement 
du  Roi  concernant  les  hôpitaux 
militaires ,  du  11  Novembre  r7*8» 
le  Cotttrâleur  tient  un  régiftre  exaâ 
9c  (ignalé  ^  cotté  &  paraphé  par  le 
Commiilàire  des  Guerres  de  Ja 
Place  y  dans  lequel  font  énoncés 
le  nom  de  guerre  du  Soldat  qui 
arrive  *  &  celui  dç  fa  famille  »  le 
Heu  de  fa  naiffînce  ,  &  la  Ville 
la  plus  proche*  Il  fait  prendre  en- 
fuite  rétat  de  fon  argent  &  autres 
uftenfiles ,  dont  il  fait  deux  mé- 
moires ,  V\m  pour  fervir  dVtiquet- 
te  au  paquet ,  &  Tautre  qu^il  rc- 
jnet  au  malade  »  pour  pouvoir  ré. 
péter  à  fa  fortie  ce  qui  lui  appar- 
tient ;  &  >  en  cas  de  mort  9  pour 
tendre  à  ^Officier  ce  qui  eft  au 
B.oi ,  &  ce  avant  le  délai  de  Tan 
€c  jour  ,  paflë  lequel  tems  r£ii- 
frepreneur  en  fiitt  fon  profit. 

Il  figne  les  billets  des  Soldats 
lorfqu'ils  entrent ,  &  fe  les  £iit 
rapporter  lorfqu*iIs  fortent ,  ft  il 
oblige  les  Infirmiers  de  lui  ren- 
dre ceux  des  morts  aufii-t6t  après 
leur  décès  »  pour  en  décharger  fon 
régiftre.  Dans  les  hôpitaux  oii  il 
«Y  ^  point  de  Contrâliur  »  tout 
ce  qu\>n  vient  de  dire  ci-deiiùs 
«ft  exécuté  par  le  Diredeur. 

Le  ContrSliur  doit  veiller  au 
devoir  des  Infirmiers  pour  le  fer- 
vice  &  la  propreté  de  l'hôpital. 
Il  doit  fe  trouver  à  la  boucherie 
pour  voir  pefer  14  viande  »  la  faire 
mettre  à  la  marmite  4  Se- y  poièr 
une  ièntinelle  pour  empêcher  qu'on 
ne  Pen  retire.  Il  doit  £iire'  une 
ronde  la  nuit  k  neuf  ou  dix  hcu- 
m^Sc  quelquefois  pliu»  tatdypour  ' 


voir  s^r  veille  quelque  Ihfirmlc^ 
de  garde  pour  le  beibin  des  Ma" 
lades. 

CONTROLEUR  ginird  det 
9Îvrts,  Les  Entrepreneurs  choifi£* 
fent  pour  cet  emploi  un  ancien 
i  Commis  confommé  dans  la  nia« 
tiition  »  &  qui  ibit  leur  homme 
de  confiance.  Il  a  une  coromifiiafi 
fort  ample  pour  avoir  vue  fur  tout 
ce  qui  concerne  les  vivres ,  &  fon 
exercice  eft  confideré  en  deux  ma« 
nieres  ;  c*eft-à-dire ,  qu*il  prend 
d'abord  une  connoiflànce  parfiûte 
des  magafins  qui  doivent  fournir 
l'armée  :  enfuite  il  accompagne 
le  Directeur  général  des  vivres  » 
lorfqu^il  entre  en  campagne. 

La  première  chofe  que  fiiit  ce 
Contrôleur  générait  eft  de  faire  un 
étatv  de  toutes  Itt  Places  qui  dé* 
pendent  de  lui ,  8c.  des  Commia 
qui  y  travaillent.  Il  voit  quelle* 
font  leurs  fondions  y  quel  eft  Je 
caraéfcere  de  leur  efprit  »  la  portée 
de  leur  génie ,  leur  capaciô^  «  8c 
quels  emplois  ils  ont  exercés  » 
quelle  eft  leur  famiUe  »  le  lien 
de  leur  naifiànce  »  leur  âge ,  leurs 
moeurs  :  cette  prénution  eft  bon« 
ne  9  furtout  k  regard  de  ceux  qui 
tiennent  la  caiflè. 

Il  examine  û  les  r^gifbes  des 
magafins  font  en  forme ,  tant  pour 
la  recette  *  que  pour  la  dépenfe. 
Pour  la •  recette  I  fila  quantité  f 
eft  bien  fpécifiée  »  la  qualité  »  les 
différens  noms  Àes  mefures  »  le 
poids  du  pays  réduit  au  poids  da 
marc  »  en  cas  qu^tl  foit  diiièmbla* 
ble  I  fi'  le  nôiA  du  vendeur  «  da 
lieu  de'  fa  demeure  ,  la  date  du 
marché ,  font  décliûés  dan»  PiT- 
'ticl*.  •    '7    '  ' 

;  PoOr'la  d^nfe  >  il  volt  quels 
)envOiJ^-1t  COottirisa  tûfà ,  les  na- 
ftures  àf  gratis  $L^âe  Arioes»  les 
quantités  ,'&~Ms>'cOpies  des  lettres 
ide  vdiQ«c»-qu^  a  .envoyées.  Ci 


files  font  en  bonne  forme ,  9l  s^il 
y  trouve  à  redire  ,  il  en  donne 
^s  modèles.  Après  avoir  pris  un 
cztrah  de  la  recette  &  dépenfe  » 
SI  voit  ce  qui  refte  en  maj^afîn  , 
il  compte  lui-même  les  facs  $  & 
tVn  fait  donner  des  ^tats  certi- 
fiés. 

Il  obferve  le  même  ordre  au  fu- 
)et  de  la  caiilè  9  examinant  tout 
payement  &  chaque  quitnnce  »  qui 
doivent  être  couchés  au  dos  des 
marchés  1  &  il  compte  l'argent  qui 
refte  en  nature  ou  en  billets.  Il 
paraphe  le  bas  de  chaque  page  des 
tégiftres  qui  lui  font  préfentés ,  & 
met  Ton  vu  fur  la  dernier^  avec 
la  date  du  jour  de  fa  vifîte. 

Il  fe  fait  repréfenter  toutes  les 
letrres  que  les  Entrepreneurs  écri- 
vent ,  pour  voir  par  leur  levure 
f  *il  y  a  quelque  chofe  qui  n*ait  pas 
^té  exécuté.  II  le  fidt  faire  avant 
^ue  de  partir  »  &  il  cotmoft  par 
la  fuite  des  numéros  û  on  lui  ca- 
che quelqu^me  de  ces  lettres. 

Après  la  vifîte  des  papiers  ,  il  ' 
fe  tranfpone  aux  magafîns  ,  oU  il 
4fchamille  les  poids.  Après  qu^il  a 
vérifié  ces  poids  ,  il  examine  û 
les  magafins  font  tenus  propre- 
ment »  (i  les  portes  ferment  bien  j 
il  les  couvertures  ne  font  point 
rompues  «  fi  les  lieux  font  fecs  & 
commodes ,  fi  les  facs  vuides  font 
rangés  fur  des  cordes  ou  fur  des 
|>erches  »  s*ils  font  nets ,  s*ils  n'ont 
point  de  trous  9  &  le  nombre  qu'il 
y  en  a. 

"  H  voit  enfuite  fi  le  grain  ft  la  h- 
rine  font  en  bon  eut.  S'il  vifîte 
iles  magafins  d'entrepôt  »  il  re- 
garde s'il  y  a  beaucoup  de  facs 
réglés  ,  èc  prêts  à  enlever  ;  il  en 
fait  pefer  plufieurs  pour  vérifier 
s'ils  font  de  poids.  Quand  un 
magafin  n'eft  pas  commode  ,  il 
en  cherche  un  autre  »  &  le  fiût 
changer. 
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ïl  doit  voir  les  gens  de  jonr^ 
nées  ,  les  connoître  $  les  comp« 
ter ,  &  fçavoir  le  tems  oh  l'on 
en  a  pris  le  plus  »  fuivant  le  tnn 
vail  qui  s'eft  préfenté  à  faire  dan» 
les  magafins  par  le  chargement  ou 
le  déchargement  des  convois  ;  ce 
qu'il  voit  fur  les  régifbes. 

S'il  vifite  des  Places  de  guerre» 
il  a  foin  de  prendre  des  états  au 
vrai  de  toutes  les  munitions  qui  fonc 
en  magafin  »  pour  voir  la  confom* 
mation  qui  s'y  £ait.  Il  examine 
fi  le  pain  eft  bon  9  &  du  poids 
de  l'Ordonnance»   S'il  en  trouve 


une  iiumône. 

S'il  y  a  des  équijpagestles  vivre* 
dans  les  lieux  par  oii  il  pafiè  ,  il 
en  fiiit  la  revue  pour  connoître 
feulement  le  nombre  de$  chevaux» 
&  l'état  oU  ils  font.  Il  voit  s'il 
manque  quelqu'Officier,  fi  les  Ghar* 
retiers  font  leur  devoir  «  s'ils  fonc 
payés.  Il  examine  les  fourrages  » 
les  avoines  qu^on  délivre  «  fi  la 
ration  qu'on  donne  à  chaque  che* 
val  f  n'eft  ni  trop  forte  ni  trop 
foible. 

Après  que  le  Contrâleur  gèiUm 
rai  a  achevé  fa  tournée  ,  il  en 
dreilè  un  mémoire  infbuâif ,  donc 
il  envoie  une  copie  aux  Entre- 
preneurs  »  &  l'autre  au  Diredeur 
général  des  vivres  »  auquel  il  eft 
fubordonné. 

CONTROLEUR  géniral  de  la 
Marine  »  eft  un  Officier  qui  a  l'ceil 
fur  tout  marché  qui  fe  &it  dans 

Iun  arfeiial  de  marine  ,  fur  l'achat 
des  marchandifes  &  provifions  , 
fur  les  recettes  &  les  dépenfes  »• 
fur  le  travail  Se  le  ialaire  des  Ou* 
vriers ,  fur  les  montres  &  recrue» 
des  équipages.  II  mêle  fa  fbnâioa 
avec  celle  du  Commifiàire  oidi«. 

i  nairct 
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^  Les  Çontrâlewf  de  U  Mnine 
doivent  tenir  on  corittàle  ou  ré- 
fiftre  dt  ekâ(]ue.ihventàire'&  de 
thaque  vente  ,  8c  lorfqu^on  dé- 
charge les  vaiHêaux  »  ils  prennent 
connoif&nce  des  gens  qui  font  à 
bord ,  &  de  ce  que  Ton  fait  des 
fnarchanUifes  ,  à,  -félon  l'occaflon 
ils  en  donnent  avis  au  Fifcal.  Les 
Contrôleurs  prêtpnt  le  ferment  , 
tomme  tout  autre  Officiel.  Ils  n^ont 
de  gages  &  de  profit  en  Hollan- 
de qu^un  gros  des  douze  gros.  Néan- 
moins ils  font  obligés  d*exécuter 
tout  ce  qui  eft  dans  leur  inftruc- 
tion  »  &  qui  les  regarde  ,  fans 
avoir  aucune  part  à  l'achat  des  ef- 
fets des^  prifes ,  ou  d*aucuns  autres 
effets  .confifqués. 

CONTROLEUHS  provinciaux 
d*artilUrie*  Xes  Ctmtrâlnirs  pro- 
Hnciaux  contrôlent  toutes  les  dé- 
penfes  &  marchés  généralement 
quelconques  qui  cot^cérnent  Tar- 
tiHerie  ,  &  peuvent  avec  connûif- 
iance  de  caufè  rebutçr  les  armes 
&  munitions  ,  &  tout  ce  <jui  peut 
être  défeéluetiJC  dans  les  livraifons 
en  vertu  des  marchés.  11^  ont  une 
clef  des  mag^iins  de  leur  réHden- 
ct.  Ils  fe  fbnt  donner  en  entrant 
en  exerciçç  ,  paf  jcs.  Gardes  -ma- 
gâHns  >  inventaire  de  tout  ce  âui 
y  eft ,  dont  ils  font  un  tégifhe  »  Air 
îtquel  ils  ajoutent  la  remifé  &  con- 
fommation  ,  pour  être  toujours  en 
^at  d^en  rendre  raifon  au  Contrô- 
leur général  8c  aux  Commandahs 
d'artilleriç.  Ils  font  fouvçnt  leur 
tournée  ,&  fut-tour  en  même  tems 
Que  les  CoipRiandins  d'artillerie 
xont  la  leer*  lis  donnpn^  les  cet- 
tificats  dts  morts  &  des  bleifês  » 
&  fbnt  inventaire  &  vente  des 
effets  des  morts ,  de  concert  avec 
]es  Conrimiflàirès  des  Places  »  ou 
Mafors  des  équipages.- 

CONTROLEURS  des  gutrrts. 
Ji.^  A  des  Çontrikun  '^'néraux 


de.Itordhaire  des  Guerres  Bt  Gee? 
darmerie  de  France.  Par  Arrête 
des  30  Juin  «Bc'a  x  Novembre  1693» 
les  Contrôleurs  des  guerres  doi-» 
vent  prêter  ferment  entre  leurs 
mains  :  cependant  les  Controlewrê 
généraux  peuvent  commetue  le 
plus  prochain  Juge  royal  de  la  de» 
meure  defdits  Contrôleurs  pour 
procéder  à  leur  réception  »  iàir« 
information  de  leurs  vie  ,  mœure 
&  religion ,  &  leur  faire  prêter  le 
ferment  accoutumé. 
,  Ces  Contrôleurs  des  guerres  , 
anciennement  créés  ,  ont  été  con« 
firmes  en  po/Ièflion  de  leurs  Offi* 
ces  Sl  de  ceux  que  Louis  XIV* 
avoir  créés  de  nouveau  pour  tenir 
régiftre  &  contrôle  des  montres 
&  revues  de  fes  troupes.  Ils  jouif« 
fent  des  privilèges  >  exemptions  , 
droit  de  Committimus  ,  &  autres 
attachés  auxdits  offices.  L^âge  com- 
pétent pour  la  réception  de  ces 
Contrôleurs  eu  vingt-cinq  ans  ,  Sl 
ils  font  exemts ,  ainfi  que  les  Corn- 
mii&ires,  de  fe  fiure  recevoir  dans 
aucune  Cour  fupérieure.  Ils  font 
jufticiables  de  la  Connétablie  i 
leurs  caufes  font  commifes  devant 
les  Maréchaux  de  France  »  &  ils 
doivent  faire  enrégiflrer  leurs  pro- 
vifions  9u  Orefc  de  la  Marécbaufi 
fée. 

•  CpHTR'ORDRE  ddns  /es 
détaehemens.  Lorfque  les  troupes 
font  contremandéest  le  fervice  des 
déuchemens.  eft  cenfé  &it  »  fî  le 
contr'ordre  arrive  après  qu*oii  • 
pafl^  les  ^andes  Gardes  en  cam» 
pagne  »  &  la  barrière  de  l'avan- 
cée en  garhifon  ;  celui  des  Gar- 
des ordinaires  &  des  Travailleurs 
de  tranchée  >  après  qu^on  a  pafK 
les  Gardes  de  la  tête  ou  de  la 
queue  du  camp  &  tout  autre  fer- 
vice  ,  après  qu  on  eft  parti  du  liea 
d^adèmblée.  Il  faut  excepter  de  ces 
règles  le  Piquet ,  lorfqu*il  ts 
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^^cutions  de  Juftice  ,  ou  lorfqu^l 
<ft  détaché  pour  les  maraudeurs  , 
(ans  quHl  y  ait  ordre  de  le  rem- 
placer. 

•  CONTUMAX.  Un  Soldat 
^léferteur  condamné  par  tfbntu- 
max  ,  s'il  vient  k  fe  repréfenter , 
<)u  à  être  arrêté  >  le  jugement  ren- 
du tontre  lui  demeure  nul.  Le 
procès  eft  inftruit  de  nouveau ,  & 
jugé  en  dernier  reilbrt  en  la  for- 
une  accoutumée ,  à  moins  que  le 
Soldat  arrêté  ne  prouve  par  de  bon- 
ces  raifons  qu^il  lui  a  été  impof- 
fibie  de  joindre  dans  le  terme  don- 
né après  la  fommation .  Alors  le 
Confeil  de  guerre  fait  une  plus  am- 
ple information. 

•  CONVENTIONS  pour  la  ref 
titution  des  Difertews  entre  Us 
Souverains*  Lorfque  des  Souve- 
tains  font  des  conventions  pour 
la  rcftitution  réciproque  des  Défer- 
ceurs  de  leurs  troupes ,  les  Cava- 
liers ,  Fantadins  &  Dragons  qui  dé- 
ferlent de  Tune  oÂ.  l'autre  des  Puif- 
£uices  contrariantes,  font  arrêtés  : 
il  en  eft  donné  avis  incontinent  au 
Commandant  de  la  plus  prochaine 
Place  de  guerre  de  la  domination 
^ont  eft  le  Déferteur.  Ce  Com- 
mandant eft  obligé  de  renvoyer 
chercher  au  plutôt  ,  &  de  payer 
en  même  tems  les  frais  de  la  pri- 
Ion  f  avec  la  nourriture  fixée  pour 
chaque  Déferteur  à  vingt -quatre 
onces  de  pain  par  jour  «  &  à  une 
lation  de  fourrage  pour  chaque 
cheval  :  ces  fubfiftances  font  ré- 
glées fuivant  le  prix  qu'elles  font 
vendues  dans  les  Places  oii  font 
1rs  Déferteurs.  Chaque  Déferteur 
à  pied  eft  payé  30  livres  »  ou  la 
même  valeur  intrinféque  de  part 
$c  d'autre.  On  paye  le  double 
pour  chaque  Déferteur  à  cheval. 
Vn  Payfan ,  un  Militaire  t  ou  au- 
tre qui  conduit  le  Déferteur  dans 
la  Place  la  plus  voidne  de  1»  dQ* 


c  o      fty 


mmatîon  oh  il  a  été  arrêté  ,  eft 
payé  par  le  Commi/Iàire  de  cette  ' 
Place.  La  fomme  eft  rembourfée 
par  rOfficier  qui  vient  chercher  le 
Déferteur. 

•  OONVENTIONS  feenttes  en* 
tre  les  Officiers»  Autrefois  pour 
les  Officiers  qui  fe  retiroient  «  il 
fe  faifoit  des  letenues  dans  quel- 
ques corps.  Les  Colonels  »  les  Lieu« 
tenans-Colonels  ,  &  Majors  d'In- 
fanterie ,  Cavalerie  &  Dragon»  » 
ont  ordre  de  ne  point  tolérer  cet 
retenues  »  qui  fe  &ifoient  dant 
pluiieurs  régimens  chaque  mois  fur 
les  appoiniemens  des  Capitaines 
&  des  Lieutenans  par  des  conven* 
lions  feerettes  >  &  qui  étoient  dcf- 
tinées  aux  Otftciers  qui  fe  reti« 
roient.  Le  Roi  les  rend  refponfa- 
bles  des  conventions  qu'il  apprendra 
dans  la  fuite  avoir  eu  leur  effet  ^ 
il  difpofera  de  leurs  charges. 

CONVERSION,  eft  un  mou- 
vement militaire  qui  fait  tourner 
la  tête  d'un  bataillon  du  côté  oh 
étoit  le  âanc.  Cela  fe  fait  par 
quart  de  converfion  ,  foit  à  droite» 
foit  à  gauche  ,  lorfque  l'ennemi  at-^ 
taque  une  des  ailes  du  bataillon  » 
ou  lorfqu'on  veut  attaquer  l'enne- 
mi par  un  de  fes  flancs.  Pour  biett 
fjliire  ce  mouvement  ,  il  ne  faut 
pas  que  les  rangs  &  les  files  fe 
courbent  ;  chacun  doit  bien  gar- 
der fes  diftances ,  &  il  eft  né-, 
ceflàire  qu'il  y  ait  de  très-habiles 
Sergens  à  chaque  angle  du  batail- 
lon t  pour  empêcher  les  rangs  8c 
les  files  de  fe  rompre  &  de  fe 
confondre.  Quand  on  fait  le  quart 
de  converfion  à  droite  »  l'aile  g^u- 
che  part  la  première  »  &  décrit  det 
quarts  de  cercle  à  Tentour  du  fer- 
re-file qui  eft  à  l'angle  de  l'aile 
droite ,  &  qui  ne  fort  point  de 
delfiis  fon  terrein.  Il  eft  feule- 
ment obligé  de  faire   à  droite  ; 

de  fone  qu'il  eft  comme  le  cen-i 


tre  ,  autour  duquel  tournent  les 
autres  Soldats.  Le  contraire  arri- 
ve y  quand  on  fiiit  le  quart  de  eon- 
9erfiott  à  gauche.    On  peut  faire 
le  demi-tour  de  eonverjlon  ,  &  le 
fpur  entier ,  û  Ton  veut.  LVfca- 
dron  de  Cavalerie  fait  fouvent  le 
tour  de  convtrfioiu  II  y  a  deux 
£içons  de  eonterfion  :  Tune  ,  oU 
le  pivot  eft  à  Taile  ;  l'autre  »  oh 
il  eft  au  centre.  La  première  con* 
vient  aux  petits  corps  &  aux  di- 
viHons  ,  quand  elles  rompent,  ou 
forment  le  bataillon.  La  féconde 
cft  beaucoup  meilleure  pour  un 
gros  bataillon  ,   parce  qu^il  faut 
beaucoup  moins  de  tems  pour  la 
lâire  ,  &  que  la  troupe  conferve 
toujours  Ton  même  terrein  ;  ce 
«uVlIe.ne  peut  faire  lorfque  l'aile 
wrt  de  pivot.  Il  faut  dans  la  pre- 
soiere  eonverjion  que  Paile  qui  fou> 
tient ,  tourne  très-lentement ,  ob- 
fervant  celle  qui  marche  ,  laquelle 
doit  marcher  légèrement  fans  cou- 
rir ,  ni  fe  trop  ferrer  fur  le  cen- 
tre. Celui  qui  commande  doit  fai- 
te attention  au  centre  ;  car  il  cfk 
fîijet  à  demeurer  :  dans  ce  cas , 
CHi  raiîe  qui  marche  ,  le  quitte  en 
Itiivant  amplement  fon  point  de 
¥ue  »  &  pour-lors  le  bataillon  fe 
st>mpt  :  ou  bien  cette  aile  ne  vou- 
lant point  quitter  le  centre  ,  fe 
Icrre  dellùs  »  abandonne  le  point 
de  vue  »  &  fait  un  bataillon  en 
<roilIànt  »  qui  fe  rompt    encore 
lorfque  le  centre  veut  pouflèr  en 
avant  pour  fe  remettre  en  ligne. 
"Si  au  -  contraire  le  centre  du  ba- 
taillon marchoit  beaucoup  trop  vî- 
te  ,  Taile  qui  foutient  toumeroit 
trop  promptement  ,  &  celle  qui 
marche  feroit  obligée  de  courir  ; 
ce  qui  a  trés-mauvaife  grâce.  Lorf- 
qu'on  cft  près  de  Tennemi  >  on 
fie  fait  point  de  eonverjion ,  fi  ce 
iCeà  qu'on  le  déborde  ,  &  qu'on 
vcttiUe  l'envelopper  ;  &  dans  tou- 


6& 

te 'autre  occafion  un  ennemi  laU^ 
le  charge  dans  le  tems  qu'on  lui 
prête  le  flanc ,  8c  cette  lituation 
effc  trop  dangéreufe. 

•  CONVERSO  ,  cfl  la  partie 
du  tillac  où  Ton  s'aflèmble  pour 
fe  vifîter  &  sVntretenir  fur  un 
vaiHèau.  On  a  tiré  ce  mot  du  Poc« 
tugais. 

•  CONVEXE, eftun  motquî 
fe  dit  du  contour  extérieur  d'un 
corps  orbiculaire  ,  comme  de  Tes* 
trados  d'une  voûte  fphérique  ;  ce 
que  les  Ouvriers  appellem  hombé 
&  renflé, 

•  CONVEXITÉ  :  Face  exté- 
rieure de  tout  ce  qui  efl  de  forme 
globulaire. 

CONVOI ,  eft  un  fccours  con- 
fîflant  en  troupes  »  en  argent  8c 
en  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che ,  qu'on  jette  dans  une  Place 
ou  dans  un. camp. 

Les  armées  ne  pouvant  fubfîfler 
long  tems  par  elles-mêmes,  8c  de» 
vant  être  continuellement  pour- 
vues de  tout  ce  qui  fe  confomma 
journellement ,  un  Général  fait  af- 
fembler  les  convois  dans  la  Place 
la  plus  voifine  de  Tarmée  ,  afin  de 
pouvoir  aifément  les  rendre  fié- 
quens. 

Il  ordonne  au  Gouverneur  da 
veiller  continuellement  à  rendre 
les  chemins  fûrs  contre  les  peo» 
Partis  ennemis  ,  qui  à  la  raveur 
des  bois  fe  peuvent  tenir  cachés  « 
&  enlever  en  détail  les  Marchands 
qui  viennent  à  l'armée.  Ces  for- 
tes de  petits  Partis  doivent  plutôt 
être  regardés  comme  des  voleurs 
qui  fe  raflcmblcnt  ,  que  comme 
des  Partis  de  guerre  ;  auffî  les  trai- 
te-t-on  avec  toute  forte  de  rigueur» 
lorfqu'on  les  charge  ,  &  aupara- 
vant qu'ils  aient  pu  faire  voir  qu'ils 
font  munis  de  paflcports. 

Lorfqu'un  convoi  eft  prêt ,  il  eft 
du  foin  d*ua  Oénénl  de  le  &»t 


f ftiver  clans  Ton  camp  avec  fiS- 
Uté. 

La  fituadon  du  pais  ,  ou  iVloi- 
ptcment  de  la  Ville  d*oh  part  le 
convoi  9  la  portée  de  Farmée  en- 
nemie ,  font  les  différences  de  la 
qualité  &  de  la  force  des  efcortes, 
qui  peuvent  être  allez  confîdéra- 
bles  pour  mériter  d'être  comman- 
dées par  un  Officier  général»  com- 
tee  font  les  convois  d'argent. 

Il  y  a  des  convois  de  pluiieurs 
cfpeces  :  ceux  des  YÎvrcs  ,  qui 
font  prefque  continuels  pour  Pal- 
lée  &  le  retour ,  parce  que  le  pain 
fe  fournit  aux  troupes  tous  les  qua- 
tre jours  ;  &  à  ceux-ci  fe  joint 
tout  ce  qui  vient  à  l'armée  pour 
fon  befoin  particulier  ;  les  con- 
fiais de  munitions  de  guerre  pour 
les  befoins  journaliers  de  l'armée  ; 
&  ceux  qui  fe  font  pour  conduire 
devant  une  Place  affilée  la  gro/Iè 
artillerie. 

£n  général ,  de  quelque  efpece 
que  foit  un  convoi ,  il  fiiut  pour- 
voir à  ce  qu'il  arrive  fûrement  à 
l'armée ,  afin  de  ne  point  rebuter 
les  gens  que  le  gain  attire  à  la  fuite 
de  Tannée  ,  &  qu'elle  ne  manque 
famais  de  rien. 

Les  armées  Allemandes  fçavent 
mieux  fe  paflèr  de  la  régularité 
dans  la  fimminire  du  pain  »  que 
fcs  François.  Les  Allemands  ont 
de  petits  moulins  par  compagnie  » 
Ce  lorfque  les  grains  font  mûrs  , 
ils  Ibnt  de  la  farine,  &  cuifent  du 
pain. 

Les  François  amaHènt  auffi  du 
grain  ,  mais  ils  en  font  on  mau- 
vais ufage  :  ils  le  vendent  aux 
Vivandiers  $  &  même  aux  Muni- 
donnaires. 

Là  néceffité  des  convois  de  mu- 
fiitionsde  ^erre  pour  les  armées 

2'u  font  dés  fiéges  »  cSt  indifpen- 
ble  f  &  les  mcfures  pour  les  &i- 
it%nt  'fârété-doivcot  tue  bien  J 
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prifes  par  les  Miniflres  de  la  guer- 
re &  par  les  Généraux  qui  font 
employés  pour  Texécucion  de  cet 
projets. 

Les  convois  pour  le  pain  fe  font 
toujours  de  trois  jours  en  trois 
jours  »  quelquefois  plus  fouvent. 
Comme  le  Capitaine  général  des 
vivres  vient  tous  les  foirs  à  Tor- 
dre chez  te  Général  des  vivres ,  il 
efl  averti  quand  on  en  doit  faire  » 
&  du  nombre  de  caillons  qu'il 
doit  fournir,  ou  de  charrettes  fans 
caifibns  ,  &  il  ne  manque  pas  d'é« 
xécuter  régulièrement  ce  qu'on  lui 
ordonne  à  ce  fujet.  Voje^  ES- 
CORTE  de  Convois, 

CONVOI /ur  mer  :  C'eft  un 
vaiilèau  de  guerre  q^i  conduit  des 
vaiflèaux  marchands.  On  appelle 
lettres  de  convoi  un  billet  ou  écrit 
que  le  Commandant  de  Tefcorte 
donne  à  chaque  Capitaine  ,  ou 
Maître  de  yaiflèaux  marchands  » 
par  lequel  on  leur  permet  de  (t 
mettre  fous  la  proteâion  du  con- 
voi. Chamhre  des  convois  ,  c'eft 
la  chambre  oh  fe  délivrent  cet 
billets ,  &  on  y  expédie  tout  ce 
qui  regarde  les  convois, 

CONVOYER  des  vaijfedu» 
marchands ,  e&  le  foin  que  le  vaif- 
feau  de  guerre  prend  de  leur  con- 
duite ,  la  route  qu'il  fait  pour  cela» 
&  le  tems  qu'il  y  emploie. 

C  O  Q  du  vaijfeau  ,  eft  le  cux- 
finier  de  l'équipage.  Le  coq  doit 
être  propre  »  &  tenir  bien  netS 
tous  les  vivres  qu'il  fait  cuire.  Il 
ne  doit  point  confumer  d'eau  ni 
de  bois  inutilement.  Il  ne  fert  à 
manger  que  quand  il  en  a  l'ordre 
du  Capitaine  ,  &  il  fonne  la  clo- 
chette pour  avertir  l'équipage  de 
s'ailèoir.  Le  déjeûner  qu'il  fert  le 
Lundi  matin  »  cik  de  l'orge  mon- 
dé ;  le  dîner  cû  de  même  ;  ce 
qu'il  continue  jufqu'au  Jeudi ,  qu'il 
donne  du  lard  aa  dîner  ^  ou  do^ 
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Keuf  arec  des  pots  gris  f  Se  wa 
foir  des  pois  gris  avec  du  ftoc- 
liche.  Le  Vendredi  8c  le  Samedi 
on  ferc  comme  le  Lundi  »  &  le 
Dimanche  comme  le  Jeadi  ;  mais 
pendanc  toute  la  femaine  le  dé- 
jeuner eft  toujours  Torge  mondé. 
Il  y  a  beaucoup  de  vaiflèauz 
tnarctunds  oU  Ton  fait  dans  une 
femaine  vingt -un  repas  d'orge 
mondé ,  principalement  fur  ceux 
qui  font  deûinés  pour  la  mer  Bal- 
tique ou  pour  la  France  ;  &  Ton 
y  joint  du  lard  &  du  boeuf  à  cer- 
tains purs  réglés.  Il  y  a  des  na- 
irires  de  guerre  oli  Ton  ne  fert 
jamais  de  viande  «  G  ce  nVft  lorf- 
Au*on  peut  envoyer  à  terre ,  Scen 
nire  acheter  de  fraîche  en  quel- 
que endroit.  On  eftime  que  le 
Urd  vaut  mieux  que  le  bœuf  pour 
les  gens  de  mer  «  parce  qu'il  fe 
conierve  mieux  ,  &  qu'il  n*eft  pas 
de  (i  dure  digeftion  que  de  la 
TÎande  de  boeuf ,  quand  elle  eft 
vieille. 

.  Le  fromage  •  le  beurre  i  le  bif- 
cuit  fe  diftribuent  par  mefure  tou- 
tes Its  femaines  à  chacun  des  gens 
de  réquipage  en  particulier  ;  mais 
pour  le  beurre  on  ne  leur  eik  don- 
ne pas  ordinairement  ;  ce  n*eft 
que  dans  les  voyages  de  long  cours 

Î|u'on  leur  en  donne  une  demi- 
îvre  par  femaine  «  avec  une  livre 
4e  fromage ,  &  cinq  livres  de  bif* 
cuit  par  tête.  Pour  la  bierre ,  ils 
•n  ont  autant  quMs  en  veulent. 

Le  cuifînier  doit  employer  la 
graiflè  qui  vient  de  la  viande  ^  à 
cuire  des  potages  de  gruau  ft  d*or- 
f  e ,  Sl  celle  qui  eft  trop  fale  >  & 
qui  ne  fe  peut  manger  ,  fert  à 
l'entretien  du  vaidèau  ;  &  com- 
me il  s'en  &ut  beaucoup  qu'il  puif- 
fe  fuffire  à  toutes  les  occupations 
4e  la  cuifine ,  il  a  d^ordinaire  un 
Aide  fous  lui  »  avec  un  Détrem- 
|Kur  de  viande  &  dc^iflôns,  & 
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OA  Moallè.  Dans  tes  ▼ail 
marchands  il  n*y  a  point  de  co(  » 
c'eft  un  Moufle  qui  fait  U  cuifi* 
ne  t  &  qui  fen  dans  une  mêmi 
gamelle  pour  tout  l'équipage  »  lana 
qu'il  y  ait  des  rations  ordonnées  » 
comme  dans  les  navires  de  guerre^ 

•  COQUET  ,  eft  le  nom  qu'on 
doime  entre  Rouen  &  Paris  à  une 
forte  de  petits  bateaux. 

COQUILLES  à  houUt  :  îl  f 
en  a  de  font?  &  de  fer.  Pour  Eli- 
re un  boutée  ,  il  faut  deux  cojuil* 
les  9  qui  fe  joignent  &  fe  ferrent 
enfemble  y  quand  on  y  coule  It 
fer  pour  former  le  boulet.  Cette 
jointure  n*eft  jamais  iî  jafte  »  ni 
fi  bien  formée  $  qu'il  n'en  forte 
un  peu  de  méul  «  ce  qu'on  ap- 
pelle les  barbes ,  que  Ton  caflè 
par  la  fuite  pour  rendre  le  boulet 
bien  rond. 

CORADOUX  ,ou  CouradouM, 
terme  de  Marine  :  c'eft  Pefpace 
qui  eft  entre  deux  ponts. 

CORBEAU  des  Anciens,  II  y 
avoit  tant  de  différentes  fortes  4e 
corbeaux  >  &  ils  étoient  fi  diff^é* 
rens  entr'eus  »  foit  dans  leur  conf- 
truâion  ,  foit  dans  leur  figure  ou 
dans  leur  ufage  t  que  le  Commenta* 
teur  dePolyl^  eft  furpris  de  ce  que 
les  Anciens  niaient  pas  inventé 
différens  noms  »  pour  empêchée 
qu\)n  ne  les  confondit  les  uns 
avec  les  autres. 

Le  corbeau  du  Conful  Duilliut^ 
qui  remporta  la  première  vi£h>ire 
(ur  mer  contre  les  Carthaginois  » 
donc  fAuteur  ci-deflùs  cité  dorme 
l'explication,  étoit,  félon  cet  Au* 
teur ,  une  machine  aficrz  femblable 
k  la  grue  dont  on  fe  fert  pour  élevés 
des  fardeaux ,  &  ce  corbeau  avoit 
des  griffçs  de  for  poor  accrocher  le 
bordage. 

•  Le  corbeau  démoUfi^  de  DU* 
des  étoit  une, machine  qui  ferroU 
à  «ccrodiet  k  à  tifei  les  pienffi 


Vûnt  mùfaille  en  bas.  Celui  h  te- 
Aaille  fervoit  à  accrocher  Bc  à  at- 
tirer le  bélier.  Le  eorheM  double 
en  abaiilbit  la  tête  ,  &  en  rom- 
poit  le  coup.  Le  corbeau  des  Ty- 
ffiens  étoit  des  fàulx  attachées  à 
rextrémité  des  vergues  de  leurs 
galères  ,  avec  lefquelles  ils  cou- 
poient  les  gros  cables  ,  au  bout 
ëefquels  les  béliers  étoient  fufpen- 
dus.  Le  corbeau  à  lacs  courans  ëc 
i  pinces  étoit  des  lacets  attachés 
à  des  corbeau»  ,  dont  on  ie  fer- 
voit contre  les  efforts  du  bélier. 
U  y  avoir  encore  le  corbeau  à' Âr- 
ehimede  ,  qui  ,  félon  Polybe  & 
Plutarque  ,  fervoit  à  harponner  & 
&  enlever  le$  vaiflèauz.  Sur  tous 
ces  différens  corbeaux  on  peut 
Toir  Texplication  qu*en  a  donnée 
M«  le  Chevalier  Folard  dans  fes 
Obfervations  fur  I^olybe  »  pag.  84. 
Sç.  fuiv.  du  Tome  I. 
'  •CORBEAU  ,  en  architeau- 
te  f  eft  une  groflè  confole  ,  qui  a 
plus  de  faillie  que  de  hauteur  , 
Comme  la  dertiiere  picrfe  d^unie 
fambe  fous  poutre  »  qui  fert  à  fou- 
lager  la  portée  d'une  poutre ,  ou  à 
Soutenir  par  encorbellement  un  arc 
doubieau  de  voûte  qui  n*a  pas  de 
do/Ièrets  de  fond. 
'  CORBEILLES;  fotit  une  efpece 
de  gabions  remplis  de  terre  ,  que 
Ton  met  fur  le  parapet  pour  ùêêc 
léu  fur  Tennemi  »  fans  être  vu  oe 
kii. 

CORBILLON  ,  eft  une  efpece 
et  demi -barillet  >  étroit' par  en- 
ba»  ,  large  par  en  -  haut  >  '  &  qui 
fert  à  tenir  le  bifcùit  que  l^on 
donne  à  chaque  nep^s,'  pour  un 
plat  de  l'équipage  d*un  vaiilèau. 

CORDAGES  :  Les  noms  des 
cordages  dont  on  fe  fert  dans  Tar* 
tillene  ,  Cbnt  det  cinquclle»  »  des 
oombleaux  »  des  cables  de  chèvres, 
des  proloi^es  doublet.  >  des  pro- 
jAOSpt  fimplet  fàti  aayeiv  »  de« 
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pairet  de  traits  à  canon ,  àes  al- 
longes >  des  commandes  %  menus 
cordages. 

En  quelques  endroits'  on  nomme 
autrement  quelques-uns  de  ces  cor« 
dages  ;  mais  il  en  ^r  toujour» 
revenir  à  Tufage  général. 

Les  ihenus  cordages ,  comme 
prolonges  doubles  &  fimples ,  tra- 
vers ,  traits  >  &c.  font  mis  datur. 
des  tonnes  >  qu'on  étiquette  régu- 
lièrement ,  si  qu'on  range  à  deuv 
tonnes  de  hauteur  feulement  ,  k 
caufe  de  leur  poids. 

Les  cables  »  cinquelles  &  autret 
gros  cordages  »  s'arrangent  dant 
les  lieux  fecs  ,  011  l'on  met  let 
autres. 

CORDAGES.  On  donne  au(fi  ce 
nom  à  toutes  les  cordçs  qui  font 
employées   dans    les  agrès  d'un 
vaifleau.  Les  cordages  fe  vendent 
ordinairement  au   poids.    Il  y  a 
différentes  fortes  de  cordages.  On 
appelle  cordage  éiuvé ,  celui  qu'on 
a  mis  dans. un  lieu  fort  chaud  » 
o\i  il  1^  reflué  &  jette  toute  fol» 
humeur  aqueufe.    Cordage   gûu*-' 
dronné  ,   eft  celui  qu'on  a  pskfïé 
dans  un  goudron   chaud.    Il  y  » 
un  cordage  goudronné  en  fil  ^  2c 
un  autre  en  étuve  :  le  premier  eft 
de  fil  de  carret  »   que  l'on  gou- 
dronne-avant que  de  l'employer: 
l'autre  eft  un  cordage  pafl^  dan» 
du  goudron  chaud  ,  après  qu^il  eft' 
forti  de  l'étùve.    Chaque  ^Iinta^ 
de  cordage  peut  prendre  environ' 
vingt  livres  de  goudron.  Cordagt' 
blanc-»'  eft  un  cordage  que  l'on 
n'a  pas  goudronné.   Cordage  ré- 
£iit  ,  eft  cekÀ  qu^on  a  fait   de 
cordes'qui  a  voient  déjà  fervi.  Le 
cordage  tout-à-fiiit  vieux  eft  pro'*' 
pre  à  faire  l'étoupe  »  pour  caiàtec 
les  coutures  des  vaiflèaux.    Cor^. 
dage  de  rechange  eft  un  cordai 
ge  qu'on  met  en  réferve  dans  Ici»' 
navijsts  »  p<ntf  l'en  fcrvir  au  dhèr' 


l^t  de  celui  qui  eft  en  place. 
Quand  on  dit  qu*un  cordage  a  fiz 
pouces  ,  c'cft  -à -dire  que  ùl  cir- 
conférence cft  de  fiz  pouces.  Lorf- 
^u*on  dit  qu*un  cordage  eft  de  Coi- 
zante  fils  »  c'eft-à-dire  que  ià  grof- 
Ceur  eft  compofée  de  foizante  fils 
de  carre  t. 

CORDE ,  en  terme  de  géomé- 
uie  &  de  fortification  ,  eft  une 
ligne  droite  qui  ,  fans  pafièr  par 
le  centre ,  coupe  la  circonférence 
en  deux  parties. 

CORDE  :  C*eft  un  cortis  ordi- 
nairement fait  de  chanvre  :  on 
en  ùdt  aufli  de  coton  *  de  laine , 
de  foie  »  d*écorces  d^arbres  »  de 
poil  de  jonc  »  de  boyaux  »  de 
trou  »  de  noix  »  de  coco  ,  de  cuir» 
&  autres  matières  pliantes  &  fle- 
xibles. Pour  éprouver  la  qualité 
dVne  corde  ,  il  faut  la  mettre 
tremper  quatre  ou  cinq  Jours  dans 
l'eau  falée ,  après  qu'elle  a  été  gou- 
dronnéc  dans  Tétuve  ;  &  fi  le  fil 
«n  eft  de  mauvaife  qualité  «elle 
rompra  au  premier  effort  ;  mais 
û  le  fil  en  eft  de  bonne  qualité , 
elle  n^en  durera  que  plus  long- 
tems  »  &  n*en  fera  que  plus  forte. 

CORDE  de  retenue  ,  eft  une 
€prde  dont  Tufage  eft  de  retenir 
lîn  pefant  fiirdeau  »  lorfquVin  l'em- 
barque. Corde  de  reteiuie  eft  aufii 
ime  groflb  corde  dont  on  fe  fcrt 
dans  les  petiu  bâtimens ,  que  Ton 
emploie  pour  coucher  un  raiiieau 
fur  le  côté.  Corde  de  retenue  eft 
encore  une  grofiè  corde  que  Ton 
Qiet  à  Tarriere  d*un  Yaiflèau  »  lorf- 
qu'on  veut  le  lancer  à  l'eau ,  pour 
le  retenir ,  afin  qu^il  ne  fe  laïKe  pas 
trop  vite.  CordttdedifenftitUmt 
de  grofiès  cwdei  mêlées  enfemble  » 
qu^on  &it  prendre  le  lotig  des 
flancs  des  petits  bâtimens  &  des 
chaloupes.  On  en  met  auffi  aux 
vaiilèaux  qui  font  à  Tancre  »  pour 
ks  confecTcr  »  lorfqu'iJs  appro- 
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chcm  dt  plufieura  autret  bltSmenfi 
qui  par  leur  choc  pourroient  Ici 
incommoder* 

CORDEAU  »  fen  à  traTailkr 
fur  le  terrein.  Le  cordeau  dont  let 
Ingénieurs  fe  fervent  «  fe  divife  cik 
un  certain  nombre  de  toifes  «  de 
pieds  &  de  pouces  »  afin  d*avoiff 
exademeiu  IVMiverture  des  angles» 
&  rétendue  des  lignes  qu'ils  vea« 
lent  uaccr  ou  mefurer. 

Mais  comme  les  cordeaux  fie 
raccourcifiènt  ou  sViUongent  »  fe^- 
Ion  le  tems  humide  ou  fec ,  8c  que 
cette  inégale  extenfion  fàlfîfie  lee 
mefures  de  la  divifion  ,  on  fe  ferc 
d*unc  chaînette  de  fer  pour  remé- 
dier à  ces  erreurs,  par  fes  diviiions 
qui  ne  font  pas  fujettes  à  être  al« 
térées.  On  dit ,  manier  le  cordeau^ 
prendre  le  cordeau  >  traYailkr  a« 
cordeau, 

CORDEAU  étaUgmmiBtpowrU 
campement.  Pour  régler  avtecjufte£« 
fe  un  campement ,  on  tend  le  grand 
cordeau  »  &  on  y  atuche  de  di& 
tance  en  diftance  de  petits  mor-> 
ceaux  de  drap  d*écarlate ,  ou  d'aa« 
tre  couleur.  Le  grand  cordeau  ainfi 
marqué ,  &  Palignement  du  camp 
pris  avec  des  hallebardes ,  on  corn» 
mence  à  régler  le  terrein  que  doia 
occuper  chaque  bataillon ,  y  com« 
pris  rintervsîlle  :  enfuite  on  tend 
i^ordeau  depuis  fa  droite  julqu*à 
fa  gauche  bien  direâement  iîu  les 
hallebardes  d*aligncment  y  &  Pou 
marque  le  fiont  de  bandiere  àm 
chaque  bataillon  »  compagnie  pac 
compagnie  9  avec  des  nchcs. 

Cela  £àk  «  on  marque  avec  l# 
même  cordeau  la  place  des  fiûf- 
ceaux  dVumes  qui  (é  mettent  4  Mm 
pas ,  qui  font  trente  pieds  en  avane 
du  front  de  bandiere  »  obferranc 
que  la  fiche  du  fiiifceau  fort  bicia 
alignée  yis-ài^ris  celle  de  b  four* 
che  de  la  pienâeR^  mme  :  9t  tSmi^ 


fx  cela  foit  Jufte  »  on  doit  noir  i 
un  potit  cordtau  de  la  longueur 
de  trente  çieds ,  que  l'bn  dreflè 
avec  une  équetre ,  ou ,  faute  de  ce« 
avec  une  carte  à  jouer  ,  pour  ré- 
gler la  diftance  &  Palignement 
fur  le  front  de  bandiere.  Si  <.ela 
fc  trouve  exécuté  par  la  droite  & 
par  la  gauche  >  les  failceauz  fe 
uouvent  bien  alignés  fur  leurs 
compagnies. 

Eniuite  on  marque  avec  le  grand 
eordtau  Talignement  du  fond  du 
bataillon  »  auquel  on  donne  la 
profondeur  convenable  >  ou  le  ter- 
tein  fuffifant  pour  camper  les  ten- 
tes que  chaque  compagnie  peut 
avoir.  Chaque  tente  occupant  deux 
pas  »  il  doit  y  en  avoir  un  d'in- 
tervalle d*uae  tente  à  Tautre.  On 
4oit  funout  obferver  d'aligner  le 
Ibnd  fur  le  front  de  bandiere  avec 
tant  de  jufteilè  >  que  la  fiche  de 
la  dernière  tente  de  la  compagnie 
ibit  alignée  fur  celle  de  la  pre- 
mière «  Sl  fur  celle  du  fkifceau  des 
armes. 

Cela  £iit  y  on  aligne  &  on  mar- 
que la  place  des  cuiflnes  de  cha- 
que compagnie  avec  le  grand  eor^ 
dedu  à  dix  pas  du  fond  du  ba* 
taillon.  Enfuite  on  fait  la  même 
cbofe  pour  le  terrein  des  Tam- 
bours &  des  Vivandiers  ,  à  dix 
pas  des  cuiiînes  :  celui  des  tentes 
âes  Officiers  fubalternes  >  à  vingt 
pas  de  celles  des  Vivandiers  :  celui 
des  tentes  du  Major  &  des  Ca- 
piuincs  9  à  vingt  pas  en  arrière 
de  celles  des  Subalternes  ;  &  celui 
des  tentes  du  Colonel  &  du  Lieu« 
tenant-Colonel ,  à  vingt  pas  der- 
ciere  celles  des  Capi»ines. 

Si  le  r^iment  ef^  campé  en  pre- 
sniere  ligne  ,  on  marque  le  terrein 
de  la  Garde  du  camp  i  cent  pas 
en  avant  des  faifceaux  des  armes 
au  centre  de  chaque  bataillon  y  & 
)f<  UttiQCt  à  f «D^t  pat  4c4à»  S'il 
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eft  campé  en  féconde  ligne  ,  oi| 
marque  le  terrein  de  la  Garde  du 
camp  à  ircnte  pas  en  arrière ,  der* 
riere  la  tente  du  Colonel,  &  les  U* 
uincs  à  vingt  pas  au-delà^ 

Outre  cela  ,  ies  Sergens  de  cha« 
que  compagnie  doivent  avoir  im 
petit  cordeau  particulier  »  oii  la 
place  des  tentes  de  leurs  compa« 
gnies  foit  marquée  tente  par  ten<« 
te.  Il  ùui  que  ces  eordtau»  foient 
conformes  les  uns  aux  autres  >  9b 
il  ne  doit  pas  être  permis  à  aucua 
Sergent  d'en  changer  la  diftance  ^ 
quand  bien  même  il  manquerois 
quelque  tente  par  la  foibleilè  de 
la"  con^pagnie.  £n  ce  cas  ,  on 
laiilè  la  Place  vuide  dans  le  cen4 
trc  y  &  non  à  la  tête  y  ni  à  1% 
queue. 

Dès  que  les  Sergens  »  Fourrierr* 
Caporaux  «  ou  autres  Cbeft  des 
compagtùes  ,  font  arrivés  dans  le 
camp  >  avant  que  les  Soldats  aient 
pofé  bas  leurs  havrefacs  ,  ils  mar* 
quent  avec  diligence  \ts  encoigiuh' 
res  de  la  première  &  dernière 
tente  à  un  bon  pied  de  la  fiche  oji 
doit  être  la  fourche  du  milieu  » 
fur  lefquelles  encoignures  ils  tien* 
nent  leur  cordtau  du  côté  où  ht 
compagnie  doit  faire  face  pour 
marquer  dans  le  terrein  de  kuc 
rue  celui  de  leurs  tentes  ;  ce  qui 
fe  fait  dans  un  inftant.  Voyeff' 
CAMPEMENT. 

CORDELLE  :  C'eft  une  corde* 
de  moyenne  groflèur  y  qui  fert  k 
haler  un  vaiflèau  d'un  lieii  à  an 
autre  :  C*efl  aufli  la  corde  avec  la-* 
quelle  on  conduit  une  chaloupe 
de  terre  à  un  navire  qui  ttt  dana* 
un  Port  y  ou  que  Ton  pallè  d*aii 
côté  d'une  rivière  à  Tautrc» 

CORDERIES  :  C'efl  une  ef* 
pece  d'attelier  ou  lieu  difpofé  d'une 
certaine  manière  propre  &.  corn*- 
mode  pour  fabriquer  «  unt  pour 
ractillede  $  que  pour  û  manceuvie- 
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<8ct  vaiflcaux  ,  des  cori&s  *  éei 
cables  ,  des  hanfîeres  »  &c.  Dans 
les  Villes  de  terre  »  !es  corieties 
font  à  découvert  »  &  pour  Tor- 
dinaire  iiiuées  fur  les  remparts  le 
long  des  murailles  ;  &  dans  les 
yiUes  maritimes  ou  Ports  de  mer 
oîi  il  fe  fait  des  armemens  con- 
lîdérables  ,  ce  font  des  bâtimens 
couverts  >  longs  &  étroits  >  conf- 
truitf  près  des  arfenaux  &  maga- 
finS)  dahslefquds  on  ftle  &  on  cor- 
de les  cables.  Ce  font  ces  der- 
aieres  eoritrïtt  que  Ton  appelle 
4*ordiiiaire  eordtries  RoyaUs  ,  à 
Caufe  que  la  pliîpart  font  conf- 
iruites  &  entretenues  aux  dépens 
du  Roi.  La  torderie  royale  de  Ro- 
diefbrt  eft  une  des  plus  coniidé- 
fables  qui  foit  en  France.  La  cor^ 
derie  de  PAmirauté  d^'Amflerdamj 
It  celle  de  la  Compagnie  des  In- 
des  Orientales  ,  font  proches  de 
la  maifon  «  magafin  &  attelier  de 
la  même  Compagnie  à  Ooftem- 
^urg.  Elles  ont  chacune  cinquar* 
ce-cinq  pieds  de  large ,  &  près  de 
4cuz  mille  pieds  de  long.  ' 

,  CORDIERS.  Une  infinité  de 
Cwdiers  travaillent  pour  Tartilie- 
rie  :  mais  il  y  en  a  un  à  Paris 
4|iii  jouit  des  cafemates  qui  font 
fous  cette  pièce  de  fortification 
ée  PArfenal  •  qui  donne  fur  la  ri- 
litre  de  Seine  au  bouc  du  Mail , 
mvec  la  liberté  de  faire  travailler  à 
eôté  du  même  Mail ,  &  fous  les 
murs  de  TArfenal  ».  à  condition 
pu  lui  d'être  toujours  en  état  de 
jKbumir  en  tout  temi  des  corda- 
^  pour  te»  équipages  d^artil- 
krie. 

.  CORDOKyefk  une  bande  de 
pierres ,  qu'on  mec  oii  finit  la  mu- 
taille  ,  &  où  commence  le  para- 
pet ;  il  règne  tout  autour  de  la  Pla- 
ce ;  ou  autrement  >  c'efk  une  faillie 
ceintrée  de  dix  à  douze'pouces  de 
diamètre,  qui  i^^c  tout  à  r«ii* 
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four  des  pièces  de  fortification  I 
la  hauteur  du  rempart. 

CORIDOR  t  èft  le  chemin  coa« 
ven  y  qui  eft  fur  la  contrefcarpe  » 
autour  de  la  Place  entre  le  (oêsé  t 
8l  la  paliflâde.  Ce  mot  vieillit* 
Vûyef  CHEMIN-COUVERT. 

•  CORMIÉRE  :  Cc&  la  parti* 
d^un  vaiflèau ,  ou 'la  pièce  de  boit 
qui  forme  le  bout  de  la  poupe. 

CORNE ,  ou  ouvrage  à  corne  9 
eft  un  dehors  ,  ou  une  pièce  dé« 
cachée ,  dont  la  tête  eft  fortifiée 
de  deux  demi-baftions  ,  ou  épau- 
lemens  joints  par  une  courtine ,  & 
fermés  de  côté  par  deux  ailes ,  qui 
font  pareilles  Tune  à  faucre  ,  8c 
qui  vont  fe  terminer  à  la  gorge  de 
l'ouvrage." 

CORNE  à  amorcer  ;  C'cft  une 
groilè  corne  debœufqu^on  remplit 
de  jpoudre  fine  pour  amorcer  les 
canons  ;  elle  eft  garnie  de  liégé 
ou  d*un  autre  bois. 

•  CORNE  de  Bélier  ,  en  archi- 
teé^ure ,  font  des  ornemens  qui 
fervent  dans  un  chapiteau  Ionique 
compofé. 

•  CORNES  de  Bélier  :  Ce  fone 
en  terme  de  fortification  des  ef* 
peces  de  flancs  bas ,  qui  tiennent 
lieu  de  tenailles  pour  défendre  le 
fofié.  Ces  ouvrages  font  faits  en 
portion  'de  cercle  ,  &  ont  été  non- 
veilement  imaginés  par  M,  de  Be- 

.lidor. 

•  CORNÉE.  Les  Artificier» 
nomment  ainfi  la  cuillierd  charger 
les  cartouches.  Elle  doit  être  d\me 
grandeur  propre  à  contenir  autanc 
de  compofition  qull  en  &ut  poiur 
remplir  la  hauteur  d*nn  deini*dis- 
metre  extérieur  de  la  fîiii^,  étant 
refoulée  ;  on  la  fait  ordinairement 
de  cuivre  ou  de  fer  'blanc.  Son 
diamètre  eft  celui  de  Tincértettr  do 
cartouche. 

CORNETTE-BLANCHE. 

.Avant  qv^de  putet  de  la  corneete- 

hlaaeht. 


ttfMehê%  fanons.  Vétym^iff^^àe^ 
C9mtttt7  Le  ixiot  vient  de  celui  de 
eornek  L* Auteur  des  Commentais 
rc^fur  lesEnfeignes  dit  qu*il  pour- 
rgiit.  audi  venir  de  celui  iie  cou- 
romt.  Ces  deux  mots  i  dit- il  $ 
font  également  propres  à  exprimer 
ce  qui  eft  à  la  tête  ,  ou  ce  qui  fe 
n)ct  à  la  tête  de  quelque  choie  :. 
cornu  aciei  >  ovLCorona  ûciti,  pr^- 
fente  la  même  idée.  Les,  anciens 
difoient  »  la  corne  d*unç  armée  , 
pour  en  dire  la  tête  :  d^un  autre 
côté  t  la  couronne  a  toujours  été 
une   marque   de  tête  »  &  outre 
c^la  une  marque  de  grandeur  & 
d'élévation»  Une  cnfeisne  de  guer- 
re cfi  une  marque  élevée.;  elle  eft 
faite  pour  être  à  la  tête  des  Sol- 
dats ,  qui  font  la  force  &  ^  gloire 
d'un  Etat  t  de-là  le  inot  de  cor- 
mue  peut  également  bien  venir 
de  Tun  des  deux  mots  ;  ils  ont 
ipême  une  cfpece  de  lynonimité 
^tr^us.  Voilà  Tur  ce  motie  fen- 
timent  de  TAuteur  çide/Iùc  cité. 

Sous  les  règnes  de  Charles  IX» 
de  Henri  ï  II.  &  de  Henri  IV.  il 
efb  fait  mention  de  la  eornette* 
hïanehe  ,  comme  de  Téten^ard, 
Toyal  ,  ou  du  moins  ^ui  étoit  le 
premier  étendard  de  rarmée.^ 

La  cornette  ,  en  jnatierc  de 
guerre  9  iùc  d*abord  une  efpece 
d'ornement  qui  fe  mettoit  quej^ 
queibis  fur  le  cafque  ,  principale- 
ment dans  les  cérémonies  publi- 
ques où  Ton  paroinbit  en  habil- 
krtnent  de  guerre.  On  appella  ainfi 
cet  habillement  de  tête  >  parce  qu*il 
^{oit  mi£  par-deflùs  le  cafque  1  ou 
|»âr  deflùs  la  faJade. 

Comme  le  mot  de  pennon  éroit 
furanné  depuis  qu'il  n'y  avoit  plus 
de  Chevalerie  Bannerette  dans  les 
armées  ^  Sl  que  cette  cornette  mi- 
^ taire  des  calques  étant  étendue  » 
^ajrpiilôi;  avoir  une  £gure  appro- 
chant:? à\m  étendard  >  on  chàn* 
Tokè  th 


flÇ9^,}^., nom ÀC'^niiûn  royal  en. 
celui  dt  cornette  royale»  Oh  trou« 
ve  la  'cornette  royale  appellée  dd 
ce  nom  de  cornette  pour  la  prt* 
miere  fois  fous  Charles  VÎ  î  L  & 
ce  fut  le  même  i^rince  qui  le  don^ 
na  à  réiendard  ou  pennon  royal. 

Ce  nom  de  cornette  fut  donné 
depuis  aux  autres  étendards  de  la 
Cavalerie  légerjc  fous  Louis  Xlh  . 
Ainfî  l'étendard ,  auquel  a  fuccedé 
la  cornette4fUnche  »  étoit  le  pen-» 
non  royal  ,  ou  plutôt  la  cornette  • 
blanche  a  été  le  pennon  royal  mè< . 
me ,  qui  a  changé  de  couleur  ,  & 
pris  le  nom  de  cornette^hlanehe, 

t£  peniion  royal  éioit  à  la  gardç  , 
du  premiçr  valet  tranchant  ;  Punt 
&  l'aattc  charge  étoient  réunies 
enfemble.  Les  fondions  militai^ 
res  du  Cornette-blanche  ont  ceiK 
fous  Louis  XÏIL  On  ne  dévelop^, 
ppjt  hcorjtette'blancht  royale  que 
quand  le  Roi  étoii  à  l'armée.  L« 
Général  avoit  Une  cornette-hlan* 
che  ,  qui  n^éfoit  pas  la  cornettt* 
'blanche  royale.  Ceux  qui  fervoicne 
*fouj  ce/le-ci  ne  recevoient  lecom« 
mandement  que  du  Roi  :  c'étoienc. 
des  Princes  ,  des  Seigneurs  ,  det 
Maréchaux  de  France  ^  des  Offi- 
'ciers  de  la  Couronne ,  8c  de  vieux 
Capiuines.  Le  quartier  de  la  cor* 
nette-blanche  étoit  toujours  pro^ 
'che  de  celui  du  Roi.  il  faUoit  que 
;ie  Porte 'Cornette "blanche  rcftât: 
dans   le  champ  de  bataille  mort 
ou  vif.  Le  Roi  payoit  fa  rançoii 
quand  |1  étoit  £ut  prifonnier  ;  il 
logeoit  près  de  fon  logis ,  &  Té- 
tendard  de  la  cornette  -  hlanchi 
^coit  mis  4  la  ruelle  de  fon  lin. 
Le  premier  qui  ait  été  revêtu  de, 
la  cnarge  de  Pone-èomette-blan^ 
che  ,  étoit  Charles  du  Mefnil-Si« 
mon  en  1495.  fous  ÇharJc^  VIII» 
I*lu(ieurs  ont  criî  i]uc  cette  ror« 
hette-hlanche  n'étoit  point  autriB* 
que  U  €9rJMti$  dç  la  premicf» 
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comingaife  Aii^imeiil  CoTbnel 
général ,  ât  laquelle  on  donne  au- 
]Ofurd*hui  le  nom  de  eàrnette-blan» 
rHe.  Maif  cette  tornetit  -  blanche 
de  la  Cavalerie  légère  eflt  parfemée 
àt  ûeats  de  lys  ;  Tautre  étoit  fim- 
ple  &  non  parfemée  j  (ant  orne- 
fUenc  »  lans  mélange  de  côuletir 
ott  de  fleurs  de  lys.  Les  deux, 
charges  fubiifteac  encore  aujout- 
a*hui. 

Le  Force  •  ûvrtiette  -  hlanche  eft 
une  charge  de  la  Maifon  du  Roi, 
dépendante  du  Grand-MaStre  d'Hô- 
tel ,  à  qui  les  provifions  font  adref*' 
fées  »  Bc  qui  reçoit  fes  provîfions 
du  poar?u  ;  &  le  i\>tte-earnerre- 
^lanehe  de  la  Cavalerie  légère 
prend  fon  vifa  du  Colonel  gêné- 
ni  de  la  Cavalerie  légère  »  &  n*a 
pour  fa  charge  aucun  rapport  au 
Orand-Maln-e  d'Hôtel. 

CORNETTE ,  eft  on  Officier 
de  Cavalerie  créé  psa  le  Roi ,  & 
non  par  le  Capitaine  ,  pour  por- 
ter l'étendard  dans  chaque  com- 
pagnie de  Cavalerie  6l  de  Dra- 
TOns.  Les  Moufquetaires  ont  deux 
Vomettts  &  deux  £nfefignes.  Les 
Gendarmes  ,  au  lieu  d'un  Cornet-- 
Wt't  ont  un  Guidon  &l  un  £n- 
feigne. 

Le  Cornette  de  Colonel  général 
et  la  Ca?alerie  a  rang  de  Lieute- 
iltm  »  5c  les  Cornettes  du  Mef- 
tre  de  camp  &  du  Cornihiflàire 
fénénl  de  la  Cavalerie  »  &  les 
CofAfrres  de  la  Colonelle  gêné- 
tftle  de  Dragons,  Ont  rang  de  der- 
niers Lieutenans,  &  commandent 
k  tous  Cornettef'  Les  Cornettes 
des  Chevaux-L^ers  &  Moufquetai- 
res ont  rang  de  Mefbres  de  camp 
de  Cavalerie. 

'*  Sa  Majefté,  par  fon  Ordon- 
nance du  8  Septembre  1756  ,  & 
pte-ceUrda  5  janvier  1757  ,  a 
diéé  dacts  cluicune  des  compa- 

dt  £Éi  i^imem  de  C4V«* 


Uitk  Wimifotk  A  fimgefiè  toof 
troifieme  Officier ,  fous  le  titre  dt 
CoTRftrt ,  à  la  réferve  de  la  con»» 
pagnie  Colonelle  du  riment  du 
Colonel  général ,  &  de  b  corn* 
pagme  Meftre  de  tamp  du  Mettre 
de  camp  général ,  oh  il  y  en  a 
Aéj\»  Ces  Càrnettes  qui  le  trou- 
èrent dans  les  compagnies  oh  Je» 
iftèndar'ds  font  attachés  >  portent 
^efdits  étendards.  Il  eft  payé  de^ 
pais  le  I.  Février  t';r$7*  trente- 
fept  fols  fix  deniers  par  jour  à 
chacun  de  ces  Cornettes,  Les  Cor^ 
nettes  réformés  qui  ont  été  Ma<* 
réchaux  des  Logis ,  &  qui  fe  font 
trouvés  entretenus  à  la  fuite  def- 
dits  régimens  en  qualité  de  Lieu- 
tenans  réformés  »  ont  été  rem* 
placés  par  présence  auxdîtes 
charges  de  Cornettes  »'  &  joul^Knt 
des  appôintenieiîs  y  attachés  »  ail 
lieu  de  ceux  qu'ils  avoient  comni* 
Lieutenans  réformés.  Les  Lieute*" 
nans  en  pied  compris  dans  la  Ber« 
niére  réforme  »  auxquels  il  avoir 
.été  accordé  par  rapport  à  leur  azk* 
'cienheté  de  fervice  y  des  appoin« 
temens  »'  ont  été  auffi  nommés  de 
'préférence  pour  remplir  ces  placet 
de  troifîemes  Officiers»  &  ils  en 
ont  été  pourvus  fous  le  titre  de 
Lieutenans  en  fécond  »  en  conler« 
vant  leurs  appointemens  de  ré« 
forme  ,  indépendamment  de  ceux 
réglés  par  l'Ordonnance  du  5  Jan* 
vicr  17^7  >  jufqu*à  ce  qu'ils  foieni 
remplacés  à  des  Lieutenances. 

Par  une  autre  Ordonnance  da 
même  jour  &  de  la  même  année, 
I  Sa  Majefté  a  auffi  établi  un  Cor^ 
nette  dans  chacune  des  feize  com* 
pagnies  des  régimens  de  Dragonst 
à  Texception  de  la  compagnie  gé- 
nérale des  Dragons,  &  de  la  com« 
pagnie  Meftre  de  camp  du  régi* 
ment  Meftre  de  camp  général ,  ok 
il  y  en  a  déjà  ;  &  il  eft  payé  de^ 
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fn  jour  à  chacun  aefdits  Cornet' 
tti.  Le  Cornette  doit  porter  lui- 
même  récendard  dans  une  a^ion, 
&  il  doit  fc  faire  tuer  ,  plutôt  que 
de  Tabandonner  :  il  le  porte  aulTi 
clans  les  revues.  Il  eft  chargé  du 
foin  de  la  compagnie  à  laquelle  il 
cft  attaché  ,  tout  comme  le  Lieu- 
tenant. Cet  emploi  étant  regardé 
comme  le  Noviciat  des  Capitai* 
nés  de  Cavalerie  ,  ceux  qui  Texer- 
cent  ne  fçauroient  trop  s^occuper 
des  déails  qui  regardent  une  trou- 
fie  9  ni  s'iiiftruire  aHèz  de  leurs 
^Ntres  devoirs* 

I^  cornette  a  été  long-tems 
l'étendard  propre  de  la  feule  Ca- 
valerie l^ere  ;  &  pour  dire  qu'il 
y  avoit  dans  une  armée  cinquan- 
te compagnies  de  Cavalerie  >  on 
difoit  qu*il  y  avoit  cinquante  cor- 
nettes» Aujourd'hui  il  y  a  des 
€ûmettes  dans  les  Chevaux -Lé- 
gers de  la  Garde  »  dans  les  Mouf- 
quetaires  du  Roi ,  dans  les  Che- 
iraux-Légers  de  la  Gendarmerie  , 
dans  la  Cavalerie  &  dans  les  Dra- 
gons. Il  n'y  a  point  dans  les  Gar- 
des du  Corps  d'étendard  fous  le 
nom  de  cornette  ,  parce  que  ces 
compagnies  y  du  moins  les  trois 
]>remieres  ,  ont  été  créées  avant 
que  le  terme  de  cornette  ,  pour 
fignifier  un  étendard  »  fut  en  ufa- 
gc  en  France.  Cette  efpece  d'éten- 
dard a  donné  le  nom  à  celui  qui 
le  porte  ;  car  on  dit  la  cornette  > 
pour  fignifier  l'étendard ,  &  le  Cor- 
mue  9  pour  iigiuficr  l'Officier  qui 
le  porte. 

Le  Comttte  dans  les  compa- 
gnies de  Cavalerie  légère  eft  le 
Sfoiiieme  Officier.  Dans  les  amres 
corps  cil  il  y  a  Sous -Lieutenant 
&  Énfeigne  avec  le  Cornette ,  ce- 
lui-ci elt  le  quatrième.  Le  Cor- 
nette dans  un  combat  a  ùl  place 
flu  milieu  du  premier  rang  de  i'ef- 
f^ttii  «  «il  il  doit  plutôt  pécir  ; 
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que  de.fe  laifler  arracher  fon  éten- 
dard :  il  y  va  de  fon  honneur  & 
de  celui  de  fon  Corps.  Le  Cor^ 
nette  eft  de  la  nomination  du 
Roi.  Il  a  une  botte  faite  exprés 
pour  recevoir  le  talon  de  la  lance 
de  rétendard ,  &  une  écharpe  pour 
fe  l'attacher  au  corps  ,  de  peut 
qu'on  ne  la  lui  enlevé. 

L'étendard  auquel  on  donne  le 
nom  de  cornette  ,  eft  une  pièce 
d'étoffe  de  taffetas  d'environ  un 
pied  &  demi  en  quarré  ,  fur  la- 
quelle font  brodées  les  armes  ,  les 
devifes ,  &  les  chiffres  du  Prince 
ou  du  Meftre  de  camp.  Cet  éten* 
dard  eft  au  bout  d'une  lance  Ion* 
gue  de  huit  à  neuf  pieds.  £n  campa- 
gne ,  on  attache  à  la  cornette  une 
efpece  d'écharpe  de  taffetas  blanc  , 
qui  eft  Ja  couleur  de  France  ;  c'cft 
afin   que  Ton  diftingue  de  plus 
loin  l'étendard  ,  &  que  les  Cava- 
liers puiilènt  s'y  rallier.  £n  i668* 
les  Cornettes  furent  fupprimés  j 
Louis  XiV.   n'en  retint  que  deux 
fur  pied  ,  fçavoir  celui  de  la  com- 
pagnie du  Colonel  général  de  U 
Cavalerie  légère  >   &  celui  de   I« 
compagnie   du  Meftre  de  canip 
général  :  mais  les  autres  ont  été 
rétablis  en  167a. 

COR^îETTE  fur  mer  :  Ccà 
un  pavillon  quarré  &  blanc  »  qui 
marque  la  qualité  ou  le  caraâTere 
du  Chef  d'efcadre  ,  qui  le  porte  au 
grand  mât  »  quand  il  a  le  com- 
mandement en  che^;  &  il  ne  le 
porte  qu'au  mât  d'artimon ,  quand 
il  eft  en  Corps  d'armée.  La  cor*  * 
n^tre  doit  être  fendue  par  le  n)x« 
lieu  des  deux  tiers  de  fa  hauteur  >* 
Se  fon  battant  doit  avoir  quatre 
fois  la  hauteur  du  guindant.  Les 
Hollandois  ne  fe  fervent  point  de 
cette  forte  de  pavillon. 

•  CORNICHE.  Ce  mot  fe  dcmne 
à  toute  faillie  profilée  qui  couronne 
un  corp^i  II  y  en  a  plufieurs  :  1% 
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corniche  Tofeâne  eft  celle  qui  a  le 
moins  de  moulures,  &  qui  eft  ians 
ornemens  :  la  corniche  Dorique 
cft  celle  qui  eft  ornée  de  murules 
ou  denticules  :  la  corniche  Ioni- 
que eft  celle  qui  a  quelquefois 
l'es  moulures  taillées  d'ornemcns 
avec  denticules  :  la  cornicht  Co» 
rinthienne  eft  celle  qui  a  le  plus 
de  moulures  ,  qui  font  fouvcnt 
taillées  d'omemens ,  avec  des  mo- 
dillons  f  &  quelquefois  même  des 
denticules  :  la  corniche  compojîte 
cft  celle  qui  a  des  denticules ,  des 
moulures  taillées  ,  &  des  canaux 
Tous  Ton  plafond  :  la  corniche  de 
€ouronnement  eft  celle  qui  eft  la 
dernière  d'une  façade,  qu'on  nom- 
me entaUement  ,  &  fur  laquelle 
pofe  régoût  ou  chêneau  d'un  com- 
ble. On  entend  par  cornicht  dUf' 
portement  »  toute  faillie .  qui  dans 
une  pièce  d'appartement  fert  à  en 
foutenir  le  plafond  ou  le  ceintre  , 
St  à  couronner  le  lambris  de  re- 
vêtement, s'il  y  en  a.  II  fe  fait 
de  ces  corniches  fimples  ,  ou  ar- 
chitravées  ,  ou  enfin  de  petits  en- 
tablemçns  ornés  de  fculpture. 

•  CORNIER ,  fe  dit  des  pilaf- 
tres  placés  dans  une  encoignure  ; 
il  fe  dit  aufii  des  poteaux  qui  font 
4ans  les  angles  des  panneaux  de 
çharpcnterie.  On  appelle  Jointure 
cornière  »  le  canal  de  tuile  »  d^ar- 
doifc  ou  de  plomb  ,  qui  cft  le 
long  de  l'angle  qi<e  forment  deux 

toits. 

♦  COROLLAIRE ,  conféquen- 
ce  qu'on  tire  d'une  propofition. 
Par  exemple  ,  après  avoir  démon- 
tré que  l'angle  externe  d'un  trian- 
gle reâangle  eft  égal  aux  deux  in- 
ternes oppofés  9  on  en  tire  ce  co- 
rollaire •'  Donc  les  trois  angles 
4*un  triangle  font  ^aux  à  deux 
4roits. 

•  CORPS ,  en  géométrie ,  eft  un 
folidc  dom  on  confidére  les  trois 
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dimenHons  »  Ionj[ueDr ,  largeur  tt" 
profondeur.  Voye^  SOLIDE. 

•  CORPS  ,  en  arcbitcôure  : 
Ceft  toute  partie  qui  par  la  faillie 
excède  le  nud  du  mur  ,  &  fert  de 
champ  à  quelque  décoration  ou 
ornement. 

♦  CORPS  de  Ltfis  :  Ceft  ua 
bâtiment  accompli  en  foi  pour 
l'habitation.  Le  iimple  cft  celui 
qui  n'enferme  qu'une  pièce  enore 
fes  murs  de  face  ;  &  le  double  eft 
celui  dont  Tefpace  du  dedans  eft 
partagé  par  un  mur  de  refend  , 
ou  une  cloifon.  Corps  de  logis  du 
devant  s'entend  de  celui  qui  eft 
fur  la  rue ,  &  du  derrière  ,  de  ce- 
lui qui  eft  fur  une  cour  ou  fur  un 
jardin. 

*  CORPS  ,  en  terme  de  pxo 
re  :  Picardie  ,  Piémont  9  Cham* 
pagne  ,  Navarre ,  Normandie  8c 
la  Marine  ,  font  nommés  les  fi» 
vieux  Corps  »  parce  qu'ib  font  de 
la  plus  ancienne  création.  Ils  ont 
les  prérogatives  d'honneur  Bc  de 
commandement  fur  les  autres  ré- 
gimens  d'Infanterie.  La  création 
des  ûx  petits  vieux  Corps  »  ou  des 
fa  petits  vieux  régimens  ,  a  fuivi 
le  tems  de  la  création  des  fix 
vieux  Corps.  Ils  n'ont  point  de 
noms  fixes  »  i  la  réferve  de  Boar- 
bonnois ,  A^ Auvergne  ,  &  du  Aox  » 
Infanterie.  Ils  prennent  le  nom 
des  Colonels  qui  les  comnaandcnt* 
ou  de  quelque  Province. 

CORPS  de  bataille ,  eft  le  gn» 
de  l'armée ,  qui  marche  eairc  Pa- 
vant &  l'arriére  garde. 

CORPS  de  garde  t  eft  on  pofte 
quelquefois  couvtn  >  quelquefois 
découvert  »  deftiné  pour  metne 
des  gens  de  guerre  ,  qui  de  tcmt 
en  tems  font  relevés  par  diantres» 
pour  veiller  tour  ik  tour  4  la  cou- 
fervation  d'un  pofte  confîdéraMc. 
Le  nom  de  corps  de  garde  ne  fr* 
^nifie  pas  fculciiiem  k  po^  « 


Inaîs  encore  les  troupes  qiil  Toc- 

.  cupent.  On  place  les  corps  degar- 

.  de  aux  entrées  des  Villes  ,  fur  les 
Places ,  dans  les  pièces  détachées, 
êc  oii  il  plate  au  Gouverneur.  Les 
€orpi  de  garde  font  coinpofés  de 

.  crois  pièces ,  d^une  chambre  pour 
les  Soldats  >  garnie  de  lits  de 
camp  pour  faire  repofer  les  Sol- 
dats qui  ne  font  point  en  faf^ion  ^ 
(i*uue  autre  chambre  pour  TOifi- 
cier  de  garde ,  &  d*un  lieu  pour 
mettre  les  munitions  &  les  armes 
die  la  garde. 

Dans  chaque  Ville  oU  les  trou- 
pes font  logées  ,  par  un  règlement 
4u  2  5  O^obre  1716  ,  il  eft  don- 
né une  chambre  au  rez  de  chauf- 
fée fur  la  place  principale  de  la 
Ville ,  pour  y  éublir  un  corps  de 
garde  •  pour  lequel  il  eft  délivré 
par  jour  tant  pour  les  Soldats  ,  que 
pour  rOfficier  qui  le  commande , 
un.  faifceau  de  gros  bois  de  trois 
pieds  ûjL  pouces  de  circonféren- 
ce ,  &  de  crois  pieds  quatre  à 
cinq  pouces  de  longueur  »  deux 
iàgots  d'un  pied  8l  demi  d«  cir- 
conférence ,  8c  de  pareille  lon- 
gueur que  le  gros  bois  ,  &  une 

.livre  4e  chandelle  pendant  Thy- 
ver  *  ^  moitié  de  cette  quantité 
durant  Tété  »  pourvu  que  le  eorfS 
de  garde  foit  d*un  homme  par 
conips^nie  ,  fàifant  quinze  hom- 

,mes  par  un  bauillotu  Lorfqu'il 
ji*eft  que  de  fept  ou  huit  hom- 
mes »  il  nVft  délivré  que  les  deux 
tiers  de  bojs ,  &  la  même  quan- 
tité de  chandelle. 

Les  Officiers  qui  font  de  garde 
dans  les  Places,  font  indifpenfa» 
l»lemen<  obligés  de  loger  au  corps 
àe  garde  fans  fe  déshabiller.  Ils 
ne  peuvent  le  quitter  que  pendant 
.«me  heure  feulement  à  midi  pour 
aller  dîner  »  &  une  autre  heure  à 
ils  heures  du  (bir  pour  aller  fou- 

.fpr<  9'il  Te  £u|  des  dégpadsittODS 


CO  533 

{ dans  le  corps  de  garde  »  le  Major 
en  avertit  le  Commandant ,  qui 
les  fait  réparer  au  dépens  des  Of* 
ficicrs  ,  Sergens  &  Caporaux  d« 
la  garde  relevée. 

CORPS  de  garde  avancés  ,  tant 
de  Cavalerie  que  d'Infanterie ,  font 
de  petits  corps  de  troupes  poflés 
à  la  tête  d'un  campement  pour  eti 
afliirer  les  quaniers  >  ou  fur  les 
avenues  d'une  place  »  pour  obfer- 
ver  tout  ce  qui  (e  préfente.  Quand 
les  quartiers  d'un  camp  font  re- 
tranchés &  couverts  d'une  ligne  » 
les  corps  de  garde  de  Cavalerie 
font  au-dehors  de  la  ligne  »  &  cha« 
que  quartier  a  fon  petit  &  fon 
grand  corps  de  garde.  Le  grand  eft 
le  plus  proche  de  la  ligne ,  &  tou- 
jours à  la  vue  de  la  même  ligne  »  k 
moins  que  les  embarras  du  terrein 
n*y  mettent  obâacle.  Poîii  le  petit 
corps  de  garde  ,  il  eft  plus  avancé» 
Se  fe  pofte  ,  Q  faire  fe  peut ,  à  la 
vue  du  grand ,  flt  la  vedette  eft 
au-deià  du  petit  pour  aifiirer  tous 
les  deux. 

CORPS  de  riferve  ,  eft  une 
partie  de  Tarmée  que  le  Général 
^it  pofter  derrière  les  lignes  au 
jour  du  combat  «  pour  iecoutir  les 
poftes  les  plus  foibles. 

CORPS ,  le  corps  d'un  vaîjfeaiu 
C^eft  tout  le  bâtiment  fans  appa* 
raux. 

CORPS  de  bataille  d*me  armée 
navale ,  eft  l'efcadre  du  Comman* 
dant  a  qui  fait  le  milieu  de  la 
ligne. 

CORPS  de  garde  d*un  vaiffeam^ 
eft  ordinairement  la  partie  qui  fe 
trouve  fous  le  gaillard  de  l'arriére. 

CORPS  man  ,  eft  une  pièce 
de  bois  miiê  de  travers  dans  la 
terre ,  U  à  laquelle  tient  une  chaî- 
ne qui  feu  à  amarset  les  ?aif* 
féaux. 

CORPS  de  pompe  »  eft  la  partit 
du  oiyau  d*u;iç  pompe»  qui  a  pluf 

tliij 


JJ4         Ç  O 

de  largeur  que  16  reftf.  C*eft  oii 
le  pifton  agit  pour  élever  Peau  par 
■rpirarion ,  ou  la  refouler  par  corn- 
preflion. 

CORRESPl)NDANCE 
fans  permiffion  avec  V ennemi.  Par 
les  anciennes  Ordonnances  de  nos 
Rois  y  renouvellées  par  celle  du 
I.  Juillet  1727  »  perfonne  »  de 
quelque  grade  ou  caraâere  qu^elle 
foit  t  ne  peut  ,  fous  peine  de  la 
vie  ,  avoir  correfpondance  en  tems 
de  guerre  avec  i'ennetni  »  par  au- 
cune voie  que  ce  puiflè  être  »  fans 
la  permiflion  du  Général',  lî  c'eft 
à  Tarmée  ,  ou  du  Commandant 
de  la  Place  ,  ou  de  la  'Province  , 
lî  c'eft  dans  les  quartiers  ou  dans 
les  garnirons. 

•  CORRIDOR  ,  eft  une  allée 
entre  un  ou  deux  rangs  de  cham* 
Ires ,  pour  les  communiquer  &  les 
dégager. 

CORROI  ,  ou  Conrùî  9  eft 
Pépaiflcur  de  terre ,  fur-tout  de 
terre  glaife  ,  qui  fert  à  retenir  les 
eaux  des  bafllns  de  fontaines  »  de 
jéfcrvoirs  »  &c. 

•  CORROYER  :  C»eft  bien  pé- 
trir la  chaux  8c  le  fable  avec  de 
Peau ,  par  le  moyen  du  rabot  »  pour 
en  faire  du  mortier.  Corroyer  le 

^fer  9  c'cft  le  battit  à  chaud  pour 
'le  condenfer  ^  &  le  rendre  moins 
calTant.  Corroder  le  Ms  ,  c'eft , 
après  l*avoir  roauché  avec  le  fer- 
moir ,  l'applanir  avec  la  varlope. 
CORSAIRE,  Pirate,  JBca- 
meur  de  mer  ^JForhan  :  C'eft  celui 
'  '<;(ui  court  les  mers  avec  un  vaif- 
féau  armé  en  guerre  fans  aucune 
]^  commiflion ,  '&  pour  voler  les  vaif- 
^ féaux  marchands.  On  appelle  ^r* 
'  mateur  y  celui  qui  fait  le  même 
métier  >  mais  avec  commilKon  , 
&  qui  n'attaque  que  des  vaiilèaux 
ennemis  »  &  qui  font  en  guerre 
'zvtc  les  Ptinces  &  les  Etats  de 
ijui  il  «  k  commiffiOD,  Quand  on  ] 


^  peut  attraper  un  Corfaire ,  S!  et 
pendu  fans  rémiffion.  L'Armateur» 
au  contraire  ,  doit  être  traité  en 
prifonnier  de  guerre* 

Les  Romains  ,  fous  les  premiers 
Confuls  ,  deux  cens  cinquante  ans 
avant  la  première  guerre  Punique» 
comme  nous  l'apprerid  Polybe  » 
ne  trafiquoient  pas  feulement  fur 
mer  ,  ils  avoient  eiKore  des  lu- 
vires  propres  pour  toute  autre  cbo* 
fe  que  pour  le  trafic ,  &  ils  fe  mè- 
loient  même  de  piraterie  i  car  ils 
avoient  différentes  fortes  de  bati- 
mens.  Ils  couroient  les  mers  » 
foit  en  bien ,  foit  en  mal.  Le  mé- 
tier de  Corfaire  ,  qui  n^eft  pu 
fbrt  hotmête  dans  ce  teins  -  ci  « 
étoit  alors  très  -  honorable.  C*cft 
Polybe  &  Thucydide  qui  nous 
l'apprennent. 

M.  Huet  »  qui  a  écrit  fur  la  iui« 
vigation  ée$  Anciens  »  nous  ap- 
prend que  les  Romains  s*app]j« 
quoient  à  la  mer  dès  le  tems  de 
leurs  Rois  »  premièrement  pour  le 
négoce  »  fans  doute  aufiî  pour  la 
piraterie  ,(  car  ils  n^étoient  pas 
fort  ^flàns  dans  le  tems  de  leur 
origkie  9  &  ils  avoient  befoin  de 
courir  fur  mer  &  fur  terre  pour 
s'enrichir  )  8c  enfuite  beaucoup 
plut  pour  la  guerre.  Mais  les  en- 
nemis qui  environiK>ient  leur  Etat 
dans  ritalie  ,  leur  fufciterent  tant 
d^ffàires  ,  qu*ils  lurent  contraints 
de  fe  relâcher  dans  le  loin  de  la 
Marine  ,  jufqu'au  tems  de  lapic- 
miere  guerre  Punique. 

Alors  ils  la  reprirent  avecont 
d^irdeur  »  &  un  fi  prodigieux  lue* 
ces  ,  que  tout  ce  qu'ils  avoient 
Êit  auparavant  ne  mériit  pas  eo 
comparaifon  d^tre  compté  pour 
quelque  chofe. 

Pour  revenir  au  mot  de  Cor* 
faire  »  il  n*y  a  aujourd'hui  que  !e« 
Algériens  »  les  TripoKtaios ,  lt 
les  Htbinns  de  Tunis  ^ifà  mt 


Ibni  Vxfiàtpi9  profeflioll*  jCft 
^bliquef  »  qui  font  ibus  la  protec- 
tion  de  It  Porte  »  ne  vifcot  qtie  de 
leurs  vols  &  de  leurs  rapines.  Sous 
k  règne  de  Louis  XIv.  on  leur 
•  fait  fùrieufement  la  cbaflê  »  & 
on  la  leur  fait  encore.  Comme 
ils  font  les  ennemis  de  toutes  les 
Puiflànces  de  TEurupe  »  foit  ea 
pait  9  foit  en  guerre  ,  ils  ont  pour 
ennemies  toutes  ces  mêmes  Puif* 
£inces  ,  &  le  Roi  de  France  les 
oblige  de  tems  en  tèms  à  lui  en* 
voyer  êcs  Députiés  pour  lui  faÔMt 
téparation  des  torts  &  des  inful- 
tes  qu'ils  nous  font. 

CORSEL  ET ,  petite  cuiraiTc 
i^  portoient  les  Piquiers. 

CORVETTE.  Tout  ce  qui  eft 
au  -  deilous  de  vingt  canons  t  eft 
tCTvent  en  France  ,  &  peut  avo^r 
diZ'buit  >  feize  ,  quatorze  ,  douze,: 
èix ,  huit  &  ùx  canons,  les  plut 
petites  carpettes  n^ont  que  deux 
mâts ,  le  graiiid ,  &  celui  de  mi- 
fcne.  Laeoryette  eft  la  i;néme  chofe 
^e  le  floop  de  guerre  des  Anglois. 
Ils  s'en  (crveni  comme  de  Fré- 
gates légères.  Foyef  SLOOP. 

*  COSAQUES.  Ils  font  origi^ 
;iuires  de  TVkraine  ,  pays  qul's'é- 
.^tend  au-delà  de  la  Voihynie  &  de 
.  2a  Podolie  «  &  qui  &it  partie  des 
iJpalatsnats  de  Kiovie  &  de  Bra- 
.claw.  Ils  fe  dif^nguent  aftuelle- 
.  ment  en  Cofaques  du  Hetnâan  » 
^Çofdq^ues  de  Zaporow  »  '^  G^/à- 
fues  du  Don.  Les  premiers  recon- 
.  jdQ^nt  ^autorité  du  Jietman^nom 
,«ue  porte  leur  Général  «  ou  le  chet 
{4e  U  Kation  ^  qui  a. la,  rîéiidence 
-j^  Bathurin. 

Le»  Cofatfâit  de  2aporow  habi*^ 
.  i^nt  les  rives  du  Borifthène  ,  & 
.^t  Jour  Généfal  pasiicuUer.  qui 
^f^de  k  Jetfch  •  S^qui  eft  (ubor- 
.49nn^  çn  quelque  éçQcvaii^.Hct- 
,jiian.  Il^i  tirenflcucaomduTeuil 

.M.dft  |Oi:bçif  gui  «âi«^iixu4« 


i<Aifthène  »  i  une  cinquantaine 
de  lieues  de  fa  fource  ,  que  Vqik 
appelle  en  Langue  RuflSenne  rp» 
roghi ,  &  fur  lef^uels  ils  tfav^r<« 
fent  ce  âéuve  ordinairement  poùC 
alfer  en  corps  fiiire  des  irruptions 
dans  les  pays  d*au-delà. 

Les  Cofaques  dM  Don  font  fu« 
jets  immédiats  de  la  Ruflîe ,  île 
ont  leurs  domiciles  à  la  droite  du 
fleuve  du  Don  ou  Tanaïs  ,  qui  Ùk* 
pare  TEurope  de  VAfic, 

C*eft  le  Roi  de  Pologne»  Etîen« 
ne  Bathory  »  qui  eft  le  Créateur  ^t 
cette  nation  «  qui  réduiiit  les  Cojk^ 
quei  à  de  certaines  règles  ,  &  qui 
en  forma  Une  efpece  de  milice 
perpétuelle.  Ils  tirent  tettr  orig&Àe 
des  habitans  des  frontières  ^t 
Ruilîe,  de  Voihynie  9  de  PodoUc 
&  autres  Provinces  de  la  Pologne» 
qui  s^atttouDOient  fouvént  pour  a)* 
1er  pirater  lur  la  mer  noire ,  &  4ul 
dès' le  neuvième  fiede  ont  nil 
des  courfes  juPop'à  Conftantinoçlc* 
Leur  nom  eft  dérivé  du  mot  GoA, 
ou  Koza  »  qui  en  Polonois  veut  4i* 
re  Chèvre»  k  caufe  de  Pagilité' 
qu^ont  ces  Peuples  pour  allier  da|ts 
des  lieux  de  difficile  accès. 

Etienne  Bathory  ramafiî  ces  C$» 
faques  »  leur  accorda  des  privil^ea 
&  la  liberté  de  s'é!ire  un  chef  t^»» 
mêmes  »  auquel  il  fixa  la  Ville  dc 
Techtimorow  pour  réHdence  «  Jt 
leur  affigna  une  certaine  étendue  ie 
pays  fur  les.  fronçeres  du  Royai^* 
me ,  que  dinftitution  ils  deVoieot 
couvrir  contre  les  incurfioiïs  dçs 
Peuples  voinns  »  &  fur-toût  df • 
Tarares  auflî  adoimés  à  botinèc 
qu'eux*  Cette  efpeçe  de  Répub|||« 
que  fubordonoée  »  malgré  plufiem» 
démêlés  quelle  .a  eus  de  tem^  i  aù« 
tre  avec  fesTonàateurs'»  en  a  re!c<' 
vé  jufqu^à  la  paix  de  Zborow  faiiç 
en  Tannée  1649.  oti  la  Pologne  |a 
déclara  indépendante  ,  portée  è .. 

icto^ak  ÏAgtfû^  »"*.*[•  ^<^fifBé^ 


V, 


c  ô 


^  f'étoient  ménagé  du  Czar  Alexis 

fAichçloviUt  ÇeC^ar,  auquel  iïs; 

.fivoient  rendu  de    ^ns  fervices 

.  lUns  la  guerte  précédente  5^'  prit  en 

,' particijjer  ceu^  dp  ^apprpw  fous 

ia  protcé^ion  fpéçiale  ,   leur  ac- 

(orda  pluHpurs  Viilcs ,  a  leur  bjcn- 

féance  ,  &  ayant  incorporé  3mo- 

lensko    8f,  Kiow   à.  Tes  f  tats ,  il 

^'en  fit  uf)  ay^nt-mur  epnire  la  î^o- 

Les  Çofaques  ne  font  ordinaire- 

,  inent  armé$  sue  d^une  lance  ,  & 

fervent  à  cheval  :  ils  ont  de  fa-' 


■h  à 


;  dreilè  &  fppt  inPttiga^ies j  mais,à 
;  ce  que  l^on  prétend  ^  perfidei  ,..& 
,  Pillards,  au  poffible  «  avec  cela  ,' 
J*  (ans  éifci'plinë  ^  9l  ^rpupes  irrégu>î 
;  liçres  aw  pied  de  iji  lettrci  '  '  r  '  ■ 
J.e$  arniée^  df  )Ru0îe   fe  font 

*  çpujours  prèçe4er  par  un  corps 
^.  nombreux  de  Cofacpièt  \  &  les  pay$ 
*.  ffinemis  fopj  ajeiir  di^crétioli. 

Putre  ce  que  nous  venons    de 
inarqgef  au  fùjet  de  li|  Nation  dçs 

*  Ç^IH^^^  J^"^  honime  de  Letuê; , 
N  très  aii  fait  des  affaires  de  la  l^olo- 
\  fnç  ^  àp  fc$  frontières  ,  vient  de. 
"  nous  communiquer  les  particùlari-' 

fés  fuiv«mtes^ 
.  Le«  Çofamiet  1  connus  aujour- 
^4*?)ui  fous  Te  nom  de  Z^porow  ,. 
.  pti  fe  rangeant  fous  une  certaine 
.  Ibrine  de  Gopvernement  y  i$re|it 
fr^leàidp  d'unÇIifer,  qu'ils  nom- 

inercnt  Kofyowy  ;  dighité  &  titre. 
^^\ii  fubiifie  toujours  •  &  un  Kof- 
'■?owy  mort ,  ilis  ont  ioip  d^èn  éli- 
.feup  autre  delaKation  |  auquel 

fis  ont  le  plus  de  confiance. 

^u  cpmpnencemedt  ils  furent 
*|l9rta|^^en  quarante  /Corf<nr  ou. 
Vpr|>|  ^  çpmppfés' chacun  de  mille 

*  {ipmmes  V  qui  foraabient  comme 
fiutai^i  'de  r<^imens.  Chaque  Kot" 
ie^ayoit  ton  Folkokur^Û  ouÇÔ- 
<QPe|  \  &  êiix^Qtniks  ou  Çapitai- 
fiej',  gu(  fe  troi^voienç  à*  Ift  tête 


àffati^éRient  (ubMe  encore,,  mafii 
le  nombre  des  Kor^tm  à  extr^-? 
mement  diminué  depuis  que  la 
Ruflic  s*ef^  mifç  en  goût  d^avoir 
toujours  un  çor{)S  Sz  Çofaques 
daAs  ^.  (es  armées ,  lorfqu'elles  agif- 
fent  ,'  &  Voï\  a  remarqué  que 
daiis  la  dernière  guerre  avec  içs 
TurèiV 'oïl  en  a  compté  i  peine 
cinq  milfe  dans  les  armées  dç 
ladite  JPuiHànce. 

Les  Çofaques  font  bien  montés  ^ 
en  partant  de  chez  eux  ,  mais  îi 
leurs  "chevaux  crèvent  ,  ils  le» 
remplacent  comme  ils  peuveni 
dans  les  Provinces  oîi  le  fort  delà 
guerre  les  fait  aller.  Leurs  armes 
.prdinaires  font  une  çofio  ouIaÀ-! 
te  ,  &  iJtn'fdmopéiioM  fufil  rayé. 

Ils  ëtpietit  à  leur  inflitniion 
Toiis  la  prdVeftîon' de  la  Pologne  , 
'({mÎ  'Ie$  'émjloyoît  avec  avantage 
dâhs  ic's  gLÎerresoh  elle  fetrouvoit 
engagiéé  dfe*  temS  à  autre  avec  les 
"Turcs  8l  les  Tartarés.  Mais ,  dans 
la  fuifç  »^  croyant  traités  avec 
rrpp  peu  de  ménagement,  eu  égard 
aux  ferxices  qu'ils  rendoient  à  la 
République  ,  ils  payèrent  fous  I4 
Praltedidn'àu'  OrandrSeigneur  , 
&  puis  fous  ç^lle  de  la  Ruffie  ,  c^ 
ils  ïc  trouvent  eiiçorc*  Dans  lè« 
'  guerres  des  Mofcpvites  avec  letifs 
voifins  ,  ils  font  obligé^  de  fui- 
vrc  ,  oq  plutôt  de  précéder  les  zi-^ 
m^  de  Ruifie',  oh  ils  figurent 
fous  le  nom  de  troupes  irré^-» 
liçrcs,'  .    .   .^       -  .  ^.^ 

Avanr  Wpoquç  de  cène  notk- 
vejlcfirfèttioii  ils  n'avoi'ent  point 
d'iiabitartibn  fixe.  Les  Korfims  011 
Régimens  çji  çhan^ôient  à  letup 
gré  ,  datifs  les  v^es  contrées  de 
rukrainè  inculte ,  qui  <ftqiçn('à 
leur  "  djjficrétîoq.  le  preuwcf^tîi'i 
dr<^it  »  -  c|à\in  Korfen  âmbiilaiif 
trouvait  i  Ta  bieiiféancc  ^  ûf  bà^ 
iiént  de» abris  ou  lieux  couverts^ 


c  o 

-  jift^dans  \tut  langue  >  &  dans  lef- 
'  «quels  ils  habitent  Dêie-mêie.    On 

JeuF  y  fen  le  manger  en  commun 

*  dans  des   huches  que.  Ton.  place 

-  pour  cet  effet  au  centre  des  S^o- 

-  pM. 

Le»  endroits  oh  ils  plantent  ainfî 

*  le  piquet  p04ir  un  certain  tems , 
'  s^appelloient  des  ^iécf  dès  ce  tems- 
:  là  ]|  &  ce  terme ,  -  qui  en  langue 

*  Cofaque  (îgnific  Abattis  ,  paroit 
indiquer  qu'ils  fe  fiartifioient  dans 
leurs  Siie^  par  des  "abattis  d -ar- 
bres. C'eft  de-Ià  qu'on  les  appelle 
aulTi ,  dans  les  pays  du  voifina» 
ge  ,  Cojhquet  du  Siéent  quoiqu'ils 
foient  plus  connus  ailleurs  fous 
celui  de  Zaporow, 

Depuis  que  les  Cofiques  font 
:.  pallës  fous  la  prote^ion  de  la  Ruf* 

*  fie  ,  ils  ont  établi  leur  Siéc^ 
dans  les  Sttps  ou  plaines  incultes 
entre  le  grand  ft  le  petit  Jngue  , 

'.  rivières  dont  Tune  .  y»  fe  perdre 

*  dans  le  Bog  ou  fioug  »  &  Tautre  | 
dans  le  Pont-Euxin.  lis  s*y  (6m 
retranchés  ,  moyennant  une  en- 
ceinte qui  con(ifte  dans  un  large 
foifë  &  un  remp^R  •  que  Ton  a  eu 
foin  de  garnir  de  diftance  en  dif- 
-tance  ,  de  petit»  canons,  ta  Ruf- 

-  Ûe  y  entretient  toujour^  un  régi- 
neat  d'Infanterie  régulière  ,  donc 

,  ie  chef  eft  comme.  Je'  furveillant 
des  démarches  &  des  avions  de 
cette  tumultueufe  Milice. 

QuuiquUb  eûn&ilènt  la  Reli- 

.  {ion  dominante  des  M^fcovites  , 
le  Chriftianifme  eft  allez  en  firicbe 

.  parmi  eux  ;    les  Pope»  ouPrftres 

.  n^étans  pas  plus  écrbiîrés.  que  le 
gros  de  la  HatiOn.Lâ  férocité,  pa- 
Foîi  fur  Ton  trône  dans  le  Siécf  , 

:  U  aucune  femme  n'y  cft  fouffcr- 
te  ,  fous  peine  d'être  traînée  par 
des  chevaux  hors   de.  Tenceinte. 

.jCcl»  n'empêcheïHM:  qii'il  n'y  pt 
^imçQuj)  fk  imiiés  painû  eux  ; 


mais  leurs  femmes  font  ménage 
à  part  dans  les  Villes  &.  bourgs 
des  environs. 

Les  Habitans  de  l'Ukraine  fe 
font  généralement  un  point  d'hon- 
neur d'être  cnrégiftrés  parmi  les 
Cofiques  de  Zaporow ,  &  quelques 
caravannes  op  courfes  faites  avec 
eux  donnent  du  relief  aux  braves 
de  lar  Nation.  Mais  avec  cela  beau* 
coup  de  libertins  &  de- vagaboiuls 
fe  réfugient  fouvent  dans  le  Siéef  » 
&  s*^y  font  enrégiftrcr  ;  de  forte 
qu*il  ef^  aflèz  ordinaire  de  trouver 
parmi  ceux  qui  prennent  Teflor  » 
pour  aller  en  piraterie  ,  des  AUe-* 
mands  »  des  François  ,  des-  I.ta« 
liens ,  &  des  échappés  de  toutes 
les  contrées  policées  de  l'Europe. 

Ce  font  ces  pelotons  de  pillards 
qui  ,  fortant  du  Siécf  >  infcftent  fi 
fouvent  la  Pologne ,  que  Ton  sl^- 
pelle  des  Haidamaks  >  &  qui  ont 
tant  fait  parler  d'eux  depuis  quel- 
ques années  au  point  que  la  Répu- 
blique a  été  obligée  de  trarffplan- 
ter  une  partie  de  fes  troupes  fur 
les*  frontières  de  l'Ukraine  pdur 
les  brider  y  8c  pour  aflurer  le  te* 
pos  de  fçs  Sujets.  Pès  que  Vùn 
attrape  quelqu'un  fans  aveu  ,  il 
eft  déclaré  Haidamak  ,  &  comme 
tel  abandonné  à  toute  I3  rigueuc 
de  lajuftice. 

*  CO-S<:CANTE  :Sieanteà^tkn 
arc,  qui  eft  le  complément  d'un 
autre  arc  à  quatre-vingt-dix  dc- 
grés, 

•  CO-SINUS  :  Sinus  droit 
d'un  arc,  complément  d'un  autre 
arc  à  quatre-vingt-dix  degréf. 

*COSM.OGRAPHIE,  tfk 

U  fcicnce  qui  enfcigne  la  ftru^u- 
rc  ,  la. forme  ,  la  difpofîtion  &  le» 
rapports  des  parties  de  TUnivers  » 
&  I4  manière  de  le  repréfcnter  (ut 
uii  piittV*.Çllc  conliltc  ça   deux 


iit      c  o 

'  pardet ,  VÂfironomii  »  &  la  do* 

•  COSMOLABE  :  Ccft 
on  inftrumenc  de  Mathématique  » 
^ui  fert  à  prendre  des  mefuret  de 
Cormographie. 

•  COSSE  ,  mefure  de  chemin 
.  en  ufage  dans  les  Indes.  Elle  dk 

ée  deux  mille  cinq  cens  pas  géo* 
■lëtriques. 

COSSES  »  ou  Gojfes  «  en  cer 
me  de  marine  ,  font  des  anneaux 
^  &t  canelés  &  rarnis  de  petits 
cordages ,  qui  y  font  tortillés  en 
&çon  de  fourrure  pour  confcrver 
les  gros  cordages  t  qui  paflènt  au 

-jlf avers  des  eoffes. 

COSTi  ,  en  archtteaure ,  eft 

.  an  des  pans  d^]ne  fuperfide  régu- 
lière ou  irréguliere.  Le  eâté  droit 

•  «l'un  bâtiment  »  ou  le  gancbe  ,  fe 
4oit  entendre  par  rapport  au  bâti- 
ment même ,  &  non  pas  à  la  per- 

.  ibnne  qui  le  regarde. 

COSTé  extérieur  du  Polîgone  » 

eft  la  ligne  tirée  du  point  capital 
.  «i*un  baftion  à  l'autre. 

COSTÉ  intérieur  duVoUgom , 

cft  la  ligne  tirée  d*un  angle  de  la 
'  t^rge  à  l'angle  de  la  gorge  voi- 

fine. 

COSTÉ  «fun  vdffeau  ,  eft  le 

fianc  du  vaiflèau.  Les  c^r^s  Ce  dif- 
-.  tinguesit  en  ftribord  ou'  bas*bord , 

c^cft-àdire  en  main  droite  &  main 
.  gauche.  On  dit  :  Bâtiment  qui  eft 

Sic  le  c^t^  ,  qui  patiche  fur  le  câ^ 

jé:  Donner  le  eâti  t  ptéfenter  le 

€6té» 

CQSTt  du  vent  :  C'fft  le  eSté 

.À^ou  vient  le  vent.  C(^té  »  un  vaif- 

'  feau  qui  a  un  faux  eâté  ;  cVft  âiiîfl[ 

.,  que  l\>n  parle  d'un  vaiflèaii  qui  » 

*  le  r^t^  foible  ,  droit ,  8c  mal  gar- 
'  ni.  C'eft  auffi  le  eâti  oii  Ir  vaif- 

feau  penche  »  quand  il  n'eft  pas 

^  bien  fur  fil  tonture.  Quaild  la  la- 

aae  prend  le  raiilèaa  parfon  ûiur 


eâté  »  c*eft  quand  la  fane  tiéîÉ 
du  c^  qui  cargue.  Mettre  rijaé  ci| 
travers  »  c'eft  préfentier  le  flanc  aiii 
vent  ,  ou  mettre  le  vent  fur  les 
voiles  de  l'avant  t  &  laiflèr  ponef 
le  grand  hunier  »  en  forte  que  le 
vaiflèau  préfente  le  eâté  au  vent 
dans  un  paragc  oii  il  eft  ikéce(Eii« 
re  de  Jetter  la  fonde.  On  met  auii 
eâti  en  travers  pour  avoir  le  loifir 
de  fonder  ;  on  met  encore  eâté 
au  travers  pour  attendre  quelqu'un. 
On  fe  fert  de  la  même  &çon  de 
parler ,  et  Ton  dit  qu*on  a  mis 
eâti  en  travers ,  quand  le  vaiilca« 
ptéfence  le  eâté  à  une  Forteteft 
qu'on  veut  canotmer  »  ou  contre 
quelque  vaiflèau  ennemi. 

COSTÉ  i  trcLnn  » anettrf  U 
vâiffeau  eâti  à  travers  »  ou  necire 
de  travers  :  Ceft  Wrer  le  bord  •  A: 
préfenter  le  eâté  au  vent.  Dans  an 
gros  tems  qui  ne  permet  pu  de 
porter  à  route,  on  n'appareille  que 
la  grande  voile  &  l'artimon  *  A: 
on  porte  le  gouvernail  du  côté  qui 
eft  fous  le  vent  »  metunt  le  vaif* 
feau  eâti  à  travers  »  le  laii&nt  alkt 
à  la  dérive ,  félon  le  coury  du  vent 
ou  des  marées  »  ou  félon  le  mou- 
vement des  courans.  Dans  un  pa« 
rage  dangereux  oîi  l'on  veut  fctaet 
la  fonde  »  on  mer  auiS  eâti  à  tté» 
vers  pour  avoir  loifir  de  fonder. 

COSTSS  :  Ce  font  les  terrée  em 
les  rochers  du  bord  de  la  mer. 

*  COSTEiS  »  en  architeâuie 3 
Ce  font  fur  le  f&t  d'une  colonne 
cannelée  9  les  liftett  qui  en  iiépa« 
rent  les  cannelures. 

COSTBS»  ou  MiTfli^f  s  de  wtmU 
ne  !  Ce  font  les  pièces  d\m  vaif« 
feau  9  qui  font  )oitice^Fla  quille 
8l  qui  montent  foiqu'au  pbt-bord. 
COSTIERS  9  Pilotes  eâriers  :  Ce 
font  cens  qui  ont  une  gnnde  ooci- 
noiflânce  des  o6ies  »  des  lade»  » 
écsportt  &'4et  livafes,  OakaB 


.  c  p 

à  ^otrn^  ce  n6m  pour  les  dlftin* 
guer  de  ceux  qui  gouvernent  les 
vaîilèauz  en  pleine  mer  >  en  pre- 
nant la  hauteur  des  aflres  y  &qu*on 
'  appelle  Pilotes  hauturiers. 

•  CO.TAKGENTE:  Tangente 
d'un  arc  ,  qui  eft  le  complément 
à\in  autre  arc  à  quatre  -  vingt-dix 
dégrés. 

COTONS  :  Ce  font  des  pièces 
de  bois  ,  dont  on  fe  fert  à  fortifier 
un  mât ,  auquel  on  les  joint  étroi- 
tement. 

COTTE  d'armes  :  Cet  orne- 
ment étoit  une  efpece  de  tunique 
fans  manches  »  femblable  à  peu 
près  à  celle  de  nos  Diacres  quand 
ils  officient.  Les  François  prirent 
ce  vêtement  fur  leurs  armes  quand 
ils  s'établirent  dans  les  Gaules  ,  à 
Timitation  des  Gaulois.  Mais  il 
n'y  avoit  gufres  que  les  Princes  , 
&  les  Chevaliers ,  qui  portoient  la 
eotte  d'armes  :  ce  privil^e  ftit  en- 
fuite  accordé  à  de  jeunes  Seigneurs, 
^ui  nVoient  pas  encore  la  qualité 
cle  Chevaliers.  Ltseoues  d'armes 
étoient  pour  Pordinaire  d'étoffe 
précieufe,  comme  de  toiles  d'or  ou 
d'argent  »  ou  d^écarlate  ,  de  menu 
vair ,  de  peti^gris ,  de  Martes  Zi- 
belines ,  ou  d'autres  pannes  ou 
fourrures  rares.  C'étoit  par  la  eotte 
énormes ,  que  les  Chevaliers  afTec- 
tosent  le  plus  de  ûdtt  parottre  leur 
magnificence  ,  foit  dans  les  tour- 
nois 9  foit  dans  les  armées.  Les 
Princes  Rirent  quelquefois  obligés , 
comme  Philippe  Augufte  ,  de  aire 
des  Ordonnances  pour  modérer  la 
dépenfe  »  qui  fe  fkifoît  par  la  No- 
blefiè  fur  ce  point.  Saint  Louis 
imita  fon  exemple.  Les  cottes -d'ar' 
mes  des  Princes  ft  des  Chevaliers 
étoient  ornées  de  leurs  armes  , 
on  des  pièces  principales  de  leurs 
armes  quand  les  armoiries  firent 
inftittiées.  C'eft  depuis  cette  infti* 
nition  que  nos  R«is  portoient  leurs  | 


eotus  d^ armes  fieurdélifées.  Let 
Princes  &  Seigneurs  du  Sang  let 
portoient  de  xnême.  L'uûige  des 
cottes  d'armes  ne  s^abolit  pokit 
tout  d'un  coup  »  mais  peu  à.  peu. 
Les  Compagnies  d'Ordoniuncei 
faites  par  Charles  VII.  donnèrent 
lieu  à  ce  changement.  La  cotte 
d'ariRf  s  eft  demeurée  auzHéraulta 
d*armes  ,  &  aux  Gardes  de  la 
Manche  ,  qui  font  ornés  d\me  co{« 
te  d*armes  ,  à  fond  blanc ,  iemée 
de  fieurs  de  lys  d'or,  ft  devifc  du 
Roi  furbrodée  en  plein  d'or  &  dVir* 
gcnt. 

COTTE  de  maUle.  La  eotu  de 
maille ,  que  les  Romains  appel- 
loient  haniûtus  Thorat: ,  étoit  une 
manière  de  îaqueite  d'aeier  »  laite 
d'annelecs  ou  de  maillée  ferrées  4c 
entrelacées  les  unes  dans  les  au- 
tres ,  dont  fe  couvroient  leurs  Gen- 
darmes contre  les  flèches ,  les  dards 
et  épécs. 

Les  Chevaux-Légers  fousLomt 
XI.  s'en  fàifoient  des  brallàrtt  9c 
des  gantelets ,  &  en  gamiilbietic 
le  denut  de  leurs  armes. 

♦  COTTE  Saladim^  Vcytf 
SALADIKE. 

*  COTTER:  Ceft >  quand 
il  s'agit  d'une  fortiÇcation  ,  mar« 
quer  fur  les  plans  &  profils  les 
mefures  en  toifes  »  en  pieds  ft 
en  pouces  des  parties  qui  la  coqv 
pofent.  Les  chiffres  qu'on  met 
dans  les  ouvrages  de  fbrtifica* 
tion  pour  les  deflîner ,  font  ap- 
pelles cottes,  Ainfi  en  parlant  d'ui 
hàdion  ,  pour  le  diftingoei  des 
autres  ,  qui  font  attachés  au  coipt 
de  la  Place  ,  on  peut  dire  le  bâf« 
tion  10.  ou  le  baftton  |0.  fuîvant 
le  chiffre  dont  il  fera  cotté.  Il  en 
fera  de  même  des  autres  ouvrages. 

COUfiAlS  :  C*eft  un  bâtiment 
du  Japon  «  qui  ne  fert  qu'à  navi- 
guer dans  les  eaux  internes  »  oii  U 
y  a  enyiron  ^uaHAlC  Itommcr^ 
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-  rainer ,  qui  le  font  avancer  avec 
beaucoup  de  vitcilè.  Il  eft  embel 
li  de  divers  ornemens ,  qui  le  ren- 

.  dent  fon  agréable  aux  yeux.  li  y 

.  a  une  chambre  à  Tavant  »  qui  s*é* 

f  Jeve  au-delKis  du  bâtiment ,  &  qui 

forme  comme  un  petit  gaillard. 

•  COUCHE  :  C'eft  une  pièce 
de  bois  couchée  à  plat  fur  le  pied 

.  d^un  éai ,  ou  élevée  à  plomb  pour 
arrêter  un  écréfillon  ,  ou  un  étan- 
çon.    . 

•  COUCHE  de  ciment ,  en  ma- 

-  çonncrie  :  C'eft  une  efpcce  d'en- 
duit de  chaux  &  de  ciment ,  d'en- 
viron un  demi  -  pouce  d'épaiflcur  ; 
qu'on  raye  &  picotte  à  fec ,  avec 

'  le  tranchant  de  la  truelle ,.  &  fur 
lequel  on  repallè  fucceffivement  « 

-  f  ufqu'à  cinq  ou  fîx  autres  enduits 
de  la  même  manière  »  pour  hirc 
le  corroi  d'un  canal  d'aqueduc  »  ou 

^  pour  couvrir  des  voûtes  fouter- 
raines. 

•  COUCHE  de  emleur  :  C'eft 
uae  imprefHon  de  couleur  à  huile 

:  IW  à.  détrempe. 

•  COU  CHIS  :  On  donne  ce 
-^  nom  aux  poutres ,  à  la  terre  &  au 
"  pavé  qui  font  le  deilùs  d'un  pont  ; 

mais    particulièrement   au    fable 

.qu*oo  met  fous  le  pavé. 
f  COUDE  d'ans  équerre  :  C*eft 
;  ce  qui- fait  un  angle  ou  un  retour 
.  par  les  lignes  droites.  Coude  d'une 
}  rivière  ,  c'eft  la  finuofité  qui  s'y 
-trouvé  j9t  qui  va  en  ferpencant. 

•  ',  •  ♦COUDE  >  en  terme  de  mine  * 
i'Cft  1»  même  cbofe  que  retour  ;  ce- 
:  ^ndant  pour  l'ordinaire  ,  eotide  fe 
f  dit  feulement  du  dernier  retour 
.  ûi^pQur  loger  les  poudres. 

^.COUDÉE,  mç/ure:   Ceft 

•  Tefpace  contenu  entre  l'endroit  où 
le  bras  fe  plie  »  qu'on  appelle  cou- 

'  de ,  âc  l'extrémité  du  plus  grand 

•  doigt  de  la  main.  I,a  caudie  eft  la 

•  plusL  ancienne-  de  toutes  les  mefu- 
X  «tftt  i4$I.H<bieuz,  les  Itabyloniei^i 
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les  Grecs  &  les  Romains  sVn  fci« 
voient  ;  mais  la  mefure  de  ces  cou- 
dées n'eft  pas  bien  déterminée  »  ce 
qui  répand  beaucoup  d'obicurijté 
dans  les  écrits  des  anciens.  iA 
plus  grande ,  qui  eft  la  coudée  géo« 
métrique ,  étoit  de  deux  pieds  deux: 
pouces  de  Roi  :  on  croit  que  c'é« 
toit  la  coudée  des  Hébreux  ;  la 
moyenne  avoir  un  pied  dix  pou- 
ces >  &  la  plus  petite  un  pied  cinq 
pouces. 

4  COUDELATE  :  C'eft  le  nom 
de  certaines  pièces  de  bois  à  Tu* 
fage  d'un  vaiHèau  ,  qui  ont  plus 
d'épaiilcur  aux  extrémités  qu'au 
milieu. 

•  COUDRAH  :  C'eft  une  cf- 
pece  de  goudron  y  ou  plutôt  un 
mélange  de  plufieurs  ingrédiens  , 
que  les  Bateliers  de  la  Seine  em« 
ploient  pour  faire  durer  long-tcois 
leurs  cordes. 

COUETS ,  en  terme  de  ma* 
rine  »  font  quatre  grollès  cordas  , 
dont  il  y  en  a  deux  amarrées  aux 
deux  points  d'en -bas  de  la  grande 
voile  ,  &  les  deux  autres  aux  deux 
points  d'en-bas  de  la  mifene.  Lea 
écoutes  font  amarrées  à  ces  mêmes 
points  t  &  les  çouett  s'amarrent 
vers  l'arriére  :  mais  les  jouets  font 
beaucoup  plus  gros  que  les  écoutes. 

Quand  o|t  veut  porter  une  de 
ces  deux  voiles  de  l'un  àes  borda 
du  vaiilèau ,  fur  l'autre  bord ,  £> 
Ion  que  Iç  vent  change  ,  ou  que 
l'on  veut  changer  de  bordée ,  on 
laitue  ,  ou  on  lâche  les  écoutes  , 
&  on  haie  fur  les  couets  ;  o*eft-4- 
dire ,  on  les  bande,  pour  ramener 
la  voile  fur  l'autre  bord  »  &  lui 
faire  prendre  le  vent.i 

La  manceuvre  des  eouets  s'ap« 
pella  amarrer  «  &  lorsque  la  voile 
eft  appareillée  ^  qu'elle  prend  Je 
vent ,  les  eouets  »  qui  la  tiennent 
en  eut ,  font  dans  leurs  armures 
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â^  font  amarrées  vers  Tarrlcre. 
Xfais  la  manœuvre  des  couets  eft 
bien  différente  de  celle  des  écou- 
tes :  car  des  deux  couets  &  des 
cleux  écoutes  qui  font  au  vent» 
les  couets  font  halés  »  &  les  écou- 
tes larguées  :  &  au  contraire  des 
deux  couets  &  des  deux  écoutes , 
qui  font  fous  le  vent ,  les  couets 
font  largués,  &  les  écoutes  haléés. 
Kalez  avant  fur  les  C9uets  ,  halez 
arrière  fur  les  écoutes  :  c*cft  '  à  - 
dire  ,  bandez  les  couets  vers  la 
proue  ,  &  les  écoutes  vers  la 
poupe. 

COUILLARD:  Ceft  un  vieux 
terme  de  marine  ,  qui  (ignifîe  le 
point  d*en-l>as  d^une  voile.  On 
appelloit  zutH  autrefois  couillards 
des  pierriers  »  ou  anciennes  ma- 
chines de  guerre  ,  dont  on  fc  fer- 
voit  ytaut  jetter  des  pierres. 

COULAGE  :  Cefk  la  perte  ou 
H  confommaùon  qui  fe  fait  de 
toutes  lec  liqueurs  qui  compofent 
la  charge  du  vaiflèau  :  on  dit  mar- 
chandiles  fujettes  à  coulage, 

COULÉE:  Ccil  Pévidure  qu'il 
y  a  depuis  le  gros  d^un  vaiflèau , 
jufqu'à  Pétambord  ;  ou  bien  Ta- 
douciflement  qui  fe  fait  au  bas  du 
vainTeau ,  entre  le  genou  &  la  quil- 
le 9  afin  que  le  plat  de  la  varangue 
ne  paroillè  pas  tant ,  &  qu^il  aille 
en  être  cédant  infailliblement. 

COULER  :  On  dit  couler  une 
pièce,  quand  on  en  fond  le  métal 
i(.  qu^il  entre  dans  fon  moule. 

COULER  las ,  couler  à  fond  : 
C*eit  fairt  enfoncer  &  périr  un 
vai/lèau.  Couler  Iâs  ;  c'tft  encore 
«uand  le  vaiflèau  sVnfoncc  fous 
Teau  &  périt.  Couler  bas  d*e(Lu  , 
c'cft-à-dirc  »  qu*il  entre  plus  d'eau 
dans  le  vaiflèau  ,  qu'on  n'en  peut 
jcttcr  dehors ,  de  forte  qu'avec  le 
Kpns  ,  le  vaiflèau  s'en  va  au  fond. 
COULEVRINE ,  &  demi-Cou- 
Itvrine  ,  câ  une  pièce  d'arâlicrie 


c  o       sn- 

fort  longue  ,  &  qui  porte  loin.  , 
On  appelloit  autrefois  cette  forte 
de  pièce  demi-canpn  de  France. 
Elle  eft  de  feize  livres ,  &  pefe  . 
4100. 

*  La  coulenine  de  Nanci ,  qui 
eft  à  prélcnt  à  Dunkerque  ,  a  près 
de  vingt-deux  pieds  de  long  de  la 
culaflè  au  bourlet  »  &  eft  de  dixr 
huit  livres  de  balle. 

♦  COULEVRlNIEk ,  ou  COU-  . 
LE  VRENIER  :  Ancien  nom  d'une 
Milice  en  ufage  au  XV,  flede  en 
Fiance.  Les  Coulevreniers  auront 
le  haubergeon  à  manches  »  gour*  ^ 
gerin  &  falades  ,  8c  placart  d'ai- 
rain (Je  avoir  fe  peuvent }  dague  Se 
épée  tranchante  à  une  main.  Col- 
lut.Mem.  de  Bourg,  liv.  X.  c.  y6. 
Les  gaiges  de  l'Archicr  ,  du  Coule^ . 
vrenier  &  du  Piquaire  à  pied  »  fe* 
ront  de  quatre  francs  par  mois. 

•  COULIS  :  Plâtre  gâché  clair  » 
pour  remplir  les  joints  des  pierres,  ' 
&  pour  les  ficher. 

COULISSE:  G'eft  un  canal 
fait  de  bois ,  ou  autrement ,  dans 
lequel  on  fait  aller  &.  venir  un  chaf' 
Cis  ,  une  fenêtre  »  ou  autre  chofe. 
Quand  on  fait  des  éclufes  ,  on  fe 
fert  de  planches  »  qui  entrent  l'une 
dans  l'autre  en  rainure  Se  en  cou- 
liflè  :  cela  s'appelle  mâle  &  fe- 
melle. 

COULOIRS  :  Ce  font  les  petits 
paflàges  qu'on  fait  autour  des  ponts  ' 
dans  ïcs  bâtimens  ,  où  le  pont  tout 
entier  ft'cft  que  des  écoutilles  ceii»- 
trées  ,  ou  du  moins  où  le  pont  eft 
ceintré  &  élevé. 

COUP-  D'ŒIL  militaire  :  II 
n'eft  autre  chofe  y  félon  M.  le  Che-  ' 
valier  Folard  »  que  l'art  de  con* 
noître  la  nature  &  les  dififérentet 
iiiuations  du  pays  ,  où  l'on  fait  Se 
.011  Pon  veut  porter  la  guerre  >  les 
avantages  &  les  défavantages  des 
camps  &  des  poftes  que  l'on  veut 
I  occuper  y  comme  ceux  qui  peuvent 
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hn  fkvorables  ou  déCavanitageux  à 
renncmi. 

Par  la  pofidon  des  nôtres ,  5c 
l^r  les  conf6)uenccs  que  nous  en 
cirons  y  nous  jugeons  iûremcnt  a- 
lort  des  dellèins  préfens  »  &  de 
ceux  que  nous  pouvons  avoir  par 
la  fuite.  Ceft  uniquement  par  cette 
connoiilànce  de  tout  un  pays  ,  où 
Von  porte  la  guerre  »  qu\in  grand 
Capitaine  peut  prévoir  les  événe« 
fnens  de  toute  une  campagne ,  & 
9*en  rendre  pour  ain/i  dire  le  maî- 
tre ;  car  jugeant  par  ce  qu^il  fait , 
4e  ce  que  Tennemi  doit  néceUài- 
rement  £ûre  »  obligé  qu*il  eit  par 
la  nature  des  lieux  à  fe  régler  fur 
Ces  mouvemens  ,  pour  s^oppofer  à 
fo  defièins ,  il  le  conduit  aind  de 
camp  en  camp ,  &  de  pofte  en  pof- 
le  f  au  but  qu'il  s*eû  propofé  pour 
vaincre. 

Voilà  en  peu  de  termes  ce  que 
€*€&  que  le  €OUp  -  d'œil  militaire  » 
lans  lequel  il  eft  impolfîble  ,  que 
le  Général  pulilè  éviter  de  tomber 
àzns  une  infinité  de  fautes  d'une 
extrême  conféquence.  En  un  mot  » 
si  n*y  a  rien  à  efpérer  pour  la  vic- 
toire ,  fi  Ton  eft  dépourvu  de  ce 
que  Ton  appelle  coup  -  i^ail  à  la 
g^erre.  La  fcience  militaire  eft  de 
la'  nature  de  toutes  les  autres ,  qui 
demandent  Tufage  pour  les  bien 
pofiéder  dans  les  différentes  par- 
ties qui  la  compofent. 

fhilofœmen  un  des  plus  grands 
Capitaines  de  la  Grèce  ,  qu'un  il- 
luftre  Bomain  appella  le  dernier 
des  Grecs  »  avoit  un  eouf'd'œil  ad- 
tnirahle  >  qu'on  ne  doit  pas  confi- 
dérer  en  lui  »  comme  un  préfcnt 
de  la  Nature,  mais  comme  le  fruit 
de  rétude,  de  l'application  »  &  de 
fon  extrême  pafllion  pour  la  guerre. 
Les  Coniés  »  les  Jurenries  n^é- 
toient  point  fans  ce  rçavantcoup- 
d'œil  ;  ils  Pont  acquis  par  Vètme 
des  ùctiçe»  9  qui  ont  rapport  au 


c  o 

métier  de  la  guerre ,  &  M.  le  K(4i 
réchal  Comte  de  Saxe  ,  auroit  -  éi 
fait  une  campagne  fi  glorieufe  en 
Flandres ,  fous  les  yeux  de  notre 
Monarque  »  s'il  n'avoit  eu  fart  de 
mettre  les  armées  en  bauille ,  de 
les  camper ,  &  de  les  faire  com« 
battre  ;  s'il  n'avoit  eu  enfin  dans  Ia 
perfeâton  ce  coup-d'ttil  militaire  % 
qui  voit  tout ,  qui  a  tout  prévu. 

Etudier  la  guerre  avant  que  de 
penfer  à  la  &ire  »  &  s'y  appliquer 
fans  cefiè  ,  lorfqu'on  la  &it  ,  c'efl 
ce  qu'ont  toujours  fait  les  grands 
hommes ,  mais  ,  comme  on  ne 
fiiit  pas  toujours  la  guerre  »  ou  que 
les  armées  ne  font  pas  toujours 
en  mouvement ,  ni  aflêmblées  » 
comme  on  eft  au  moins  fix  mois 
dans  le  repos  d'un  quartier  d'by- 
ver»  &  que  fix  mois  ne  fuffifenc 
pas  pour  former  le  coup  -  d'œil 
pour  la  guerre  ,  par  le  fecours  de 
i'efprit  f  &  de  l'imagination  ,  on 
peut  ,  dit  M.  Folard  ,  en  Êiire 
ufage  ailleurs  que  dans  les  ar- 
mées f  comme  à  la  chafiè. 

Rien ,  félon  cet  auteur,  ne  coa« 
tribue  davantage  à  former  le  coup* 
d*œii  que  l'exercice  de  la  chaflc. 
Outre  qu'il  mec  au  fait  du  pays  « 
&  de  fes  différentes  fortes  de  ii- 
tuations,  qui  font  infinies  ,  &  ja« 
mais  les  mêmes  »  on  apprend  en- 
core dans  ce  bel  exercice  mille- 
rufes ,  &  mille  cbofes  ,  qui  ont 
rapport  à  la  guerre.  Mais  la  prin- 
cipale eft  laconnoifiànce  des  Ûeux» 
qui  forme  le  coup^'œil ,  fans  que 
nous  y  prenions  garde  ;  &  fi  l'on 
s'exerce  à  cette  intention ,  pour 
peu  de  réflexions  qu'on  y  ajoute  , 
ou  pourra  acquérir  la  plus  grande  « 
&  la  plus  importante  des  qualités 
d'un  Général  d'armée. 

Le  grand  Cyrus  e«t  moins  foxi 
plaifir  en  vue  ,  en  fe  livrant  tout 
entier  à  la  chafiè  pendant  fa  jcu«. 
nc(&,  ^  le  dcilèiQ  de  ft  readif 


C  6 

^propre  pour  la  gpcrre»  lie  pôurlft 
tonduicc  des  armées.  Si  fon  ap- 
plication Ta  rendu  un  des  Grands 
Conquérans  de  Tantiquité  »  Louis 
Xy.  notre  Augufte  Monarque  ne 
paroît-il  pas  Tavoir  pris  pour  mo- 
dèle. Après  a?oir  étudié  le  métier 
de  la  guerre  dans  le  pénible  exer- 
cice de  la  challè  »  il  a  fçû  dans  la 
campagne  de  1744*  &  dans  celle 
de  Tannée  1745.  s^immoruli- 
fer.  La  bataille  de  Fontenoy  »  le 
Cégc  de  Tournai  »  la  furpriCe  de 
Gand  »  toute  la  Flandre  conquife 
dans  une  campagne  feront  l'ad- 
miration &  rétonnement  de  nos 
Neveux. 

Outre  la  chaijè  »  qui  eft  un  bon 
moyen  pour  fe  former  le  coup' 
d*œil  ;  car  tout  le  monde  n\Û  pas 
agité  de  cette  paffion ,  quelque  no- 
ble ,  &  honnête  qu'elle  foit ,  les 
voyages ,  dit  notre  fçavant  Au- 
teur »  peuvent  être  à  peu  prés  de 
la  même  utilité.  11  en  a  £iit  Tex- 
périence. 

LorfquVn  eft  en  voyage  9  on 
peut  examiner  tout  le  pays  9  qui 
eft  à  portée  de  la  vue  »  toute  la  li- 
{nc  du  terrein  le  plus  éloigné  , 
comme  toute  retendue  de  celui 
oU  Ton  eft.  On  campe  par  imagi- 
nation une  armée  fur  le  terrein 
<{ui  fe  découvre  le  plus  devant  nous, 
&  que  l'on  voit  en  &ce.  On  en 
cônfîdére  les  avantages  5c  les  dé- 
£iuts  ;  on  voit  ce  qui  peut  être  fa- 
vorable à  la  Cavalerie  »  ce  qui  eft 
propre  à  nn&nterje. 

On  ÛLÏt  la  même  chofe  dans  le 
pays  qui  eft  en  deçà  ;  on  forme 
îmaginairement  les  deux  ordres  de 
bataille  i  S^  imaginairement  on 
met  en  oeuvre  tout  ce  qu'on  fçait 
de  taâique  &  de  rufcs  de  guerre. 
Par  cette  méthode  on  perfeâioiine 
le  coup'itœil  t  on  fe  rend  le  pays 
fiimilier  >  on  fe  fbnifie  dans  Tart 
de  ^ifir  profppteqtem  les  4Yim$a« 
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I  S^l  ^es  lieux ,  ou  ce  qui  peut  y 
être  défavantageux  ;  outre  qu^On 
avance  en  connoiilàtvces  &  en  fça» 
voir  ,  &  qu'on  pailè  Ton  tems  fana 
aucun  ennui  en  iatisfâifant  fk 
palTion. 

COUP  dt  partance  ,  en  terme 
de  marine  :  C'eft  un  coup  de  ca- 
non fans  balles,  qui  fe  tire  par  l'or« 
dre  du  Commandant  »  pour  donnef 
avis  que  Ton  va  partir. 

COUP  dt  vent  :  Ceft  l'orage  , 
ou  le  gros  tems  qui  furvient ,  quel- 
que longue  durée  qu'il  puiflè  avoir» 
ou  tout  le  tems  que  dure  un  gro* 
tepfis  de  mer.  Coup  de  mer  :  Ceft 
le  coup  qu'un  vaiilcau  reçoit  d'une 
vagiie  de  mer.  Coup  degouvemaïU 
donner  un  coup  de  gouvernail  , . 
c'eft  le  poullèr  avec  vitcflè  à  ftri- 
bord  ou  à  bas-bord.  Coup  d*unê 
épreuve  â  canon  :  C'eft  la  quantité 
cfe  poudre ,  &  le  coup  qu'elle  tire 
pour  éprouver  une  pièce  d^artille- 
rie.  Coup  de  canon  à  l'eau  ,  avoir 
des  coups  de  canon  à  l'eau  :  c'eft 
quand  on  les  a  reçus  à  la  partie 
duvaiiléau  que  l'eau  couvre.  Coupt 
de  canon  en  bois  :  c'eft  les  rece« 
voir  dans  la  partie  du  vaiil^atty. 
qui  elt  hors  de  l'eau. 

•  COUPE  :  C'eft  la  partie  con« 
cave  d'une  voûte  ronde  ,  qui  fe 
nomme  autrement  coupole»  C'eft 
aufli  le  nom  d'un  vafe  »  moin» 
haut  que  large  ,  qui  fait  un  omo*, 
ment  de  fculpture.  En  terme  d'art  ir 
donner  plus  ou  moins  de  coupt 
aux  joints  des  vouHbirs  d'un  arc  , 
c'eft  rendre  l'inclination  plus  oii 
moins  forte. 

•  C  O  U  P  E  des  pierres  :,  C'tft 
Tart  qui  enfeigne  la  maniéré  de 
Étire  le  trait  des  pierres ,  en  Ibrte 
qu'étant  taillées  d'après  l'épure  » 
appareillées  &  mifes  en  place  » 
elles  forment  quelques  ouvrages  g 
qui  puillènt  fubiÛter  en  Tair ,  conw 
9»  UAC  Youtf  9  une  uojjipc,  liouf 


544  ^  ^' 

a?Î9ns  un  excellent  Traité  di  la, 
eàUpt  des  pierrts  »  par  M.  Frezier  t 
Ingénieur  en  chef.  Une  pierre  de 
taille  s'appelle  quartier  i  carrtâu , 
oa  lot.  Une  pierre  ordinaire  a  /îx 
fyce»  t  principalement  celles  qui 
fervent  à   hitc   le  revêtinèment 
des  Villes  I  Ou  le  parement  des 
onirailles.  Les  faces  oppofées  d*une 
même  pierre  ont  le  même  nom  y 
&  par  conféquem  une  pierre  qui 
a  ûx  faces»  a  trois  noms  ;  fçaTOir  » 
Ih  ,  doeUs  &  tite.  Quoique   gé- 
néralement on  appelle  lit  ie  joint 
de  la  pierre  ,  qui  pofe  contre  une 
autre  ;  néanmoins ,  comme  c^eft 
tme  régie  générale  en  architeduCe 
de  dire  une  pierre  eft  Tuf  fon  lit , 
lorfqu^elle  eit  pofée»  comme  elle  fe 
rencontre  dans  la  carrière  »  qui  eft 
toujours  comme  parallèle  &  Thori- 
fbn ,  ou  à  la  fuperficie  de  la  terre, 
on  appelle  lit  d*une  pierre,  les  deux 
côtés  qui  touchent  une  autre  pierre. 
On  appelle  doëjcs ,  deux  ^ces  de 
là  pierre ,  qui  regardent  le  haut 
&  le  bas  ;  &  Ton  nomme  tête  de 
là  pierre  »  ie  parement  de  la  pierre, 
^i  paro)c  hors  en  œuvre. 

COUPE  d'arbres  :  On  abat  les 
arbres  dans  te  tems  qu'ils  ont  le 
moins  de  fève  :  ceux  qui  croiflênt 
i  l'Orient  &  au  Septentrion  des 
Ibrêts ,  font  les  meilleurs.  Un  bon 
bois  a  Pécorcc  vive  ,  le  fil  droit , 

peu  d*aubicr.  Quand  il  ciï  abattu  *  j  vaiileaû,  on  les'  appelle  courbes  dé 
on  le  laiilè  aficrmir  pendant  trois  I  gorge.  Mais  le  commun,  des  Ma- 
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corce  &  le.  vif  d'un  arbre  :  PAu* 
hier  eft  produit  par  la  icvc  ,  il  de* 
vién^  franc  bois  à  mefnre  qu'if 
vieillit,  lorfque  Tarbre  eft  fur  pied  ; 
mais  fî  on  le  met  en  œuvre  «  il  fe 
pourrit  &  pourrit  le  boii  qui  le 
touche. 

Lts  bois  les  plus  propres  «  flc 
dont  on  fe  fcrt  pour  piloter  dans 
IViiu,  font  le  chêne,  Taulne  8c  le 
lapin.  On  les  abat  en  bonne  ùd* 
fon.  On  tes  pé\c ,  puis  on  les  met 
au  feu  avant  que  de  les  employét. 
Le  feu  les  endurcit  &  les  rend 
comme  incorruptibles.  Le  bois  de 
chêne  eit  prefque  le  feul  dont  otf 
fe  fert  pour  les  ponts  ,   &    pout . 
les  autres  ouvrages  à   découvert* 
Le  bois  de  châ^taignief  eft  excel- 
lem  ;  mais  on  ne  l'emploie  qu'aux 
ouvrages  couverts. 

COUPE  ferpendieulaire  d'uH 
valjfeau  :  Cciï  le  plan  d'un  vai^ 
feau  pris  perpendicuiairenfent. 

COUPE-GORGE,  terme 
de  marine  ,  oû  Gùfgere  :  C'eft  le" 
dellbus  de  l*éperon  ,  ou  la  partie 
inférieure  qui,  te^arde  Teau  ,  ce 
qui  eft  formé  par  des  courbes  de' 
charpenterie  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  pa^ 
des  pièces  de  bois  recourbées  en 
arc  ,  qui  s'élèvent  au  de-là  de  Té- 
trave  pour  venir  régner  fous  r6- 
peron  du  côté  de  l'ieau.  Comme 
'  ces  courbes  forment  la  gorge  dti 
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mois ,  fans  rex|X)fer  au  grand  fo- 
Icil ,  de  peur  que  le  hâle  ne  le 
tourmenie.  Enfuite  on  le  débite  , 
c'eft<à*dire  ,  on  le  met  en  état 
d'être  ouvragé  :  s'il  fe  gerfe  ou  fe 
fend  ,  c'eft  marque  de  force.  Le 
mauvais  bois  a  beaucoup  d'aubier  : 
il  produit  une  matière  en  forme 
de  champignons ,  il  a  des  taches 
noires  ,  blanches  &  rouflès.  Au* 
Iner ,  Aubel  ou  Aubour ,  c'eft  cette 


telots  dit  par  corruption  coufe^ 

COUPELLE  :  Ceft  une  ttptce 

de  peile  de  fer  blanc  ou  de  cuivre. 
Elle  fert  aux  Canonnxers  pour  maw 
nier  la  poudre ,  quand  iû  en  en- 
pliilènt  les  gargou/Tcs. 

COUPER  te  calLé  »  éôuper  Us 
mâts  :  C'cft  couper  te  cahle  fur 
les  bittes ,  ou  fur  Tefcubicr  ,  &  le 
lai/Icr  aller  à  la  iner«  ce  qui  le 


partie  blanchâtre  qui  eft  encre  Té-  I  hit  pu  commanàemeBt,  4  Pégard 
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Jlii  cable  lorfqti'il  fàat  appareiller  Hi  giléréi  eft  le  lieu  où.  coucheni 
pcomptement  »  ou  par  neceffiié  :  |  les  Soldats  à  côté  des  apoftis. 


& -à  regard  des  mâts,  aulîi-bjen 

.^ue  des  cables  ,  lorfque  la  tempête 

;pr€flc  ,  &  qu'on  craint  de  .choquer 

contre  d^autres  vaiilèaux  ^  ou  de 

fancif  fous  ces  amarres. 

.    ,S*il  arrive  qu'un  maître  de  vaif- 

feau  foit  contraint  de  couper  fon 

.mât  par  TefFort  de  la  tempête  ,  il 

tjï  .  obligé  d'en  communiquer  aux 

Commis  »   ou  au  Pilote  ,  &  aux 

,  principaux  de  Tcquipage  ,  s'il  n'y 

ai  point  de  Commis  ,   ni  de  6ous- 

Commis  »  &  de  prendre  leur  avis , 

ieur  faifant  connoitre  le  péril  »  & 

qu'il  ne  paroîc  point  d'autre  rcf- 

fource  pour  fe  fauver.  Quelquefois 

auOî  i}  eJ%  contraint  de  couper  fes 

cables,  &  de  laiflèr  fes  ancres.  £n 

ce  cas  y  il   doit  faire  Teftimation 

de  fes  mÂts  &  de  fes  ancres  »  qui 

ibnt  confidérés  comme  une  niar-- 

chandife  dont  on  auroit  fait  le  jet  ;. 

&.  les  Marchands  font:  tenus  il*en, 

.  faire  le  rembourfemcnt ,  avant  que 

.leurs  marchandifes  foient  débai- 

quées. 

COUPER  U  lame  :  C'eft  quand 
la  pointe  d'un  vaifTeau  fend  le  mi^ 
lieu  de  la  lame ,  &  pailè  au  tra-^ 
vçrs.  ,     .     - 

COUPLES:  En   terme  de  ^a- 

.  riae,  on  .appelle  cowpifsv  les  cô-- 

tes  ou  membres  d'un  navire  qui 

étant  égpux  de  deux  en  deux,  croif-, 

.ient  ^  dccroiilènt  couple' ii  ctÀijle] 

[ègalçmeçit ,  à  méfurc* qu'il»  s'éioi-' 

Client  de  la  principale. côte»-  Cou-\ 

flfs  fpnf  encore  deur  planches  du 

,  franc  -  bordage  entre  xbaque .  pté4 

cçinte.  ■•-'.' 

.      ♦  COUPOLE.,  eft  nnc.-cfpcce 

de  pyraq>îdc   compofép-  d^ais   en' 

l'orme  çje  pciit  jdômc  ,'ifrrvant  à 

couvrir  la  yis  &  Técrou.  des  .Tan-J 

.CCS  dcs.pertuis»  que  l'on  pratique 

dans  Je«J>ajoycrsdes»édiife$. 

.,.^  COURAfiOU^C  OU  comoir.  tf< 

7oine  ï. 


*  COURAGE  :  C'cll  une  qualité 
cfTeniielIc  à  tout  Militaire.  Ehl 
qu'un  OâÉicicr  n*a-t-il  pas  à  efpé- 
rer  d'une  troupe  crurageufe ,  qu'il 
commande.  Des  Soldats  2?rjyMÎohi 
des  Soldats  courageux ,  oc  fuppo- 
fcnt  toujours  des  Soldats  bien  dif- 
ciplinés.  Malgré  la  bravoure  des 
Soldats  ,  il  y  a  dés  occaHons  où  il 
faut  leur  infpirer  encore  du  cou* 
rage  ,  &  même  les  obliger  à  fc 
battre  avec  courage.  L'Hiftoirc 
Grecque  &  Romaine  fournit  de» 
exemples  fans  -nombre  de  Géné- 
raux, qui  moins  en  nombre  ,  qi;r© 
l'ennemi  qu'ils  avoicnt  à  combat- 
tre ,  ne  trouv  oient  de  reflburçe 
que  celle  de  mertre  leurs  Soldats 
I  dans  la  néceflîté  de  fe  battre  avec 


courage.  Le  Grand  Turenne  ,  tou- 
jours inférieur  en  nombre  à  Teti- 
ncaii ,  y-fuppléôitjjàr  fes  rdftê,  k, 
parle  courage  qu'il  fçavoit  infpirêr 
à  fes  Soldats.   Le  Prince  Mauride 
de   Nailàu  'étant  fur  le  p^ini  de 
domier  Ja"  bataille  'de  Nieuport, 
contre  l'Archiduc  Albert ,  qui  écoit 
à  la  tête    d'une 'ârm'ée  Kéaucbiîp 
fupérieure  à   la  fiennc  ,   renvoya 
tous  les  vaillèaux  qui  avoient  tranf- 
porté  fon- armée  en  Flarîdres  ,  di- 
fant  à   fes  Soldats,    qu'irfalloit 
pa/Tcr  fur  le  ventre  des  ennemis;, 
ou  boire  toute  Peau  de  la  mer'; 
qu'ils  priïïèntleur  parti  là-defllis'; 
que,quant  du  fîen  ,  ils  ne  s'en  mif- 
fent  pas  en  peine  ,  puifqu'il  ètoic 
rélblu  ,  ou  de  vaincre  par  leur  va- 
leur i  ou  de  ne  pas  fur  vivre  à  leilf 
honte  ,  s'ils  fe  laiflbient  battre  par 
des  gens  qui  ne  les  valoient  pcs  , 
quand  même  ils  feroient  mil  e  fois 
-plus  forts.    Ces  paroles  qui  fcn- 
toient   parfaitement  Ton   homme 
déterminé  à  tout  gagner  ou  h  tout 
perdre  ,  &  tout  plein  de  cette  ma- 
xime très  -fage  êc  très  -  vraie  | 
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qu'une  armée  qui  voit  fcs  écrrié» 
tes  libres  «  combat  avec  moins  de 
courage  &  moins  de  rélblunon  ; 
ces  paroles  firent  un  tel  effet  fur 
le  cœur  de  les  Soldats  y  qu^ils 
marchèrent  à  l'ennemi  avec  tant 
d'audace  &  dVfpérance  de  vain- 
cre ,  qu^ils  Vainquirent  efieâive- 
nicnt  :  tant  il  elî  bien  vrai ,  dit 
TAuteur  des  ftratagêmcs  de  guerre, 
^u^il  y  a  des  occaOons  où  l'on  doit 
plus  contulter  le  courag9  que  la 
prudence ,  &  que  la  plus  forte  rai« 
fon  pour  exciter  les  Soldats  à  bien 
faire  t  efl  de  leur  montrer  qu'ils 
li*on(  de  reflburce  qu'ca  eux-raê 
mes ,  pour  fe  tirer  de«pkis  grands 
.danj^ers. 

Ferdinand  Corcez  étant  entré 
dans  le  Mexique  ik  la  tête  de  cinq 
à  fîx  cens  hommes  ,  &  quelques 
.  chevaux  »  fe  mit  dans  refprit  d'en 
.Êire  la  conquête  >  &  en  vint  à 
l>out  :  mais,  pour  ôter  toute  efpé- 
rance  de  retraite  à  Tes  Soldats  » 
St,  les  obliger  par-là  à  fe  battre  juf- 
qu*au  dernier  foupir^ou  à  remporter 
la  viâoire  ,  il  fit  mettre  le  feu  à 
fil  petite  fiotte  ,  &  marcha  à  la 
conquête  du  pays. 

Le  Marquis  de  Pefcarâ,  Général 
.  de  rinfanierie  Efpagnoie  y  fit  cou- 
rir le  bruit  dan»  fon  armée  que 
les  François  ycnoiem  »  déterminés. 
à  ne  point  faire  de  quartier  à  la 
bataille  de  Pavie  ;  'ce  qui  irrita  ex- 
trêmement les  E^pa^nols ,  &  fervir 
à  leur  faire  gagner  cette  bataille. 

COUR  ANS ,  /ont  des  mouve-. 
Biens  impécueuxdes  eaux  ,  qui  en 
•de  certains  parages»  courent  &,  (e 
portent  v<;rs  (ks  rhumbs  de  vcnt> 
particuliers.  Ordmairemem  leur 
force  fe  conforme  au  cours  de  la 
{.une,  de  (brte  qu'ils  font  plus  ra- 
pides 9  quand  elle  efi  nouveite  & 
pteine  ,  Se  pkv  ibible  dans  le  dé-* 
cours. 

CPURAKTIH  :  Ceft  ua  aio( 


1C0 

qui  eft  en  tifage  chez  tef  ArâA< 
ciers.  Us  donnent  ce  nom  à  c«f 
fufées ,  dont  on  fe  fen  aux  Jouis 
de  réjottifliinces  dans  les  feux  d'Sar- 
tifices ,  pour  parcourir  une  corde 
tendue  &  fortement  bandée  en 
Pair  :  on  met  ce  courantin  dans 
le  corps  de  quelques  figures  d'ofier 
qui  rcpréfentent  des  hommes  & 
ècs  animaux,  &  qui  Forment  quel» 
quefois  un  combat  en  Tair  »  ou 
vont  allumer  le  feu. 

COURBASTONS  ou  ccurhn  , 
terme  de  marine  :  Ce  lont  des  pie* 
ces  de  charpenterie,  fourchues  t  ou 
à  deux  branches  qui  fe  mettent  k 
des  encoignures  du  bâtiment  pour 
en  lier  les  membres  ,  &  iervir 
d'arcs-boutans.  Il  y  en  a  au-def« 
fous  de  chaque  bau  >  il  y  en  a  vers 
i^rcaile ,  &.  ailleurs. 

*  COURBE  ,  en  architedure  , 
eft  une  efpece  de  chevron  cemtré» 
qui  s'aflêmble  avec  les  liernes  ,  8c 
-fert  à  peupler  un  dôme.  Courbe  i 
double  courbure  »  .c'eit  une  ligne 
courbe  ,  qui  participe  des  deux  au- 
tres courbes  :  telles  font  celles  que 
décrit  une  courhe  fiir  un  cylindre, 
fur  un  cône  ,  8l  en  général  fur  un 
corps  folide  de  figure  circulaire  t 
fo*t  convexe  ou  concave.  -Nom 
-  avons  un  excellent  livre  intitulé  : 
Recherches  fur  les  courbes  i  dou- 
ble courbure ,  par  M.  Clairaut,  ok 
cette. matière  eft  approfondie. 

COÎJftÇES  :  Ce  font  des  piecet 
de-toia  beaucoup  plus  groflês ,  qiie 
ieS'  amrbdtons  dont  je  viens  de 
parler.  Leur  uiago  eft  auflî  de  tier 
ks  inepi^s  des  côtés  du  vaiflèau 
aux  baux , ,  &  de  gros  membres  à 
d:*«i]ires.'  il  y  a  des  courbes  au  pre- 
mier pont  4  qui  doivent  avoir  l^s 
deux  tiers  de  répailR*ur  de  Fétra- 
ve  ;  dts  courbes  d^arcailè ,  qui  font 
des  p^ces  de  Uaifon  aflêmblées 
dans  chacun  des  angles  de  la  poil* 
\fe$  d*ua  bouc  contre  Jit  U^  de 
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lourd!  t  9l  de  Paucrc  contre  let 
vi^wbies  du  vaiilèau  ;  des  courbes 
ée  contre  -  arcaflè ,  ou  de  contre* 
tzilè  9  qui  font  des  pièces  de  boi^ 
^ofées  au  fond  de  cale  ^  des  cour" 
hes  de  la  Sainte  Barbe  >  de  la  Du- 
nette f  du  Chiâteau  de  derrière ,  du 
Château  d'avant  »  de  Bittes  d'£- 
cubier  ,  &c. 

♦  COURBES ,  en  géométrie.  Il 
<f  en  a  de  géométriques  &  de  mé- 
dianiques.  Les  courhes  giométn- 
mies  font  celles  où  la  relation  de 
leurs  points  peut  s'exprimer  par 
une  équation  ,  celles  font  les  fec- 
iions  coniques.  Les  courbes  méch£- 
EÎques  font  celles  qui  n'ont  point 
d'équation  propre  à  exprimer  la 
relation  de  tous  leurs  points  fur 
une  ligne  droite  ,  comme  la  qua- 
dratrice  de  Dinoiftiate  ,  &  plu- 
fieurs  autres. 

•  COURBET:  Ceft  le  nom 
&es  parties  du  bois  d'une  felle  ou 
d'un  bât ,  qui  font  un  peu  élevées 
en  arc. 

COURBURE:  Ceft  Pinclina- 
iion  d'unfe  ligne  en  arc  :  on  ap- 
pelle auâi  courbure  l'état  &  la  qua* 
Ûxé  de  la  chofe  courbée. 

COURÇON ,  eft  une  pièce  de 
fer  longue  >  qui  fe  couche  tout  du 
hmg  des  moules  des  pièces  ,  & 
^ui  fert  h  les  bander  ,  ou  ferrer. 

C  OU  R  é  E  ,  ou  couroi  :  Ceft 
nne  composition  d'huile ,  de  fou- 
fce  y  de  réfine ,  ou  brai ,  &  de 
verre  brifé,  dont  on  frotte  le  fond 
des  vaiilèaux  qu'on  met  à  Teau, 
iDu  que  l'on  deftine  à  faire  un 
Voyage  de  long  cours  »  afin  de  con- 
iirrver  le  tiordage ,  &  de  le  garantir 
«les  vers  qui  s'engendrent  dans  le 
bois ,  &  le  criblent.  On  dit  don- 
ner la  ' coures  à  un  navire  «  lorf- 
qu*on  enduit  fon  fond  avec  la  cou- 
réc.  Le  couroi  dont  on  frotte  au- 
jourd'hui le  defljus  des  vaiflèaux  , 
fs  Uii  de  fuif  >  de  réHne  »  de  fou- 


fre  »  d'huile  de  baleine  èc  de  verre 
pilé.  On  tient  que  cela  empêche 
que  les  vers  ne  s'y  mettent.  Quel- 
quefois lorfqu'on  ne  veut  pas  taire 
un  long  voyage ,  on  ne  les  £rotte 
que  d'oin ,  fur-tout  quand  on  ne 
Élit  pas  route  vers  i'Oueft.  Cette 
dernière  manière  de  les  fuivrcr,  ne 
laide  pas  que  de  les  garantir  long* 
tems  ici  filandres  &  des  autres  fa« 
letés  qui  y  nailTent ,  ou  qui  s'y  atn- 
chent.  Donner  le  couroi  ou  la  coû- 
tée ,  c'eft  frotter  de  couroi  les  par- 
ties d'un  navire  qui  entrent  dans 
l'eau.  On  dit  doimer  le  feu  ou  le 
couroi, 

•COURGE  :  Ceft  une  efpecç 
de  corbeau  de  pierre  ou  d&  fer  , 
qui  porte  le  faux  manteau  d'une 
ancienne  cheminée, 

COURIERS  des  vivres:  Il 
faut ,  fuivant  l'Auteur  du  nouveau 
Traité  des  fubOftances  militaires  ^ 
deux  Courier  s  «  gens  entendus  & 
alênes.  Ils  fervent  plus  utilement 
&  à  moins  de  frais  que  les  Com- 
mis t  que  l'on  nomme  vulgaire- 
ment hauts-le-pied,  pour  porter  des 
ordres  dans  les  Places ,  &  des  pa- 
quets de  conféquence  >  &  la  di- 
reélion  générale  ,  ou  enfin  pouc 
traniporter  &  efcortcr  des  fonds. 

COURIR ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  eft  iàire  route ,  ou  gouverner. 

C  O  U  R  I  R  une  bordée  :  Ceft 
conduire  le  vaifJèau  à  ftribord  ,  ou 
basbord ,  jufqu^à  un  revirement. 

COURIR  vent  :  Ceft  régner ,  & 
s^étendre  félon  de  certains  rhumbs 
de  vent ,  quand  il  faut  marquer  8c 
diftinguer  les  gifemens  par  rapport 
à  la  mer.  On  dit  :  il  y  a  une  chaî- 
ne de  rochers  dans  ce  parage ,  qui 
couit  Eft  ,  &  Oueft  ;  c'tft-à-dire, 
que  ce  band  s'étend  en  longueur  » 
de  l'Eu  à  I'Oueft.  La  côte  court , 
c'eft- à-dire  »  que  la  côte  court ,  &: 
eft  oppofée.  Courir  fur  fon  ancre  : 
c'eft  loifqu'un  vainèau  eft  j>oité 
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par  le  vent  ou  par  le  courant  de 
la  mer  «  du  côté  oh  ron  ancre  eft 
moiliUée. 

-  COt/RIR  le  bon  bord  :^CVft 
une  façon  de  parler  des  Corfaires, 
pour  dire  qu'il  ne  faut  infulter que 
les  vaifTeaui  Marchands  >  dgnc  la 
prife  les  peut  enrichir. 
'  COURIVES  :  Ceft  un  demi- 
pont  ,  que  Pon  fait  de  Tavant  à 
Tarrierc  de  chaque  côté  à  certains 
petits  bâtimens  qui  ne  font  pomt 
pointés  ,  ou  qui  ont  des  ponts  éle- 
vés ;  ou  bien  les  courives  font  des 
"ferre-gouitieres,  ou  pièces  de  bois 
iqui  font  le  tour  du  vaillèau  en 
dedans  ,  &  qui  lui  fervent  de 
liaifon. 

.  •  COURONNE  ,  en  géométrie, 
eft  une  fupcrfîcie  circulaire,  ren- 
fermée entre  deux  circonférences 
concentriques.  Par  exemple  ,  la 
margelle  d'un  puits  a  ordinaire- 
ment la  figure  d'une  couronne* 

COURONNE  ,  couronnement , 
vuvrage  à  couronne  ,  ouvrage  cou- 
ronné :  Ceft  celui  de  tpus  les  de- 
hors ,  ou  pièces  décachées ,  qui 
émbraflè  plus  de  tcrrein  :  il  eA 
compofé  d*ane  gorge  fpacieufe  ,  & 
de  deux  ailes  terminées  du  côté 
de  la  campagne-  par  detfs  demi- 
baftions  ,  chacun  defquels  fe  va 
Joindre ,  par  une  courtine  particu- 
lieiic»  à  un  baftion  entier ,  qui  eft  à 
la  tête  de  l'ouvrage.  On  fait  des 
ouvrages  à  couronne  >  pour  occu- 
per quelque  grand  tcrrein  ,  pour  fe 
rendre  maître  de  quelque  hauteur , 
ou  pour  couvHr  la  tête  d'un  camp 
retranché;- 

•  COURONNE  ,  ornement  de 
îculpture. 

•  COURONNE  de  pieu  ;  Ceft 
la  tête  d'un  pieu  ,  qui  eft  quelque- 
fois armée  d'une  frète  de  fer  , 
pour  l'tmpêcher  de  s'éclater  fous  la 
violence  du  mouton  qui  le  frappe. 

COURONNE  navale  ou  rofira* 
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Ile  :  C'étoit  chez  les  Romaînt  ^ 
cercle  d'or  relevé  de  proues  8c  de 
poupes  de  Navires  qu^on  donnoit  à 
un  Capitaine ,  ou  Soldat  ,  qui  le 
premier  avoir  accroché  un  vaiflcau 
ennemi ,  ou  fauté  fur  fon  bord. 

•  COURONNES  d'artifice  i 
voye{  CERCLES.  , 

•  COURONNES  obré^dionale  , 
ou  gramine  ,  murale  >  rofirale  , 
voyer  OBSIDIONAL,  MURAL, 
ROSTRUM. 

•  COURONNES    militaires  : 
Voici  un  morceau  tiré  du  Mercure 
de  Décembre  1747»  pag,  49.  qui 
mérite  de  tenir  ici  ia  place  ,  îûivant 
le  plan  de  cet  ouvrage ,  qui  eft  d'y 
f^ire  entrer  l'ancien  avec  le  nou- 
veau militaire.  Quand  on  fonge  f. 
dit  l'Auteur  de  ce  mémoire  ,  au- 
quel je  ne  changerai  rien  ,  à  quel 
point  l'intérêt  eft  le  mobile  des 
aâions  du  commun  des  hommes  , 
on  a  droit  d'être  étonné  que  l'a^ 
mour  de  'la  gloire  ait  autant  dç 
pouvoir  fur   eux.   L'ame  la   plus 
balle  n'y  eft  pas  infenûblc*  Dca 
qu'il  s''agit  de  la  gloire  ,  elle  fem* 
b!e  alors  fe  rellôuvenir  de  fa  pre- 
mière dignité.  Il  eft  vrai  que  les 
occafîons  font  plus  rares  »  mai» 
elles  font  plus  /décifives  :  rinterêc 
qui  devient  plus  que  jamais  le  Dieu 
de  la  terre  »  fait  faire  plus  de  cho- 
fes  aux  hommes  >   mais  la  gloire 
leur  en  fait  faire  de  plus  difficiles» 
Dans  toutes  les  occaâons,  l'interêc 
tiredes  âmes  vulgaires  à  peu  près 
ce  qu^elles  peuvent  fournir  ;  mais  (i 
la  gloire  les  frappe  dans  d'heurew^ 
moméns  ,  elle  les  élevé  du-de(Iù« 
d'dles-mêmes. 

Ceft  par  ces  raifons  que  les  lé- 
giflatcurs  les  plus  fages  ont  propo- 
lé  pour  les  efforts  les  plus  héroï- 
ques ,  iiir-tout  à  la  guerre  ,  des  ré- 
compenfcs  de  pur  honneur  ,  oc 
croyant  pas  que  des  avions  qui 
honorent  l'huaunicé  puinônc  ^le 


fift!  produites,  ni  payées  par  un  fen- 
liment  qui  la  dégrade.  D'ailleurs 
le  dévouement  de  la  ?ie  que  les 
gens  de  guerre  font  à  leur  pays  » 
n'eft  pas  une  chofc  qu'on  puiflc 
apprécier  à  prix  d'argent  :  celui  Qui 
vcndroit  fon  fang  à  prix  d'argent 
f  croit  trop  payé  ;  celui  qui  fe  donne 
par  zèle  &  par  amour  pour  la  gloire 
«e  peut  rêtre  allez,  La  gloire  feule 
cft  d'un  prix  analogue  à  la  dignité 
éc  Tame  qui  fe  facrifîc  pour  elle. 

Je  n'ai  pas  delîcin  de  parler  ici 
êc  tous  les  prix  honorifiques  ,  qui 
chez  les  différens  peuples  de  Tuni- 
vert ,  ont  excité  rémulation  des 
citoyens.  Cette  difcuflîon  me  mé- 
neroit  trop  a?ant ,  &  je  veux  feu- 
lement expo  fer  en  peu  de  mots  > 
quelles  étoieni  les  différentes  cou- 
ronnes militaires  que  les  Romains 
diil  ribuoient. 

J'en  trouve  fîx  dans  les  anciens 
Auteurs.  La  couronne  triomphale  ; 
V ovale  ,  û  l'on  peut  rendre  par 
ce  mot  Vovalis  ,  qui  fignifîe  la 
touronne  de  Vovaticn  ;  Coljidio- 
nale  ou  des  Héges  j  la  £ivique  ;  la 
murale  ;  celle  des  eamps ,  cafiren- 
fis  :,  Se  enfin  \z.navde, 

La  couronne  triomphale  apparte- 
noit  aux  Généraux ,  qui  obteaoient 
les  honneurs  du  triomphe  :  cette 
€owonne  qui  d'abord  fût  de  lau- 
jrier  ,  devint  d'or  dans  la  fuite  des 
tems  ;  bientôt  ce  qui  avoit  été  Un 
'hommage  devint  un  tribut.  LesVil- 
les  étoienc  contraintes  de  donner 
des  couronnes  cTor  au  Général  ou  à 
l'Empereur  qui  triomphoit  ;  on  les 
payoit  de  leur  viftoire  ,  au  lieu 
qu'on  les  en  récompenfoit  aupara- 
vant. Cette  cfpecc  d'impôt  s'ap- 
pelloit  aurum  coronarium, 

La  couronne  ovale  étoit  de  myr- 
the  :  on  fçaitaflèz  quelle  étoit  la  dif- 
ïîfrence  de  Vovation  &  du  rriom- 
phe.  Une  guerre  ,  ou  qui  n'éioit 
pat  tout-à-rfait  terminée  ,  ou^  qui 
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êtôii  trop  peu  importante  contre 
des  ennemis  ,  ou  trop  aifés  à  vain- 
cre ,  ou  trop  peu  recommanda- 
bles ,  telle  que  la  guerre  contre  le* 
Pirates  ,  ou  contre  les  efclaves , 
ne  procuroit  que  ï^ovation  au  Gé- 
néral vainqueur.  £n  formant  cetta 
couronne  de  myrthe ,  arbre  confa-» 
cré  à  Venus  ,  on  avoit  prétendu  , 
dit  Aulugelle  ,  faire  alluHon  à  la 
facilité  de  la  viéloire. 

Crafîîis,  après  deux  viftoires  qui 
terminèrent  la  guerre  des  fugitifs 
ou  des  efclaves  ,  ne  mérita  que 
Vovation;  iî  avait  cependant  gagné 
deux  batailles,  l'une  contre  Gra- 
nicus  ,  qui  étoit  refté  fur  le  champ 
de  bataille  avec  tren:e-cinq  mille 
morts  ;  l'autre  contre  Spartacus  , 
qui  y  avoit  au(ïï  été  tué  avec  qua- 
rante mille  de  fcs  Soldats  ;  mais 
on  ne  crut  pas  qu'il  fût  de  la  ci* 
gnité  du  peuple  Romain  ,  d'accor- 
der le  triomphe  pour  des  ennemis 
fi  ignobles ,  dont  la  défaite  fcm- 
bloit  un  châtiment  plutôt  qu'une 
viftoirc.  Ce  fcntiment  avoit  d'au- 
tant plus  de  pariifans,qu'on  s'effor- 
çoit  par-ià  d'oublier  qu'ils  a  voient 
donné  de  l'inquiétude  aux  Ro- 
mains pendant  quelque  tems  ,  8c 
Ton  publioit  qu'ils  n'étoient  point 
redoutables  ,  avec  d'autant  plus  de 
foin  ,  qu'on  rougifloit  de  ks  avoir 
craints.  La  vanité  de  Crafiùs  ne 
fui  voit  pas  le  même  fyftême  que 
celle  des  Romains.  1 1  refufa  la 
couronne  de  myrthe  ,  &  fcs  inté- 
rêts &  fon  crédit  lui  proairerent 
la  couronne  de  laurier  ,  qui  lui  fut 
décernée  par  un  Arrêt  du  Sé- 
nat ,  quoiqu'elle  n'appanîni  qu'aux 
triomphateurs. 

La  couronne  ohjîiionale  fe  doit- 
noit  à  un  Général  qui  avoit  fait 
lever  un  fiége.  Les  habitans  de  la 
Ville  délivrée  ,  ofiroient  à  leur  li- 
bérateur ce  témoignage  d'ime  Juftc 
reconnoiflàncc  ila  couronne' évok 
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d'épics  ,  gramîneai  &  on  avok 
foin  ^ue  les  épies  qui  la  compo- 
foicnt  euilènt  été  recueillis  ians 
rcnccintc  même  de  la  Ville  déli- 
vrée. Quintus  -  Fabius<-Maximus  » 
mérita  cette  couronne  dans  la  fé- 
conde guerre  Punique  :  le  Sénat  & 
le  Peuple  Romain  la  lui  décernè- 
rent unanimement.    Les  faits  qui 
la  lui  firent  obccnir  font  trop  con- 
nus  pour  nous  y  arrêter*  Perfonne 
n'ignore  en  quel  état  étoient  alors 
les  affaires  des  Romains  ,  &  que 
fans  la  fage  lenteur  de  Fabius, 
Annibal  eût  bien-tôt  été  aux  por- 
tes de  Rome.  C'cft  ce  Fabius  qui 
fut  appelle  CunBator. 
-  La  couronne  civique  était  lar  ré- 
compenfe  de  celui  qui  avoit  fauve 
la  vie  à  un  Citoyen  ;  récompenfe 
flateufe  ob  tout  Soldat  pouvoit  af- 
pirer.  L'efpérancc  de  ce  prixren- 
iloir  tous  les  Romains  les  gardes 
rei'pcâiB  les  uns  des  autres.  Le 
Citoyen  fauve ,  devenoit   un  té» 
moin  toujours  fubHfbnt  de  la  va- 
leur de  fon  libérateur  :  il  s'cjft  trou» 
vé    foiivcnt   des  Romains  ,   qui 
avoicmwnérité  un  grand  nombre 
de  ces  couronnes  ;  ils  ks  confcr- 
voient  comme  des  monumens  de 
leur  gloire  ;  ils  les  moniroient  au 
peuple  dans  les  occafîons  impor- 
tantes «  comme  un  gage  des  droits 
qu'ils  avoient  fur  la  reconnoi/Iànce 
de  leur  patrie. 

Lorfquc  Manlius  Capitolinus  fût 
accufé  devant  le  peuple ,  au  rap- 
port de  T.  L.  /.  6.  n.  ao.  on 
vit  pour  la  première  fois  les  pro- 
ches d'un  accufé  ic  difpenfer  de  le 
fuivre  ,  &  de  prendre  les  habits 
,  je  deuil ....  mais  il  parut  fuivi  de 
prèi  de  quatre  cens  iiommestdont  il 
avoit  payé  les  dettes  fans  intérêt , 
&  que  cette  libéralité  avoif  préfer- 
vés  de  Tefclavage  ,  ou  de  la  dou- 
leur de  voir  vendretcprs  biens.  Il 
lie  £e  contenta  pa^  de  rappeller 
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tputes  les  marques  d'honneur  qo*i 
avoit  méritées  k  la  guerre  »  il  le» 
expofa  aux  regards  du  peuple  ; 
trente  dépouiyea  d'eimemis  tués 
par  fes  mains  y  quarante  prix  mî« 
litaires  qu*il  avoit  reçus  de  fes 
Généraux»  parmi  iefquels  on  voyoit 
deux  couronnes  murales ,  &  huit 
civiques ,  &  il  fît  paroftre  en 
même  tems  les  Citoyetis  qu^il  avoit 
fauves.     ' 

La  couronne  civique  étoit  de 
feuilles  de  chêne ,  &  on  vouloit , 
dit-on  ,  fe  rappeller  par-là  la  mé- 
moire de  la  première  nourriture 
des  honmies  qui  étoit  de  glands. 

Madùrius  Sabinus  a  écrit  que 
cette  couronne  n'étoit  méritée  que 
lorfque  celui  qui  fauvoir  la  vie  à 
un  Romain  ,  avoit  en  même  tems 
un  ennemi  »  &  ne  perdoit  point 
fon  pofte ,  &  il  nie  que  dans  tout 
autre  cas  on  eût  droit  d'y  préten- 
dre. Mais  la  queftion  ayant  été 
agitée  ,  fi  un  homme  qui  après 
avoir  iauvé  un  Citoyen ,  &  tué 
deux  ennemis  ,  avoit  été  forcé  de 
céder  le  terrein  à  Tennemi  9  nné- 
ritoit  la  couronne  civique ,  Tibère 
la  lui  décerna  ,  jugeant  qu'il  y 
avoit  encore  un  plus  grand  mérite 
à  fauver  un  Citoyen  dans  un  mau- 
vais poûe ,  oii  il  étoit  déjà  aflcz 
difficile  de  fe  défendre  foi-même  , 
&  qu'il  étoit  impoâible  de  garder, 
même  avec  courage*  Luciuc  Gai- 
lius ,  qui  avoit  été  cenfeur  »  ou- 
vrit dans  le  Sénat  Tavis  de  décer- 
ner à  Ciceron  la  couronne  citi* 
que  y  lorfque  le  Conful  eût  décou- 
vert, &  étouffé  la  confpiration  de 
Catilina. 

La  couronne  murale  étoit  dcftî* 
née  h.  celui  qui  étoit  monté  le  pre« 
mier  fur  la  muraille ,  &  étoit  en- 
tré dans  la  Ville  alfiégée.  Les  âcn- 
rons  avoient  la  forme  de  crènauz 
de  murs. 

\^  €ourQmu  dft  camfXfCtf/trtiLi 
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fis  ,  était  à  peu  prêt  la  même 
clioie  ;  Je  Général  en  gratifioii 
jcelui ,  qui  étoit  entfé  le  premier 
dans  les  retianchemens  ennemis. 

Ces  deux  couronnes  »  ainfi  qur 
là  navale  ,  dont  il  nous  refte  à 
f>arter ,  étbiem  d*or.  Ces  récom- 
penfes  ne  de?oient  être  données 
qae  dans  des  occaflons  importan- 
tes »  Joriqu'une  Ville  avoit  été  pri- 
Ic,  ou  Iorfqu*oti  avoit  pitié  le  camp 
des  ennemis  :  mais  Tambition  par- 
ticulière des  Généraux ,  &  Tcnvie 
de  fe  faire  des  créatures ,  les  en- 
gagea quelquefois  à  les  donner 
fans  difcernement  ,  &  avec  peu 
de  retenue.  Fulvius  Nubilior  don- 
nbit  des  couronnes  à  Tes  Soldats 
pour  avoir  travaillé  avec  foin  à 
perfedHonner  leurs  lignes  j  ou  pour 
avoir  foui  un  puits  a^ec  grand  cou- 
rage :  c^étoit  un  abus  dont  les  meil'< 
leurs  ufages  font  toujours  fufcep- 
tibles.  Cette  imprudente  libéralité 
de  Fulvius  lui  fût  reprochée  avec 
force  par  M;  Caton.  Celui  qui  dans 
un  combat  naval  fautoit  le  pre- 
mier dans  le  vaiflèau  ennemi  , 
méritoit  la  couronncnavale  «  dont 
les  fleurons  étoient  en  forme  de 
proues  de  n:ivires.  Voyef;  RE 
COMPENSES  militaires. 

•  COURONNEMENT  :  Ce  mot 
fe  dit  de  tout  ce  qui  termine- une 
décoration  d'architeôurc  »  comme 
d*une  corniche ,  d*un  fronton  de 
couronnement ,  &c.  Couronnement 
de  voûtt  :  CVft  le  plus  haut  de 
Tcxtrados  d'une  voûte ,  pris  au  vif 
dé  ia  clef. 

•COITRONNEMENT ,  en  terme 
dé  marine  .  eft  la  partie  du  haut 
dà  la  jKnipe ,  qui  eft  un  ornemeni 
de  menuifene  &  de  «fculpture  , 
pour  rembelliilcment  de  Tarriere. 

Le  couronnement  eft  comme  une 
couronne  pofée  fur  tout  le  refte  d( 
l'ouvrage  du  derrière  de  la  poupe. 
Ordmairemcm  il  cft  orné  de  Jri- 
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tons  en  feulpture ,  de  Satyres  »  om 
de  Lions  rcmpans  ,  qui  foutien- 
lent  les  armes  du  navire  ,  ou  de 
''Etat ,  ou  celles  du  Propriétaire» 
Le  tout  eft  ouvragé  à  jour  ,  afin 
d'être  moins  expofé  à  la  force  du 
vent.  L^ouvrage  doit  être  en  fail'* 
lie  à  chaque  côté  >  &  y  être  iup« 
porté  par  '  les  termes  j  en  forte 
qu'il  en  couvre  toute  la  tête  ;  on 
a  coutume  d'y  employer  du  bois 
de  fapin  rouge ,  de  poutres  de  Stol* 
pe  fciées  :  Se  quelquefois  on  fe  iert 
de  vieux  mâts  ,  &  de  vieilles  ver*  ' 
gués  ,  qu^on  aflèmble  bien  avec  des 
chevilles.  Les  Anglois  font  tom- 
ber le  couronnement  >  Sl  l'ouvra- 
ge  de  Tarriere  en  dehors  ;  mais . 
les  Hollandois  le  tiennent  plus 
drpit. 

Le  couronnement  d'un  vaiflèau  de 
cent  trente  quatre  pieds  de  long  de 
reft.'ave  à  l'étambord  ,  doit  avoii 
trois  piçds  fix  pouces  de  large ,  9c 
cinq  pouces  d'épais*  Au-de£fùs  du 
couronnement  y  qui  fert  à  s'appuyer, 
il  y  a  encore  une  pièce  de  feulp- 
ture en  arc  avec  un  Dauphin  »  ou 
quelqu'autre  ornement. 

COURS  &  courie^ ,  eft  le  mou- 
vement ,  le  nilage  ,  8l  la  route  d'un 
faidèau. 

COURS  ,  faire  le  cours  ••  C'eft 
être  en  mer  avec  des  vaillèaux  ar- 
més en  guerre ,  pour  combattre  les 
Corfaires  »  ou  les  ennemis  »&  en- 
lever les  vaiflcaux  Marchands.  Les 
Diinquerquoi^  &  les  Malouins  fonc 
irès-exptns ,  ou  s'entendent  bien  k 
faire  le  coun  t  comme  on  le  voit 
dans  la  préfente  guerre.  II  n'cft 
permis  en  Hollande  h  aucuns  vaif- 
féaux  d'aller  faire  la  guerre  ,  6U 
d'aller  en  courfe  ,  fans  une  com- 
midîon  particufiere  de  TAmiral  gé« 
néral ,  &  fans  qu'on  ait  prêté  le 
ferment  devant  un  des  Collèges  âè 

J  l'Amirauté  ,  donné  caution  ,  & 
FI9  4a  llttciie  du  Lieutenaai  ' 


Amiral  du  quartier  d'où  l*on  fait 
TOilcs. 

COURSES&  invafions.  Les 
éfourfes  6»  Us  invtijîons ,  dit  le 
Commcnrareur  de  ?oIyl)e  ,  peu- 
vent ^tre  giurfeurcs  St  Utiles ,  lorf- 
que  les  armées  font  en  campagne  , 
parce  que  tontes  les  places  de  la 
îeeonde  ligne  font  dégarnies ,  & 
celles  de  la  première  qui  font  les 
plus  éloignées  de  Tendroit  où  lont 
les  armées  ,  ne  le  font  guères 
moin*,  C^cft-li  le  tems  le  plus  fa- 
vorable ,  &  il  y  a  des  camps,  qui 
nous  mettent  en  état  de  u^nter  ces 
fortes  d'entrcprifes  ,  qui  échouent 
très  -  rarement  ^  mais  il  finit  un 
grand  art  pour  les  faire  réuflîr  ,  & 
des  gens  hardis  &  capabhs  de 
J'cxécutioti. 

On  peut  avoir  plufieurs  defïcins  : 
inais  les  plus  utiles  font  de  porter 
au  loin  les  contributions  >  fans  Tes 
accompagner  de  la  ruine  du  pays  , 
&  de  furprendre  quelque  bonne 
riacc  Un  pofte  avantageux  nous 
mené  là  ,  ou  lorfquc  l'ennemi  fe 
trouve  engagé  dans  quelque  fiége. 
On  entreprend  ces  fortes  de  cbo- 
fes  avec  de  grands  ménagemens  , 
&  des  préparatifs  convenables ,  un 
Corps  de  Cavalerie  corifidérablc  , 
tous  ks  Dragons  ,  &  les  Grena- 
<3iers  de  toute  une  armée  ,  fans 
autres  équipages  que  leurs  tentes  , 
rien  de  fuperflu,  &  du  bifcuit  pour 
plufieurs-  jours  »  quelques  pièces  de 
canon  de  campagne  ,  fix  de  feize 
livres  de  balle  y  pour  s'en  fervir 
dans  Toccafion ,  &  quelques  pon- 
tons ,  le  tout  avec  un  double  atte- 
lage pour  faire  plus  de  diligence  , 
&  pliiHeurs  cbarriots  cjiargés  d'é- 
cfaelles. 

Lorfque  toute  une  armée  mar- 
che à  ces  fortes  d'expéditions  ,  on 
mène  peu  de  canons  ,  &  Ton  fe 
fert  des  chevaux  des  petites  pièces 
pour  doubler  Tattelage  des  groHès. 


On  ne  marchera  qu'avec  les  me^ 
nus  bagages ,  &  Ton  fera  bien  at- 
tention que  lOiffqu'on  entreprend 
dans  un  pays  de  montagnes  ,11 
faut  avoir  des  vivres  pour  plufieurs 
jours  ,    &  cVil  particulièrement 
dans  ces  fortes  de  pays  «plus  que 
dans  aucun  autre  ,  qu'on  doit  ca 
avoir  au  «ie-là  de  ce  qu'il  en  £iur. 
Philippe  de  Macédoine  trouvant 
la  conjondure  favorable  ,   &  des 
Géhéraux  incapables  de  pénétrer 
Ton  deiîèin  ,  fe  jctta  dans  les  mon- 
tagnes  de  Thcrme ,   furpiit  cette 
Viile  ,  la  bru  a  ,  &  ravagea  tout  le 
pays  en  s'en  retournant  »  &  em- 
bra/Ia  i;n  deflèin  ,  dont  le  but  étoit 
foiidc  &  avantageux.    Son  expédi- 
tion ,  ou  fon  invafion  dans  la  La- 
conie  ,  avoit  pour  fin  la  ruine  da 
pays  de  Lacédémone. 
.  On  ne  peut  pas  dire  la  même 
chofe  de  l'expédition  de  Charles 
Guflave  dans   la  Pologne.    Il  la 
iraverfa  d'un  bout  à  l'autre  à  la 
tête  d'une  belle  armée.  Rien  de 
plus  brillant  que    ce  qu'il   fît.  Il 
remporta  plufieurs  grands  avanta- 
ges y  &  gagna  même  une   bataille 
près  de  Warfovie.  Perpétuellement 
fuivi  de  l'ennemi  dans  toutes  fes 
courfes,  qu'arriva  -  t- il?  Il  entra 
dans  la  Pologne  ,  à  la  tête  d'une 
armée    nombreufe  ,  &  fortit  très 
débifé ,  dit  M.   le  ChevaUer  Fo- 
lard  ,  &  réduit  à  rien  ,  fans  avoir 
gagné  un  pouce  de  terre  dans  un 
pays  >  oîi  il  n'y  a  aucune  Place 
fone  ,  que  dans  des  lieux ,  où  le 
défaut  des  vivres  ,  &.  des  magafins 
nous  rend,  les  fiéges  impofHbles  « 
&ces  Places  ne  pouvant  être  fou«- 
tenues  ,  nous  deviennent  entière- 
ment inutiles  pour  être  trop  éloi« 
gnées  de  noffsi 

Charles  XII.  éprouva  la  même 
chofe  ,  &  fut  plus  malheureux  que 
Charles  Guflave.  Toute  fon  ar- 
mée périt  dans  ce  pays,  &  à  Tea» 
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Ir^e  Ae  la  Mofcovic*  MontccucuH 
ne  fut  jamais  porté  pouT  les  covr- 
fis  Se  \c  rivage  àta  frontières  des 
ennemis.  La  guerre  ,  dit  -  il  >  ne 
conHfte  pas  à  dérober  quatre  cha- 
meaux ,  oâ  à  brûler  une  pailiailè  : 
on  renverfe  l'ordre  des  chofes  , 
quand  de  l'acceilbire  »  on  en  fait 
le  principal. 

COUHSIE  ,  terme  de  marine, 
eft  un  intervalle  ,  ou  pa/làge  large 
d'un  pied  &  demi ,  qui  règne  dans 
une  galère ,  de  proue  à  poupe  , 
entre  les  bancs  de  main  droite  »  & 
ceux  de  main  gauche. 

•  COURSIER  :  C*eft  dans  les 
moulins  à  eau  ,  ou  les  autres  ma- 
chines hydrauliques,  le  canal  où 
eft  enfermé  le  bas  de  la  roue  à 
aubes ,  &  oîi  paflè  Peau  avec  ra- 
pidité ,  en  fortant  deilôus  la  van- 
ne, pour  faire  tourner  la  roue. 

COURSIER:  Canon  de  eour- 
fier ,  eft  un  canon  de  'trente- trois 
à  trente-quatre  livres  de  balle,  qui 
eft  logé  fur  l'avant  de  la  galère  , 
pour  tirer  par-JeiTus  Tépcron  d'un 
yaiflêau.    ' 

•  COURSIÉRE  :  Ceft  le  nom 
d'un  pont  mobile  ,  qui  fcrt  dans 
un  combat  de  mer ,  pour  la  com- 
munication df  s  parties  d*un  vaif- 

ÙAU, 

^  COURTIER  :  Ccft  celui ,  qui 
s'entremet  pour  faire  faire  des 
ventes  ,  &  des  prêts  d'argent  ;  ce 
qui  a  été  établi  en  titre  d'office  tn 
plufieurs  endroits.  Il  y  a  des  Cour- 
tiers ,  ou  des  Agens  de  change  , 
àes  Courtiers  de  marine ,  &  di- 
vers autres  ,  chaque  Corps  de  Mar- 
cbands  ayant  ks  fiens. 

COURTINE  ,  cft  la  partie 
<lVnc  enceinte  corn prife  entre  deux 
flancs ,  qui  font  oppofés.  Etant 
Tendroit  le  mieux  flanqué  d'une 
Place ,  les  a/fiégeans  ne  s'avifent 
pas  d'y  attacher  le  Mineur  ,  &  d'y 
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•  On  pratique  ordinairement 
les  portes  au  milieu  de  la  courtines 
parce  que  c'eft  Tcndroit  de  la  Pla- 
ce ,  qui  eft  le  mieux  défendu.  On 
préfère  les  courtines  droites  aux 
circulaires ,  &  à  celles  de  tous  les 
différens  deiîèins  ,qui  ont  été  pro-, 
pofés,  parce  qu'elles  diminuent  I4 
dépcnl'c  ,  &  que  ceux  qui  tendent 
à  augmenter  la  force ,  augmentent . 
aufli  ks  frais,  &  rendent* les  Pla- 
ces plus  petites  :  la  grandeur  du 
côté  du  polygone  ,  &  celle  des 
demi-gorges  ,  règlent  la  longueur 
de  la  courtine.  Cette  partie  oit  la 
mieux  flanquée,  parce  qu'elle^  cft ^ 
défendue  des  deux  flancs  :  c'cft 
pour  cela  qu'on  y  met  àes  portes. 
Courtine  fe  peut  auflî  prendre  dans 
l'architcfture  civile  pour  une  de» 
façades  d'un  bâtiment  ,  compriCc 
entre  deux  pavillons. 

COURVETTE ,  en  terme  de 
marine ,  eft  une  efpece  de  barque 
longue  ,  qui  n'a  qu'un  mât ,  &  un 
petit  trinquet ,  &  qui  va  à  voiles  y 
&  i  rames.  Les  courvettes  font  fré- 
quentes à  Calais  ,  &  à  Dunkcr- 
que  î  &  d'ordinaire  il  y  en  a  à  la 
fuite  d'une  armée  navale  pour  al- 
ler à  la  découverte  >  &  pour  por-* 
ter  des  nouvelles. 

•  COUSSIN  ,  en  terme  d'artil- 
lerie :  C*eft  un  billot  de  bois  qut 
fe  pofc  au  derrière  de  l'affût  pou« 
foutcnîr  la  culaïïè  du  canon. 

•  COUSSINET  :  C'cft  un  petit 
fax:  d'un  pied  en  quarré ,  qui  eil 
rempli  de  crin ,  &  piqué  en  plu- 
sieurs endroits  :  les  Soldats  s'en 
fervent  en  tems  de  fiége  ,  pour 
n'être,  pas  incommodés  d'un  con- 
tre-coup de  moufquet. 

•  COUSSINET  ,  en  architec-  . 
ture  :  C'eft  la  pierre  qui  couronne 
un  pied  droit  t  dont  le  lit  de  def^ 
fous  eft  de  niveau  ,   &  celui  de 
(leHùs  en  çQiipe  9  pour  recievoir  U 
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première  retombée   (Vun  arc  ou 
d*une  voûte. 

COUSSINET  :  Ceft  auffi  une 
cfpcce  de  coin  ,  qui  fert  à  foute- 
nir  le  mortier  -fur  Ton  affôt. 

COUSTIERES,  terme  de  mâ- 
tine ,  font  de  gros  cordages  ^  qui 
foutienneni  les  mâts  d'une  galère , 
8l  lui  fervent  de  haubans.  L^arbre 
àe  Mcftre  a  cinq  couflieres  à  cha- 
que côté ,  &  le  trinquet  trois. 

*  COUTEAU  de  chajfe  :  M.  le 
Maréchal  de  Puyfegur  ,  qui  a  re- 
connu rinutiiité  &.  l'incommodité 
des  épéts  8l  des  fabres  que  Pin- 
fantCTie  porte ,  propofe  en  leur 
place  des  couteaux  de  ehajfef  dont 
Ja  lame  auroit  vingt  un  pouces  de 
long  &  feroit  large  &  taillante  des 
deux  côtés  jufqu'à  moitié  de  fa 
longueur  ,  la  poignée  d'environ 
cinq  pouces  de  long,  forte,  légère 
&  de  bois.  On  pourroit  même  , 
dit-il ,  accommoder  la  poignée  , 
de  manière  ^  en  mettre  le  bout 
dans  le  canon  du  fufil  ,  ainfî  qur 
les  Grenadiers  avoient  leurs  bayon- 
ncttes  avant  Tufage  de  celles  qui 
font  à  douille*  Mais  de  quelque 
manière  que  Ton  accommode  la 
poignée  du  couteau  de  chajpe  » 
cette  arme  fera  plus  utile  à  purt^r 
que  répée.  Cela  eft  f\  vrai  ,  que 
dans  tous  les  détachemcns  que  Ton 
*  fait  à  Tarmée  pour  aller  à  la  guerre, 
&  pour  faire  des  attaques  ,  foit 
Grenadiers  ou  autres  Soldats  ,  ne 
portent  point  leurs  épécs  ,  &  ils 
font  pcrfuadés  qu'elle  ne  leur  cft 
d'aucune  Htilité,&  qu'étant  très-in- 
commode à  porter,elle  les  empêche 
de  fc  mouvoir  dans  les  aôions. 

COUTEAU  «if  Charpentier. 
Les  Charpentiers  ont  toujours  un 
eCuteau  avec  eux.,  dont  ils  fe  fer- 
vent au  lieu  de  compas  ,  pour  pla- 
cer des  lignes  fort  fines. 

COUTELAS  ,  épéc  de  ^n  acier 
fort  tranchant ,  lar^e  &  cQOne» 


co 

•  c  OUTILLE  ou  COU^^ 
TILLE  ,  arme  offennvc ,  dont  fit. 
iervoient  quelques  Soldats  Fraa- 
çois  au  XV.  fiede ,  &  vers  le 
tems  de  Charles  VU.  C*étoit  une 
efpece  d'épée  dont  il  eft'£ùt  mei^ 
tion  dans  nos  anciens  hiftoriens  » 
fous  le  nom  de  CuUellus,  Elle 
étoit  plus  longue  que  les  épée» 
ordinaires  ,  &.  tranchante  depuis 
la  garde  jufqu'à  la  pointe  ,  fort 
menue  &  à  trois  faces  ou  pans* 
P.  Daniel  Tom,  H.  p.  1*74.  i*7î. 
Voyef  Lobineau  ,  Hiji,  de  Bnu 
Tom.  1.  p.  565. 

•  COUTILLIER  ,  c'eft-à-dire  , 
fort  vraifemblablement  un  Soldat 
qui  fe  fervoit  d'une  coutille.  P.  Da- 
niel T.  //■  p.  1274.  Chaque  Lance 
ou  homme  d'armes  des  compa* 
«^nies  d'Ordonnance  qu'établi tChar* 
les  VII.  devoit  être  payé  pour  fiz 
perfonnes ,  lui-même  compris  dans 
ce  nombre  »  dont  trois  feroient 
Archers  à  cheval ,  un  Coutillier 
8c  un  Page  ou  Valet,  un  d  . .  C'eft 
apparemment  la  même  chofe  que 
les  Coutii/fHrs  qui  )é  trouvent  par» 
mi  les  Officiers  jde  la  maifon  du 
Duc  de  Bretagne.  Lobineau  Tom, 
IL  fag.  1471*  Les  régies  de  la 
Milice  du  Duc  de  Bourgogne  Char* 
les ,  rapportées  par  GoUut ,  itfexa. 
de  Bourg,  L,  X.  r.  96.  portent 
que  les  hommes  d'armes  auront 
long  eftoe  ,  roide  &  léger  ,  cou-* 
teau  taillant  pendant  «au  féneftre 
côté  de  la  felle,  feront  montés  de 
trois  chevaine ,  dont  l'un  fera  fudfi- 
fant  pour  courre  8l  rompre  Ian« 
ces  ,  qu'il  aitchaufrains&plimies 
&  aufli. bardes  ,  s^il  en  peut  recou* 
vrer  :  les  deux  autres  chevaux  ne 
foient  moindres  de  prix  de  trente 
écus,3&  l'autre  de  vingt  écus,  pour 
porter  leurs  Page  &Cou,^iI/ier;  le- 
quel Coutillier  eft  habillé  de  bri- 
gand in  ,  ou  de  corfet  fenchi  au  c6* 
té  à  la  Êiçoa  .d'AUeniagQe  :  go» 


c  o^ 

ferlti ,  falade  ,  fiamards  •  faite»  ou  , 
brayers  d^arcbier ,  de  avant  bras  à 
petite  {arde  ,  gantelets ,  javelirie  à 
arrêt ,  légiere  ,  &  la  plus  roide 
qu'il  pourtoit  trouver  pour  la 
çouchier  au  befoin  :  &  foit  four- 
ni de  bonnes  épées  Se  dagues  Ion 
eues  ,  tranchant  à  deux  côtés.  Le 
même  GoUut  die ,  chap,  98.  les 
Chefs  d'efcadres  &  leurs  Lieute- 
nans  avoient  chacun  un  Coujiillier 
d^armes ,  payé  par  le  Duc  ,  fai- 
fànt  en  tout  le  nombre  de  douze 
Çoufiilliers;\i  charge  defquelsétoit 
d'aller  avec  le  Fourrier  de  la  gar- 
de pour  prendre  les  logis  ;  deux 
d'iceux  pour  efquades>  de  dreflèr 
le  logis  pour  leur  cfquade,  &  le  tiers 
retournoit  au-devant  pour  guider  & 
conduire  l'efijuade  en  Ton  logi$. 

Il  y  a  apparence  que  le  nom  de 
CoutiUiert  a  été  formé  du  nom  de 
Coutille  »  comme  on  a  formé  les 
noms  de  PUpder  ,  Grenadier  ,  Fu- 
filier  t  Canonier  ,  Carabinier  »  des 
noms  de  Pique  ,  Grenade ,  Fufil , 
Canon  1  Carabine  9  Sic. 

•  COUTURE  ,  terme  de  mer  : 
On  appelle  coutures  ouvertes  les 
efpaces  cal&tés  d'où  recoupe  du 
calfat  eft  fortie. 

•  COUTURES  ,  ou  joints  de 
flanches  dans  les  éclufes ,  font  des 
fentes ,  qui  Te  trouvent  entre  les 
planches  ou  bordages  >  que  l'on 
remplit  ordinairement  d'ét^upes 
ou  de  cal&t ,  pour  empêcher  Teau 
de  padèr  au  travers. 

COUVERT,  en  terme  de 
{uerre ,  (ignifie  défendu ,  lieu  où 
on  eft  en  fureté.  On  dit  :  ce  baf- 
rion  eft  couvert  d'un  ouvrage  à 
corne  :  ce  camp  eft  couvert  d'un 
marais  &  d'un  bois  :  ce  rempart 
eft  couvert  d'un  parapet. 

On  appelle  par  excellence  le 
corridor  chemin  couvert  ,  parce 
<}u'ii  a  pour  parapet  le  glacis  de 
l'erplanade.  On  dit  >  la  frontière 
p(t  couveru^v  de  fbrtcs  Places. 
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•COUVERTE,  fignifîe  au 
Levant  Pont  ou  TilUc.  Un  vaif- 
feau  qui  porte  couverte  eft  im  vaif- 
feau  ponté.  On  apprise  auflî  cou» 
verte  dans  un  vaiiTc^iu  ,  ou  cou'» 
verte  de  iifoctle  de  proue ,  un  cf- 
pace  où  l'on  charge  l'artillerie  » 
&  d'où  Ton  jette  les  aijfons  ,  qui 
font   des  ancres  k  quatre  bras. 

*  COUVERTURE ,  maçonne- 
rie ou  charpente  qui  couvre  un 
bâtiment  ;  il  fe  dit  aufTi  de  la 
partie  extérieure  de  la  couverture 
qu'on  appelle  toit. 

Couverture  d'ardoife ,  de  tuile  s 
de  plomb ,  8cc, 

Couverture  à  claire  voie 
celle  dont  4es  tuiles  font  peu  pref-* 
fées. 

*  COUVERTURE ,  en  terme 
de  guerre  ,  fe  dit  d'un  parapet  y 
d'une  colline  ,  qui  fert  de  couver^ 
ture  au  logement,  à  un  camp, 
pour  dire  qu^ils  mettent  à  cou- 
vert des  ennemis ,  qu'ils  fervent 
de  défenfe. 

COUVRE-FACES  &  Contre^ 
gardes  ,  font  termes  fynonime» 
dans  les  fortifications. 

COUVRE-FEU  :  Signal  de  re- 
traite qu'on  donne  dans  les  Villes 
de  guerre  pour  fe  coucher ,  pouf 
avertir  qu'on  ne  forte  plus.  Par 
une  Ordonnance  de  Philippe  de 
Valois ,  il  paroît  qu'on  fonnoit  le 
couvre-feu  au  foir  &  au  point  du 
Jour  ,  &  qu'à  Laon  on  fit  défen- 
dre la  cloche  du  fieffroi,  pour  pu« 
i)ir  les  habitans  d'une  fédiiion 
qui  étoit  arrivée.  Pafquier  dit  , 
qu'on  appelloit  autrefois  le  couvre* 
feu ,  ou  eourfeu  ,  &  par  corruption 
carfou ,  ou  félon  d'autres  gaufou  , 
la  cloche  qui  avertiilbit  de  fe  mettre 
à  couvert  des  débaiuchés  &  des  vo^ 
leurs  de  nuit.  On  l'appelle  en  Gaf« 
cogne  chaffe-Ribauds» 

*  COUVRIR,  en  terme  de 
guerre  ,  fignifie  mettre  quelque 
corps  au-dcvam  de  foi  pour  U  d^» 
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fc.îdrc  de  rennemi ,  ou  lui  faire  ' 
q  Jîîlque  obftacie  qui  Pcmpêche  d'ap- 
procher. Dans  les  Villes  on  fc  eoii- 
\re  pardesparapets.dcs  remparts  , 
4es  murailles.  On  dit  :  ce  ravclin, 
CCS  ouvrages  à  corne  couvraient 
toute  la  courtine.  Les  cafcmatcs  fc 
couvraient  autrefois  par  les  oril- 
Ions.  Dans  les  campemensoa  fe 
couvre  d\m  bois  ,  d'une  rivière  , 
d'un  rideau  ;  on  fe  couvre  d*un 
r«inêau  pour  n*étre  pas  furpris  par 
le»  ennemis  ;  on  couvre  (on  aile 
d'une  chaîne  de  Montagnes.  D3n$ 
les  fiégcs  on  fc  couvre  de  gabions , 
àe  chandeliers ,  de  manielets ,  d'é- 
paulcmens.  On  dit- d'tme  Place 
ferte ,  qu'elle  couvre  toot  un  pays , 
toute  une  frontière.  Un  combat- 
tant fe  couvre  de  fon  bouclier ,  de 
fon  épée.  Le  Prince  Philippe  qui 
ç'avoit  que  quatorze  .ans ,  couvrait 
le  Roi  Jean  fon  père  à  la  bataille 
de  Poitiers.    Ou  Tillct. 

•  COUVRIR  ,  fignifîe  encore 
en  terme  de  guerre  ,  cacher  ,  em- 
pêcher que  Pcnnemi  ne  s'apper- 

Îoive  de  ce  qu^on  a  dellèin  de 
aire  :  &  c*eft  en  ce  fens  qu'on  dit 
couvrir' la  marche  d'une  armée  , 
couvrir  la  marche  des  troupes. 
Ablanc. 

•  COYAUX;  morceaux  de 
bois  ,  qui  portent  fur  le  bas  des 
chevrons  >  &  fur  la  faillie  de  l'en- 
tabicment.,  pour  faciliter  l'écou- 
lement des  eaux  >  &  qui  forment 
1  avance  de  Pégout  d'un  comble. 

•  COYER  :  C*eft  une  pièce  de 
bois  qui  eft  pofée  diagonalemen.t 
dans  l'enrayuie  d'un  comble  ,  qui 
ç'aiTcmble  dans  le  pied  du  poin- 
çon ,  &  répond  fous  Pareftier, 

CRAIE:  C'eft  une  forte  de 
ysiilèau  Suédois  &  Danois ,  qui 
porte  trois  mâts  «  &  qui  n'a  point 
de  hune ,  ni  de  mAt  de  hune. 
.  CRAIE  hlanche  :  C'cft  une 
forte  de  cerf  c  »  d»nt  les  Charpen- 


5R. 

tiers  fe  ferrent  pour  tracer  &  maf* 
qucr  au  jufte  ce  qu'il  faut  retran* 
cher  des  pièces  de  bois  qu^iif 
équarriilènt. 

CRAMPE  :  C'eft  un  crampon 
de  fer»  dont  la  tête  eft  arrondie. 
On  dit  auOî  crampon.  Pour  car- 
^uer  la  voile  ,  il  y  a  huit  poulies 
fi-appées  à  la  vergue  >  avec  des 
crampons ,  fçavoir  quatre  en  haut 
au-de(Iùs  du  racage  ,  &  deux  à 
chaque  côté. 

*  CRAMPON  :  Ceft  une  ef- 
pece  de  crochet  qui  fert  à  lier  de» 
pièces  de  charpente  ,  des  pierres 
&  d'autres  pièces  de  maçonnerie. 
Les  crampons  de  fer  dont  on  lie 
les  pierres  ,  font  ordinairement 
foudés  ou  (celles  de  plomb.     . 

*  CRAN»  en  terme  de  mari* 
ne  ;  mettre  un  vaidèau  en  cran  , 
c'sft  le  mettre  en  carène  >  ou  lui 
donner  le  radoub. 

•  CRANEQUINIERS  :  On 
donnoit  ce  nom  avant  Pinvendon 
des  armes  à  feu  ,  aux  Soldats  qui 
étoient  armés  d'arbalêtres  >  &  qui 
leur  venoit  d'un  inflrument  nom- 
mé cranequin  »  dont  ils  fe  (êrvoient 
pour  tendre  cène  arme. 

*  Ces  arbalêrres  étoient  fiites 
premièrement  de  bois  >  puis  de 
corne  »  &  enfin  d'acier.  Elles  fe 
bandoient  avec  un  bandage  de  fer  , 
attaché  à  la  ceinture  ,  qu'on  ap- 
pelloit  cranequin  »  nom  que  Phi- 
lippe de  Comines  croit  être  Al- 
lemand. Il  y  avoit  autrefois  un 
Grand-Maître  des  arbalétriers  Se 
Cranequiniers  »  à  la  charge  duquel 
le  Grand  •  Maître  de  l'artillerie  a 
fuccedé:  on  les  appelle  dans  les 
Auteurs  latins  Crenhinarii. 

*  CR APAUDINE  ,  eft  un  mor- 
ceau  de  fer ,  ou  de  bronze  créa-* 
fé  ,  qui  recevant  le  pivot  d'une 
porte ,  ou  de  l'arbre  de  quelqire 
machine ,  la  fait  tourner  verica* 
lement.  On  s'en  fen  particulière* 


C  R 

panent  dans  les  éclufes.  Bile  eft  I 
compofée.de  deui  pièces  ,  dont 
Xane  fe  noo)nic  <crapaudint  femel- 
le ,  qui  eft  une  efpcce  de  cône 
tronfui ,  creux  comme  une  écuelle 
à  deux  ou  trois  oreilles ,  qui  fer- 
vent à  Tempêcher  .de  tourner  quand 
elle  eft  une  fois  logée.  L'autre  fe 
nomme crapaudine  mâle,  qui  s'en- 
caAre  à  Textrémité  des  montans 
àc  repos  des  grandes  portes  »  & 
-tourne  dans  la  erapaudine  femelle, 

*  CRAPAUDINE ,  fe  dit  auffi 
,  d'une  efpece  de  foupape  ,  placée 
au  fond  des  réfervoirs ,  &  des 
badins  pour  les  mettre  à  fec*  £ile 
eft  auflî  composée  de  deux  pieoes , 
dont  Ia«fcmelle  eft  immobile,  & 
percée  dans  le  milieu  ,  &  le  mâle 
fe  levé  par  le  moyen  d'une  vis  , 
que  Ton  fait  tourner  avec  une  clef 
de  fer.  Cette  pièce  fe  loge  fî  Jufte 
dans  Tautre ,  qu'il  ne  fe  perd  pas 
une  goutte  d'eau  »  quand  la  cra- 
-paudine  elt  fermée. 

CRAQVfiR  rC'eft  quand  un 
vaiflèau  ébranlé  par  la  tempête , 
fait  un  grand  bruit  »  &  femble  fe 
fépaier. 

CRAVATES  ou  CROATES  , 
font  des  Cavaliers  en.Corps  de  ré* 
gimenc»  Celui  qui  les  commande , 
au  lieu  de  la  qualité  de  Mcftre  de 
camp ,  prend  celle  de  Colonel , 
attribuée  à  la  Cavalerie  étrangère , 
comme  pour  bire  connoître  que 
]çs  premiers  hommes  de  ce  Corps 
ont  été  levés  autrefois  en  Croa- 
tie ,  Province  fur  les  frontières  de 
Hongrie.  Les  Croates  ou  Cravatex 
font  deftinés  à  reconnoître  Pen- 
nemi ,  à  infulter  fes  quartiers ,  & 
à  fervir  d*enfans  perdus  le  jour 
d'une  bataille.  Dans  cette  occafîon 
ils  font  plficés  ordinairement  fur 
jes  ailes  de  la  première  ligne  ,  ui\ 
peu  au  de-là  du  tcrtein  Aei  au- 
tres Efcadrons  ,  &  fut  le  même 
/toat  -juç  Içf  Pjrag^os. 


•  *:CR-iCHE,  eft  une  cfpec* 
d'éperon  bordé  d'une  file  de  pieux^ 
&  rempli  de  maçonnerie  devant 
&  derrière  les  avant- becs  de  la 
pile  du  pont  de  pierres.  La  crécht 
d'aval  doit  .être  plus  longue  que 
celle  d'amont ,  parce  que  Teau  dé- 
gravoye  davantage  à-  la.  queur 
de  la  pile.-  On  appelle  crèche  dt 
poKrtQur  celle  qui  environne  toute 
une  pile  »  Se  qui  eft  faite  en  ma* 
nieie  de  bataideaa ,  avec  une  iîle 
de  pieux  à  fix  pieds  de  diftance  » 
récépés  à  trois  pieds  au-deflùs  dC 
lit  de  la  rivière ,  liernés  »  moi£és» 
&  retent^avec  dçs  titans  de  fer  • 
fcellés  au  corps  de  la  pile,  &  remii' 
plis  .  d'une  forte  maçonnerie  ds 
quaniers  de  pierres ,  pour  empèw 
cher  que  l'eau  ne  dégravoyi:.,  8c 
ne  déchauilè  les  Pilocs. 

•  CRÉDIT.  Quand  une  troupe 
arrive  dans  une  gamifon  ,  ou  ;ei» 
quartier,  il  eft  battu  un  ban  ^  por« 
tant  df^fenfe  à  tous  bourgeois  à 
marchands- âc  autres,  de  feire-au* 
cun  crédit  aux  Soldats  ,  à  peine  4 
eux  d'être  privés  de  leur  dû, 

*CR.£MILL1ER£S,  en  teonff. 
de  fortification ,  font  des  redanf 
qu'on  pratique  dans  l'épaiilèur  d'un 
chemin  couvert  ,  qui  fervtnt  à 
couvrir  le  pailàge  à  l'endrOit  des 
tiaverfes. 

CRENEAUX  ,  font  de  petite* 
ouvertures  que  l'on  £iit  aux  mura 
d'un  ouvrage  »  pour  y  pafièr  le 
hom  du  fufil,  &  tirer  fur  cçux  qui 
en  font  l'attaque,  . ,  ;,• .  ♦ 

*  C  R  É  P  I  ,  fignifie  là  mêm^ 
chofe  qu'enduit.  On  fait  dfc«  .iri-^ 
pis  de  chaux  6c  de  fable ,  de  plâ** 
tte  &  .de  ftuc. 

•  CRÉPIR  :  C'eft  enduire  dç 
plâtre ,  ou  de  mortier  ,  un  mut 
qui  a  bcfoin  de  cette  réparation  -, 
en  fe  fervant  d'un  balai  ,  &.f2ns 
employer  régulièrement  la  truelle, 
XREPVSCULE  du  matm^i 
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C'eft  le  tcms  oii  Ton  commenté  à 
voir  un  peu  clair  le  matin.  Crépuf- 
eule  du  foir  :  cVft  le  tems ,  qui 
•*ccoule  depuis  que  le  Sçleil  fe 
couche  fur  l'horifon ,  Jufqu^à  ce 
^ut  la  nuit  foit  -venue. 

•  CRÊTE ,  en  fortification ,  eft 
une  butte  aux  environs  d'une  Pla- 
ce ,  dont  Tennemi  fe  fert  quelque- 
fois  avantagcufement  pour  avan* 
cer  fes  approches. 

CREUX  4huivaiffeau:  Ceft 
la  hauteur  qu'il  y  a  depuis  le  ^dcf- 
fous  du  premier  ponr  jufqucs  fur 
2a  quille  ,  ou  la  diftance ,  qui  eft 
entre  les  baux ,  &  leB^arangues. 
Le  creux  d'un  vaiflèau  fe  meiure 
du  dcHous  du  fond  de  cale  ,  îuf- 
^^au  premier  pont  par  fon  def- 
fous  »  &  à  fon  côt^  ,  fous  les  gout- 
tières ,  qui  eft  Tendroit  le  plus 
bas ,  fans  y  comprendre  la  ron- 
deur des  baux  $i  du  tillac.  Ceft  à 
Fembelle  qu'on  mefure,  ou  à- un 
4ns  de  la  longueur  du  vaiilèau ,  à 
prendre  du  devant ,  qui  eft  Ten- 
droit  le  plus  bas  de  tout  le  bâti-, 
ment.  Pour  donner  à  un  vaiflcau 
fon  creux  par  proportion  à  fa  lon- 
gueur ,  il  faut  qu'il  ait  par  chàques 
dix  pieds  de  long  de  fétrave  à  Té- 
tamUord  un  pied  de  creux.  Par 
exemple  v  cent  pieds  de  long  don- 
neront dix  pieds  de  creux  fous 
i'emheile.  Néanmoins  il  y  a  quel- 
ques vaifllaux  ,  qui  ont  cent  qua- 
tre pieds  de  long  ,  ou  qui  font  de 
deux  '  pieds  plus  courts  que  les 
cent  pieds,  &  qui  ont  pourtant  dix 
pieds^dé  creux.  Mais  cela  eft  rjre. 
.  CRI  des  firmes  :  Les  Turcs,  & 
•quelques  autres  Mations  abordent 
l'ennemi  dans  les  combats  avec  dv 
grands  cris  ,  foit  pour  PefFrayer , 
îoit  pour  «mpêchtr  leurs  propres 
«troupes  de  s'effrayer  par  les  cris 
ide  Tennemi.  Mai?  parmi  les  Pnif- 
fances  de  l'Europe  j  le  cri  d'armes 
depuis  loogtems  nVftplus  en  ufa- 
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ge.  On  croie  qu'en  France  il  fiit 
aboli  fons  le  règne  de  Charles  VIT. 
tenu  •  oit  îcs  l»nnieres  &  les  Ban» 
ncrets  ne  fubfîfterent  phis  à  la 
guerre  ,  parce  que  les  compagnies 
d'Ordonnance  furent  inftituées,  flt 
les  Gentilshommes  fieffés  difpeit- 
fés  d'amener  leurs  Vaflàux  au  fer- 
vice.  Le  cri  de  guerre  de  nos  ar« 
mées  éioit  Mwtjoie  ,  S,  Denis» 
S,  Jacques  étoit  celui  des Caftillans; 
S.  George  f  celui  des  Anglois  ; 
S,  Malo  »  ou  S,  Yves  t  celui  des 
Ducs  de  Bretagne  ;  S.  Lamlert  » 
celui  des  Liégeois;  &  ainii  des 
autres. 

Outre  ce  eri  commun  k  toute 
une  Nation ,  les  Seigneur!  ,  &  de 
certaines  familles  en  avoient ,  qui 
leur  éioient  propres.  Plufieurs  de 
ces  nobles  Se  anciennes  maifons , 
comme  les  Montmorencis  ,  &  les 
Beaufremonts  ,  ont  confervé  ces 
cris  d'(irmfs,en  manière  dedevifes 
dans  les  écus  de  leurs  armes.  Du 
tems  d*Henri  JV.  les  Efpagnois 
crioient  encore  dans  les  combats  ; 
Efpa^e, 

On  obferve  à  préfent  un  grand 
filence  dans  les  armées ,  quand 
elles  font  fur  le  point  d*en  venir 
aux  mains.  Chacun  eft  attentif  aux 
ordres  des  Officiers ,  les  Subalter- 
nes à  ceux  des  Généraux  ,  les 
Soldats  à  ceux  des  Subalternes. 
On  n'entend  que  le  bruit  des  tam* 
bours  »  des  tymbales  »  &  des 
trompenes ,  auquel  ,  quand  l'at- 
taque commence ,  fe  joint  celui  de 
l'artiliene  ,  Sl  des  autres  armes  à 
feu. 

Mais  quand  on  monte  â  faf&ut, 
ou  qu'un  bataillon  marche  pour 
charger  celui  »  qui  lui  eft  oppofé  » 
ou  qu'un  efcadron  en  attaque  un 
autre  >  on  crie  :  tue  ,  rue  i  les 
Efpagnois  en  pareille  occafioo 
crient  :  A  mût» 

*  CRI ,  mn»  de  iUfon  :  Ceâ 
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jfn  00  pluileurs  mots  »  en  forme 
de  de?ife ,  qu^on  i)lacc  ordinaire- 
'mcnt  au  cimier  des  armes.  Com- 
me ces  mets  Croient  ancicnncmcni 
fyt  les  bannières  ,  cVtoit,  dans  les 
batailles  ,  le  cri  de  ceux  qui  fui- 
voient  une  bannière.  L'ancien  cri 
des  Rois  de  France  »  étoit  Mont- 
foie  f  Sa.int  Denis,  Dans  les  Tour- 
nois les  Héraulcs  d'armes  faifoicnt 
aufn  le  cri  des  Chevaliers  qui  en- 
troient en  lice. 

CRIBLE;  Tout  le  monde  con- 
noit  le  crible ,  qui  eft  une  manière 
de  tamis ,  ayant  un  cercle  de  bois 
au  tour  ,  8c  une  peau  de  parche- 
min entièrement  ptrcée  par  des 
trous  ronds  ,  ou  de  différente  û- 
^le. 

CRIBLER,  eft  percer.  Un 
▼aiflèau  criUé  par  fes  fonds ,  eft 
un  vaiflcau ,  qui  a  les  œuvres  vi- 
ves  percées  par  des  trous  de  vers. 
On  (Jii  aufn  qu'un  vaiiTcau  eft  cri- 
blé ,  quand. il  eft  percé  de  coups 
àe canon. 

CRICQ:  Ceft  un  inftrument 
de  méchanique  compofé  d'une 
fouc  dentelée  ,  qui  fe  tourne  avec 
une  manivelle  ,  &  qui  donne  le 
mouvement  a  une  barre  de  fer  den- 
telée auffi.  On  fe  fert  du  cric^  pour 
lever  toutes  fortes  de  fardeaux. 

De  toutes  les  machines  >  dont 
on  fc  fert  pour  lever  de  gros  far- 
deaux, le  cricq  eft  une  des  mieux 
imagmées  ;  car  un  feul  hoiiime 
peut  iiauUcr  un  fard,  au ,  que  (Ix  ne 
pourroicnt  quelquefois  pas  lever. 
On  s'en  lert  aux  carroflès ,  aux 
charriots ,  &  en  bien  d'autres  oc- 
caiîons  ,  mais  il  eft  plus  Tpéciale- 
ment  attaché  à  l'artilierie. 

Le  cricq  tft  pour  J'ordinn ire  une 
pièce  de  bois  ,  ou  arbre  ,  haut  de 
trois  pieds  ,  &  épais  de  quatre 
pouces  fur  huit  dans. lequel  eft  en- 
clvafleeune  crémaillère.,  qui  par  le 
/noyen  d'uàe  manivàllê  (ort  & 
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rentre  pour  haudèr  le  fardeau, 
ou  pour  le  remettre  en  fon  repos» 

CettO'crémailIere  eft  longue  de 
deux  pieds  huit  pouces.  La  gorge 
qui  eft  de  fer  au  haut  de  la  cré- 
maillère a  un  pouce  (ix  lignes ,  le 
vuide  de  la  gorge  trois  pouces  fix 
lignes,  la  faillie  du  crochet  au  bat 
de  la  crémaillère  a  cinq  pouces. 
II  eft  frété  de  deux  frètes  ,  d'une 
par  en-haut  de  Tépaiflèur  de  deux 
lignes  ,  de  la  hauteur  de  dix-huit 
lignes  ,  Si  d'une  en-bas  de  mê- 
me qualité.  Il  y  a  une  plaque  de 
fer  fous  le  pied,  &  treize  pitons  » 
ou  pointes  de  fer.  Il  y  a  une  ma- 
nivelle de  fer  pour  lever  la  cré- 
maillère ,  &  le  crochet  de  fer  pour 
l'arrêter. 

CRIMES ,  ou  DÉLITS  MILI- 
TAIRES. Nous  avons  des  Ordon- 
nances de  François  I.  &  de  fes 
SucceUèurs ,  qui  ordonnent  la  pu« 
nition  des  délits  militaires.  Elles 
ont  été  renouvellées  par  Louis 
XIV.  &  par  Louis  XV.  Ces  détiis 
mil'uaires  font  amplement  détail* 
lés  dans  le  Code  Militaire  TonU 
IL  pag.  6.  &  fuiv. 

Au  mot  Difcipline  ,  je  parlerai 
de  celle  des  Romains  ,  des  Gau« 
lois  ,  des  premiers  François  ,  & 
des"  changemens  qu'on  y  a  faite 
dans  les  diflférens  tems  de  la  Mo- 
narchie jufques  à  préfcrit  :  on  y 
voit  auflî  les  différentes  fortes  de 
châiimens  ,  dont  on  ufoit  envers 
les  Soldats  coupables ,  mais  je  n'ai 
que  luccinélement  expliqué  ces  dif- 
férentes fortes  de  punitions.  En- 
trons ici  dans  le  détail  des  crimes 
des  Soldats. 

La  connoiflànce  des  crimes  qui 
font  commis  par  les  gens  de  guer- 
re ,  foit  Officiers  ou  Soldats  eiv 
yersles  habitans  des  lieux  oii  ils 
font  en  garnifon  ,  ou  autres  Su- 
jets de  Sa  Majefté  ,  appartient  aux 
Juges  de«  lieux ,  lefquels  pourumc 
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fonr  tenus  d'appcller  le  Prévôt  «Içs 

B  iiidcs  ,  ou  cviiii  du  ré^jiment ,  & 
"au  défaut  de  ceux-ci  le  Major  , 
pu  l'aide -Major  ou  le  Comman- 
dant du  bataillon  ,  pour  afililcr  à 
.Tinilruftion  &  au  jugement  du 
Procès. 

La  connoiflànce  des  crimes  des 
Soldais  appartient  aux  Oificicrs  des 
.  troupes  i  &  s'il  arrivoit  que   les 
Juges   des    lieux    fc  fuficnt    faifis 
du  Soldat  qui  a  commis  un  cri- 
me f   dont    la    connoiflince  ap- 
"parîicnt  aux  Officiers,  il  n'eft  pas 
permis  à  ceux  -  ci  de    retirer  Je 
'Soldai  de  prifon  ,  mais  ils  doivent 
faire  leur  réquifîtion    au  Juge  de  le 
]  remeitre  , .  &-  en  cas  de  refus  ,  fe 
'pourvoir  vers  Sa  Majefté.  Toutes 
les  Ordonnances  qui  regardent  les' 
gens  de  guerre  ,.  font  communes 
entre  Tlnfanterie  ,  Cavalerie  ,  &: 
*3es  "Dragons  >   &  cVft   ieuîcmer.t 
'pour  a^r^ger  qu*on met  le   mot  de 
Soldat ,  fans  ajouter ,  Cavalier  , 
.  ou  Dragon, 

Les  Soldats  font  des  fautes  con- 
*  fiJéraljJes  ,  qui  ne  pafîcnt  pus  peur 
'crimes  ^  mais  qui  pourtant/  méri- 
tent, un  châtiment  autre  que  l^fim- 
ple  prifon  ;    telles  font  de  s'en- 
'dormir  en  faftion  ,  de  voler  leurs 
camarades  dans    la  chambre  ,   de 
vendre  leurs  bardes  &  équipages  y 
&  bien  d'autres  chofcs  de  cette  na- 
/turc  )  pour  Icfquelles  on  les  châtie 
ordinairement  par  les   vergci,Ie 
cheval  de  bois  ,  ou  le' 'piquet.  Si 
'c'cft  dans  une   garnifon  ,  on  ne* 
peut  leur  faire  fcuffrir  ces  fortes 
"de  punitions  ,    que  du  confcnte- 
mcnt  du  Gouverneur  de  la  P/acc', 
.ou  du  Commandant  du  Corps  ;  & 
à  TariTide  on  s'adrcfîc  ai:  Colonel ,' 
011  à  relui  qui   comma^ide  le  ba- 
taillon. 

Il  y"  a  contre  les  Marpîiémateurî 

]nhc  Ordonnance  qui  Ici  con'.famnc 

à  eue  remis  entre  ks  mains  du 


Prévoit  pour  leur  faire  percçt  lt| 
langue  d'un  fer  chaiid.  Cette  Ot* 
donnance  e(t  du  20.  Mai  i6S6* 
Le  cri^^ze  le  plus  ordinaire  des 
Soldats ,  &  celui  qui  fait  le  plus 
fouvent  aflcmbler  le  Confeil  de 
guerre,cft  la  désertion.  Comme  au 
mot  dç  Déferteur  j'en  ai  fufiifam- 
mcnt  parlé,  j'y  renvoyé  le  Lcdeur. 

♦  CRINIERE  ,  outre  que  ce 
mot  fignifîc  le  crin  ou  le  poil  que 
les  chevaux  ou  les  lions  ont  le  long 
dii  cou ,  on  nomme  aufîî  cniiiei^e 
la  partie  d*un  caparaçon  qui  couvre 
le  cou  des  chevaux. 

CRIQUE  :  C*eftune  cfpcce  do 
petit  port ,  fait  fans  aucun  art ,  le 
long  (ies  côtes  ,  où  les  petits  bâti- 
mens  trouvent  retraite  pendant  lai 
tempête. 

CHIQUES  r'Lorfquc  les  envi- 
ron? des  lieux  à  inonder  font  p!a» 
élevés  que  les  eaux  dont  on  veut 
fefervirpour  quelque  ufagc  ,  onjf 
approfondit  des  can«àx  pour  rece- 
voir l'eau  ,  &  ces  "canaux  s'ap- 
pelknt  des  criques. 

*  CROAtES  :  ce  fonr  des  Mr* 
liciens  originaires  de  la  Croatie  y 
Royaume  litué  entre  la  Hongrie  , 
rEfclavonic  ,  la*  Dalmatic  ,  le 
Golfe  de  Venife  &  la  Ccrniolc. 
lis  font  bons  guerriers  ,  à  leur 
façon  ,  &  fufceptiblcs  de  difcipli- 
ne.  La  Maifon  d'Autriche  en  a 
fouvent  tiré  parti  dans  les  guerres 
qu'elle  a  eues  avec  la  France  ,  ic 
dans  les  relations  de  la  bataille  de 
Nordlinguc,  donnée  en  1646.  on 
trouve  qu'un  corps  de  Croates  s'eft 
diftingué  des  mieux.  Ils  fervent  à 
pied  U,  à  cheval.  Leurs  armes  loni 
un  bon  fsbre  ,  des  piftolets  &  des 
carabines  ■  ou  des  arquebufcs  à 
rouçt;  la  façon  n^y  fait  rien  j  pour- 
vu que  l'arme  foit  bonne  &  port* 
loin. 

Quant  à  leur  manière  de  com- 
battre 9  clîjç  .ne  diÉfcrc   poini  de 
"      -  -"•        -  cclk 


Mla  de  leurs  voifins ,  qui  fefont: 
|nit  connotire   dans   la  derhicre 
'{uerre  dans  les  armées  dl^ocricbe 
^os  les  homsetfrayahsde  PandoU" 
^^f  »    tyar^dins  >  SaHnalifies  , 
Lieaniens   àc   autres.    La    p«nte  1 
guerre  clt  le  fott  de  cous.  Ils  ifoni  1 
czccUens  pour  infulter  les  p(^cs  i 
>vânc&  de  rerinemi  i   &  même 
pour  les  brufquer.  M.  le  Maréchal 
de  fiachyani  a  fçû  les  employer  éom- 
hie  ii  faut  ,  &  ils  ont   eu  leur 
.bonne  part  aux  fuccès   de  la  cam-' 
)>agne  hâtive  de  1745. qui  enfanta 
ic  Traité  de  !?ueflèn ,  &  fcrvit  d'a- 
chemineinentàrEleôiôn  de  l'Em- 
pereur d'au;ourd*hui.    Il  y  a  dans 
la  Cavalerie   Françôife   un  régi- 
ment de.  Croates  ,  bu  Cravates  » 
fur    pied     depuis    1664.    Vcye^ 

'Cravates  ,  &  la  wte  luito- 

^îque  des  régimcns  qui  le  trouve 
.à  la  fin  de  ce  Diâiotmaire. 

CROC  :  C'eft  un  inilrument  de 
fer  ayant  deux  pointes  »  l\ine  droi- 
K,  Tauue  recourbée  «  qui  s^çm-* 
mahchent  à  une  longue  &  forte  per- 
che de  chêne  ,  avec  lequel  on  tire  , 
on  pêche  &  on  arrête  quelque 
.chofe.  Les  Padèurs  d'eau ,  Bate- 
liers Se  Pêcheurs  à  engins  s^enfer- 
Vent  pour  tirer  ,  pouiièr  &  arrê- 
ter leurs  flottes»  batçaux  &  bachots. 
Les  Maîtres  Paflcurs  d'eaux  à  Pa- 
Ma  font  tenus  par  les  .Ordonnances 
de  la  Ville  de  tenir  leurs  âottes 
jgarnies  d'avirons  &  de  crocs ,  pour 
Servir  aux  pailàges  qui  leur  font 
marqués  par  les  Prévôt  des  Mar- 
.chands  &  Echevins.  Croc  de 
pompe  !  c^eit  un  crochet  de  fer  « 
,qat  eft  au  bout  d'une  longue  ver- 
.guc  :  on  s'en  ferc  4  retirer  Tappa- 
^reil  de  la  pompe  >  quand  on  y 
.veut  rac€omn1o4ei  que tque  c bol'e . 
.Croc  decandeleite:c'elt  un  grand 
^£roc  de  jfer ,  ^vei  lequel  on  prend 
Vancre  »  qui  c&  hors  de  Teau  » 
|>our  la  remettre  à  f/L  place.  Çmi 


df  jm^nt  :  -ce  font  étm  trHà 
de  fer  r  qui  iipm:  gûl  à  çhaqut 
bout  d'une ^corde  fort  courte*'^ 
que  Ton  mejt,  au  bout  du  pai^n^ii 
quand  on  a  quelque  chofe  à..€iqi^ 
barquer.  .  ,.  . .   ,.i 

.  CRjÔCÇ  de  laldM  d%  toMo»  jt 
hrtffms  :  Ce  font  vuiÇ  à%%  «wfH 
de  ter  mis  à  chaque  hquc ,  de  c^ 
palan&j  leur  ufage-eft  de  croqua 
à  Terfe  de -Taffût  >.  ou,  à  iin  ai)(|3p 
croc  »  qui  eii.il  claque. côté  dujjl- 
bordi  hti  crocs  des  palanpaim 
font  de  petits  croa  de  fer  ».  qt|i 
fervent  à  la  manœuvre  »  dont  i)t 
portent  Je  nop. 

*  CROCHET  r  Dans  Tattaquë 
des  Places^  c'cft.  une  efpece  àft 
petite  Place  d'armes  à  rei^droit 
àcs  retours  des  zi^^ags  »  que  Ton 
fait  auilt  ailleurs  ,  pour  emp4* 
cher  que  les  boyaux  ne  foieait  ei)- 

CROCHET  î'<irmti  :  Ce  foiit 
des  crochets  de  1er  »  qui  ferveijt 
comme  de  râtelier  ,  à  tenir  les  ac- 
més dans  les  chambres  des  vaiU 
feaux  ,  ou  dans  lés  corps  de  gardé» 
Crochtts  Àc  retraite.  On  appelle 
ainiî  dans  Taffut  d'un  canon  ,  dfii 
fers  crochus ,  qui  fervent  à  tn^^ 
ner'  la  pièce.  L'ufage  des  crof^ 
chets  les  plus  élevés  cA  de  la  tzi^ 
ré  avancer  »  &,  on  la  l'ait  reculy 
par  le  moyen  de  ceux  qui  lont 
ks  plus  ^baiïïës.  Crochet  d'^éty^ 
bli  :  q\Û  une  •  cipece  de  crochue 
de  fer  à  dents  ,  qui  tft  enfon^ 
ce  dans  rétabli  pour  arrçter  ije 
bois»  que  le  varlet  ou  vaiei  tient 
aufli.  j 

CROISADE,  eft  une  dilpôii- 
tion  de  quatre  étoiles  ,  à  peu  prsi 
rangées  coi^ime  une.  croix  ,  &  qui 
ierveni  à  difcernerjf  pôle  Antarc» 
tique  à  ceux  qui  navigent  daiis 
riiémirphere  Méridional ,  comme 

11a  confteUution  de  la  petite  Ourif 
fcrt  à  dAl«ern«r   le  pôle  Axâiqi|i 


•  CR0ISADG9  .•  OnF  nomme 
^AÛ  iffs  ^j^éditfotis  contre  les 
Mtl»âiettn9  ,  entrepiifes  par  les 
Cttfédêïit  fOt»  le  rec6uTrement 
4e  la  Paleftinç  ,  ^'on  nomme 
^^aitem'erit  H  Tene  "Suinte.  Ifi 
mom  et  cràifaics\  et  dé  eroifis 
vient  de  ce  ^ue  ks  guenriers  Chré- 
tiens 'portoiént  tous  une  croix 
"^r  leurs  habits.  On  compte  huit 
■CroljfZk/fs ,  dont  hi  première  fe 
tftà  Idfin  de  Tonzieme  fiécle ,  & 
la  demiew  ît,  la  fin  du  treizième , 
'Ob  mourut  'Saint  Louis. 

•  CROISÉE  :  Ce  mot  fc  dit 
muffi-bjen  delà  baye  d'une  fenêtre 

-que  de  lamenuiferie  ,  qui  en  pone 
les  cfaaffis  &  Yolets..  On  nomme 
àt1rA<r^fU  celle  qui  n*a  que  la 
4emi-largeur  ia,t  la  même  hauteur. 
Cr^jètceintrit ,  «'eft  non  feule- 
ment celle  dont  1^ -fermeture  eften 
plein  ceintre^  t>n  en  anfe  de  pa- 
nier y  mais^nffi  celle  de  menuife- 
rie  »  qui  eft  ceintrée  par  fon  plan, 
|)Our  garnir  quelque  baye  dans  une 
tour  ronde. 

•  CROISÉE  étogifti  :  On  ap- 
pelle amfi  les  arcs ,  ou  nerrurcs  , 
qui  prennent  naiiÈmce  des  bran- 
ches d*QgiTes  ,  &  qui  ie  croifcnt 
^iagonalement  dans  les  Toutes  go- 
tbiquer. 

CROISÉE  itVanerei  C*eft  la 
^rtie  de  IVmcre  qui  en  fait  la 
croix.  Les  deux  pattes  font  foudées 
làtffQt  y  &  lacroilée  eft  Coudée  au 
K>ut  de  la  vergue. 

CROISER,  en  terme  de  mari- 
ne :  C^eft  &ire  des  traverfées,  & 
des  couriès  autour  de  quelque  pa- 
fage. 

CROISIERES  :  Ce  font  des 
parages  ,  ou  étendues  de  mer , 
oit  les  vai/Ièanx  vont  croifer  ,  & 
laiie  des  courfes.  Bonne  rroi/îr- 
fe  f  C*eft  un  endroit  Êivorable  , 
^  ]C0  VÛI&411X  4»  guerre  peu- 


et 

\  *  * 

rené  ^tteçdre  tes  val/l^aux  flw(« 
chands.  VaiHèaux  tncroîfiere  » 
cVft-4-di|e  des  vai/Ièaux  qui  fom 
dans  le  parage  ,  qu^on  a  ordre  s 
ou  qu^on  s*eft  propofé  de  tenfr* 

CROISSANT  ,  arm^e  nava^d 
rangée  cpcroijpwf. 

CROIX  géométrique  :  C'cft  mi 
inftmm^nt  compofé  d*un  bâton 
long  ,  &  d'un  autre  plus  court  » 
mis  en  croix ,  dont  les  Pilotes  fe 
fervent  pour  mefurer  les  hauteurs  : 
cVft  ce  qu'ils  appellent  autrement 
arbalctville ,  bâton  de  jaeob  ,  ra- 
diometre ,  arbalète ,  &c.  D^abord 
il  n*a  été  compofé  que  d'une  flè- 
che» &  d'une  croix  :  enfuite  on  7 
a  mis  trois  croix  »  qui  ont  é» 
appellées  marteaux  ou  côurfeuniât 
eniSn  on  y  a  ajouté  au  bout  on  pe-^ 
tit  marteau ,  qu'on  peut  diie  n'être 
pas  mobile ,  parce  qu'encore  qu*it 
^'ôte>  on  ne  le  faitt>oint  coorir 
furlafieche  ,  &il  demeure  toi(« 
jours  fur  le  bout. 

CROIX  de  5*.  André:  C'eften 
charpenterieun  aflèmblagede  deux 
pièces  de  bois  ,  croifées  diagona- 
iement. 

CROKE  .*  Ceft  une  tour  ronde 
9c  ba0è  fur  le  bord[_de  la  mer,  avec 
un  chapiteau  qtn  coume  fur  un  pi« 
vot.  H  eft  £iit  comme  celui  dim 
moulin  à  vent,  &  a  on  bec  qui 
fert  à  charger  ,  &  à  décharger  let 
marchandifes  des  vsuilèaux.  Cela 
fe  &it  par  Taide  d'une  roue  à  taai« 
bour,  qui  eft  en  dedans  »  &  ave« 
des  cordages. 

•CROQVIS,  eiquiilè  fiite  à 
la  hâte  &  rrofu^f . 

•  çaOSSETr£S,en  architedD- 
re  :  Ce  font  les  retours  au  coîb  des 
chambranles  des  portes  ou  croi- 
fées :  on  les  nomme  suffi  oreil- 
lons. Il  y  a  les  eroffettts  de  cou* 
verture ,  qtri  font  des  plâtrct  de 
couverture  à  côté  dt»  lucarnes  Q« 
f  ues  firfiiMMi 


^:5L 

•ÇROyCHXuT.:ÇVft!e 
t»Om  (Tuftc  pièce  de  bois  qui  fait 

*  Ja  tondeur  du  devait  d'un,  bateau. 

•  CROUPE  4e  cmblt  :  Cciï 
fun  des  bouts  d'un  compile  ,  ^lîi 
cfb  formé  de  deux  suefUei^,  tcn-. 

'  dant  à  un  ou  deux  poinçons  ,  &, 
4*m-çroupe ,  c'en  cSt  la  moitié , 

'  comme  un  appentis. 

CROUPIERE,  mouiller  en 
troupiere  ,  ou  en  croupe  :   C*eft 

*  mouiller  à  poupe',  afin  de  main- 
tenir les  ancres  de  Tavant ,  & 
empêcher  le  vaiflcau  de  fc  tour- 
menter ,'  ou  faire'enforteyqu*il 

'  préfente  toujlpurs  un  même  côté, 
four  mouiller  en  cfoupUre  ,  le 
cable  pa/Iè  le  lon^  des  ceintes ,  & 
'va.de-là  à  des  anneaiui  de  fer, 
'^ui  font  vers  la  fainte  Barbe. 
Quelquefois  oii  ïç  fait  pailèr  par 
les  fabords  de  la  (ainte  Barbe. 

•  CRUCHES  à  feu  :  Ce  fonç 
des  cruches  ou  des  poct  de  terre 

'  ^ans  Içfquelson  m'eiplufieurs  gre*^ 

'  pades  ren^pUes  de  poudre  &  bQU4 
fchéesavec  df  Tamprce  fans  y  nijCt- 
tredcs  fufées.  On  remplit  lésina* 
terftices  4e  poudre  ,  &  on  1^  biou'j 
che  avec  une  peaji  de  inouton  bieq 

'liée  autour  du  col  ;  puis  on  attan 
cbe  une  mécbe  à  chaque  anfe  de  \^ 
cruche ,  de  cellc,s  qu^on  appelle 
luéclips  communes,  qu^oi)  allume  ^ 

^  ^  Ton  jette  ce  vai0èau  ainfi  pré? 

'  paré, Scies  mécl^eç étant  allumées^ 
fl^r  repnemi  du  hai^t  d'une  mu- 
fai^le  ds^t)s  le  tems  qull  monte  à 

'  Taflàut  ;  elle  te  ca(|è  en  toinbant  j 

.  )a  ts^cie  donne  feu  à  la  poudré 
&  aux  grenades*  On  pourroit  eii 
letter  au  défaut  de  bombes  dans 
Ifis  iravit¥xennem»ç  ^  mP^Wc  danf 

']»  place  que  Ton  aflj^ge. 

On  çéut  auili  (ç  Tenrir  de  ces 
truches  dans  les  cQOibats  fur'fner , 
jQrfqu^on  vient  ^Pabordage,  en 
Jcs  rempliUànt  de  pluie  de  feu ,  & 
^  ^itdie  dans  iesii^erAicfi|s  j  ^ 


poudre  .di^rfant  ces  balles  de  fèn» 
elles  enflammeront  toutes  les  par- 
ties du  vaiflèati  où  elles  s^a^tacnë- 
ront.  Les  pots  doiveiit  être  de^la 
grandeur  qu^il  cont ifinr  ^ur  lés 
lancer  à  la  main. 

La  miâke  k  feu  ,  felon  M.  Fre« 
zier  eft  une  des  meitleuses  efpecfa 
d'artiâce ,  &  des  plus  iûres  pour 
incommoder  l'ennemi  ;  mais  donc 
on  ne  fiiit  gûéies  ufage ,  ne  po||- 
vamlttejéttée  avec  le  inortjerà 
caufe  de  ni  fragilité.  XI  donne  dans 
A»n  Traité  fur  les  feux  d.*astifife 
le  ^Ûkia  d'4ine  *  efppçç  dp  ba^iâe 
ayçclaqqelle  eti  ppprs^  en  }et(f r 
4  uns  gr«»<|ç  ^i^afîçe  ,  ^  m^e 
juTqiif s  daçt,  |e|  tj^iiyaux  des  ei|« 
npa^,  ïi^m  y  i^vpyons  Içs  çy-. 
lieu^. 

Lorfqvif  les  cri^Xifs  n?ont  poipt 
d'jinTe  on  peut  coller  la  méc^e 
4ej|iùs   avec  du  u^altic   ou  de  Ja 

loieiit  cryptes  des  lieux  louterraii^, 
de^  ch^m^ef  r  df^  ffo^i^f  &  det 
chapeljes  cohftnu^sTÔMs  tçrrd  fc 
YÇH^tée?. 

*  CU3ATiQl5ï i  CeiJ , Valide 
raerMrer.la  fôlij^i^^  ^ef  corps.  ||n 
général  on  trouve  Içujr  roJidi)[j$  en 
multipliant  enfemble  leurs  ^j^ia 
dimçofipns,  {pnraeiu:,  ij|rg«ur& 
baute,ur,  ôd  ptoroi^deur.   ' 

CUB^:  C'eft  unçorjfs  foud^  , 
régulier  quç  Ton  appelle  autrenienc 
hexaèdre ,  parce  w'il  eft  çompbfé 
de  fix  ùicés  quarrées  ^  qu'il  a  eâi- 
îes ,  ainfi  que  fes  angler.  Le  nom- 
bre cube  eît, celai  ,  qui  eft  m.ol« 
tiplté  deux  fois ,  fane  p^r  fa  raci- 
ne &  l*auffc  par  fon  produit.  On 
te  fert  quelquefpis  de  cubes  potic 
mefurer  les  bois  &  bordages  « 
parce  que  lè  cube  éft  tin  corps  , 
dont  la  longueur  »  la  largeur  ,'  la 
profondeui  ,  ou  répaiilèur  font 


CUEILLE ,  en  terme  ie  mari« 
ne  »  eft  un  des  lez ,   ou  des  ban- 
des de  toiles,  qui compofcnt  une 
?oile.  On  dit  9  cette  vûiie  a  quinze 
*  cueilles, 

>     *  CUEILLIE  :  Trait  de  plâtre 
'  par  lequel  les  Maçons  conunen- 
•.cent  pour  dreflcc  un  enduit.  La 
.  tueillie  fcrt  aulfi  à  former  les  an- 
gles. Cueillir  dans  le  même  lan- 
gage  GffàBc  faire  une  cueillie. 
On  dit  cuttUif  une  fenêtre  en 
plâtre. 

CUILLIER  4e  pmpe  :  Ceft 
iminftrument  de  ftr  ac^&  cou- 
pant t  dont  'on  fe  fe'rt  pour  cr^fer 
'  les  pompes  ;  (a  queue ,  eft  de  fèr , 
'$c  c'eft  le  pihis  -^and  des  deui  ou. 
tiis  ,  qu'on  emptoyc  à  cet  otivrage. 

■  €)àUliers  pour  lexanôn  t  ce  font 
des  feuilles  de  cuivre  arrondies , 
&  ouverterau  îtiets.  Elles  font  de 
difFéremes  groflèurs ,  &  fervent  à 

'  tetirer  la  gargouilè-de  dedani  ui\ 
canon.    - 

■  C  U I L  L I E  R  <!  eanbn  t  C'eft 
une  cuillitt  de  fer  ,  qui  fcrt  à  fon* 
dre  le  (bufre ,  &  à  le  jetter  dans 

'  le  canon.  CuUti'er  à  tifai  :  elle  eft 
dé  fer  &  fort  grande  ;  on  sVn 
fert  à  prendre  le  brai  chaud  dans  le 
jpot. 

CUlRAlSSEi  ftiç  vne  Ordon- 
nance du  I  Février  1705.  les  Of* 
!  ficiecs  de  Grcndarmerie  &  de  Ca- 
valerie ibnc  obligés  de  porter  des 
tniraffei  à  Tépreuve  au  moiiis  du 
piftulet  >.  &  par  une  autre  du  x8 
Mai  1733.1a  i&endarmcrie  &  la 
Cavalerie  doivent  être  cuirailëes  > 
&  plaftronnées  \  £l  même  en 
tems  de  nàix  ,  pour  être  accoutii- 
roées  àrufagedes  armes  défcn/i- 
yes  en  ^cmsi  de  guerre  :  cette  mê- 
me Ordonnance  confirme  celle 
de  17.0^.  qui  'ohli);e  ]c8  Officiers 
tant  de  Gendarmerie  ,  ijue  de 

Civai«iFiiç4%re  çvmiSi$»  bans  Ici 


revues»  I  es  Brigadiers  »  GendavS 
mes,  Chevauz-Legers&Cavalierti 
excepté  les  HulTars  »  ne  peuvent 
pa/Ièr  en  revue  fans  être  plàftroBc 
nés  f  &  ils  doivent  porter  leurs 
cuîrdffes  dans  tous  Icè  exercices,, 
revues  ,  &  marches. 

CUIRASSES  légères  four  U 
Cavalerie  fans  pots  :  Elles  font  de 
même  longueur'  &  groflèur  que  les 
armes  à  Tépreuve.  Le  devant  eft  à 
l'épreuvjc  du  moufqueton.  Le  der- 
rière eft  léger^  grifé ,  &  doublé  de 
toile  garnie  d'écailles  9  de  ferg^ 
de  moues  ,  bleue  ,  rouge  >  Bc  d'Un 
galon  d'or  ,  ou  d*argent  faux ,  & 
pefant  le  derrière  &'le  devant  en- 
femble  cent  dix-huit ,  cent  dix- 
neuf  ,  8c  jufqu'à  cent  vingt  li- 
vresi 

La  euîraJIi  a  été  une  arme  dé* 
fenfive  en  ufage  che2  tous  les  aii- 
ciens  Peuples.  Les  Soldats  de  Ja 
Milice  Romaine  fe  ârent  d'abord 
des  garde- caurs  ,  ou  des  plaftroite 
de  Cuir  épais  »  qui  n'Iarvoit  pas 
encore  été  repailé.  be  eprio  crû* 
do  peBoralia  facieh'ane  :  dit  Var- 
ron.  On  leur  en  fie  depuis  de  fer 
ou  d'airain  :mais  toutes  ces  dénâ' 
cuirâjfes  Ïi*av0ient  été  inventées  , 
que  pour  les  empêcher  de  tourner 
le  dos  dans  le  combat. 

Les  Chefs  fe  fcrvoient  de  cot- 
celets  de  cuir  doré ,  qui  les  coli* 
vroicnt  de  tous  côtés.  Les  uns  les 
portoient  de  mailles  »  loric^  ko- 
matœ  ;  les  autres  en  avoient  oa. 
de  fer ,  ou  d'airam  »  que  Pon 
ne  peut  mieux  comparer  qu'aux 
écailles  dt  poiilbn  :  hricét  Jquam' 
mea. 

Il  n'y  avoit  que  les  Haftaires  » 
les  Prmces,  8l  les  Triaires  de  tott- 
te  l'infanterie  Romaine  ,  <)ui  lùi^ 
fent  armés  de  cafques ,  de  on* 
rafles  ,  &  de  rohdachtrs.  Les  Vêtî- 
tes ,  dont  les  uns  éroicnt  Fron- 
deurs, St  Ici  aucïcs  Arcber»  ^  n^ 


en 


ç/a 


s^ 


lisent qa«l^rementarmÀ»c'eft-1. l'arriére,  &  quelque  fbls  elle  (é 


â-dire  f  d'une  rondache  ,  &  d'un 
ckfque  de  cuivre. 

La  Cavalerie  Te  dîvifoît  en  Che- 
vaux-Légers  ,  levîs  armatura  ,  & 
en  Gendarmes ,  qu^on  appelloit 
Equités  cataphraâii ,  parce  qu^ils 
^toient  armés  depuis  la  têtejur- 

3u'aux  pieds ,  &  qu^ils  montoient 
es  chevaux  bardés  ,  &  capara- 
çonnés ,  à  la  façon  de  la  Cavale* 
rje  des  Panhes  ,  dé  qui  Tarme- 
ment  eft  décru  dans  Suidas  en  oet- 
tç  manière  :  Loricd  Parthi  equiâs 
efitalis  :  prior  ejus  pars  peêitts  , 
fyfemora,  ^  rnanusy  CMtrema  O 
erura  te^it  ;  poflerior  ttrgum  6* 
ecrvicent  6*  caput  totum^  Voilk  la 
véritable  peinture  de  nos  ancien- 
nes cui''affes  ,  cafijiies  ,  braflàrts  , 
gantelets ,  &  talTcrttes.  Les  Ro- 
mains armèrent  une  partie  de  leur 
Cavalerie  de  pied  en  cap  ,  à  Fi- 
niitation  des  Grecs.  Les  François 
en  avoient  confervé  Tufage. 

Les  cuîrajjés  que  Pon  fait  au- 
jourd'hui font  à  répreuvf  du  mouf* 
^uet  &  du  piftolet ,  &  les  Officiers 
en  portent  dans  les  occafîons  les 
plus  périlleufés. 

CUIRASSIERS  ,  font  des  Ca- 
yaliers  armés  decuiraflTes,  quifi)r- 
ment  un  régiment.  Il  y  a  en  Al- 
lemagne plufieurs  régimens  de 
CuirAjfltrs  %  qui  paflcnt  pour  être 
les  meilleures  trompes  de  ITmpe- 
reur. 

CUIRS  veris  :  Ce  font  certains 
ruirj  ,  qui  ne  font  point  apprêtés , 
&  qui  fe  mettent  fur  les  écoutil- 
les  de  la  fainte  Barbe ,  de  crainte 
du  feu  :  on  en  couvre  auâi  les  hu- 
nes. 

CUISINE  rf'tui  vaijtau  :  Dans 
les  navires  de  Guerre  ,  la  euijlne 
eft  ordinairement  au  fond  de  cale, 

f>ar  le  travers  du  vaiflèau  ,  &  dans 
es  vaillcaux  marchands  on  la  pla- 


crouve  en  partie  dans  un  revers  , 
quieft  au-deilîisdes  feflès  de  cer- 
tains bâiimetis.  Quelquefois  auiS 
eft-elle  au  milieu  du  vaiflèau ,  &  le 
foyet  en  eft  vers  l'arriére.  On  i« 
place  encore  dans  le  château  d*a« 
vant  f  à  Tun  des  côtés ,  ou  au  mi« 
lieu  contre  le  fironteau  «  &  comme 
chacun  de  ces  endroits  apporte 
quelque  commodité  4  on  ne  fçau« 
roit  déterminer  lequel  eft  le  plut 
propre  pour  la  euifine:  de  forte  que 
chacun  peut  fe  fatisFaire  là-deiltis  » 
Se  la  placer  ièlon  fes  vues  paiticu* 
lieres. 

Il  eft  bon  que  la  plus  jrande  par- 
tie de  la  cuiJine  foit  garnie  de  cbi* 
vre  ,  dont  les  pièces  foient  bien 
jointes ,  quelquefois  même  on  les 
garnit  toutes  entières.  La  chemi- 
née doit  être  de  maçonnerie.  Dans 
un  vaiflèau  de  cent  trente-quatrç 
pieds  de  long  de  Tétrave  à  Tétam- 
bord ,  la  euifine  doit  avoir  Hx  pieds 
dç  long ,  &  cinq  pieds  de  large» 
&  être  à  huit  pouces  du  devant  dii 
grand  mât ,  &  par  le  bas  à  ûx 
pieds  du  bord  du  vaiflèau.  Les 
planches  doivent  être  d'un  pouce 
&  demi  d'épais.  La  cheminée  doit 
avoir  cinq  pieds  de  large  ,  douze 
pouces  de  large  pair  le  haut  du 
noyau ,  feize  pouces  par  le  bas  « 
&  quinze  pouces  de  hauteur  d'ou- 
verture en  côté  ;  les  trois  autres 
côtéSf  Se  le  deflùs ,  qui  eft  en  chan- 
frain ,  étant  garnis  Sç  couverts  de 
planches. 

CUISINIER^ff  feiTurei. 
Les  Turcs  dans  chaque  compagnie 
ont  un  Cuijlnierf  qui  s'appelle 
Afâgi,  Outre  fon  emploi ,  il  eft 
obligé  d'arrêter  ïts  l^ifonniers  , 
de  ies  garder  ,  &  de  les  mettre 
aux  fers  »  ou  de  les  garroter  ,  félon 
qu'il  lui  eft  ordonné  par  VOia-Baf- 
ci ,  qui  eft  le  Lieutenant.  Il  porte 
€ç  fous  les  pren^ers  pon^  vep  |  pour  marc^ue  ée  fort  emploi  tm 
~  N  n  iij 


grand  couteau ,  penau  k  Ton  cot^. 

CUISSARS  ,  éioîent  des  pla- 
(jiies  de  ifer  battu  pour  couvrir  lés 
c^fil'S  par  -  deitu^  \c  hau'tbert. 
rx>yef  BRÀSSARTS. 

CUITE  ;  Il  faut  que  lo  (alpê- 
tre  Toit  de  trois  cuites  »  pour  être 
propre  à  être  einployé  à  la  cotifec- 
lion  de  la  poudre.  La  première  fait 
le  falfêtre  brut  ;  la  deuxième  celui 
de  deux  eaux  ;  k  troifieme  celui 
en  glace. 

Il  s*en  fait  encore  une  quatrième, 
qui  fait  le  l'alpètre  en  roche ,  celui- 
là  ch  cuit  fans  eau,  t^oyef  SAL- 
PÊTRE. 

CiÛIVRE ,  Vûye^  ROSEttÉ. 
♦  CUL  de  lam^e  :  C'eft  un  or- 
nement d'architctture  éi  demc- 
puiferie  qu^on  met  au9t  Voûtes 
&  atnt  planchers ,  Se  qui  imite  Tex- 
trémitè  inférieure  d'une  lampe. 
Les  voûtes  Gothiques  fe  terminent 
jRflèz  ordinairement  en  cul  de  lam- 
pe. 

.  •  CUL  de  lampe ,  eljïece  de 
pendentif,  qui  tombe  des  nervu' 
rcs  des  vouxes  Gotliiques.  On  ap- 
pelle auiTi  cuï  de  Icanpe  un  aflèm- 
blage  de  pierres  Sculptées  ,  quiferc 
di  porter  les  guérites  de  maçonne- 
rie 9  qu*on  hit  fur  les  angles  fail- 
lans  des  ouvrages  rcAêtiis. 
.  CUL  d*un  vaiffeau ,  fon  arrière. 
Çul  en  vent ,  mettre  cul  en  vent: 
C'eft  mettre  vent  en  poupe ,  foit 
fans  voiles,  ou  autrement,  lors- 
qu'un gros  tems  force  de  le  faire. 
CjU  de  port  ou  de  porc  :  ce  font 
ide  certains  nœuds  qu^on  fait  à  des 
bouts  de  cordes  ;  il  y  en  a  de  dou- 
bles &  de  /impies.  Cul  de  fac  : 
c>ft  le  nom  que  les  habitans  de 
l'Amérique  donnent  à  un  havre 
brut.  On  nomme  le  principal ,  & 
k  meilleur  port  de  la  Martinique , 
h  eul  de  fac  royal  :  il  eft  défendu 
par  un  bon  fort. 
CULASSE,  effclaparcie  de  ça- 


nôhli  J>rûs  canaille  ,  qût  c^mptchï 
la  lumière ,  la  dernière  piatt'bàn- 
de  &t  lehouton. 

CÙLÀtXfc  :  C^sH  iâ  partie  qui. 
ef^  au-delà  de  )à  kmSere  ,  ou  dii 
noyau  du  cânon.ŒUe  aboutit  à  uH 
gros  l)OMton  ^ond  de  métal. 

^  CUL  de  chaudron ,  en  ter- 
me de  mine  :  C'cft  le  fond  ar- 
rondi de  Tentohnoir  d^uiiS  mine 
après  qu*elle  a  joué. 

•CUL  de  four  :  Otk  nomiric 
ainli  une  voûte  fpheriqué. 

*  CULÉE:  On  donne  ce  nom 
à  là  ihaflè  de  pierre  qirî  foutieht 
la  voûte  de  la  dernière  arche  dViû 
pont. 

*  CULÉE  d'dtrf  l^outdïif  :  C'eft 
tm  fort  pilier  ^^ui  reçoit  les  re- 
tombées d'un  arc  boùtàm. 

Culée  fe  dit ,  aulfî  en  terme  de 
mer  ,  pour  G^mûcr  les  coups  que 
la  quille  d'un  vai/Ièau  doimequel* 
queibis  contre  le  fond. 

*  ÇULER ,  en  terme  de  mâri-- 
ne  ,  lignifie  alfer  en  arriére. 

*CULrt:RE,en  architeéhire,eft 
une  pierre  plate  ,  creufée ,  en 
rond  ou  en  ovale ,  de  peu  de  pro* 
fondeur ,  avec  une  goulette  ,  qui 
reçoit  feau  d'un  tuyau  de  defcente 
&  la  conduit  dans  un  ruiflèau  de 
pavés. 

*  CULOT  >  en  terifte  d'Artf- 
fîcier  :  Cbft  une  We  ronde  ,  qui 
potte  le  moule  des  fufées.  On  luiî 
donne  de  latgeur  un  diamètre  un 
quart  extérieur  du  moule  ,  ècutk 
diamètre  de  hauteur»  Il  porte  un 
cylindre  de  fer  dans  le  milieu,  qui 
a  de  hauteur  le  diamètre  intérieur 
du  moule  ,  &  les  dix-neuf  ving- 
tièmes de  largeur  ,  afin  qu'il  pui^ 
fe  y  entrer  aifémen  t.  Il  cft  fur- 
monté  d*une  demi-boule  de  fer  , 
qui  a  de  diamètre  les  deux  tiers 
de  celui  du  trou  du  moule,  &  im 
demi-diamctre  de  Iiauteur.  Cette 
demi-boolb  porte  U  bxocbe»  £09 


l^t  entre  cela  à  fouttalr  H»  eae* 
touclie ,  lûrfqu^on  la  charge  ^  &  à 
conferver  la  f^imc  demi-conde  à 
la  partie  <im  c(t  .au-deilotts  de  Té- 
tran^lement. 

*  CUHÈtTÊ ,  en  terme  de  fcr^ 
tiStation  9  eft  un  petit  îofTé  larg^ 
dVnviron  (Quatre  toifes,  que  l'on 
pratique  dans  le  fond  d^uo  grand* 
lôlfélet,  environ  vers  le  milieu  & 
fûiVànc  fon  alignement  »  afin  de 
difputer  plus  facilement  le  terrein 
à  Tennemi. 

CVSEROFKE  :  Ccû  un  petit 
bitiment  du  Japon,  dont  où  fe 
liert  pour  la  pêche  de  la  baleine.  11 
tl'cft  point  ponté.  Il  eu,  long& 
aigu  par  le  bas  :  on  y  met  beaucoup 
6lion;imcs  pour  ramer. 

CUVETTE ,  eft  uneprofoncleur 
particulière  «  pratiquée  dans  le  mi* 
lieu  d^un  fofîë  fcc  ,  Se  qui  ordi- 
nairement eft  creufée  ,  jufqu'à  ce 
que  Ton  trouve  Peau.  Ce  petit 
fcflë  règne  félon  toute  la  longueur 
du  plus  grand  pour  mieux  difputer 
à  Tennemi  le  pai&ge  de  tous  les 
deux.  Sa  largeur  doit  être  de 
dix-huit  à  vin(;t  pieds. 

•  CYCLOIDE  :  C*eft  ufie  l%ne 
courbe  ,'  caufée  par  le  mouvement 
d*un  point  de  Ut  cirtonférence 
d^un  cercle,  lequel  étant  perpen- 
diculaire fur  un  piflh  >  roule  le 
long  d*une  ligne  dtoiié  du  même 
plati  ;  cVft  pourquoi  ce  cerclé  e^ 
appelle  cercle  générateur.  Mais  j  ' 
dit  M.  Belidor ,  pour  donner  une 
Idée  plus  fenfible  de  la  eyeloide  , 
il  n^y  a  qu^à  s^imaginer  un  clou  at- 
taché au  plus  bas  de  la  circonfé- 


hàtWitovUiA  $  ap^i'quée  eotttrft 
un  plan  verticai,  en  forte  qile  cet* 
te  couii/Iè  >  (  que  je  fuppofe  twcm 
viligne)  ^  repcéfente  une  demi^cy*" 
QÏovie  f  donk  IVnu. des  totrémii^ 
{bit  tangente  à  une  tigne.  hori« 
zontàle ,  à  quelque  point  de  cetttt 
cùvliSc  ,  oii  Ton  mette  des  corpè 
fphériques,  qiU  ayent  la  Uhcné 
de  rottlef  »  ils  .  parviendilont  dent 
des  tems  égaux  ait*  point  le  plos 
bMde  la  ey^fèûf  e ,  pourvu  qu'ait 
partent  dans  ie  meoie  tems  du 
point  de  repos.  J'ajouteiai  qui^ 
Tefpace  renfermé  par  une  eyclMeh 
eft  triple, de  la  fiiperficie  de  ion 
cercle  générateur.  Ainfi  pour' trou* 
ver  la  valeur  de  cet  efpace»  H 
&ut  multiplier  k»  b^ife  de  k  t^ 
cioide  par  les  trois  quarts  de  fs( 
hauteur.  M.  Huyghens  a  fait  une 
application  de  la  eyeloide  aux  hor*. 
loges ,  pour  en  rendre  le  mouvez! 
ment  égal  &  régulier. 

CYLINDRE,  eft  un  corpt 
long  &  rond ,  qui  a  pour  bafe 
un  cercle  égal  &  parallèle  à  la  fu<« 
perfide  fnpérieure.  Pour  mefurer 
la  folidité  du  cylindre  ,  on  mul- 
tiplie la  drcôltférence  du  cercle 
de  fa  bafe  par  le  quart  de  foa 
diamètre  -^  ee  qw  donne  un  pro- 
duit »  qui  multiplié  par  la  hauteui. 
donne  la  foliditC  du  cylindre,  Ain- 
fi  fttppofé  qQ'ttû  cylindre  eût  pour 
bafe  un  cercle  ,  dont  le  diamètre 
Çt  quatre  toifes ,  la  circonféren* 
ce  de  douze ,  &  la  hauteur  de 
huit ,  on  multiplie  douze  par  un 
qui  eft  le  quart  de  quatre  ,8clb 
produit  de  douze  par  huit ,  ce  qui 


donneroit  quatre-vingt- feize  toifes 
_  pour  la  folidité  du  eylindre. 


Mais  m  la  hauteur  du  eylin* 
drerCétoupêS  perpendiculaire  fur 
la  bafe  ,  il  faudroit  auparavant 
élever  une  perpendiculaire  fur  le 


cher ,  ce  clou  décrira  en  Pair  une 
eyeloide ,  dans  Tefpace  qu'il  par- 
courra pour  reprendre  la  fitua- 
tion  oh  il  étoit  d'adord.  La  ey- 

eloide  aplùfîeurs  belles  propriétés,  i  diamètre  ,  ~  jufqu'à  ce  qu^ellecou" 
éomkk  principale  t&  ^  û  Ton  t  pat  le  diiuncae  de  la  fupecfidi^ 
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ApMmirc  ,  &:  apièi  mbIt  mût 
tipli^  b  citcorrCéicncc  de  la  bife 
par  Ic^iurt  diidiaoïfiEc  ,  il  (m- 
dcoii  mulciptiec  ce  pcoduic ,  jur 
b  pcrpendioilaùc ,  St  11  la  per- 
pcndicuUilc  ne  pauioit  pu  len- 
comter  le  diatnnic  de  U  Aiper- 
Ccie  fu|»JriEure  .,  on  p«doit^< 
èoir  M  dtimetie  luTqu'Ji  la  ren- 
lonirc  de  la.  peipeodivulaire  :  la 
mtatt  cfeorr-ro  doM  obCcnci  pai 
lappoti  ui  Duaiiâ  &  aux  raber. 
1  •  CVMAISE  !  G'eft  une  mou- 
luK  tiaiéc  ftr  fon  firolil  ,  qui  rH 
toncavs  par  l{  haU[ &  convcic 
|ur  le  bai.  Elle  l'appelie  audî 
^ueint ,  girgt  ,-6ii  gutult  ifmiif. 
fcllecouronneki  auliei  moulucei 


t-C'Z 


ne  ~  eA  on  me.  La  (^rnù^  d* 
l'entablemcnc  dorique  ,  qui  a  de* 
deniieiitei,efiuncavci.  Celle  de 
reniablemcni ,  qui  a  dei  mulu- 
Ici,  cft  une  doucin;.  Lei  çymaifn 
Ionique  ,  Corinihiennc  &  compo- 
lîie  loni  paièïllcnieni  une  douciiie; 
Le  moi  cymà^  ,  fn  latin  eyma- 
■liun  ,  il^ye  du  grec  v  v^rif) 
petite  ondi,  paice  que  ce  mem- 
bre d'aicbilcfluic  i  un  ptaSt  iM- 

•  C  Z  A  R  Dite  de  d'fniij  ,  quj 

cft  propre  au  Siouvcrain  de  ÎAot-r 
covic  ;  l'ufige  nVn  t&  pai  plu^ 
ancien  que  If  fcitieinc  lléclc  ,  tf, 
commenta  au  Cur  Bafïlei  Balî-^ 
lowhi.  LctMolcoriwtproQtnttcni 
Jkf,  ■  •      ■■ 
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DA  6,U  E ,  grot  poignard  » 
dont  on  fe  fer  volt  autrefois. 
*  Dans  les  premiers  tems  de  la 
troifiçipe  Race  ,  outre  Tépée  ,  les 
Chevaliers  &  Içs  •  Gendarmes  & 
plufîcurs  autres  avoient  un  pot- 
gnard  »  ou  dague  ,  qu'ils  portoiept 
à.  la  ceinture  ou  au  côté  »  comme 
l^sFufiliçrs  où  Fantailins  portent 
aujourd'hui  la  t>aï6nnette«  Cette  ar- 
me étoit  en  ufagç  parmi  les  Ro* 
mains  »  comme  on  le  voit  dans 
plufieurs  n^édaiiles  »  &  c'eft  ce 
qp'ils  aippelloient  fûrafcnium  , 
parce  qu'elle  étoit  fufpendue  Ad 
fiORdm  ,  c'eft-à-dire ,  à  leur  cein- 
ture. Nos  Hiftoriens  qui  ont  écrit 
eo  Latin  ,  Texpriment  par  le  mot 
^tin  ,  qui  fignifie  couteau  ,  eu/- 
trum.  Voici  quel  étoit  le  princi- 
pal uiàge  de  cette  dague  parmi  les 
JFrançois.  Lorfqu^unOendarmeen 
avoir  renvecfé  un  autre  de  fon  che- 
val ,  il  quittoit  fon  épée  &  prcnoit 
Hfi  dague  9  comme  plus  aifée  à  ma- 
nier V  &L  cherehoit  le  défaut  des 
3|rffles  pour  Ui  lui  enfoncer  dans  le 
corps  :  ce(  ufage  de  la  dague  lui 
fit  donner  le  nom  de  miféricorde» 
,  DAGUE  de  Prevocfur  Us  vaif- 
fidux:  Ccft  un  bout  de  corde 
dont  le  Prévôt  donne  des  coups 
aux  Matelots  qui  le  font  mal  com- 
portés. 

DAILLOTS  f  en  terme  de  mu- 
tine ,  font  des  anneaux  qui  fervent 
à  amarrer  la  voile  ,  qu'on  met  de 
Veau  ten^  fur  les  étais ,  &  qui 
ibnt  fur  réui  ce  quç  les  garcettes 
font  fur  la  vergue. 

*  D AL£.  On  appelle  dales  cer- 
^aÎQti  pierres    dures  coupées  par 

Vmi^  i«4  .^Ba#5  «  dont  on 


couvre  le  deilùs  des  terraflès ,  don« 
on  fait  des  tablettes  de  balcons  » 
&  qu^on  employé  à  divers  autre» 
ufages  k  de  certains  mlirs  comme 
ceux  des  éclufes.  On  notnme 
dalfs  à  joints  recouverts  ,  cel- 
les qui  font  feuillées  avec  uno 
moulure  deflùs  ,  en  manière  d'on« 
glet  t  pour  fervir  de  recouvrement 
fur  les  joints.  Ce  mot  vient  de 
TAnglois  deale  ,  portion  ,  de  VAU 
lemand  theil ,  qui  (ignifie  la  mê« 
me  cliufe. 

DAL£  de  pompe  :  C'eft  un  pe- 
tit canal  qu'on  met  fur  le  pone 
pour  recevoir  Peau.  La  date  vien( 
jufqu'à  la  manche  ,  ou  jufqu'à  1» 
lumière  quand  il  n'y  a  point  do 
manche.  La  dale  de  la  pompe  le 
met  ordinairement  à  fix  pouces 
du  mât  par  derrière.  Dale  eft  aulS 
une  petite  auge  dans  un  bruloc 
qui  fert  à  conduire  la  poudre  ju£( 
qu'aux  cbofes  combuftibles. 

D  A  L  O  N  »  dailion  daloe  ,  où 
orguest  en  terme  de  marine  »  font 
des  ouvertures  ou  des  gouttières 
de  deux  ou  trois  pouces  de  dia*« 
mètre  >  qui  font  conduites  en  pen- 
te tout  au  travers  du  bordage  dit 
vaidèau,  le  long  des  tillacs,  &  àcs 
fabords  pouT  l'écoulement  des 
eaux  de  la  pluie  »   &  des  vagues* 

DALOTS  :  Ce  font  des  tuyaux 
dans  un  brûlot  qui  répondent  d'un 
bout  aux  dales  t  oîi  il  y  a  des  traî- 
nées de  poudre  couvertes  de  toiles 
goudronnées  ,  &  Tautre  bout  iou« 
cbe  aux  artifices. &  autres  matie^ 
res  combuftibles.  Quelques-uns 
confondent  les  dales  &  les  dalots 
Sl  nomment  les  (uyaui  çOAd|iits 
dçi4fllQU% 
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DAMÏ  ,  efHune  pièce  de  bols, 
VpOX  des  bras  de  même  ,  que  I^on 
tiem  &  deus  mains  pour  battre  la 
terre  ,  ou  le  gazon  ,  qui  fe  mettent 
lUns  un  mortier. 

En  terme  de  mines  i  une  terre 
reftéfc,  entre  les  Jumeaux ,  lorf- 
qu'ils  oilt  joué>  s'appelle  auifi 
éime» 

*  DAMES  :  Ce  font  dans  un 
canal  l!)tt*on  c^ufe  des  digues  du 
terrein  même  ,  qu'on  laide  d'ef- 
pAce  en  efpâce  powr  faire  entrer 
IVaa  à  diicrétiôn  >  &  empêcher 
qiiYUe  ne  gagne  les  Travailleurs. 
On  nomme  encore  dames,  certai- 
nes petites,  langues  de  terre  coif- 
irertes  de  leor  j^zon ,  qu'on  laiilè 
de  diftance  en  diftance  ,  pour  fer- 
YÎr  de  témoins  dans  la  fbuille  des 
terres ,  afin  d'en  toifer  les  vuidan- 
ges.  On  appelle  encore  dame  la 
tourelle  qui  fe  £iit  fous  la  cape 
d'un  batârdeau. 

DAME  Jeanne  :  Les  Matelots  ap- 
pellent ainf]  une  grollè  bouteille 
de  verte  couverte  de  natte ,  qui 
frrt  à  mefurer  fur  les  vaiflèauz 
BMrchands  les  rations  de  la  boif- 
fon  de  l'équipage  ;  elle  tient  ordi» 
Aairement  la  douzième  partie  d'u- 
M  barrSque> 

^  DAMELOPRE  :  C'cft  une  for- 
te de  t^timent  dont  oit  Tt  fétt  en 
Hollande  potur  ftàvigcr  for  les  ca- 
mus 9l  fût  les  autres  eaux  inter- 
ne». 

•  DANGERS  :  Ce  font  des  ro- 
chers ,  des  bancs  de  fable  ou  de 
tafe  t  cachés  fous  Teau ,  auxquels 
«n  vaiilcan  ne  peut  toucher  en 
pafïïmt  defïùS  (kns  être  incommo- 
4é.  Où  appelle  ces  fortes  de  da/t' 
gen  »  dangers  naturels  i  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  font  appel - 
tés  civils  f  &  autrement  dan- 
gers àe  la  Seigneurie  ou  rifques 
le  tcrtt  :  eeux-ci  font  les  défin- 
ies »  les  douannes^  &  les  tiac* 
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tîons  que  les  Seigneurs  des  lletu| 
pratiquent  Fur  les  Marchands  Sc 
fur  ceux  qui  font  naufrage.  Les 
Oâiciers  des  ports  doivent  mar« 
quer  avec  del  ftarilSfiotnns  &  b^« 
lifes  fort  reconnoiflàbles  les  ro* 
chers ,  Mmcs  9t  atitres  dangeVs  qui 
font  fous  reau  ,  dan»  les  abords 
des  terres ,  entrées  Sc  forties  des 
ports»  Dar^èrS  fe  dit  encore  d« 
détroit  d'une  rivière  oii  il  y  a  de 
grands  courans. 

DARCE ,  on  DARCINE  :  Ceft 
la  partie  d'un  port  de  mer  la  phn 
avancée  dans  la  Ville.  Elle  fert  ft 
retenir  les  galères  &  autres  bâti« 
mens  de  mer  &  eil  fermée  dtine 
chaiAe.  Elle  eft  appellée  darcint 
fûf  la  Méditerrannée  y  mais  fur 
rOcéan  on  ai^lle  paradis  ,baffia» 
chambre  ,  les  lieux  retirés  dtt 
port  »  oh  les  vaiflèsux  font  cA  plus 
grande  fôreté. 

•  DARDANELLES  :  Ce  font 
deux  châteaux  (itués  fur  les  deux 
bords  du  détroit  de  Gallipoli  ,  en« 
tire  l'Archipel ,  &  la  mer  de  MaN 
mora  ;  les  Turcs  nomment  cet 
FortcttffcsBùgkafi'IJan ,  c*eft-à- 
dxre  ,  châteaux  du  détroit.  Ltui  eft 
en  Afie ,  de  figure  quarrée  ,  flan- 
qué de  quatre  tours,  lesimes  quar* 
rées,  les  autres  rondes.  An^nilieit 
de  ce  château  eftun  donjon  d'utie 
forme  quarrée  »  fur  la  plate*fbtlne 
duquel  on  a  placé  plufieurs  batte* 
.  ries.  L'autre  château  qui  eft  vîs-à* 
vis  ,  eft  en  Europe  ,  &  eft  aflîs  for 
le  penchant  dMiie  colline  ;  fa  fbr« 
me  èft  triangulaire  9  &  fondonjoib 
eft  quarré. 

On  cnoit  que  ces  deux  chiteaut 
&  les  villages  qui  les  environnent 
ont  été  bâtis  fur  les  raines  de  SeJ^ 
tos  8l  Âh^os  ,  deux  Villes  &- 
meufcs  qui  étoient  ficuées  ibr  le 
détroit. 

Outre  ces  deux  Fbrtereflèe  qd 
font  câfoacécs  dtiu  te  4teoit| 
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an  èh  ftouvè  deux  iautrès  dans  b 
Ihêmc  oppofitïon  à  rentrée  même 
ié  Gàllîpoli  ,  qui  font  três-moder- 
hfeSJ  run  s'appelle  le  château  neuf 
à*Afié  ou  de  Natolic ,  èc  l*au^é  le 
ehâteaù  ne'uî  d'Europe  bu  dé  Rô- 
fAclîè,  Mahomet  IV.  leslfîtfcôttf- 
truire  en  1658.  ils  font  beaucoup 
'^us  forts  que  lès  premiers  ,  &  il 

Îa  cinq  quarts  de  lieué   de  trajet 
fe  î*uh  a  Tauirc. 

bARDS  :  Les  dards,  les  flèches 
&  les  lavelots  ,  fî  en  uTage  parmi 
les  anciens  Peuples  >  (î  connus 
des  Gaulois  ,  &  dts  premiers 
François  ,  ne  foiK  aujourd'hui  , 
pour  ainfî  dire  ,  que  les  armes  des 
Sauvages  :  cependant  il  y  a  encore 
ées  Peuples  qui  s'en  fervent , 
comme  les  Polonois ,  &  plu^eurs 
autres,  &  principalement  les  Mau- 
res ,  qui  donnent  k  leurs  d^rds  le 
nom  dtjagaits.  /Elicles ,  eft  le 
plus  ancien  des  dards.  Haut  d'une 
fondée  &  demie,  à  double  pointe, 
il  s'attachoit  au  poignet  avec  une 
courroie  ,  ou  avec  une  ficelle , 
^ue  les  anciens  tkoienc  auffi-tôt 
^u*ils  en  avoient  frappé  quelqu'un» 

ÀneiU  écoit  an  dwrd  ,  &  ceux 
qui  s'en  fervoilent  ,  s'appélloiem 
îâneylijia. 

•-  Ânfata  y  étoient  d'autres  dards 
qui  fe  jetioient  aVec  des  anfes. 

Sparhf  étoit  entorfe  un  dard 
Ibrt  petit ,  jfcinfi  dit  i  fpargendo, 
P'oyt}:  JAVELOT. 

£)AftDS  à  feu  :  C^eft  une  for- 
te d'eféu  d'artifice  qu'on  Jette  dans 
Jes  vaiïïèaux  ennemies. 

.  ♦  DARDS  au  pluriel  :  Ce  font 
<lcs  orneracns  de  îculptiirc  en  for- 
me de  fers  de  dards.  On  en  met 
aux  corniches  Ionique  &  Corin- 
thienne »  mêlés  alternativement 
avec  des  oves  :  on  en  orne  aufli 
quelques  ouvrages  de  ferrureric. 
DAVOKJSBOT  :  'CcÛ  ume  cf^ 
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péce  ée  bitknent  dont  le*  fioUan- 
dois  fe  fervent  four  la  pêthe  fur 
Jfc  iyro^e'hànû.  ï\  y  a  un  réfer- 
voir  dans  le  fond  de  cale  de  cei 
bàtîinens. 

*  ÎDÀVtÊR  î  C*eft  un  inftru- 
rten^  dfc  ttoetttiîfctie  ,  compofé 
d'une  batte  dfc  fer  qui  fe  termine 
par  un  crochet ,  avec  une  niaiii 
qui  Pe  meut  d'un  bout  à  l'autre  » 
pour  a/Terthlcr  &  ftrrer  les  pietés. 

DAUPHIN  dei  Anciens  :  C*é- 
foît  une  malTe  dfc  fer  fondu ,  fuf- 
pfendu  au  haut  des  antennes  des 
vai0èaux  j  on  la  laiflbit  tomber  fur 
les  vaiflèaui  ennemis,  qu^elle  per-^ 
çoit  depuis  le  pont  Juf^au  fond 
de  cale.  Cette  machine  appcUée 
Ûauphin ,  parce  qu'elle  en  avoir 
la  figure ,  étoit  en  ufage  chez  les 
Grecs,  Dans  le  fameux  combat 
donné  dans  l'un  des  pons  de  Sy- 
racufe ,  les  Athéniens  ayant  été 
battus ,  les  Syracufaîns  les  pour- 
fuivircnt  jufqucs  vers  la  terre  &  lu- 
rent empêchés  de  paflèr  outre  , 
dit  Thucydide  ,  par  les  antennes 
dies  navires  qu'on  baifià  fur  le  paf- 
fage  ,  oîi  pendoient  des  Danphini 
de  plomh  capables  de  les  fubmer- 
gcr  ,  &  deux  galtres  qui  s'empor- 
tèrent au-delà  furent  brifées.  Nos 
bombes  fufpendues  à  deS  allonges 
aux  extrémités  ou  aux  bouts  de* 
hors  des  vergues  ne  feroîent-ellcs 
pas  un  plus  grand  défordre  ?  Cette 
réflexion  eft  du  Commentateur  de 
folybe  ,  qui  m'a  fourni  ce  que  je 
rapporte  du  Dauphin  des  Anciens, 
que  nous  ne  connôiflbnt  point  » 
non  plus  que  les  différenS  corbeaux 
dont  j'ai  parlé.  Nos  Marins  ne 
connoi/Iènt  que  le  grapin  pour  ar- 
rêter les  vaiiïcaux  ennemis  &  ea 
venir  à  l'abordage  ,  &  le  canon 
pour  cribler  un  vaiïJèau  &  le  ftirc 
couler  à  fond,  qua»d  ilfuiBl'abor* 
daec, 

DAUPHINS  ifdft  mon  i  Cf 


l^nt  des  figures  de  DauphÎBS  q[ii*oii 
met  fur  let  toriUons. 
.  «DAUPHINS en &itd*artifice, 
foyer  GÉNOUILLIERES. 

DÉ ,  en  architeâure  «  fe  dit 
4e  tout  corps  quané  »  comme  d'un 
tronc  9  où  du  nud  d^un  piédeftal. 
Vi  fe  dit  encore  des  petits  cubes 
9u  paralleUpipedes  de  maçon- 
nerie ,  que  Ton  fait  pour  fervir  de 
iemelles  i  des  poteaux  ,  ou  pour 
élever  au-defSis  du  rez  decbaudëe 
le  plancher  d'un  magafin  à  poudre, 
çu  de  quelque  lieu  fouterrain  ,  que 
l'on  Tcut  maintenir  k  (cà, 

DÉBÂCLE  :  C'cft  Tadion  par 
laquelle  on  dtfbarra/Iè  les  ports. 
Faire  la  iihaele  ,  c'eft-à-dire  , 
retirer  \<.t  vaiflèaux  vuides  qui  font 
4ans  les  Ports ,  afin  que  les  en 
syant  déharallës  on  puific  faire  ap- 
procher du  rivage  ceux  qui  ont 
encore  leur  charge.  VtbacU  eft 
tuflt  la  rupture  dt%  glaces  qui  ar- 
rive tout  à  coup  après  qu^une  riviè- 
re a  étëprife  long-temps.  Dihd' 
çUr  cVil  débarrafllèr  un  port. 

DÉBACLEUR  :  C'eft  un  petit 
Câicier  de  Ville  qui  donne  les 
ordres  fiir  le  Port ,  quand  il  filit 
faire  retirer  les  vaîfi^aux  vuides 
pour  faire  approcher  ceux  qui  font 
chargée*  Ces  Officiers  furent  fup- 
primés  en  1710.  &  (tes  Commis 
lubftitués  en  leur  place  avec  même 
loin  de  déhaclage ,  mais  avec  at- 
tribution de  moindres  droits  pour 
leur  faiaire.  Six  articles  du  quatrie. 
ine  Chapitre  de  l'Ordonnance  de 
la  Ville  de  Paris  de  1672.  à  com* 
mencer  au  dixième  inclu/ivement, 
traitent  des  fondions  des  Diba- 
tUurs» 

Le  dixième  porte  que  ces  Offi' 
ciers  ferotu  ôter  ince^mment 
des  Ports  les  bateaux  vuiaes  ,  fans 
prétendre  d'autres  droits  que  ceux 
à  eux  attribués  ,  fur  lefquels  ils 
^e(ont  Is»  (QOipagQons  des  ri- 
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rieret ,  ou  Gagnes-denien  dont  IM 
fe  feiviront  pour  le  débaclagc» 
fans  permettre  qu'ils  exigent  autre 
chofe  des  Marchands  «  foit  en  ar- 
gent »  foiten  marchandifeSftdonc 
ils  feront  refponfables  en  leur 
nom  »  &  folidairemenc  condam- 
nés à  la  reftitution.  Par  Tonzie- 
me.artide  les  Dihaclewrs  font  obli- 
gés de  remettre  en  place  les  ba- 
teaux chargés  qu^ils  auront  dépU* 
ces  pour  feciliter  leur  travail ,  k 
peine  des  dommages-intérêts  def 
Marchands  «  &  fans  que  pour  celi 
ils  puiilènt  exiger  aucun»  droits  » 
fous  peine  de  privation  de  leur* 
Offices,  8c  de  punition  corporelle. 
Le  quinzième  article  règle  le  temt 
dans  lequel  ces  Officiers  >auiS-biea 
que  les  Boueurs  9  Plancheurs  & 
Gardes  de  nuit ,  qui  font  d'autrea 
petits  Officiers  ou  Commis  dea 
Ports  ,  peuvent  intenter  aâioa 
pour  leurs  droits  &  faiaire  ,  ce  qui 
tft  réduit  à  la  quinzaine  ,  à  comp* 
ter  du  four  que  chaque  bateau 
fera  vuide. 

DÉBARdADOUR  :  C'eft  un 
lieu  éubli  pour  débarquer  ce  qui 
eft  dans  un  vai/lcau  >  ou  poos 
tranfporter  quelque  chofe  avec  plu 
de  facilité  du  vaiflcau  à  terre. 

DÉBARDAGE  :  Il  fignifie  te 
fortiè  des  marchandifes  hors  dHin 
bateau,iorfqu'il  eft  arrivé  au  port* 
Il  fe  dit  particuliereçaent  de  la 
marchandife  des  bois  à  brûler. 
Déborder  un  bateau  ,  en  tirer  I9 
marchandife  pour  la  rendre  00  la 
livrer  à  qui  elle  appartient.  Dé* 
hardeur  ,  c'eft  celui  qui  aide  à 
décharger  un  bateau  &  à  en  mettre 
la  marchandife  à  terre.  Il  y  a  &ic 
les  ports  de  la  Ville  de  Paris  de 
petits  Officiers  dépendans  de  fai 
Jurifdiâion  des  Prévôt  des  Mar- 
chands &  EchevinSy  à  qui  il  ap- 
partient feul  de  fidre  le  dibardÀ-^ 
gç  des  boii  ^  «unes  m«jrch>0!itn 
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Wn  ^arrivcnrpar  rivîerë^  On  leè 
tiomme  plus  ordinairement  Fons 
et  6agne$-deniers  de  rivière. 

DÉBARQUEMENT  :Sortie  des 
marchanxlifes  ho^  d^un  navire 
marchand  pour  les  mettre  à  terre. 
Il  fe  dit  audi  des  équipages  &  des 
^grès  ,  enfin  de  tout  ce  qui  (àli  le 
chargement  d^un  vaiflèàu,de  tout  Ce 
qu'on  en  tire  ou  qui  en  fort.  Par  POr* 
donnance  de  la  marine  xle  1685. 
les  Marchands ,  Faveurs  Se  Com^ 
tnilHonnaires  ne  peuvent  laiflèr  fur 
les  Quais  leurs  marchandifes  plus 
3e  trois  jours  depuis  leur  débar- 
quement î  après  quoi  elles  doivent 
ttre  enlevées  à  la  diligence  du 
Maître  du  Quaî^  où  il  y  en  a  d'é- 
tablis )  iinon  des  Procureurs  du 
Koi  aux  dépens  des  Propriétaires  , 
kfquels  doivent  être  en  outre  con*» 
idamnés  à  une  amende  arbitraire. 
DéHr^er ,  c'eft  tirer  cequi  eft 
dans  le  vaifllèau ,  Se  le  mettre  ^ou 
le  porter  à  terre  après  le  vo'ya- 
^c  ,  ou  dans  les  magaixas  du  Mar- 
chand qui  Ta  frété  »  ou  le  livrer 
"aiux  Fadeurs  Commiffionnaires  oû 
iiMtTts  perfonnts  à  quilles  mar- 
chandifes font  adreflëes.  Dèhaf' 
'fUtf^  ,  c*eft  auiH  quitter  lé  bord 
ttprès  avoir  fait  la  travcrfée  ,'ou  le 
Voyage  qu*on  vouloir  faire. 

DEBAUCHER  un  Soldat  ^  Gi- 
Ifalitr  ou  Dragon  :  Ceft ,  en  ter- 
me militaire,  l'engagera  quitter 
le  fervice ,  ou  Pinduire  à  paflèr 
^d\ine  compagnie  dans  une  autre. 
'Celui  qui  eft  atteint  &  convaincu 
t^avoir  débauché  un  Soldat,  Càva- 
fier  ou  Dragon ,  eik  puni  de  mort 
ïGins  rémiffion  ,  fuivant  POrdon- 
tianeé  de  Louis  XVkiT'ié  &  plu- 
fitors  de  Tes  Prédellèurs. 

•  DÉfilLLER':  Cttt  un  terme 
^Batelier  qui  iignifie   détacher 
les  chevaux  auxquels  on  £iit  tirer 
tet  bateaux  fur  les  rfvferes.  ' 
'  VBBJIMKlihoit  »  UsCto- 
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pentieft  cllfent  débiter  le  bois  » 
quand  ils  médirent  les  pièces  ave^ 
la  règle  &  le  compas  >  &  qu*i't 
marquent  les  grandeurs  dont  ils 
ont  befoin  avec  ta  pierre  bhmcfaè 
ou  la  pierre  noires 

•  DEBITER  en  àrchitea»re  : 
Ceft  fcier  de  la  pierre  pour  faire 
des  dales  ou  du  carreau. 

DEBLAI-;  C*cft  le  tranfpondé 
quelque  chofe  d^n^mmodc  comi 
me  des  terres  fuperâuet  d'un  jar^ 
din  ^  *  ce  nom  fe  prend  pour  fet 
profondeur^  ou  excavités,  que  Poa 
fait  d^ns  les  terres.  ' 

DEBLAYER  un  eamj  :  C'effc 
le^'vuider  &  le  rietfoycr. 

•  DEBORDER  ,  en  termt  de 
guerre  :  CVft  k>rfqu*une  ligne  de 
troupes  a  plus  de  front  &  plûfe 
d^étendue  que  ^a  ligne  qiu  lui  efl 
oppofée.  L^cnnemi  nous  débordoà 
à  la  droite i 

DEBORDER ,  fi  ééh)rder  :  Cei 
la  fe  dit  des\  rivières  &  des  autret 
eaux  qui-fortentde  leur  lit* 

DEBORDER,  en  t^rme  de  mah 
rine  :  Ùnvaiflèau  quife  déhorde  y 
eft  un  vaiflèau  qui  fe  dégage  d« 
grapin  Se  des  amarres  de  l*enne«- 
mi  >  &  fe  fauve  des  incultes  d*uA 
abordage  ,  foit  d*un  antre  vail&ati» 
foit  d*un  brûlot. 

H  fe  dit  auffi  d'un  petit  bâtiment 
qui  s'éloigne  d'un  plue  grand  ,  à 
bord  duquel  ii  ét^U.  Oéboftlt  :  C*efl 
un  commandement  fait  à  une  cha- 
loupe de  s'éloigner  d*un  vai/lèau« 

•DEBOSSER  le  câble,  figni* 
fîe,  en  terme  de  mer,démarrcr  ik 
boflè  qui  le  tient. 

•  DEBOUCHE  ,  en  terme  mi- 
litaire :  Ceà  i'iflùc  des  défilés  oa 
des  palfegcs  qui  gèncni  une  armé* 
ou  un  Corps  de  troupes  dans  (k 
marche  ou  dans  fa  pofiiion. 

•  DEBOUCHER  :  Ceft  fort» 
des  endroits  ferrés  &  des  défiiés. 
Oa  àii  Vhubamis  a  débouché 


9VCC  pQÎne  r^  les  éé^\fy  ;  Iç? 
groupes  débouchèrent  (Uns  le  plu$ 
^1  ordre  >  &c, 

•  DEBOUCHER ,  û^mMc  aulH 
percer  une  parallèle  de  i^  tranchée 
devant  une  Place  aûiégée  pour  che- 
miner par  (appe  ou  par  zigzags 
iiir  lacapiule  de  l'ouvrage  opix>^. 

DEBOUQUER  :  Ce  motOgni- 
ât  foctir  des  bouches  ,  ou  des  ca- 
naux ,  qui  réparent  le^  liles  Tune 
de  l'autre  i  ou  <}iii  foDt  le  trajet 
des  lues ,  &  de  la  terre  ferc^e. 
J>ibouau8ment  e&  lapaXTe,  o^la 
fortie  de  ces  cafu^u^f 

DEBOUT  »  dominer  i<Jfm  ^ 
serre  :  C*eft-à-^^  >  eoiirir  droit  ^ 
ttrre,  Debçut  auvent  >  P>A  avoir 
Tpnt  contraire.  D^boiU  4  lalaipe, 
c'eft  quand  la  l^ipe  prend  le  vaiT- 
^eau  par  l'avant  ^  qu'il  >  coqpç 
jpour  avancer. 

DEBRIS  (Punt  arme  :  Ceft  le 
leâe  d'une  arasée' vamcue  &  en 
;4<^route. 

DEBRIS  d'un  v(ùfff^  piri  ù^ 
Jtun  vieux  hâpime(ipiéj^(ci:.  Ce 
font  les  effets  qui  retient  d^n  vaiC- 
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i{i)r^«u  plm  t^d,  d*eq  Smlfiflf 
déclaration  k  peinfi  d'Itre  pJinif 
comme  receleurs^  &  par  farciclf 
«4.  i^  ed  permis  ?u](  Propriétai- 
res defdits  e^ts  de  les  réclames 
dans  Tan  Sç  jour  de  la  publicatioa 
qu4  en  a  été  faite  ;  IcCquels  effets 
leur  feioot  icndusyou  pix  l^aâeurs 
2c  Cpniminionnairei ,  en  payant 
]ea  frair  faits  pour  les  fauve r. 

Df:CAÛON^,  eauncâgure» 
ou  um  polkqnç  compris  par  àisf 
côtés ,'  ^  formeqt  du  ^^les  « 
capable^  chficifn  d'un  ballionf 

ÇECÀMPEMElfT  (Tiuf 
nrmt.  Les  Oâiciers  MajoTS  bi 
veille  4*i4A  d^c^mpen^^t  doiveof 
redoubler  leur$  foins  f  ^on-feule- 
ipent  pour  prévenir  la  déCer^oo  f 
n^.  çijçoçç  pmç  ep^pêchér  qpf 
les  Soldats  né  s'écarteçt.  Pour  ce^ 
elff  t  le  Major  de  chaque  f^mcni» 
apr^S  avpir  .  ^eçif  Tordre  le  com«- 
m^oig^eà  fopCoiQmandant,  8ç 
g^pii^  avoirreçtt  Ip  (icn ,  il  lui  rç* 
préfotue  les  cbp(es  qu'il  croit  .^ 
Pfopfs  fl*y  augmenter  pour  le  biea 
4v  fervice.  Quand  ils  font  conve» 
jwsdç  tP(|t  ce  qu'ils  latnt.  pu  imagir 
net  l«^eirus  de  plus  utile,  &  que  i< 
Majpr  Ta  écrit  liir  fon  livre  |  ^  v^ 
diOtcibuer  i'otdro  aux  Sezfens  f 
leur  èxpliquaim  diftii^naent  cf 
qifils  mt  4  Êiirf  pour  Iç  d^âm» 
funpax  >  les  détacbeniensqu.!il&i|t 
tornir  y  noAnmant  les  OSçifrs  ^ 
Secgf n|  qii^i  y  fpnf  comtnfEulés  , 
a^-hien  q»4e  poi^r  le  camperoeo» 
9^1ogei^i>c  ^ppur  conduite  Icf 
ÇWR^^ljCiîceqs ,  équipages  &  aMtref 
cHoies.9  .  ejpfli^^nt  l'heure  Bc  Iff 
M^  ok  il  famAfs  a/Ièmbler  «  kuf 
dfî|fû|j||U)f -totii  gç  (yi'ils  doivent  ob» 
ierver ,  tant  £^  £ùre  4ei  a^r 
flf^  <ÎV»  PftS'i^û'f  prendre  l^ar- 
f^çs  »  &  contenir  les  Soldao  4f  aiV 
4^  pendant  la.  snarché  ^  ep$a  tfipF 
répétant    mK*  les   prt' 


la  mer  les  jette  fur  le  rivage ,  loit 
qu'ils  foient  trouvés  &  péchés  en 
pleine  mer.  On  dit ,,  pp  terme  de 
marine,  plus  ordinairement  hris , 
^  c'eft  aiafi  qu'ils,  ^nt  nompiés 
dans  l'Ordonnance  de  la  Marine 
de  1685,  Le  titre  a.  du  Livre  4. 
de  cette  Ordonnance  contient  en 
3^.  articles  la  police  qu|  doits'^b- 
icrvsr  pour  la  coi)ferT.9tton   des^ 
effets  provetm;^  des  paufrages, 
Irii  &  échoueme^^ ,  fSc  pour  allù- 
jrer  leur  leftituiiôn  à  leurs  véiiu- , 
blés  Propriétaires,  ^'açicle    t^ 
de  ce   titre  enjoipx  paniculûsi}; 
^ent  è  tous  cpu^  qi4  auront  tiré 
du  fond  de  la  mer  om  trouva  ij^r , 
les  flots  des  cffi^s  psocédans  du 

trisott naufrage, de  ics mettre^;  — ^ ,,,,,_  ^^   , ^^^ 

^eté  f  &  v>&;-)Wp:e.l)C)MDs]i^^ïl  dmeiM  flmthf  PQHK  Je» 
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ftçmttorc  çqntipueUçflAent  jcfaat 
les  yeux  leurs  cTcvoirs  fur  lefcjuels 
ils  ne  fe  relâchent  qae  trop. 
'  p(4w>wnient  le  Jour  du  Aé- 
Darc  on  ordonne  am  Officiers  de 
piquet,' de  monter  k  cheval  au  pe- 
tit poi^t  du  jour  pour  roder  au- 
tour dti  çsunp.a. mettre  des  Senti- 
nelles 'dans  les  intervalles  >  fur 
les  flancs  &  à  la  queue ,  afin  d'em- 
pêcher que  les  Soldats  n^en  for- 
cent ;  c^eû  à  quoi  les  Officiers  Ma- 
jors doiyexit  tenir  la  main»  devant 
Itre  debout  eux-mêmes  avaiu  la 
générale,  ou  le  premier»  pour  avoi]^ 
rbsil  à' tout  ce  qui  fc  paHè  ,  2c 
examiner  Ci  tout  le  monde  exécute 
ce  qui  a  ^é  ordqnn^  ;.  ua  d'entre 
eux  a  .foia  de  faire  ailèmbler  & 
marcher  aux  heures  marquées  les 
idéiachemens  ,  le  campement  »  les 
CQnvalcfcens  »  les  équipages. >.  & 
autres  chofes  commandées  i  ils 
doivent  û  bien  s'accorder  entr'eux 
qu'il  ctk,  refte  toujours  un  à  la 
jt^  du  camp  le  pur  du  décamp- 
ment  pour  exécuter  les  ordres 
qui  arrivent  ,  &  fe  conformer 
aux  mouvemens.  que  la  U^ne.  peut 
iàiic,    . 

.  A  l'Aflèmbléeyles  Officiers  Ma- 
jors doivent  fe  trouver  tous  à  la 
ttu  àa  régiment  pour  contenir 
tout  le  monde  &  voir  Ci  chacun  eft 
iL  fon  devoir  j  principalement  les 
Officiers  fubaltemes  »  afin  de  ren- 
dre compte  au  Commandant  de 
ceux  qui  ne  fe  trouvent  pas  à  leurs 
«ompagoies  ;  à  moins  que  le  régi- 
ment ne.  marche  féparément ,  ils 
doivent  fe  régler  fur  leur  droite 
Sl  fur  leur  gauche  pour  faire  mettre 
tente  à  bas  ,  faire  prendre  les  ar- 
mes .&  faire  exécuter  tous  leismou- 
yemensque  les  autres  troupes  d'In- 
fanterie »  qui  compofent  la  ligne 
fet«mt  p  obfervant  d'en  donner 
avis  au  Commandant ,  mais  auâi 
U  dilifcntam  de  fkçotv  que  ic  ré- 


fjJumeiÇLt  &flè  fes  moufcmetis  eo  ml* 
me  tems  que  les  autres.  Quan4  on 
refte  en  arrière»  cela  oblige  fouveojC 
un  régimenr  à  courir  pour  joindrç 
fa  divifion  >  ce  qui  met  les  Soldais 
hors  d'haleine ,  &  jette  la  confu- 
iion  dans  une  troupe  »  qui  au  cox^ 
traire  doittoûjouis  marcher  à'u9 
pas  égal. 

Ordinairement  en  fortant  dy 
camp  on  (ait  marcher  en  bataille 
chaque  bataillon  quelques  pas  en 
avant  9  puis  on  lui  fait  éire  balte 
pour  marquer  les  divinons  fçloti 
l'ordre  de  marche  que  l'on  doi| 
tenir.  Sur  toutes  cbofes  iU  doivent 
faire  obferver  un  profond  âiencf 
pendant  tous  ces  mouvement  « 
en  forte  que  l'on  puiilè  £jicilemeni 
entendre  &  diftinguer  la  voix  dit 
celui  qui  fait  le$  commandemetif» 
£nân  les  Officiers  Majors  doivent 
être  très-attentifs  à  contenir  kf 
Officiers  &  Sergens  dans  leurs  df^ 
vifîons  9  &  les  Soldais  dans  leusf 
rangs.  Les  Officiers  fubalterK^j  , 
comme  les  Capitaines  »  doivent 
avoir  ks  mêmes  attentions  pouc 
leurs  compagnies  la  vciïU  ft  If 
jour  du  décampement, 

Lorfque  le  régiment  doit  mar* 
cher  foit  pour  changer  de  camp  \ 
ou  pour  aller  en  garnilon  ,  Jee 
Sergens  doivent  avoir  grande  at« 
teiuion  k  exécuter  les  ordres  don« 
nés  •  tant  pour  lesi  détachement 
commandés  >  que  pour  faire  af« 
fembler  &  marcher  leséquipagef 
&  ^re  partir  les  convaJekcnt. 
Outre  cela  ils  doivent  faire  lever 
ks  Soldats  à  la  générale  ,  afin 
qu'ils,  ayent  le  tems  de  (e  prépar^i^ 
car  il  £aut,autant  qu'il  eft  poiSble  « 
qu'ils  ibient  toujours  prçpres,  audi* 
bien  les  jours  de  marche  que  daop 
d'autres  tems;  fur^toui  ils^  doiveiy 
redoubler  de  foins  pendant  tout 
le  mouvement  du  décamptmess 
pour. empêcheriez  $914^^1$  de s'ét 


carter  fc  d*a11er  devant  ;  ee  qui  ' 
leur  donne  occafion  de  défener  , 
de  faire  du  détordre ,  ou  d'aller 
en  maraude.  Les  Scrgens  doi- 
vent être  refponfables  de  ceux  qui 
Vécarteiit  ,  d'autant  mieuk  qu'é- 
lanc  campés  à  la  tête  &  i  la 
^ueue  de  leurs  compagnies,ils  peu- 
iFent  facilement  voir  ce  qui  s'y 
<paflê. 

Dès  que  les  Tambour^  ont  battu 
Taflèmblée  »   &  que  Ton  a  ordon- 
né de  mettre  tentes  bas  «  ils  doi- 
vent faire  détendre ,  plier  les  ten- 
tes diligemment  &  obferver    que 
chaque  Soldat  ra(}èmble  tout  fon 
î>etit  équipage»  de  forte  qu'il  n^otf- 
lilie  dans  le  cam^  ni  outils  >  ni 
Armement  »  ni  tentes  y  ni  marmi- 
tes )  &  qu^il  n'y  ait  aucune  difpute 
|K>urs*èn  charger.Un  mftâni  avant 
^ue  Ton  faflc  prendre  les  armes , 
les  Scrgens  doivent  faire  charger 
les  havrcfacs  &  autres  chofes  que 
les  Soldats  doivent  porter  ,   fid 
^uand  il  eft  ordonné  de  faire  pren- 
dre  lès   armes  »  faire  mettre  les 
compagnies  en  haie  »  fans  débor- 
der le  front  de  la  place  ou  étoient 
les  Biifceaux,  faifant  face  a  gauche 
|>our  fe  former  en  butaille  à  droite, 
Enfuiie  ils  doivent  marquer  les 
quatre  rangs  égaux  que  leun  corn- 
^gnies  doivent  former  en  met- 
tant de  bons  Soldats  fur  tes  ai  les  ^ 
Je   avertifiànt  ceux    qui  doivent 
foutenit&  ceux  qui  doivent  mar« 
cher  pour  former  le  batailloh.  Tout 
cela  fe  doit  faire  prompcemeilt  & 
ifiins  bruit. 

Quand  un  régiment  retourne 
en  garmfob  »  les  Sergcns  doivent 
«voir  les  mêmes  attentions  que 
lorfqu'il  en'  cft  parti ,  foit  '  pour  la 
toarche  »  foit  pour  'le  logement 
dans  les  lieux  de  pafllàge  '>  ou 
|)Our  xamper  en  route:  fur-tout 
en  arrivant  à  la  garnifon  ,  ils  ne 
^awroieacaâcz  donner  leurs  iwxA 
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pottr  7  l>!eti  établir  leùtf  eom^ 
gnies ,  prendre  en  compte  les  four« 
niturcs  &  autres  uflenfiles  que  i'oA 
leur  délivré,'  &dtmt  ils  fbnt  leur 
técépi/Té  j)out  en  répondre.  Ite 
doivent  ehârf  ne  rien  omettre  de 
tout  ce  4ui  I^eut  dontier  quelque 
foulagehient  aux  Soldats  »  prin- 
cipalement àur  malades  j  qu^ili 
doivent  faite  plaéer  par  préféren- 
ce à  to^ut  dans  les  Hôt^it^ux  ft 
ailleurs.  £hfuite  ils  doivent  reiv> 
dre  comffte  aux  Capitaines  &  au- 
tres Officiers  fubairernes  de  tout 
ce  qu'ils  ont  fait  là«delIÙ9  »  &  de 
l'état  où  fe  trouvem  leurs  comp»' 
gtîies, 

*  Sîi  Majefté  ordonne  «  Idrfqu^, 
daiiis  une  armée  »  il  y  a  ordre  de 
faire  marcher  toute  rinfanterie, 
que  1^  commence  à  battre  le  pre'- 
mier ,  qu^on  a|)pe11e  la  ginétatt  l 
pour  le  fécond  ,  Vaffèm^léé  ;  pour 
le  troiiieme*  la  batterie  tegUei 
potn  l'entrée  &  la  fortie  do  camp  , 
VappdUe  attx  dtâptaum  ^  Scifaznî 
il  n'y  a  ordre  que  pour  cme  paràè 
de  l'Infanterie,  les  Tambours  bat- 
tem  aun  chitmps  pour  le  premier , 
l'aflèmblée  pour  le  fécond  ,  asi 
dfapéaux  daùs  le  teths  ordonna 
pour  ie  troifieme  ;  on  bat  encore 
aux  champs»  lurlqu'elîe  cummciice 
à  marcher. 

Si  l'on  bal  la  générale  htatspiff^ 
Ye  aitétéanncmcée  à  l'ordre  •  les 
Majors  de  brigades  doivent  fe  ren* 
dre  prompcemem  auprès  do  Ma^ 
jor  général  pour  en  recevoir Fordre 
qu'il  a  à -leur  diftribuer^  &  1r# 
campemens  fe  tiennent  prêts  à  la 
tête  du  camp  de  chacune  »  juiqu*i 
ce  qu*on  les  demandt- ;  ce  qu'on  ne 
fait  jamais  en  criant  de  voix  <* 
voix ,  mais  un  Officier  ma^  » 
de  brigade  en  brigade  va  averirde 
rendez-vou» ,   oU  ils  doivent  le 

I  rendre. 
AU^ni^raley  Ict.SeiipM  It 
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kt  Caporaux  »  comme  on  l^a  dit  f 
«•ëeflus  ,  font  préparer  les  Sol- 1 
tdati;  A  raflèmbléè  ^  tous  les  Offi- 
ciers fe  trouvent  A  la  têt^  de  leurs 
compagnies  pour  les  y  comenirt& 
empêcher  qu'aucun  ne  s^échapp^ 
pendant  le  mouvement  du  dieamf 
^e/nenti  Chacun  ndicmble  Ton 
équipage  :  .on  ne  doit  rien  oublier 
fur  le  terrein  >  ni  atmes  ni  uften» 
iiies  :  on  éteint  ezaâement  les 
feixx,  •  &  il  ne  doit  y  avoir  aucune 
4irpute  à  qui  portera  les  outils  > 
tentes  âc  marmites» 

Ceft  au  Fooriier  di;  çhamie  con^-^ 
pagnie  de  fe  chargpr  4^  raifceaii , 
te  manteau  d'arim^s  »  qu'il  prend, 
«uand  on'  bat  l^d^mbiSe  ,    dt  à 
rinftant  les  Obiers  8$  lés  Ser* 
gens  mettent  lirurs  compagnlear  en 
lUiç  »   oil  écoient  les  xaifceauz  » 
£ms  déborder  la li^e ,  ^  ils  inar- 
tâttentlei^s  combaji^nlés  poiir  for- 
nâer  le  bataillon  a  ^tre  de  hau* 
teas  i  quand  le  Majior  lV>rdohhe  $ 
€p  fe  reliant  par  ce  n^oiriren^ijeht 
fiui  tes  chefs  dç  la  bri|ji\dè  ,   1a^ 
oticlte   doit  matcber  tout  à,  ti 
r>is  Tut  un  mèak  alignêiiient  en- 
viron à  quarante  pas  dé  fbn  camp» 
pîi  elle  fbra  halte. 
'   Soit  qu'on  marche  par  la  droite» 
^r  la  gauche  ou  par  le  centre  de 
Tarmée  ,  le  Major  de  la  brigade 
commandée  pour  prendre  la  \ttç 
d'une  colonelle  «  demande  k  TOf'* 
ficier  général  chargé  it  la  condui- 
te par  quelles  divifions  il  ordon- 
ne qu*on  rompe  les   bataillons  , 
^  doiveiKt  h  tormer.  Quand  Por- 
lire  en  eft  donné  ylcs  Majorr  ^ 
le  communiquent    promptement 
ti\in  n^mént  à  l'autre ,  afin  oue 
^uand  la*  brigade  de  la  tète  nit 
lompre   les    fient  »  les    autres 
l^iiflèm  eiécuter  le  même  mouve- 
ment »   8f.  que  la  ligne  quVUes 
Ibràioientenfcmblcroit  repliée  çn 
)BtiêflEieteiiis« 


CAWigade  d'une  colonne  em^ 
ployc  toujours  cent  Travailleurs 
pour  faire  les  ponts  néceflàirçs ,' 
pour  ouvrir  les  chemins  »  &refa^' 
ciliter  les  paflàges  le  long  de  fa 
mardie  ,  qui  fe  (kit ,  û  le  terreii?^ 
le  peut  permettre  ,  par  quarts  d^ 
rangs ,  comme  étant  la  plus  belle 
&  la  plus  aifée.  Si  le  tertein  vieni 
àfe  rétrécir,on  dédouble  les  ranes^ 
&  oÀ  ne  marche 'plus  que  par  de-; 
mi-qu^rcs ,  dans]  les  défilés  oii  fe 
cQnténte' de*  marcher  par  compa*^ 
gnies.Màis'tdé  que^ue  n^on  qu^unîl 
colpnn/s,  qaarçhç  ,  fc^  cpçiï^gyifi 
dès  Orenadicfs  &  le  pf quiet  •  oti 
dëur  piquets  au  défkut  dés  Gre7 
padkrs  «  ¥!>ii^  topjoiirs  deux  péla^ 
tqi^'-  r^aréç»  ppur/mârchg:  l'uri 
à  lé  tite ,  l>ùtrc  àla  tête  de  chaque 

•  ••■»«l'''  A 

baJ9iiUor\» 

Les  Capit^  inés.  8l.  les  fous-Lieu^ 
tçn(ims ,  s 'f  7'en  ^  ,  marcfaem  à  laî 
tê(è  de  leurs' 'do;npà|nies,fes  Lieu<i 
nans^'à  'la  «jùque  *i  '  â:  les  Sergcns  ^ 
l'un  i  l^ile  droite  dû  premier  rang, 
rautre  à  l'aliie  gauche  dû  derniers 
nul  Officia  ne  ^doit  quitter  fa,  dU 
vifioif,  fous 'peine  d*étre  priv4 
d*apt)oin^emens  pour  quinze  jours* 
Ils  fônt  toiis  également  rsfponfa* 
blés  des  Soldats  de  leurs  compa« 
gnieîqui  pourroient  s'écarter»  Ainlt 
ils  obligent  ceux  qui  ont  befo^n  de 
lortir  des  rangSyde  laiflèr  leitrs  fii* 
fils  à  leurs  camàrades,âc  ilsordon* 
neiit  ^  un  Sergent  j|  Caporal ,  oi| 
Anfpei&de  de*  la  compagnie  >  de 
refier  avec  eux ,  pour  les  faire  re^ 
joindre  au  plutôt» 

tfCi  Officiers  Majors  alternat!* 
vement  doivent  fe  porter  par«> 
tout  de  la  tête  \  la  queue  de  leuf 
régiment  ^  pour  voir  s*il  marche 
dans  Hi^  ordre  convenable  >  &  f! 
fiiivant  les  occafîons  qui  le  de- 
Inandent ,  -  Tes  Soldats  cohfêrvent 
leurs  rangs  Se  leurs  difUnces;  û 
les  Oficiert  HTom  à  leurs  poftes, 

Oo 


>7?  P  B 

S'ils  y  ont  ratvncîon,néceil^ftà 
ce  qui  eâ  de  leur  devoir  ,  Si  ils 
en  rendent  compte  au  Comman- 
dant 9  afin  qu'à  chaque  marche  le 
Major  donne  au  Major  général  un 
^ut  (igné  de  fa  main  de  la  force 
de  (on  régiment. 

•D£C£INTR£R,  terme 
d*art  )  qui  iignifie  ôter  des  cein- 
tres  9  foit  de  charpente  ou  de 
ttiaçonnerie.  On  démonte  un  |cein- 
fre  de  charpente  •  après  qu*une 
youte  ou  qu*un  arc  cft  bandé ,  & 
que  les  vouflotrs  en  font  bien  fi- 
chés &  jointoyés. 

•  DECHARGE  dé  Mlsl  Les 
^nnes  décharges  ne  (c  doivent 
faire  que  de  U  deuù-ponée  »  ou 
des  deux  tiers  ,  et  Ven  un  grand 
Jiazard  ,  quand  elles  réulfiflènf  à  la 
portée  entière.  ,P6ur  bien  cou- 
CJier  en  joue  -,  il  fiiut  que  le  Soldat 
pofe  la  crolTe  de  donfufil  contre  (on 
cftomach»  un  demi-pied  aii-def- 
fous  du  menton  ,  la  main  gauche 
foiis  le  tût  »  vers  Tendroit  ,ôù  la 
kiguette  entre  dedaïu.  Il  .doit 
avoir  la  main  droite  fur  la  crodè 
du  cdté  de  la  platine  »  en,  telle 
forte  que  fon  pouce  foit  éloigné  du 
derrière  de  laculaHè  de  quatre 
ou  cinq  doigts  »  &  que  les  autres 
doigts  de  la  main  foient  fous  I4  clef 
pour  faire  jouer  le  ferpentin.  U  hùi 
que  le  bout  du  mouvement  foit 
toujours  à  la  hauteur  du  gros  de 
Tennemi  »  ou  vis4-vis  la  genouil- 
lère du  Cavalier  9  quand  il  cft 
monté  fur  fqn  cheval. 
,  *DECHARG£,enmaçoiuierie, 
cftuneefpece  d'arcade»  que  Ton 
i&it  en  conâruifam  un  mur  dans 
r^paiflèur  du  mur  même  »  pour 
foutenir  un  grand  poids  »  qui  por- 
teroit  à  faux.  Par  exemple»  on&it 
ime^^cfttfr^f  au^dellùs  d'une  pla- 
te^bande  pour  ne  pçinc  trop  chap* 
gerles  chevaux. 

•  D£CHARG£>  en  durpcnte- 


an 

n«  :  6-eft  une  pièce  de  bois  pofo 
obliquement  dans  Tadcmblage  d*utt 
pan  de  bois  »  ou  d'une  cloilon  , 
pour  foulager  la  charge* 

•  DECHARGE,  en  ferrurcrie  » 
C'eft  dans  une  porte  de  &r  une 
groHè  barre  pofée  obliquement  » 
en  manière  de  traverfe  »  pour  en* 
tretenir  les  barreaux  ,.  4c  pour 
cmpêcliei  le  chailvB  de  fortir  de  Coih 
équcrre. 

•  DECHARGE  d'eau:  Ce  mot 
eft  commun  à  deux  tuyaux  dans 
un  regard  ou  unba£Sn  de  fôntaincp 
dont  Tun.avcc  foupape  »  (en  à  di" 
charger  ou  à  faire  couler  Tcau  qui 
eft  dans  le  ^nd  ;Sc  l'autre^qui  eft 
foudé  au  bord  de  ce  regard  ou  de 
ce  baâin.  feri  à  régler  la  fuperficit 
de  l'eau  i  une  certaine  hauteur. 

DECHARGE  :  Ctà  un  com- 
mandement de  marine  que  Poa 
fait  rorfqu*on  doimevent  devant» 
pottf  ôter  le  vent  de  dedùs  le  hunicc 
de  injj(ene>  &  le  tenir  au  pkis  prêt 
au  vent.  Dieharger  les  voiles  • 
c'eft  ôter  lèvent  de  deflùs»  pour  k 
metore  dedans.  Décharger  »  k 
décharger;  cela  fé  dit  des  rivières 
qui  (e  déchargent  dans  la  mer  00 
dans  d*autres  rivières.  Décharga 
la  pompe  »  la  |)ompe  fe  décharge  ; 
cVit  quand  Teau  s*écouIe  en  bas. 
Déchargement ,  c'eft  Tadioa  & 
le  travail  de  décharger  un  ¥aif« 
feau. 

DECHARGEURS  :  Ce  fontdes 
Aides  des  Gardes  du  Parc  ,  des 
équipages  d*artillerie.  Us  oiu  foio 
de  tenir  des  étau  des  municoBf 
qui  font  à  la  fuite  des  équipages  « 
de  celles  qui  fe  remettent  »  &  do 
celles  qui  fe  confomment  t  pour 
en  rendre  compte  aux  Gardes  do 
Parc,  qui  en  in&rmeiu  ktics  lieit- 
nans. 

DECHARGEURS,  eo  terme  d« 
Marine  :  Ce  font  dti  Oificien  de 
Villes  conmis  fur  leg  Poc^ 
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'êkhâfger  les  vaiHèaux  qui  arri*t|  sVmfêeher  de  décheoirt  gouverne 

au  Nord  -  Oueft ,  afin  que  fa  rou- 
te vsuUe   le  Mord.  Qae  s'il  navi- 


vent. 

•  DECHAUSSE.  On  dit  d'un 
aibre  qu'il  eft  dichdujfi  f  loriquc 
le  pied  fe  découvre.  On  dit  qu'un 
bâament  eft  dichaujji  ,  lofqu'il  {)a- 
roic  de  fes  fondations  dégradées. 
Ondit  avâi  qu'une  pile  de  pont  eft 
dichaujféej  lorfque  Peau  a  dégra- 
toyé  Ton  pilotage ,  n'y  ayant  plus  de 
terre  entre  \tt  pieux  par  en^haut. 

DECHEOIR  en  terme  de  mâ- 
tine: C'eft   dériver  ,  s'abattre  & 
fortirde  la  route.   La  diverfe  ya« 
ffiation  de  faiguiile  aimantée   & 
le  mouvement  des  couraju ,  qui 
ont  plus  de  force  dans  la  nouvelle 
&  la  pleine  Lune,  &  moins  quand 
elle  eft   en  décours  ,  font   plus 
ou  moins  déehtoir  le  vaiflcau ,  & 
«U-là  vient,  que  quand  les  Pilotes 
font  leur  eftirae  &  qu'ils  pointent 
leurs  cartes  »  ils  tiennent  quelque- 
fois t  compte   de  deux  quarts  de 
rhumb  davantage  •  dans  la  neu- 
velle  &  la  pleine  Lune  ,  quand  ils 
navigent  dans  un  paragc  oîi  il  y  a 
«les  courans.  11  fout  donc  bea^u- 
coup  de  prudence  pour  donner  plus 
ou  moins  de  déchet  à  la  route.  Un 
Pilote  qui  dans  les  voyages  de  long 
<^ur$  ,  n'auroit  égard  qu'à  la  for- 
ce des  courans  »  ne  cortigeroit  fa 
route  &  ne  lui  donneroit  de  dé- 
chet qu'un  quart  de  rhumb,  ou  tout 
au  plus  qu'un  quart  &  demi  ;  mais 
i  caufe  de  la  variation  de  l'aiguil- 
le qui  indique  mal  le  Kord  &  qui 
s'en  éloigne  quelquefois  de  pins  de 
vingt  degrés  de  part  &  d'autre ,  il 
lâiut    tenir  compte  de  beaucoup 
plus,  &  donner  daviintage  de  cor 
tcébon.  Par  eieniple  û  un  vaif- 
icau  veut  ùire  voile  au  Mord  êç 
^'il  foir  dai^  un  parage  oU  l'ai- 
{uiUe  foit  Kord-£ft  de  cinq  à  fis 


geoit  à  r£ft  avec  les  mêmes  fup* 
pofitions  ,  il  feudroit  qu'il  por** 
lât  le  Cap  au  Kord-£it ,  afin  que 
la  route  valût  TEft.  Mais  ft  l'aiguil- 
le varioit  d'un  côté ,  &  que  Ice 
courans  portaflcnt  d'un  autre  ,  en* 
forte  que  ce  que  les  courans  vous 
donneroient  de  dérive ,  vous  fQt 
ôté  par  la  variation  ,  il  faudrott 
récompenfer  un  déchet  par  l'autre  » 
&  balancer  judicieufement  toutes- 
chofes. 

DECHIREZ  U  tartouehe  ^vee 
les  dents  :  Neuvième  commande- 
ment de  l'exercice.  On  porte  la 
canouche  à  la  bouche ,  le  bras  ten- 
du à  la  hauteur  du  bout  du  ca- 
non 9  le  bout  déchiré  en  haut  à 
un  demi-pied  éloigné  du  bouc  du 
canon. 

DICHOUER  :  Ceft  relever  un 
bâtiment  qui  a  touché  «  ou  qui  eft 
échoué  ,  &  le  remettre  à  flot. 

DECIMER  :  C'eft  la  peine  ds 
mort  de  dix  en  dix  contre  un  Corps 
qui  a  lâché  pied  ,  ou  s'cft  révolté. 
•DEClNTR.OIRrCeftun 
marteau  à  deux  laiUans  à  TuTage 
des  Maçons 

•  DECLICQ.  Ceft  le  nom 
d'une  machine  qui  fertà  enfoncer 
des  pieux.  On  la  monte  entre  deux 
pièces  de  bois  »  pour  la  faire  tom- 
ber avec  uie  corde  :  c'eft  une  ef- 
pece  de  mouton, 

DECLINAISON  ,  eft  la  varia- 
tion de  l'aiguille  aimantée ,  quand 
elle  ne  fe  tourne  pas  précifément 
vers  le  Nord.  La  déclinaifon  va 
jufqu'à  vingt-deux  dégrés  &  demi 
fur  le  grand  baiic.  Les  François 
ont  mis  le  premier  Méridien  à 
rifle  de  Fer  la  plus  ocddentae des 


degrés  ,  &que  le^  courans  portent  1  Canaries,  où  l'aiguille  n'a  pas  tant 
auflî  au  Nord-Eft  p  il  faudra  que  ce  r  de  dicliiudjon» 
yaiflcsu  •  npuv  ^e  le  Nord ,  4t  1      i^ECUNAlSON  du  SqUU  6> 
^  Ooij 
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des  Afin»  »  fi^ifie  la  tnertire  de 
réloignement  de  l-Equawur  ou  de 
rJEcIiptique  :  ainfion  dit  ^u^on  peut 
fçavoir  chaque  jour  la  éidinéifin 
du  Soleil»  pottf  dire  qa^on  peut 
fçavoir  de  combien  d#  dégrâ  le 
Soleil  eft  ^o^é  de  PEmiaieur. 

D£ÇUN£R  »  fe  dit  du  Soleil , 
on  de  qHclqu*aHtw  aftre  >  quand 
il  f  a  éloigiifineBt  de  TEquateiar , 
ou  de  PEc^ptique  »  en  deçà  ou 
ai  delà,  ^éelbur  »  fe  dit  aufi  de 
IZaiguiUe  de  la  bottUble  »  quand  ne 
tendant  pas  au  point  du  Nord  , 
elle  s^écarce  à  droite  ou  à  gauche» 
1:'aiguille  diitUne  de  tant  de  dé- 
0fé9  :  l'aknan  ne  iécHne  pas  tou- 
jours d'une  même  fort»  en  un  mê- 
me endroit  de  la  nm» 

*  D£CLIT  :  Ctit  un  morceati 
de  fer  d^envitoci  A9m  pieds  & 
àemi  de  kmgmitf  attaché  au  ca- 
ble d'uneibnnette  9  dont  une  des 
dtrdoiiiés  eft  tournée  en  forme  de 
croclKt  9  pour  enlever  le  mouton. 
A  Tautse  extrémité  eft  une  corde 
qa\in  Ouirrier  tire  de  haut  en  bas, 
^uand  le  mouton  eft  au  haut  de 
la  fonnette  :  alors  le  iéelit  s'é- 
chappe ,  et  le  mouton  »  qui  eft  or- 
éinairemeat  de  fer  eu  de  métal 
de  quinze  cens  ou  deux  mille  li- 
vres de  peâhteur  ,  tombe  a?ec 
beaucoup  de  violence  fur  la  tête 
du  pilot. 

:  •  DECOBPFERwieyîi/i^: 
Ceft  ôter  ou  déchirer  le  papier 
^u*on  avoit  collé  fer  Ton  amorce 
pour  empêcher  le  ftu  de  s*y  in- 
troduire troptôtk 

DECOLLEMENT  ,  faire  m 
éitoUemtHt  à  un  ttnon  :  Ccften- 
couper  une  patrie»  pour  &ite  qu'é- 
tant moins  hirge  on  ne  voie  pas 
la  monaiiè  qâ  demeure  cachet 
par  IVtidioît  oà  le  décelîemem  a 
été^c. 

•  DECOMBRER  t  Ctà  en- 


HÉ 

I  auifi  dégravoyer  le  fond  d^m  biti^ 
deau  pour  y  mettre  un  corroi  de 
glaife. 

D  ECOMB  R  ES  :Cc font  dee 
vuidanges  A\m  atelier  de  conf- 
truôion ,  tout  ce  qu*en  coupe  dm 
bois  d'ouvrage  ,  It  qui  eft  inuti- 
le >  comme  les  coupeaox  et  autres 
chofes. 

•  DECOMBRES.  On  appelle 
déeomhres  i*un  hâtimeiu  ,  les  ma- 
tériaux brifi^  qui  demeurent  après 
qu'il  eft  démoli. 

DECOMPTE  t  C'eft  ce  qu'on 
paye  aux  Officiers  »  comme  aux 
Soldats  9  fur  la  retenue  de  leur 
paye.  Le  Major  fait  le  dicomfte 
aux  Officiers  y  et  le  Capitaine  aux 
Soldats 

•  DECORATICttr  :  Ce  mot  iè 

dit  en  arcbiteéhire  de  toutes  fiûl- 

^lies  &  ornemens  qui  étant  placée 

.à  propos,  décorent  le  dehors  d^un 

bâtiment ,  d'une  porte  de  Ville  9  &c« 

«  DECOUCHER.    Dans    une 

.Place  d«  guerre  »  nul  Officier  ne 

{peut  en  dleoueher  9  ni  mêmeeii 

lortir,  (ans  une  permiffion  ei^è^ 

fe  du  Commandant  de  la  Place  ; 

I  et  les  Chefi  de  riment  ne  peti- 

vent  permettre  à  leurs  Soldats  de 

découcher ,  fi  ces  Soldats  n'ont  aufi 

une  permiffion  du  Cemmandant 

F,  de  la  Place  »  qu'il  ne  doit  accorder» 

pour  obéir  aux  ordres  du  Roi ,  que' 

dans  une  extrême  néocfité  j   dt 

fans  porter  aucun  pr^udice  au  Ici^ 

vice, 

DECOUDRE  ,  en  terme  de 
marine  :  Ceft  dédouer  quelqoet 
pièces  de  bordags  ou  de  ierrage  ; 
ce  qui-  ft  ftit  pour  voir  ce  qu'if 
peut'  y  avoir  de  défè^ueux  ibnr 
ces  pièces. 

DECOUVERTE  ,  Mer  é  U 

âéeentHrte  i  Eh  garnifon  fJÊkf^ 

affier  entiron  à  une  Meae  t?b 

Piaee  9  pour  voir  ee  ^  Ce  paflè 

idtas'le  eam^agàc»  Â  7  attêtv 


itout  ce  qnl  parolt  rafpeél ,  (bk  ef- 
.pions  ou  partis  ennemie  »  fi  l'on 
en  peut  être  le  mahrc. 

Lorfijue  dans  les  Places  de  guer- 
re des  Sei^eni  font  commandes 
pour  aller  avec  quelques  Fuftliers 
.faire  la  iéeouverte  »  ils  doivent 
Tinter  leurs  armes  »  les  &ire  por- 
ter fur  le  bras  gauche  ,  le  pouce 
droit  fur  le  chien  du  fiifil.  Dans 
cet  état»  il  faut  qu^ils  aillent  très- 
«xaâement  jufqu^ux  endroits  qui 
leur  auront  été  marqués ,  regar- 
dant avec  attention  poiu:  décou- 
.vrir  de  loin  ,  fouillant  les  lieux 
couverts  oti  il  peut  y  avoir  des  trou- 
pes cachées  >  même  des  efpions  ; 
&  s*ils  trouvent  quelqu^un  qui  leur 
paroiflè  fufpeâ  »  ils  doivent  ra- 
mener à  rOfficier  Major ,  qui  fera 
ouvrir  la  première  barrière  ,  & 
«)ui  exécutera  là-deilus  ce  qu*il  ju- 
gera k  propos. 

Dans  tes  Places  oU  il  y  a  de  la 
Cavaleiie  ,  c^eft  un  détachement 
de  Cavaliers  qui  tous  les  matins, 
aux  portes  ouvrantes  »  va  à  la  dé- 
couverte ^  &  fait  ce  que  je  viens 
de  dire  ci-deflîis.  A  Tarmée  t  aller 
à  la  découverte ,  c*eft  aller  appren- 
dre des  nouvelles  de  l'eimemi. 

Les  Gardes  de  Cavalerie  n*y 
prennent  leur  pofte  de  jour  qu<e 
lorfqu^elles  ont  bien  découvert  de- 
vant elles  «  Bl  quMles  ont  ^it.la 
découverte  avec  (ûreté.  ÉHes  ob- 
fervent  pour  cet  effet ,  fi  «ntie 
leur  pofte  de  jour  Se  eelui  de 
nuit  »  il  fe  trouvoit  des  bois  , 
baies  ,  foilës  p  maifons  ,  valons  , 
ruiflèaux  »  gués  >  défilés  ,  ou  au- 
tre terrein  difficile  oîi  il  pourroit 
y  avoir  quelque  embufcade  »  de 
détacher  deux  Officiers  avec  quel- 
ques Cavaliers  pour  y  fouiller  à 
fond  ,  à  -droite  À  à  .gauche. 

Auffi-tôt  quVlIesSmt  arrivées 
%  leur  pdile  de  jour  ,  «lies  font 
Jamêmc  cb<)fc  à  une  diâance  ru- 
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fonnablc  «  k,  ne  mettent  poii\c 
pied  à  terre ,  que  la  iécouvene  ne 
(bit  par&îtemeht  bien  £iitè. 

DECOXJVEKTE  au  poîi^ 
du  jour  :  Les  Sergens  doivent  te- 
nir leurs  Soldats  très -alertes  »  & 
les  fiiire  mettre  à  leurs  poftes  »afin 
d'éviter  les  furprifes  >  pour  leuf 
ordonner  de  nettoyer  leurs  armée 
avec  la  pièce  huilée  ,  pour  ôtet 
rhumidité  &  Pordurç  qui  pour<- 
roient  s*y  être  attachées  pendant 
la  nuit.  Dès  qu'il  eft  grand  jour  , 
ils  doivent  exécuter  les  ordres  de 
l'Officier  qui  commande  le  pofte 
pour  aller  à  la  découverte  avec 
deux  ou  quatre  Fufiliers.  Alors 
ils  ne  f^auroient  avec  trop  d'exac- 
titude &  de  précaution  regarder 
&  vifiter  tous  les  lieux  circoa- 
voifins  oii  l'ennemi  pourroit  s^em* 
bttiquer  ,  Se  par  oîi  il  pourroit  pé- 
nétrer. Après  la  découverte  hite  » 
ils  doivent  tenir  la  main  à  ce  que 
les  Soldats  remettent  leurs  armes 
chatun  à  leur  pofle  ,  à  hire  re- 
lever  les  doubles  Sentinelles  »  de 
celles  qui  ont  été  mifes  d^augmezv- 
tation  pendant  la  nuit. 

DECOUVERTE  fur  mer ,  être 
â  la  décQUfierte  :  Ctn  être  eu  fcn- 
tinelle  au  haut  du  mdt.  Envoyer 
nn  bâtiment  à  la  découverte  ,  c'eft 
l'envoyer  pour  reconnoStre  4a  fiot- 
te  ennemie*  Ùécouvrir  les  terres 
c'effc  les  voir ,  &  commencer  à  les 
diftinguer. 

•  PECOWÏUR  :  Ccft  Ater  |cs 
toits  d^une  vieille  maifon-^  les  pail- 
les qui  couvrent  les  murs  à  demi- 
bâtis.  Découvrir  »  en  terme  de 
charpenterie  &  de  menuiferie  9 
c'efl  donner  au  bois  la  première 
ébauche  avec  le  fermoiv,  avant  que 
de  le  raboter. 

DEDANS,  mettre  les  v^iUfi 
dedans  ^  ou  mtitre  à.jec  :  t^A 
ferler  les  voiles  ,  &  les  fbrrer. 

if>ZD0\J9tll^^iesHngi 
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dans  les  ifoîutions,  LorT^u^on  ii^ 
double  les  r*  ngs  ,  il  faut  les  laif- 
fcr  à  demi-diitdnce  ,  c*eft-à-dire 
que  ceux  qui  quittent  leur  rang , 
doivent  en  former  un  autre  au* 
deflbus  »  en  prenant  le  milieu  de 
rintervalle  qui  fe  trouvoit  entre 
le  leur  Hc  celui  qui  le  fuivoit.  Si 
Ton  redédouble  les  rangi  ainfî  dé- 
doublés f  il  &ut  que  ceux  qui  for- 
ment de  nouveaux  rangs*  Soient 
placés  de  même  dans  l'intervalle 
def  autres  :  alors  les  difbnces  ne 
ibnt  plus  que  d'un  petit  pas.  Au 
commandement  de  »  doublef  les 
rangt ,  chacun  des  derniers  for 
mes  gagne  la  droite  &  la  gauche 
de  celui  qui  eft  devant  lui.  A  Tau- 
trc  commandement  de ,  redouble^ 
ies  rangs ,  tout  ce  qui  avoit  dé- 
doublé &  redoublé  y  reprend  la 
droite  &:  la  gapche  du  rang  dont 
al  étoit  forti  au  premier  comman- 
dement. Alors  chaque  divifîon  a 
fes  rangs  &  Tes  diftances  ;  ]\  co- 
lonne pendant  tous  ces  mouve- 
mens  n'a  pre/I^  ni  ralenti  fa  mar- 
che. Cette  manœuvre  eft  très- 
avantageufe  pendant  la  guerre  tou- 
tes  les  fois  que  dans  les  marches 
d'armée  il  fe  trouve  des  ponts  , 
&  d'autres  paflàges  qu'on  ne  fçau- 
roit  élargir.   Voyef^  DOUBLER. 

DEPENS  :  Ccft  fur  mer  un 
commandement  que  l'on  fait  pour 
empêcher  que  le  vaiJIèau  appro- 
che de  quelque  chofe  qui  le  pour«- 
foît  incommoder.  Défens  du  Sud , 
défens  du  Nord  ,  c'cft  commander 
au  Timonier  de  ne  pas  gouverner 
de  ce  côté-lâ. 

•  »  DEFENSE  ,  en  terme  de 
Couvreur ,  eu  une  latte  qui  pend 
au  bout  d'une  corde ,  lonqoe  l'on 
travaille  à  la  couverture  d'un  bâ- 
liment.  dette  latte  eft  ainfî  nom- 
mée -,  p^rcc  qu'elle  défend  le  paf- 
fag«  au  Public. 

DEFENSJS,  Fwr  LIGNE, 
i^défsnfi:- 
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DÉFENSE, ^rrf  fliif^fwi/^* 
c'eft  être  en  état  de  fe  défrndtc 
&  de  réfîftcr.  On  dit  :  Cette  tc» 
doute  eft  en  défenje  :  on  a  mis  ce 
frontin  en  défenje  :  le  logement 
n'eft  pas  encore  en  défenfe  • 

DEFENSES  d'une  Place  ^  font 
les  parties  d'une  enceinte  qui  flai^ 
qucm  d'autres  parties ,  comme  le» 
parapets ,  les  cafemates  ,  ou  Icf 
Biuiles  braies  qui  regardent  ou  d^ 
fendent  les  poites  qui  leur  font 
oppoiés.  L'atraque  cnfeigne  la  dé- 
fenfe»  La  défenje  des  Places  Ibrtî. 
fiées  doit  être  vigoureufe  ;  car 
quelle  raifon  >  quelle  nécelBté  j 
auroit-il  de  les  fortifier  avec  tant 
de  dépenfes  &  tant  de  foins  ,  û 
une  petite  garnifon  renfermée 
dans  l'enceinte  d'une  Fonereilc , 
n'étoit  en  état  de  réfîfter  aux  cf« 
forts  d'une  nombreufe  armée  ? 
.  Il  y  a  pour  la  défenfe  des  Pla* 
ces  des  règles  générales  ,  &  des 
règles  particulières. 

Les  générales  font  la  coimoif- 
fance  par&ite  du  corps  de  la  Pla« 
ce  &  de  fes  environs  ;  la  con- 
noifiànce  de  la  force  &  de  la 
bonté  de  la  garnifon  ;  la  con- 
noifiànce  de  fes  babitans  ,  folt 
pour  leur  nombre  ,  foit  pour  leur 
bonne  ou  mauvaife  volonté  ;  la 
connoilTance  de  fes  magafins  de 
guerre  ,  &  de  leur  nature  ,  pour 
s'en  feVvir  à  propos  ;  la  connoiC' 
fance  dc^  vivres  ,  tant  defb'néa 
pour  la  garnifon  ,  que  de  ceux  qui 
font  chez  les  Particuliers  pour  leur 
fubHftance  ;  la  connoifîance  da 
tréfor  du  Prince  dans  la  Place  , 
des  facultés  des  Particuliers ,  ponr 
y  avoir  recours  en  cas  de  befom  ; 
îa  connoiflînce  de  toutes  fore» 
d'Ouvriers  pour  s'en  fcrvirà  pro- 
pos ;  la  connoifîance  des  rerae<» 
des  pour  ies  malades  &  blelRs  ^ 
la  connoiflànce  de  la  quantité  de 
Médecins  «  Chirurgiens  »  Apothji' 
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illres  f  au  hâpiauz  poUlcs  i  h 
des  lieux  ou  Ton  en  peut  établir 
it  nouveaux  pendant  le  ûége  ;  la 
connoiflànce  des  bois  »  une  pu* 
Uics  ,  que  ceux  qui  font  aux  édi- 
fices ;  des  laines  t  des  toiles  pour 
des  facs  à  terre  •  &  autres  chofes 
aéceflàires ,  des  menus  bois  pour 
des  gabions  ,  grands  &  petits-, 
pour  fafcinerSL- faire  des  claies, 
du  fer  pour  tous  les  ufages ,  du 
plomb  public  &  particulier  qui  fe- 
xa  aux  édifices  ;  &  enfin  la  con* 
ndifiànce  entière  de  tout  ce  qui  eft 
renfermé  dans  la  Place. 

Les  régies  particulières  font  la 
difpofition  des  matériaux  dans  les 
lieux  oîi  Ton  en  aura  befoin  ,  cha- 
cun fuivanc  Ton  efpece  ;  Tordre 
pour  monter  &  defcendre  les  gar^ 
4es  aux  attaques  ;  la  diftribution 
des  munitions  de  guerre  ,  tant 
dans  les  poftes  ,  que  dans  les  dé- 
pôts proche  Acs  poftes  pour  les 
befoins  ;  les  rafralchiflèmens  k 
mettre  dans  le  voifînage  des  pof- 
tes ;  ce  qui  regarde  particulière- 
ment les  poftes  du  dehors. 

Pour  le  dedans  de  la  Place  ,  la 
diCpotition  des  gardes  d'In&nterie 
ic  de  Cavalerie  fc  fiiit  fuivant  Taf- 
fedion  des  Peuples  pour  le  Prin- 
ce ,  Tordre  &  la  difpofition  du 
Peuple  contre  le  feu ,  pour  le  tranf- 
port  des  matériaux  ,  pour  le  fou- 
Jagemeac  des  malades  &  bleflès  , 
pour  porter  à  manger  à  ceux  qui 
Ibnt  le  fervice  ,  le  blanchiflàge 
de  leur  linge  ,  leur  coucher  pen- 
dant le  rems  qu^ils  peuvent  pren- 
dre du  repos  ;  la  conftrudion  de 
toutes  les  chofes  fervant  à  la  dé- 
fenfe  de  la  Place  ;  leur  tranfport 
dans  les  lieux  oh  l'on  peut  en 
avoir  befoin  :  Êins  lefquelles  at- 
cencions  H  eft  difficile  à  un  Ooa- 
Tcrneur  de  maintenir  an  bon  or- 
dre dan«  la  définfê  de  fa  Place. 
4  J^oon&ce^vcc  Içs  Ûffictcf»  M«« 
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jois  >  Commandant  des  Corps  » 
Ingénieurs  ,  Commandans  de  Vax* 
tillerie  ,  Munitioimaires  ,  Direc- 
teurs &  Prépofés  dés  hôpitaux  t 
Che&  de  la  Bourgeoifie ,  fur  tou^ 
tes  les  efpeces  de  chofes  renfèr-^ 
mées  dans  la  Place  qui  font  dt 
confommation  journalière^»  ou  de 
conflruétion  nouvelle  ,  comme 
£ibriqnes  de  balles  »  de  facs  à  ter* 
re  »  de  ballots  de  laine  ,  de  hot* 
tes  ,  de  paniers  $  de  gabions  ^ 
grands  &  petits ,  de  fâicines  Ion* 
gués  &  courtes  ,  de  piquets  longs 
£c  courts ,  d^affuts  &  rouages  pour 
l'artillerie  ,de  raccommodage  d'ai^ 
mes ,  de  débit  de  gros  bois  pour 
madriers  ,  pieux  ,  mantelets  ,  fo* 
livaux  ,  paliilâdes  &  blindages  » 
fabrique  d'oudls  de  fer  ,  ou  leur 
raccommodage  ,  &  tranfport  de 
tous  léfdits  matériaux  dans  les 
lieux  où  ils  font  néceilàires. 

Pour  ce  qui  regarde  lesjtroupes« 
le  Gouverneur  règle  tout  le  fer* 
vice  qu'elles  doivent  rendre  ,  tant 
aux  attaques  ,  que  lorfqu*elles  font 
relevées  des  attaques  ;  le  teme 
'qu'elles  doivent  avoir  pour  leur 
repos  &  leur  nourriture  ,  lequel 
tems  de  repos  9l  de  nourriture 
leur  eft  toujours  procuré  dans  les 
lieux  les  plus  fdrs. 

Dans  les  Places  oh  il  y  a  du 
Peuple ,  le  Gouverneur  en  règle 
engore  tout  le  fervice  ;  ceux  qui 
ont  des  méders  font  employés 
fuivant  leurs  métiers  i  toutes  let 
chofes  de  fabrique  nouvelle ,  donc 
il  y  a  confommation  journalière. 
Ceux  qui  n'ont  point  de  métiers 
doivent  être  partagés ,  une  partie 
à  veiller  au  feu ,  une  antre  au 
tranfport  des  matériaux  dans  let 
lieux  de  dépôt  qui  qncété  marqués. 

Les  Préiies ,  Relipeux-  »  Reli- 
gieufes ,  &  femmes ,  n*y  font  pas 
inutiles.  Les  Prêtres  adminiftrenc 
les  ^crcmeos  »  les  Religieui  9l 
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Kelificufet  foignent  les  nhilaèet 
9l  Ucflëf  »  &  aidem  ks  Chinir- 

f'ens.  Lcf  fcmnwi  finie  occupées 
£iue  des  disrpies't  des  bandes 
pour  les  blellës  »  i  la  conftniâion 
des  chofies  ^'il  6uc  condrc  ,  au 
blanchiflàge  dn  liftge  du  Soldai  & 
de  rOfficicr  ,  à,  l  laoïiflbci  de 
Ion  pous^. 

Un  Gouverneur  »  |Nur  la  iàgefiè 
de  Ton  difpofitif ,  ne  btflc  -per- 
fonne  dans  fà  Place  qui  fott  inu- 
tile ,  &  <pii  ne  concoure  k  Tordre 
&  à  la  définfi  de  la  ^lace. 

Pour  la  Jifeifi  des  Places  de 
fuerre ,  le  di^pofitif  eft  tout  dif- 
lërenc.  Comme  un  Gouverneur 
n'y  eft  pas  foulage  par  un  Peuple 
lumibrcuz  ,  il  a  auffi  moins  d'at- 
tention k  prendre  contre  rincen- 
die  des  édifices.  Il  lui  fuffit  de 
confenrer  ks  magailns  de  muni- 
ttons  de  ^erre ,  de  vivres  «  de 
çiédicamens ,  &.  quelques  tieiiz 
iàn  pour  ion  b6pitaU  Dans  les 
f  laces  oh  il  y  a  beaucoup  de  Peu- 
ple >  on^  Toccupe  ;  cela  foulage  la 
larnifon  »  la  Biâfjae  moins  *  & 
donne  plus  d'hommes  pour  la  gar* 
de  des  atCMiues.  àCais  dans  une 
Place  purement  de  fuerre  «  la  gar- 
nifon  ,  dans  le  commencement 
du  fiége  t  eft  partagée  en  trois  ; 
pûur  la  défèttfe  aux  attaques ,  pour 
k  travail ,  &.  pour  le  repos. 

Comme  la  fitigue  alimente  à 
inefure  jque  les  hommes  fe  perdent 
par  la  mort ,  les  maiadtes  &  les 
ble/fiires ,  fc  parce  que  la  Place 
devient  plus  preIRfc  par  Tennemi» 
le  premier  partage  de  la  garni- 
fon  fe  trouve  dnivent  réduit  en 
deux. 

Quant  k  la  manière  de  monter 
Us  gardes  »  il  y  a  bien  é€S  cho- 
ies à  obferver.  L^  principales  font 
de  les  monter  par  leur  parade  en 
lieu  commode  ,  pour  la  diftribu- 
l«9a  4espofteS|  d|;  les âirç mar- 


cfief  aoMtt  qu'il  fe  ^eat  avccâv 
reté  8c  ietttt ,  d'en  changer  qaeft- 
quefois  les  hemci  y  fekm  que  cela 
parott  nécefiuie  ;  que  nul  Solda» 
defcenriant  la  gude  ne  <)uitte  fon 
pofte  ni  ià  place  >  qu'en  la  cédant 
au  Soldat  montant  »  &  que  nulle 
heure  ne  foit  prife  pour  monter  la 
garde ,  qui  puiliè  être  voifine  de 
celle  oii  Ton  peut  prévoir  que  l'en* 
nemi  va  entreprendre  une  aâton  » 
rien  n'étant  fi  dangereux  que  ce 
moment  pour  relever  une  garde  . 
par  Pimpofiibilité  «jui  fe  trouve'à 
confcrver  dans  ce  tems-là  IVudre 
que  IVxi  s*tà  preicrit  pour  ibote- 
nir  une  attaque  à  laquelle  on  juge 
que  l'ennemi  fe  prépare. 

Le  retour  de  U  gatde  defcen* 
dame  fe  ait  auffi  avec  ordre  Si 
fans  confiifion  ,  afin  que  fi  par  ha* 
fard  l'ennemi  prenoit  fon  tein* 
pour  attaquer  dans  le  moment  que 
la  garde  viendroit  d'hre  relevée» 
la  garde  defcendante  £Sn  en  éiac 
de  marcher  fans  confiifion  au  po^ 
te  attaqué  pour  le  foutenir ,  ou  le 
reprendre  »  s*il  avoit  été  aban« 
dtoné ,  avant  que  l'ennemi  pût  s'y 
être  établi  «  8c  donner  par-là  te 
tems  à  la  garde  qui  atuoit  été  fbr* 
cée  de  revenir  à  fon  fofbc» 

La  garde  des  oufrraf^es  extérieurs 
ou  du  corps  de  la  Pfaice*  deftinée 
à  protéger  la  garde  qui  eft  dans  te 
chemin  couvert  f  dft  relevée  un 
peu  de  tems  avant  celle  du  che- 
min couvert  •  parce  ôi'elte  doit 
être  en  état  de  la  prot^r  par  fon 
feu  contre  cet  ificonvénient  dn 
défordre  qui  peut  arriver  dans  te 
moment  qu'dle  relevé. 

Il  y  a  encore  des  règles  g^ié* 
raies  pour  la  ééfmfe  dîme  Places 
les  unes  regardent  le  Gouverneur» 
les  autres  refardeht  la  manière  de 
défendre  chaque  partie  dVne  Pla« 
ce.  Je  parle  des  premières  au  mot 
de  CoKnmfur  4  «  da  autiei  %| 
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le  cerme  i^ui  leur  eft  pro^e. 

*  Sur  la  défenfe  des  Places  on 
peut  lire  les  Rêveries  ou  Mémoi' 
res  du  Maréchal  de  Saxe  ,  &  les 
JR^exions  de  M.  le  Baron  d*£r. 
pagnac  fur  le  même  Tujet ,  dans 
un  Supplément  aux  Rêveries  de 
ce  grand  Général ,  qu^il  Vient  de 
publier,  pêg.   91. 

DEFENSES ,  ou  BoutC'éekors , 
font  de  groflèt  pièces  de  bois  lon- 
gues de  quinze  à  vingt  pieds  ,  & 
amarrées  pendant  un  combat  à 
Tarant  &  à  l'arriére  du  vaiflèau 
pour  repouflèr  le  brûlot  ,  &  em- 
pêcher Tabordage  de  Tennemi.  On 
•*en  fert  auili  dans  un  mouillage 
pour  empêcher  le  choc  des  vaif- 
fêauz  qui  dérivent  Tun  ûr  Tau- 
tre. 

DEFENSES ,  ou  cordes  de  di- 
fenfes  ,  font  de  groilis  cordes  tref- 
fécs  8c  nattées  Tune  avec  Tautre  , 
qu'on  Uàûè  pendre  le  long  des 
flancs  du  vaiflèau ,  quand  il  eft  à 
Tancre  auprès  de  plufieurs  biti- 
mens»  pour  empêcher  qu^ils  ne 
«Vndommagenit  en  fe  choquant , 
ou  du  moins  pour  rompre  le  choc 
de  leurs  chaloupes»  Quelquefois 
mn  lieu  d'une  natte  de  cordes ,  on 
Jaiilê  pendre  dc$  fiigots  le  long 
du  âanc  pour  la  même  précau- 
tion. 

DEFERLER  les  voiles  :  Ceft 
let  mettre  dehors  $  &  les  dé- 
ployer. 

DEFIER  .  en  terme  de  mari- 
ae  >  eft  empêcher  &  prendre  garde 
que  quelque  chofe  nVÔtive ,  comme 
in  6ure  un  ibordage  ,  ou  de  tou- 
cher la  terre.  Défie  Tancre  du 
bord  ,.  c*eft;^<^re  empêche  que 
Tancre  ne  doime  contre,  le  bord. 
'^ifie  du  vent  »  c^eft  un  avertif- 
Jement  qu'on  donne  à  cdui  qui 
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DÉFILÉ  ,  eft  un  chemin  fi 
ferré ,  que  des  troupes  qui  font  ei| 
marche ,  n'f  peuvent  paiïèr  qu'en 
fâifant  un  petit  front  ;  ce  qui  don- 
ne moyen  à  Tennemi  de  les  ar^ 
rêter  facilement ,  &  de  lés  char* 
ger  avec  d'autant  plus  d'avantage^ 
que  celles  de  la  tête  &  de  la  queott 
ne  peuvent  fe  fecourir.  Quand 
une  armée  eft  réduite  à  lever,  un 
(îége  9  elle  aflure  ordinairement  fa 
retraite  ,  en  oppofant  un  défilé  k 
l'ennemi. 

Les  précautions  .  des  Officîert 
ne  fçauroient  être  afièz  grandes 
aux  défilés  &  aux  pallàges  des  bois. 
Villes  »  Bourgs  ,  ou  Villages.  Ceft 
dans  ces  occafions  oîi  ils  doivent 
avec  aâivité  fe  porter  par-tout  oîi 
les  Soldats  pourroient  s'écarter  , 
pour  les  empêcher  d'entrer  dans 
les  maifons- 1  ou  ailleurs  »  &  leur 
£ixre  réformer  leurs  rangs  *  dès 
que  le  chemin  fera  praticable ,  ob« 
fervant  que  chaque  Soldat  reprend 
ne  fon  rang  ,  &  la  même  place 
qu'il  occupoit  auparavant.  On  ne 
fçauroit  trop  les  accoutumer  à  £iift 
cela  d'eux-mêmes. 

DEFILER ,  eft  quitter  le  ter- 
rein  fur  lequel  on  fkifoit  un  grand 
front  f  &  s'en  éloigner  en  mar- 
chant par  files.  Quand  un  batail« 
Ion  a  été  formé ,  on  le  fait  défi" 
ler  en  plufieurs  £içons ,  tantôt  par 
les  quatre  ailes  de  la  droite  ou 
de  la  gauche  ,  tantôt  par  une  file 
de  chaque  aile  ,  quelquefois  par 
manches  »  par  demi-manches  »  ou 
par  quart  de  manches. 

Pour  les  troupes  qui  arrivent 
dans  une  Place  »  fi  ce  font  des 
régimens  d'Infanterie  »  ils  doi- 
vent défiler  par  compagnies  ,  les 
Officiers  étant  à  la  tête  avec  le 
hauflè-col  &  l'efponton  ,  &  les 


'fouveme  »  afin  qu'il  ne  preime  IIBamboiirsbanent  la  marche.  Celle 
pas  vent  dievant»  et  qu'il  ne  nette  i  des  Grenaldiers  marche  la  premie* 
g9$ ta miîoffK\     j'  |ret  UColoQitlle  cofuite,  kiMiit 


'St6 


DE 


très  chacune  fuivanc  le  ran;  tpe 
leurs  Capitaines  deimcnc  dans  le 
bataiikia. 

Si  c*cft  lie  la  Gendarmerie ,  Ca- 
valerie ou  Dragons  «  ces  troupes 
défilent  auffi  par  compagnies  »  par 
i|uacre  ou  fiz  Cavaliers  de  front  » 
ioiTant  la  largeur  des  rues  y  dans 
le  même  ordre  que  ù  elles  paf- 
Ibient  en  revue. 

Les  troupes  de  pailàges  obfer- 
vent  les  mêmes  règles  ,  à  l'excep- 
tion que  les  Officiers  dlnfancerie 
font  à  cheval  à  la  tête  de  leurs 
compagnies  >  &  que  lefdites  trou- 
pes ne  ibnt  point  conduites  fur  la 
Place  par  le  Major. 

DEFUNER  Us  mâts  :  C*eft-à- 
dire ,  dégarnir  le  mâr  de  fon  étai 
&  de  fes  manœuvres. 

•  DEGAGEEMENT ,  en  archi- 
teâure ,  eft  dans  un  appartement 
un  petit  pailàge  ou  un  petit  efcaiier, 
par  lequel  on  peut  sVchapper,  fans 
xepaflèr  par  les  mêmes  pièces. 

•  DEGAGEMENT,  Sol- 
dat dégagé  :  C^eft  un  Soldat  *  Ca- 
valier ou  Dragon  «  qui  a  obtenu  fon 
congé  abfolu.  Voytf  CONGÉ. 

■  DEGAGER  un  vaiffeau  gardée 
au  fur  lequel  on  ekaffe  »  eft  le  dé- 
livrer de  fes  ennemis ,  &  le  met- 
tre en  liberté  de  faire  fa  route. 

•  DEGARNIR  un  vûffeau  :  C'eft 
en  ôter  \c$  agrès  ou  la  garniture. 
Dégarnir  le  cabeftan,  c'eft  en  ôter 
les  barres  &  la  tournevire. 

•  D  E  G  A  T  ,  eft  un  ravage  que 
font  des  troupes  dans  un  pays  en- 
nemi »  &  fur-tout  aux  environs 
d'une  Place  que  Ton  veut  alSa- 
mer  »  ou  qui  ne  veut  pas  payer  les 
contributions. 

•  DEGAUCHIR  ,  terme  d'art. 
C^eft  dreficr  un  ouvrage  ,  foie  en 
bois  ,  foit  en  pierre  ,  le  rendre 
uni ,  droit ,  en  retranchant  ce  qu'il 
y  a  de  trop  ou  d*irrégulier. 

JLes  Architeéles  &  lesSculptçim 


difenc  7  degmuhir  le  bols  ,  dé^ 
gauchir  la  pierre  ,  dégauchir  le 
bronze  ;  c*eft  unir  »  redreflèr ,  ap* 
planir. 

On  dit  dans  le  même  fent» 
dégroffer ,  mais  ce  dernier  terme 
eft  plus  familier  aux  Sculpteurs  » 
qu'aux  Architcdes. 

DEGORGEOIR  ,  eft  un  petit 
fer  »  ou  fil  d'archal  «  qui  (en  à 
fonder  la  lumière  du  canon  >  &  à 
la  nettoyer  pour  y  mettre  Tamor- 
ce.  Les  dégOi»geoîrs  doivent  être 
de  bon  fer  doux ,  ou  de  gros  fil 
d'archal ,  de  crainte  quUls  ne  ronip 
pent  dans  la  ]umiere« 

On  les  fait  en  tarriere  ^  vis ,  ou 
en  triangle  du  côté  de  la  pointe. 
Leur  largeur  eft  depuis  douze  juf- 
qu'à  vingt  pouces  »  y  compris  la 
boule  qui  doit  être  à  la  tête.  Leur 
groflèur  pour  les  lumières  neuves 
doit  avoir  environ  deux  lignes  » 
&  ils  font  un  peu  plus  gros  que 
les  dégorgeoirs  >  qui  font  un  peu 
plus  évafés. 

•  DEGRADATION  ,  ruine  : 
C'eft  le  dégât  qui  fe  fait  aux  ou- 
vrages d'une  Place  ou  de  la  tran- 
chée. Les  Majors  &  Aides  Majore 
des  Places  font  rcfponfables  dce 
ruines  &  '  dégradations  arrivéee 
aux  corps  de  gardes  »  aux  guéri* 
tes ,  paliilàdes  ,  cafernes ,  &c.  par 
d'autres  voies  que  par  l'injure  du 
tems.  C'eft  à  eux  de  veiller  pour 
prévenir  les  défordres  ,  &  d'avei^ 
tir  le  Gouverneur ,  lorfque  par  le 
malice  des  Soldats  quelques  ou- 
vrages ont  été  endommagés. 

*  On  dit  qu*un  bitiment  eft 
dégradé  ,  lorfque  »  faute  d'avok 
entretenu  fes  couvenures  ,  ou  dV 
avoir  feit  d'autres  réparations  ii6> 
ceilàires  ,  il  eft  devenu  inhabita- 
ble. On  dit  qu'Un  mur  eft  dégrm^ 
dé  *  lorfque  Ton  enduit  ou  crépi 
eft  tombé ,  ^  que  let-moëloiit  «• 
U  Crique  foac  Du»  li|iioa« 
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*  La  dégradation  des  fertificà- 
tions  d'une  Place  eft  défendue  par 
les  Ordonnances  militaires.  Tout 
Soldat  qui  arrache  ou  emporte 
quelque  paltflàde  »  doit  être  con« 
damné  à  quelques  ans  de  galères  ; 
Je  celui  qui  étant  de  garde  fouf- 
firiroit  qu^on  y  dégraderoit  quel- 
que choie ,  doit  être  condamné  aux 
gaiéres  perpétuelles.  Le  Rei ,  pour 
exciter  les  Soldats  à  veiller  à  la 
confenration  des  fortifications 
d'une  Place,  leur  fait  don  dès  à 
préfent,  comme  pour  Pavenir,  des 
befliaux  qu'ils  trouveront  pâturans» 
ibit  fur  les  remparts ,  foit  dans  les 
fortifications ,  &  plus  près  du  che- 
min couvert  de  Tes  Places  ,  que 

'  de  quinze  toifes.  Sa  Majefté  'eur 

'  permet  de  fe  faifir  de  ces  beftiaux, 
te  de  les  tuer  fur  le  champ  »  fans 
4)ue  le  Gouverneur»  Commandant, 
Juges ,  ou  autres  Officiers  ,  puif- 

'  fent  les  obliger  à  les  rendre  pour 
quelque  raifon  ou  fous  quelque 
prétexte  que  ce  foit.  Voye^  (es  Or- 
donnances du  7  Janvier  1669 ,  du 

'  ttf  Juillet  1670  ,  &  du  30  Juillet 

1695. 

•  DEGRADER ,  Verbe.  On 
dit  9  en  terme  de  îiége  :  L^artil- 
lerie  ennemie  nous  a  fort  incom- 
modé cette  nuit ,  &  nos  ouvrages 
en  ont  été  fort  dégradés» 

DEGRADER  :  Depuis  quelque 
tems  on  sVft  fort  relâché  fur  la 
méthode  de  dégrader  des  armes 
les  Soldats  criminels.  '  On  l'ob- 
ferve  encore  dans  certains  régi 
mens ,  mais  il  y  en  a  beaucoup 
où  on  ne  le  pratique  pas.  Cepen- 
dant c*eft  une  cérémonie  qui 
Ait  honneur  k  la  qualité  de  Sol- 
dat p  en  ce  que  rEzécuteUr  ne 
met  point  la  main  dcflùs  un  Sol- 
dat 9  ^*tl  ne  foit  dégradé  de  ce 
litre. 
'   X>éf  fuc  k  Sergent  de  la  com-  < 
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pagnie  dont  le  criminel  eft  ,  * 
reçu  ordre  du  Major  de  le  degra' 
der  des  armes  ,  il  Tarme  de  pied 
en  cap  ,  obfervant  de  tenir  de  la 
main  droire  la  croflè  du  fufil  »  le 
Soldat  reftant  toujours  lié.  A  Tinf* 
tant  il  lui  dit  ces  mots  :  Te  troU" 
vont  indigne  de  porter  les  armes, 
nous  fen  dégradons.  En  même 
tems  il  lui  ^te  le  fufil  par  derriè- 
re ,  &  fon  ceinturon  »  épée  ,  ban« 
dolicre  ,  fourniment  ,  qu*il  lui 
fait  paficr  par  les  pieds  ,  &.  il  lui 
donne  un  coup  de  pelle;  fur  le^ 
derrière  :  enfuite  de  quoi  le  Ser^ 
vent  fe  retire  ,  &  TExécuteur  fe 
faifit  du  criminel. 

II  eft  à  remarquer  qu*on  ne  de^ 
grade  pas  les  Soldats  qui  doivent 
paHcr  par  les  armes  ,  parce  que 
c^efl  une  exécution  militaire  qui 
ne  déshonore  pas. 

DEGRADER  un  vaiffeau  9 
cVft  {^abandonner  ,  après  en  avoir 
ôté  tout  réquipemenc  »  quand  Iq 
bâtiment  eft  fi  vieux ,  qu'il  eft  de-~ 
venu  inutile. 

*  DEGRAVOYER  :  Ce  mot 
exprime  PaAion  d^une  eau  cou- 
rante qui  déchauflè  des  murs  ou 
des  pilotis.  On  dit  aulfî  ,  dégrcL" 
voiement. 

DEGRÉ  :  Ce  terme  aroartîent 
à  la  géométrie  ;  mais  il  eft  fi  fou- 
vent  employé  dans  la  fonification» 
qu^il  eft  à  propos  de  dire  ici  que 
degré  eft  un  petit  arc  de  cercle  » 
que  Ton  fubdivife  en  foixante  par- 
ties égales,  appellées  minutes»  Cha- 
que circonférence  de  cercle  con- 
tient  trois  cent  foixante  dégréf  » 
qni  fervent  à  mefurer  Touverture 
des  angles. 

D  E  G  R  É  (f  e  longitude  :  C'eft 
une  portion  de  terre  entre  deux 
Méridiens.  D^^re'  de  latitude  ,  eft 
une  portion  de  terre  entre  deux 
Parallelef* 
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DEGRÉ  ER  y  ba  Dijâgritr. 
Un  vai/Ièau  qui  eft  dégrétt  cfi  un 
\aiilèau  qui  a  perdu  les  cordes 
^e  fa  manœuvre  »  &  le  refte  de 
ics  agrès. 

DEGROSSER  »  ou  Vigrojpjr  : 
Faire  la  première  ébauche  d*une 
fiatue  en  bois  ou  en  pierre  »  c'eâ 
.  dégrojfir  le  Uoc.  Ce  mot  s^emploie 
mvSSx  pour  d'autres  omrrages  qu'on 
ne  fait  que  commencer»  Koyef 
ûujji  DEGAUCHIR. 

DEGUISEMENT  de  nom  6* 
de  qualité.  Par  une  Ordonnance 
du  10  Novembre  1710 ,  il  eft  dé- 
fendu  aux  Partifans  &  Officiers 
de  fe  déguifcr  »  quand  ils  font  dé- 
tachés. 

Plufîeurs  Ordonnances  de  Louis 
XIV.  &  une  de  Louis  XV.  du  17 
Janvier  1730  »  font  défenfes  à 
tout  Soldat  9  Cavalier  &  Dragon  » 
fous  peine  de  galères  perpétuelles  » 
de  donner  un  faus  iignalement 
lors  de  leur  engagement  »  ni  de 
prendre  des  noms  empruntés  pour 
couvrir  leur  défertion. 

DEHORS  ,  pièces  détachées  » 
ouvrages  extérieurs,  ou  travaux 
avancés.  Ce  font  les  ouvrages  qui 
.couvrent  le  corps  de  la  Place  du 
côté  de  la  campagne ,  comme  les 
ravelins  »  demi  -  lunes  »  cornes  , 
tenailles» couronnes,  queues  d*hy- 
ronde,  enveloppes ,  &  femblables. 
Lorfqu'il  y  a  beaucoup  de  dehors 
mis  fucceUivement  Tun  devant 
l'autre  pour  couvrir  une  même  te- 
naille de  Place ,  ceux  qui  font  les 
plus  proches  de  la  Place  ,  doivent 
commander  de  degré  en  d^é 
ceux  qui  s'avancent  le  plus  vers 
la  campagne  i  c'eft-à-dire ,  qu'ils 
doivent  avoir  leur  rempart  plus 
élevé ,  afin  de  découvrir  &  de  bat- 
tre les  aifiégeans  ,  quand  ils  au- 
ront occupé  les  plus  éloignés.  Leur 
{urge  doit  toujours  être  appUnit  > 
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de  peur  quW  parapet  ne  icrv# 
aux  affi^ans  ,  s'ils  en  font  les 
maitres ,  &  qu'ils  ne  s'en  couvrent 
contre  le  feu  de  la  Ville.  On  la 
borde  feulement  de  paliilàdes  pour 
en  éviter  les  fiirprifes. 

*  On  ne  doit  pas  communiquer 
de  la  Ville  avec  les  dehors  par  des 
ponts ,  à  moins  que  ces  ouvraget 
ne  couvrent  quelques  portes  de  U 
Ville ,  parce  qu'en  tems  de  fi^e  il 
n'eft  pas  difficile  de  les  rendre 
inutiles  :  mais  on  peut  defcendre 
dans  le  fi>flé  par  la  poterne  »  & 
monter  dans  les  dehors  par  det 
cfcaliers  pratiqués  le  plus  fouvent 
aux  angles  rentrans  de  leurs  gor- 
ges. Il  feroit  encore  plus  fur  de 
faire  une  voûte  de  communica* 
tion  qui  pallât  par-deflbus  le  fef- 
fé ,  parce  que  l'ennemi  pourroit 
empêcher  d'aller  dans  les  dehors  » 
s'il  mettoit  des  batteries  à  la  con- 
tr'efcârpe  qui  regarde  Pknglc  ren* 
trant. 

DEHORS  det  Places  Turques* 
Si  lés  Turcs  négligent  û  fort  le 
corps  de  leurs  Places  »  ils  en  con- 
fervent  encore  bien  moins  les  de^ 
hors.  Comme  ils  n'aiment  qu'à 
combattre  &  fe  défendre  en  gro»  » 
ignorant  le  plus  fouvent  l'!avanta« 
ge  ou  le  déniut  de  la  fituation  dti 
terrein  d'une  Place  ,  ils  ne  font 
con/ifbr  la  bonté  d'un  pofle  que 
fur  le  grand  feu  d'artillerie  ,  dont 
ils  chargent  le  fommet  de  leur» 
terrailès  ,  Se  fur  la  bravouie  de 
leurs  JaniHàires  »  qui  font  en  efet 
très  -propres  pour  la  défenfe  des 
Places  ;  car  la  plupart  foiuii  biea 
inflruits  à  tirer  ,  qu'ils  ne  man- 
quent guéres  un  homme  à  la  dif- 
tance  de  deux  cens  pas.  Cet  avao» 
tage  qu'ils  ont  leur  fiût  n^liger 
les  avenues  de  ietirs  Places  ,  & 
même  on  remarque  ique  dans  k» 
plus  forio  qirïlf  ont  piifin»  o)| 


It  y  avoît  de  très^beauz  Mon  » 
ils  les  ont  laiilë  dénuire  par  l'in- 
JUfc  du  tems  »  ou  Men  eux-mêmes 
«n  ont  comblé  les  fbflës  >  pour 
en  vendre  le  terrein  à  des  Parti- 
culiers ,  &  faire  de  i^rgent  comp- 
tant f  fans  s*inquietter  de  te  qui 
|>ourra  arriver  dans  la  fuite. 

Ce  n>ft  pas  quHIs  ignorent  ru- 
fage  des  dehors ,  8l  qu'*aiix  dépens 
de  leur  fang  ils  nouent  fouvent 
remaïqué  qu'ils  font  dtine  grande 
utilité  pour  défendre  les  approches 
d'une  Place.  Mais  ils  font  telle- 
ment prévenus  de  la  faloufîe  qui 
règne  entre  les  Princes  Chrétiens, 
qu'ils  jugent  ces  précautions  peu 
néceflàire.s  ,  &  ils  foutiennent 
qu'il  eft  inutile  de  conferver  ces 
travaux  avancés  ,  puifquils  ne 
feront  jamais  attaaués  ;  &  fuppo- 
fant  qu'on  fh  irruption  chez  eux , 
ils  ne  manquent  pas  de  ces  René- 
gats qui  leur  tracent  des  dehors 
quand  ils  en  ont  befoiti. 
'  DEHORS  ,  mettre  un  vaijfeau 
ithors  :  Ceft  le  faire  fortir  du 
Fort. 

•  DEJETTER  :  On  dit  que  la 
menuifcrie  fe  déjette  »  lorfqu'étant 
fidte  d'un  bois  qui  n*a  pas  été  em- 
ployé fec ,  fes  panneaux  s'ouvrent, 
ie  cambrent ,  &  fortent  de  leurs 
cmboëtures  &  rainures. 

DEJOUER  :  On  dit  qu*un 
pavillon ,  qu'une  girouette  déjoue , 
pour  dire  qu'un  pavillon  ,  quime 
girouette-  voltige  au  gré  du  vent. 

DELAISSEMENT ,  dilaiffer  : 
C'eft  un  aébe  par  lequel  un  Mar- 
diand  qui  a  fkit  aflùrer  des  mar- 
chandifes  fur  quelque  vaiflèau  >  dé- 
nonce la  pêne  de  ce  vaiflèau  à 
rAinireur,-&  hii ' abandonne  les 
efiets  fur  lefquels'  l^iflùrance  a  été 
ftite ,  avec  fommation  de  lui  payer 
la  fomme  aflûrée.  Cet  aâe  de  dé- 
làijfement  eft  autorifé  par  l'Or- 
é<miumce'  de  Ik  Maxtne  du  mois 
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d*Aoûc  i5Si  y  dont  pluHeurs  ani« 
des  du  titre  6.  du  Livre  ^.  en 
règlent  la  manière  &  les  condi- 
tions. Par  les  41 ,  43  &  44.  ar-« 
ticles  de  ce  titre  9  il  eft  dit ,  que 
lorfque  l'A/Iùré  aura  eu  avis  de  la 
perte  du  vaiiïeau  »  ou  des  mar« 
chandifes  attirées ,  il  fera  tenu 
de  le  faire  incontinent  ilgnifier 
aux  Adùreurt  ,  avec  proteftation 
de  faire  fon  délaiJIement  en  temc 
&  lieu  ;  permis  néaiunoins  à  lui  de 
faire  en  même  ttms  fans  prvtefla*  ' 
mation  ledit  dilaijlfement,sivcc  fom- 
mationaufditsAflùreurs  de  payer  les  ' 
fommcs  aflùrées  dans  ie  tems  por- 
té par  la  police  >  ou  trois  mois 
après  9  s'il  n'y  a  point  de  tems. 
prefcrit. 

Les  articles  46  &  47.  portent 
que  le  délaijfement  ne  pourra  être 
élit  qu'en  cas  de  prife ,  naufrage  ». 
bris  &  échouement  y  arrêt  du  PriiH' 
ce  p  ou  perte  entière  des  effets  af<*. 
furés  f  tous  autres  dommages  ne. 
pouvant  être  réputés  qu'avaries  »' 
&  que  ledit  délaijfement  ne  t^uT'* 
ra  être  fait  d'une  partie  &k  rete- 
nant l'autre.  Les  48  &  40»  rcg)cat> 
les  tems  quq  les  déUiJptmens  è.  le& 
demandes  en  conféquence  doivent - 
être  faits  &  aflùrés.  Par  les  53^ 
54  3c  5  5  »  rAlIîiré  eft  tenu  ,,  en. 
filant  (on  déUiJJemtnt  ,  de  dé- 
clarer toutes  les  aHùrancea  qu'il, 
aura  £iite$ ,  l'argent  qu'il  ausa  pris  ■ 
à  la  gïoSe  fur  les  effets,  ail^r^  , 
à  peine  d'être  privé  de  iVffet  des 
ailiirances  ;  Si,  en  cas  qu'il  aitie- 
celé  des  a^urances  »  ou  dca  con^ 
trats  à  la  gcoflê  ,  &  qu'avec  cel-^ 
les  déclarée»  dlei  excedeat  la  va*» . 
leur  des  eCets  alKirés  >  it  fêta  pa- 
reillement privé  de  l'offec  das  af- 
furances  >  &  en  outre  payefa  les,> 
fommes    empruntées.    Q«e    s'il 
pourfuit  le  payement  des  ibimncs. 
a/Iùrées  au-delà  de  la  valeur  de 
[fés  ciTeiSy  il  fera  de  plus  puni 
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cxemplaîremenc»  Enfin  le  60é  ar-f 
ticle  ordonne  qu'après  le  itUif" 
fement  »  les  effets  aflùrés  appar- 
tiendront aux  Ailureurs  ,  &  le  6i. 
leur  permet  de  faiie  preuves  au 
contraire  »  aux  attefbtions  rappor- 
tées par  TAilùré ,  fans  néanmoins 
<|u^ils  puiilènt  fe  difpenfer  de  payer 
par  ptovifion ,  en  baillant  cauaon 
par  ledit  Ailùré. 

*  DELARDER ,  en  maçonne- 
vie  :  Ceft  piquer  avec  la  pointe 
du  marteau  le  ht  d'une  pierre  »  Se 
démaigrir  ce  qui  en  doit  être  pofé 
en  recouvrement.  Ceft  aufli  cou- 
per en  recouvrement  le  dcUbus 
d^une  marche  de  pierre  :  cVft 
pourquoi  on  dit  qu'elle  porte  Ton 
dilardement, 

DELARDER  ,  en  terme  de 
Charpentier  :  C'ei%  rabattre  en 
chanfrain  les  arrêtes  d'une  pièce 
de  bois.  Quand  on  abat  une  ou 
deux  des  arrêtes  ,  on  dit  dilarier 
les  arrêtiers  ,  &  quand  l'on  en 
6te  en  creux  ^  on  dit  dilarder 
en  creux. 

-  DELESTAGE  «  eft  la  décharge 
du  left  de  chaque  bâtiment.  Le 
Koi  a  ordonné  par  un  règlement 
qai'k  chaque  port  &  rade  de  fon 
royaume  il  y  ait  un  lieu  dcftiné 
au  délefiage  »  &  propre  à  recevoir 
le  left  ,  pour  empêcher  que  la  mer 
xie  le  rapporte  dans  les  pohs  >  ra- 
des t  entrées  &  canaux  des  rivie- 
Tcs  »  qui  fe  gâtent  Se  fe  comblent 
par  ce  moyen  ,  n^ayant  plus  de 
fond  pour  le  tirant  de  Teau  des 
grands  vaiilèaux  ;  &  Sa  Mafefté 
m-  ordonné  que  les  lieux  du  di' 
Itfiage  feront  marqués  8t  bàlifés  » 
écabliilànc  des  peines  contre  les 
bâtimens  qui  déUfleront  ailleurs 
que  dans  les  lieux  marqués. 

DELESTER  :  C*eft  décharger 
le  left. 

DELESTEUR  ,  cft  un  Corn- 


mis  écaUl  par  le  Roi  pour  It  Bât 

du  déieftage. 

•  DELlNEATrOK  :  C'eft  le 
plan  ou  la  repréfentation  de  quel- 
que figure  par  des  lignet. 

*  DELIT,  mfttre. en  délit  ung 
pierre  :  Ceft  la  pofer  fur  le  côté» 
&  hors  de  fon  ht  de  carrière  » 
c'eft-à'dire  en  parement  ;  ce  qui 
eft  une  maJe-façon.  Lorfqu'on  baio.* 
de  un  arc  ou  une  plate  faânde  ,  on 
pofe  les  voufioirs  &  clavaux  ,  di" 
Lit  enjoint ,  c'eft-à-dire  le  ht  da 
fens  des  joints  montant. 

*  DELITER  :  Ccft  pol^r  une 
pierre  hors  de  fon  lit  ,  ne  la  met- 
tre pas  de  plat  »  telle  qu'on  la  pote 
ordinairement. 

•  DELITS  militiùrts  •  ou 
crimes  four  Ufyitls  les  Soldais 
font  fimis  fiâvant  les  OrdëfUiaO" 
ces  du  Rêi,  Dans  un  Confieil  de 
guerre  on  condamne  à  être  pendu 
tout  Soldat^ 

I .  Qui  contre  le  fervlce  ,  oa 
rintention  de  Sa  Majefté  »  levé 
des  gens  de  guerre  ,  ou  s'enrôle 
dans  Icfditcs  levées  ,  les  conduit» 
les  avoue' ,  ou  marche  en  icclles* 

a.  Qui  frappe  »  &it  mine  de 
frapper  i  ou  menace  un  Officier» 
de  quelque  corps  qu^il  foit.  H  « 
de  plus  le  poing  coupé. 

3.  Qui  méchamment  Se  avec 
avantage  tue  ou  bleilè  tm  autie 
Soldat. 

4.  Qui  excite  quelque  fiîditîon» 
révolte  ,  qui  fe  mutine  »  forae 
quelque  aiZèmblée  illicite  »  ou  en» 
gage  quelqu'un  à  s'y  trouver. 

5.  Qui  dérobe  les  armes  d\n 
autre  Soldat. 

6.  Qui  fort  d'une  Place  affilée 
fans  permifiîon  y  &  qui  »  affiégée  » 
ou  non  »  y  entre  ,  ou  fort  par  aiU 
leurs  que  par  les  ,pones  ordiaai^ 
res. 

7.  Qui  vole  les  bietis  de  fEgtf- 
fe  «  fext  dedans  ,  ùrii  4cbuo  Je 


Itoyaume  ,  &  il  eft  condamna  aa  * 
feu  t  s'il   a  pro&né  les  chofes 
4intes. 

2.  Qui  fait  connottre  Tordre  à 
tout  autre  qu*à  ceux  à  qui  il  doit 
être  connu. 

9.  Qui  Ce  met  en  défenfe  1  Se 
blcflè  un  Prévôt  ou  Cavalier  de 
Marécfaauffêe.  . 

10.  Qui  ofe  rénftcr  audit  Pré- 
vôt f  ou  aux  iiens  qui  Tauront  ar- 
rêté ,  ou  qui  s^oppofe  à  ce  qu^ils 
me  Tarrêtcnt. 

11.  Qui  préfente  de  fâuilès 
routes. 

la.  Qui  armé  eft  faifi  portant 
^u  faux  tabac  au-deflùs  d'une  li- 
vre t  hors  de  fon  logement. 

13»  Qui  armé  eff  faifî  >  foit  de- 
flans  »  Toit  dehors  de  fon  loge- 
sient  t  avec  telle  quantité  de  raux 
fel  que  ce  puiilè  êure.    - 

14.  Qui  avec  port  d^armes  fe 
trouve  faifi  de  toute  auue  mar- 
cbandife  de  contrebande,  pour  en 
fàue  commerce.. 

15.  Qui  frappe  ou  fe  met  en 
pofturc  de  frapper  un  Commiflàire 
des  guerres  dans  (es  jfbnâions. 

i6.  Qui  eft  arrêté  à  que'que 
diftance  que  ce  fôit  au-delà  d'une 
demi-lieue  de  la  garnifon  »  mar- 
chant vers  le  pays  étranger. 

17.  Qui  eft  arrêté  à  un  quart 
de  lieue  du  camp  fur  la  frontière , 
marchant  du  côté  des  £tats  voi- 
jfins. 

18.  Qui ,  quoique  réformé  pu 
xenvoyé  par  un  congé  abfolu  »  eft 

.arrêté  fur  la  frontière ,  paroiÂànt 
(brtir  du  Royaume. 

19.  Qui  va  en  parti  ikns  être 
^mmandé. 

ao.  Qui  fort  ou  rentre  dans  un 
camp  retranché  par  ailleurs  que 
par  les  paflàges  ordinaires. 

^i.  Qui  s'écarte  au-delà  des 
fardes  otdjjQuyres  4u  "àyiDp  ûms 


ta.  Qui  mis  en  fauve-garde  y 
refte  vingt  quatre  heures  après  qu« 
Tarmée  s'eft  éloignée  de  iix  heu* 
res  du  chemin. 

Efi  romju  vif  tout  Soldat  ». 

Qui  attente  ou  entreprend  cou* 
tre  le  fervice  du  Roi  ,  la  (ûreté 
de  fes  Places  »  ou  la  perfonnc  det 
Officiers  de  TEtat  Major  d'icellcs. 

Qui  a  confenti  audit  attentat  00 
entreprife. 

Qui  en  a  eu  connoiflànce  9  4é 
n*en  a  pas  averti  fes  Officiers. 

J^  funi  tTun  gtnre  de  mon  nom 
fixé  tout  Soldat , 

I.  Qui  défobéit  en  chofes  coti* 
cernant  le  fervice  du  Roi  >  à  quel* 
que  Officier  que  ce  foit  »  &  aux 
Sergens ,  en  matières  graves. 

a.  Qui  frappe  ou  s'arme  pouc 
frapper  un  Soldat  »  ou  Maréchal 
dts  logis  9  avec  qui  il  eft  de  ferr 
vice  aâucl. 

3.  Qui  dit  des  paroles  tendan- 
tes à  fédition  9  mutinerie  ou  ré* 
bellion. 

4.  Qui  les  a  entendues  9  fp 
n'a  pas  fur  le  champ  averti  fe» 
Officiers. 

5.  Qui  vole  ou  pille  »  foit  vi- 
vandier f  ou  Marchand  qui  vieiic 
à  la  garnifon  ou  au  quartier. 

6.  Qui  prend  par  force,  &  fans 
payer  9  quelque  denrée  9  ou  autre 
chofe. 

7.  Qui  voie  les  meubles  ou 
uftenfîles  des  maifons  où  il  «ft 
logé. 

8.  Qulfole  le  prêt ,  le  pain  , 
le  linge  ,  &c.  d'un  autre  dans  Ifs 
chambrei  »  fuivant  les  circonftan* 
ces  du  cas  plus  ou  moins  aggra- 
vantes. 

9.  Qui  éunt  en  faâion  quittt 
Ton  pdke  Um  en  être  relevé. 
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10.  Qui  ?  oie  quelque  cbofi;  que 
ce  foit  à  Tanillerie. 

11.  Qui  rançonne  les  fens  de 
la  campagne ,  prend  les  bcftiaux , 
enfonce  leurs  portes  9  efcalade  les 
murs» 

'  II,  Qui  prend  >  cxife  9  ou  mê- 
|ne  reçoit  de  fon  hôte  y  ou  con- 
vertit ion  étape  ,  foit  en  argent  > 
^it  en  vivres  de  (â  part. 

13.  Qui  fe  loge  chet  TEtapier , 
ou  dans  les  maifons  qui  lui  fer- 
ment de  magafîns* 

14.  Qui  de  fon  autorité  chan|^ 
«le  logement. 

1 5.  Qui  armé  dépouille  ou  aial- 
traite  des  Employés  des  JFeraae«  > 
qui  conduifeiit  des  marcbandifes 
prohibées  ,  ou  des  Prifonniers. 

16.  Qui  follicite ,  où  induit 
quelqu'un  à  déferter. 

17.  Qui  retire  un  Délêrteur  des 
mains  de  ceui  qui  le  condui- 
fent. 

18»  Qui  dans  un  camp  vole  ou 
pille  des  Vivandiers  on  Marchands 
qui  y  viennent  ou  arrivent* 

19.  Qui  fe  trouve  chargé  de 
liardcs  ou  uftenfilcs  de  maraude. 
10.  Qui  a  quelque  cprrefpon* 
dance  avec  fennetni. 

21 .  Qui  ofe  attenter  ou  entre- 
prendre  contre  les  gens  &  dans 
les  lieux  auz^eh  lî  eft  accordé 
des  Sauve-gardes. 

as.  Qui  met  le  fttt  quelque 
part  que  ce  foit. 

23.  Qui  s'écarte  hors  de  rsn- 
ceinte  du  fourrage. 

14.  Qui  dans  une  marche  d'ar- 
mée s^écarte  à  droite  ou  à  gauche 
de  la  colonne. 

25.  Qui ,  foit  dcd^s  9  foit  de-i 
hors  le  Royaume  ,'ne  payèpoini| 
de  gré  à  gré  ce  qui  lui  eft  fourni^' 

Efi  fûjfé  par  les  HfintAceM, 

1,  Qui  furpris  Pépée  k  la  nudi» 
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pif  OU  Oildcr ,  n'obéît  pu  fnf  !é 
champ  fans  pouilèr  un  feol  «oup  « 
lorfqu^il  crie  de  fe  fépaicr. 

a.  Qui  dans  une  querelle  •  on 
autre  oocafion  »  (  h(ûs  du  fervi- 
ce  )  »  appelle  ceux  de  la  Nation  • 
de  fon  riment  »  ou  dt  ia  com* 
pagnie. 

3.  Qui  atttque  ou  infolte  im 
Sentinelle  9  foit  avec-  T^iée  »  1« 
fiiitl  »  ou  le  bâton ,  foit  à  coupt 
de  pierre. 

4*  Qui  dans  im  pofte  8c  ditv 
une  circonitance  grave  don  étant 
en  fadion» 

5.  Qui  dans  une  aOannc»  champ 
de  bataille  ou  autre  affiiire  f  quitte 
fes  drapeaux. , 

6.  Qui  en  roufe  eft  pris  k  deoi 
lieues  de  ùl  troupe. 

7*  Qui  eft  plis  hors  des  lîmiie* 
fyr  un  fimplé  congé  non  ifioulé» 
ni  en  k  fbtme  prefcrite. 

8.  Qui  quitte  ia  compagnie 
f^ks  congé  abibla  »  quoiqu'aprés 
rezpiratiqn  du  terme  qu*il  aura  d4 
à  fon  fervide. 

9.  Qui  fai.  quitte  iâns  un  congé 
en  forme,  »  ioit  pour  entrer  dant 
une  autre  »  foit  pour  £e  retirer  ca 
Province* 

10.  Qui  eft  arrêté  au  «delà 
d*une  deqii  -  lieue  de  fa  garni* 
fon  t  marchant  vers  Pintéricur  du 
Royaume  »  ou  à  étoi  lieues  dt 
fon  quartier. 

«I.  Qui  défertc  étant  en  ftw 
tion  ou  de  garde. 

la.  Qui  prend  la  fobfifianc* 
dans  une  auorè  compagnie  ùxm 
un  certificat  do  Commiffîure  foi 
làméceffité  qi^il  a  de  le  faire. 

1 3.  Qui ,  a^t  défçrté|  fe  repofc 
fur  qaclqueaectM^uÉKNieffleni  fiât 
avec  fes  O^érs. 
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^f:  colU/au^âiuig^itrfs  ctbdp 
I»  Qiâ  engagé  dant  ia  Milice» 


W  cUif}^  Matelot ,  s^rngâ^é  ààns 
une  autre  troupe  ;  le  Matelot  à 
|>crp^tuité  ,  &  le  Milicien  pour 
cinq  ans. 

a.  Qui  dans  foni  fîgnalement 
déguife  Ion  véritable  nom  ,  &  le 
lieu  de  fa  tiaif&nce  ^  aux  galères 
perpétuelles. 

3.  Qui  frappe  ,  ou  met  Tépée 
à  la  mainpou^r  frapper  quelque 
Sergent,  que  ce  foit  j  ou  Maréchal 
des  logisi  de  fervice ,  ou  non  j  aux 
galères  perpétuelles. 

4.  Qui  frappe  un  Caporal  ou 
Brigadier  avec  lequel  il  eit  aâuel- 
Icfflem  de  fervice»  aux  galères  per- 
■pétuellesi 

5.  Qui  volontairement  y  ou 
^nt  aggreilèur ,  met  Tépée  à  la 
tnain  dans  une  Place  ^  aux  galères 
-perpétuelles. 

-  6.  Qui  en  circonftance  légère 
yole  le  prêt ,  pain  ,  linge  ,  ou  au- 
tre chofe  9  à  Ton  camarade  >  aux 
galères  i>crpétueires. 

•  7.  Qui  vend  fcs  armes  ,  ha- 
billeinent  ou  équipage  ^  aux  gale- 
ïes  perpétuelles-. 

•  '  8*  Qui  Aant  de  garde  dégrade 
bu  fouffre  qu'il-  (6it  dégradé  quelf 
^ue  chofe  aux  fortifications ,  aux 
galères  perpétuelles.  ' 

•  9.  Qui  y  dégrada, quelque  cho- 
fe ,  notant  pas  de  garde ,  aux  ga- 
ietés pour  trois  ans.  ' 

10.  Qui  change  le  poftequi  lui 
eft  échu  par  le  fort^  aux  galères 

*pefpétuclles. 

11.  Qui  fe  lai  fie  relever  4e  fac- 
•»îon  par  tout  autre  qu'Un  Sergcrti, 
Caporal  ou  Anfpeflàde  de  la  mê 
•me   garde  ,  auir  galerci  pour  fix 
•ans.  . 

•  -  ta.  Qui  dans  un  pdfte  peu  im- 
portant ,  ou  daiis  des  circonftan- 
tes  légères ,  dort  en  fiiÔion ,  aux 
galères  perpétuelles. 

13.  Qui  laiflè  fàuvcr  des  Pri- 
fonnicrs  qu'il  lui  aura  été  ordon- 
Ttmt  L 


ne  &  configné  de  garder  ,  aut 
galères  pour  trois  ans. 

14.  Qui  étant  en  route  refte 
au  dernier  logement ,  ou  en  ar-, 
riere  une  heure  après  que  Tarric- 
re-garde  fera  partie  ,  aux  galères 
perpétuelles. 

15.  Qui  arrive  fans  congé  aii 
logement  une  heure  après  la  trou- 
pe ,  aux  galères  perpétuelles. 

16.  Qui  tire  des  pigeons  fur 
les  colombiers  pu  \t%  raaifons  , 
aux  gajeres'  perpétuel|e$i 

17.  Qui  exige  où  prête  main 
forte  pour  exiger  quelque  chofe  des 
moulins  fur  la  route ,  aUx  galères 
perpétuelles.  -     - 

18.  Qui  pa/Te'  en  revue  dans 
quelque  recrue  ou  autre  troupe  que 
la  fienne  ,  aux  galères  petpé- 
lueiles.   . 

îp.  Qui  à  une  rétidivc  fera 
faifi  avec  utie  fi  petite  quantité  dé 
faux  tabac  que  ce  puilïc  être ,  aux 
galères  perpétuelles* 

ao.  Qui  fens  âtmés  elir  faifi 
hors  de  fon  logement  avec  tant 
foif  peu  plus  d'une  livre  de  feux 
tabac ,  aux  galères'  perpétuelles,  ' 

ai.  Qui  dans  foà  logement  efl 
fai/î  avec  deux  livres  dudit  ta^ 
bac  ,  aux  galères  perpétuelles. 

ai.  Qui ,  foit  dedans  ,  foit  dçi 
hors  fon  logement  ',  eft  faifî  fans 
armes  *ave<î  telIt^qOra'mité'de  îuix 
iel  que  ce  foit.,  aux  galères  per- 
pétuelles. 

a3'.  fi}Si  eft  faîfi  fafts  armes  fîé 
toute  autre  marchandife  prohibée  , 
eu  égard  fi  c*eft  pour  vendre  ',.011 
non,,  aujc  galères  perpétuelles, 

'a4.  Qui  fans  armes  expolie  ofi 
maltraite  des  Employés  aux  Fer- 
mes ,  conduifaris  des  marchandi- 
fcs,  aux  galères  perpétuelles. 

a 5.  Qui  favorifç  ladite  fpolia. 
tion  ,  alix  galères  perpétuelles. 

a6.  Qui  dans  un  cainp  d'exer- 
cice ne  remet  pas  à  fes  Officiott 
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toutes  fcs  balles  ou  autre  plomb  » 
aux  galères  perpétuelles. 

Doit  'être  châtié  par  Us  ferges 

tout  SoÙat  p 

I.  Qui  va  au-devant  de  ceux 
^i  apportent  des  vivres  oii  e^  la 
troupe  ,  pour  en  acheter  même  de 
gré  à  gré. 

a.  Qui  fort  d*une  Place  ou  de 
fon  quartier  avec  d^autres  armes 
^e  fon  épée  ,  &  en  outre  un 
mois  de  prifon» 

3.  Qui  aura  pipé  ou  triché  au 
{eu  ,  &  outre  ce  la  pçiûc  de  pri- 
ibn, 

4.  Qui  vole  ou  troqua  les  ou- 
f ils  des  travaux  du  Roi ,  eft  âcur- 
délifé  &  fiMietté  de  la  main  du 
JBobrreau. 

5 .  Qui  en  rotute  marche  devant 
ou  derrière  le  r^gimeru  ,  lâns  con- 
gé f  mais  à  peu.  Je  diÛance. 

é*.  Qui  entre  dans  Iç^  .vignes 
jOU  jardins  »  &  prend  des  fruits 
oulégumçs. 

7.  Qui  prend  àes  poules  »  ou 
tire  des  pigeons  dan?  les  chants. 
.    9.  Qui  ,   quoiquVn    payant  » 
prend  quelque  chofe  dans  lies  mai-: 
ions  appartenant  à  un  CommiT-  ; 
faire  ,  contre  fon  gré  ou  celiîi  de  i 
fes  Fermiers. 

9.  Qui  coupe  9  abat  014  dégrade 
aucun  bois. 

10.  Qui  dans  le  ftoy^ume  fe 
dira  ou  fera  la  fon^oa  de  Vivan- 
dier. 

I I .  Qui  pêche,  dans  }cs  étangs» 
ou  autres  lieux  réfervés. 

la.  Qui  dans  la  marche",. dé- < 
tachement ou  camp  ,  tire  désar- 
mes à  feu  (ans  occailon  du  fer- 
Tice. 

Efi  funi  par  la  prifin  tout  Soldat, 

!•  Qui  eft  trouvé  trarcftî ^foit 
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deborty  foit  dedans  lu  gamifoii  ^4 
eft  mis  en  prifon  pour  trois  moîi|« 
a.  Qui  fort  d'une  Place  9  ou 
d'un  quartier  avec  d'auues  armes 
que  fon  épée  »  un  oiots  de  pnibn, 
outre  les  verges. 

3.  Qui  établit  des  jeux  de  ha« 
fard  capables  dVngcndrer  querelle» 
ou  qui  a  triché  ou  pipé  ;  ce  der- 
nier la  priion  9  outre  les  verges. 

4.  Qui  a  ou  entretient  à  la  fuite 
quelque  £lle  débauchée  9  en  prifon 
pour  trois  mois. 

5.  Qui  montant  la  garde  n*a 
pas  fon  fudl  chargé  »  &  de  quoi 
tirer  encore  trois  coups  ,  ouctc 
la  retenue  de  30  fols  9  en  prifoa 
pout  un  mots. 

6.  Qui  quitte  fon  pofte  éouu 
de  garde  ,  eft  mis  pour  un  mois 
au  cachot  ;  &,  le  Sergent  9  Capo- 
ral ou  Anfpeilàdc«  dEk.mis  pour 
un  mois  en  prifon. 

7.  Qui  manque  à  rappel  eft  mît 
au  cachot  pour  quinze  jours. 

8.  Qui  fait  fa  ronde  iâns  £il* 
lot  9  foit  Sergent  ou  Caporal, 

9*  Qui  manque  à  la  £ûre  9  o« 
en  intervertit  l'ordirç  9  en  prifon 
pour  quinze  jours. 

lo*  Qui  c&  trouvé  hors  de  (on 
logement  après  hk  retraite  batnie. 

11. , Qui  cauie  étant  fous  les 
armes.  , 

la.  t/n  Scrgei^  trouvé  yvre 
dans  les  rues  »  mis  au  pain  &  i 
Teau  en  prifon  pour  quinze  jours  j 
le  furplus  du  prêt  donné  aux  pau- 
vres ;  &  s'il  eft  trouvé  yvre  étant 
de  garde  ,  mis  au  cachot  pendant 
un  tnois. 

i)v  Qui  maltraite  les  Officies 
municipaux  dHm  lieu  fur  la  rootCg 
eft  jugé  fur  ce  ait  par  k  Pré- 
vôt. 

14,  Qui  ufe  de  faux  ubac  9  oa 
eft  liaiii  avec  telle  petite  ouantiié 
que  ce  foit  9  ouure  aoo  liv.  d^amca* 
de }  piilbn  pour,  tçoic  moit^ 


1^.  Un  Sergent  dont  fà  cOhl- 
fagi^e  fe  trouve  pourvue  de  faux 
kabac  >  ou  autre  cbofe  prohibée  le 
long. d*teie  toute,  im  mei^  de  firir 
Ion  I  outre  une  amende» . 

Efl  jnis  fiir  le  chf  val  de  lois 
'  en  gamifon  tout  Soldai , 

'  I.  Oui  de  nnit  tirera  des  ar- 
iniies  à  feu  dans  une  Place  >-(Ui  y 
fin»  un-autre  bruit  capable  dV  ciu- 
iec  une.  allarmç  >  une  beure  par 
Jour  pcndam  un  Mois. 

%»  Qui  s^enyVre  étant  de  garde i 
une  heu^  pendant  un.moif. 

3»  Qui  vend  Son  piofnb,  &  fa 
poudre  i  une  beufe  pendant  quin* 
«.'jours ,  outre  la  tteenue  de  tren* 
jK  fols  four  lui  eà  acâietec» 

.  A  la  langue  fercée  d^m  fet 

tout  Soldât  $  '  "■ 

2 .  Qui  blafphéme  le  faine  nom 
iie  Dieu  »  ou  celui  des  Saints. 

a.  Qui  étant  en  ordre  de  ba- 
iftiUe  cKvant  Tcnnemi  »  parle  haut 
ou  ciie. 

•  DELLIS;  Les  Turcs  donnent 
le  nom  de  DeUis  à  certains  Ca- 
valiers de  Bornie  ou  d^Albanie 
^i  foivent  volontairement  les  ar- 
mées du  Grand  Seigneur  fans  au- 
cune folde.  Ils  font  iî  téméraires  , 
quand  ils  font  une  fois  engagés 
dans  un  parti  »  qu^il  nV-^  cminte, 
de  châtiment  qui  iet  en  puiilc 
£ûre  défifter.  &cfk  éoor  ces  fai- 
ions  que  les  Turcs  %ur  ont  doh- 
né  le  nom  de  Delli  •  qUiiigniiie'en 
letur  laiigue  Soldât  hardi. 

Ceux  qui  veulent  obtenti'  ce 
nom  f  qui  en  Turquie  eu  en  gran- 
de réputation  »  font  toitt  gens  de 
beUe  taille  ,  robuftes  »  dhitic  phy- 
lionomie  fiere ,  avec  de  grandes 
nouftacbes»  Ils  font  obligés  par 
bofmeiir  de  t'éptouver  dras  les 
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plus  graftds  ^riis  »  àfîn  de  don^ 
ncr  quelque  marque  de  leiir  bt9>m 
voûre  f  qui  pafleroit  pourmédio» 
cre ,  .jG  eHç  n'étoii  pas  du  moinf 
certiAéq  par  ta  mort  de  dix  ou  huii 
Cavaliers  ennemis.   <  •     ■    , 

Leur  habillemenr  e^  bizarre  ^ 
il$  portent  un  jupon  &  oe  Ion* 
gués  &  larges  chaunè$.;«.  qu'ils  a»i 
pellcnt  Salvetes,  ,  le  tout  fiiit  de 
U  peau  de  quelque,  jeune  .ours  ^ 
le  poil  mis  en  dehors»  Ils  portent 
en  tête  une  éfpece  4e  bonnet  à  \% 
Géorgienne  pendant  fur  les  épauf 
'  les  I  fait  de  la  peau,  de  .quelque 
léopard  bien  moucheté,  Dana  les 
jours  de  parade  ,  ils  enfi«hiflèni 
le  devant  de  ce  bonnet  de  la  queuo 
d'une  aigle  en  forme  de  bouquei 
de  plume  ,  8c  -  mettent  fur  leui 
rondacbe  les,  ailes  du  vmëme  oi« 
fean.  Leur  chau/Hirecon/ii^e  dansi 
des  brodequins  de  maroquin  jau« 
ne  9  pointus  par  le  devant  »  &  fore 
hauts  par  le  derriçre  f  fenés  par 
le  dellbus.  Ils  y  attachent  des  épe- 
rons ,  qui  ont'  près  d*uh  pied  dô 
longueur ,  pout  piquer  leurs  che- 
vaux au  gras  des  cuifles  ;  car  ila 
montent  leurs  chevaux  fort  courts* 
Leurs  armes  font  d*ordioaire  le 
fabre  ,  )a  lance  ,  &  une  hache 
d*armes ,  &  il  s*eri  trouve  quel- 
ques  •*  uns  qui  portent  des  pif^o* 
lers. 

Les  Sanjacs  &  les  fiieiglerbejpl 
Ven  fervent  dVrdinaire  pour  leut- 
garde  ,  à  canfe  de  leur  fidélité  Sc 
de  leur  bravoure  :  ils  leur  don* 
nent  de  paye  par  jour  douze  ou* 
quinze  afpres ,  &  montent  ces  cava* 
iiers  avantageufement. 

DELOT  :  C'eit  une  efpece  d*an- 
néàu  de  fer  éoncave  ,  qu^on  met 
'dans  une  bDucld  de  corde  ,  pour 
empêcher  que  celle  qui  entre  de^* 
dans  ne  la  coupe. 

•  DEMAIGRIR  »  terme  d'art. 
-Les  Charpenûet»  &  les  TatUeuia 

Fpi; 
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4e  pierres  difent,  démàîgiir  aiift 
pièce  de  bois  ou  une  pierre ,  pour 
dire  »  <n  diminuer  la  groflèur ,  en 
6t«r  quelque  chofe.  Le  dérkûigrif- 
fiaient  cft  l'endroit  oli  la  fiïcrrc 
&  le  bois  ont  écé  dimaigris, 
;  DEMANDE',  la  dtmandt  du 
hoit  :  Ceft  la  jufte  grandeur  que 
demande  chaque  membre  ,  plan- 
che ,  0'u  autre  pièce  de  bois  »  dans 
.la  conihuâibn  d'un  vaiflèau.  On 
dit  auffi  :  Faire  une  pièce  félon  la 
éèmande  du  bois  ,  c'eft-à.dire 
félon  que  ptut  fournir  le  bois  que 
Ton  a  ,  fans  égard  aux  propor- 
tions, file  du  cable  ^fi  ce  navire 
•n  demande  :  cela  fe  dit  tn  cer- 
tain tems  ,  îorfqu'on  a  mouillé 
l*ancte  pour  filer  du  cable,  fi  le 
taiflèau  le  fait  roidir. 
-  DEMARRER.  Un  vailTcau  qui 
iinuurti  eft  un  vaiflèau  qui  a  levé 
ou  coupé  fes  amarres  i  &  qui  com- 
mence à  faire  route. 

DÉMÂTER  :  Ceft  abattre  des 
^ts.  iliuc  démâté  ,  cVft  avoir  fes 
mâts  amenés  par  Pcffet  des  guin- 
<}ereij[cs  j  ou  abatus  &  emportés 
par  des  coups  de  vents»  ou  par 
quelqu'autre  accident. 

DEMEURER  au  Nord  ,  de- 
meurer au  Sud ,  demeurer  d  Va- 
hprd  :  CeA  une  expreûîon  mari- 
ne pour  marquer  les  /ituations  ou 
{^emens  des  côtes  ou  des  para- 
is de  la  mer. 

DEMI-BASTION  »  ou  épaule- 
ment»  eft  un  travail  compofé  d'une 
^cc  &  d'un  flanc  ,  qui  .fe  met  or- 
dinairement à  la  tête  d'une  cor- 
ne ,  d'une  couronne  >  ou  d'une 
queue  d'byronde. 

•  DEMI-BOSSE  :  C'«ft  un  bas- 
lelief  qui  a  des  parties  fiiiUantes 
Se  détachées. 

•  DEMI-CERCLE  :  Inftrument 
de  Mathématiques  ,  nui  a  la  f(fr- 
1M  d'un  dçmi'ftrcû  divifé  par  de* 
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gfés! ,  Se  qui  entre  dans  les  étuis 
de  Mathématiques.  Il  eft  fort  ufité 
pour-  les  opérations  de  la  Géo- 
métrie-^rati<ïuc.  On  le  nomme 
autrement  Rapporter. 

DEMI-CLEF  :  Ceft  un  nœud 
que  l'on  fait  d^une  cotdc  fur  uns 
autre  corde',  ou  fur  queUju'autrc 

chofe. 

DEMI-COULEVRINE.  Voye^ 

COl/LEVRINE, 

•  DEMI-DIAMETRE  :  Ligne 
droite ,  tirée  du  centre  d'un  cer- 
cle à  ft  circonférence  :  c'cft  ce 
qu'en  appelle  le  R^i^on, 

DEMI -DISTANCE  des  poly 
gônes ,  eft  la  difiance  entre  les  po- 
lygones extérieurs  &  les  flancs. 

DEMI -FILE  ,  cft  le  rang  du 
bataillon  qui  fuit  le  /errf-dfmi- 
file ,  Se  qui  commt nce  la  dernière 
moitié  de  la  hauteur  du  batailloo. 
Ainfi  le  bauillon  étant  à  huit  d* 
hauteur  ,  le  cinquième  rane  doit 
être  la  demi-file  :  s'il  eft  à  fu  de 
hauteur,  ce  fera  le  quatrième  rang* 
On  dit  :  A  droite  par  demi-filê  » 
doublez  vos  rangs.  Pour  exécuter 
ce  commandement ,  fi  le  baiaifioa 
eft  à  ftx.  de  hauteur,  les  demi-fiUs 
doublent  fur  les  chefir  de  file  >  Ac 
fe  vont  pofter  à  leur  droite.  Le 
cinquième  rang  double  fur  le  fc- 
cond  ,  &  le  ferre-file  double  liir 
le  dtmi'file  ,  c'eft-à-dire  le  fixie- 
me  rang  fur  le  troifieme.  Puis  le 
bataillon  *fe  remet  par  ferre-ftks  , 
âc.ceqx  qui  ont  doublé  reviennesc 
(ur  kur  terrein. 

DEMI-GORGE ,  eft  la  diibnce 
comprife,  depuis  l'angle  de  la  ooor* 
tifie  jufqu'à  l'angle  de  la  figure  ; 
&  félon  cette  définition  il  ne  ftut 
point  confiderer  de  dtmi»gorg9 
aux  dehors  »  ou  travaux  avancés  y 
fi  ce  n'eft  aux  ouvrages  couron- 
nés ,  qui  feuls  ont  un  baftion  en- 
tier >  &  un  angle  de  la  figure.  PMr  » 
les  autres  dcbois  >  -on  dit  ta  fii^ 
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i'.»  t^eft*i*dire  rentrée  pour  aller 
MOj  le  corps  de  Touviage. 
.  DEMI -LUNE  ,  cft  un  dehors 
«pmpris  fous  ^eux  ûces  «jui  font 
tel  angle  fiiil^nt ,  &  dont>  gpr. 
gc  eft  tournée  en  ^irc  céaime  un 
foiflànt ,  tel  que  l'oiit  autrefois 
inventé  les  Hollan dois  ,   qui  en 
couvrent  la  pointe  de  leurs  baf- 
Jîons  ;  mais  ces, fortes  d'ouvrages 
H>nt  défèâueux  ,  parce  qu'ils  (ont 
mal   flanqués.    Aujourcl'hui  Ton 
donne  le  nom-  de  dend-lwies  aux 
raveljns  qui  fe  conftruilent  devant 
h  courtine.  Lcidtmi-lunes  fervent 
à  couvrir  la  porte  d'une  Ville  ,  & 
les  Bancs  des  batteries  du  baf. 
tion.  Il  y  a  deux  fortes  de  dfmi- 
lunes  ;  des  fimples  »,  qui  n'ont  que 
deux  fiices  ;  des  doubles ,  qui  en 
ont  une  autre  renfermée  dans  leur 
enceinte  ,.qui  leur  (en  de  retran- 
chement :  on  les  appelle  demi'limes 
taillées  ,  8c  demi-limti  à  lunette. 
On  prend  de  trois  manières  di^ 
férentes  les  demi.' lunes  à  foflës 
pleins  d'eau  »  ou  de  pied  à  pied , 
ou  d'emblée  ,  ou  en  les  £àifant 
abandonner ,  en  croifant  fur  les 
communications  du  corps  de  la 
Place. 

On  eft  contraint  de  les  pren- 
dre pied  à  pied  ,  lorfqu^elles  ne 
font  pat  bien  revêtues  ,  '&  qu'on 
ne  voit  pas  aflèz  le  derrière  du 
Tcvêteffient ,  pour  pouvoir  rompre 
k  pont  de  communication.  Pour- 
)ors  on  emploie  le  canon  ou  la 
mine  pour  y  £iire  brèche ,  comme 
au  corps  de  la  Place  ,  en  fe  con- 
formant à  la  méthode  ufitée  con- 
0€  ïts  baftions. 

On  prend  les  dem-luius  d'em- 
blée ,  lorfqu'elles  ne  font  que  de 
terre  »  moyennant  que  l'on  ob- 
ferve  de  mettre  du  canon  fur  la 
pointe  de  la  contrefcarpe  oppofée  ; 
de  hiw  deux  pa(&ges  de  folié  à 
^iâqpc  hçe  i  d'en  £i^re  .'omjpic 
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à  coups  de  canon  les  fraifes  ou 
paliiZaides  en  berme ,  9l  de  h^ 
labourer  les  talus  Se  les  défenles, 
pour  en  fiiciliter  la  montée  ;  d'ap- 
procher les  logemens  fur  les  ex- 
trémités des  angles  rentrans  da. 
chemin  couvert  »  afin  de  croifec 
de  revêts  autant  qu'il  eft  poflible.  ' 
Pour  obliger  l'ennemi  d'aban* 
donner  cet  ouvrage  ,  il  eft  encore 
néceUàire  de  placer  des  batteries» 
&  qu*elles  croifent  fur  le  grani 
foflé  qui  le  fépare  du  corps  de  la 
Place  ;  d^en  rompre  les  ponts ,  8c 
d'en  battre   les  communications 
par  le  canon  &  la  moufquetterie  ; 
de  fabriquer  les  ponts    qui  doi- 
vent fervir  à  faire  i'infuhe  &  le 
logement. 

n  faut  en  exécuter  l'entreprife 
plutôt  de  nuit  que  de  jpur ,  parce 
que  le  feu  de  la  Place  plongeant 
dans  l'obfcurité  ,  a  bien  moins 
de  certitude  que  celui  de  la  tran- 
chée ,  qui  vient  de  bai  en  Iiaut  î 
Se  qui  ne  peut  jamais  manauer 
d'eâeurer  le  fommet  des  déren- 
(es  t  que  la  lueur  du  ciel  fait  toa- 
jpur  appercevoir. 

Comme  il  y  a  peu  de  demilmies 
qui  foient  revêtues  >  il  y  en  a  aufli. 
peu  qu'on  ne  fôft  en  état  d'aflàil- 
lir  ;  &  dès  que  l'on  eft  une  fois 
maître,  d'une  demi  -  (une  ifolée  , 
l'ennemi  peut  câ»mpter  qu'il  n'y  » 
plus  de  retour  pour  lui ,  fur-tout  6 
elle  eft  vue  par.  derrière. 

Il  V  a  plus  de  reiSburces  aux 
demi'tunes  à  (bflSs  (ees  ,  qui  ont 
des  fortics  vi$<à-vis  de  leur  der- 
rière »  &  qui  founiitlènt  à  l'enne- 
mi autant  de  retraites  où  il  peut 
fe  .ranèmUer  à  couvert.  Cela  fe 
voit  très  -  rareraer^f  »  mais  auffi 
quand  la  châle, eft  Jiï  revient  quel- 
quefois tout  eii  bataille. 

Quand  on  en  trouve  de  pareil* 
les  ,  il  fiiut  s)f  étendre  davantage» 
Sç  en  cQuper  les  gorges  par  de* 
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tons  logcmens  »  dont-futy  fôp- 
lienne  Vautre.  On  peut  înftref  de- 
là que  les  demi-lunts  à  n^ifês  fecs 
font  meireures  que  celles  qui  font 
environnées  d*caû  ,  qoand  ellei 
^oni  bien  revêtues  tdut  atitDor  ; 
car  autrement  elles  feroiènc  &\v[\ 
accès  plus  facile,  &^r  cpnfëquent 
plus  commodes  à  être  attaquées. . 

Quand  les'  pointes  des  demi- 
knes  font  A  bieh  tournées  ,  que 
de  '  là  on  peut  battre  '  l'un  des 
flancs  ,  ou  quelque  partie  de  la 
Courtine  qui  nuit  au  paflàge  dq 
foffé  y  pour-lors  il  faut  établir  dei 
baueries  ,  &  s*en  fervir.  Ce  n'eft 
pas  le  tout  ;  on  doit  auffî  prendre 
garde  que  Tennemi  n'en  puifle 
pas  oppofer  de  plus  fortes  de  la! 
courtine  ;  car  en  ce  cas-1^  ce  feroii 
l^erdre  &  AHi  tems ,  &  Tes  peines. 

Pour  ce  qui' concerne  Tordre 
que  l'on  fuit  en  «lonnant  fur  la 
demi-lune  »  il  ne  diffère  de  celui 
qu'on  obferve  en  infultant  la  con- 
tf  efcarpe  ,  qu'en  ce  que  Ton  s*y 
prend  de  nuit  pour  l'une  ,  &  de 
jour  pour  l'autre.  On  fait  grand 
feu  de  moufquetterie  &  de  ca«* 
xion  ,  parce  qu^il  n'y  a  rien  qui 
pui/Ie  faire  appréhender  de  bleflèr 
Ces  gens  ;  mais  Ibrfqu'iTs  paroiflènt 
fur  la  ,demi^.lun(  ,  pn  fe  doit  bien 
tarder'  Ai  leur  nuite  ,  en  agiflànt 
^  l'étourdî.  '  ■  ■ 

On  en  règle  je  éerris  par  un  (î- 
enal  »  ^dn  que  lès  pâftàges  Acs  fof* 
îes  puiflèht  être  .remplis  |>at  tou? 
les  dè|achen^ens  à  la  fois.'  Ceux 
qui  auront. donné  p^u^ent  fe  met- 
tre à  couvert* dans 'les  retraiiche- 
mcns  des  Je^neniis  ,  s'il' y  en  a. 
S'il  ne  s'en' trouve* pjîînri  'on  ta- 
che dé  leur*  roùTcr'  quelques  ea- 
bfons  farcis  je  lopg  de  la  berme 
Jufqu'à  i'eytfémîté  ,'t]\ii  abjbutit  fur 
le  borçî  du  grand  fol^. 
*  Si  îa  berme  éioii  tellement  em- 
iàridiTéct  4ç;4jâ>n>  <Ai  de  f»IUIà- 


êeti  qtTtfn  ne  par  yenir  ibéut 
faire  paflèr  de  grqr  gabîotij  ,  fin- 
génieur  qui  en'  cotinoîtra  }a  dif« 
pofîtion  ,  Ôfdennbn  d'en  pr^are( 
de  troi»  jf^df  de  diamètre^  for 
autant  dé' haut. '^)1  les  doit  aire 
remplir  de  fafcinbsi  ferrées  &  bri« 
dées  t  de  fo^te  qu'on  puiflè  Tes  por- 
ter par^tput  oïl .  ils  feront  n^ref" 
faires.  On  en  fait  de  petites  ran- 
gées qu'on-  rehauflè  de  ^fcines 
doubles  ,  derrière  leiqueHes  les 
troupes  Té  mettent  à  couvert»  juf- 
qu'à  ce  que  le  logement  foît  en 
état  de  les  recevoir. 

Ceci  fuiRt  pour  l^ttaque  de  la 
demi:  Urne  :  voyons  à  préfent  ce 
qu'on  doit  faire  pour  fa  dé^fe. 

Après  la  prife  dti  retranchement 
de  \^  Place  dermes  du  chemin 
couvert  ,'  PafliégeslÀ't  tente  le  paf- 
iage  du  fdSé  de  la  demi-iune.  S*û 
ett  fet  ;  il  fort  une  descente  fou-* 
ter'raine  pour  attacher  le  Minent 
aiix  ùicks  ;  s'il  eft  plein  d'eau  ,  il 
y  jette  -un  pont  »  &  s*épaa!e  dn 
côté  dfcs  faces  des  basions  qui 
Manquent  celles  des  de mi-Ziinei. 

Darts  le-premicr  cas,  llàffiégé 
dçit  avoir  recours  à  de  fréquentes 
petites  forties ,  &  conftniire  îles 
caponiercs  vers  tes  angles  des 
épaules 'dé  IVmvrage  ;  ce  qui  en 
augmente  de  beaucoup  b  défeniê. 
Dans  le  fécond  cas ,  jl  doit  aller 
au-devant  du  Mineinr  pèi  une  gt« 
lerie  dé  contre-mine  $  Stiâcteff 
de  brûler  le  pont  &  répauletnenr» 
en  y  jettant  des  bombes ,  des  gre- 
nades ,  des  barils  fbudroyans  ,  & 
toutes  fortes  de  fêuz  d'artifice. 

Il  ne  faut  pas  négliger  de  fiûte 
un'  lion  retrsncbement  dans  la  de» 
mi'lune  i  car  de  quelque  manière 
que  Pennemi  s'y  prenne  »  la  bré- 
cbe  deviendra  toujours  allez  fp«« 
deufe  pdur  Ctre  atraquée  de  front  « 
êc  Poiivrâge  >  malgré  ià  bonne  dé* 
fenfe  »  courroie  rifque  d'^ 


DE 

Icmcntemponé  (ans  ,1c  fecours  de 
ce  retranchement. 

Son  parapet  <loit  être  plus  éleré 
^ue  celqi  de  la  demi'lune  »  le  bas 
de  Ton  foflë  bien  paliiTadé ,  Êf.  fon 
tcrre-plain  garni  de  plusieurs  rangs 
de  paliilàdes  ,  inclinées  vers  Ten- 
nemi ,  &  plantées  de  diflance  en 
diftance  le  long  du  fofli^  de  ce 
retranchement ,  Jufqu^aux  deux  cô- 
tés du  parapet  de  la  demi-lune, 
'  On  y  doit  travailler  de  bonne 
heure  »  de  même  qu^à  ceux  des  baf- 
tions ,  cVft-à-dire  dès  le  moment 
même  que  Tennemi  aura  pofjtive- 
ment  £iit  connottrc  lequel  des 
fronts  il  fe  propofe  d'attaquer. 
Différer  ce  travail  jufqu'à  ce  que 
les  ouvrages  fuflènt  expofés  aux 
boulets  ,  aux  bombes  &  aux  pier- 
tes  ,  ou  lorfqu'il  faudroit  fongér 
h  en  défendre  la  brèche  ,  autant 
vaudroit-il  ne  rien  faire  du  tout  » 
que  d'y  penfen 

Ces  fortes  de  retranchemens 
ménagés  à  propos  caufent  beau- 
coup de  peine  &  de  perte  aux  af- 
ilégeans  ;  ils  ne  peuvent  les  dé- 
truire que  par  la  mine  ou  par  le 
canon  ;  encore  fàut-il  qu'ils  ibient 
logés  fur  la  brèche. 

Ce  feroit  bien  pis  ,  fi  le  foiSS 
^toit  rempli  de  bois  à  brûler  en- 
tremêlé de  feux  d'artifice  :  il  n'y 
auroit  pour-lors  ni  moyen  d'y  met- 
tre le  pied ,  ni  de  fubllfter  dans 
fon  logement.  Cette  défenfe  eft  la 
meilleure  que  Ton  puifle  imaginer 
pour  les  fbflés  profonds  &  étroits, 
tels  que  font  ceux  des  dem-lunes 
Bc  des  Places  d'armes  du  chemin 
couvert.  Aufli  long-tems  qu'il  y 
aura  de  quoi  entretenir  le  &u  *  on 
peut  compter  furement  que  l'en- 
nemi n'avancera,  point  d'un  pas  » 
"^  ipoins  qu'il,  n'avance  ibus.  ter- 
re ,  oU  l'on  fe  doit  précaudonner 
par  des  contre-mines. 
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Quaiid  le  hazaxd  réduit  à  fe  1er* 
vir  des  voies  ordinaires ,  on  obli- 
ge l'ennemi  à  faire  cette  defcènte 
de  la  même  manière  que  celle  de 
la  demi'lune.  Il  n'eft  pas  médio* 
crement  traverfé  dans  fon  entre* 
prife  «  s'il  trouve  le  fond  du  foflë 
planté  de  paliflàdes  »  des  caponie* 
res  à  droite  8c  i  gauche  »  couver- 
tes de  terre  &  de  peaux  fraîches 
ou  mouillées ,  qui  empêchent  que 
les  feus  d'artifice  ne  les  embrafent» 

Pour  furcroît  d'obflacles ,  on 
doit  conftruire  dans  l'enceinte  du 
retranchement  quelques  umbour^ 
de  charpente  ,  Se  y  planter  d'au* 
très  rangées  de  paliflàdes  ,  à  def- 
fein  de  faciliter  la  retraite.  Lorf- 
qu'on  td  forcé  de  la  faire  ,  on 
doit  mettre  le  feu  aux  fourneau^ 
deftinés  à  ruiner  l'ouvrage. 

•  DEMI-LUNE  d  contregarde, 
Voyef  RAVEUN. 

•  DEMI-LUNE  ,  en  architec- 
ture civile  »  eft  un  bâtiment  dont 
le  plan  eil  un  enfoncement  cir- 
culaire en  manière  d'amphitbcâtrej 
pour  gagner  de  la  place  au-devant» 

•DEMI-LUNES  détachées. 
Eiles  font  âites  comme  des  baf- 
tions  plats  ,  &  leur  hauteur  eft  fé- 
lon la  néceâlté  du  terrein ,  c'eft. 
à-dire  avec  plus  ou  moins  d'élé- 
vation que  les  chemins  couvert? 
fe  rencontrent  plus  ou  moins  pro- 
fonds ,  avec  cette  remarque  que 
leur  gorge  ,  qui  regarde  toujours 
le  fofTé  de  la  ViUe  ,  foit  vuide  âc 
fermée  d'une  fimple  muraille  ,  & 
qu'elles  ne  fb;ent  pas  éloignées 
des  premiers  dehors  plus  que  de 
la  portée  du  moufquet  : .  leur  pa- 
p;)rapct  doit  être  à  l'épreuve  de 
l'artillerie  ».  &  kur  terre-plain  ta 
penchant.  On  &it  un  , puits.. a« 
milieu  de  leur  Place  d'armes ,  afin 
que  le  feu  d'artifice  en  y  roulai^ 
I  y  jpuiflè  &ire  fon  effet.    L'expé« 
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rîcncé  des  ûéges  a  fait  remarquer 
&  ceux  qui  en  ont  éle^  à-  la  tête 
de  leurs  ouvMfjes ,  quVlIes  étoietit 
d'un  grand  effet  pour  e0ùyer  la 
première  fureur  des  afTiégeans  , 
principalement  quand  il  y  en  a 
pluHeurs  les  unes  à  côté  des  au- 
tres à  la  diftance  de  foijcante  à 
quatre -vingt  toifes.  11  y  en  a  à 
Arras  une  à  la  tête  de  la  grande 
corne  de  guiche ,  &  cinq  bu  (ix 
liutres  entre  le  chemin  de  Cam- 
bray ,  &  cçlui  dç  Dabbaye  d'A- 
vennes. 

*  DEMI -METOPE  :  Portion 
^^me  métope  à  Tencoignure  de  1^ 
irife  Dorique. 

•  DEMI  ORDONNlftE  :  Moitié 
d^unc  ligne  droite  ,  tirée  au -de- 
dans d\ine  courbe  »  &  divifée  par 
le  diamètre  de  cette  courbe  çn 
deux  parties. 

*  DEMI-PARABOLE  ,  ligne 
courbe  qui  a  quelque  reflèmbtance 
avec  les  ps^taboles  des  genres  fu- 
périeurs. 

'  *  DEMI-PIQUE  rC'eft  la 
même  chofeque  le  (ponton.  Voye{ 
«PONTON. 

DEMI-TOUR  â  droke ,  6»  df- 
mî'touf  à  gauche  :  Ce  font  des  ter- 
mes du  commandement  de  l'exer- 
cice. Ils  fe  fbnt  Pun  &  fautre  en 
tourtiant  le  corps  fur  le  talon  gau- 
che. 

•  DEMOISELLE:  Ceftun 
cylindre  de  bois  avec  deux  an- 
fes,  dont  on  fe  fert  pour  battre  la 
terre  remuée  ,  8c  pour  enfoncer 
les  pavés. 

•  DEMOLIR  d<s  riaces  :  Cefk 
f n  ruiner  les  fortiécations  ,  pour 
les  mettre  hors  d'état  4e  fe  dé- 
fendre. Lti  démolitions  ,  en  ters^ç 
4*archite6hire  civile,  font  Its ma- 
tériaux qui  reftent  quand  on  a 
abattu  quelque  édifice  , .  comme 
■b|tras ,  bois ,  plomb  ,  fer  9  &c. 
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•  DEMONSTRATION  :  Ç'eft 
une  preuve  qui  porte  la  convie-; 
tion  dans  Teiprit  par  fa  force  & 
fon  évideiice.  On  dit  dans  le  mê- 
me (cra ,  iimontrer,  dimoit^ratif, 

•  DEMONTER  :  C!'eft  ,  eA 
charpenterie  défaire  avec  foin  un 
comble  >  ou  tout  autre  ouvrage  % 
foit  pour  le  ref<tire ,  ou  en  confer- 
ver  les  bois  pour  \çs  faire  refer- 
vir.  On  dit  auHi  1  démonter  un* 
grue  ,  un  peintre  ,  un  écha^ud  » 
&  toute  autre  machine.  En  artil-. 
lerie  ,  démonter  les  batteries  de 
l^nnemi  i  c'eft  tirer  fur  fes  batte- 
ries pour  en  brifer  les  afltlts  •  & 
mettre  fon  canon  hors  d*état  de 
pouvoir  fervir» 

•  DENOMBREMENT  ,  fair^ 
le  dénombrement  d'un  Corps ,  c^eft 
en  faire  le  détail  ou  le  compte. 
M.  le  Maréchal  de  Puyfegur  die 
dans  fon  Art  de  la  guerre  ,  que 
c'eft  mal  faire  le  dénombrement 
d'une  armée  ,  quand  on  le  fait 
par  le  nombre  de  bataillons  & 
d^efcadrons ,  puifqu'il  y  a  des  ba- 
taillon^ depuis  cinq  cens  jufqu'À 
neuf  cens  ,  &  des  efcadrons  de- 
puis cent  vingt  ^'ufqu^à  deux  cens  j 
mais  que  le  dénombrement  doit  fe 
faire  p;ir  milliers  d'homme^  de 
pied  &  de  diéval. 

•  DENOMINATEUR  ,  partie 
inférieure  d'une  fradion.  C'eft  le 
cbiSte  ou  la  lettre  qui  eft  au-dcf- 
foi^s  de  la  petite  ligne  >  dont  on 
fe  fert  pour  réparer  lt9  deux  mem* 
brcs  d'une  fraâion. 

DENONCIATEUR  d'an  Dé- 
firteur.  Par  les  Ordonnances  mi- 
litaires de  nos  Rois  touchant  les 
Déferteurs ,  dont  la  dernière  e(t 
du  4  Juillet  1716,  ie  Roi  accorde 
h  fomme  de  cent  livres  ,  &  fon 
congé  abfolu  y  s'il  eft  dans  le  fer* 
vice  ,  à  un  dfMiKJi^eifr  de  Jpé% 
fçrtçu^V 


.  les  Paflè  -  volans  ont  toujotfrs 
^té  défendus*  Les  dernières  Or- 
4onnances.que  nous  avons  fur  cela 
ibnt  celles  du  i.  Juin  1676  ,  &  du 
90  Septembre  1668 ,  lefquelles  ac* 
cordent  à  tout  Cavalier  1  Dragon 
ou  Soldat  )  qui  lors  de  la  revue  eft 
le  dinendattur  d*un  Pa/lè-'volant , 
fûti  congé  ,  &  en  outre  dix  louis 
d'or  de  récompepfe  ,  (1  c'eft  un 
Fantaflîn  ;  &  cent  écus  »  û  c^eft 
un  Cavalier  :  icrquelles  fomnies 
leur  doivent  être  payées  fur  le 
champ  par  le  Tréforiçr  de  Tex- 
traordinaire  À^  guerres. 

Par  une  Ordonnance  du  xo  Juin 
171 1 ,  un  Cavalier  ou  Dragon  qui 
dénonce  au  CommilTaire  des  guer- 
lees  un  cheval  qui  aura  pa/fê  en 
revue  dans  une  compagnie  »  & 
^ui  fera  dans  l'équipage  du  Capi- 
tailie  ,  doit  avoir  fon  congé  abfo- 
lu ,  de  plus  cent  livres  ,  outre  fon 
^uipage  ,  &  le  cheval  trouvé  dans 
^équipage  du  Capitaine ,  pour  fe 
retirer  oîi  1>on  lui  frmblera  ,  fans 
qu^il  puiilè  y  être  apporté  aucune 
difficulté. 

(.orfque  dans  \cs  troupes  il  fe 
£iit  un  duel  avéré ,  le  Cavalier , 
Pragon  ou  Soldat  qui  en  donne 
avis  au  Commiflàire ,  doit  avoir 
non-feukment  fon  congé  ,  mais 
encore  il  lui  doit  être  délivré  & 
payé  par  le  Commiflâire  une  fom- 
ine  de  cent  cinquante  livres  ,  & 
cela  conformément  à  TOrdonnan- 
ce  du  8  Avril  1686. 
.  •  DENT  :  On  appelle  ainfi  en 
Biéchanique  la  partie  (aillante  d*une 
roue, qui  engrenne  dans  le  pignon 
d'une  autre  roue. 

•  DENTICULES  ,  ornement 
dans  une  corniche  ,  taillé  en  ma- 
nière de  dents.  Le  membre  quar- 
ré  fur  lequel  on  le  uiUe  »  fe  nom- 
me dentindfs  :  elles  font  aifec« 
tées  à  Tordre  Tonique. 

PEPAKT  d^m  régiment  d(  fû 
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gârtdfon.  Quand  un  riment  doit 
partir  d'une  garni  fon  ,  un  Major 
a  befoin  de  toute  fa  prévoyance 
poui  fubvenir  à  tout  ce  qui  peut 
concourir  au  bien  du  fervice  ,  au 
foulagement  &  à  tout  ce  qui  peut 
contenir  fon  régiment.  Ainfi  il 
doit  d'abord  s'aboucher  avec  fou 
Colonel ,  ou  en  fon  abfence  avec 
celui  qui  te  commande  ;  &  quand, 
bien  même  fon  Colonel. feroit  pré«' 
fent  ,  il  n'en  eft  que  mieux  de 
prendre  les  avis  du  Lieutenant 
Colonel ,  qui  eft  naturellement  un 
vieil  Officier  ,  pour  lequel  on  ne 
fçauroit  trop  avoir  de  défi^rence  , 
'afin  de  convenir  avec  eux  de  ce 
qu'il  y  aura  à  &ire  ,  pour  ne  pas 
omettre  une  des  moindres  at-< 
tentions  convenables  ,  fuivant  là 
route  qu'ils  auront  à  &ire  ;  prin« 
cipalement  avoir  la  précaution  de 
voir  les  moyens  pratiquables  pour 
avoir  ,  en  payant ,  les  quatre  chari 
riots  ou  charrettes  ordonnées  par 
bataillon  pour  porter  les  Soldats 
malades  ou  éclopés ,  &  les  ten- 
tes. 

Un  Major  doit  fe  faire  informer 
des  dettes  que  les  Officiers  &  au-' 
1res  peuvent  avoir  contraftécs  pour 
les  faire  acquitter,  &  contenter  les 
Bourgeois  :  fans  cette  exaditude 
on  décrédite  entièrement  les  trou- 
pes.  Auffi  faut-il  punir  févérement 
les  Officiers  ou  Soldats  qui  peu-, 
vent  s'être  endettés  par  mauvaife 
conduite  au-delà  de  ce  qu'ih  peu- 
vent payer  ,  afin  demies  mettre 
fur  le  pied  de  fe  régler  ,  &  de 
n'être  pas  à  charge  au  Corps. 
Après  la  vérification  faite  des  det- 
tes ,  &  les  avoir  acquittées  ,  l'Of- 
ficier Major  chargé  du  détail  doit 
faire  le  décompte  à  tout  le  mon- 
de ,  en  forte  que  chacun  puiHê 
s'aider  de  fon  petit  fait.  Par  con- 

Iféquent  il  doit  avec  toute  la  dili- 
gence poffible  finir  .to.us  les  (ojnp- 
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tes  de  fubnftance  >  &  autres ,  ;uf- 
qu^au  jour  du  départ ,  &  prendre 
des  certificats  des  Commis  des 
Tréforiers  ,  Entrepreneurs  des 
^urrages  >  Munitionnaires  »  ou 
autres  fetnblables  ,  afin  qu*ils  puif- 
fent  prouver  jufqu^à  quel  jour  le 
régiment  aura  ^té  payé. 

Ordinairement  les  Commiflài- 
res  font  la  revue  des  régimens  la 
Veille  ou  t^i^vant-veille  de  leur  dé- 
fart. On  doit  fe  munir  des  deux 
ûu  trois  ertraits  de  revue  «  vifés  du 
Commi flaire  qui  Taura  faite ,  ou, 
en  Ton  abfence  »  du  Tréforier ,  lef- 
^uels  fervent  tant  pour  le  loge- 
ment dans  les  lieux  ovi  Pon  doit 
loger  »  que  pour  le  décompte  de 
la  paye  durant  ia  route.  Le  Major 
ne  doit  pas  oublier  d'écrire  aux 
Intendans  des  Provinces  ,  aux 
Gouverneurs  ou  Commandans  des 
Places  ,  aux  Maires  ou  Echevins , 
&  aux  Tréforiers  ^cs  lieux  oît  le 
régiment  doit  loger  ou  camper  , 
pour  les  informer  du  jour  qu'il  y 
arrivera ,  fuivant  la  route ,  ann  que 
Us  uns  &  les  autres  fe  préparent  à 
Fy  recevoir. 

Le  Major  doit  faire  allèmbler  le 
plutôt  que  faire  fe  peut  les  Ser- 
gens  i  pour  leur  demander  s'il  ne 
manque  rien  à  leurs  compagnies , 
&  pour  ordonner ,  qu'on  leur  dé- 
livre les  tentes  »  le  manteau  d'ar- 
mes ,  les  faifceaux  ,  les  outils ,  & 
les  marmites  ,  afin  de  pourvoir  à 
tout  ce  qui  pourroit  leur  manquer, 
furtout  à  la  chauflùre  des  Soldats  ; 
cnfuite  il  leur  marque  Theure  pour 
rendre  les  fournitures  au  Magafi- 
nier  :  ce  qui  fe  doit  faire  en  bon 
ordre  devant  un'Officicr  Major,  qui 
doit  retirer  le  récépiiR  qu'il  en 
avoit  fait ,  &  prendre  un  certi- 
ficat de  ce  Magasinier  ,  qui  doit' 
prouver  tout  ce  qui  lui  a  été  re- 
mis. 

La  ▼éilié  dtt  dé]^n ,  le  Major 
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doit  prendre  l'ordre  du  Comman- 
dant du  régimenr  pour  tout  ce 
qu'il  a  à  exécuter.  Ainfî  ,  après 
Tordre  donné  au  grand  cercle  ,  il 
doit  raflembler  à  Pordinaire  fes 
Sergens  au  petit  cercle ,  pour  leur 
diftribaer  Pordre.  D'abord  il  doit 
avertir  tout  haut  le  Tambour  Ma- 
jor ,  afin  que  les  Sergens  Penten- 
dent  aufii ,  des  heures  auxquelles  on 
doit  battre  la  générale ,  ou  le  pre» 
mier ,  l'aflèmblée  ,  &  aa  Drapeau. 
Si  le  régûnent  eft  logé  chez  le 
Bourgeois  ,  il  doit  avenir  fur 
quelle  Place  il  doit  s'aflèmbler  . 
ordonnant  très  -  précifément  aux 
Sergens  d*y  conduire  exaÔement 
leurs  compagnies  à  l'heure  qu'on 
battra  au  Drapeau  ,  &  de  mefurer 
6.  bien  leur  tenu  fur  la  longueur 
du  chemin  qu'ils  ont  à  faire  , 
qu'ils  ne  fâflènt  point  attendre 
après  elles.  Enfuite  il  commande 
les  Officiers  ,  Sergens  &  Four- 
riers pour  le  logement  »  ceux  qui 
doivent  être  chargés  de  la  con- 
duite des  convalefcrns  ,  des  char- 
riots  ou  éi}uipages  ,  &  le  nombre 
des  Sergens  chargés  de  ces  com- 
mifllons. 

S'il  faut  des  efcortes  ou  autres 
détachemens  ,  il  les  commande 
au(H ,  en  marquant  le  lieu  &.  llteo- 
re  à  laquelle  le  tout  doit  s'aflèm- 
bler. Après  il  commande  les  Of* 
ficiers ,  Sergens  Se  Soldats  de  pi- 
quet ,  &  ceux  de  ferre-iîles ,  dé- 
(ignant  à  chacun  de  ces  derniers 
la  porte  ou  le  pailàge  oii  ils  doi- 
vent fe  pofler  au  point  du  joar  , 
pour  exécuter  les  ordres  qui  leur 
feront  donnés*  On  ne  fçauroit 
ailèz  recommander  aux  Sergens  la 
régularité  fur  les  appels  ,  la  vifîte 
qu'ils  doivent  '  faire  pendant  la 
nuit ,  pour  empêcher  les  Soldats 
de  boire'  &  de  fiiire  grand  feu  i 
,  ce  qui  caufe  fouvent  du  dé(brdfe 
jt  dd  incendies  j  enfin  toutes  ic« 
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attentions  comreilables  pour  con- 
tenir leurs  compagnies  pendant  la 
ilnarche. 

Le  jour  du  départ  d*un  régi- 
ment, les  Officiers  Majors  doivent 
être  fur  pied  de  grand  matin  , 
pour  avoir  Toeil  à  tout  ce  qui  fe 
padè  dans  leur  régiment ,  princi- 

Salement  pour  faire  aflèmbler  les 
étachemens  ,  donner  Tordre  aux 
Officiers  qui  les  commandent ,  & 
les  inflruire  de  ce  qu^ils  ont  à 
faite  f  auffi-bien  que  ccus  qui  font 
commandés  pour  conduire  les 
charriots  &  les  équipages  qu*ils 
font  partir  à  t*heure  ordonnée. 
Ils  doivent  fe  trouver  à  Taflcmblée 
battue  aux  cazefnes  de  leur  régi- 
ment ,  pour  le  faire  aflèmbler  en 
bon  ordre  ,  &  envoyer  chercher 
les  drapeaux  à  Theure  marquée. 
L'heure  de  marcher  étant  venue , 
ils  doivent  le  conduire  &  le  met- 
tre en  bataille  fur  la  place  ordi- 
naire oii  ils  font  former  le  pi- 
«juet. 

S*il  y  a  quelque  Soldat" crimi- 
nel dans  les  prifons  que  le  Com- 
mandant de  la  Place  aura  trouvé 
à  propos  de  leur  faire  remettre-, 
un  Officier  Major  e/corté  par  un 
Sergent  &  quelques  Fufîliers  ,  doit 
aller  pour  le  recevoir  avec  un  or- 
dre du  Major  de  la  Place  pour  le 
faire  fbrtir  ,  &  enfuite  le  con- 
duire ,  mains  liées  ,  à  la  tête  du 
régiment  ,  pour  marcher  après  la 
compagnie  des  Grenadiers  ,  gardé 
fkar  le  détachement  qui  en  aura 
fêté  chargé.  Quand  le  Comman- 
dant a  dit  dans  quel  ordre  il  veut 
difpofer  fa  marche  ,  le  Major  te 
commun iqMe  aux  Sergens  ,  afin 
qu'ib  marquent  promntement  les 
rangs ,  foit  par  compagnie  >  foit 
par  division. 

•  DEVAIKT desEelopés,  Quand 
im  régiment  a  ordre  de  partir ,  on 
indique  à  Tordre  >  la  veùle  du  ié- 
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part ,  le  rendet-vous  dts  Soldats 
éclopés  ,  &  à  quelle  heure  ils  doi- 
vent partir  ;  ils  marchent  d'avance 
fous  la  conduite  d*un  Officier  Se 
d*un  Sergent  ;  on  les  mené  ailèz 
doucement  pour  que  le  moins  al- 
lant ne  refte  point  derrière.  L'Of- 
ficier à  leur  arrivée  rend  compte 
au  Commandant  de  ce  qui  t'eft 
paflë  pendant  la  marche. 

•  DEPART  des  bagagit.  Un 
Soldat  par  compagnie  d'Infante* 
rie  ,  avec  un  Officier  &  un  Ser* 
gent ,  marchent  avec  les  bagages 
pour  empêcher  les  défordres.  Dans 
b  Cavalerie  ,  un  Maréchal  des  lo« 
^s  marche  avec  un  Cavalier  de 
chaque  compagnie. 

On  fournit  pour  le  tranfport 
des  malades  &  convalefcens  d'un 
bataillon  qui  fait  route  ,  jufqu'à 
cinq  charriocs-  ou  charrettes  ,  atte- 
lées chacune  de  quatre  chevaux  :  on 
en  fourrait  trois  par  r^tnent  de 
deux  efcadfons  t  &  quatre  par  ré-* 
gimenc  de  trois.  Ces  voitures  doi- 
vent être  payées  avant  le  départ  de 
la  troupe  ^  à  raison  de  vingt  fub 
par  cheval  :  en  Flandre  on  les  pays 
À  raifon  de  trente  fols.  Le  poids  fixé 
de  chaque  charrioc  attelé  de  quatre 
chevaux ,  eft  quinze  cens  livres  , 
foit  bagages  ou  malades. 

Les  voitures  pour  le  tranfport 
d'un  nouvel  habillement ,  ou  de 
groflès  réparations  à  £iire ,  font 
ordonnées  par  augmentation  pac 
les  IntenJans  ou  Commiflàires  des 
guerres. 

Dans  les  Provinces  oîi  les  voî. 
tures  à  roues  ne  font  pas  afièz 
grandes  pour  porter  le  poids  fixé , 
&  dans  celles  oU  elles  ne  font 
point  en  ufage  ,  le  louage  des  pe- 
tites voitures  ,  ou  des  bêtes  de 
bâts  &  de  fomme ,  ordonnées  par 
les  Intendans  pour  équivaloir  le 
nombre  des  charriots  réglés  par 
Sa  Majefté  »  eft  pyé  fur  le  pied 
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de  la  taxe  éublie  par  k^Inten- 
dai». 

Les  voitures  dloivem  être  ren- 
daes  au  lieu  du  paflàge  i  Tété  >  en- 
tre les  quatre  &  cinq  heures  du 
matin  ,  &  Iliyver  à  Hx  heures. 
I/nrfqu'elIes  n'arrivent  pas  allez  à 
vems  pour  partir  avec  les  troupes  t 
le  Heu  de  pailàge  ou  le  plus  pro- 
chain en  fournit. 

Dans  quelques  lieux  de  paflige 
les  Echevins  demandent  des  Gre- 
nadiers pour  eicorter.  le  Valet  de 
Ville  dans  les  Villages  qui  doi- 
vent fourtiir  les  voitures.  Ces  Gre- 
nadiers reftent  »  afÎQ  qu^elles  ar- 
rivent avec  eux  le  lendemain  à 
Hieure  marquée.  Le  Chef  de  la 
conOTMinaaté  qui  fotirnit  les  voi- 
tures 9  doit  faire  donner  la  fub- 
fiflanoe  aux  Grenadiers  ;  mais  ils 
ne  peuvent  exiger  d*argent  $  fous 
qoeique  prétexte  que  ce  foit. 

Ceux  qui  commandent  les  trou- 
pes ,  ne  doivent  pas  fouffrir  qu'il 
fiMt  chargé  far  les  voitures  aucuns 
wins  y  denrées  8c  effets  ,  autres 
^pt  ceux  qui  concernent  direâe- 
netu  la  troupe. 

Les  Charretiers  ne  font  pas 
flUigÀ  de  fervir  plus  d'un  Jour, 
ni  de  paflèr  au-delà  du  lieu  oîi  la 
troupe  doit  coucher ,  fotvant  fa 
tODte.  Si ,  faute  d'antres  charriots  » 
lesMagiftrats  les  font  marcher  une 
lêconde  fournée ,  les  Officiers  les 
payent  comme  le  premier  jour. 

*  DEPART  des  Officiers  pour 
U  logement.  Un  Officier  Major 
•ve:  un  Capitaine ,  un  Lieutenant, 
deux  Sergens  par  bataillon ,  &  un 
Fourrier  par  compagnie  d'Infen- 
terie ,  fe  mettent  en  marche  avant 
la  Générale ,  vont  à  l'avance  faire 
préparer  le  logement ,  ou  marquer 
le  campemenr.  Dans  la  Cavalerie, 
«n  Officier  Major ,  avec  un  Ma- 
w^dMi  des  logis ,  &  un  Cavalier  I 


fnr  eompagoie  »  partent  apié»  ié 
Boute*felle. 

L'Officier  Major  porteur  de  im. 
route  arrivant  au  logement  ,  va 
chez  le  Chef  de  laMaifon  de  Ville», 
pour  qu'il  faflè  faire  les  billets. 
Si  c'eft  dans  une  Place  de  guerre», 
il  va  d'abord  chez  celui  qui  y  corn* 
mande. 

•DEPART  d*une  troupe ,  à^fa 
dîfcîpline  en  marche.  Le  Com- 
mandant fe  règle  pour  le  départ 
de  la  troupe  fur  la  longueur  de  la- 
marche  ,  fur  celle  du  jour  ,  &  fur 
le  tems  qu'il  fait  »  pour  arriver 
toujours  avant  bi  nuit  »  s'il  cft 
poffible  :  il  la  mené  doucement* 
pour  ne  pas  laiHèr  des  Soldats  en 
arrière. 

Dans  les  routes  peu  faciles  à 
tenir  ,  les  Echevins  doivent  foor^ 
nir  des  Guides  pour  les  éclopés  » 
pour  les  Officiers  de  logement ,  & 
pour  le  bataillon.  On  ne  les  reiv^ 
voie  qu'après  qu'ils  ont  été  rem- 
placés par  d'autres ,  que  l'on  prend 
dans  les  Villages  qui  font  fiir  k 
paflàge. 

A  l'ailcmblée  ,  les  troupes  fe 
mettent  en  bataillon  au  rendez-* 
vous  indiqué,  tes  Officiers  foi» 
rappel  des.  Soldats  de  leur,  com- 
pagnie :  on  en  commet  un  k.  celle 
dont  tous  les  Officiers  font  abfens. 
Le  Commandant  fe  &it  donner 
un  état  du  nombre  des  hommes 
dont  chaque  compagnie  doit  être 
compofée.  Il  fait  lire  le  règlement 
concernant  la  difcipline  des  trou* 
pes  pendant  la  marche  :  il  en  fait 
réitérer  la  ledure  fur  la  route  » 
lorfqu'elle  a  plus  de  dix  jours  de 
marche  ,  à  peine  d'interdiâioa 
pour  lui  Se  pour  le  Major.  Le  dé- 
faut de  cette  leâure  n'emp£che 
point  l'exécution  du  règlement. 

La  troupe ,  pour  fe  mettre  en 
marche  ,  défile  par  compagnies*. 
Le«  Tamboun  mvcl^nt  à  }0  pa« 


le  1â  tète  du  bataiUoti ,  i  rèxcep- 
tion  de  celui  du  Piquet  &  des  deux 
autres.  L^un  de  ceux-ci  rcftc  à  la 
compagnie*'  des  -  Grenadiers  ,  & 
Tautre  iriàrche  à  la  diirifion  des 
drapeaux.  Celui  qu^tft  à  la  tête, 
iMt  '  pendant  toute  la  noarche  ;  il 
eft  relevé  Iticccfiitement  par  ceux 
qui  marchent  en  avant.  Lorfque 
fai  t^te  de  la  colonne  va  trop  vîte 
pour  que  les  Soldats  puiflènt  main' 
tenir  leurs  rangs  dans  les  dif- 
cances  juftes ,  le  Capitaine  de  Pi- 
quet ordonne  à  fon  Tambour  d^ap- 
pcller.  Le  Tambour  ,  qui  éft  au 
centre  ,  fait  écho  >  afin  d'être  en- 
tendu de  celui  de  ïà  tête  i  qui  doit 
ccHèr  de  battre  au  rappel.  Au  û- 
lence  des  Tambours  les  Grena- 
diers s'arrêtent ,  jufqu^à  ce  que'les 
Vivifions  ayent  regagné  leurs  dif- 
tances  :  pour-lors  le  Capitaine  de 
Piquet  fait  battre  la  marche  par 
fon  Tambour  :  cehii  des  drapeaux 
répond  :  à  ce  iîgnal  celui  de  la 
tête  recommence  ià  battre  aux 
champs  :  la  colonne  fe  remet  en 
narche. 

Les  Cavaliers  &  Dragons  &  pied 
marchent  enfemble  â  la  fuite  de  leur 
troupe  fous  le  commandement  d*un 
Officier»  Les  troupes  «  autres  que 
celles  de  la  Maifon  du  Roi ,  dont 
le  phis  court  chemin  fcroit  de  tra- 
verfer  Paris ,  ne  doivent  pas  pailèr 
fans  ordre  dans  cette  Ville,  Les 
troupes  font  halte ,  lorfqu^lles 
font  rencontrées  par  un  Prince  du 
Sang  ,  &  par  un  Officier  général 
«n  fervice  :  elles  fe  mettent  en 
bataille  ,  &  rendent  les  honneurs 
qui  font  dâs. 

Lorfque  deux  troupes  en  mar- 
che fe  rencontrent ,  chacune  quitte 
le  chemin  ,  fe  porte  fur  le  terrein 
€i  droite  ;^llesfe  mettent  en  batail- 
le ]\ine  vis^  à  -  vis  de  Tautre ,  &  fe 
mettent  en  marche  après  ces  hon- 
lieiut  refpoâtvtment  ttndus,  $i 
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le  terrein  ne  permet  pas  cette  ma* 
nœuvre  ,  chacune  défile  par  uit 
ou  par  deux  fur  fa  droite ,  lorf- 
que le  défilé  eft  tel  »  qu'il  ne  puiilè 
paflèr  qu'un  homme  de  front.  Là 
troupe  qui  cft  arrivée  la  ptemiere  , 
doit  paflêr  ;  Tautre  fait  halte  >  iànt 
avoir  égard  au  rang  ni  à  la  diBié> 
rence  des  Corps. 

Le  Commandant  &it  faire  hal- 
te à  la  troupe  pendant  une  heure 
ou  deux  à  moitié  chemin  dû  loge* 
ment.  Lorfque  la  marche  efl  lon- 
gue »  c'tÛ  ordinairement  hors  des 
Villages ,  prés  de  quelque  ruifièau  r 
il  a  de  plus  foin  pendant  les  cha* 
leurs.de  détacher  un  Sergent  Bl 
des  Grenadiers ,  lorfque  le  bâtait 
Ion  ef^  à  portée  de  quelque  Village 
par  où  il  doit  palier ,  afin  qu'ilt 
aillent  à  Pavance  faire  tirer  âc 
apporter  de  Teau  fur  le  pallàge  de 
la  troupe. 

Lorfque  l'on  lifaverfc  des  Villct 
ou.  des  Villages  ,  quelques  Offi* 
ciers  reitent  à  la  queue  de  la  trou- 
pe pour  la  faire  ferrer.  Si  dans 
la  marche  quelques  Soldats  fe  jet-' 
tent  à  quartier  pour  prendre  oia 
pour  faire  quelque  défordre  ,  oi^ 
envoie  des  Officiers  après  eux. 

Le  Comniandant  £iit  mettre  ùi 
tioupc-cn'  bataille  toutes  les  foi^ 
que  les  Employés  des  Fermes  éta- 
blies fur  fon  pailàge  le  deman- 
dent ,  pour  £iire  la  vifite  des  ha« 
vrefacs  des  Soldats  ,  ainfi  que  des 
vaiifes  »  cofftes  &  porte-manteaux 
des  Officiers.  Les  coffres ,  &c.  oii 
il  fe  trouve  des  marchandifes  de 
contrebande  font  faifis  ,  ainfi  que 
tous  les  effets  qui  s^y  trouvent  ren- 
fermés. Le  tout  eft  confifqué  au 
profit  des  Fermiers  généraux  ,  à 
qui  rofficier  paye  de  plus  une 

I  amende  de  cent  livres  »  qu'on  re* 
tient  fur  fes  appointemens. 
Dans  les  Villes  de  guerre  »  let 
Majori  des  Places  doivent  fc  cro«« 
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Ycr  à  ces  vifites  ;  ils  en  rendent 
compte  à  celui  qui  commande  dans 
la  Place.  £n  cas  de  délbbéiilànce 
ou  de  violence  ,  &  de  mauvais 
vaitemens  à  Pégard  des  Employés, 
]e  £ommaudan(  de  la  croupe  en 
cft  rcl'pontable. 

•  DEPART  du  camf.  Quand 
on  bac  au  drapeau  pour  fortir  du 
camp  »  les  Soldats  prennent  leurs 
armes:  chaque  Fourrier fe  charge 
du  faifceau  6l  du  manteai)  d'armes. 
Les  compagnies  fe  mettenc  en 
haie ,  fans  déborder  la  place  où 
écoienc  les  faifceaux  :  les  Sergens 
marquent  ces  rangs*     . 

Si  Ton  n'*a  pas  inii  centes  bas  , 
les  compagnies  fe  metccni  en  haie 
4ans  ks  grandes  rues  ,  l'une  £u- 
ianc  Bice  à  Pauire  ,  )a  tête  ne  dé- 
bordant pas  le  front  de  bandiere  : 
elles  défilent  au  commandement. 
Les  Soldats  ne  forment  les  rangs 
^u'à  mefure  qu'ils  om  débordé  des 
j^ifceaux. 

Lorfque  le  Major  de  brigade  fait 
£)rmer  les  bauillons  du  chef  de 
I>rigade  >  ceux  des  autres  r^imens 
exécutent  la  même  chofe.  Tous 
tti  bataillons  de  la  brigade  mar- 
chenc  enfemble  en  bataille ,  envi- 
ron quarance  pas  en  avanc  de  leur 
camp  :  ils  y  fotit  halte* 

Les  régimens  d'une  brigade  jie 
compofcnc  enfemble  qu'un  même 
Corps  ;  le  chef  de  brigade  en  a 
toujours  la  cêce»  à 'moins  que  ce- 
lui qui  la  commande ,  ne  juge  né- 
ceflàire  pour  le  bien  du  fervice , 
de  la  faire  marcher  en  colomne 
rpnverfée. 

Le  Major  de  là  brigade  qui  doit 
avoir  la  tête  de' la  colomne*  foie 
qu'on  marche  par  la  droite ,  foie 
qu*on  marche  par  la  gauche  »  ou 
par  le  centre ,  demande  à  I  Officier 
général  chargé  de  la  conduite  >  par 
quelles  divifions  il  ordonne  qu'on 
uilè  roii)£>re  les  bataillons  pour  les 
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mettre  en  colomne  :  cet  àfdtt 
doimé  t  les  Majors  s'aveniâènc  dliii 
régiment  à  l'autre  ;  dès  que  la  bri"* 
gade  qui  doit  avoir  Ja  tête  £iic 
rompre  fes  bataillons  »  1^  autres 
exécutent  la  même  chofe, a£n que 
la  ligne  fe  déploie  en  même  teins. 

Les  bacailloiaa  marchent  par  quart 
de  rang  »  .lorfgue  le  terrein  le  per« 
met.  Il  marche  à  la  tête  de  cha** 
que  brigade  des  mulets  ou  charrct- 
tes  conipofécs ,  c'eit-à  -  dire  «  <piî 
portent  la  poutire ,  \t%  haUes-À  kf 
pierres  à  fufil  deibnécs  pour  ces 
brigades.  On  les  place  dans  le 
camp  entre  les  deux  lignes.  On  y 
met  un  Sentinelle  i'épce  à  la 
main:  lorlque  Tarmée  ne  campe 
que  fur  une  ligne  ,  on  les  met  prés 
le  corps  de  garde  de  la  tète  d« 
camp. . 

Les  hri{^des  qui  ont  la  t^  des 
colomnes ,  font  toujours  marcher 
cent  travaiUeurs  en  avant  ponr  ou« 
vrir  tes  chemins»  &l  y  faite  les 
ponts  ,  &  aucrts  pailàges  oécc&i» 
res.  Les  Majors  des  régimens 
coropteiit  les  troupes  dans  la  mar* 
che  :  ils  doniMi^t  au  Major  général 
un  eut  de  la  force  des  bataillons, 

Lts  Oâiciers  Majors  doi>ent  ie 
porter  continue  Ut  ment  de  la  ictt 
à  la  queue  de  leur  régiment,  pour 
examiner  s'il  ne  va  pas  trop  vite  « 
il  les  Officiers  font  à  leur  pofte ,  fi 
les  Soldats  conlervent  toujours 
leurs  rangs  &  leurs  diibnces. 

Les  Officiers  doivent  arrêter  les 
Soldais  »  Cavaliers  ou  Dragciu  qui 
ne  font  pas  à  leur  uoupc  ,  quand 
même  elle  feroit  dans  la  colomne* 
Ils  les  font  attacher  &  conduve  à 
leur  régiinem  pour  y  être  châués. 

Lorfqu'ufi  Cavalier  ou  Dragua 
eft  rencontré  hors  la  marche  de 
Parmée ,  fans  que  le  Chef  de  la 
troupe  aie  averti  fon  Commandant, 
&  le  Commandant  fon  Brigadier^ 
le  Chef  câ  privé  de  ia  folde  pen> 
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latit  qàiat  fours  :  de  même ,  lorf-  { 
^'il  ne  dénonce  pas  au  Comman- 
dant de  ion  régiment  le  Soldat  de 
fil  compagnie ,  qui  fera  foni  fans 
(congé.  V^cf  DECAMPE* 
MENT. 

DEPARTEMENT  :  C'eft 
un  port:  ou  arfenal  de  marine  , 
comme  Toidon  yRochefort»  Breft> 
le  Havre  -  de  -  Grâce ,  &  Dunker- 
^e^  où  le  Roi  tient  fes  vaiflèaux 
&  Us  Officiert  de  marine.  Di- 
fartenuht ,  eft  aufli  le  reilbrt  &  la 
Jurifdiâion  avec  Ton  étendue,  qm 
cft  commiie  à  un  Intendant  >  ou 
à  quelqa^autre  Oificier ,  Commit- 
faire  envoyé  par  le  Souverain. 

DEPASSER,  terme  de  ma- 
fine ,  eft  pafl&r  contre  fon  inten- 
tion &  contre  fon  eftime ,  au-delà 
4ie  quelque  endroit  de  la  côte  oii 
Ton  vouloit  mouiller. 
<  DEPENDANT,  terme  de  ma« 
vine  ,  veiîirca  défendant.  Un  vaif* 
ièau  vient  en  défendant ,  lorfqa^il 
«ft  au  vent  d^un  autre  vaiflèao ,  & 
wpA  pQuc  le  reconnoSire ,  il  s^en 
approche  peu  à  peu,  tenant ioa« 
Jourt  ie  vent ,  revirant  fi  Tautre 
«evire,  Ml  fuiaat  toujours  en  forte 
•4ie-n*étrepas  coupé,  &  mis /vus 
.teât»  Tomber  en  dépendant  yc'câ 
/approchera  petites  voiles,  &  fiûre 
jnent  attiefe  pour  arriver. 

DEPENSEyùrmfr:  Ceft  le 
lieu,  oii  le  Maître  valet  tient  tes 
vivres  qu'il  diftribue»  Dans  les  na- 
i^ret  de  guerre ,  on  place  ordi- 
4ftairement  la  dépenfe  an  fond  de 
cale  ,  proche  de  la  cuifine,.  &  il  y 
a  une  ouverture  par  laquelle  on 
donne  les  vivres.  Mais  dans:  les 
vaiflèaut  marchands,  la- dépenfe 
-cil  te  plus  fouvent  placée  à  la  mê- 
■me  hauteiK  que  la  cuifine.  Dans 
.un  vaiflèau  de  cenc  trente-quatre 
ptcda  de  long  de  Tétnve  à  Tétam- 
•bord  ,  la  dépenfe  doit  avoir  cinq! 
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pieds  de  lar^e.  Déftnfier  à^mx  vikt- 
feau  :  c^eft  proprement  ie  Maître 
Valet. 

DEPENSES.  Entre  tes  défenfes 
qu'un  prince  eft  obligé  -de  Êur« 
pour  l'entretien  de  fesarmées,il  j 
en  a  de  fecrenes.  Un  Souverain  in^ 
truit  de  Timportance  des  dépenfes 
fecrettes ,  lorfqu*eltes  font  bien  api 
pliqnées  ,  laiilè  le  Général  maître 
de  les  porter  à  tel  point  qu'il  veut, 
fans  exiger  de  lui  de  rendre  au- 
cun compte.  Ceft  de-lèqoe  vient 
le  nom  de  dépenfes  fecrenes. 

Un  Général  ne  doit  rien  épar- 
gner ,  d'autant  que  par-là ,  il  fe 
procure  les  avantages ,  que  ces  dé- 
penfes peuvent  produire.  D'ailleurs 
le  Prince  ne  lui  fçaura  pas  bon 
gré  ,  s'il  eft  fi  ménager ,  parce  que 
l'argent ,  qu'il  puife  dans  fcs  cof- 
fres ,  n'eft  que  pour  l'employer  à 
Tavancement  des  affaires  ,  &  il 
doit  faire  fon  pofltble  pour  le  fairfe 
réufiir. 

DEPLOYER  une  voile:  C*eft 
la  mettre  hors,  &  la  porter  au 
vent. 

.  DEPLOYER  le  pavillon  :  C^eft 
l'arborer  &  ie  laiflèr  voltiger .  au 
gré  du  vent  ;  dans  \çs  différena 
fervices  militaires  ,  les  drapeauic 
font  toujours-  déployés  ,  dans  les 
détachemens  >  defcentes  de  garde, ^ 
en  la  monunt ,  &c.  Aucune  trou- 
pe n'cft  fous  les,  armes ,  qu'avec 
{es  drapeaujE, 

•  DEPOSTBR  >  terme  de  guer- 
re 9  cbailèr  Pennemi  d'un  pofte 
qu'il  occupoit.  Les  Gendarmes  & 
les  Chevaux -Légers  furent  com- 
mandés pour  aller  dépo^^  l'enne- 
mi de  là.  En  moins  d'une  demi- 
heure  de  combat  Tetinemi  fut  dé" 
pofié.  On  dit  plus  ordinairement 
chajfé»  Dépofter  n'eft  en  ufage  que 
parmi  les  gens  de  guerre  ,  mats 


^edj  À  dcfflî  de  loing  ».  ^  cinq]  parce  qu'il  abrège  le  difcours ,  Sl 
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•qu'il  eft  fbn  commode,  il  poiirta 
bien  faire  fortune. 

h  tiï  tonné  de  pofier ,  qui  veut 
«lire ,  flactr  ,  mtttre  ,  établir  des 
^ens  9  des  Soldats  >  des  troupes 
qiulque  part  ;  &  de  la  particule 
^f  ,  qui  a  fouvcnt  dans  la  compo- 
sition la  force  de  détruire  la  û* 
piification  du  mot  fimple  auquel 
elle  eft  ajoutée  »  comme  dans  dé- 
fagréable  ,  défaite  ,  &c. 

♦  DEPOST  :  Le  dépôt ,  en  ter- 
jnc'  de  guerre ,  c'cft  l'endroit  mar- 
qué à  la  queue  de  la  tranchée  » 
jiors  de  la  portée  du  canon  de  la 
Place,  oii  s^ailèmblent  ordinaire* 
jnent  les  troupes ,  commandées 
.pour  Tailàut  de  quelque  ouvrage  , 
ou  j)0ur  foutenir  ceiks  de  la  tran- 
chée ,  lorfqu'on  eft  averti  que  les 
ailiégés  méditent  quelque  fortie  vi- 
^ourcufe.  Les  Cavaliers  y  dépofent 
leurs  fafcincs ,  &  Ton  y  fait  Ta- 
mas  des  gabions  &  autres  chofes 
nécellàires  pour  la  conduite  de  la 
tranchée  &  les  progrès  du  fiége. 

DEPOUILLE  :  Retirer  du 
milieu  du  moule  d'une  pièce  de 
canon  ,  le  troudèau  ou  morceau  de 
bois ,  qui  aTervi  d'abord  à  le  for- 
mer ,  étant  couvert  de  natte  ,  & 
nettoyer  toute  cette  terre ,  qui  oc- 
cupoit  la  place  que  le -noyau  de  fer 
&  de  métal  doivent  remplir  ,  cela 
•s'appelle  mtttre  en  dipouilte» 

•  DEPOUILLER ,  en  terhie 
éc  Sculpteur  &  de  Mouleur  :  Dé- 
fouiller  une  figure  moulée ,  c^eit 
^ler  toutes  les  pieites  du  moule  & 
tout  ce  qui  a  fenri  au  travail.  ■ 

DEPOUILLES  de  Vennemi  :  en 
Xatin  Spolia.  Voyez  BUTIN. 

DEPKÉDÉ  :  Ce  mot  fe  trouve 
dans  rOrdonnance  de  la  Marine , 
en  parlant  des  marchandifes  qu'on 
a  pillées  dans  un  vaiHèau  erme- 
mi  9  ou  qu'on  donne  par  compo- 
iirion.aHx  Pirate» pour  )e  rachat  du 
navire  fc  des  marchandiffs»  - 
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DERAD£R:On  dhqn^ifl 
vaiflèau  dérade ,  pour  dire  qoe  16 
gros  tem?  l'a*  forcé  de  quitter  la 
rade  ou  il  étoit  mouillé  ,  &  à 
clia/Ièt  fur  fon  ancre  &  Pentralnet 
avec  lui. 

DERIVATION  :  Ceft  lorfqu'on 
fort  hors  de  fa  route.  On-ai^ls 
audi  canal  de  dérivation  un  canal 
par.  où  Ton  conduit,ou  l'on  amallè 
des  eaux  pour  les  porter  &  con- 
duire dans  un'réfervoir. 

DERIVER.  Laif/nVecftle 
blaifement  du  cours  d'an  vaillèaii 
qui  ne  porte  pas  à  route  »  ou  qui 
s'abat ,  ou  va  de  côté.  La  marée . 
les  courans .  &  le  vent  donnent 
de  la  dérive  au  vaiflèaii ,  &  s'ils 
fe  joignent  enfemble  ,  la  dérive  en 
fera  beaucoup  plus  grande. 

DEROBER  U  vent  :  I^rlqu'on 
vaiHèau  étant  au  vent  d'un  autre  » 
l'empêche  de  recevoir  le  vent  dans 
fes  voilea,  c'eft  lui  dérober  le 
vent. 

DEROUTE,  dé&ite,  perte 
d'Un  bataillon  ,  diflipation  d'Un 
parti  ;  en  Latin  clades. 

Comme  le  fort -des  armes  eft 
journalier ,  &  qu'après  toutes  tef 
fages  précautions  prifes  pour  vain*- 
cre ,  on^  ne  laide  pas  «pielquefoit 
qne.dfltre  vaincu ,  l'applicaiion  d\B 
Général ,  en  ce  cas  funefte,  &  les 
foins  de  fes  inférieurs,  xie  doivent 
.tendre  qu'aux  moyens  d'empècbdir 
une- déroute  entière. 

L'expérience  Se  la  capanté  du 
Général  doivent  lui  faire  coiuxit* 
tre  le  moment  qui  précède  la  per- 
te de  la  bataille  ,  afin  de  prendre 
toutes  les  précautions  nécel&ires 
pour  dimiiuier  le  défordre  d'une 
foite  ,  foit  par  un  effort  confidé- 
rable  qu'il  doit  faire  avec  les  trou»* 
pes  qui  ne  font  point  ébianiées  » 
pour  donner  le  tcms  à  celles  qui 
le  font  de  fe  rallier ,  &  fe  remet- 
tre cafcBiW»  9  &  aiofi  aflûrei  te 
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|ret0iîtt^;foU  en  Te  tàiùSkntjfsap  dec* , 

riere  d'un  pufie  où  il  puillè  ie  re- 
tirer en  fureté ,  ou  d'un  défilé  » 
derrière  lequel  il  puiilè  fe  railcm- 
Wer. 

Comme  Talandon  &  la  perte 
d^un  champ  de  bataille  entraine 
fouvent  celle  des  bagages  >  &  pref- 
<gue  toujours  celle  de  rartillerie  , 
un  Général  ne  doit  refter  dans  ce 
premier  lieu  oii  il  s'eit  retiré  & 
mis  en  fureté  »  qu^autant  de  tems 
qu*il  lui  en  hm  pour  raHèmbler 
les  débris  de  Ton  armée  »  après 
quoi  il  la  doit  mener  dans  un 
camjp  Ûr  »  où  il  puiflè  réparer  Tes 
jpertés  9  unt  par  le  canon  &  les 
armes  »  qu'il  fera  venir  ^cs  Pla- 
ces 9  pour  en  donner  à  ceux  qui  les 
aiirom  perdues  »  que  par  le  fe- 
éana  dont  il  fe  peut  £ure  join- 
dre. 

Si  la  perte  «ft  û  confidérable 
quelle  puiilè  entraîner  celle  de 
quelque  Place  »  le  Général  y  doit 
jctter  la  meilleure  &  la  plus  fôre 
In&nterie  qui  lui  refte  »  &  tâcher 
«nfuite  de  tenir  toujours  la  cam- 
pagne avec  fa  Cavalerie  »  pour  in- 
commoder Tenneini  i  en  cas  qu^il 
t^atuché  à  un  fiégc  i  ou  pour  le 
contenir  &  Temp^hcr  de  fe  fépà-  ' 
rer  en  pluHeurs  «orps  f.d  fon  def- 
fein  n>ft  que  de  pénétrer  dans  le- 
pays  9  &  de  le  déioler.  ' 

Si  le  victorieux,  par  Us  pertes' 
qu*il  aura  faites  le  jo.ur  de  là  ba- 
taille f  fe  trouve  trop  affoibïi  eh 
In^nterie  pours*atça'ç)7èràun  gros, 
iîége  ,  ou  s*il  n'eft  pas  en  état  de 
]^entreprendré ,  pa>  le  manque  de 
'^oflè  artillerie  &  de  munitions  de 

Î [lierre;  s'il  ne  peut  tirer  de  fruic  de; 
a  viâoire  »  que  celui ,  ou  d*avoir. 
déconcerté  les  projets  de  fon  en- 
nemi ,  ou  de  r'eiter  maître  du  plat- 
pays  pendant  le  refte  delà  cam- 
^gné  9  ou  de  procurer  à  fon  ar- 
M!^  àcs  quartiers  d*Hyver  dans  le 
'"Tomtt 
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p9fn  ennemi ,  il  faut  que  le  vain«> 
eu  »  en  sMioignant  du  viâorieux  '» 
fe  place  en  lieu  fur  ^rès  def  grof- 
fcs  Villes  »  d'où  il  piiiflè  tirer  lç$ 
commodités  »  que  la  perte  de  là 
bataille  a  ôtées  î  fon  armée  «  tant 
pour  les  fubfiitances  &  médica- 
mens  pour  les.  bleflés,  que  pour 
la  réparation  des  bagages  perdus. 

II  doit  raflùccr  fes  troupes ,  Se 
ne  fe  montrer  eiî  corps  à  Tenne- 
mi ,  qu'après.q^'il  aura  réparé  fes 
pertes  >  foit par  la  jonâion  de  nou- 
velles troupes,!  foit  après  avoir  &it 
donner  des  armes  à  ceux  qui  en 
onr  perdu,  réubli  Ion  artillerie  8c 
fes  vivres  ,.  fait  guérir  les  bleilës  , 
&  s^être  enfin  mis'  en  état  de  s'op- 
pofer  au  progrés  de  Tennemi  ,  & 
à  fon  établiflëment  dans  des  qi^t* 
tiers  d*Hyver  avantageux.* 

*  DESACOtTfiR  ;  Cefl  ôtcr 
les  appuis  que  Ton  auroit  mis  pour 
foucenir  quelque  chofe. 

DESAFFOURCHER  :  C'eft  le- 
ver l'ancre  d'affourche ,  &  le  rapr 
porter  à  bord, 

ÙESARfiORKR  un  mit  :  C'eft 

rabattre  ou  le  couper. 

DESARMEMENT  :  C'eft  le  li- 
cenciement de  réquipage  ,  Se  le 
tranfport'des  agrès  4u  .vaiièau  ;  ce 
qui  eft  orditiairement  fuiv^  du  tir 
doub  du>âi/ïèau ,  ou  bien  c'cû  ik 
tems  pendant  lequel  on  Je  àéÇsitm^, 
&  l'inventaire  qui  eu  ùiit  de  fon  état 
lof  fqu*ii  fe  met  dans  le  port*  t)aç{s 
le  difarniemnt  on  aie  kt.  ^is>, 
lesmâts^  lis  vergues.  Lorfque  1^ 
vaiilèau3[  venant  de  la  mer^our 
être  defarmés  ,  font  étabUs  fur  ieurs 
amarres  »  il  dk  néceilàirede  tra- 
vailler avec  diligence  à  leur  déjar-- 
memrnt  ,<&  après  qu'ils  (bnt  dé- 
garnis ^  <liîfarnié$,»  tous  lès  hum- 
mes  font  jpajés  8c  congédiés»  On 
ne  peut  travaSflîer  au  défarmemeùt 
du  vaifièau»  quo  le  Capitaine  nVn 
]  foit  averti  ]  l'Ecrivain  a  en  mains 


I^vëntiire-'d^àrmement  »  Se  v6i- 
£e  fi  tous  les  arcicies  font  reix4)Us 
'tti  quantité  &  qualité ,  foit  en  na. 
iture  ocr  en  confbmmïition.  Tous 
lès  agrès  font  portés  dans  le  ma- 
gasin particulier  du  vaid^au  dans 
Tordre  prefcrit  ;  &  il  ne  refte  dans 
le  vaiHcau ,  que  les  cat>Ies  nécef- 
iMres  à  fan  amarrage. 

DESARMER  tt/i  rinon  ;  C^eft 
éti  ôter  le  boulet. 

DESARMER  unvaipau  i  C'eft 
licencier  les  Sold&(sl  &  TéquJpage* 
'qui  le  montent»  &  mettre  fon équi- 
*6ement  dam  des  magdfîns. 

DESARRIMER  :  C*eft  chan- 
ger Tarrimage  ,  ou  rarrangement 
gu^on  avoit  rait  de  la  charge, 
-    DESCENDRE  U  tranchée  : 
iLorfque  les  troupes  qui  doivent  re-  ' 
lever  la  tranchée  arrivent  >  cba-  i 
^jue  Major  doit  donner  très-exaâe- . 
itient  la  configne  à  celui' du  régi- 
ment qui  vient  relever  le  Tien  ».  & 
Knftruire  de  tout  ce  qu'il  y  à  à 
'âiire  pour  pofter  fa  troupe  ,  com- 
bine, aufS  de  tout  ce  quiVicApiaflè 
-jïendaiit  les  vingt  -  quatre  heures 
q^^il  y  a  été  ,  fc  de  toutes  les  pré- 
'cautiotis  qu^il  croît    convenables 
pour  le  bien  du  fervice.  Aitid  à 
'tneftjre  que  les   troupes  fjraîçhes 
'pfehncrit  poflèflîon  de  tons  jes  pof- 
-|e$ ,  ceiies  qui  font  relevées ,  def- 
cendetit  fc  vont  fe  former  cn'ba-' 
'taille  à  la  queue  de  la  tranchée  , 
'"£foh,  Ton  les  mer  en  ordre  de  mar- 
'Chc  pcrur  retourner  au  camp.  Quel- 

3'  uefoi^  efi  montant  xju  en  delcen- 
ant  la  tranchée  »  on  feit  bafilèr 
'les  drapeaux  ,'aftn  que  Tennemi 
ne  fçâche  pas  à  quelle  heure  elle 
~fc  relevé  :  Touvent   oh  ne  s'en 
cache  pas  ,  en'  forte  qtf  oh  exécute 
'fut  c€tà  lesr  onjires  des   Officiers 
généraux  qui  commandent  ^ûr; 
lor«.  *  '        '  '    ; 

DïSCEltlDRE  ïi'ne  rîvUre  : 
Ceft  naviger'  fur  vtdt  fiHttty 
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en  tciïïtinxt  fon  cotirlRi  Déjetti^ 
drt  'un  vaiflêau  d'une  rivicrc , 
cVft  le  faire  fortxr  de  la  n^ 
viere  ov  du  pdn.  Ihfiehdre  quel- 
qu'un à  terre  :  il  eft  défendu  fur 
peine  'de  ta.  '  vie  de  couler  à  fond 
les  vaiflèaux  pris  »  &  4c  defcen- 
dre  les  |>ri(bnniers  en  des  ifles  oa 
côtes  éloignées  »  pour  celer  tai 
prife. 

DESCENTE,  oufaffageiu 
faffi.  Les  anciens  avoiem  une  par^ 
ticuliere  attention  à  retarder  &  4 
chicaner  le  pa/Hige  ou  là  defcenie 
du  fblTé  des  Places  afiîégées.  Ils 
avoient  âcs  moyens  infinis  Bt  dei 
nifes  admirables  pour  exercer  là 
patience  da  eimemis  ;  &  les  âif» 
toriens  nous  foumillènt  des  exem* 
pfes.en  foule  que  le  paiSS^  det 
fbnëc  fecr,  comme celtd  AcsibfBà 
pleins  d'eau|»  étoit  trés-diSdle  tt 
très  •  dangereux»  &  quVm  n'avai> 
çoit  pas  beaucoup  »  lorfque  ceux 
de  la  Plsice  fe  meetoiene  en  tête 
d*y  apporter  des  obflades  »  quVm 
tie  furmôntoit  qu'avec  des  précau- 
tions  &  une  perte  de  tems ,  qui 
toumoiem  toujours  à  Tavaniage 
des  afliégés  ;  ce  qui  prodaifolt  fou* 
vent  le  falut  d^lne  Place. 

Sans  ehercher  des  èxem)>les  trop 
éloignés  »  il  ne  £iut»pour  s'en  coo* 
vaiiïere;'»  dit  M.  le  Chevalier  Fo. 
lard,  que  rapporter  les  obftades  que 
le  Marquis  de  'Ooëtbriand  oppofa 
auxatSégeans  aufiége  d*Aire»quece 
Général  défendit  avec  tanf  de  va- 
leur &  d^intelllgence.  Les  chica* 
neS  dés^iSéietiS  dans  les  foflës  fecs 
étoient  infinies.  Les  alfîégÀ,tom- 
me  les  aOiégeains ,  y  faiibient  des 
travaux  immenfes  &  fort  furpre- 
tians,    '    '  • 

Ils  employoient  des  Bali&es  de 
toutes  efpeces  qui  lançoient  des 
fëifceâux  de'âéches  enflammées^ 
9c  des  traits  d'une  groUtur  ex- 
oaidKâiïûire  agamis  a*^tificç^'& 


Hbuveht  des  bancs  de  f«r  lOi^ft  ,* 
<)ai  s^atiacbant  &  pénétrant. dans 
la  chai}vote  des  tourt  8ttibu|ames> 
des  tortues  &  des  aucrçs  «uwogf  s 
pratiqués  fur  le  coajbkaicnt  $  pau- 

•  ibient  un  défordre  épouvaiit4bie  » 
tandis  qu^on  fettoit  d-en  èaiic  cou- 
tes  fortes  de  maderea  ccMnbuâi- 
blés  pour  mccwf^Tt  Tcoibr^femeni. 

Jamais  )s8.  Modernes  Q*onc  fçu 
cbicancr  le  paiège  du  foifê  »  com- 
me les  anciens.  I)s  pratiquoient 
des  chambres  foiiterraines  fous  le 
ttravail  »  &  après  aTDÎr  ^té'  une 
|iarttc  des  teiies  par-deflbus  âos 
^'ii  y  parut  ^  ils  ibufinwienc  le 
«refte  par  des  éois  ou  dci  poulres 
de  bout ,  qi^  endtiilbicnt'dfi  Ma- 
tières graiiès  &  de  goudreoc*  Ils 
.rempli^Mem  .eofiiite  k  wide  d'en-, 
•tre  les  pauttès  de  bois  &c  te  de 
toapiê  lortct  de  matières  ûtdles  à 
sWâammer»  ausqueUef  ils  met-: 
«oicm  le  feu  »  dfiians  que  les  pou- 
^tnes.senam  à  fompre,  tot^tjfon- 
^t  çoînme  daps  un  gtùu&e ,  avec 
•les  tortues  »  les  béliers  Sl  les  bom- 
-mcs  qui  ks  fervoiem.,  k.  i!iiSGei>-i 
die  augmeiuoit  d'imtaiit'pltis ,  .que 
:1a  famine  frouvoit  des  sAîieat  par 
-Touverture  àet  tenct  qui  augmen- 
.toit  par  Pcmbrafenienf  des  macU" 
nés  qui  ^ient  deflus  »  &  des 
&UZ  quV^i  jcttoii  du  èaut  des  rem- 
•parts.  ... 

'    Voilà  en  abr^  la  môbode  des 

•  Anckns  pour  la  dëfenfe  des  f^fSés» 
Quanta  la  manière  de'iespailsr« 
foit  fecs  ,  foit  pkiiu.  d^taii«.  fsn 
ûâs  mention  ailkurs^ 

DJBSCENXE  de  ikndt  t»  àt 
troufis  ]  Faire  defamu  $  c'eftjDet^ 
tie  pkd  à  ieiie:<bms  jin  ^fti«n- 

• 

siemi«  •  -.    •' 

D£SCEHT£tfe  i«  gâréi  6>  de 
U  fûrade.  Qkaa^  i^heure  dedef-i 
-oendEe  tai  garde  efl;vimir.»(IK)iS-' 
jdcr  de  -garde  j^oit  mstnir  ia,troupe 
fous  ks  armes  »  &  à  rappwwtiufe 


k'  nouyellf  gatde»  Jui  cçdf  r  k  tef- 
rein  qu'il  occupoit  près  le  corps* 
de*garde ,  par  ces  comm9ndeinen|t 
Prenez  garde  à  voj^s  :  Marche  : 
H^lte  ;  Demi  tour  à  droite  :  Par 
ce  mouvement  &  celui  que  fajt 
Tautre  g^rde  ppur  s'emparer  da 
terrein  que  celle  «ci  occupoit ,  Içt 
dc^x  gardes  fp  trouvent  border  la 
baie  à  drpiie  ^  à  gauche  »  l'une 
vis-à  vis  de.  i'?Mtre  :  alors  les  deuc  • 
Û$ck|:s  fe  communiquent  la  coii- 
Cigne»  âc  jes  cbofes  qui  concerncQC 
le  po^e*  pés  que  ks  vieilles  Sen- 
tinelles çni  été  rekvées ,  &  qqe 
tout  k  Qionde  a  rejoipt  Ja  garde 
defcendance ,  c^e^i  qpi  ^a  ^omfî?^^* 
de  ordonne  à  Tes  $erg|ei)S  de  mar- 
quer ks  rangs  ,  (i^iv^nt  que.k  ter* 
rein  par  lequel  \k  doit  délier  »  le 
pei'met»  ÂÂQ^  ^1  pommsu)dç  à  droi» 
te  ou  d  gauche  ,  par  quatre  ou  ps^ 
ÙK ,  pu  1  par  quarts  de  rangs  ,  For» 
ntff;  def  rangf  ;  marche  :  enfuite 
ii  Te  xfifff  fn  mjaijche ,  ^  ramené 
la  troijip^  Sm  la  Place ,  pojur  dçf-  . 
ceoiic  la  |>f^de  ;  alors  il  ia  metc» 
bata^lk  pour  Ja  congédier ,  jen  le 
tçwQ^nt  dp^fQ!)  c^té&  ia  falu^Qt 
du  /cbappiM.  4uifiit6t  eUçie  fépare  » 
&  chacun  s'en  retourne  ^  fç«  C^ 
fctnes.        '     . 

P£$C:E>î.T|:  de  l^_  g(ut4e. » 
drie  hfar^de  d  la  titf  du  eannf^ 
JUoj-fquf.Ms  Sentinelles  av^tillènc 
que  kdéiacbemeat  t  qui  .vient  x^ 
levier.,  paroît,  on  doit  iî^ific  met- 
ue  la  ttoupe  f^us  \ç^  armes ,  j8c 
di^cber  «y^  •argent  avec  quat^ 
Fuiiiiers  pour  alkr  au  Qui  vive\% 
ta  pour  k  rcïponn9il(ve.  i;^  que  la 
nouvelle  gar^e^jcslt  {arrivée  »  le  C^- 
piiai»e  9^1  Ja.  çi^mm^e  entrp 
da0j|Jb&  pôfte^ppur  recevoir  k  coi^« 
^c  de  cf»kû  qui  va  la  diqfcerdre  » 
s'espH<iiMnt  4i)âiramment  ^ur  tot|t 
c«  qui  pf  yt  reça^^  k  P9^-  ^f>^ 
vent  celui  ci  eft  obligé  dç  .àfien^ 
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DE 


'  loi  faire  mieux  remarquer  lés  cho-  I  itièt  Att  marine  ,  qui  yeàt  ébt  flil 


*  les  les  plus  eflentiellcs.  Enfuite  ils 
'  font  relever  &  pofer  les  SendneU 
les  ;  ce  qui  étanr  fiiit ,  ils  fe  ré- 
parent ,  &  le  Capitaine  qui  def- 
cend  la  garde  ,  cède  fon  pofte  à 
Pautre ,  s  en  fon  avec  fa  trompe  , 
qu'il  conduit  en  bon  ordre  }ufqu*à 
la  tête  du  camp  du  Chef  de  bri- 
gade ,  où  il  met  ion  détachement 
*cn  bataille  ,  pour  compter  Ton 
inonde  quM  congédie  rinfbint 
après.  Enfuite  il  doit  avertir  fon 
Major  de  fon  arrivée,  &  lui  dire  ce 
qui  peut  s^étre  paffôde  nouveau  à 
ion  pofte ,  &  ks  Soldats  qui  peii- 
*vent  ravoir  quitté. 

*  DESCENTE ,  en  terme  d*ar- 
'chitedure  :  C*cft  une  voûte  ram- 
pante f  qui  couvre  une  rampe  d^d- 
'calier  »  comme  la  defcente  d'une 
"cave, 

DESCENTES  dans  le  foffé  : 
'Ce  font  des  taillades  ou  entbnce- 
'mens>  qu^on  feit  par  ât$  fapes 
'dans  les  terres  de  la  contrefcar- 
pe  »  au-dcilbus  du  chemm  couvert , 
-&  que  Ton  couvre  de  nvidriers& 
de  claies ,  avec  des  terres  écOut ,' 
«pour  empêcher  Vctkt  de»  feux  d^iu- 
lifice. 

Aux  fbifés  pleins  d'eau ,  les  défi 
*€entes  (e  font  jufqu^à  fleur  d^eau  , 
9l  puis  on  comble  le  foflë  avtc 
'des  fafcines  bien  affermies  >  Se 
'diargées  de  terres.  Aux  fbflés  fecs» 
*on  pouflè  les  fapes  }uf qu'au  ibnd , 
&  on  y  fait  des  traverfes  ,  foir 
four  fe  loger  ,  foit  pour  fiivorifer 
•le  Mineur. 

Quand  le  foffë  n'a  pat  aflèz  de 

bord  ,  &  qu'B'tlRr'plbn  d'eau  , 

'on  feic  Simplement  la  defcmu  par 

^deflùs  ,  en  couWkilt  fôn, enfilade 

«par  le  moyen  de»  blindes  8c  des 


Détroit  de  Mer.  On  a  dit  autfe«> 
fois  »  Deferois  de  Maroc  »  potf 
Détroit  de  Gibraltar. 

DfiSEMBARQUER  :  C*eft  R* 
tirer  d^rn  vaidèau  les  marcfaandi« 
fes  qui  y  avoient  été  embarquées» 
fans  qu'elles  aient  été  tranfpos- 
tées  »  &  que  le  vaiflcau  foit  pard 
du  lieu  ob  il  a  chargé.  Ceft  auflt» 
-quand  on  tes  retire  fur  la  rouie 
par  quelque  accident»  à  deiièin  àt 
le»  rembarquer. 

DESEMPARER  m  vaigèëu  : 
C'eft  mcnre  -  fes  agrès  en  défoi^ 
dre  ,  ruiner  fa  manœuvre  ,  le  dé- 
mâter 8c  le  «lettre  bors  de  fer* 
vice.  Vaiiièatt  difemparé  »  eft  ua 
vaiflèau ,  qui  a  perdu  fes  agrès. 

DÉSERTER  fuelqM^m  »  en 
terme  de  marine  ,  c*eft-à-diie  , 
laiflèr  que)qu\in  contre  fon  gré  » 
datis  un  pays  étranger. 

DÉSERTEUR  ,  eft  un  Soldat, 
qui ,  par  ia-fiiite  »  quitte  cntieie- 
ment  le  fervice  ;  on  qui  »  fimt 
changer  de  parti  ,  pa/Iè  d'un  corpc 
dans  un  autre  »  &  vole  les  appoio- 
temens  de  plufieurs  Capitaine». 

Lorfqu*un  Soldat ,  Cavalier ,  om 
Dragon ,  s'ablente  de  (a  compa. 
gnie  £in»  congé  de  fes  Oficier»  » 
huit  jours  après  fon  départ  »  s'il 
n'eft  point  arrêté»  fon  procès  ha 
eft  fait  par  contumace  par  les  or- 
dres du  Comni^f^flant  »ii  c'eft  dan» 
les  Villes  »  ou  quaniers  de  l*incé* 
rieur  du  Royaume  ;  ou  par  ccik 
de»  Commandans  des  Places  »  fi 
c*eft  fur  le»  frontières  ;  il  eft  con- 
damné'par  conitimace»  par  Juge- 
mou  dû  ConCeil  de  guerre  »  asK 
peines  de  rOrdoniumce  du  a  Juil« 
let  1716.  fans  autre  formalisé  que 
la  dépofivion' &  le  recokmcDt  de 


ehandeliers,ou  endéfotifnantPeab,  Helix  témoins»  qui  déclarem avoir 
'du  mieux  que  l'on  peut' y  de  ladite  I  coonoifince-  »■  ou  de  fon  enraie* 
enfilade.  •    ^    :     '         .    I  n^nt'r  bo^  de  fon  iervice  dan»  te 

'    D£$CROi€VCIîfr«VfJ0ux|4tope»i:r^      , ...       . 


:  %în  Soldât  9  Cavalier  oa  Dr|* 
^n  ,  abfent  par  conS^  limité  ,  s'il 
ne  rejoint  pas  fa  compaf^nie  à  Vcx- 
piration  de  fon  congé  t  le  .Major 
ou  Officier  chargé  '  &  àiùn  du 
Corps ,  en  informe  leiSecrétaire 
d'£ut  de  la  guerre  >  qui  adreflè 
les  ordres  do  Roi  aux  l'révâcs  des 
Maréchaux  pour  le  romqEier  de  le- 
Joindie  y  s*il  £e  troave  dans  les 
BroTÏnces  ;  ou.  peuc  en  hitt  d^s 
perauiiitions ,  s*il  eo  a  difpaïu.  Le 
Soldat  »  Cavalier  ,'Ou  Dragon  , 
ainij  avecti  de  fe  rendre. dans  Tef- 
Bace  de  trois  mois  ,  à  compter  du 
|our  de  la  date  du  Proc^s-verbaL  > 
«*il  ne  fe  rend  pas  à-  (a  compa- 
gnie t  eft  condamné  p^r  contumace 
comme  diferteur ,  par  Jugemetvt 
du  Conièil  de  guerre* 

V  Si  un  diferteur ,  >àinfi  cofkdam* 
aé  par  contumace,,  yiflipt,  à. fe  re-. 
préienter  ,  ou  à  être  anêté  ,  le  -ju- 
fement  de  con^umaçe^iemeure  nfUt 
&ibn  procès  efi.de  nouveau  inf-. 
truit ,  èc  jugé  en.  dernier  reilbrt 
par  le.  Confeil  de.gpcfre. 
.  r  Pour  le»  Soldats,  Aca  Gardes 
FrançoifeSf  mnd  il.  y  en  a  oui 
Manquent  de  le  trouves  k  une  des 
«vues  y  (foe.  le  C^mmii&ire  de$ 
fiiefres „  chargé,  de  (a  police  ,  en. 
Soit^ire  chaque  mois  «  s'ils.  nVn 
u»^(  difpçnfés  •  par  caufe  de  ma* 
Udie  connue  de  leurs  Capitaines, 
Ott  par  congé  expédié  dans  les 
&rmes  prefcrites ,  ils  font  à  la  di- 
ligence du  Prévôt  des  Bandes  » 
&mmés  au  fon  du  tambour  &  k 
cri  public  y  an  lieu  de  leur  dernière 
demeure ,  de  fe  trouver  à.  la  re* 
Tue  prochaine ,  fous  peine  d^ètre  » 
^vant  rOrdoxmance  du. }  Janvier 
173).  punis  comme  déjeneurt. 

Par ,  rOrdoimance  du  premier 
Iqillet  «716*  tout  Soldat*  Cava- 
lier 8l  Dragon  ,  qui  quitte  la  com- 
pagnie dans  laquelle!  il  eft  enga* 
g^^  pour  entrer  4ans/Mnc^fiuiie  » 


00  'pont  (e  retirer  dans  une  det 
Provinces  du  Royaume  9  fans  un 
congé  expédié  dans  les  formes, 
eft  condamné  k  paflèr  par  les  ar-  ^ 
mes  ,  juiqu^à  ce  que.  mort  s'en- 
fuive. , 

De  tout  tems  fufqu'en  1684» 
tout  diferteur  »  foit  dans  le  Royau-  \ 
me  ,  ou  en  pays  étranger  »  étoit 
indifféremment  paflë  par  les  ar*  [ 
mes.  Mais  lX)rdoniianoe  du  24  Dé-  * 
cembre- .1^84»  commua  la  peine 
de  mori  pour^  ceux  qui  déiënoiéni  ' 
dans  ie  Royaume  ,  en   celle  des 
galères  perpétuelles ,  du  nez  &  des 
oreilles  coupées  »À  de  deux  fleurs . 
de  lys  aux  joues. 

La  peine  de.  mort  portée  par 
des  Ordonnances  de   i6étf.  con-^ 
tre  les..d^yêr(eiirs»'  avoit  lieu  à' 
regard  dee  compajpiies  fervant  k 
la  garde' de  ISa  Majefïé  ,  &  des. 
compagnies    des  Gendarcijer    St 
Chevaux  -  Légers  d!Gtrdonoance  », 
comme  envers  les  autres  troupes;' 
mais  cet  article  >  pour  les  troupes 
de  la  Maifun'.du  Roi ,  rCz  pas  eu| 
lieu.  L^ièule.  position  ufitée  par-* 
mi  elles  pour  ceux  qui  quittent 
fans  congé,,  eft  un  an  de  prifon. 

Du  jour  que  les  bataillons  dt 
Milice  font  afïemblés  »  &  à  la  fol- 
de- de  Sa  Majefté»  tes  Soldats  qui 
les  quittent  -iju^i'  cpn^é  par  écrit 
de  leurs  .Capitaines  »  approuvé  du 
Ueiuenant  •  Colonel.  Commandant 
du  bataillon.»  de  Tlnfpeéleur  ou 
Sous-Infpcde^r  dc^  Milices  »  font 
fujets  ii  Ja  pêmcide  mort  portée 
connre  les  >  diferteurs  des  autres 
troupes  «  êç^  içt^;&  («édudeurs ,  par  ^ 
rOrdonnatice  du  a  Juillet  1716. 

Tout  Soldat  l  Cavalier  ou  Dra« 
gon  ,  qui  s*éïoi^ne  de  plus  de  deux 
lieues  du  quartier  de.fa  compagnie, 
lorfqu*eIle  eft  dans  le  Royaume  • 
&  d'une  demi-lieue ,  ïorfqu'elle  eft 
en  garnifon  dans  une  Place  fron- 
tière f  fatu  un  congé  expédié  dans 


%  4        ^O  ^E 

lèi  fortiief  I  éft'pûhi  cdln?»êtf^ 
firttiir, 

Lorfqoe  les  ttbUjpe»  cfm^eUt 
akns  le  RoyiràMè  ;  c^ui  <|di  font 
pris  à  deux  liéttët  tlu  trèmp  «  fsftii 
un  congé  dans  .les  formes  ,  foflt 
Iflinis  c6mmc  ïifîme\iri,  Qiumd 
elles  campeht  fw  le»'  ftdAtie'rel  v 
ceux  ()ai  font  atrIVéi'  à  liri  quatt 
de  lieue  de  diftahte  ,  &*'à11âht^tf 
côié  des  terres  'de*  f  ehhcHii'  ',  féftt 
atiffi  iràitès'côflifitft'rf^^rftlir^-  • 

Deux  SôldJite  ^d^éritUfS^  »i€tA 
rhremble,  or  deux  ameniéi''dtfrft 
une  I^àde  dé  ^littït  en  mèihe  îour, 
fÂbilAfnt  tous-  de0it-la*^iie  de 
mort.  S*il  y^  en  a  îitt'  pîff*  j[tand 
lïômbre ,  après  qu^fi  otWiéïé  ccfn- 
iâmn^  à  iho'rt^V  le  C&nfen  de 
^efre  \  on  les  iiiV'tti^t^u'Miret 
ttbis  à  trois,  Ife  teïui  1»^qai  le* 
(^xl  tombe  éft'pâte  jiafh^s^rMès', 

^l^respierp^twcne».  -    ' 

ïl  ri^  à  ijtrë'  tièuif  qui  'Wfettttrt 
dans  le  ftôyâùîfte,';q«rfTctot^ôft- 
d^înnés  à  pâflèt  plr  lei  krmés , 
ceux  qui  déiértcnt  en  pay^  étran- 
ger font  condamffés'à  ftre  ptùdil$ 
&  étranglés.  PourWcilKer  là  ve- 
chtrche  des  téfetMWï^  te'MaJcfr  , 
ou  A'idè-M)}t)td<\JHa<ïuè^i'éiîment 
d'Infanterie  ,  Cavafer/é  at  Drà* 
gons ,  a  un  fégifttè  Vi(2'j?ar  te  Se- 
çrétairt  d*Etaf  de  Jir  gtAfe  ,  far 
requel  il  doit  (éi;tfre'ct^ii)tiâj^ie  par 
Compagnie  >  SiMfk  eoslënnes  ittair- 
quéés  iur  ledit  miRIrt ,  les  nodis 


lieu  de  leur  hàïiftrtct  ;^  Wéftion  , 
Bailliage,  ^oëciiauVr^*  bu  Châ- 
telleniè ,  dattû  le  reflb^  defquels 


tcê  ettffi|»^nies  :  ce  <fii  i^ôhCtHc 
pOut  la  CaVakvte  &  tes  Dragons  r 
&  lés  troupes  étmngeres  à  la  folde 
dttkài.  '      ' 

^ar  ufle  Oi'donnancc  du  pre^- 
xtétt  hiin  1968,  il  étoit  ordonné 
<què  ù  4arf  S  la  pluf  prochaine  gar* 
niftk)  du  lien  (À  un  àéfirteur  avoit 
!été'  ahrétê ,  lu  défertion  pouvoir 
^tré  piféktfét  &  aVéi^ ,  le  Procès 
'Itij»  fefdit'filir  pur  les  Officiers  et 
cfrt^c-  ^rnifoâ  t  enc^ire  bien  qu^il 
ny Meàt  •  aueoh  Officier  du  régi- 
'menti^ou  diê-iôftoftipagnit  du  j^- 
fi¥téUr'VtMA*  cet  article  ne  s'ob-  ' 
«feiW'^s.  On  ftit  conduire  tous. 
.let  ^fhttitrf  aèx'  r<!gîfAens  ^*<>ii 
ilf'Ofit  déferré»  afiti  qâTOs  y  fer^' 
'.v«ntd«ttem'pte. 

>     *  Quand  fMfieors  Soldats  di*' 
•ft¥thth  lie  4(mt  pMnt  ftWété»  d«\s 
|le  ^a^s  èirâft^rer  ,5*  Ma jfeilé  tt'oa* 
vebon  ,  -^«1*115 -tireAt  ftû ^rt  troKi' 
àtMiS',  p<)IH'*rbn  être  paffi  ptf 
•les  ârmêâ^v  St^s^àk  mres  enr 
v'oyél'alM"^'féi«f  îiert)éfiielies  ? 
mais  ceux  qiâ'fôkit  cônvâihéus  d*a^ 
Voir  déTehé'  étàttt  e^  A^ion  /  ou 
I  de  '  détMèhrén^ ,  i*t  fôht  pofne 
irdftiii'à  tirer  au  fort; 
:    ■*  DlSEBTTRW  -  E!te  a  été  «te 
:tbâs'tèms  ^nis  au  r^^tShit  de)  dé« 
;  lits  •  tifiïitairéà.  '-tèi  Orddttnance» 
\  denos'Hois  d^coujodra  conSatn* 
né  à'  mort'W  iéfèrtéurs»  LerEtrati** 
giers  ibnt  màfné  (éreirii  fttr  cet 
article.  Ctiezlês  Rollanddis  ,  piv 
!  e^einple ,  ifis  ftc  condamnent  qu'aux 
;  galères  un  Soldat  qui  ne  fort  ras 
'rfes' terres  dé  ia  République.  Le 
R(5l  ^trr  -éinpêéher  h  dtjertion . 
■'feïtf  ddnrfèr  iô6  iivrespour  cha- 
que déJeftétii'  ^  ceux  qui  en  fbhï  b 
icaptJbrl^,   mènK  au)t  Officiers  de 


redit  lieu  tîk  fîtaé';  léorlge ,  leur  Ij Tes  troo^s  ,  fiergens  &  Soldats  « 
<aiHe,  les  marques  qui.  peu  vêtit  'qui  let  arrêtent  ,  foit  dans  leur 
fcrvir  à  les  âif-é  recohno?ire,&  les  'compât^fé  ;"fbit  ailleurs, 
dates  de  leur  érirâlemenr,  fuivant        T6ijt  SdMât  qui  dénonce  n 


MMJltkiA  qu^il»  pnendront  para 
dans  ks  xroupos ,  ^aî  font  &  fe» 
xont  ci-après  on  :AUenia|ne  ,  ft 
non  aillniis ,  &  <)tt'ils  y  rervkont 
penilaat  tout  le  tems  de  la  durée 
des  troubles  »  pour  lefquels  lefiii* 
^tB-vovtpewif  PW  marché,  &  juf" 
qu'à  ce'qttcJa  paii  ^nc  latte  ,  ft 
l'4)!Ddrepoiirla«iftributii>n  des  con- 
fés'  d'anciennetë.rétabli ,  iA$  aicuc 
feç^  le,Ietir:à.J«it'taàr»  ' 
Il  ett  ^Qdbé.  par  cette  Ordouk 

enaés  avant  it  pccmivr  JFévrief 
1757*  dans  le^  troopes  de  Tlm*- 
pératrice'Rexne  de-Ûngric  <c  de 
BcÀeiQe  »  &  dam  celles  dies  auh> 
très  Princes  &  Etats  de  TEmpire'» 
Sa  Maîeâé  pour  laçjijitt]:.la>fe-!  aHtésde  SaMajcâév^ontinucronc 
^lieccbê  des  déi)eitettf^»'C|»rge  lesj  d'y  faire  iIeuiiorv>icr<4  &  qo^s-nk 
^Majors  ^  ^utre^  Û^ie^^ccbaiig^i  feront  admieidant-  les:  régimetii 
j^u.d^t^ijl  dip  chaque  régimeat  «  ^^n-  fervant  en  ^  Alleipagne  ,  qu\nKane 
vo^er  «hafjue  mois  au  Secc^iaire  qu'ils  feront  porteurs  dis  eoti^ 
A^éi^t  je  .la  guerre  ^  lepom  &  Icj  «pédiés  en  boxinefcrme ,  .atten» 
^^g^aieoicm  £s  Soldai  q^i  ot^c  4é-  du  que  ceux  qui  quitteront  lerditet 
^'té^i^çK  U4^>*^  4ujo^.4ç.:l$3ir  4f0upes  £ms  coagéf  feront  arrè* 
jdiftrtiçnf^^  (m  le  Seiçrétair^e  d'£-  tés  &  îeititués cuimne  défêneurs^ 
iat.  puifii:  en  adjcê0èr  4^s  rôles  b^pp  en  v«rtil  •  des «artek  qui  ont  été  , 
^iîgnalésauz  Imcndaaf(cv09ipiia»J^  ou  qui  feront  paflik  par  la- futie 
!4^  dft^  P4aces,  Conpû^S^^f  :d4*  :«veo  kfdks  Princes  &  Etats, 
^erref  ,  Majo» des «égigieps» k>       Les  défertettrsnquLkuroni  fervi 


§tté  fqoiU  {auTe-gax4«  de  S./U»  ' 
&  le  déiioncé   en  pri(oq, .  $i^  Jfe 
dénoncé  jfe  trouve  cQugable  ><-lf 
Commii&ire  eft  chargé  de  faise 
payer  au  déoo.nciatei^  laJomine 
de .  ioo  livres  «  &  de  l^i.fyufi  esh 
^dier  un  cung^  abColij^a'il  eft  Soir 
dac.  Toute  perCbnne   de  .quelque 
pondit^n  qu*elle  fo^r'«  û  eUe  eft 
atteinte  &  convaincue  d'aypii^  dé- 
baucbé  de»  Soidats  ptmrieur  fiilre 
Âban4<^Qief  Jeiic  compa^je»  ^^ 
ppur  les  induire  k  les  aire  paûflcr 
jù  iWe  dans  Tautrc»  foit  ,que  ces 
Soldats  appartiennent  à  ie$  bat^l-i 
|qp&  de  Milice  «  eu  à  ctaçL  des- 
«rot^jKS  r^lées»  do^t  êtfe  punie  .tlci 
IBQrt  £^is  téminion. 


.?  COUS  les  PréiMbts  desMaredisuir- 
h^es',  qui  (ont  tenus  c]v»cun  4^ 
jbA^I^ceoMntckfiûicinfite  de 
mofs  en  p»ois  daiM  les,  Ueu|[  de 
4^  ^naiflàn^dcfdits  dérer$eivrik  ;  & 
^jMajfille  exige  de  fes  &iieM,  dcj 


pendent  toute  la  iguerrè  dans  lei 
troupes  des  Ptincéiift  Eutsalliéi 
de  <U  Mi^efté  «••pourront  icmrck 
det»  le  Rmnme.aipKès  4a  paix  » 
poQKvâ  ^'ilswibienr  potteuR  et 
CQQ^  eo  loBiirilbtins. 


«Vi^lque  .qualité  qu'ils  /oient».  4e«       Mak  aàcun  ficddat.  Cavalier  on 


wdoiuisr  9^n  fo^e  k  ceux  qijiisovi 
\^i^^  déferteuis.  »(!  y,aj|A-i 
,Ctft^q^«g|plaife  ç<wr«ceu?;,q|iii 
ïlffe6*Wfa«f  &  peine. ^eiri9n#0»-j 


,Dfagem,  dotx  làdjifentwi  fetiouve 
poftérkuse  «r-^.* berner  iJsT» 


yifl.  ficwt  flui  oiêroieut>jEettsèB  ie 
.d^fermici  d'eoùe  ks'^^iiii.drsj] 

:  -  *  MrBoi  4>af  fo^  .Qr4QIV9«9fei 
zêik  J^Mf^  ^7h7'  »  e«cord4  u»d^ 

•mniuie  en  faveur  desrjdtfeoeiS't 
JWi^¥UaC|y^W>ftuPWBffi  >  ai 


a*a  )pâ  |oair  de  >k  piefenfet 
nîAie  »  nefi  plae  iqueveux  qui  ont 
liéferié  avant,  kdic  jour^  ft  qui 
nToat  point  rempli  Ict  eondlcioiit 
poriées.par  oHc«e  Oidorniance. 

^  DiÉSDMiiSSAlACE.  Totts 
âcdden  •  Qni^lteî»  k,-  Dragons  , 
font  tenus  fous  peine  de  Ip»  vie 
d*4bék  moa^QSmumén  i^lMeni 


9l  cons^gnin^iSont  ij5  Mt^ntn 
tmt  ci^  qui  kur.eft  jpurvcux-or- 
^onn^  poun  le  fervice>^4e'^  Max 
jeité  ,  U)ic  dans-  iës^  aimées  y^«A 
rouie  »  dans  les  quartiers  &  dans 
les  garnrfons*   ...  >  r    >:     ■   < 
.    VeutSaMaîefté^u'^M>i«intrc^ 
ms  fous  la  nème  peioe  de  la^Vie 
4'obéir  à  tout:  Officiers  der  ancres 
fçoii)pst9^iés  ou  EégiiiicaSr<|uie(e*  ' 
rom  dans'icuraïqnarticrsvou  gar- 
niCons»;  i'tosemionTde'^a;  Maîefté  ; 
/éum  ,  <)ue:»ai|i  -  i)kiatf;e  iiettres 
-après  ^arrivée  ;d*iin  OSkàet  èàta 
iefdîts  quaaimr.,  oa  garnifoof ,  il  ' 
ibic  réputé  cânnh  desTairalieïs  , 
i[)ragQns.i{t  Soldats  ifai  ^  ma- 
jreront.      v-      -  '    -  •  * .       .  li  -  * 
i  I  I.CS.  Gcndamies  9:Aam  tes  cém  - 
^gQies  d!OrdoniiÀwc>^foiic  eoth- 
ipo^éea  ,   ne'  pewreifcnâns  aifciin 
:préce]tte>  .  &  djipehfèride  'ivoon- 
jioitre  lek  Officiers;,  foir  d'Infân- 
ÂjSnc  t  Cavalélrie  i^re  4  où  Dra^j 
gens  des,  aïKcestrcai^as'  de  la'  gar- 
nifon  «  Sl'  de  h^at  obéir  ,•  &  en- 
jiendce  »  ^n  noue  xc .  qui  «  leur  fera 
^ordooné  po^ir  le  kcviobàc  Ssr Ma-' 

•Jlil'é.:.  ;....;,■:;  \   •:•'  "    ' 

Les rSoldaesdu  riment •  Royal 
jArdl|erie»doiv^t:L*oMi()Sénee  aux 
.C^Hcieci  d^âcnillesie  'dans  les  oc-  ! 
•«àfioQS  d8  ilbrnotfdtt  iadtte  Artil-; 
Jerie  ^.  enforte^que  stt^iairîve  i|uUin  | 
jSoldatdu.régînicm^itYsy&l  AniHe-' 
j;ie  jiffc.  Vépéc  V  'dSfe  dés  infures , 
ou  manque  id*o^éiJSBBar  Y  ^dcref-. 
.pedià  uo  Officier  d'Arcillefie  ,; 
:4ana  le  //eu  o&  il  aeft  employé  ,' 
.foit.au&.éoHes-^asa  les  Places  ,; 
ou  à  1 -armée  >f  &  dans  les  occa-' 
«£oD8  dtt^fcriiqpft  de  l'Af tillecse ,  il 
:  cft  putû  comme.  J*il.  ea  avoit  agi; 
vde  même  kVégaé^à^n  Officier! 
de  Son  bataiHoîi  -^iSl  jugé  ruivanb 


t-» 


coure  la  j%]eac&a*12hwxin^ncer 
,du  Roi  4  ce  r«je».|iat>  le  Confeil 


g^iSf'doitrent  obéir  aus  Maréchaii* 
3es-]bgis, & Sergens  de  leurs  com' 
P9gnie9  &-régimens  »  avec  terqoels 
W  font  en  {[arnifon.  Enfin  Sa 
Ms^eHé  -'TeiÉrt  que  ceux  qui  défo- 
"béiilèÉit  en  chofes  concernant  foa 
■fcrvieè-,  jjbient  punis  cprporeBe- 
'iiient  »  oti  de^^tnort  ;  fuivant  la  na* 
turei&  h  eirconftance  de  leur  dé» 

■'  '  b  E-S^O'R  t)  R  B ,  en  terme  de 
gàerre*»'  Pe  prend  pour  d^ât ,  vio^ 
leiKc  >  nvage.  Vafiitas  i  tafiatio  • 
âiàièi\  htînâ.  Une  année  en  dé- 
'fofirt  i-'efj:  une  armée  vaincue. 

♦  DESORDRE  dans  ftj  mar- 
<htéi  '  ix  dêjordre  que  ks  troupes 
font  dans.  1er' marches  t  oo  dans 
Ms4iétis  dé  leurs  logemens»  fur 

ItfV  plaiiftes  qpi  en  font  laites.,  ft 
*4es^  preaves  qui  en  font  fournies  t 
dosent  être  payéer  par  Içt  Capf* 
pitiés  pré()bns.  Mais  pour  préve- 
nir ces  défarires  Axat'lèT  mar^ 
cèes>  Sa  Majefté  ordonne  à  tooi 
Coloirïels*'&'. Officiers  des  iiùttpcs 
(en'' i^èute^d^iccompasnef  leurs  r^ 
gimens  >   St  d*êtt«  inceflammeiit 
-prâ  du/ooi^  qu^h  conduiicnt  > 
ibul  pdne  de  répondre  pour  lei* 
pari  ^^  -eh  letirs  j^fOnnes  &  en 
leurybiens  |  des  dominées  tpd  u* 
'^^rrveréiient. 

•  DESSÉIM  :  Ceft  la  repié^ 
'fetitatién^fécKaiétrale  dû  peH*peéK>« 
vo  flir.lè  papier  ,  de-ee  t|ue  l'on 
a  pfoJeRé.'  Dejfein  âu  tmk  ,'  c^ 
celui  qui  eft  tracé  au  ciayon  ou  à 
l'encre  iâhs  aucune  ombre.  Dtfm 
lOté  ,  c^éft  celui  ob  lét  -ombres 
font  marquée»  avec  lé  Kilhe  %  on 
^eacre  de  la  'Cfaîne,  fc  qiâ  tftfiû 
k,  cenninéil^ec  le  foin  frla^r^ 
pteef  qu'il  «^demaiide.  J>9§^  «r- 
rite  9  c'eft  celui  qui  «ft  cottémr 
l^iécudon',  &  fur  lequer^a-àé  fidc 
le  niarcbé  ii|né  de  rEntrepfencilr 
A  du  Bouf]géols 


iUs  âoldatt:«^^:Qirliltto  ^Dg%Al  «  «fiiiSWiiif  tmÊ0d ^  Ce% 


>* 
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Il  grande  fcience  d'an  Génénl  t 
^Vitmée  de  prévoir  &  d*arr£tcr  les  j 
itjfeins  de  'iVnnems*  Henri  IV. 
étant  campé  i  Darnetal ,  Bourg  à 
imedemi-lieiie  de  Houen ,  fit  com- 
me i*il  eût  éii   véritablement  )e 
tfffêin  d^lliéger  la  Place.  Il  com- 
inença  à  diftribuer  les  quartiers  > 
&  à  fé  iàifîi  des  ppftes  des  envi- 
tons  ;   &  le  Duc  d*Aumale  8l  le 
Comte  de  firiHàc  >  qui  étofent  dans 
la  Ville  avec  beaucoup  de  Cava- 
lerie ,  en  furent  ii  aHarmés  ,  qu*ils 
envoyèrent  COoriers  fur  Couriers 
mu  Duc  de  Mayenne  »  pour  le  pref- 
1er  de  tout  quitter  ,  8c  de  venir 
empêcher  le  ii^e.  Ce  Duc  avec 
dne  armée  de  plus  de  trente  mille 
liommes  »  prit  aulfitôt  fa  route  par 
Mantes  &  par  Vemon  ,  Villes  de 
la  ligue  9  &  s^avança  vers  Rouen, 
j^  Le  Roi ,  dont  Tarmée  étoît  bien 
/jnoins  forte  que  celle  du  Duc  ne 
Fiattendit  pas  ;  content  du  fuccès 
de  fa  rufe  ,  dont  le  but  avoit  été 
dlYmpécber  1cm  ligueurs  dVictaquer 
FontOife  »  Sentis  9c  les  autres  l'ia- 
tes  ,  qui  tenoient  pour- lui  aux  en- 
virons de  PSaris  :  il  décampa  pour 
fe  retirer  vers  Dieppe ,  oh  il  raf- 
fembla  toutes  Tes    troupes.    En 
1744.  la  Cour  de  Londres  s^étoit 
engagée  grafuitemenc    dans  une 
fuerre  qu*eHe  auroit  pâ  éviter.  H 
y  avoit  des  mécontttis  dans  le 'gou- 
vernement i  les-  troupes  défiloient 
|>our  fe  rendi'e  '  eh  Flandres  »   & 
l^année  Autrichienne  par-U  fe  (br- 
tiiloif  dans  les  Fays-Bar.  La  Cour 
Hde  Vtrfailles  crut  qîiVln  feignaiit 
«n  embarqUettiem  de  troupes  pour 
•r Angfeterre ,  <e  ftraiagême  empê- 
chcroit  le  tranfpon  des  Aoglois 
•en  France.   En  coiifèquence  de 
cette  réfohitfon  »  on  fit  défiler  uh 
Corps  de  ttoiipes  renildérable  , 
ob  il'iê  trouva  des  bâtimens   de 
transport,  ^ét  troupes  fiirent  em- 
fÊÊfiéu  tÊBMnêatàm  ,&  débar- 
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quées  à  difrérenics  fois.  Cetre  nou%. 
velle  ne  tarda  pas  à  être  Içue  en 
Angleterre  ,  &  y  caufa  toute  l*in-, 
quiétude  qu'on  s'éioit  ptomife. 

DESTIKATION  d'an  vaiffeaut 
C'eft  le  port  ob  eft  envoyé  uxv 
vaiilcau  ,  pour  y  laidèr  fa  cargai- 
fon ,  ou  le  pays  pour  lequel  le. 
vaiflèau  eft  en  route.    . 

•  DE  SVOYER,  terme  de 
Charpenterie  ,  qui  lignifie  mettre, 
quelque  ehofe  hors  de  Tèquerre  de 
fpn  plan  ;  on  le  dit  d'un  tuyait* 
de  cheminée  ylorfqu'on  le  détourne 
de  fon  à-plomb. 

*DtTACHi.  Dans  les  Ibni* 
ficationr  on  appelle  ouvrages  dé^ 
tâchésy.fieccs  iiurhéeSfCeWta  quâ 
ûmt  feparées  du  corps  de  la  Placer 
Tous  les:  ouvrages  de  dehors  Ibnc 
de  ce  nombre. 

DÉTACHEMENT,  eft  un 
Corps  panicuîier  de  gens  de  guer<* 
re ,  tiré  d*un  plus  grand  Corps»  od 
de  plufieurs  autres,  foit.pciir  )ei 
atuques  d*un  fiége  t  foit  -  pour  te* 
nir  la  campagne.  D'ordinaire  le» 
ditachtmens  commandés  pOtir  left 
attaques  d*tin  fiége  ,  ne  font  pas  fi 
forts  que  ceuk  qui  marchent  -eti 
campagne.  Quelquefois  ces  der^ 
liiers  font  des  camps  vulans ,  qui 
ne  difôrent  guère»  d*une  armée.  ' 

Le$  détâchemens  k  font  à  Pai^ 
mée  par  brigades  ,  &  toits  les  ba^ 
taiffon»  foumiflèiH  égalenkenr  dè'i 
Soldats  &r<les  Officiers  ,  chacune 
fon  touh  On  6iit  des  dêtaehtmenh 
pont  aller  garder  â^s  polie»  amout 
de  Parmée,  pour  couvrir  les  Four« 
tagenrs  ,  p<xir  des  efcorte»  j  où 
pour  des  expédition».  Ccilx  qui  ib 
font  pour  aNer  garder  des  pofteii 
autour  de  Tarmée  >  s^appellent  gat» 
dt  ofâUnkirel 

Les  détaehtmens  extraordinal^ 

Ifcs  »  qu'on  6it  pour  couvrit'  le» 
f  ounaftan  »  pour  iet  dcottcty  ol| 


«i^  DE 

linres  chofeS  »  fe  font  lotique  Pan 
en  a  befoin. 

La  Cavalerie  a  aufH  Tes  piqueu 
dant  le  camp ,  tou|oars  ptêts  à 
marcher  en  cas  d'alIarme.Eile  four' 
ilk  auin  les  grandes  gardes  avan- 
cées ,  que  Ton  )>ofte  à  une  demi- 
Keiie  du  eamp  ;  de  plus  une  autre 
]^tite  garde  de  quinze  ou  vingt 
Maîtres ,  que  l'on  pOuilè  encore 
plcis  avant  t  &  qu'oïl  appeHe  Oar- 
ék  fMe  ;  outre  les  Véd^ttbt ,  qai 
font  der.Cavalien  que  'l\>n  met 
en  («(«ineile-  <ur  les  haâteurS  , 
pouf' découvrir  cr  qui'fe  pafllèdans 
la  campagne. 

.  DÉTACHEMf £KT  M^  Càvdle- 
rk*  Up  baihile  Général  ne  éét»^ 
éhe  iaÉsais.  de  grands  Cotps  do 
OMftlciîc'de  ion  armée  «fi  .et  éi' 
uehewwiLtCdk  Tob^t  de  quelque 
deflèin  imporunt ,  &  jamais  iàns 
Aéceiicé.  Si  cVft  pour  recoiuioi- 
tr«  J'anteée  eimemie,  un  grand 
Corps  dirC^valerie  eu  bien  moins 
fa  dllfK^c  le  fatrc,  quVine  trqupe 
de  «mifi^e  à  vingt  Mafints  de  Oi- 
iraiefie  hi^jnt  Ou  d'autant  de  Fan* 

r^  ^'  1^  fe-  ?ott  obligé  de  déta> 
«lier  ua' Corps  de  Cavalevie  f»ou^ 
^élqiw  ^raifoA  que  ce  foit  •  on  .ne 
lïoit.  fwaiâ»  k  £»itc  « /qalil  n^  ^ 
up  ti^ri  ^Mi^Êvuerie  «u  de-Gieir 
jUadierSffinoa  détachés»  mais  des 
l9fnfSl^i^<  entières  r  w  4«t  PtAt 
g$K)Si9'  s'il)  eil  kibia  -d'iine  mikfr 
ibeezv^qrditialie ^  Sat^étkMêi^ 
Jdcrqu^i  f'*«lgit<.d'uii«gf»nd.  CoffiS 
4le,C^vikif|r.it  de  esinq  ^-Itt  tMilf 
.che vaiu^^ .  il  hut  ioujouii  71  ftiêkr 
de  rifl^aaserie »ouire ks^Qt Ag^ 
«lu'on  dQkiouÎQurs>eaiiHdérdr«oa^ 
4ne  Eantaflkis  «  &  Ice  iftéte.  eoitt- 
Jjaûrc  4  p«ed.  ;    /     •      •- 

tl  eft  difficile  danf  un  ^nys  <le 
jlUiocs  ,]or(qiMdfliU'Coi|>sde  Ca- 
valerie fe  rencontrent  «,,4|MeJç  &ûr 
^puiflè.  évites  im  cmn^ipei^ij 


il  v«m  beaucoup  mieiiz  «Y  ddtcc« 
miner,Iori«]e  ta  dirproportion  det 
forces  fouttre  quelque  ^uiUbre^que 
de  pei^r  à  la  retraite  ;  c'eft  de 
tous  les  partis  le  plus  délicat  &  le 
pkis  dangereux.  ^.In&nterie  le 
peut  t  parce  qui*elie  e&  plus  propre 
à  £iire  froiu  de  toutes  parts  8c  k 
oppofer  une  égale  force  pat'^tout  | 
malgié  ia  foibleflè  t  &  ?fos  ùâ^ 
lement  contre  de  la,  Civaledey 
que  contre  de  Plnfiinterie. 

•piTAtHÉMl£ST  fendant  U 
nuit.  Quand  il  arrive ^qu'à  Tarmé^ 
il  faut  ai!cmbler.  des  .deMeJkeinejii 
pendant  la  nuii ,  TAide  Xfajor  d^ 
piquet  dans  chaque  brigade  »  qui 
doit  fe  tenir  tout  habiUé  dans  M 
tente  pour  être  toujours  prêt  9  U 
en  état  de  £dre  eiécuter  dilig^i» 
ment  les  ordres  9  qui  peuyem  ar« 
river  9  eft  chargé  de-  les  conduira 
promptcmcptau  rendez-  vous  in- 
diqué f  &  déporter  au  Major  df 
brigade  de  piquet  un. état  (igné  di| 
Major  de  la  pcopte  brigade  1  du 
nombre  des  ho!nvnÇ<>4u^6Ue  aiisf 
foutni.  Il  e(l  auilj  teau  pendant  1^ 
nuit  de  Ton  piqiiet  >  de  làiredani 
ia  brigade  une  ron^  aps>ellée  fon« 
de  de  brigade  »  à  ('heure  qui  lui 
farofit  la  plus  «oorenabie.  11  do^ 
être  efcorté  d*^».  Sergent  &.  df 
deux  FufiUers  i^tfis  du  .piquet  ;  d 
en  viHte  les  fardes  «  il  y  doniy 
le  mot  9 ,  afin  d'être  seeonna  ;  9 
examine  le  Ipi^du  ^amp.fi  I^ 
JSientinelles  y  font  alênes  :  il  voit 
û  lefi  feux,  (eRt  %ip9^^einu  ^dene 
Xès  «uiilnes  i  fi.  lW>na  donne  point 
à  boire  ^çzJes.yifPfi^diers»  IF 
yil  ne  Te  m^tcua  défocdes  dm 
4e  cai9p. 

•  D£TACHJE:M£NT  po»  ffemh 
4cr  un  coi|lloii.vQaa9)l  «a  Ofici^ 
qui  .comoiMHl^.  v^  4^t4àhtmtmt^ 
changé  dp  (ei|i.4*^i«ànfr  «a -coup 
voi ,  arrive  ^>-yi|^  4u  «upp  «  ^ 

^:£aiBe,6iiftiM»4  Aw  «MM? 
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^rfe  ;  mettre  fes  troupes  >ntao 
taille  en  face  à  renncmi  5  &  atten* 
dre.  dans  cette  pofhire  qOe  fon  ar- 
riere-garde  (oit  arrivée  ,  &  qire  te 
convoi  foit  entré  dans  le  csimî)  y 
après  quoi  il  voit  défiler  devant 
lui  chaque  troope  particuiiere  ;î  il 
▼oit  s'il  ne  manque  perfonne  :  ïî 
quelqu\in  s*y  trouve  cbai^  de  bu- 
tin de  maraude  «  il  le  £iit  arrêter 
&  conduire  lau  Prévôt.  Voyer 
CONVOI.       .  . 

-  •  DÉTACHEMENT  pour  avoir 
dts  nouvtUts  des  irmemîs  :  Un 
Officier  Commandant  un  détacht' 
ment  qui  fort  de  Parmée  poor  aller 
fur  lesvenwemiâ ,  afin  d'en  appren- 
àrt  des  nouvelles- ,  donne  xm  mot 
de  ralliement  ,  &  donne  ,  s'il  eft 
p(jfffblc,vn  rendez-^vmr»  à  &  trou- 
pe ♦  au  cas  ^VHe  fik  rompue ,  & 
obligé'  de  fc  reifhsr  Sivec  précipi- 
tation- 

DÉTAOHEMÇNS.   tts  déta- 
ékemem  qu'on.  fair-Haiw  ïes  gar- 
nirons font'potirialfor  garder  des 
poAes  éloignés^dcPl»  9)aQi»>,.ipbur 
des  Efcortes  ou  pour  des  Par-its. 
On  er^tremôle'let  OditteVr*  Sol- 
dats de  touv'  les'^taittoÀs'de'la 
f^rnifon  ,  -'Ccftfeftie*  p>uf  Ja  garde. 
On  prend  le  t3piT*in«  ^ahi  premier 
bawillon  ,Mé  t"*flUttWJmt'  du  fé- 
cond ,  fc  SoBS^'ieutenant  <<fn  troi- 
fieine,.&  cvfeïoale^  mâisc«n*tïl 
poim  cdmMè  ^pièi*'ifei-garde  ok 
é)iâque'baiaîHott»ie'fbttV*titd'c«  Of- 
fi<?iers'  lîtiil?iprt)^oWiofi' d^'ce  qa'il 
jft  a.  }.t'ïtr9ii»^dt9^ démhmm 
fe  ftrfrftar'lMalBtJW^  fèii«*  ou  fbi- 
IMÎJS-;  ^àt^h  «foftfrrtk  à  'ft«'tour; 
"   Ofl"d<flifîlfcoWif»ftî#««iti«àvu<i 
Capiraine  un  détq^tmihtàt  qUa- 
laftte-elnqîà'tîK^rffe  iKJthmès , 
av'efcfufi  Lieutenant, •&  Sttus-Lieu- 
tenant',  àeu*  Setgcns  &  àjh  Tam^ 
hàixx  ;'à^tm  XJtfutienamtrente  hom^ 
mes  ,  lin  Sergent  &  un  Tambour  : 
t  im^Sour^ietttéfliuK  vitigt  hoÂi<^ 
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mh  ,-iin  Sergent  &  un  Tambour* 
Il  ne  faut  pourtant  pas  s'attachcf^ 
Ct  fcnipti^ecifement  à  ce  nombre  tt 
qu\m  fafîè  difficulté  ,de  marthef 
-  avec  un  moindre  nombre  dans  àt0 
oota/ions  où  ie  fervice  du  Roi 
pOurroiMe^  demander. 

liorfque  -le'i/^mf/ieinnie  eft  de 
quatre  cens  bomme^ ,  &  jufques  à 
cinq  cens',  on  y  met  un  Lieute-« 
nant  Colonct,âc  iorfqu'il  eft  àu-dei^ 
fus  de  ce  nombre  ,  &  jufqu'i  huit 
cens ,  oh  détache  un  ColoneJ.  SVt 
eft  plus  fprt  i  on  y  met  des  Brigai» 
diers  À  Acs  Officiers  généraux,  k 
proportion  du  nombre  d'hommei 
dont  il  '  eft  compofé.  On  mec  quel- 
quefois» des  t^olonels  ou  Aes  Lteii' 
tenans  Colonels  à  un  moindre 
nombre  d'hommes,  quecetùi  qu*oii 
a  dit  :  cela  dépend  do  Comman» 
dam  de  la  Placer  Le  Ma|or  du  réi 
giment  marche  avec  fon  Colonel  i 
&  PAide -Major  avec  le  Lieute'* 
nant  Colonel. 

Si  urt  Offi«?ier  ayaiit  pafiërhipat 

HdfMto  d4^*la  4>lace  avec  fon  dkâ» 

rtWzeftf  7  ffcifoit  ordre  de  s*en  re* 

t^iii¥kér<  /  Il  eft  cènfé  avoir  mar« 

chéV'^'âVoiï  fair  (qtï  détacher 

mnie^  ^'è'cftà  VOfficicr  qui  I» 

fuii(â^  maith^  au  ditaektmtnt  fui» 

v'ani/  Si  y  j)endant  qu'un  Offioieff 

eU  détâché',  fon  tour  de  gardfi 

arrivé  ,   il  -n'-éft  paï  obligé  à  {on 

retour  de  ie  tepreridre  :  mais*  s'if 

ymm  dWrfîâT«I«e  lejt)ur<^^ 

iloiir.étre  dègarde^devant  quVHc'fôf 

mofitée ,  iT'àoit"  fo  monter  Êina 

diffteuhé.  '    •  "•    •  '    M  .    '•; 

•^  '^TOutpàMî^tfrf ditnthment dln* 

Anierié  f  ^'fort  d*«ne   Place  ^ 

doit  être  pour   le  moins  de*  dÎM 

neuf  îîommés ,  &  avoir  un'  Paflè- 

port  &  ordre  figné  d»  Oouver<* 

b^ur  ou  Cpminandvnt  de  la  gar« 

niftrti*  dont' il  eft  *  cacheté  du  ca* 

cîilef'dç  fcs  arènes ,  à  peine  s'il  lui 

lOtnrqtté  tiAe  lU  cei  deux  cho&t 


4Vtre  réputé  iàns  iivea  ;  8c  dë> 
ftnfe  aux  Gouverneurs  de  réda- 
ner  comme  Prifonniers  de  guerre 
Its  Soldats  qui  font  pris  >  lefquels 
font  laillës  à  la  difcrétion  des 
Gouverneurs  ennemis  ;  &  fi  les 
partis  des  ennemis  ne  font  (>as  de 
ce  nombre  de  dix^neuf  hommes  • 
&  n'ont  pas  de  Paflepon  de  leurs 
Gouverneurs ,  les  'Soldats  qui  font 
pris ,  font  condamnée  par  leCon- 
uil  de  guerre  aux  galères  perpé- 
tuelles ;  &  cela  par  TOrdonnance 
éu'i^  Février  itôy.- renouvelle 
par  les  Articles  XVh.  &  XVII. 
du  Réiriementde  17))..  « 

DéTACHEMEKS  â  Parmée. 
Ils-fe  font  par  brigades»  &  tous 
les  bataillons  fourniflèut  également 
des  Soldats  &  des  Officiers  cha- 
cun  à  Ton  tour  ;  c'eft-à^ire  ,  que 
les^  Officiers  d'une  brijpde  ne  rou- 
lent' pas  tous  enfembk  ^-man  on 
fait  le.  fervice , pat i bataillon .;  de 
manière  que  le  plus  foible  fournit 
■uraHi  que  Je  pius  fort*'  On  fait 
des  détaekenwns  pour  alleK  gasdfit 
les  pdbs  autour  de  Ptrméç  »  poar 
couvrir  les  Founag^c$*  pour  les 
cTcorcer  >  pour  les.  ci^péditipns. 
Ceux  qui  fe  foM  pour  .aller  garder 
au  poftes  autour  d^JVmée:,  & 

2tt*on  appelle  ^ord^  ordinaire  >«*ar- 
smblenc  le  matin,  chacun  à. la 
tête  de  Ton  bataillon^  L'Aide-Ma- 
jor vifite  les  Soldais  de  Ton  ba- 
Hilion  Sl  leurs  armes,ne  fouâfrant 
pas  qu*il  en  n^arche  un  feul  qu^il 
tk\dt  fes  armes  en  état,  &  de  la 
poudre  &  des  balles  (ur  hii.  11 
conduit  fon  éétAek^mtnt  à  la  tête 
de  la  brigade ,  oii  tous  ceux,  de  la 
même*  brigade  s^a(!êmblent. 
-  Le  Major  de  brigade  les  met  en 
tetaille  ^  &  Iffs  conduit  enfuite  au 
vendez- vous  général ,  oh  Ton  met 
en  bataille  par  rang  de  bri^e. 
L^Ofiicier  général  du  'our  s^y  trou* 
ye  arec  le  Major  ^^  4'I<&£|nr 
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terle ,  &  un  Officier-Major  de  chà' 
que  bataillon.  On  Bât  défiler  cha- 
que détaehemeat  aux  poftes  où.  il 
doit  aller  ,  &  il  y  eft  conduit  par 
lesSoldats  d'Ordoimancc  de  la  gat* 
de  qui  y  eft  déjik. 

Lorfque  le  tour  pour  défiler  de 
chaque  détofhtmtnt  eft  venn  »  le 
Major-Général  dit  à  rOfficier  de 
commander  fa  troupe  ,  8l  celui-ct 
fe  tourne  À  dit  aux  Soldats  ,  mar* 
ehe  »  aufli-tôt  (à  troupe  le  fuu  eo 
défilant  par  qiuute.  Chaque  bri- 
gade a  fon  pofte  ÛKé  oU  elle  mon- 
te tous  les  jours  :  iocfque  l*Officiet 
y  eft  arrivé ,  &  qu*il  a  relevé  ce- 
lui qui  3^^oit  ,'i)  doit  envoyer  un 
Soldat  entendu  à  Tordonnance  ao- 
prés  du  Major  de  fon  régiment  » 
pour  être  averti  de  ce  qu*il  peut  y 
avoir  de  nouveau ,  qu^on  lui  6tt 
fçavoir  pat  un  billet.  Ce  Soldat  Se 
trouve  le  lendemain  au  rendez- 
vous  général ,  poof  conduire  aux 
poftes  It  garde.,  qui  doit  relevée 
celle  qui  y  eft*  Toutes  les  gardes 
à  l'armée  fo  montent  de  bon  ma* 
tiifc       .  .    .     , 

Lorfqu'on.ne  ttoure  pas  de  mai- 
fon  ou  de  cimetière  pour  fe  mettre 
à  couvert ,  on  fait  de  petits  retran- 
chemens'évec'dês  &(cines  «  &  de 
la  terre  pour  êficé  hors  d'infulte. 
C'eft  dans  ces  poftes  qa*il  faut  que 
lK)fficier.'fpit  fort  alerte  ,  qu*il  vi- 
fite  fes  Settdnellet  ttês-fouvcnt  » 
Se  qu'il  p|>renre:  dans  la  dernière 
régularité  ce  qui  lui  eft  ordonné» 
La  configpe  fcdoiine  à  ce^  poftet 
par  un  billet  que  le  Major-Général 
dlnfiiuterie  donne  à  rOfficicr  «pé 
y  va  le  premier,  9l  qy^on  fe  nnet 
de  run  à  l'autre*^       -  ^^ 

Lorfque  le  Sentinelle  découvft 
quatre  ou  citki  hommes  ,  qui  victir 
nentaupofte,  il  leur  demande» 
Qui  iH9€  ,  &  leur  cric  de  ne  paa 
approcher.  L*Ofiicier  fait  prendif 


4kê  gens  -  lî  ,  ptf  un  Sergent  & 
•qddques  FufilierSi.  Les  détache- 
mens  extiaordiaaires  qu'on  &ic 
pour  couTrir  les  Fourrageurs ,  pour 
les  efcortes  ou  ainres  chofes  »  fc 
Ibnc  lorfque  Ton  en  a  befoin  :  on 
ailèmble  toujours  à  la  t^  la  bri- 
gade »  comme  on  vient  de  le  dire. 
La  troupe  qui  en  eft  «détachée  eft 
conduite  par  le  Major  au  rendez* 
vous  qu'on  lui  a  doimé  ,  ou  les 
Officiers  commandés  fe  trouvent 
pour  marcher  fuivant  les  ordres 
qu'ils  reçoivent.  Pour  qu'un  Offi- 
cier foit  cenfé  avoir  fiiit  fon  déta- 
chement ,  il  &ut  quUi  ait  pa/Ië  les 
fardes  de  l'armée. 

Lorfqu*un  Officier  eft  détaché  à 
une  lieue  de  Tarmée  avec  des  Sol* 
^ats  tirés  de  toute  la  brigade  >  il 
ne  peut  pas  les  renvoyer  à  leurs 
régimens  prendre  ce  qui  leur  man- 
gue :  c'eft  aux  Officiers  Majors  des 
régimens  à  avoir  foin  qu'il  ne  leur 
manque  rien  »  &  à  tenir  r<sil  à  ce 
que  les  Lieuteiuins  &ilènt  leur  de- 
voir là-  deffiis  ;  &  qu'ils  vificent 
les  armes  &  les  Soldats,  &  £àflènt 
nccommoder  tout  ce  qui  eft  en 
diéfordre. 

•  0£TACH£M£NS,  ou  gardes 
^honneur  :  Ils  ibnt  compoTés  de 
gens  armés  pour  marcher  contre 
les  ennemis.  Les  gardes  des  Tra- 
vailleurs armés  durant  un  fiége  > 
foit  qu^on  le  &ilè  ou  qu\>n  le  fou- 
tieime,  ne  font  pas  des  détacht' 
mens  *  dits  gardas  d*honneur.  Ces 
éitachemens,  ou  gardes  d^honneur 
pendant  la  campagne  •  roulent  en- 
femble  pour  les  G^ciers  ;  c'eft-à- 
dire ,  que  l'un  tiendra  lieu  »  9l 
équivaudra  à  tout  autre  de  cette 
Qature ,  quoiquf  de  plus  >  ou  moins 
4e  durée  *  de  danger  ou  de  iàâ- 
gpie.  Ces  détachemens  font  com- 
matidés  par  la  têt«  des  bataiUons» 
&  fuivcnt  ainii.par  r^Rg  de  pique 
juiqii'au  dcniicff  Qiptt9iiic  {c  Liw  ^  • 
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tetumt  :  à  moins  que  l'on  ne  fde 
dans  une  garnifon  ou  qu'on  en  fût 
tiré  pour  entrer  en  campagne  » 
dans  l'un.  i&  l'auue  cas ,  on  re- 
commence toujours  par  la  tête.  *. 

.  *  DÈTACUEMEHS ,  ou  gar^ 
des  p.  dises  de  fatigues  ou  de  cor* 
vées  f.  font  des  détachemens  de 
gens  non  armés  ;  ils  font  corn- 
mandés  par  des  Officiers  »  &  pris 
par  un  tour  particulier  de  la  queue 
tles  bataillons  ,  en  remontant  par 
rang  de  pique.  Ces  gardes  cocvées 
oUf  détachemens  roulent  auffi  en* 
femble  ,  &  à  Teorrée  ,  ou  à  la  for* 
cie  d'une  gamifon  »  ou  d*une  cam« 
pagne  ,  ils  recommencent  par  Ja 
queue.  . 

h.ts  détachemens  des  Travail- 
leurs  armés ,  ou  non  armés  pen- 
dant un  fi^e ,  ibit  qu'on  fà/Iè  ou 
qu'on  foutienne  ce  fiége ,  roulenc 
entr'eux  feulement  >  &  non  avec 
un  autre.  Ils  font  commandés  pat 
un  tour  particulier ,  &  recommen^ 
cent  par  la  tête  >  tant  pour  l'Offi* 
cierque  pour  le  Soldat.  Si  onétoif 
jette  dans  une  Place  »  ou  qu'on 
en  fortît  pour  entrer  en  campagne^ 
l'intervalle  du  tems  »  ni  les  diffié* 
rens  mouvemens  d'un  r^tment  ^ 
n'y  changent  rien.  Ava&  le  Majos 
doit  avoir  attention  de  conferver 
rétat  des  derniers  qui  ont  marché* 

Pour  ne  rien  confondre  dans  le 
bon  ordre  établi  à  l'égard  de.. tous 
ces  diflférens  détachemens ,  on  doit 
dire  ,  qu'excepté  \ts  corvées. «  tout, 
autre  fervice  commence  par  la  tête 
des  bataillons ,  &  que  les  détachC'^ 
mens  vers  l'eimemi  ,  grandes  gar- 
des 9  efcortes  de  convois»  Fourra- 
gcurs  j  &c.  roulent  entre  «uz  ;  que 
le  détachement  pour  les  Travail-, 
leurs ,  Lagarde  pour  les  Généraux^] 
^  le  l'iquet ,  ne  roulent  ni  entre 
eux^,  ni  avec  aucun  autre/ervice», 
11^  fpot  commandés  chacun  par  ua 
tour  particHlier ,  qui  fe  renaît  pa^;^ 
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tang  de  Piqoe»  L'ancien  pent  re* 
picndre  tous  ces  loui»  »  hors  celui 
lia  Piquet ,  quand  tm  fer  vice  plus 
important  les  a  retardés  ou  imer- 
foinpus. 

•  Un  ditachtmettt  armé. ou  non 
armé  avec  les  Travailleutfauy  ou- 
vrages dépendaos  proprfonent  d'un 
fiége  fait  6u  foutenu ,  Ai^nd  tout 
autre  icrvice ,  &  eft  le  premiefi 
icmplir.  Les  déuchtmens  à  Ten- 
ikcim  y.efcortes  ^  ou  grandes  gar- 
des »  font  le  fécond  fenrice  ;  le 
Piquet  ie  troi/ieme  »  &  la  gasde 
des  Généraux  i«i  dernier.  Avaf\ 
parmi  plufieurs  Officiers  de  même 
garde ,  -  qui  doivent  entrer  «n  fer* 
vice  •  le  plus  ancien  a  le  choix  de^ 
|)oftes  bors  du  camp» 

•  Un  ditachemau  ,  foit  d^faot»- 
ncur  »  de  corvée  ou  de  fatigue  , 
cft  cenfé  rempli ,  tant  par  les  Ofr 
ficicrs  que  par  les  Soldats ,  dés 
ttu^ls  ont  marché  au  •  delà  des 
froupes  de  la  tête  ou  de  4a  queue 
du  camp  »  mais  non  auuremenc.  Il 
éti  fiint  excepter  la  garde  des  Tra- 
vailleurs ,  qui  feule  doit  être  réelle- 
.metit  faite. 

•  Un  Sergent  qui  fournit  des  Of- 
ficiers pour  les  détachemens  y  four- 
nie «ulfi  lesSetgens,  Caporaux  et 
Tambours  ,  &  chaque  Sergent 
commandé,  mené  avec  lui  un  Ca- 
poral de  fa  compagnie.  Mais  les 
tetftillons  qui  ne  fournirent  pas 
de  Sergens,  ne  font  aucun  dita- 
éheikent  depuis  fept  jufqa'à  dix 
liommes  »  &  uu-deffiis ,  qu'ils  ne 
mettent  à  lear  tête  un  Caporal 
commandé ,  qui  devient  re^onfa*' 
ble  des  Soldats  qui  lui  font  remis. 

'  *  M.  le  Comte  de  Turpin ,  bri- 
gadieir  éts  armées  du  Roi  »  Meftre 
de  camp  d^un  régiment  >  de  «HuT- 
firds',  à  donné  des  infttiidiôns 
ibt' les  différentes  fortes  d«^  dér«- 
chemtfàs  ;  dont  un  nti^it'  êft  ï^ 
fêté  iam  VBJfui  fur  4n  grcbukû' 


épénuions  et  U  gufnre ,  par  lil.  W 
Baron  d*£lpagnac ,  Tout.  IL  pV  i* 
iafjuiv.  j'y  renvoie  le  Xjeâeur. 

•  DÉrACH£R ,  en  terme  de 
guerte  >  fe  dit  en  parlam  Acb  Sol- 
dats t  dont  on  cboific  quelques- 
uns  de  diverfes  compagnies ,  afin 
de  is%  commander  pour  quelque  ex* 
pédition.  Il  y  eut  cent  hommes  di» 
tachés  qui  emportèrent  ce  zctnnr 
chement. 

£n  terme  de  marine  »  éitaeket 
fe  dit  dans  le  même  iens  »  en  par- 
lant iHxË  vai/Ièaux.  On  détache  fu 
vaiflcaux  pour  aller  en  garde  à  la 
tête  de  Tarmée. 

Se  détacher ,  en  terme  de  goer* 
K ,  ou  de  marine  ,  iîgnifie  le/^ 
parer.  Quatre  régimens  des  trou- 
pes auxitiâires  fe  détachèrent ,  deux 
frégates ,  deux  vaiffcauz  fie  déut* 
chereru. 

On  appelle  en  terme  de  gnerre  « 
pièces  ditae^hées,  demi-lunes*  rave- 
lias  ,  ^ouvrages  à  cornes  Se  couron- 
nés ,  &  moue  des  baftions,  quand 
ils  font  £éf^é$  du  Corps  de  i» 
JPIace. 

D£TACH£R  des  vaigeauM 
pour  aller  à  la  découverte  :  Ceft 
qaand  un  Commandant  en  donne 
r«rdce  :  fe  détacher ,  c'eft  fe  <é. 
parer  des  autres  vatiièauK  ,  (pu  de 
h»ir  confentemtnt  ou  cootte  leur 
gré. 

*  DFTAIL  ,  en  terme  de 
fortification  :  Ceft  faire  le  devis 
&  le  dénombremeru  exad  des  ma- 
tériaux Sl  façons  des  ouvrages. 
Dans  un  toiféyC'eft  auffi  fpédfier  les 
mefurer  »  leurs  ptoduics  ,  Sl  &ire 
Teftimation  des  ouvrages  projettes. 

DFTAIL  ,  fiùre  le  détaii 
d\ine  année  »  d'one  compagnie  , 
ou  d'ut»  Corps  de-^ns  de  guette  » 
c'eft  avoir  roËil  fwle  fitrvke  ,  Ac 
donner  fev  ordres  9  afin  que  cha- 
ciki  s'acquitte  de  fok  devoir. 

AaéMuK  caocm 
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^«is  le  iitMl  d'une  trméc»  Lit 
Majors  font  le  détail  des  régi- 
mens  »  &  dans  les  décachemen» , 
les  Majors  des  brigades  font  le 
détail  des  déuchemens  de  toute 
i*Infàntcne.  Les  Maréchaux  des 
logis  généraux  de  la  Cavalerie 
font  le  détail ,  &  tiennent  régiitre 
des  détachemens  de  la  même  Ca- 
valerie. Un  Lieutenant  d'Infante- 
rie a  loin  de  la  compagnie,  &  en 
'Bit  ie  détail  en  Fabfence  du  Ca- 
^pitaine. 

-  Il  y  a  pour  le  détcdl  d^me  ar- 
-'mée  en  chef,  Tous  le  Général , 
i'Etat- Major ,  compofé  du  Mare- 
Thal-6énéral  de  Tarmée ,  &  de  l'es 
Aides ,  pour  les  marches  »  camps , 
'iborniges ,  &c.  qui  concernent  Tar- 
niée  en  général. 

Le  Maréchal-Général  des  logis 
-de  la  Cavalerie  »  eft  pour  le  détail 
Ae  la  Cavalerie ,  comme  le  Major-. 
'Général  pour  celui  de  l'Infànte- 
de.  Leurs  fondions  conliflent  à 
'faire  Tordre  de  marche  fur  le  plan 
du  Maréchal  des  logis  »  à  com- 
mander les  efcortes  des  équipages  , 
tréfor  f  fourrages  »  convois  ,  les 
-gardes  ,  &  les  voir  partir  ;  à  don- 
ner le  mot  qu^ils  ont  reçu  du  Gé- 
néral ;  à  veiller  à  la  police ,  cba- 
'cun  dans  leiir  diâriâ  ;  k  mettre 
les  troupes  en  bataille   un  jour 
d'afiaire  ,  &c. 

L*ordre  eft  reçu  d*eux  par  les 

Majors  de  brigade  ,  &  rendu  aux 

'  Majors  particuliers  ^  qui  le  détail- 

'  lent  dans  leurs  Corps ,  le  fontexé- 

'  cuter ,  &  qui  font  chargés  de  la 

police  particulière. 

Il  y  a  ,  outre  cela  »  pour  le  dé- 
tail des  fubfîftances ,  l'Intendant» 
les  Commii&ices ,  &c. 

DETALINGUER  ,  en  terme 
'  de  marine  :  C'efh  ôtex  les  cables' 
'  de  Tancrr. 

•  DETENTION  :  Les  Comman-. 
ÔMos,  tanrdaxtfllrs*Vtnés  que  ht 
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Citadelles ,  Forts  ou  Châteaux  # 
peuvent  y  fàiic  arrêter  prifunoier^ 
les  Officiers  qui  tombent  en  de» 
fautes  grieves  :  mais  il  faut  que 
dans  Içs  vingt  -  quatre  heures ,  ils 
donnent  avis  de  leur  détention  -^ 
Sa  Majcfté.  Pour  ceux  qui  font  mis 
en  priibn  pour  dettes  ,  Ubsrtinagp 
ou  autre  défaut  de  conduite ,  le 
Roi  s'en  remet  aux  Comixnndans 
des  Places  .&  à  ceux  des  r^imeiB 
qui  peuvent  pour  de  pareils  cas  » 
fans  même  en  donner  avis  à  la 
Cour,  les  déienir  tout  le  tcmsqu'ilc 
jugent  néce/Iaire  pour  la  correo* 
tion  de  cefdits  Officiers.  Mais  tout 
autre  Officier  qui  n>ft  pas  de  la 
gamifon  defHites  Places  ,  Citadel* 
les  •  Forts  ou  Châteaux  ,  ne  peut 
y  être  déttnu  prifonnier  ,  fans  un 
ordre  exprès  de  Sa  Majcilé ,  ou 
des  Officiers  généraux,  comman- 
daos  sexuellement  fur  les  frontiè- 
res ,  qui  ne  donnent  ces  ordres 
que  dans  des  cas  urgens ,  &  doni 
il  faut  q^e  Sa  Majefie  foit  infor- 
mée fur  le  champ. 

Ix^  Commandaas  des  Places 
peuvent  aûffi  faire  arrêter  &  conf« 
tituer  pritoQnier  tout  Soldat  tombé 
en  Êiute ,  ou  prévenu  de  crime  » 
en  fàifant  avertir  dans  vingt^qua- 
tre  heures,  du  tems  de  l'empn« 
foiinement,  le  Capitaine  ou  9Utre 
Officier  qui  commaïklel^  compa- 
gnie ,  dont  eft  le  coupable,  t^s 
Che&  &  autres  Officiers  des  troi^« 
pes ,  peuvent  de  même  £iire  arrê- 
ter &  conftituer  prifonniers  l«s 
Sçldats  de  leurs  Corps  <&  compa- 
gnies ,  mais  ils  ne  peuvent  pjijs 
jes  retirer  de  prifon ,  fans  la  per- 
miifioa  du  Commandant  de  la 
Place  &  dé  celui  du  régiment. 

•  PETREMPE  ,  touleur  em- 
ployée à^  Teau  &  à  la  colle  ,  donc 
on  imprime  &  on  peint  dans  les 
biUîmens, 

•DETREMPER  kcifltt*: 


^^4 
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t'elt  la  d!^!ayer  avec  de  rewi  «Ipf     *DEVAST£R,  ifytmfitf  l 


*lc  rabot»  dans  un  petit  ba0în  , 
d*oii  elle  coule  enfuite  dans  une 
foflc  en  terre  ,  pour  y  être  con- 
fervéeavec  du  fable  par«deifi»» 
''  DETREMPEUR  de  Wdii- 
des  faites  6*  de  foiffon  :  Céft  un 
Aide  du  Cuifînier  qui  prend  foin 
de  mettre  les  viandes  talées  dans 
unie  baille  afin  qu^eiles  fe  détrem- 


diJoUr  t  jAccager,  StandokyG^aé» 
rai  Suédois  f  ne  fe  poru  à  la  dé- 
vaâation  »  dit  THiftorien  de  Char- 
les XII.  que  pour  apprendre  aux 
ennemis  du  Roi  fon  Maître  à  ne 
plus  £ûre  une  guerre  de  Barba- 
res »  &  à  refpeaer  le  droit  des 
gens*  Ils  avoient  rempli  la  Pomé* 
ranie  de  leurs  cruautés  »  divafié 


cent  %L  fe  défiaient.    Le^étrem-  |  cette  belle  Province  &  vendu  près 
^ur  a  foin  de  mettre  le  poiflôn  1  de  cent  mille  babitans  aux  Turcs. 


tremper  dans  l'eau  &  de  le  battre» 

'lu  de  laver  les  vivres ,  qui  ont 

befoin  d'être  lavés.  II  faut  qu*il 

'fcllc  fouvent  prendre  l'eau  au  ftoc- 

'ûffe  qui  en  a  plus  befoin  que  les 

autres  yiduaiUes ,  unt  parce  qu'il 

cft  plus  fujet  aux  mites  ,  que  parce 

'qu^on  le  tteni  au  haut  du  vaidèau , 

'afin  qu'il  foit  plus  à  la  main  ,  &  |  ment  d'une  autre  courbe. 

'comme  le  mouvement  eft  bien  plus  *  rtvvvi  nuvvx^v 


Altetia  mis  en  cendres  fût  la  re« 
préfaille  des  boulets  rouges  qui 
avoient  confumé  Stade.  On  peut 
dire  au(B  que  la  Saxe  a  été  diva^léê 
en  1756.  &  1757*  par  les  uoupct 
Pnilliennes. 

•  DÉVELOPPÉE  :  (Tçft  une 
courbe  formée  par  ie  développe^ 


grand  au  haut  d*un  navire  qu'au 
l>as  •  Bc  que  le  mouvement  caufe  la 
corruption  ,  il  s'enfuit  que  les  cho- 
îfes  qui  font  au  haut  du  bâtiment 
'font  les  phis  fu jettes  à  fe  cor- 
rompre. 

4DETRIPLER,  terme  de 
guerre.  On  fe  fert  de  ce  mot  en 
parlant  des  évolutions  militaires. 
VetriplerlesfiUi  ;  C'eft  en  ôter 
'^uelquMn  quand  elles  font  par  trois., 
Toyef  Martinet,  Exercice  Mili- 

taire, 

DETROIT,  eft  un  canal, 

'  ou  bras  de  mer  ,  qui  fèparé  deux 

'contîhens ,  ou  tcrrcs-fermcJ  ,  en 

forte  que  d'une  mer  on  palfedans. 

r autre»  .     '  • 

♦  IDEVASTATION  :  On  ex- 
'  prime  par  ce  mot  les  effets  de  la 

guerre  ,  tels  que  le  pillage ,  les  in- 
'cendies,&  la  ruine d^in Pays. 

*  II  ne  fe  dit  guères  que  de  ces- 
'inondations  de  Barbares  ,  qui  ont; 
•autrefois  défoîé  les  Provinces 
'd*Occidcîit  ;  en  ce  fens  on  leuoii-. 
ve  dans  les  bons  Hifbrleas» 


DEVELOPPEMENT  d'un 
dejfeîa  ou  d*un  ouvrage  :  Cctt  la 
repréfentation  de  toutes  les  faces» 
profils  iL  parties  du  defièm  d^in 
bâtiment ,  o.u  de  quelqu'autre.  ou- 
vrage. 

♦  DEVENTËR  les  voiUt: 
C'eft  en  terme  de  mer  ,  brafièr 
au  vent ,  pour  empêcher  que  les 
voiles  ne  portent. 

DEVERSF ,  boîs  déverfi  :  Os 
appelle  bois  déverje  »  du  bois  «pii 
eft  gauche. 

D£UIL  Militaire  :  Il  eft  plut 
régulièrement  gardé  chez  ies  Etran- 
gers que  chez  nous.  Quand  un  Gé- 
néral meurt  à  la  tête  dVne  armée, 
les  enfcignes  inilitaires  portctufbn 
deuil.  On  leur  ôtc  i'écharpe  natio- 
nale ,  8l  on  leui:  en  met  à  la  pla- 
ce une  de  crêpe  noire.  On  a  vu 
Teieuiple  de  cela'daiu  la  dccniece 
guerre  d^italte. 

Le  Conite  de  Merci,  Général 
des  Impériaux.,  ays^it  été  nié  à 
une  bataille^  les' Drapeaux  pns  à 
celle  de  GuaftaUa  »  8c  qui  oni  été 

moîés  daiMiifoac-Dame  à  Pans» 

■  .  _      •«> .  «  fcrf»  fc  
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ftVûient  4c  ces  écbarpcs  noîttS  en 
ïîgne  de  triftefft. 

Pendant  le  deuil  qai  a  été  porté 
en  Angleterre  pour  la  keine  » 
épcufc  du  Roi  régnant  George  IL 
les  Drapeaux  des  Gardes  à  pied  de 
ce  Royaume ,  qui  montoieot  la 
garde  au  Palais  i^  étoient  couverts 
de  crêpe  noire.  Les  Officiers  de 
ces  Gardes,  faifoient  en  même 
téms  le  fcrvicc  en  habit  d'Ordon- 
nance de  deuil,  rappelle  ainfi  Pha- 
billemlcnt  flngulièr  que  ces  Offi- 
ciers fçurent  (e  faire  :  car  en  ajou- 
tant à  rhabit  rouge  ,  qui  doit  être 
leur  uniforme  ordinaire ,  des  pa- 
remens  ,  des  boutons ,  &  des  bou- 
tçnnieres  noirs  ,  &  en  joignant 
à  cela  une  écharpe  aufli  noire  ,  ils 
fe  firent  par  ce  moyen  un  deuil 
convenable  au  fujet  qui  le  faifoit 
prendre  »  fans  pour  cela  cedèr  de 
paroître  Officiers. 

L*ufage  chez  les  Etrangers  de  faire 
prendre  le  deuH  aux  enfeignes  de 
guerre  t  montre  qu*on  y  cft  plus 
atteiuif  qu'en  France  à  faire  chois 
de  la  chofe  qui  mérite  le  mieux  de 
recevoir  fur  elle  le.  marque  de  Taf- 
/liâion  générale  où  fe  trouve  On 
Paiple  fldéle  à  la  mort  de  Tes 
Rois. 

Il  eft  vrai  que  ki  Gardes  du 
Corps  ,  en  conduifant  un  Roi  de 
France  au  tombeau  ,  ont  utie  échar- 
pe noire  ,  qui  croife  leur  bando- 
llerCf  mais  ils  ne  Tont  que  pcn- 
^ni  Paâion.  Il  eft  tûcom  vrai 
que  les  Officiers  des  Gardes  Fran- 
çoifes  &  SirifTes  font  e^  habit  noir 
tant  que  dute  le  grand  deuil  d'un 
Roi.  Mais  malgré  cela  les  enfei- 
gnes pouvant  être  plus  propres 
qu'aucune  autre  chofe  à  ^ite  con- 
noître  les  caufes  de  joie  ou  de 
trifteilè ,  qui  peuvent  affefter  un 
Peuple  ,  ou  une  armée  ,  pourquoi 
n'en  pas  profiter ,  en  y  plaçant  la 
marque  qui  peut  faite  reiiouvenit 
Tfi«  /,  
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ce  Peuple  ou  cette  armée  de  la 
perte  de  fon  Roi ,  ou  de  fon  Gé-» 
néral  ,  foit  en  la  joignant  y  à  la 
place  de  la  marque  déiignative  de 
la  Nation  »  qui ,  fous  le  liom  de 
cravate ,  fe  voit  contmueliement 
fur  ces  enfeignes  ,  ou  en  la  lut 
faifant  ^Jrcndre  pour  un  tems  oii 
Ton  ne  foit  pas  en  guerre. 

Quant  au  deuil  militaire  du  goût 
de  celui  porté  par  les  Officiert 
Anglois  ,  peut  être  le  trouve-t-oa 
étranger  &  commun  ,  parce  que 
nos  payfans  par  m(inage  fc  fabri- 
quent Un  femblable  deuil  ;  mais  il 
doit  paroître  noble  &  touchant. 
Le  deuil  complet  cbfervé  parmi 
nos  Officiers  ,  eft  trop  couriifan  » 
&  n'cfl  pas  aflcz  guerrier. 

Un  habit  noir  rendra  perfonne 
qui  le  porte  méçonnoiilàble  pouif 
un  Officier  ,  au  lieu  que  TOfficiet 
Anglois  porte  la  marque  de  Taf. 
fli^lion  publique  »  fans  ceiïèr  pouf 
cela  de  porter  celle  qni  le  fait  con« 
noitre  pour  ce  qu'il  cft* 

Une  autre  prérogative  d'un  Gé- 
néral mon  qui  étoit  revêtu  du  com- 
mandement ,c'cft  d'être  honOié  du 
glas  miliuire.  On  fçait  que  ie  glai 
Eccléfiafiique  coofifte  à  frapper  fut  * 
les  cloches  autant  de  coups  qu'utï . 
Prélat ,  ou  aÏÏtte  gros  Bénéficier  a 
vécu  d'années  ;  de  même  que  le 
glas  militaire  confîfte  à  faire  ti- 
rer le  canon  dans  une  armée ,  qui 
a  perdu  fon  Général. 

L'Hiftorien  du  Maréchal  de  Gué- 
briant  nous  apprend  que  fon  Hé« 
ros  étant  mort  d'une  blefltire  re« 
çue  au  fiége  de  Rofweil ,  le  corps 
qui  fat  tfanfporté  d'Allemagne  à 
Pari* ,  pour  être  inhumé  à  Notre-. 
Dame  >  fut  reçu  au  bruit  du  canoi% 
dans  les  Villes  de  fon  paflàge  ,  oiï 
il  fe  uouva  de  rAniUcrie.  Voye{^ 
GLATS  militaire, 

DEVIRER  ;  le  câhte  devire  de 
dejFiii  le  cabefian  :  C*cft  quand  le 

•      R  t 
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cable  tecale  par  quelque  accident  » 
au  lieu  d'avancer, 

•  DEVIS  ;  Ceft  un  plan  rai- 
Tonn<E  &  détaillé  d'un  édifice  ou 
«les  fprtificacions  d'une  Place ,  con- 
cenant  une  expofîtion  exaâe  des 
cbofçs  néceflàircs  pour  la  conf- 
cru^^ion ,  avecreftimacion  des  dé- 
penfes. 

DEVIS  :  Ceft  une  déclaradon 
en  détail ,  que  fait  ou  donne  un 
Charpentier  au  fujet  des  vaiflèaux 
qu'il  entreprend  de  conftruire  , 
par  laquelle  déclaration  il  donne 
à  connoîtrc  les  proportions  du 
fcâtioient ,  &  celles  des  principa- 
les parties. 

•  DEVOYER  :  Ceft  détourner 
tle  fon  à-plomb  un  tuyau  de  cbC" 
minée  ,  ou  de  defcente.  C*eft  aullî 
mettre  une  ligne»  un  tenon  ,  ou 
toute  autre  chofc  hors  de  Téquerre 
de  Ton  pan. . 

DEXTRIBORD  :  Ceft  le  côté 
du  Taiilèau  qui  eft  à  la  main  droi- 
te de  celui  qui  étant  à  la  poupe 
fait  face  vers  la  proue. 

DIABLE  en  Artillerie:  Ceft  la 
même  chofe  que  le  chat.  Voyef; 
CHAT. 

•  DIAGONALE  ,  eft  une  ligne 
tirée  au  travers  d'une  figure  pour 
aller  d*un  angle  à  l'autre. 

DIAMETRE  :  Ligne  qui  pafiè  par 
le  centre  d'un  cercle,  &  qui  aboutit 
à  la  circonférence  ;  c'eft  prefque  la 
troifieme  partie  de  la  circonféren- 
ce. ,  On  dit  :  ce  mortier  a  tant  de 
diametrt ,  pour  faire  connoître  de 
<iuelle  groflèur  eft  fa  bombe  :  cette 
J>ombe  a  tant  de  diamètre, 

DIAMETRE  d'un  canon  :  Ceft 
retendue,  de  l'ouverture  d'un  ca- 
non prife  en  droite  ligne  en  de- 
datis  f  ou  en  croix  d'un  bord  à 
l'autre.  Diarnetre  d'un  boulet  , 
c'eft  la  ligne  qui  paiïè  par  le  cen- 
tre d'un  boulet,  &  qui  aboutit  4 
§  drcot^éccncc* 
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ÛÎAKE  ,  eft  le  poînc  da  jasal 
&  on  dit  battre  la  Diarn  s  parce 
qu*au  point  du  jour  on  fait  mon*' 
ter  un  Tambour  fur  le  parapet  dit 
rempart  pour  y  battre  la  Diane» 
En  même  tems  les  Sergens  doi« 
vent  faire  réveiller  &  mettre  tout 
le  monde  en  bon  état.  Il  eft  à 
propos  aufii  qu*ils  aillent  faire  un 
tour  fur  le  rempart  pour  y  viûter 
les  Sentinelles  les  plus  avancées  , 
afin  de  voir  fi  elles  font  à  leur 
devoir ,  &  ce  qui  fe  pafiè  dans  le 
dehors  :  car  c*eft  ordinairement  ce 
tems  que  l'ennemi  choifit  pour  fur* 
prendre  les  Places.  Ceux  qui  com- 
mandent aux  poftes  avancés  doi- 
vent fur -tout  êtte  attentiâ  là? 
deflùs. 

•DIASTYLE:  Ceft  ainfî  que 
Ton  nomme  Tefpace  des  emre- 
colonnemens ,  qui  eft  ordinaire- 
ment de  trois  diamètres  »  ou  de  fis 
modules  d\ine  colonne  à  Tautrc. 

•  DIFFERENDS.  Quand  il  ar- 
rive des  différends  ou  des  diffi- 
cultés entre  les  Officiers  de  PEtac- 
Major  d'une  Place  ,  &  les  Officiers 
des  troupes ,  qui  font  en  garnifon  » 
fi  ces  différends  n^ont  pas  été  dé- 
cidés par  Sa  Majefté  »  ils  le  font 
provifoirement  par  le  Gouverneur 
ou  autre  Commandant  en  icelle  » 
&  les  Officiers  des  troupes  fom 
tenus  de  s'y  conformer  »  jufqu'à 
ce  que  Sa  Majefté  en  ait  aiutc- 
ment  ordonné. 

•  DIFFERENTIEL.  Epitbete 
que  donnent  les  Géomètres  au  cal- 
cul,  qui  a  pour  objet  les  quantité 
infiniment  petites  ,  &  kurs  diffé- 
rences. 

DIGUE  :  C*eft  un  ouvrage  de 
charpenterie  St  de  maçonnerie  « 
ou  de  fiifcinage  ,  dont  on  £ût  un 
obftacle  ,  qu'on  oppofe  à  rentrée 
ou  au  cours  des  eaux.  Les  digues 
fe  font  avec  des  élévations  de 
terre  mêlée  de  claies  »  de 


et  pleines  )  &  aurret  chofes  fem* 
J>làbles« 

•  *  Pour  fortifier  des  jJbftes  fur 
des  dipiès  &  des  iiles ,  il  ne  ru£> 
£t  pas  feulement  de  les  fortifier 
du  tôté  oh  Ton  peut  venir  par 
terre  >  il  faut  encore  les  fortifier 
de  tous  les  côtés.  Il  tiï  vrai  que 
tant  qu'il  ne  gele  point ,  &  qu*il  y 
tt  beaucoup  d'eau  ,  on  ne  rifque 
rien  par  le  revers  ,  mais  s*il  arrive 
fine  forte  gelée  ,  &  que  les  enne- 
mis viennent  attaquer  le  pofte  ^  il 
n^eft  plus  foutenable.  M.  de  Lu- 
xembourg qui  commandoit  l'armée 
du  Roi,  refléc  dans  les  conque* 
tes  d'Hollande  ,  chercha  toujours 
avec  attention  les  moyens  de  pé- 
nétrer dans  le  cœur  du  pays.  I! 
ne  le  pouvoir  faire  qu'à  la  âveur 
det  glaces  >  parce  que  le  pays  étoit 
inondé  ,  &  les  digues  occu)^s 
par  des  pofies  bien  fortifiés  par 
leur  tête.  Ce  Général  faifit  donc 
le  tems  de  gelée  pour  pouvoir  pren- 
dre à  revers  les  principaux  pofles 
des  ennemis  à  Bodegrave  ,  &  à 
Swâmmerdàm*  Son  entreprife  lui 
réuifit  parfaitement  :  mais  un  dé- 
gel fubit  l'obligea  à  s'en  retirer  , 
&  même  à  abandonner  à  Ton  tour 
les  pofles  qu*on  avoir  enlevés  aux 
ennemis ,  parce  qu'on  n'eut  pas 
le  tems  d'accommoder  ces  poftes 
du  côté  de  l'ennemi  par  oîi  ils 
étoient  ouverts*  Sans  ce  dégel 
imprévu  ,  M.  de  Luxembourg  fe 
iîeroit  maintenu  dans  ces  poftes , 
&  en  auroit  gagné  d'autres  Aiivant 
fon  projet ,  dit  M.  de  Feuquieres 
dans  fes  Mémoires  Tom,  III» 

DIGUON ,  eft  le  bâton  qui  por- 
te un  pendant ,  une  flamme  »  ou 
banderolle  arborée  au  bout  d'une 
vergue. 

DILIGENCE  :  On  appelle  di' 
^geneet  certaines  commodités  de 
Imceaux  dont  on  fc  fert  pour  aller 
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en  peu  de  jours  aux  lieux  pour  lef. 
quels  on  les  a  établies. 

•  DIMENSION.  Mcfure  qui 
exprime  la  loogueur ,  la  largeur  » 
ou  la  profondeur  d'uni  corps.  On 
dit  con/idérer  un  ouvrage  dana 
toutes  Tes  dimenjions» 

•  DIMINUTION  ou  Contrat* 
ture  :  C'cfl  ainfi  que  Ton  nomme 
la  diminution  d'une  colonne  ^  qui 
Ce  fait  ordinairement  depuis  le  tiers 
de  fa  hauteur  julqu'au  fommet  da 
Ton  fufl. 

DIRECTEUR  général  t 
Louis  XIV.  en  1 694.  înftitua  qua- 
tre Direâeun  généraux  pour  l'In- 
fàntetie ,  &  quatre  pour  la  Cava* 
lerîe  9  qui ,  tous  Lieutenans  gêné* 
raux  )  avoient  douze  mille  livres 
d'appointemens:  ils  envoyoient  les 
troupes  ,  quand  ils  vouloient,dans 
leurs  départemens  ,  fe  ^ifoient 
rendre  compte  de  celles  que  les 
Infpeâeurs généraux  avoient  vues» 
&  en  informoient  la  Cour. 

Comme  ces  emplois  étoient  de 
nouvelle  inâitution ,  ils  n'avoienc 
aucune  fondion  d'autorité  dans 
les  armées.  Ceux  qui  les  exerçoienc 
y  avoient  cependant  un  fort  grand 
crédit ,  à  caufe  de  la  relation  di-* 
reôe  qu'ils  avoient  avec  le  Minif. 
tre  de  la  guerre ,  auquel  ils  ren- 
doient  compte  généralement  de 
tout  ce  qui  fe  palloit  dans  les  ar- 
mées. Ilsdécidoient  toutes  les  dif* 
ficuliés  qui  arri voient  entre  les  Of* 
ficiers  particuliers  y  pour  des  cas  de 
difcipline  &  d'intérêt.  Ils  avoient 
aulTi  une  autorité  particulière  fur 
la  qualité  du  Soldat,  fur  Ton  habile 
lement ,  fon  armement ,  &  fur  la 
difcipline  ,  n'en  ayant  cepen- 
dant aucune  en  ce  cas  pour  or^ 
donner. 

Ils  fkifojent  »  avec  la  permifTion 
du  Général ,  des  revues  des  Corps 
en  particuliei  f  k  en  rendoicnc 
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compte  au  G^n^ral  &  à  It  Coitf . 
Ils  rcpréfentoienc  les  bcfoins  de 
ces  Corps  ,  tant  au  Général  , 
qu^au  Miniftre  »  hors  des  armées. 
Le  Prince  leur  afTignok  des  dépar- 
temens  pour  y  viiiter  les  troupes  , 
tant  à  la  fin  de  la  campagne ,  qu'un 
peu  avant  Ton  ouverture. 

La  première  .viHte  étoit  pour 
prendre  en  particulier  un  état  des 
ré{imens  ,  qui  étoient  »  ou  qui  al- 
loient  entrer  en  quartier  d^Hy ver , 
&  en  repréfentér  les  befoins  à  Ja 
Cour. 

La  féconde  viHte  étoit  pour  ail- 
ler voir  fi  chaque  Officier  avoit  fait 
fon  devoir  pendant  le  quartier 
d*Hyvcr  pour  le  rétabliflèmenr  de 
Ùl  troupe ,  ce  dont  ils  rendoient 
audi  compte  à  la  Cour. 

C^efl  fur  leurs  ordres  que  fe 
diflribuoient  les  maflès  particuliè- 
res des  régimens  >  &  leS"  autres  de- 
niers accordés  par  le  Prince. 

Ils  avoient  fous  eux  des  Infpec* 
teurs  généraux  pour  les  foulager 
•dans  leurs  fon^iions  »  qui  fouvent 
étoient  trop  étendues  pour  être 
exaâement  remplies  par  une  feule 
perfonne. 

Leurs  appolntemens  étoient 
Ibrts  9  à  caufe  des  fréquentes  & 
longues  courfes  >  qu'ils  étoient  obli* 
gés  de  faite  diligemment.  On  n*a 
fas  remplacé  les  Dire6leurs  géné- 
raux qui  font  morts»  parce  que 
leurs  appointemens  étoient  le  dou- 
ble de  ceux  des  Infpeâeurs.^ 

DIRfiCTEUR  général  des 
écoles  d*^rtilUrie,  Il  eft  obligé 
par  fa  charge  de  viiiter  chaque  an- 
née les  bataillons  du  Corps  Royal 
de  TArtillerie  &  du  Génie ,  qui 
font  dans  le  département  qui  lui 
eu.  diftribué ,  d'en  faire  la  revue  , 
&  d'examiner  la  capacité  des  Of- 
ficiers &  Soldats.  Il  a  dans 
Qi    tournée    tous   les   lionneurs 
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'  de  Commandant  $  8t  les  Lieuté^ 
nans  -  Colonels  &  Capitaines  fol 
obéidèn»  en  tout  ce  qui  eft  du  fer« 
vice  d*Artillerie  ;  &  ks  Comman- 
dans  &  Majors  lui  rendent  comp- 
te de  la  conduite  des  Officiers  » 
&  s'ils  s'appliquent  à  s'inftruire 
pour  mériter  de  monter  aux  grades. 

On  préfente  au  Dire£ltur  toilk 
les  Soldats  apprentifs  de  chaque 
compagnie  ,  que  l'on  croit  capa- 
bles de  remplir  les  places  qui  fonc 
vacantes^ ,  foit  Canoniers  »  £sic 
Bombardiers,  Mineurs,  Sapeurs» 
ou  Ouvriers ,  &  à  leur  défaut  ks 
Soldats  de  recrues  ,  capables  de 
faire  ces  fibnâions  ,  font  exami- 
nés 8l  exercés  en  prélcnce  du  Pt- 
reSleur  ,  &  ne  font  reçus  &  cm-' 
ployés  fur  le  régifbe  ,  qu*apiès 
avoir  été  trouvés  capables  ,  & 
ceux  qui  font  refiiiés  reftent  Sol- 
dats à  la  paye  ordinaire  ,  jufqu'i 
ce  qu*ils  foient  mieux  infbuits. 

DIRECTEUR  de%  HâpitûiUÊ 
militaires.  Par  une  Ordonnance 
du  15  Avril  1717.  le  DireBeur  de 
chaque  Hôpital  militaire  eft  tena 
d'avoir  un  régiflre  pour  y  eiu^if- 
trer  les  Soldats  qui  y  font  reçus  ^ 
lequel  régiftre  doit  être  coné  par 
première  feuille  &  dernière,  & 
paraphé  par  le  Commiflàire  ordi- 
naire des  guerres,  chargé  de  h 
police  des  troupe^  dans  la  Place  « 
ou  ledit  Hôpital  eft  établi. 

LeDireSlewôe  chaque  Hôpital 
eft  tenu  d'infcrire  fur  fon  régifire 
le  fignalement  de  chaque  Soldat  » 
Cavalier  ou  Dragon  malade  ,  à  la 
fuite  de  fon  nom. 

A  la  fin  de  chaque  jour  ,  il  eft 
obligé  d'envoyer  au  CommiUàirc  » 
ou  en  fon  ablence  au  Major  de  la 
Place ,  un  état  des  Soldats  cnirés 
&  fortis  ,  pendanr  ledit  jour,  de 
l'Hôpital.  Aux  jours  marqués  pour 
ks  revues  t  ^c  Dire£l€ur  de  ÙHi% 
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*fhal  doit  remettre  auCommîilâire 
un  état  de  tous  les  Cavaliers ,  Sol- 
dats &  Dragons  »  qui  y  font  ac- 
Knellemcnt  malades  »  Hgné  &  cer^ 
tifié  de  lui. 

A  la  fin  de  chaque  mois ,  le 
Vireâcur  dt  VHâpital  doit  re- 
mettre au  Commiilàires  des  guer- 
res un  état  de  tous  les  Soldats  qui 
font  entrés  &  fortis,  pendant  ledit 
mois ,  de  THÔpital ,  de  ceux  qui 
font  reftés  du  mois  précédent ,  de 
icenz  qui  y  font  morts ,  ou  qui  en 
font  fortis. 

Si  un  DînÛtùr  étoit  convaincu 
d^avoir  employé  des  noms  fuppo- 
fés  ,  &  d*avoir  augmenté  les  jour- 
nées des  Soldats  ,  au  de-là  de  cel- 
les quMls  ont  eSe^ivement  paflées 
dans  THôpital ,  il  en  eft^dcedS  un 
Proc^S'Verbal  paf  le  Commi/Hiire  , 
en  préfe^ce  du  Hà]ox  de  la  Place , 
ou  de  celui  .qui  en  exerce  la  fonc- 
tion ;  &  fur  le  vu  du  Procès-vcr- 
lal ,  &  la  vérification  des  régif- 
très  ,  le  Direàeur  doit  être!  con^ 
damné  par  Tlntendànt  de  la  Pro- 
vince }  pour  la  première  fois  ,  à 
une  amende  de  quinze  cens  livres  * 
.  appUquable  t  U  moitié  à  celui  qui 
a  dénoncé  la  fuppofition  ou  la 
làuflcté  ,  &  l'autre  moitié  à  THÔ- 
pital  du  lieu  ,  ou  autre  plus  pro- 
chain. En  cas  de  récidive  ,  il  eft 
mis  en  prifon ,  Se  rOrdonnance  le 
condamne  à  neuf  ans  de  galères. 

Les  DjreÛeuri  iti  Hopitdu» 
militaires  doivent  rendre  gratiiite- 
ment  aux  Capitaines ,  Thabit  & 
les  bardes  des  Cavaliers  »  Dragons 
de  Soldats  de  leurs  compagnies  dé- 
^  cédés  daiis  lefdits  Hôpitaux  »  & 
pouf  les  dédommager  de  Técu  qu'ils 
"^voient  coutume  de  toucher  pour 
'  ledit  habit ,  par  TOrdonnanee  du 
*ao  Juillet  1691.  le  Capitaine  de 
chaque  Soldat ,  Cavalier  ou  Dra- 
gon »  qui  fort  en  bonne  lUnté  d^un 
•|^d|>ital ,  «oti  il  a  été  alSfté ,  doit 
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payer  fiz  fols  par  jour  au  DireC" 
uur, 

DIRECTEUR  des  fortijt- 
cations»  Il  prend  foin  des  Places 
qui  lui  font  confiées  »  les  vifite 
tous  les  mois  ,  ordonne  les  ou« 
vrages  fuivant  le  devis  qui  en  a  été 
fait.  Les  Direêieurs  rendent  comp- 
te slu  Surintendant ,  &  au  Com- 
miflàirc  général  après  leur  vifite  » 
de  tout  ce  qu'ils  ont  ordonné  &: 
projette ,  foit  pour  augmenter  la 
force  d\ine  Place ,  foit  pour  fon 
entretien.»  &  après  qu'on  leur  a 
envoyé  les  projets  approuvés  du 
Roi ,  il^  font  faire  des  devis  det 
ouvrages  dont  on  fait  la  publica- 
tion &  l'adjudication  aux  entre- 
preneurs )  en  préfence  de  l'Inten- 
dant ,  du  Gouverneur  de  la  Place» 
du  Major ,  de  l'Ingénieur  en  chef  t 
de  ceux  en  fécond ,  qui  tous  0- 
gnent  le  marché  avec  le  Direêieur, 

Quand  un  Direêîeur  n'eft  que 
Brigadier ,  il  a  une  garde  de  traiw 
chéc.  C'eft  au  Direâeur  d'avoir 
foin  de  tous  les  travaux  des  li- 
gnes ,  dans  l'étendue  que  le  Com»» 
milTàire  général  lui  a  diftribuée 
pendant  toute  la  garde.  Les  DireC' 
teurs  diftribuent  aux  Ingénieurs  de 
leurs  brigades  le  travail  de  la  nuic« 
Ils  font  tracer  les  tranchées  »  les 
Places  d'armes  ,  les  logemens ,  fc 
pour  tout  cela  ils  prennent  Pordro 
du  Commillàire  général  ou  du 
Lieutenant  général  du.  jour  i  au* 
quel  ils  demandent  lesTravailIeurs, 
&  les  outils  qui  font  néceilàiref  • 
Çcft  fur  un  Directeur  qu'on  fc  re- 
pofe  de  tout,  ce  qui  regarde  la  trai^- 
thée  ,  ât  il  doit  faire  un  fidèle 
rapport  de  tout  au  CommiUàirç 
général ,  ou  à  rO%ier  du  jour. 

DIRECTEUR  général  de  U 
Cavalerie  :  Cette  charge  eft  exer- 
cée par  un  Lieutenant  général ,  ou 
un  Maréchal  de  camp.  Elle  a  été 
créée  par  Louis  XI V.  en  1^94% 
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pour  examiner  &  prendre  foin  de 
la  Cavalerie  ,  l'établir  dans  les 
quartiers  d'Hyver  ,  &  ordonner 
pour  les  hommes  &  pour  les  che- 
vaux ce  que  Ton  croit  le  plus  utile 
au  fervice  du  Roi  »  pour  entendre 
compte  au  Roi  &  au  Miniftre. 
.  DIRECTEUR  général  des  vi- 
vres :  Les  Entrepreneurs  des  vi- 
vres ont  dans  chaque  armée  un  de 
leurs  principaux  Commis  ,  fous  le 
titre  de  DireSitur  général»  Cette 
fonâion  demande  un  homme  de 
très-grande  capacité  ,  pour  pouvoir 
c*en  acquitter  dignement. 
■  Suivant  les  ordres  de  Tlnten* 
dant ,  &  même  du  Général  »  il 
doit  veiller  à  ce  que  la  fourniture 
du  pain  de  munition  ne  Toit  «a- 
mais  interrompue.  Pour  cet  effet , 
il  tient  tou«  les  magaOns  qui  font 
à  portée  de  Tarmée  »  fournis  des 
chofes  néccflàires. 

II  fçâit  en  établir  à  propos ,  pout 
féconder  le  dellèin  qu'un  Général 
peut  avoir  de  porter  fon  armée  en 
jquelque  endroit ,  éloigné  dé  ceux 
où  font  les  dépôts  ordinaires.  Pour 
cet  eHTet ,  il  e(t  quelquefois  appelle 
9U  Confeil', 

C^eft  lui  qui  diftribue  tous  les 
.Comtois  employés  par  la  Compa- 
gnie pour  le  foin  des  vivres.  Ils 
fc  conforment  en  toutes  chofes  aux 
cidres  qu'il  leur  envoie  ,  pour  le 
changement  des  magafins ,  pour  la 
.  confiuâion  des  fours ,  les  cuif- 
fons  de  pain  ,  ks  convois  «  &  les 
moutures  de  grains. 

Il  doit  toujours  feire  la  fourni- 
ture d'avance  au  moins  pour  qua- 
tre jours.  Il  commande  à  tous  ceux 
qui  font  prépofés  pour  la  conduite 
des  équipages  8c  charriots  de  ce 
Corps ,  lefquels  ont  un  chef  parti» 
çulier-,  fous  le  titre  de  Capitaine 
généra],  qui  reçoit  Tordre  du  Di- 
rcàcur,  &  le  diftribue  k  ççiuc  qui 
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Ce  Dire6ieur  a  fa  caî/Iè  &  kt% 
Parc ,  où  rinfanterie  fournit  une 
garde ,  telle  que  le  Général  l'or- 
donne. Elle  ciï  ordinairement  de 
trente  hommes  ,  commandés  par 
un  Lieutenant  ,  &  les  régiment 
qui  ne  montent  point  la  garde  chez 
les  Généraux,  la  fournifTem  tour 
à  tour. 

Sa  table ,  qui  eft  de  quinze  oa 
vingt  couverts  foir  &  matin  ,  cft 
des  mieux  fervies  de  l'armée  ,  8t 
eft  entretenue  par  la  Compagnie 
des  Entrepreneurs  généraux. 

Il  a  auprès  de  lui  un  Tréforier, 
un  Secrétaire,  trois  Commis  Hauts- 
le-pied  pour  porter  les  ordres  ,'  & 
un  Aumônier  pour  dire  la  Meflc 
dans  le  Parc. 

La  relation  continuelle  que  le 
Direêleur  général  des  vivres  z  avec 
rintendam  d'armée ,  fait  qu'il  eft 
averti  au  jufte  du  jour  que  les  uou- 
pes  commencent  à  s'allèmkler  , 
c'eft  pourquoi  aulS-tôt  qu'il  en  a 
reçu  avis.j  il  fe  rend,  avec  tous 
fes  Commfs,  fès  Boulangers  «  Tes 
uftendles  ,.  (ç$  ouvriers  ,  dans  la 
Place  d'où  l'armée  doit  tirer  fa 
fubfllbmce. 

Il  y  établit  le  Comnus  général 
des  travaux  ,  &  lui  ordonne  la 
quantité  de  pain  qu'il  doit  Bâte  , 
jour  par  jour ,  fuivant  l'arrivée  de 
chaque  régiment  au  camp  ;  ce  qui 
lui  eft  marqué  par  un  état  que  le 
Général  de  l'armée  lui  remet ,  & 
il  fe  règle  deflùs  pour  fa  diftribU" 
tion  ff  conformément  aux  revues 
des  Comniiflàires  des  guerres ,  car 
ce  n'ei^  que  fur  leurs  extraits  que 
les  troupes  ibnt  payées. 

Quand  il.arûye  au  camp  ,  la 
première  choffe  qu'il  fait  »  après 
avoir  été  recevoir'  les  ordres  du 
Général  d'armée  ,  c'tft  d'aller  vî- 
{Iter  les  équipages  ,  &  de  fe  Aire 
rendrecompte  du  pain  qui  eft  dans 


inerures  fuftcs  pour  en.  faire  la 
^antité  qu'il  doit  en  avoir.  Il 
écrit  continuellement  à  ce  fujet  au 
Commis  général  des  travaux ,  & 
«uand  il  y  a  quelque  choTe  de  pref- 
lé ,.  il  lui  envoie  des  Courriers* 

Il  a  l'entrée  libre  à  toute  heure 
dans  la  tente  du  Général  d'armée  ; 
mais  il  n^y  va  point  dans  les  tems 
extraordinaires  ,  qu*il  n'ait  quel- 
que chofe  de  conféquence  à  lui  pro- 
pofcr.  Quand  le  Général  lui  donne 
des"  ordres  extraordinaires  ,  com- 
me de  faire  tranfporter  beaucoup 
de  farines  en  certains  lieux ,  faire 
tlu'pain  plus  qu'il  n'en  fiiut  >  rom- 
pre des  travaux  qui  marchent ,  en 
établir  de  nouveaux  »  &  autres 
chan^emens  femblables  ;  il  fait  Tes 
remontrances ,  fi  la  chofe  efl  dan- 
gereufe  ,  Bl  û  elle  tourne  au  défa- 
▼anuge  des  Entrepreneurs  »  afin 
qu'on  s'en  fouvienne*    • 

Le  Direêleur  général  des  vivres 
doit ,  autant  qu'il  le  peut ,  adîfter 
à  l'exécution  de  Tes  ordres  »  aller 
au  fourrage  quand  il  en  a  le  tems , 
pour  voir  de  quelle  manière  on 
s'y  compone  ;  il  confidére  la  mar- 
che des  convois ,  il  vifite  les  tra- 
vaux du  pain ,  s'ils  font  près  du 
camp  ;  mais  il  ne  s'éloigne  ja- 
mais de  l'armée  iàns  le  congé  du 
Général. 

Il  doit  encore  s'appliquer  à  con- 
noître  les  bons  8e:  les  mauvais  Ca- 
pitaines ,  les  Commis  &  les  Con« 
dudleurs ,  afin  de  dépofer  les  uns , 
&  de  faiic  avancer  le»  autres  ,  fui- 
vant  leur  mérite  ,  &  pour  les  con- 
tenir toujours  dans  leur  devoir  , 
il  tient  févérement  la  main  à  ce 
que  les  Reglemens  qu'il  a  donnés 
ou  fait  donner  par  l'Intendant  > 
s'obfervent  à  la  lettre. 

Le  pofte  du  DireSteur  général 
éUs  vivres  dans  les  marches  de 
l'armée  ,  c'eft  d'être  à  la  tète  des 
^tjuipages  avec  fbn  Capitaine  gé- 
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nierai  »  le  Commis  Haut*le*pied ,  & 
le  Tréforier  »  qui  n'abandonne  ja- 
mais le  caiilbn  oîi  eft  Ton  argent. 
Le  Direâeur  connoît  de-là  tout  ce 
qui  iè  pailè  jufqu'à  la  queue  ,  par* 
ce  qu'il  eft  averti  de  tout.  S'il 
trouve  des  mauvais  pas  »  il  s'y  ar- 
rête, il  les  £iit  raccommoder  «  &; 
s'il  efl:  obligé  d'aller  ailleurs  ,  il  y 
laiflè  le  Capitaine  général ,  ou  dès 
Commis  capables  d'y  mettre  ordre«; 

•  DISCIPLINE  militaire  :  Cefk 
proprement  le  maintien  du  bon 
ordre  &  de  la  police ,  fans  lequel 
le  plus  beau  corps  de  troupes  ne 
feroit  qu'un  a'mas  de  brigands  & 
d'aflàflins.  Il  n'y  a  rien  de  fi  né* 
cefSiire  au  Soldat  que  la  difcipline  z 
fans  elle  »  les  troupes  font  plus  per« 
nicieufes  qu'utiles»  plus  fôrmidà* 
blés  aux  amis  qu'aux  ennemis. 

*  Cette  difcipline  comprend  :  i,' 
la  régularité  des  mœurs  :  2.  l'obéi^ 
Tance  parfaite  de  l'inférieur  au  fu« 
périeur»  relativement  à  chaque  em- 
ploi :  j;,  la  vigilance  des  ehefs 
pour  faire  exécuter  les  Ordonnan- 
ces du  Priiice  i  4.  les  chltimens 
dont  on  punit  ceux  qui  manquent» 
Il  y  en  a  qui  pénfent  que  les  gens  de 
guerre  ont  plus  de  liberté  que  les 
autres  de  violer  les  loi^de  la  fLelU 
gion  &  de  la  verni  ;  c'eft  une  erreur 
aufli  ridicule  que  funèfte.  Pour  être 
bon  Soldat,  il  faut  néceflàirement 
avoir  plu$  de  vertu  que  les  hommes 
ordinaires^moinà  de  fbibleilè  »  plus 
de  courage  ,'  &  peu  craindre  la 
mort.  Les  vices  font  contraires  aux 
fentimens  d'honneur ,  &  à  la  va- 
leur même  ,  qui  doit  diflinguer  le 
Soldat.  Le  luxe ,  le  vin  ,  les  fem- 
mes ,  affoibliflènt  l'efprit,  ruinent 
le  corps,  &  amoilinènt  le  courage» 
Si  l'efprit  perd  fa  vivacité ,  &  le 
corps  fa  vigueur  ;  fi  l'on  devient 
tendre  &  délicat ,  où  trouvera-t-oti 
le  Soldat  &  le  grand  Capitaine  } 
Rknn'cft  plus  nécefiàirc  que  d'oln 
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.ferver  une  exaftc  difii^line  3ans 
Us  pays  oh  les  troupes  caûipcnt , 
où  elles  marchent ,  &  ok  elles  font 
en  (quartier  ;  d'ailleurs  la  werre 
tù.  en  çUe-même  un  û  grar^djnal , 
qu'on  doit  feirc  tout  fon'poflible 
pour  en  modérer  les  triftes  effets. 
Maltraiter  les  payfahs,  leur  enle- 

^  ver  ce  qui  !eur  rcftc  dans  leur  mi- 
Jére  ,  débaucher  leurs  femmes  & 
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condé  du  fameux  Bertrand  du 
ôuetclin  >  rétablit  Tordre  dans  le 
Royaume  «  &  la  difcipline  paznâ 
elles. 

£lle  fe  relâcha  fous  Charles  VJ« 
Charles  VII.  la  rétablit. 

Il  y  eut  quelque  relâchemeiu 
fous  Louis  XII.  &  François  I. 
dans  la  Gendarmerie  Françoife  , 
qui  formoit  les  quinze  Compagnies 


leurs  filles  :  quoi  de  plus  horri-    d'Ordonnance  créées  par  Charles 


ble  ?  Quoi  de  plus  digne  d*être  pu- 
ni ,  dit  M.  le  ^Baron  d^Ffpagnac  ? 
Le  b'U  de  celui  qui  entrcpxeod 
la  guerre  ,  çft  de  combattre  Tcn- 

.nemi  en  cainpagtie  ,,&  de  gagner 
une  bataille,  ^ais  bien  loin  de  la 
gagner  »  on  ne  peut  pas  la  bazar- 

^iier  prudemmetxt,  arec  des  trou- 
pes qui  ne  fop^  'pas  difciplinées , 
lii  aguerries.  Sanf  de  vieux  Corps , 
on  ne  peut  prétendrez, il  la  fin  qu'on 


VII.  &  dans  fon  Infanterie.  Hen- 
ri IL  rétablie  en  quelque  forte  la 
difcipline  militaire. 

Sous  fes  fuccellèurs ,  les  guerres 
civiles  de  Religion  qui  furvmrent  p 
cauferent  encore  plus  que  jamais 
àes  défordres  parmi  les  croupes. 
Mais  Henri  IV.  après  avoir  domp- 
té &  détruit  la  Ligue  >  rétablit  U 
difcipline  militairet 

L'on   peut  dire  que  depuis  ce 


.ie  propofeen  faifant  la  guerre.  Il    Prince  jufqu^à  préfeot,   la  France 
faut  du  tems  pour  difcipîiher  une    s'eft  difHnguée  par-là  de  toutes  les 


nrrnée ,  encore  plus  pour  l'aguer- 
rir,  &  beaucoup  plus  pour  faire  de 
..vieiliçï  &  de  bonnes  troupes. 

La  difcipline  militaire  fut  très- 
jTévere  lous  Çlovis  ;  mais  fous  fes 
fuccceflèursi  lesguenes  civiles au- 
jcoriferent  la  licence  du ,  Soldat  ,' 
.qui  fut  extrême.  Cependant  les  Gé- 
.'néraux  Croient  refpoafables  de  ces 
^^éfordres.  _^  ^., ,  ,,  . 
'  , Comme  Çhatlema^ne  perfec- 
tionna l'ait  militaire.,  en  prenant 
ïelon  toutes  les  apparences,  pour 
Vnodele  la  Milice  Romaine  ,v  il/ît 
.suffi  exactement  obferver  la  difci' 
fline  parnii  tes  troupes.  Mais  avec 
Ja  décadence  de  l'Empire  Fran- 
çois ,  fous  Cbqrles  le  Chauve  5c 
fes  fucceflèurs  ,  arriva  aufH  la  ruine 
çnuere-de  la  difcipline  militaire* 

La  prifc  du-  Roi  Jean  à  la  jour- 
X^éç.  çje  Waupcrtùis  en  ïj'56.  mit 
je  Royaume  dans  un  déplorable 
.i^tat.  Il  n'y  eut  plus  àt  difcipline 
parmi  lç$  trqupf^  j  QmUi  V.  fc- 


autres  Nations.  Rien  n'eft  plus 
beau  que  les  Réglemens  &  les  Or- 
donnances ,  qui  ont  été  faits  par 
Louis  XIV.  pour  faire  obferver  le 
bon  ordre  y  tant  dans  les  garni- 
fons ,  qu*cn  roiùe  &;  en  campa? 
gne.  Cette  difcipline  %  que  Toix  oN- 
fexvc  toujours ,  fait  un  des  plus 
be  ux  endroits  jdu  règne  de  ce 
Prince*     { 

II  n'y  a  point  auflS  de  troupes 
mieux  difcipUnét  s  que  celles  des 
Turcs.  Leurs  Soldats  font  bxafes, 
obéiiîàns  ,  fobres  ,  dans  Vefpé- 
rance  de  grandes  récompenfes  » 
&  dans  la.  crainte  de  grands  châ- 
timens.  Leur  bravoure  vient  de  la 
vigueur  de  l'âge  %  d'un  corps  fairt 
&  robufle  ,  bien  nourci  &  biea 
vêtu  y  dé  la  fcience  de$  armes ,  dç 
la  croyance  en  une  fatalité  in^vita* 
ble ,  qui  leur  ôte  même  la  crainte 
des  maladies  contagieufes  :  elle 
vient  encore  de  certaines  boiffca* 
mêlées  d'opium,  qu'ils  appdlcm 
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'Mâ$Uch  ,  par  le  moy«n  defquelles 
ils  fe  mettent  dans  uneerpece  de 
fureur. 

On  a  va  des  Turcs,  défaits  en 
campagne  par  des  Chrétiens  ,  ou 
forcés  »  fe  laiilèr  tuer  &  brûler  , 
plutôt  que  de  fe  rendre.  Ils  font 
très  -  obéiilàns  dans  Pobfervation 
de  leurs  Loix  ,  dans  leurs  Régle- 
mens  d'habiter  par  chambrées  , 
irès-exafts  au  filence  ,  à  la  prière  , 
au  refpe^l  pour  leurs  Officiers ,  & 
à  l'exécution  prompte  de  leurs  or- 
dres. 

lieront  fobres  dans  leurs  vivres, 
fe  contentant  de  boire  de  l'eau  , 
de  manger  du  riz  &  du  mouton 
une  fois  le  jour ,  &  fatiguent  beau- 

.coup.  Les  récompenfes  font  cx- 
ceflSves  parmi  eux ,  &  les  châii- 
niens  atroces.  Ils  font  pcrfuadés 
que  ces  deux  chofes  font  comme 
les  rennes  de  l'Etat  ;  qu'il  faut  de 
)a  rigueur  pour  faire  obfervcr  des 
chofes  rudes  &^difficiles  ;. qu'il  faut 

.  quelque  chofe  de  plus  que  des 
louanges  pour  payer  d^s  avions 
de  valeur. 

Pour  maintenir  la  difcîpline  mi- 
litairc  ,  il  faut  ufer  d'une  prompte 
Juftice  9  dit  Vâlcre  -  Maxime,  .^f- 
jftro  6*  ahfcijfo  cafii^ationis  gé- 
nère militaris  difciptma  iniigct. 
Ce  fentiment  eJft  vrai ,  cependant 
4I  a  bcfoin  d'un  corrcâif ,  &  ne 

\  doit  point  être  poulie  trop  loin. 
C'eft:  à  un  fage  Commandant  à 

!^ire  ufage  à  propos  du  pouvoir 
qu'il  a  en  main ,  poqr  ne  pas  if- 
titer  lé  Soldat ,  &  s'en  faire  haïr  , 
jjâr  une  févérité  exercée  à  contre- 
tems  \  ou  pour  de  trop,  petits  fu- 

Jets. 

Il  ÊKit  qu'il  fufve  la  conduite 
que  tint  Germanicus,  Ce  Chef 
fçut  par  une  harangue  pathétique  , 

*fans  la  faire  fuivre  d'aucuns  châ- 
timens  ,  appaifcr  la   révolte   des 

T-^gion?  de  Tibrje,  AucHn  ne  fut 
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puni ,  excepté  deux  des  plus  brouil- 
lons entre  les  révoltés  ,  encore  ce 
furent  les  coupables  qui  les  facrifie- 
rent  eux-mêmes ,  pour  marque  de 
leur  repentir. 

Les  Empereurs  Galba ,  Pertinax  » 
&  Alexandre-Scvere ,  fe  trouvè- 
rent mal  de  ne  s'être  pas  Êiit  ai- 
mer de  leurs  troupes. 

Cependant  les  Romains  ufoienc 
d'une  grande  févérité.  Elle  ne 
s'exerçoit  pas  feulement  fur  le  fim- 
ple  Soldat,  elle  s'étendoit  encore 
fur  les  Officiers  les  plus  élevés  en 
dignité. 

Manlius  &  Poflhumius  le  Dic- 
tateur, firent  mourir  leurs  fils  pour 
avoir  combattu  fans  attendre  Tor- 
dre du  Sénat ,  quoique  ces  illuflres 
malheureux  euficnt  eu  l'avantage 
fur  leurs  ennemis. 

Q.  F.  Rullianus ,  Général  de  la 
Cavalerie  ,  fut  battu  de  verges  à 
la  tête  des  troupes  ,  après  avoir 
remporté  une  viftoire  fur  \qs  Sam- 
nitcs ,  parce  qu'il  n'avoir  pas  per- 
minio»  de  combattre. 

Si  ces  exemples  de  févérité  pa- 
roiflèntêtre  blrnables  ,  l'Hitioira 
en  offre  d'autres  oii  la  même  fé- 
vérité fe  tïoiivoit  exercée  ,  parce 
qu'elle  étoit  néceflàire. 

C.  Titius ,  autre  Général  de  la 
Cavalerie  ,  s'étai>t  laiffê  battre  en 
Sicile  ,  &  ayant  rendu  Içs  armes 
à  l'ennemi  ^  le  Conful  Pifon  le  fit 
revêtir  d^un  habit  déchiré ,  fans 
ceinture  ,  &'  Iç  condamna  pour 
tout  le  refte  de  la  campagne  à 
faire  le  fervice  militaire  de  Fan- 
talfin  ,  &  à  le  &ire  nuds  pieds. 

Pour  les  fimples  Soldats  »  leurs 
châtimens  pour  les  grandes  fautes 
étoicnt  la  .flagellation  &  la  lapida* 
tion,  yn  Sentinelle  qui  quittoic 
fop  pofte  >  uni  Soldat  qui  fe  rebçN 
loit }  un  autre  qui  par  lâcheté  aban- 
donnoit  fes  armes ,  toiu  ces  cas 
mé;i(oien(  4a  mçru' 
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La  punition  de  TOificier  diSé»  | 
roit  de  celle  du  Soldat ,  en  ce  que  | 
le  premier  étoit  châtié  avec  Té- 1 
pée  »  &  que  le  fécond  Tétoit  avec 
Je  bâton.  Appius  Claudius  fit  dé- 
cimer des  Soldats  qui  avoient  pris 
la  fuite ,  &  tuer  à  coups  de  bâton 
ceux  fur  qui  tomba  le  fort. 

On  châtioit  des  Corps  entiers  , 
on  décjmoit  une  Légion  féditieu-. 
fe  ,  qui  avoit  fui  lâchement  »  qui 
avoit  perdu  (es  enfelgnes ,  ou  qui 
s'étoii  retirée  d*un  mauvais  pas  par 
un  Traité  honteux. 

On  cailôit  des  Turmes  de  Ca- 
valerie pour  des  fautes  ^lus  légè- 
res que  la  fédition.  On  ôtoit  à 
àcs  Cavaliers  leurs  chevaux  »  &  on 
Us  faifoit  fervir  à  pied. 

Une  cohorte  qui  fe  défcndoit. 
mal  dans  une  aâion ,  étoit  fé^uef- 
trée  des  autres  divifions  de  la  Lé- 
gion dont  elle  étoit.  On  lui  ôtoit 
Ion  énfeigne  ;  on  lui  retranchoit 
fa  ration  de  vivres  ,  ou  bien  on  la 
faifoit  camper  à  part  hors  de  l'en- 
ceinte du  camp ,  &  elle  demeu- 
roit  ainfî  expofée  aux  infultes  de 
Tennemi ,  jufqu'à  ce  qu'elle  fe  fut 
trouvée  dans  Toccafion  de  pouvoir 
rétablir  fon  honneur  par  quelque 
aftion  de  vigueur. 

Une  Légion  de  4000  hommes 
ayant  faccagé  la  Ville  de  Rege  en 
Calabre  »  fans  ordre  du  Général  , 
fut  par  Décret  du  Sénat  de  Rome , 
maààcrée  toute  entière»  avec  dé- 
fenfe  d'enfevelir  les  morts  ,  & 
aux  parens  de  ces  morts  d'en  por- 
ter le  deuil. 

Les  François  ont  auflî  ufé  de 
châtimens  envers  leurs  militaires. 

On  fçait  ia  façon  dont  Clovis 
punit  de  fa  propre  main  un  Sol- 
dat infolent  qui  n''étoit  pas  bien 
foigneux  d'entretenir  fes  armes. 
Le  même  Roi  feifoit  punir  des 
SoMàts  ,  qui  alloient  en  maraude 
ixas  ordrct  Cela  fç  voit  par  ce  qui 
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arrira  pour  une  botte  d^erbe*  2 
prife  fur  une  terre  appartenante  k 
i'Eglife  de  Saint  Martin  de  Tours. 

Sigebert  >  petit  •  fils  de  Clovis  , 
fit  lapider  en  fa  préfence  plufieurs 
Soldats  mutins.  Les  fupplices  de 
ces  teptis-Ià  étoient  I4  lapidation , 
le  pallèment  par  les  arihes.  Ce 
dernier  châtiment  confiftoit  à£Ure 
ezpofer  un  coupable  à  une  grêle  de 
flèches ,  que  lui  tiroient  les  Soldats 
du  Corps  d'où  il  étoit.  Les  peines 
pour  la  défertion  ont  varié.  On 
n'a  pas  toujours  puni  de  mort  pour 
ce  fujet.  • 

Les  François ,  de  même  que  les 
Romains  ,  ont  eu  des  punitions 
pour  les  Corps  militaires  en  en- 
tier ;  il  y  avoit  des  peines  pour  les 
Officiers  ,  &  d'autres  pour  les  Sol- 
dats. Les  punitions  des  Corps 
étoient  la  décimation,  l'interdic- 
tion ,  &  la  perte  du  rang.  Celles 
de^  Officiers  étoient  la  caflàtion  9 
la  privation  des  honneurs  militai*, 
res ,  &  la  dégradation. 

Pour  les  Soldats  dont  les  £iutes 
n'alloient  pas  jufqu'à  mériter  h 
mort  »  on  les  fufUgeoit  »  eftrapa- 
doit  ,  mutiloit»  marquoit  ,  en- 
vOyoit  aux  Galères.  Pour  des  fau- 
tes encore  plus  légères ,  l'on  ang- 
mentoit  le  tems  de  la  fadion  d'Un 
Soldat,  oti  on  Tappointoit.  C'eft 
ce  qui  fe  pratique  encore  aujour- 
d'hui. 

Sous  ia  première  Race  de  noe 
Rois ,  j'en  ai  donné  des  exemples  y 
la  dîfcipline  a  été  très-févere.  Sous 
la  féconde  on  trouve  un  plus  grand 
détail  des  châtimens  militaires. 

Tout  homme  qui  devoit  mar- 
cher au  fervice  y  &  qui  manquoit 
de  s'y  rendre  ,  étoit  condamné  à 
l'amende  de  foîxante  ibis  d'pr.  S'il 
n'étoit  pas  en  eut  de  payer  ,  il 
devenoit  ferf  du  Prince ,  jufqu'à 
ce  qu*il  eût  fatisfkit.  Celui  qui  bt« 
fQi(  quelque  violence  >  ou  ^uc^oii 


D  I 

'èéîotAte  durant  la  marche  ^toit 
obligé  de  reflituer.  Qui  s'cnyvroit 
dans  le  camp ,  étoit  condamné  à 
boire  de  l'eau  pendant  un  tems. 

Celui  qui  fe  retiroiide  Parmée 
fam  permiflion ,  étoit  puni  de  mort. 
Celui  qui  fuyoit  mal-â-propos ,  ou 
refufoit  de  marcher  à  Tennemi 
^toit  déclaré  infâme.  La  defcente 
dt$  Kôrmands ,  qui  défolerent  la 
France  fous  Louis  le  Débonnaire 
&  Charles  le  Chauve  ,  caufa  le  re- 
lâchement de  la  difcipline  mili- 
taire. 

Sous  la  troiiîeme  Race  on  voit 
que  du  tems  de  Philippe  -  Augufle 
ceux  qui  poUèdoient  des  fîefs  , 
^toieût  obligés  de  fe  rendre  au  fer- 
▼ice ,  fous  peine  de  crime  de  Le- 
ze^Majefté  &  de  félonie.  Char- 
les yi.  privoit  &  dégradoit  de  no* 
bicfiè  les  poilédans  ûe& ,  à  caufe  du. 
défaut  de  fervice.  Mais  cette  dé- 
gradation fuppofoii  quelque  grand 
crime ,  comme  la  révolte  ,  la  tra- 
hifon ,  ou  quelque  lâcheté  infi- 
gne. 

Dans  les  tems  poftérieurs  à  la 
Chevalerie ,  la  dégradation  devint 
une  punition  militaire  »  exercée 
fur  un  Commandant  qui  avoit  mal 
Icrvi  rStat.  Depuis  Charles  VI. 
Jufqu^à  François  I.  les  punitions 
ne  furent  pas  fort  féveres  :  on  en 
voit  peu  d^inBimantes.  On  fe  con« 
tentoit  de.  faire  payer  le  domma- 
ge »  &  n  le  6endarmé  &  le  Che* 
vau-Léger  n^avoit  pas  de  qu9i  fa-* 
tisfàiré  ,  on  le  privoit  de  la  foi- 
de  ,  il  perdoit  fon  cheval  &  fon 
Jiarnois. 

Sous  François  I.  &  Henri  1 1, 
les  punitions' furent  très -féveres. 
Le  rançqnncment  6Clc  Tofétoient 
punis  par  la  potence,  à  Tégard 
^  même  des  Gendarmes  :  les  Paflè* 
volans  reconnus  pour  tels,  pen- 
dus »  &  le  Capitaine  caflë  :  les 
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pendant  fix  heures  :  la  défertion 
du  côté  de  Pennemi  punie  fous 
François  I.  comme  crime  de  Leze« 
Majefté  ,  &  fous  Henri  II.  la  (im- 
pie défertion  punie  du  dernier 
fupplice. 

Les  guerres  civiles  qui  fuiviretit 
la  mort  de  ce  Prince  >  ramenèrent 
le  dérèglement  dans  les  troupes  , 
&  jufqu^au  tems  que  Louis  XIV. 
régna  par  lui-même  ,  la  difcîpliae 
militaire  fût  mal  obfervée.  Aujour- 
d'hui la  défertion  eft  punie  de 
mort.  Le  fouet  »  Teftrapade  ,  les 
verges  ,  la  prifon  ,  font  les  puni- 
tions qui  font  en  ufage  pour  les 
moindres  fautes.  Il  y  a  des  Corps 
oîi  Ton  ne  punit  jamais  de  pei- 
nes infamantes ,  qu'on  ne  calTe  Se 
chafiè  de  la  compagnie  le  Soldat 
fur  qui  s^exerce  le  châtiment  igno- 
minieux. 

Rien  n'eft  plus  beau  que  la  dif» 
eipline  qui  s'obfcrve  dans  les  Eco- 
les d'Artillerie.  Il  tû  vrai  que 
comme  elle  ne  peut  core  trop 
exade ,  parce  que  la  moindre  fau- 
te peut  être  de  la  dernière  impoj-- 
cançe  ,  8l  (raverfer  quelquefois  de 
graiids  deflèins  ,  les  Comman- 
dans  y  tiennent  la  main  fans  au- 
cun relâche. 

Ils  impoff  nt  des  peines  aux  jeu- 
nes gens  qui  manquent  à  leur  de- 
voir. Ils  rendent  compte  au  Di- 
reftcur  &  à.  rinfpcélcur  de  leur 
département ,  de  l'application  & 
du  progrès  de  chaque  Officier  > 
comme  auffi  de  ceux  qui  négligent 
de  s'inftruire  ,  afin  que  fur  le  rap- 
port qui  en  eft  fait  »  les  uns  foient 
récompenfés  ,  &  les  autres  punis, 
jufqu'à  perdre  leur  emploi ,  quand 
ils  font  indociles ,  &  qu'il  n'y  a 
plus  d'cfpérance  de  les  ramener  à 
leuf  devoir. 

•  La  difcipline  efl:  Pamo  do 
l'état  militaire  :Ci  elle  n'eft  éta- 

iitic  «YCc  fagciK  ,  9i  maiatenm» 
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avec  fermeté ,  fans  diftin£lîon  de 
ran^  &  de  naiflànce  ,  on  ne 
fçauroit  comprer  fur  les  troupes  , 
dit  M.  le  Maréchal  de  Saxe. 

Ce  grand  Général  fuivoit  en 
.campagne  la  méthode  de  mettre 
à  la  chaîne  pour  pluiieurs  mois 
'les  Soldats  qui  étoient  pris  en 
maraude  ;  Se  ce  fentiment  qui. 
confervoit  des  hommes  au  Roi  , 
fàifoit  une  impredion  d*autant  plus 
fenHble  -,  que  toute  Tarmée  voyoit 
paflèr  chaque  jour  devant  fes  yeux 
ceux  qui  étoient  condamnés.  Son 
cxa^itude  auflî  à  punir  de  la  pri- 
fon  les  Officiers  qui  comman- 
doient  dans  les  pofîcs  par  6\i  il 
^loit  prouvé  que  les  Maraudeurs, 
étoient  fortis  de  Penceinte  des  gar- 
des ,  ne  lai  doit  pas  que  de  contri- 
buer au  maintien  de  la  police. 
Tout  ce  qu'il  dit  de  la  néccflîté 
de  la  difcipline  ,  mérite  la  plus 
grande  attention ,  dit  M.  le  Baron 
d'Efpagnac  ,  qui  fait  les  réflexions 
Suivantes  dans  fon  Supplément  aux. 
Kéveries  de  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  pag.  57.     ' 

Les  baguettes  font  en  France 
un  châtiment  peu  uHté  »  &  qui 
n'cft  employé  que  pour  certains 
^  délits ,  au  lieu  qu'on  en  punit  le» 
moindres  fautes  dans  les  troupes 
étrangères. 

Le  Soldat  Allemand  accoutumé 
aux  coups  de  bâton  ,  ne  ferôit 

■  point  fenfibic  à  la  prifon  ,  qui  eÛ 

'  le  châtiment  pour  le  Soldat  Fran* 
çois. 

S'il  étQÎt  d'ufagç  en  France  d'a- 
voir un  Prcvôl  àaAs  chaque  régi- 
ment ,  avec  tme  prifon  unique- 
ment deftinée  pour  les  Soldats  du' 
Corps',  la  punition  d'envoyer  un 
Officier*  au  Prévôt  n'y  feroît  pa$ 

.  plu$  cenfée  déshonorante  que'  chez 
les  Etrangers/ Mais  comme  dans 

.  les  Provinces  &  dans  les  armées 
*    ksPrcvi&ts  y'fomchai'lésd'arrê* 


ter  les  Mal&iteurs,  II  n^dl  pa^ 
furprenant  qu'un  homme  qui  fe  pi- 
que de  fcntimens  d'honneur  &  de 
probité  ,  foit  fenfible  à  la  menace 
d'être  renvoyé  au  Prévôt  ,  .&  à 
celle  d'être  mis  aux  fers. 

En  matière  de  difcipline  &  de 
châiimens ,  di(  un  Officier  qui  a 
écrit  fur  la  guerre  ,  il  faut  conH- 
der'er  le  caradere  de  chaque  Pcu« 
pic. 

Chez  les  Turcs  on  étranglera 
fans  rémiffion  un  Gouverneur  de 
Place  qui  ne  fe  fera  pas  bien  dé- 
fendu ,  pendant  qu'en  France  on 
fe  contentera  de  le  dégrader  de 
nobleflè  ;  &  cette  efpece  de  mort 
civile  fera  fans  'doute  plus  d'im- 
preHion  ,  que  la  naturelle  ,  fur 
un  Peuple  qui  a  l'honneur  &  la 
diftin£lion  des  rangs  en  vénéra- 
tion. Cette  même  façon  de  pen* 
fer  paUè  du  grand  au  petit.  Le  Sol- 
dat Mofcovite ,  dont  l'imagination 
eft  engourdie  par  la  nature  du  cli- 
mat ,  ou  appélantie  par  cette  crain- 
te .  inféparable  de  la  fervitude  oii 
il  eft  né  >  doit  être  contenu  par 
d'autres  punitions  que  le  Soldat 
François  ,  à  qui  fa  vivacité  natu- 
relle ,  animée  par  l'éducation,  fait 
concevoir  tout  d'un  coup  la  nature 
dé  fes  devoirs  4  &  à  qui  un  rien 
les  rappefte. 

Avec  un  caraâere  inconftant  & 
légér>  comme  celui  du  Soldat  Frart- 
çofs  ,  il  efl  e/Ièntiel  pour  l'intérêt 
du  fervice  du  Prince  ,  &  pour  l'a- 
vaiitagé  perfonnel  des  Capiuines, 
de  prévenir  la  défertîon  par  le 
maintien  d'une  difcipline  févere  « 
&  par  rattêntion  de  ne  &ire  au 
Soldât  aucune  efpece  de  tort. 

Quant  \  là  difeiplin:  qai  s*ot>- 
ferve  parmi  les  troupes  d^is  l^s 
camps ,  oh  en  peut  )ug;er  par  U 
belle  irifttuâion  qpe  le  Roi  don* 
na  à  M.  le  Comte'de"  Bellf-IÛQ  » 
^û|oura*llUf  Marécliftl  de  France  ^ 
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%ie  Sa  Majefté  àvoic  choisi  en 
173  t.  pour  commander  un  camp 
àc  Cavalerie ,  de  Dragons  &  d'In» 
fanterie  ,  aux  environs  de  Riche- 
mont  fur  la  MofelJe. 

Quoique  ce  camp  ne  fut  dreflë 
que  pour  Texercice  des  troupes  > 
la  difàpline  que  Sa  Majefté  y  fît 
obferver  »  doit  &ire  juger  de  celle 
^ui  s^obferve  aujourd'hui  dans  nos 
camps  &  armées.  Qu*on  life  les 
Ordonnances  de  Louis  XIV.  &  de 
Louis  XV.  à  ce  fujet  1  je  doute  que 
les  Romains  aient  Bdi  de  plus 
beaux  Reglemens. 

S'il  y  a  des  Reglemens  pour  les 
iroupcs  qui  font  campées  &  ran- 
gées en  bataille,il  y  en  a  audi  pour 
les  troupes  qui  marchtînt  dans  le 
Royaume ,  &  pour  celles  qui  font 
en  garnifon  ou  dans  les  Quartiers. 
Tous  ces  Reglemens  font  trop 
étendus  pour  pouvoir  ks  rappor- 
ter ici  :  ils  fe  trouvent  dans  le. 
Code  militaire.  On  lit  dans  le  to- 
me  I,  page  1x7.  &  fui  vantes  ,  la 
difcipline  qui  doit  s^obferver  dans 
les  Ecoles  d'Artillerie  :  dans  le 
tome  II.  page  203.  &  fuiv.  celle 
Àes  troupes  dans  les  camps  ;  dans 
le  tomo  m.  page  304.  celle  qui 
doit  être  obfervée  dans  rHôtcl 
Royal  des  Invalides  :  celle  des 
uoupes  qui  marchent  dans  le 
Royaume,  ihid»  page  459. &  fuiv'. 
des  troupes  en  garnifon  &  dans 
Us  quartiers  ,  ihid.  pag.  491.  & 
celle  des  Maréchaulj^es  dans  le 
tome  IV.  p.  644.  &  fuiv. 
Mais  de  la  difcipline  qui  s'obferve 
parmi  les  troupes  ,  je  crois  qu'il 
n'eft  pas  hors  de  propos  de  padèr 
h  la  police  qui  s'obferve,  ou  du 
moins  qui  doit  s'obferver  parmi 
les  équipages  de  munitions  ,  par- 
ce que  les  vivres  entrent  dans  le 
Î^lan  de  ce  Diébonnaire  ,  compo 
'é  non-feulement  pour  ceux  qui 
^n;  profeliioa  des  9imçs  *  mais 


encore  pour  ceux  qui  par  leurs  em« 
plois  font  atuchés  au  fervice  dea 
armées. 

C'eit  aux  Intendans  d^armée  ai 
faire  des  Reglemens  pour  la  poli- 
ce des  équipages  des  vivres.  Pas 
un  que   je  trouve  inféré  dans  le 
Municionnaire  des  armées  de  Fran* 
ce,  il  efl  marqué  qu'un  Capitaine 
des  vivres  qui  ne  couche  pas  dans 
fon  Parc  pendant  la  nuit  fans  cau-« 
fe   légitime ,  doit   payer  pour  la 
première  fois  40.  liv.  d'aumône  , 
eft  mis  en  prifon  la  féconde  fois  » 
&  callé   la  troideme.   Les  Con-» 
duâeurs  ,  Maréchaux  ,    Charrons 
&  Bourreliers ,  pour  la  même  fàu^ 
te  ,    font  auffi   coifdamnés  à  pro- 
portion à  une  amende  pécuniai^ 
re  ,  &  les  derniers  mis  au  carcan» 

Les  Capitaines  &  Conducteurs 
qui  vs'eny vrent ,  ou  manquent  d'al* 
ier  au  convoi  &  au  fourrage  ,  ceux 
qui  fourniflènt  plus  de  caiilbns  oti 
de  charrettes  pour  un  convoi ,  qu*tl 
n'en  eft  porté  ;  ceux  qui  chargent 
du  pain  chaud  ,  fans  ordre  pac 
écrit ,  qui  n'alCftent  pas  au  char- 
gement de  pain ,  qui  roéprifenc 
les  ordres  des'  Supérieurs  ,  qui 
coupent  l'équipage  d'un  de  leurs 
camarades  ,  ou  qui  fe  mettent  en 
marche  devant  leur  rang,  fon^ 
condamnés  à  une  amende  pécu- 
niaire y  &  s'ils  récidivent ,  caiTés 
de  leur  emploi. 

Pour  les  Charretiers  qui  fe  bat* 
tent  pendant  la  marche  ;  ceux  qui 
vont  en  maraude  ,  foit  à  pied  , 
foit  à  cheval  ;  ceux  qui  charger^ 
fur  les  cai/Ibns  ou  charrettes,  bar- 
des ,  paniers  ou  tonneaux  des 
Vivandiers;  ceux  qui  font  con- 
vaincus d'avoir  volé  du  pain  dans 
les  caiilbns  ,  ou  dérobé  l'avoine 
aux  chevaux  ;  ceux  qui  paUànt  par 
les  Villages  entrent  dans  les  mai- 
fons  ,  chargent  fur  leurs  charrettes 
,  des  meubles ,  ferremen^>2cc.  ceux 
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qui  ont  la  hardleflè  de  lever  la 
main  fur  leurs  Supérieurs  ;  ceux 
qui  volent  leurs  camarades  «  Vau- 
tres I  ceux  qui  introduifent  des 
.femmes  de  mauvaife  vie  dans  le 
Parc  ;  ceux  qui  n*ont  point  étrillé 
leurs  chevaux  »  qui  jurent  &  blaf- 
phêment ,  font  punis  félon  les 
fautes  plus  ou  moins  griéves  qu*ils 
ont  commifes.  Pour  les  légères , 
il  n*y  a  qu*une  amende  pécuniai- 
re ;  pour  le  vol  &  autre  crime  de 
cette  nature  il  y  a  punition  félon 
les  Ordonnances  du  Roi. 

DISCRÉTION  ,  fe  rendre  à 
difcrétioniCc^  fe  rendre  à  la  mer- 
ci du  f^ainqueur ,  par  la  confian- 
ce qu'on  a  qu*if  ufera  bien  de  fa 
viéloire.  ViSiori  fe  fermittere  , 
nuUi  propofitâ  condUione, 

Des  Soldats  qui  vivent  à  difcré' 
non  dans  un  pays  >  y  vivent  fans 
rien  payer. 

DISPOSITION  rfir^frre:  La 
difpofiâon  eft  le  rang  qu'on  donne 
auxchofes  »  fuivant  leur  quantité, 
&  leur  qualité.  L^ordreeftnéavec 
le  Monde  ,  lequel  au  forrir  du  ca- 
hos  reçut  la  difpojithnquc  nous  y 
voyons  »  &  qui  eft  proportionnée 
àiafin. 

Fjrontin  traite  de  la  difpofiâon 

nn^verfelle  fous  ce  titre ,  de  confti- 

•  tuendo   flatu  belli  :  ce  que  nous 

'  pourrions    traduire   alnH  :  de  la 

manière  de  bien  établir  Vitat  de 

la  guerre  :  c'eft-à-dirc  d'établir  & 

de    concerter  la  manière  de    la 

bien  conduire  >  &  de  la  bien  gou* 

Terner  par   rapport  à  la  viéloire. 

On  difpofe  avec  un  fage  confeil 

b  matière    pour  la  forme  ,  les 

moyens  pour  la  fin  y  &  les  parties 

pour  le  tout. 

Le  Confeil  eft  la  bafedes  ac- 
tions. Voici  des  avis  fur  cela 
tirés  des  Mémoires  des  Montecu- 
culi» 
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Ccmfulter  lentement ,  ex^utd 
promptement. 

Se  faire  une  loi  fuprême  du  lâlitc 
de  l'armée. 

Donner  quelque  chofe  au  ba« 
fard. 

Profiter  des  conjondures. 

Donner  de  la  répuution  à  fei 
armes* 

La  difpofiâon  de  la  guerre  eft 
univerfelle  ou  particulière. 

La  difpofition  univerfelle  re- 
garde la  guerre  en  gros.  £lle  pref- 
critune  règle  générale  pour  la  fd» 
K,  &  la  drefiè  fur  un  plan  avan" 
tageux. 

Il  fiiut  xnefurerfes  forces  &lf9 
comparer  avec  celles  de  l'ennemif 
comme  un  Juge  defintérefié  com- 
pare les  raifons  des  Parties  dans 
une  affaire  civile. 

Si  la  meilleure  partie  des  for* 
ces  confiite  en  Cavalerie  »  on 
cherche  les  plaines  larges  &  d^oiH 
vertes. 

Si  on  compte  plus  fur  fon  In- 
fanterie ,  on  cherche  les  monta* 
gnes  &  les  lieux  étroits  &  embar- 
raflés. 

L'In&nterie  eft  bonne  pour  les 
fiéges  ,  &  la  Cavalerie  pour  les 
batailles. 

Si  une  armée  eft  forte  &  aguer<« 
rie  y  &  celle  de  Tennemi  foible» 
de  nouvelles  levées»  fans  expé- 
rience f  ou  amollie  par  roifiveté  ,  il 
faut  chercher  les  batailles  ,  com^ 
me  firent  Alexandre  &  Céfar , 
avec  leurs  armées  de  troupes  vieil* 
les  de  viélorieufes.  Si  Teimemi  a 
Tavantace  en  cela, on  Té  vite ,  on 
fe  campe  avantaeeufement  ,  on 
fe  fortifie  dans  àcs  pailàges  ,  oa 
fe  contente  d'empêcher  fcs  pro« 
grès,  &  on  imite  Fabius  Maxi* 
mus ,  dont  les  cainpemens  con- 
tre Annibal  font  les  plus  célèbres 
de  Tamiquité.  Ccft  par  cette  vote« 
&  en  temporiûuu  ,  qu'il  iïik  ac« 
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ifût  le  nom  de  Grand  Capitaine. 

On  change  ia  forme  de  la  guer- 
re ,  ;  on  temporife ,  on  dbnne  de 
Tinter valle«  après  une  difgrace  ar- 
rivée. On  ne  rifque  pas  le  faluc  de 
la  patrie  ,  parce  que  le  moindre 
^hec  dans  une  armée  foible  eft 
confidérable. 

Il  ne  faut  pas  éviter  le  combat , 
mais  chercher  à  le  doimer  à  fon 
avantage. 

On  doit  compter  plus  fur  le 
confeil  que  fur  le  hafard. 

II  eft  néceilàire  de  fe  camper  de- 
vant l'ennemi ,  de  le  côtoyer  , 
en  marchant  par  des  hauteurs  & 
des  lieux  avantageux ,  de  fe  faiiir 
des  Châteaux  &  des  pailàges  , 
autour  de  fon  camp  $  &  des  lieux 
par  où  il  doit  marcher,  de  fe 
tenir  dans  fes  lignes  ,  de  ne  fe 
Jaiflèr  pas  engager  à  combattre 
avec  défavantage.  C*eft  toujours 
beaucoup  de  Tcmpêcher  d'agir  ; 
c'eft  beaucoup  de  lui  faire  perdre 
le  tems,  "de  le  tromper,  de  rompre 
fes  delTeins ,  d'en  arréter,ou  d'en 
retarder  les  progrès  &  Texécu- 
tion. 

On  garnit  les  Places ,  on  rompt 
les  ponts ,  on  abandorme  les  lieux 
iâns  défenfe  y  on  en  retire  les 
troupes  ,  on  les  met  en  fureté  ; 
on  ravage  le  pays  où  l'ennemi  doit 
paUèr ,  en  brûlant  les  maifons  & 
gâtant  les  rivières. 

On  a  derrière  foi  des  provifions 
aflùrées,  on  conduit  Tennemi  dans 
des  lieux  où  il  n'en  trouve  point , 
on  inquiète  fes  Fourrageurs  par 
des  partis  continuels ,  on  l'empê- 
che de  faire  des  courferjon  obferve 
fes  marches  ,  on  lecotoye,  on  lui 
dredè  des  embufcades. 

£n  agillànt  de  cette  manière  , 
•n  peut  vaincre  l'ennemi  fans  fe 
remuer:  on  eft  dans  fon  pays  :  on 
a  tous  les  fecours  néceflàires  : 
FArmée  qu*oii  a  en  tête  n'a  rien 


de  tout  cela  :  elle  eft  en  pays  en- 
nemi éloignée  du  fien,  fans  Place, 
fansMagafins  ,  fans  lieu  où  elle 
puiilè  prendre  pied,fans  moyen  de 
continuer  laguerre:elie  voit  conti** 
nueliement  diminuer  fon  monde  » 
fes  forces  &  fon  courage. 

Si  Ton  eft  fort  inférieur  à  ren>« 
nemi ,  tant  pour  le  nombre ,  que 
pour  la  qualité  des  troupes  ,  ci» 
forte  qu'on  ne  puiflè  pas  camper 
contre  lui ,  il  faut  abondonncr  la 
campagne  ,  fe  retirer  dans  les  Pla- 
ces fortes  ,  comme  firent  ceux  de 
Bizance  contre  Philippe,  &  Anni* 
bal  contre  Scipion  ,  afin  que  l'en* 
nemi  courant  la  campagne  Ibit  har- 
celé ,  &  afibibli  par  les  garnifons 
des  Places  voiiines ,  fans  qu'il  puif- 
fe  rien  faire  de  confidérable  ^  ou 
qu'il  s'ennuie  d'afliéger ,  &  qu'ail  y 
renonce ,  eu  bien  qu'il  faflè  plu- 
fieurs  fiéges  Tun  après  Tauire  ,  êc 
qu'il  y  confume  l'on  tems  êc  (es 
forces» 

Ces  dijpofitîons  regardent  kf 
forces  que  Ton  peut  avoir.  Voièi 
les  diffofuions  que  Ton  doit  faire 
par  rapport  au  pays. 

Si  le  pays  envahi  par  l'en- 
nemi eft  difpofé  de  manière  , 
qu'avec  peu  de  uoupcs  ,  on  puiflè 
élire  tête  à  un  grand  nombre  ,  on 
peut  faire  diverfion.  Fqvff  DI- 
VERSION, 

Il  y  en  a  qui  laiflcnt  prendre 
terre  a  l'ennemi ,  &  s'avancer  plu. 
fîeurs  jours  dans  le  pays ,  afin  que 
fon  armée  étant  afibiblie  par  les 
garnifons  qu'il  eft  obligé  de  met- 
tte  de  côté  &  d'autre  ,  il  puiflè 
enfuite  le  combattre  avec  plus 
d'avantage.  Ainfî  les  Polonois  iaifc 
ferent  courir  tout  le  Royaume  k 
Charles  Guftavc  Roi  de  Suéde  , 
afin  qu'il  ruinât  fon  armée  qui  étoic 
floriiËinte. 

D'autres  feignent  de  craindre, 
pour  rendre  Termemi  plus  afiùré 
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&  plus  négligent ,  &  enfe  retirant 
ils  le  conduifcnt  vers  des  lieux 
ddfavantageux ,  &  vers  leurs  fe- 
cours  qui  s'avancent,  puis  ils  tour- 
nent tête  tout  d'un  coup  ,  &  corn- 
battent. 

Les  autres  marchent  continuel- 
lement pour  tirer  l'ennemi  de  fes 
|)o{tes  Se  TaflaïUir  ,  ou  pour  le 
ruiner  par  des  marches,  auxquelles 
il  n'eft  pas  accoutumé  ,  ou  pour 
avoir  toujours  abondance  de  vi- 
vres. 

Les  difpofitions  de  guerre  pai 
rapport  au  dellèin  «  font  d'attaquer 
ou  de  fe  défendre  ,  ou  de  fecourir 
quelqu'un,  Voye{  ATTAQUE  , 
t)ÉFENSE,  &SECOURS, 
GUERRE   of€J\live  &   défen- 

Les  difpofitions  de  guerre  parti" 
culicres  regardent  chaque  membre 
de  troupes  en  particulier»  Elles 
icnferment  trois  parties  principa- 
les )  une  revue  exaâe  «  une  con- 
duite bien  ordonnée  y  8c  une  exé- 
cution vigoureufe. 

DISTANCE  desfoligones  ,  eft 
la  ligne  compofée  d'un  ilanc  ,  & 
de  Ton  prolongement ,  jufqu'au 
poligone  extérieur. 

•  DISTANCE  des  maifons  au 
rempart»  Tous  les  habiles  Ingé- 
nieurs ,  chargés  des  fortifications 
d'une  Place,  mettent  une  difiance, 
ou  intervalle  raifonnable  entre  ics 
remparts  8c  les  maifons ,  &  ils  rîe 
fouSrent  ni  Eglife ,  ni  Monaftere, 
fii  maifon. proche  du  rempart  , 
afin  d'ôter  à  ceux  qui  y  logeroicnt 
une  ftcilité  de  correfpondancc 
âv-cc  les  ennemis. 

DISTANCE  ,  terme  de  mari- 
ne.  Les  diftances  des  Ports  ,  des 
Ides  ,  des  Côtes  8c  des  vaiflèaux, 
^'expriment  par  le  nombre  des 
lieues,  &  par  le  rhumb  de  vent 
qui  court  en  droiture  de  l'une  à 
Vautre. 


Ut 

•DISTRlBUTION(rc4tt5^ 

CVft  le  partage  qui  fc  fait  de  l'caïf 
d'un  réfervoir  par  une  ou  plufieurs 
l'oupapcs  dans  un  regard  ,  pour 
l'envoyer  à  diverfcs  fontaines. 
Cette  difirihution  demande  beau- 
coup d'intelligence  ,  pour  être 
faite  félon  des  raifons  données. 
Les  Fontainiers  font  de  grande» 
fiiutes  à  ce  fujet ,  dit  M.  de  Beli- 
vior,  parce  qu'ils  n'ont  point  de 
principes  pour  la  mefure  des  eaux. 
•  DISTRIBUTION  de  plan  : 
C'eft  la  divifion  Att  pièces  qui 
compofent  le  plan  d'un  bâtiment  , 
&qui  font  fituécs  ,  &  proportion- 
nées convenablement  à  leurs  ufa- 
ges. 

t)  I V  A  N ,  cher  les  Turcs ,  eft 
proprement  le  Confcil  de  guerre 
de  rinfenierie  Capiculy,  Il  fe 
tient  en  partidiUer  dans  le  Palais 
du  Jani^er-Agafy ,  &  ony  traite 
des  opérations  militaires  de  ce 
Corps  ,  ou  de  ce  qui  regarde  11 
difcipline,  les  récompcnfes  &  Ici 
châtimens  des  Soldats.  Il  y  a  en- 
fuiic  un  Grand  Gonfeil  qui  fe  tient 
dans  le  Scrrail  du  Grand-Seigneur, 
oii  tous  les  Généraux  ont  leurs 
places  marquées. 

DIVERSION  n*eft  autre  chofc 
que  diffétcntes  attaques  faites  en 
différens  endr6its,à  deflèin  d'obli- 
ger l'ennemi  à  partager  fes  forces, 
ce  qui  le  rend  par  confcquent  plus 
foible.  Pour,  tirer  de  la  diverficn 
tout  l'avantage  poflîble  ,  voici  les 
maximes  qu*on  peut  obferver.  11 
I  faut  q^u'un  Etat  foit  plus  tort  que 
celui  de  l'ennemi ,  car  il  eft  na- 
turel, de  défendre  le  fîen  avaiK 
que  d'attaquer  celui  d'autrui. 

Que  le  pays  qu'on  attaque  par 
diverfion  ,  (bit  facile  à  envahir, 
que  la  diverjion  foit  vigoureufe  ,  & 
qu'elle  fc  faflè  dans  une  partie 
très-feniiblCta 
Qu'elle  foit  accompagnée  de 

bonne 


Cbtine  fortune  ;  ce'  qui  (çft'  une  fa- 
veur dtt  Ciel.  '       '  - 
•  HàBplOfr^élebre  iivirjlen'cp'oia 
tife  éani   rHiitoire  ,  tlt  celle  que 
fieipibn^  fit   en  Afrique  ,  ^  tandis 
^v^Aiinibal  faifoit  la  guerre  en  I  ta- 
litf.^I^  '^a^efjim  que ,  I  armée,  de 
fCnnpeireur  ér  celle  des  Alliés  fi- 
tvnVattjfSiiédoisl'an  T659.  n'eft 
pat  ■  moins  '  digne   de  remarque; 
-   Les  lffiperiau.x  étoiènt  dans  le 
f  utkland ,  le  f|iifoient  tout  leurs 
^flbrtJ^pour  Rafler  dans  \nûé  de 
Fiorfie',  ou  de    Puhtien/  pour 
tûiMblMiM  iVmée  qii|;  lé  Roi  de 
4Sued«  j  avoir  fous  lartoi^dahe-dt 
Chaf le»  Fran^fj  Griihd'Ariiiraî; 
'dtcÂin 'important  &  tiSifir  cônfij^ 
qiîeikc^  eicrênie  ' ,    ihais  auffi  difii^ 
«He'qtt^  magnanime.       ' 
^   On  avoit  i  '  paflèt;hi  mer ,  &  à 
iûtvfomtt  aa-lieu  de*  parapets  une 
■f\2i^  -toute  couverte  de  fbrts  j  et 
4)e  batteries  ,  &  défendue  par  un 
ennemi  fsmgéen  bataille.  Il  fâlloit 
^épen«lre  du  fouiBe  des  vcms ,  & 
^tktfit  de  vaiilèaiiz > dont  les  Pi- 
«lotet  Se  Jes  Capitaines  ne  concou- 
raient pas  de  bon  cœur  à  cette  en- 
treprifc.'' 

Les  Impériaux  la  tentèrent  à 
diverfes  ^  reprifes  avec  beaucoup 
'4dr  valeur  9  ils  furent  repoufiés  de 
'même*  Le  moyen-  de  s'approcher 
de  la  ftonie  étoit  de  s 'eii  éloigner. 
tz  voie  la  plus  courte  étoit  de  faire 
un  circuit  de  cinquante  lieues  :  la 
porte  peur  y  entrer  ft*é(oit  pas 
Middeiranh  t  mais  la  Pomérahie. 

•  Ils  y  marchèrent,  paflcrenr  la 
'^Péne  (tn  pluficurs  endroits.  Ils 
-emportèrent  d*abord  les  fbrts  de 
.Damg^n  «  Trubféc  ,  Loetz  , 
Tre^tow  ,  &  enfuite  plufieurs  Plà- 

•  cet'  fortes.  Ils  coururent  le  long 
-de  la  Mer  Baltique  jufques  fous 
-Stralfund  »- Vblgaft  ^  iAnclam,&c. 

L*éclat  de  la  foudre  tira  tout  ^Nai 
■^f  Vrangel  '4c  la  Fioaie  ;  il  vint 
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eh  hl^e  avec  quelques  tfoupes  au 
fecours  de  la  Poméranie.  Mais  fe» 
forces  ainfi  divifées  ne  Tufitrent  ni 
pour  défendre  la  Poméranie ,  ni 
pour  garder  la  Fionie  ,  qui  fC 
trouva  tellem'ent  afibiblie  par  ce 
détachement ,  que  lès  troupes  dei 
Alliés  reftées  derrière  >  trouvè- 
rent moyen  d'y  entrer»  d'y  dé- 
faire I*ennemi  ;  jt  de  Tobliger  de 
fe  rendre  à  difcrétion  »  &  celleé 
qui  étoient  entrées  en  Poméranie 
la  réduifirent  en  tel  état  ,  que  fi  la 
paii  ne  fut  fur  venue  ,  on  fau- 
roit  bien-tôt  toute  reconquit  ,  & 
tout  cela  fût  Peffet  d^une  divefjîon. 
♦  DIVIDEKDEjCntermed'a- 
rithmétiqu^ ,  ci^  le  nombre  qui 
doit  être'divifé  en  parties  égales 
par  un  autre  nombre, nommé  divi" 
fiut  y  qui  indique  en  combien  de 
parties  on  doit  divifer  le  diHien'i 
dit. 

DIVISION  d*un  régiment ,  àû 
d'un  hatMUlon ,  HfUi  marche  ou  qtd 
défile  :  G'eft  une  partie  de  Tun  ou 
de  l'autre  de  ces  corps ,  compoféC 
ordinairement  de  fis  files.  CliactH 
ne  de  ces  parties  ;  ou  de  ces  divp- 
fions  »  ef^  diftihguée  en  telle  (or- 
te  Tune  de  l'autre  ,  que  les  Lieute- 
nans  marchent  à  la  tête  de  chaque 
dhifiôn. 

Les  GreçS';   tomme  on  fait  ào^ 
joufd^hui^divifoient  leurs  troupe^ 
en  Catalerie  &,  Infanterie  :  celle- 
ci  fe  divifoiten  pluficurs  Décuries 
de  fcize  hommes  de  hauteur»  à  cau- 
fe  de  la  commodité  du  tiombfe 
pair ,  propre  au.t  diffétchs  çhange- 
mens   des'raiigs   pbùr   doubler  9 
multiplier  ^  reflclTer&  rétrécir  la 
phalange  datis  fa  longueur  &  dans 
fa  largeur  »  d^autantque  feize  dou- 
blés fotic  trente-deux. '&  qu'émue 
divifés  par  la  moitié  ils  fon^  huit»& 
n>ti  peut  tonjours  fubdivifer  ccÉ 
nombres  4iti  deux  parties  .égpj^t 
jufqu*à  ruhité» 

Sf         - 
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rxere-garde  «  qui  marche  devant  p 
au  9|i|icttiS(rfûrri^e.,JL{^aFai«e 
a  foû  aile  droite  »  Ton  centre  »  A: 
(ba.âiie  gauche.  Si  el^e  isaiche  % 
cVilpai  colonnes  ,  f€ik-à-^ir9-9 
qu'elle  eA  <Uv.i(ee  en  pit^fs.çf^ 
cadrons  &  bataillons  dctlpâMUi'i 

oui!un  (d«rii:r«rautrcu4JiffJ^f.lBrt 
rangée .èà  bafail'e  t^.  on  U  .divHïr 
çp  ^{xcenucré  iigne  ,  ^  eîl  -  lé 
lxut)ç,..e^  lecondc  ligne  »  &<ea 
tioifi&me  lign^tOuCorpf  de  réterve, 
ÙiyiSlQHd'uae  armée  nmnÂêZ 
Çdt  uQie  ^  c^rtainç  <]i^iiiiiii^  de 
y^iilèatti  ^e  .li^oe  ^À.  autrei'^ 
f<rm  tous  le,  cpowend^fi^f.  ^ 

fc%e  ÇJijci»r  ^én^tal. .^.fijair 
aciqn^dc.^  terme  n*«it  p»»  cn-r 
core  tucn  détexminée,  par:9itfV9 
.^11  ^ac;lqfie|o^  pouf  m^fq^er  ia 
itroifle^e  -p^twie  d'une;  éirmh.  M^ 
a^/ff,  4)ci'oiL  appelle  auciemeat  ^ 

U.  nv'uvieiiie  partie  ;  ce  <|ui  arcive 
l^rfque  l'ain^^e  tSk  diitfi^aéa  ^ 
trpi5  efcadr&s:  car  ai^rsch^i)^ 
diçadre  e^  cUâribuécr  en.  n^t 
.diviiâops,,  co^Time  il;  iè  piaci^ 
penaant  les  campagnes.  OaMflK 
i!ç.i67»,,&  167J  i  da^f  iaj^nc- 
tioi^  des  ariBées  de  Fpailke»  ft 
a;Ànflcterre..  ÇcHe  d'AD^Çceyite 
iurmoit  deux  eiicadrea  ,  .  la  raUgp 
^  la  bleuf  >  chacufie  yaft^s^'ffto 
trois  di;vifiuns  :  &  raoraaé«  die 
Jf'rance  qui  fo(inoh  l'dfc^Fc  blan- 
che «  ^toit  au0i  diftribuéc  en  ifois 
4fy2Ûons»,Le  Duc  d*¥^  con- 
inaniioir  rEfcadre  tOMfe  «  qpt 
f^rmoit  le  pofps  4e  hatail^.  £e 
Cotnia  d^  ijçontaigu  ou  ijr  Sawl 
eq   un  .çQrps,  ;  çe»^  fegiaions    wicb  cpmmapdoit  f  elçadre  Meue  » 

Yûihpdfent  des  bau»Uôhs.,,  ûu  des  Iqui   ^iiSui  l'aile  droite^    4(  1r 

■"efcadronsi  ces  eig 

'tf^'itlbns  forment  Tescorips^u  JesJ  cbal  ^e  France ,  conmMfidoiK  1^ 

^\^;^^WmT«res'dérâJrinîî»<]uW    4;:adfe  blaache  »  ^  &i(eit  I^uIb 

^peUc  brÎMdes.  ;,,-;.   y  jpiiche.    , 

^'  ID^s  BVigaties    oqf'jajà  rayant         Dans  un  opsabat  tof^ki'iif^ 

garde  ,vJ|;  Corps  dcf  bataille  »*fa^- 1  de  bauilïe ,  quand  IftaMaO^s  luac 


Dcva  bécurUs  rangées  l^unc  à 
côté  dcVautrc,  s'appclloieni  P£- 
tochîes.  Pluiieurs  Diiuchics  rangées 
Punc  ^  côté  de  l'autre  ,  formoicnc 
la  Pc^linge  de  Teize  mille  trois 
cent  quatre-vingt-quatre  combat- 
tans  ,  &  feizé  de  nabteur  &  mille 
vingt-ouatre  de  front* 

La  Fnalangc  éUvitée  par  la  moi- 
iïi  èc  fa  largeur  ,  Jfaifpu  *  .4cux 
parties  i  d6ntî\inc  s'ap|;>t:lloii  iVi- 
tc  €ioiic\  où  h  tête  ,  &  IWtre 
r^ile  gabcTïé,  ou  ià  xjûcue,  & 
è'writ  pâriagéé  cle  npMvçau  jpar  la 
nîwtîé  de  fa  hauteur,  eUe  prcaoït 
îi  forme  de  quatre  quatr^«  ^longs. 
"  "*,Po'ur  le?  /lômains  ,.  ils  dirir 
toîcnt  leurs  troupes  en  Infàntèçié , 
fcavâlcrîe  &  Klarîne.  la  Cavalerie 
fi;  dÎTifoit  en  fur  mes  ,  Se  l'ïiifanr 
ferie  en  té^ichs  ,  ainiè^app'cfiées  , 
parce  qu'on  les  cholfillbit ,  ^t$U 
à  legendo;  la^li^iop^renrawics 
Bcfint<s  &  légères  ,&en^QWte|. 
ta  cohorte  étoit'  comppfée  de 
tantâinh$&  de  Cavalkrs  >  &  di- 
vifée  en  inanipulès  ,  ot  les  mani- 
pules eh  centuries  ï.  &.  Xb,  çcinu-' 
ne|  eii    chamWées.    .,'  ^      .   .   « 

Oii  trouve  toufes  ces  initimiioiii 
'Ûiïliûifeà  4«bi  los^^ncicns  Hiftô- 
îîéns,  &  elles  ont  ^t'é  'recueillies 

par  pluficurs,  Am^V"»' 
•  il  ya  peu  àc  £iW^^éjAzri$  lc« 
irdupès  des  diïTéféritci  FuiÏÏànces 
"Te  l'feâropc.  Elljps/fe^/rfwîfî»  f ^ 
lîfcouadcs  *,qûi  font  U  .ttoificme 
bu  quatrième.  M^pîi.  tÇnne  com- 
pàj^Viie;  cncoaipa^nies»  qui  font 
"^lîeurs  cîcouààcs  ;  f  n  f^giéicns, 
•^ui  font  pruïîciiticp^pàg^iics  joih- 
\ci  eq  un  çqVps,  ^ceSl,  fégiaions 
ata»Uôhs.,,  ûu  des 
Kca(rron5  4  CCS  eijca^oç^    &  ces    Çomte^d'âh^^-  depuit  iNbié- 
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tti  préfcncc  ,  cft  4e  mettre  fur 
uaç  Uj^ne  (outes  fec  cicadrcs  & 
luuct^s  les  divjlîons  d'un  même 
^rn  j  &  ciîc  oaire  debaïaUluik 
garde  autant  <|ue  le  venc  >  la  va- 
leur %  la  fortune  peu? tm  le  per- 
ineure. 

'  *  DIVISION  ;  tcà  la  dernière 
à*s  quatre  regJe»  Ibn4<ai(neatales 
4e  Taiithmétique  ,  &  de  i*aljc- 
É/e. 

DlXX£M£î  Ceft  (ur'iaeriine 
augmentation  que  iouxnit  le  Mu- 
nitionoaire  des  vivres  d*uae  baivi- 
c^oe  fur  dix  ,  pour  le  copiage- ^ui 
pôurroit  arriver  pendant  h  cain- 
p^ne. 

^  ÔOÛÉCAOOJ^Ê  : 'tVft  ûa 

ryjonc  réguhcr    de  do«2c  cfeç^f 
dé  douze  angles  èguu^. 
.♦   DODECAH.EUUÈ  î   fc'cflf 
ùV»  tiiriiS'  r§j[ulfer  ,  (Jtfi  eft  Ifoi  né 

éeaux. 

■^ÙaWBS  i^imiâ-ï  i  ^^iéih  de 
iMftf^é.  Cé'fohi  deux  ii^Ui  «fôihj 
A^f)firt^bQ^  \  Vtivhnt  dti  ^rafM) 
Mâ^,  iMi  i  tttiMrd  ,•  ra)t&*e  à  Kl^- 
f/dté,  |}0utaiflla^rer  fe»  "cduet^  tte 
fo'triâtidt  votle.  l.ii  ditlâA^e  côtfi- 

feâr,  *  Ptfne  ou  ratftrt  de$  da- 
'^Hf  tifrié-t ,  eft  ép\z  ï'  h  )on^ 
{vfdt  do  ittahte'^bau/ 

DOIGT  :  Ccft  uneaneicttne 
fiVRuft'RoiMàme',  ^QiYiir<rA  6tuf 
IMfeS  do  poute  de  Rùi.'»     - 

*  ryotîMAN  :  R<»fefc  1*6  anip 

Ab  irtii^ohiqUie,  -«lontfe  6rki^4« 
$;:igneur  fait  préfcnt  tOMtes  les 
«fnë^  toi'  Jarii(£*e«  '  âli  pre- 
tfKèif  jëijr<d<e  Idur  ranniuin .  ponca"- 

TvffiC» 

v.^OOME»  ▼oâ«e  <derti*fpteri- 
^ph;,ji)u^bii^k«e  ati-dcflù4  4!cn  ^pa- 
jîàteti^  d*im  €tillo»»  4*un  vf  ibbiile, 
4»  :  pliff  ^ordinairemefk  au  'iitfSa 
4'unc  Eglife. 
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■  dom4c  contour  a-moiôs  d^un  de« 
mi-cercle. 

•  DOMÇ /urmo/ît^;  CeÛ    m, 
.  l^^/n«  Wï«jlj>her;w"fr 

•  i.'jnt^rieur  de  la  voûte  d'ua 
uémt  fe  j^mme    coupait»   On 

,  rome  de  ^compfirjtinictis  ou  de 
grands  ^uj(îM.  de  peintjure  à  fref- 
que,  coitMTie.eA  celle  désinvaiidci 
à  Paris.  , 

•  DOMESTIQUA  :  Tout  Offi- 
cier ne  peut  engager  ou  prendre  à 
ion  fei vice  particulier  le  {jejnefiU 
qw  4'un  autre  Oâicier  durant  4a 
caa)p^ne ,  s^  n'a  un  con^é  ta 
t>o»ne  foi^aie    àe  celui  ^M  Tcr*^ 

VOK» 

.  DPMM A<î£ ,  eti  Latin  dim-^ 
mtm  ija^ra  »  lâ  la  perte  '&,  la 
privatiot)  d'un  bien  qu'on  poH^^f 
duit.  Par  une  Ordonnance  du 
S«  <A.vri4 1718.  io.{  le  domnugt 
que  les  troupes  for^t  dans  2e£  keux 
oti  «lies  logent ,  &  îur  leur  mar- 
ç^  9  doit  être  payé  .par  les  0£' 
Àcinsàtii,T(Mpç»^  Airjes  plain- 
les  qui  leur  «fl  foQt  laites  <,  &. 
lurfes  preuves^: qui  caiontfour- 
niet. 

Si  les  4iabii9n;;ne  conviennent 
pas  avec  kâ  O/nciers ,  fur  la  Tom- 
me à  laquciie  k  doTnmagt  pcu^ 
monter.ylcsivtair<'S  &  £chevins  du. 
lieu  doivent  sVntremcitent  pour 
Ic^s  faire  «OHiemer  de  ce  qui  efi 
^tiite. 

Mviisfi  les  Officiera  refufcmdç 
{atès&ire  ceux  qui  leur  ont  .porté 
de  \vSl^s  plaintes  ,  les  plaignans 
pc«ttient  dfeflcr .  un  .procès  verbal 
de  la  perte  qu'ils  ont  faite,ou  de  la 
vio?<nce  qu^ils  ont  foufferte  i^ar- 
devant  le  Juge  desjicux,  &  de 
ce  Procès  verbal  Ton  envoie^  unç 
-expédition  an  .  ^leçfép^ire  d'Etat 
4c  la  .guerre ,  &  u^fc  autre  à  rirb- 
4ecfd;»iK. 

DONK)8,i«ft  m  Ucu  derc- 


•  DOMC  furhaiJFé  ;  Cctt  celui    uaicc  dans  une  Place ,    pour  y> 
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«Apituler    plus  'avahofeuremefK 

Afcc  les  at^uani  y  cAcas  de  né- 

ce{ûté, 

'  Il  iVn  trbuve^  dant  la  plupart 

des   anciennes  fortifications.  Le 

àonjon  fcrvoic  de'  dernière  retraiie 

l^ur  faire  la  capitulation.^ 

-  •  DONJON  ,  .en  archiieaurc 
civile  ,  eft  tin  pc^if  pavillon  ,  or- 
dinairetnmt  de  charpente ,  é\Z' 
yé  au-deHùs  du  comble  d'une 
inaifon  pour  y  prendre  Tair  ,  &, 
jouir  de  quelque  belle  vue. 

DONNER  »  en  terme  de 
Silarinca  différentes  fignifications. 
Donner  un  grand  liunier  à  un  au- 
tre vaiflcau  ,•  Veft-à-dire  ,  quoi- 
^*un  vai/Tcau  eût  moins  de  cette 
voile  )  ou<!e  ces  voiles  au  vent  , 
il  ne  Uiflcroii  par  ijac  d'alcr  au(S 
:^tte  qtie  cet  autfe  vailRau.  Donner 
à  la  côte  »  cela  fè  dit  poar  aller 
ëcbouer  à  tctre  par  nécckiié.  Don 
ner  à  la  côte  &  contre  des  rochers, 
4C'eft  aller  échtouer  ou  faire  naufra 
gc  par  accidciit.  Donner  le  L-u  au 
canon  lOlipft'y  métue  j^feu.  Don- 
ner dedans  ,  ce  térrtie  fe  dit  pour 
entrer  dans  -  une  rade  >  dans  une 
xiviere  i  dans  un  havre.  Don- 
ner vent  devant ,  cVft  mettre  le 
vent  fur  les  vdiles  t  ^fin  de  faire 
cnfuite  courir  le  navire  à  une  autre 
aire  de  vent.  Donner  vent  devant, 
c*eft  un  commandement  que  l'on 
feit  au  Timonier  pbur  qu'il  mette 
le  gouvernail  de  manière  que  le 
vaiilèau  pr^fehte  le  devant  au  lieu 
d*oiL  vient  le  Vent  «  &  qu'il  mette 
le  vent  fiir  Ifcs  voiles  >  pour  faire 
cnûnte  courir  le  navire  un  amre 
f  bumb.  -  ^ 

-  DORER  ,  efpalmer  :  C'eft,  en 
terme  de  marine ,  doxmer  le  ûiif  à 
un  vaiilèau. 

•  DORMANT:  CVft  une  pièce 
ée  bois  foSéc  horifontalement 
dans  les  quarts  &  digues  de  char- 
pente pour  retenir- la  queue  des 


DO 

dcfs  qui  en  forment  l'aïïembl^ 

•  DORMANT,  cft  èncorc.dans 
le  haut  d'une  porte  quarrée  ou 
ccimrée,  unefrifeou  un  chalfis, 
qui  eft  dans  la  feuillure  ,  &  qui 
fert  de  banement  aux  ventçpui. 
Quand  un  dormant  eft  d'allèmbla- 
ge ,  le  panneau  ,  qui  le  remplit»  fe 
nomme  tympan» 

•  DORMANT  de  crêifie  :  Ceft 
la  partiedu^thailisqui  tient  dans 
la  feuillure  de  la  baye,  &  qui  por- 
te les  ciuiflfs  Se  les  guichets  d\me 
croifée. 

■  *  DORMANT  de  fer:  C'cft,aii. 
de/Tus  des  venteaux  d'ùfiç  pohe 
de  bois  6u  dé  fer  ,'  im  panneau  de 
ferévuidé  pour  donner  du  jour , 
&  qui  ciï  ceintré  ,  quarré,  ou 
d'autre  figure^  félon  la  fermeturt 
de  la  baye. 

•  DORMANT  ,  un  pont  dor- 
nùùit  i  c'eft  un  pont  qui  ne  fis  levé 
point. 

'  DORMONS  ,  en  terme  dein»* 
rine,  font  des  boucs  ou  des  bnn« 
cbcs  toujours  fixes  de  quelques  cor* 
dagçs  ,  .qui  manœuvrent  fou  vent. 
Ainfi  les  bras  ont  leurs  dormatUt 
c'eft*à-dire  ,  une  branchie  du  bru  » 
qui  eft  frappée  ou  attacha  k  i.*énii  » 
&  qui  y  demeure  fixe  ,  quoique  le 
refte  ducordage  manœuvre,&pux£- 
fe  être  laVgué ,  ,fil^  &  balé  »  félon 
roccafioi)*.-^  . 

DQ^P!AiiE  :  C'cift  une  ou- 
verture que  l'on  lait  en  demî-ccr<p 
cle  à  quelques  vaiilèaux  »  afin  de 
couvrir  Je  pailàge  du  bout  de  II 
inîmyçJi.le*. 

f  DOiSSERET  :  Ceft  le  nom 
d^un^etiK^laftre  faillant,  qui  fcn 
quelquefois  à  foûtenir   une  voûte» 

D  O  S  S'£  S  :  Les  Charpeniieis 
appellent  proprement  dojfes  »  des 
planches  qui  lont  fciées  d'un  côié^ 
&  qui  de  l'autre  ont  pccfi|iie  toiH 
jours  récorce  de  Tathre. 


D  O 

D'OÙ  cft  le  navire  :  Ccft  une  j 
«lemande  qui  fc  fait  à  un  vaiflèau  I 
JorAju^on  le  rencontre  ,    Ibit  en 
mer    ,    Toit    mouillé  dans    une 
Tade  ,   pour  Içavoir  de  quel  pays 
il  efï. 

DOUBLAGE  ,  en  terme  de 
narine  ,  cÙ.  un  fécond  bordage  , 
ou  un  revêtement  de  planches  de 
chêne ,  ou  de  fapin  ,  épaiflèf  d^un 
pouce  &  demi ,  qu'on  met  parde- 
hors  aux  navires  qui  vont  entre 
les  Tropiques  :  ce  qui  Ce  fait  pour  la 
conf^tation  &  la  durée  du  vaif- 
feau^^  empêcher  que  les  vers, 
qui  sVngendrent  dans  ces  mers' 
Û  ,  ne  le  criblent  par  ks  fonds  , 
fur-tout  fi  on  a  garni  de  ploc  le 
deilbus  du  doublage^ 

Le  doublage  a  cette  încommo-  ' 
dite  ,  qu^il  retarde    la  courfe   & 
coulée  du  vaiilcau ,  &  gâte  fes  fa- 
çon». 

•DOUBLEAU,  terme  d'ar- 
cbiteâure  :  C'cft  le  nom  des  arcs 
•^  forment  les  voûtes»  d'un  pi- 
Ûer  à  Tautre. 

"  *  Les  Charpentiers  appellent 
éffuhleaux  les  fortes  folivcs  des 
planchers  ,  comme  celles  quipoi^ 
tent  les  chevètres. 

•DOUBLE  Marquife  ,  woyef 
FUSÉE   VOLANTE. 

DOUB  LEMENT  étun  hatâUlon, 
eft  un  mouvement  de  Soldats,  qui 
de  deux  rangs  n*en  fait  qu^un  ,  ou 
qui  de  deux  files  n'ien  fait  qu'une. 
Ainfi  doubler  les  rangs  >  c^cft  met- 
'  tre  deux  rangs  Tun  avec  l'autre  : 
'  ce  qui  augmente  le  front  des  hom- 
'  mes  d'ut!  bataillon  i  flc.  en  dimi- 
nue la  hauteur^  Doubler  les  files  , 
fc'eft  niettre  deux  files-  Tune  arec 
l'autre  ,  ce  qui  augmente  la  hau- 
teur des  hommes  du  bataillop  , 
&  eft  diminue  le  Iroiit.  Quelque 
douhUmiit  ^t  Von  fàfl^yfbi^  par 
tfLtgs  /foit  i^Hlilcf  ail'&mtQu- 


jours  que  le  Soldatpai^te  du  pie^ 
gauche. 

•  Pour  faire  le  doublement  jufté, 
il  faut  Que  les  Soldats  en  partant 
du  pied  gauche  viennent  fe  pla^ 
cer  dans  le  milieu  des  diitance^ 
des  rangs  qu'ils  doublent.  Si  le 
bataillon  en  à  fix  rangs  de  han^ 
teur  ,  quand  on  double  par  rangsi 
foit  en  avant,  ou  en  arrière  , 
le  bataillon  perd  tm  rang  de  la 
hauteur  du  terreip  ,  &  les.difbn* 
ces  ée$  rangs  deviennent  dou- 
bles de  celles  qui  étoiént  auparas 
vant. 

Pour  remettte  un  baraillon  en 
fon  premier  état ,  il  n'y  a  qu'à 
dire  ;  rangs  ,  rèm^ttef^pous.  Pour 
doubler  à  gauch:* ,  il  n'y  a  qu^ 
dire  :  à  gauche  doublex  vos  rangs. 
Pour  faire  doubler  fes  rangs  par 
demi'files  f  il  faut  dire  :  d  droit» 
far  demî'files  ,  double^  vos  rdngt 
en  avant ,  marehe.  On  dira  de 
même  pour  doubler  à  gauche. 

Pour  faire  qu'un  bataillon  doit- 
ble  les  rangs  en  avant  fur  les 
ailes  ,  il  faut  que  depuis  la  de- 
mi-file  ,  îti(t]u1au  ferre-file,  le  Itf. 
taillon  îc  coupe  en  demi-rangs  ,  & 
que  le  demi-rang  de  m!iin  droite 
éiflè  à  droite  ,  &  le  demi-rang  de 
main  gauche  ,  fàHè  à  gauche  ;  & 
qu'ils  viennent  doubler  fur  les  ai* 
les  de  deux  ,  qui  n'auront  bougé 
dedefiùsleterrein. 

Ce  doublement  fcrt  pour  feirc 
un  front  confidérable  ,  &  s'empê- 
cher d'être  enveloppé  ,  quand  on 
craint  que  l'ennemi  n'attaque  par 
le  flanc.  Pour  doubler  les  rangs  e» 
marcharit ,  au  lieu  de  faire  entrée 
chaqye  Soldat  à  la  droite  de  fon 
chef  de  file  ,  iî  faut  que  moitié 
du  fécond  rang  ,  aille  fe  joindre  à 
?zik  droite  du  premier,  &  moitié 
à  l'aile  gauche  :  de  même  le  den- 

I'  nier  rang  fur  les  ailes  dntroifi'eme  » 
Mtce  qu'en  cokmMS  les  filet  fowt 

Sfiij 
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Soldats   qui  dcvroient  s^ouyiir  d^P 

làf ftCil  crbp  diiScile ,  (tour  quç  ç%w$. 
4u  rang  qui  d0ublC|tiQuven«  chacun 
«mç  Quvcttmr  ,  Dxécififmcnt  4  la 
^roite  de  lcu«  cbcf  ;  Iç  nipiLve- 
meut  po«.c  rcptencirc  les  çangs 
^fl  trè$-djiHcilo  ,_  qqand  ils  otu 
ét^  ain/i  toiTxpui.  Il  a*eft  point 
Aiftéïtm,  de  celui  pouj;  lei  détour 
t>ler. 

XtOrfqu'on  dédouble  les  fangs  , 
il  faut  les-  laiilèr  à  demi-diftance, 
c*c{l'à-dire  que  ceux  qui  quittent 
^eui:  xvog  ,  duiveot  en  fermer  un 
autr«  au-4e9ôu&,çn  ptetunt  le  où- 
iiçu  de  l'iAt^rvalie  >  qiû.  fe  tromvoit 
.•mrc  le  kur ,  &  celui  qui  le  fui* 
voit;  il  Tonred^double Iè$  rangs 
ain^  dédoublé»  >  il  faut  qve  ceux 
qui  forment  de  oouveaujt  rangs  , 
foient  placés  de  mênje  dsns  Tin- 
jcrvalle  des  autres  :  alors  içs  dif- 
tancec  ne  font  plus;  que  d^un  petit 

tas.  Au  coinmandcqrienx  dç  iou- 
Uf  les  rangs,  chacun  des  dçmiecs 
^rmé^  »  g^go^  1^  droite  &  la 
auçbe  àe  celui  qui  eft  devant  lui: 
a  rautw  cjçqimîjndcmçm  de  re.- 
double^  lep  ç4n^4  *  tout  ce  qui 
flvo;t  redoubla  reprend  U  droite 
je  la  souche  du  rang  »  dont  il  étoii 
forti  au  preiïijer  commandement, 
9iU^r%  chaque  divinon  a  fqi  z90gK  « 
Bcics  diftancc^. 

«  DOUBLER  Us  fila  t  C'cfti 
de  ëeux  n;en  faire  qu'une  ,  de 
qiiatrfl^deux  »  de  ftx  troii.  3c  ainfi 
4e  écw   en  deux  depuis  U  pre- 
.taiere    du  bamiJIçn  ,    j'ufqu'â  la 
jJernieEC  è  nonibrp  pair,  tes  files 
f aires  dan&lcQt   en  av^t  ,   icsi 
jmpmeê  en  «iriicre.  pot   dei^-  *^ 
"lau^i  h   droit!?  à  caufe  du  prip- 
Mp^  doon4.de  fvùt  du  pied goMr  ; 

,    cy>ft'v^*^o'4?ii.Mm  double  »j 


f  |«W  M^n  J;^  droite  ^    %ûn.  i'hi* 
placé  dah.^'   le  (AiMea  definiçr^ 
y^lle  dies  raiigs  >  et,  bien  èxs^e^ 
nte.rit  fur  fon  chef  :   celui  du  pre- 
mier   rang](  lorfqu'il  double    en 
avant ,  &  celui  du  dernier  »  lorf- 
^u'il  double  en  arrière  >  doit  ^^ant 
que  de  partir ,   prendre  fon  point 
de  vue  ,  de  fprte  qu'au    trojficme 
pas  fon  pied   gauche  (bit  fur  7a 
ligne  de  ceux  de  la  fîle  qu'il  a  à  & 
d'roiie  j  c*fcft  fur  eilc  qu'il  doit  doii- 
hter.  Aptes  le    troxiJeme  pas  on 
ramené  le  pied  droit   fur  la  ligne 
du  gaache.  ^Ê 

l'our  que  chaque  fîle^^che  , 
lorftjiicï?e  doit  doubler  ,    ou  reftcr 
de  pied  ferme ,  on  avertit  le  ba- 
taillon que  àt  deux  en  deux  filer, 
une  hûc  demi-tour  â  droite  :  on  !e 
çom.mûn<^  à- la  première  feulement. 
Ce  détail  indifpen fable  fcfait,  tan- 
dis que  le.  Sergent  de  la  comman- 
dante compte  les  files  du  bataillon  : 
forÊquela  troupe eil  ea  cet  état,  on 
averrît  avant  que  de  faire  remctfye 
ie|  S^td.iK-qai  ont  fait  demi  nqtr 
â  droite  ,   qu'au  doublement  des 
files ,  ce  feront  eiue  qttS  do^blerom 
eà  arriéré  ,  que  ceux  <|tii    n'owt 
bougé  doubierom  ea  3vhu.  Voici 
les  commandement  de  CQtte  So- 
lution. ^Nombres  fuirs^  double f  les 
files.  . . .  mArçhje, .,,  je  f^ù   à 
ça^fes   ie^  files. . .  *  deaù  tcvr  i 
droite»  • .  *  (iux  Soliiits  qui  j«i- 
v^nt  re^r^ndre  Uwi  files ^.:  mar^ 
che, .. .  Tendis  qiie  te  troupe  cil 
dans  cet    arpeâ  on  fait    le  com- 
niA!^demen£  à^tNonikr^s  impair ^ , 
dçjikUf  le4  filçs. . .  •  marche. . . . 
;>  ^^rUàfçutes  Uifi^A*  ...</<- 
nd-^ur  à  drQmm . ,  ^.£i^9  Soldais 
qi^  iQivtfi^  rejirehdpf  tèwtfiUs.  •• 
m0rc}^e^  , 

lui  doQniçc  \m  ^oublff^e  t   ou  im 
fe.vêçflrm^  dq  planches. 


doubler,  une  pointe  ;  Çeft  p^fcflf  r 
sm^eîA  ,  &  \ts  lainêr  en  arrière. 

^  *  DOUCINE  :  Moulure  concave 
|>!ir  le  hapc  &  cqnve;;e  par  le  bay  , 
qqi  fer(  ordinairement  de  cyinatH? 
à*  une  corniche  délicate. 
•  •  DpVELLE  V  tersae  de  lyTa- 
Çpn  ;  Ç*éft  I^  partie  courbe  d*unc 
▼oûte.  Le  côré  creux  s*appeile 
doudic  intérieure  y  &le  çôtëoppo- 
Cé  du  convexe ,  fe  nomme  doitdU 
txperieure* 

'douille,  eft  une  çfpece  de 
petit  canal  de  fer  ,  qui  tient  au 
riiancfifi  de  la  baïonnette  i  dans  k- 
ffvicï  fe  bctut  du  canon  paflè  ,  & 
s'embo^'te  d'une  manière  tris-fixe, 
^e  (V)rtc  que  la  baïonnette  n\& 
Ifoint  dans  le  canoti  ,  luais  im- 
médiûtemetu  a^-dpllblis  ,  tpu^ç  Isi 
lame  étant  au-delà.   ' 

IX)UlLLE  ,  eft  auïïï  Touvcxtu- 
r'e'  du  fer  qui  teçoi(  la  hampe  ^ 
fur  laquelle  eft  monté  le  tirçbour- 
re  ,  qui  eft  attaché  par  4cux  cjouf , 
placés  dans  deux  petits  trojjis  >  quç 
l^on  appelle  ^eux  ,  à  côté  de  la 
douille. 

'  •DRABAMT5:  Ce  font  des 
Cavaliers  d'un  corps  diftingué  , 
qui  en  Sue  de  &  chez  quelques  Sqq- 
^crains  d'Allemagne  compofent 
lit  garde  principale  du  Pirinqe. 
Charles  ^IL  Rpi  àt  Suéde  en 
âvoîjt  an  efqidroa  9  dont  il  étoii 
fui-niéoie  le  Capitaine  ,  &  d^ns 
requel  it  n^admettûjt  que  des  Offi- 
ciers d'une  valeur  éprouvée  8(, 
reconnue.  Les  Çapitaities  datkS  les 
régirricas  de  Cay^tene.^uittoient 
fans  héfîter  leurs  coippagnies  pour 
entrer  dans  ce  corps  comme  fim- 
ples  Dra1;ânts,  &.c*«ft  encore  au- 
jourd'hui en  ^edé  un  ti^re  de  mé- 
rite particulier  pour  U^  yi«;x  G4r 
nétâùx  &  Offlciéfs  1  "quï  devoir 
fcrvi  dans  ce  CorM-là. 


<p\m  ^gelloic  Dr^i^Q^iiii  da^f 
\Ç9  9rtift^s  Rumi^^r)Ç5  ,  &  qta  fofr 
toient  des  figuras  de  dçagpns  ^vi 
Mur  d*une  longue  lance.  Mais  » 
çomrnç  robferKe  le  Périt  Pa|^t-| , 
çcf  Dr^cQBorii  étoient  à*sanjàjs^aff 
0/ïtciçr^  y  dont  Us.  Ridais  i^e 
s*app.eHDicnt  pas  pour  cçJa  Pracç^ 
ncs  ,  &  leur^  fpnif^ons  u'avoien| 
nul  ranporr  à  cpUçs  de  nos  J^ra^ 
o:a/2S.  L*Aute«r  que  je  vien»  d«  cir 
teraoit  que  ce  nom  Bit,  d'abor^ 
dqnné  au.^  Dragoiu  »  fO(nvneHne 
injure^  par  les  ennemis  9  chfz  le^ 
qu^ls  ils  alloienc  po^tT  Ip  ravage  , 
éç  qu'il  leur  deirieura. 

It  eft  plus  v|raifen^{al>I^  »  qt^ 
qulls  prirent  d'euxr-n^êmesçç  nom 
terrible  ,  qui  le^  r^doit  rçdpuça? 
b^es  >  &  qui  marquoit  leur  aâivi^f 
&  leur  valeur  »  jou  qqç  le  Mar^^ 
chai  de  Briflàc ,  qui  imagina  cet- 
te Milicpt  kur  d^nnîi  li|ù-xnénie 

(W>i  qu*il  çd  Coit,  Tancien  noqi 
as  Vr^gou  cxprimf .  ^n  bÇjiHmf 
coaragcux.  Par  cette  raison  >  tlf^t 
donné  ^CQiYftanûn  PaléoIogi|e  » 
Empereur  de  Grjeçe.Les  A^I^ani^ 
dpnnçrem  aoi^  ce  r^ôm  ^  une  p^^f- 
rie  de  leur  troupe  <|;4.cqpe^»L^f s  ^ 
çhçval. ,        . 

*  Qt)  ppmme  Colonels  ceux  qui 
ion;'  k  la.  (^ue  des  i^gijpnens  dp 
Pragops  9  pf  (cc  «i^iis  ioFjr  cpnfir 
4iepÈr  plutôcçQnuop  IqÊftteric  qf|p 
c(>mmeCav^lerie«qiidi|iM^iîs  fiifièiy 
iesi  deux  fervice&  Etant  à  cheynl 
ils  fui  vent  les  reglçs  de  la  Cavaler 
rie,&  à  pied  celles  de  rin&meric. 

Daqs  chaque  régux^tH,  outre 
Iç  Meftre  (ie  pamp  »  il  y  a  un  l,ic^ 
tCBant-Colond  9  ^n  M^jo^r  »  âc 
WTl\  Ai(le-Major» 

W,  4ans  4^jif9ft«^«vAnoé»»   à 
quelques  «éolés  ,  j^  b|  ;£t^  dHn 


DRAGON  :  pc^m6t;9\fâ^^ 
Ménage  ,   piu'âlt  vei4r'4^  çc^^l  Dom'.'Ôii^cA%çJE  £igM«(^i4 

'  S  f  ÎY 


^48 


D  R 


?nr  le  quartier  général  danf  les 
inarches  ,  &  toujours  à  la  tête  & 
à  la  queue  des  colonnes.  ' 

Dan^  les  dernières  guerres  de 
Louis  XIV.  ils  ont  combattu  en 
ligne.  La  vivacité  avec  laquelle  ils 
chargent  Pennemi ,  &  la  vtteflè 
dont  ils  fc  portent  oh  l'on  a  bc- 
foit)  d>ux  ,  les  rendent  ezcel- 
Icns  pour  un  Corps  de  réferve. 
C*eft-lL  leur  vériublepofte  un  jour 
^e  bataille. 

'  Danà  les  lièges  on  en  détache» 
$i  on  les  met  dans  les  boyaux 
pr^s  de  la  tête  de  fàppe  ,  pour  ti- 
rer fur  tout  ce  qui  fc  monte  pçn- 
dam  le  jour  fur  le  rempart ,  dans 
les  ouvrages  détachés  »  &  dans  le 
chemin  couven.  En  un  mot,  ils 
fuppléei^t  à  !a  Cavalerie  &  àlln- 
Êmteriç  »  dans  une  infinité  de 
^rencontres. 

Les  Dragons  ont  des  tambours 
plus  petits  que  ceux  de  Tlnfante- 
tiCf  ils  en  battent  à  cheval,  &  ont 
une  n»n|cre  de  batnre  toute  diffé- 
fçnte. 

•  Ils  portent  une  efpece  de  boii- 
net  à  queue  »  ou  plutôt  de  chape- 
ron «  tel  que  les  hommes  les  por- 
toient  autrefois  communément  çn 
France.  Mais  ils  ne  s*en  fuirent 
^ue  dans  les  revues  ,  (^\fi\$  font 
devant  le  Roi ,  devahc  les  Priii- 
ces ,  &  quand  le  Général  l*or- 
<loime.  A  la  lei^edes  Infpeébars, 
ils  attachentleurs  chaperons  fur  la 
tête  de  leurs  chevaux  ,  &  s*en  fer- 
vent aux  fourrages  pour  ne  pas 
gâter  leurs  chapeaux. 

Leurs  drapeaux  &  leurs  éten- 
éuds  font  dHTérens  de  ceux  de  la 
Cav^alerie  &^de  'Pln&meiie.  Les 
drapeau^  font  beaucoup  plus  petits 
•que  les  drapeaux  de  llnfàhterie  ^ 
•&  les  étendards  plus  lon^s  que  \ei 
étendards  de  la  Cavaleiir.On  leur 
4otme  le  nom  de  guidons)  c'eft 
-VW  Çfpecç  dç^  j^^çjplle  fçi^dve 
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par  le  bout ,  beaucoup  plut  longoi 
que  large. 

A  chçyal  ils  font  l'exercfce  de  U. 
Cavalerie ,  oc  à  pied  celui  de  rin- 
fanterie.  Dans  les  revues  à  chcvali 
au  lieu  de  metcre  Pépée  à  la  ouini 
ils  tiennent  le  fuiil  haut ,  k.  dans; 
Pexercice  à  pied  ,  ils  ont  pour 
préfemer.  leurs  armes  •  une  ma-? 
niere  toute  difiérente  de  Pln&n-? 
terie, 

•  Us  Officiels  faluent  de  1^ 
pée  comme  ceux  de  la  Cavaletio. 

Ce  n'eft  qu'en  1699.  querEtat- 
Majot  des   Dragons  a  été  créé, 
Quand  les  régimens  de  Cavalerie 
&  de  Dragont  font  enfemble  >  les 
régimens  de  Cavalerie  preiinent  1 
fuivant  POrdoni^nce  du  i.  Dé- 
cembre i'689.  la  droite  fur  ceux 
^c  Dragons  »  ^  ceux  de  Dragons 
ont  la  gauche  «  foit  que  les  Metlres 
de  camp  d^  Cavaleriç  fpient  plus 
ou  moins  anciens,   que   ceux  de 
Dragons.  Et  par  la  même  Ordon- 
nancé &  celle  dç  1708.  lorfqu^un 
O0icier  commande  un  Corps  com* 
pofé  de  Cavalerie  &  de  Dragons  * 
il  peut  faire  marcher  les  Dragons 
à  la  tête  ou  à  la  queue  ,  ou.  les 
n)ê]er. parmi  la  Cavalefie  ,  ainil 
qu'il  juge  à  propps  pour  le  bien  du 
fervice. 

Les:  Officiers  de  Cavalerie  Bcdc 
Dragons  de  pareils  poftes  marchent 
entr'eux,  fuivant  les  dates  de  leurs 
çommifÉons,  $4  elles  (c  trouvent 
datées  du  même   jour ,    par  VOi" 
dotmance  du  }o.  Juillet  169^.  & 
celle  de  1798.  PQficiec  de  Cava^ 
lerie  a  U,  préférence  j  &  comniao* 
de  à  celui  dç   Draitons.   y  ils  fe 
trouvent  ayeq.  d^ps  bfficiert  d*lD' 
fantcrie  dkivi  ^ne  Place  fonc ,  <X| 
ville  feripée  ,  cçuz-ci  leur  eona- 
ihandent';-gni9  dah$  ua  Ueu^ou^ 
uert  t  ou  eâ  caitipagne  »  ils  cbm* 
mandent   m  Qi^ÇfS  ^ipfy»^ 
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.  Par  un  article  du  15.  Juillet 
9665.  les  Dritgons  étoient  réputés 
du  Corps  de  l'Infanterie  »  &  les 
Qfiiciers  d'Infanterie  &  de  Dra- 
gons dévoient  par  continuent 
^uler  entr'eux  >  fuivant  Tancien- 
neté  de  leurs  rég^nens.  Ceci  ne 
peut  Te  concilier  avec  ce  que  je 
viens  de  dirp  plus  haut  ,  fuivant 
rOrdonnance  de  1695.  &  celle 
de  1708,  mais  il  n'a  pas^été 
formellement  déroge  à  la  pre- 
mière. 

Lorfque  par  Tancicnneté,  le  Bri- 
gadier ,  Colonel ,  pu  autre  O^cier 
de  Dragons ,  fe  trouve  comman- 
der un  Corps  ou  un  détachement 
de  Cavalerie  &  de  Dragons ,  cet 
Officier  de  Dragons  >  après  avoir 
fendu  compte  au  Général  de  l'Arr 
]née,le  rend  enCuite  au  Général 
de  la  Cavalerie  >  ou  à  celui  qui 
la  commande  ,  comme  étant  le 
premier  Corps  ,  3c  après  il  rend 
compte  à  celui  qui  commande  les 
Drainons* 

Mais  dans  tout  autre  fervice  qui 
regarde  ïts  Dragons  ,  lorfqu'ils  ne 
font  pas  mêlés  avec  la  Cavaierie  » 
ils  n'ont  aucun  compte  à  rendre  , 
ni  aucun  ordre  à  prendre  de  celui 
qui  commande  la  Cavalerie  ,  les 
prâgons  fa ifant  un  Corps  diilinâ 
^  iéparé* 

Avant  cette  Ordonnance  de 
f7o8.  les  Officiers  de  Dragons 
li'alloient  pas  rendre  compte  au 
Général  de  la  Cavalerie.  M.  le 
Xlaréchal  de  Villarx  »  Commun- 
icant.  général  de  la  Cavalerie  » 
>yant  vouli)  les  y  aflùjettir  en 
f  686.  M.  de  l^ouvois  lui  écrivit 
de  M^rli  le  I  Septembre  16S9» 
^a'iln'étoit  pas  juite  que  les  Ca- 
pi^incs  de  Dragons  %  .qui  alloieni 
en  parti  avec  de  la  Cavalerie  8c  des 
^rd^RS^vinflèiK  lut  reiidre  comp« 
féi  à  leur  retour  t-dc  c^'  qu'ils  aui 
foi^c  Sût  9  puif^Uff'ki  Capitaine! 
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de  Cavalerie  qui  y  menoîent  de* 
Dragons  >  ne  rendoient  point  un 
pareil  compte  au  Commandant  de» 
Drivons» 

M.  de  Mauroy  ,  Maréchal  de» 
togis  de  la  Cavalerie  ,  ayant  écrit 
à  M .  de  fiarbezieux  fur  le  même 
fujet  le  14.  Août  1692.  reçut  une 
femhlable  réponfe  du  |.  Septembre 
de  ti  mcme  année. 

Quant  au  détail  du  fervice  que 
le  Corps  de  Dragons  doit  faire 
avec  la  Cavalerie  ,  le  Major  gé- 
néral des  Dragons  en  reçoit  le 
mémoire  du  Maréchal  des  Logiy 
de  la  Cavalerie ,  qui  lui  fait  fçavoiv 
verbalement  y  ou  par  écrit ,  corn* 
bien  il  cft  demandé  d'efcadrons  , 
ou  feulçmcnt  d'Officiers  &  de 
Dragç^ns  commandés  y  &  Theu** 
re  U  le  }iet(  ou  ils  doivent  fe 
trouver. 

;Le  Major  jçénéral  des  Dragons 
campe  dans  le  quartier  général  le 
plus  près  que  faire  fe  peut  du  lieu» 
oîi  eft  campé  le  Maréchal  des  Lo^ 
gis  de  la  Cavalerie  ,  &  il  a  au- 
près de  lui  les  Dragons  de  l'Or-» 
donnante  »  afin  qu'il  puiilè  f^ir* 
exécuter  promptement  les  ordres 
du  Général  ,  qui  lui  font  remis 
pat  le  Maréchal  des  Logis  de  là 
Cavalerie» 

Si  le  Major  général  des  Dra-^ 
gons  fe  trouve  campé  dans  un 
quartier  éloigné  du  quartier  géné- 
ral ,  en  ce  cas  il  eft  obligé  d'en-» 
voycr  chez  le  Maréchal  des  Logis 
cinq  ou  Çix  Dragons  ,  pour  lui 
porter  diligemment  les  ordres  qu^il 
aura  à  rfcevoir  »  povr  les  déta«» 
çhemens  qui  feront  ï  faire  ;  &. 
i  mefurs  qu'il  arrive  un  Dragon 
de  la  part  du  Maréchal  des  Lo« 
gis  de  la  Cavalerie ,  il  lui  en  rcn-t 
voie  un  antre ,  afin  qu'il  ne  fe 
trouve  pas  fans  avoir  auprès  de  lui 
les  Dragons  dont  il  aura  bcfoii) 
I  [  our  faire  porter  au  Major  génd^ 


^    hVdés  Dragons  les  ordres  du  Gé- 
néral. 

'  Le  détail  de  fervice  des  J>râ- 
goni  fe  £iit  uniquement  par  \t 
Major  général ,  fous  Taucorité  de 
roâicier  de  Dragons  qui  les  com- 
mande »  foie  dans  une  armée  , 
foit  dans  un  camp  rolam  »  ou  au- 
tre Corps  réparé,commandé  par  nn 
Lieutenant  général,  fans  Maréchal 
de  Camp  fous  lui ,  ou  par  un  Ma- 
féchal  de  Camp  »  fans  que  le 
Maréchal  des  Logis  delà  Cavalerie 
puidè  y  entrer  en  aucune  ma- 
nière ,  û  ce  n'eft  feulemen:  pour 
marquer  le  nombre  d'efcadrons 
que  Pon  demandera  ,  &rheure  & 
ie  lieu  oîi  ils  auront  à  fe  rendre. 
Lorfque  les  Dragons  font  arrivés 
0Î1  ils  doivent  fe  trouver  j  le  Ma- 
féchal  des  Logis  de  la  Cavalerie 
explique  à  celui  qui  eft  pour  lots 
Commandant  du  Corps ,  foit  qu'il 
foit  Officier  de  Cavalerie  »  ou 
Officier  de  Dragons  >  les  ordres 
du  Général ,  &  ce  qu*il  doit  exé- 
cuter avec  la  troupe  aflèmblée 
fous  fon  Commandement  ,  fans 
que  le  Conimandant  de  la  Ca- 
valerie pui/iè  prétendre  aucune 
forte  de  droit  &  de  JurifdiAion 
particulière  fur  les  Dragons ,  pour 
lefquals  Sa  Majefbé  a  créé  &  éta- 
bli des  Oôiciers  généraux  &  Com^ 
ihandans  ,  entièrement  diftitiéls 
éc  cet*x  de  ia  Cevalerie. 
"  •  Le  Roi  par  fon  Ordonnjmce 
du  I  Juin  1756.  a  {x>rcé  chacun 
de  fes  régimens  Ae  Dragons  â  qua- 
tre efcadroAs  4e  quatre  compa- 
gnies ,  chacune'de  quarante  hom- 
mes monté».  Par  fon  inftruéiidn 
en  yy  Juin  de  la  même  année  , 
Sa  Mciftfté  a  refilé  le  fervieè  que 
It»  Dragons  wh  fait  dans  Tes 
tamp's  qui  fe  fOnc  aflèraWés  pen- 
dant Tannée  1756^.  ft  par  l'Ordon- 
nance du  9  Avril  1757»  concer- 
nant rhabillement  éà»  tîégiiiiiens 


de  Dragons  ,  il  eft  réglé  qtie  l*é- 
paulette  pour  tenir  Keu  d*égiHl- 
lette»fera  placée  for  Tépaule  droite^ 
&  que  fur  répaule  ^uche  il  y  auni 
une  patte  de  drap  couverte  d^on 
galon  ée  lame  blanc  »  de  dix  li-> 
gnes  de  large  ,  avec  im  bouton  ft 
une  boutonnière  pour  contenir  Is 
cartouche.  Je  ne  puis  mieux  finir 
cet  article  qu'eti  rapportant  ce  que 

M.  le  Maréchal  de  Saxe  a  écrit 
fur  k  fervice  des  Dragons* 

Ce  grand  Général  dans  le  cha- 
pitre qu*il  traite  en  général  de 
la  Cavalerie  s*exprime  en  ces  ter- 
mes au  fojet  des  Dragons.  II  en 
faut,  dit  il ,  au  moins  le  double  * 
mais  les  régimens  doivent  être 
compofés  de  même  que  ceux  de 
la  Cavalerie,  pour  le  nombre  : 
ils  doivent  avoir  des  chevaux  , 
qui  ne  foient  pas  au^deflàs  de  qua- 
tre pieds  huit  pouces ,  M  aa- 
dellbus  de  quatre 'pieds  fix.  L'e- 
xercice de  ces  Dragons  doit  être 
rempli  de  célérité.  Ils  doivent 
fçavoir  celui  de  Plnfiinterie  en 
perfcôion.  Leurs  armes  doivent 
être  le  fofil  ,  Fépée  &  la  lance  i 
&  ces  lances  doivent  leur  fervir  de 
piques ,  lorfqoMls  mettent  pied  à 
terre.  Leurs  fdles  &  hamois  feront 
comme  ceux  de  la  Cavalerie  ,  les 
hommes  doivent  être  petits  ,  de  te 
nitle  de  cinq,  pieds  à  cinq  pieds 
un  pouce ,  pas  au-deflîw  de  dent. 
Ils  fe  formeront  par  efcadrons  à 
trois  de  hauteur ,ainfi  que  la  Cayar^ 
Ieriei&  doivent  marcher  de  même> 

•  Lorfqu'ilf  mettent  pieçl  à  terre  ^ 
il  faut  qu'ils  foient  à  rangs  eu* 
rcns  f  qu*ils  fkflhit  tous  à  droite 
par  dem^uans  de'  rangs  ;  ce  qui 
forme  un  efcadron  de  huit  files, 
lîsfoftetit  par  ces  files,  après  avoir 
occopé  leurs  cficvaox  «  &  fe  fo> 
ment  06  IVfcadibn  iàifoit  front  1 
les  hO(times  de'  la  droite  de  ces 
boit  âlei  f^ettri  cheval  «   atnâ 


<|ue  ceax  de  la  gauche.  VoiU  k  peg 
près  les  manœuvres  qu*il  faut  ap- 
prendre aiix  pragoni  ,  felon  cet 
itluftre  Auteur.    ' 

Le  troi(ieine  ran^,  ajoute  t-il 
doit  fçavoir  voKiger ,  efcarmou- 
chcr  ,  &.toujours. Te  rallier  à  l'cf- 
çadron  par  fes  inrerv^ltes  :  mois 
ïcf  premier  èç  fécond  rangs  doi- 
▼cnr  être  ihibr^nlabîes ,  &  aufîî 
foiides  que  de^  H  grorfè  éavaierie. 
Leurs  fûdls  doivent  être  pall^s  en 
ècharpe.  Ce  ifohr  ce»  Èrâ^otts  qui 
doivent  fairç  tout  le  pçiit  fcrvicc 
de  rarniée,courir  les  quarriefs,fai- 
re  les  efcortes,  Bc.  aller  à  la  guerre. 

DRAGON  &  DRAOONVO 
LANT  :  Ce  Jbnt  les  hpms  qu^on 
donnoit   autrefois  à  d^ancicnnes 
pièces  d*artillerie. 

Le  Dragon  éxoii  de  (quarante  H- 
▼res  de  balles  •  le  pragon  voldni 
de  trente-deux.  Le  nom ,  ni  la 
pièce  de  Tun  &de  Pautte  calibre, 
nç  l'ont  1  lus  en  ufage. 

DRAGONS  ,  en  terme  de  ma- 
rine ,  font  de  ^ros  tourbillons 
dVau  que  trouvent  ceux  qui  navi* 
i;ent  fous  la  L^gne  &  encre  les  Tro- 
piques. Ils  briieroient  ou  ftroient 
couler  à  fond  les  vai fléaux  qui 
jp^flèroitnt  par  defibus.  Dragon 
de  vent  c'eft  un  orage  violent  & 
flibiti  qui  d^prfUnaixe  défempare 
les  vatilèaux  »  &  le$  feroit  tour- 
ner »  fi  l'on  n'ayoît  foin  de  ferrer 
les  voiles. 

DRAGUAN  ^unegAÎfre ,  eft 
la  partie  de  derrière  de  la  poupe. 
'  DJ[IAGUE  ,  eii  un  gros  corda- 
ge f  qui ,  parmi  pluiieurs  ufages 
de  la  marine  I  en  a  deux  princi- 
paux ,  Pun  de  fervir  aux  Csnoniers 
derrière  les  fabords  ,  pour  borner 
le  recul  de  la  pièce  qui  vient  de 
tirer  ,  &  Taiure  de  chercher  dans 
le  fond  de  la  mer  les  ancres  qu*on 
r  a  perdues. 

PRAOUC  H  :Ç*cft  chercher 
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avec  une  drague  les  ancres  per- 
dues &  abaniK^nn^ées  dans  la  mer. 

Pour  cet  efTct  ,  on  met  à  quel- 
que diftançe  deux  chaloupes  qui 
fe  préfentent  le  flanc  ,  &  une  dra- 
gue qiJi  va  répondre  d*une  chalou* 
pe  à  Tautrc ,  &  qui  eft  détachée 
par  fe?  deux  bouts  h  icurs  côtés. 
On  fufpend  à  la  drague  des  bou- 
lets de  canon  ,  ou  quelque  autre 
poids  confîdérab'e  ,  pour  la  faire 
defcen4re  Jufqu*au  fond  de  la  mer. 
Dans  cette  difponrion  les  deux 
chaloupes  voguent  en  avant  ,  ic 
encrainen;  la  drague  ,  qui  rafe  le 
fol  ou  fond  de  la  mer ,  en  forte 
que  n  elle  rencontre  Tancre  perdue, 
elle  raccroche  ,  &  indique  ren« 
droit  t>îi  elle  effc. 

♦  On  fe  fert  aufTï  de  la  drague 
pour  pêcher  le  fable  ,  la  vafe,  ou 
autres  immondices ,  qui  comblent 
ordinairement  les  Porrs  de  mer  Sç, 
les  rivières. 

•DRAPEAUX.  Chaque  ba- 
taillon d'Infanterie  Françoife  « 
croi^  ^rapeaux  ,  dont  un  blanc  , 
un  datis  chaque  bataillon  du  régi- 
ment Royal  Artillerie,  &  un  dans 
chaque  bataillon  de  Milice. 

De  quelque  manière  que  les 
compagnies  d'un  bataillon  foienc 
difperfées  ,  les  trois  drapeaux 
doivent  refter  enfemble.  Les  En- 
feignes  &  Sous-Lieutenans  portent 
\csdrapeaux de  leurs  compagnies* 
&  en  leur  abfence  les  moins  an- 
ciens du  bataillon.  On  en  exrepte 
les  Sous-Lieutenans  attachés  2ux 
compagnies  des  Grenadiers.  La 
même  chofç  s'ohferve  entre  les 
Lieutenans  ,  lotfque  les  Enfeignes 
Bl  les  Sous-Lieutetians  font  abfens. 
Le  dernier  Capitaine  porte  le  dra- 
peau blanc  ,  au  défaut  de  l*£n« 
feigne  colonelle  •  !orfqu*on  marche 

à  l'eiinerni* 

Lorfqu'un  régiment  n*eft  point 
G»mpé  ,  les  drafeaux  font  portés 
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chez  celui  qui  les  commande.  Ifs 
doivent  toujours  être  cfcartéspar 
un  détachement  de  gens  armés 
avec  un  0/Hcier  major  à  U  tête.On 
prend  pour  cette  efcorte  un  Sol- 
dat de  chaque  compagnie  duba< 
taillon  »  avec  le  Soldat  Fourrier , 
&  un  Sergent  â^ts  compagnies  aux- 
quelles les  drapeaux  font  attachés. 
Xc  détachement  ne  va  les  prendre 
qu^aprcs  Taflièmblée  battue  ,  lorf- 
qu'ils  doivent  partir  du  logis 
fin  Commandant  à  Theure  indi- 
quée pour  la  battre  ,  (bit  i  caufc 
d'une  longue  marche  à  £âire  ou 
autrement.  L^fcorte  doit  y  être 
xendue  avec  un  tiers  desTambours 
svant  cette  heure  :  Ton  ne  bat  le 
drûpeau  qu'à  celle  indiquée  pour 
raÂèmblée,  &que  iorfqu'on  por- 
te les  drapeaux  à  l'aflèmbléc. 

D^ns  les  régimens  des  Gardes 
Françoifes  iSt  dans  tous   les  régi- 
jœcns  Suides.  Il  y  a  un  drapeau, 
fat  compagnie. 

Dans  les  bataillons  qui  ne  font 
!pas  chefs  de  régimens  ,  il  n*y  a 
v^s  d^Enfeignes  entretenus ,  8c 
les  drapeaux  y  font  portés  par 
Jes  Lieutenans  des  compagnies 
jauzquelles  les  drapeaux  font  atta- 
chés. 

Les  drapeaux  fe  portent  à  Tar- 
rivée  d'un  régiment  ,  dans  un 
quartier  »  ou  dans  une  girnifon  , 
chez  le  Commandant  du  Corps. 
Le  drapeau  blanc  ne  fe  porte 
jamais ,  dans  quelque  régiment 
que  ce  foit  »  à  aucune  garde  ,  H- 
oon  lorfque  le  Colonel  la  monte 
pour  Sa  Majefté ,  ou  pour  Mon- 
ieigneur  le  Dauphin^  Se,  encore 
ce  drapeau  blanc  ne  (c  porte  ja- 
mais feul ,  on  a  coutume  d'y  join- 
dre un  des  autres  drapeaux  de 
couleur. 

Par  l'Ordonnance  du  premier 
Juillet  1 727.  tout  Cavalier ,  Dra- 
'son  ou  Soldat  qui  ne  ifuit  pasfôn 
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drapeau  ou  fon  étendard  $  isxs^ 
une  allarme,  champ  de  bataille ,. 
ou  autre  affaire  9  eu  »  comme  dé» 
ferteur  ,  paflë  par  les  armes. 

Chacun  doit  fecourir  &  déféif* 
dre  les  drapeaux  ou  étendards  de 
Ton  régiment  »  foie  de  jour  ou  de 
nuit,  &  s'y  rendre  au  prsmiec 
avis  fans  les  quitter ,  jufqu^à  cdt 
qu'ils  foient  portés  &  mis  en  fur» 
té ,  fous  peine  de  punition  corpo» 
relie  ,  ou  de  mort  »  fuivant  Pezi» 
gence  des  cas. 

Les  Soldats  des  Gardes  Franr 
çoifes ,  qui  reviennent  de  moiv- 
ter  la  garde  9  font  obligés  de 
ramener  le  drapeau  au  quartier* 

Il  y  a  dans  chaque  Compavnio 
des  Gardes  Françoifes  «deux Gen- 
tilshommes à  'drapeau»  Le  pre* 
mier  eft  de  la  création  du  12  Fe* 
vrier  1718.  &  le  fécond  du  ix 
Janvier  1740.  Le  Roi  ,  par  ces 
deux  Ordonnances  «  veut  que  ces 
jeunes  Gcntllshomtnes  (picot  à^a^ 
ne  nobleilc  reconnue. 

Les  prentiers  Gentilshommes  à 
drapeau  font  le  même  fervice  «jue 
les  Enfeignes  ,  &  prennent  ran; 
immédiatement  après  eux.  Lesfe^ 
conds  Gentilshommes  à  drapeau  9 
font  le  niême  fervice  que  les  pre- 
miers. 

DRAPEAUX  Turcs.  Le» 
Turcs  ont  dans  chaque  petit  Corpi 
de  troupes ,  comme  les  autres 
Puiilànces  «  des  drapeaux.  Ils  eti 
augmentent  le  nombre  dan»  le 
cortège  des  ^rs  de  cérémonie  , 
aux  approches  d'une  bataille  ,  flc 
à  la  vue  des  ecmemis  &  des  tri- 
butaires ,  s^imagmant  par-là  inf* 
;  pirer  plus  de  terreur  aux  pre* 
miers  &  plus  de  courage  aux  der* 
niers. 

Durant  le  fîége  de  Vienne ,  il 
n'y'avoit  point  de  Ci  petit  charriot« 
Quelque  ruitique  qu'il  fut  »  qui  coa- 
duifoit  des  yi?res  1  qui  n*eûc  deui 


ku  tibis  banâerolles  àc  toile  rou- 
ge ati-dei!ûs.  On  en  mectoit  inê- 
jne  fuTques  fur  les  cornes  des 
l)œufs  &  des  bufles ,  &  on  en  at- 
4achoTt  toiit  te  long  des  canons  trois 
ou  quatre  avec 'des  cordes.  Tous 
les  Cavaliers  qui  étoient  armés 
de  lances  y  avoient  au^  attaché 
des  morceaux  de  toile  rouge  taillés 
gn  forme  de  banderoUei  de  foie  , 
telles  que  les  portent  les  $pahis 
Capiculy,  Ce  fit -là  un  ordre  ex- 
près du  Grand-Vifir  ,  qui  croyoit 
épouvanter  les  alSégés  par  ces  gi- 
loucttes. 

«  Il  y  a  les  drapeauM  de  b  Cava* 
lerie  Capieuly ,  qui  font  de  peti- 
tes handeroues  t  atrachées  au  bout 
d\uie  lance  ;  ceux  des  Jatdjfaires, 
de  la  Cavalerie  des  Timars  >  des 
Bombardier»  qui  font  en  triangle  & 
de  diâFérentes. couleurs  avec  deux 
labres  en  fautoir ,  &ceiiz  des  Ca- 
nonîtrs  .avec  la  figure  d\m  canon 
êL  d'un  boulet. 

:  Lct  Bâchas  &  les.Viilrs  ont  un 
Ailèz  grand  étendard  ,  prefque  uni- 
forme ,  au  lout  du(]Ueleft  une  bou- 
le de  cuivre  doré  i  il  ef^  tout  renv> 
pli  d*une  broderie  d'or^qu'oa  iait 
dans  riile  de  Çhiou 

LVtendard  le  plus .  noUe  eft  la 
Ijueue  de  cheval  faite  ^  ht  main> 
Ils  en  joignent  piuficui&enfiemble , 
les  teignent  tn  rouge  &  leur  font 
cnfciite  une  xht  avec  .de  petites 
cordes  de  cria  qui  setoml?ent  fur|la 
queue  pour  plus  ^rand  ornement  » 
mêlant  le  1>lanc  &  4e  noir  >.&  le 
tout  eft  fu^nonté  d^une  grollè 
èoulle  de  cuiyte  doré  »  coutume 
-des  Tartêtes  que  tes  Turc;  ont 
confenréepour  diiUnguerles  Conv- 
•oiandans. 

Celui  d^m  département  appelle 
Beg  «n  a   une  >  &    celui  d^une 
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dans  les  Villes  Capitaks-i  d^ 
Koyaumes  conquis  en  ont  trois;  le 
Grand  Vidr  en  a  cinq,  &  fept  lorf- 
que  le  Sultan  marche  en  campagne* 
.  Il  y  a  encore  Tétendard  de  M^ 
homet  que  le  Sultan  permet  de  for-^ 
tir  du  Serrail  &  de  porter  cncamt 
pagne  à.  la  principale  armée.  L^Au^ 
teur  de  r£tât.Mili.taire.de  r|ùnpiré 
Ottoman  n'en  donne  point  la  dei* 
cription  comme  ne  T^ant  jamai» 
vu.  li  fe  coiuente  de  dire  que  danp 
tant  de  défaites  y  que  les  Turcs  ont 
ciTuyées  en  Hongrie ,  ils  ont.  tdu* 
jours  trouvé  Je  moyen  de  le  fauver^ 
parce  qu'ils  Tenvoyoient  .toujours 
devant  bien  eicorté.  Ceux  qui  l'eU 
corterent  après  la  bataille  de  Sàfr 
Lenkement  furent  largement  réconW 
penfés  ,  parce  qu'ils  a/Sirericnt 
que  par  un  miracle  de  leur  Pro^ 
phete  t  il  -étoit  devenir,  ipvifïblç 
au  travers  de  la  Cavalerie  Impé^ 
riale*  V   ! 

•  DRESSER  :  Ccft  élever  k 
plomb  quelque  chofe.  D.rfjferd'a^ 
lignement  „  c'eil  ;  élever .  un  •  mu| 
SLM  totàemé  Dreffer  d^inip^ecm^ 
t*xh  applanlr  un  terreit>.  Urt^pt: 
une  fierre ,  cVft  Téquarrir.  '  \' 
'  •  DR£^$£R ,  en  diarpentene  ^ 
c'eftjtringler  au  cordeau  une  pieof;^ 
de,  bois  pour  l'éqjuarrjr ,  8l  en  mc^ 
nuiferiè  »c*eft  ébaucher ,  &  ^pplfi^ 
nir  le  bois  av^c  la  varlope. 
>  D  R I S  S  E,ou  ijfas  ,  terme  de 
marine  »  ef^  un  cordage  »  qui  icct 
à  iiTex  le  à  amener  U  vergue  te 
long  du- mât» 

DROGUERIE:  Ce' terme  fi 
dit  de  la  pjSche  >  ^  4e  la  pr^pap 
ration  djuharengr  ,    ,  '.     . 

DROIT  ie  Varech' o^  Vartn 
C'eft  tout  ce  que  ks  Seigneurs  Àcf 
Fie&  voient  de  la  mer  des  côtee 
de  Kormandie  prétenjlent .  fur  les 


JRrovince  qui  porte  le  nom  de  Ba-  j  effets  qM'$:lle  Douilè  fur  le  rivage 


cha  en  a  deux 
•nt  rang 


ibit  de  Ton  cru  ,  fpic  qp'ii  vienne 
d'un  naufrage  &  d'un  débris  ie  * 
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*«Ut»u.  !><•««  d'ancwge  >  ''«*  î  ««''«  ^"*  P**^'  '*  tonferftlioil 

jçqm  fe  paye  pour  droj.s  d'ihcra-    toiic  ce  yi|ils    creytm  être  né- 


•e,  de  convoi  ,  <U:  havi«  ,  etc. 
Ayant  qcite  At  mciae  'à  lu  mt*  , 
on  ne  «lan^c  fas  <te  fe  ï*^- 
VoiT  éts  «fuirtinces  tic  aroiù'ëVin- 
crage ,  de'CôttvOi  &  de  hia^^i*  ',  & 
9e  idès  Irt  dWto  &ttai(fc»  H»»  «& 

-  »C«WMT  d'un  G^toferneur  do 
P/«tr/ttf  ^e*  ftip  ^uim  fàjtà  dt 

Crtf^éAthe  d'aoc  l'tocc  «n  paru  * 
f'ïlTèncniS  *veG  dubwin  >  lictt 
Ô'rtiage  ,  <ïàand  hiprïfôfa^iawc 
imVahtleiïteixdc  )à  jp«re^quc 
îé  GotivtW»**^  o«  ÛoiTWiandainï 
ae  ^a'Pftc^fitwn*  te  dutteme  Ak 
prédtft  <*e  la  ♦«««€  i^iïi  :s*€n  ïaiiy 
lé  LÎcéft^rtiaÉft  de  «toi  t  a  •  le  ftina* 
zîdîHe  ,  Ifc  MafJor'Jc  »irtgii4:flictH 
rAidi-major  le  trtfciiWïw.  ^Oe* 
difrérenies  femmes  revicnnem  an 
îuait  du  ^rdàuli  ,letiiïel  li4a«  Jéfam 

Ctitnmahdafti  -doit  en'  ww^oir 
fii  .  îé  lttftteW»t  de  Rôd  >iîiawe  , 
ïc^itajor  tt^S«t,le*  Ar<to^Ma}oln 

,  »  .  »  • .       j. .. 

T"féte$  -  '  &•  '<*  "^'^  «l)kn«û'  iet 

Von  dWddftnfer  «t  Wi^a4ii*4r«tt 
îtabiunfrdèTàWéfe  /^^^ux-gcnè 

de  guerre  ,  qui  y  ^^^  *^  "1^" 
fùm  dêq«<iSs0i*4  ^aitèpbur 

1èreWicfeAl*oi&^rurt'té& 
confçrvaiion  de  la  Wac* ,  tutft 
MÏVre  ies  hàWwnîi  en  èohne  Bïaon 
«t  concoèdelc»titt»'*^'»*«'au*^ 

Orfbnnâhfceè  tmmm-i  Aimé-] 


ceiTaife  ^à  propo». 

Les  Comnaandanldct  tioiipts  » 
qui  font  en  ^rmifon .  dans  les  Vil- 
tes  du  dedftm  du  Ro^Bumir  ne 
peuve»t^ét£QdfC  «jcub  coaanan*! 
dethenc  iur  des  juibhai»  ifeus  quel* 
qoe    prëtectte  qnt  ce  f«k. 

Ix  Commandant  de  la  Pbce 
peut  dosMica:  (es  oiedres  pour  faicd 
pfvndre  àta  anfiel  box  lïioapes  de 
la  ^ni£aii  »  on  les  Êiirc  monie^ 
à  cheval,  les  mettre  en  baut^le,  & 
coroAjrtdtt  diurtofmhea  d^taehét 
de  daifîÉraaS'Corps  &  conipagnâca» 
ians  <|«*il*oktenu  d'eu  èiqyîiqoBC 

pcs» 
Aaa«n0!^t»aHpet  en.{flfcn>ftnflè 

tfr^hes ,  ni  «ofcter  à  cheval  htm 
^TttàQkfd'  des  <Geu9emeai3  «• 
Commandans. 

L^  Cditeihaiidaiins.  des  Piafces 
peuvwft  «n  -téffls  ^«àeiwforti» 
avec  ^  léétacfietoeBis   de  Ja  ""^ 


tfé  de  tdin  lafiintÂie  4  ils  kl 
4»Jnifian»^w  tooaftnw  danw  k  «» 
ce  ♦  excepté  quW  n*^  «it^tt  Oifr 
«litb  ^Tériuk  «nlfio^^  ptour 
<^ttfm«hd^rj1(fs  idtocfceibens  des 
faFirttolap^  ct^  ce  tats-i^  ne  pe#* 
'^rttfOTiirde  lettts  Ptefcts  ,  niai 
fkifô  hfiit  des  déiœhofincns  te» 
4a  perm&Soa  des  OAoiel»  gëoé» 

raux. 

Le  Coftivihaftdant  d*uiée  €Sn» 
iMîe,  du  Ghâtew  ,  -qiwind  xoèm 
t\  iS^mmanile:roit«itfld3ttB  fei  Pi» 
t'fcàîàqttè^lela  GimAelk^oit  1^' 
•Ac4iée ,  fl^Mî  ^W*  wfW  'ta  gw* 
niibn  que  dans  le  cas  dVwié  a^ 
«idîHï^Uf^fil^^  ÙPÛroië  île  h 
WtfcÉf  r-alMJts  U  en  feu»  fefc-e  >**i 
lèAt^îltt't»^  fiîaw:ftir'I«  otMA 

V  «mtrtvehîr  -,  vWlï»  ^  «à'  gwdej  .HWéJe  ;.  •  H  <gfeini*fâhtjfet»   de  * 
fie  lureié  de  la  Place  &  générale-  f  Province  ,  on  de  celui  de  U  Ptecc. 
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Et  {toi*  la  âuetédet  CitadeHe», 
10  inerg  .des  Oâiciers  de  k  'girrni- 
ibn  qui  ne  font  pis-  de  garde  y 
4eflie<ta»  c&aquc  )our  ,  fous  peixie 
ëb  fdébn  pendiiat.  quinze  jours 
pour  hLpccmicvc  fois  »  &  julqu'à 
uouirei  ordre  de  Sa  Ma^âé  pour 
la  récidive.  On  iàit  une  fois  ia 
iauaine  un.éBit  de  ceaxqiUidDi> 
fcbc  y  demeurer  chaque  jour. 
.    DROITS   des  awrti  Officiers 

CMBcsersde  i'£tat  Mafw  des  «»ia- 
cèsiiepe«vent'ipenK>v(oiT  )  bxigét 
en'  deimnderaaeuhi  j^ntinde  bon* 
lângerie  j  ni  ^fenguesdes  beÉhuR^c , 
Mi  ib  cuffm  ^  dt»  potidi^  hr  picLê 
ttc  titï ,,  âc  d'catt*dc-vie  ,  &  de  ia 
fOAueéé  bienre^.qui  fe  diétncem 
tant  en  gros  qu^en  détail  >  nrawres 
A»«irj  vde  celte^aiitre  ^'ils  luiient) 
è  moins  tja'ils  n'en  ^Itiâenc  ta 
poflèftem,  confirmée  par  les  dé- 
cidons de  3a  Cui]Ci'€eu)[  des  Cita- 
iM)es  ne  peuvent  à  peme  «fte  con- 
tsiâvoti  exq^er-^Mcuh  ^oit^  les 
libifiônSi  qne^le»  Militaires  ou 
sucres  peiûmhci y  deuieuisntySïht 
venir  de  la  Ville. 
-  Doiifi  lesinôder  èti  le  A'bit  de 
^àrnitie  6ft:étabii ,  il  eft  défendu 
fieiiranrpènervu  Biire  traaliporte^ 
tifts  canciaes  ottcunes  boi^tïs  'dranb 
•M  iHaifont  bonrj^toifes  y  mi  cetfeï 
des  Cabaretiers  ,  ni  d'y  m«¥iei' & 
ilWft^oit  tes -fioiii^6ois'>  àpêinc 
•«^hcte  k»  Officiel^  ée  Jplr1vatï«n 
uik  \au9  appômvemens  pendimi; 
«ft  aïoiS)  de  vit^t  iflorms 'd*a- • 
amende  comre'  lêuH  ^^\6ts  ,  du^ 
«fait  éc'f^eif  ttt  font  «èf^ljt^es] 
ièt  pftreilie»  Aiiiéftde%»tcêhtte  l<es! 
Bour^^*V€^  té  f^rmf^  ^  là  cân- 
-tine<tt  de  ifMmdovifeOifti^ïeHe  c4n  ; 

•aetefes  SoMaiW '  '   , 

il  «ft  dtfft>nAjé<à  OfSefoi^*  dfe| 
TËtat  Mftf&t  m'  «M^  'de    f^iile 
^pluHer  des  )a9ÏKfti  42i)A«  ^les  ou- 
3|^»li|kt  d*  femciâcations  iàns  per- 


mifiion  du  Roi  à  peine  d*ètre  cii*^ 
Ua^  Iteiidééehdu  de  &ire  labou^ 
rer  ni  femer  fur  les  rem])arts  ,  ou 
ÙSÉM  les  baitiom  ,  toiics  »  cén\ 
trefcarpi^s  ,  glacis  »  &  piu^  pré* 
ëtt  dicmia  couvert  que  de  qnm' 
ze  toit'es  ,  à-  peine  de  défobéir- 
(«ince  &  de  conâlcation  des  beC-^ 
tiaux. 

Qui  que  ce  foit  Tit  àcÀt  Wiérdier 
itirr  les  fbrttâcati^hs  km  é''aucrcS 
endroits  que  ceux  deitiiiés  p^tir  lé 
efaeinKil  iks  rondes;  L'iierhe  peut 
èi)r6  ooitpiée  de^C:;  fois  ^at  ttA  -,  laiii 
êWretmtteWf  far îe  lieu,  &  fahi 
qtt^ji  puillê  niaithfer  im  \t%  ga^ 
zons.  '  • 

■ist  Roi  défend  d<é  ^ÎÀnrer  des 
l^Uïiles  ort  de^  aYkes  daÂs  Teh^ 
ceiinte  des  magaïkn  à  poudre  ,  8ê 
dy  laiflèr  êfliter  aucunes  per- 
il»Rnes,  iûns  y  ^tre  nécdTairei 
pour  fon  fcrvice.  Léè  jardms  Sl 
ati^res  Iruitrers ,  s'ri  s'en  trouve 
dàhs  !édreh'eèinle,doivent^]t  «léi» 

Lts  ObUvernénr»  ^t  Plaides  i 
âqui  ftî  Ruiiaccôtdc  lu  permilfibà 
xfti  (conléttrét  là  diaffè  pour  3eur 
"pftaiftf ,  i*e  dbïYeiu  fc  fiimr<^ 
«é  î|J4tdes  po^r  fecoflfetvér;  ili 
^  p»éuvciit  oHiget  les  i*ix>ptTéraii 
t^s^aes  terres,  qui  fc  trouvent 
d*B»  IWténdue  défig^ée  ;pour  là 
permiiHon  ,  à  d\:uire  fujéitioij 
vque    celle   de  sVbik-nir    .de   ia 

^  •DttOirSd'tmilfiJorïffPI/r. 
et^fifiti  effets  d'un  Oj^îcier  dé- 
fttne.hè  4Vui  drvit  d'un  Majtiï  de 
îrtâèé  i  t^*un  ancien  ufage  lui  a 
■a^iHs  ,  kA  de  retenir  Péùée  que 
rOïHcitr  défont  portoit  ordïnaire- 
ment..  C'e/t  une  efpecé  dliono- 
raftt  qui"  lu^  cA  âû ,  en  confidé- 
riaiio'rtdéS  devoirs  éincbres  qii'iî 
luïEîit  rendre.  Il  ne  peut  ccpen- 
daAV'Varppfoprier  Tépée  d'urt  O/fi- 
.cier  domicilié  dans  la  Place  »  ou 
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^  meurt  fur  fa  rodtcPoar  les  an- 
cres iroici»  qui  lui  reviennent  » 
voyez  au  mot  de  Afii/or  dt  2lace^ 

•DROITS  d^un  Commijfaire 
fCfUT  la.  réception  d*ua  Officier. 
Jjes  Officiers  ne  peuvcnx  faire  les 
£ooâions  de  leurs  charges»  ni 
être  payés  de  leurs  appointemecs* 
fans  avoir  prêté  ferment  :  le  droit 
cil  anribué  aux  feuls  Comrai  flaires 
provinciaux  qui  font  empk^pés. 
Ils  donnent  un  certificat  de  la  prêt- 
taiion.  . 

Les  Officiers  reçus  à  Parmée 
n'ont  rien  à  payer  pour  le  droit  Ac 
ferment ,  non  plus  que.  ceux  .qui 
font  rétablis  en  leur  charge  après 
avoir  été  caflfés. 

Les  Commiilàire^  ordinaires 
fïoivcnt  à  Tarmée  recevoir  le  ièr- 
ment  des  Officiers  ,  qui  ne  •  j%i.ftj- 
ficm  pas  ravoir  prêté  ;  iisleur.cn 
donnent  des  certificats  >  fans-  exi- 
ger aucun  droit. 

Ce  droit  eft  fixé  pour,  un  Colo- 
nel d'Infanterie  ou  de  Cavalerie  à 
cinquante  livre»; pour  un  Colone^ 
>de  Dragons  à  quarante-cinq  hvfes; 
pour. un  Lieutenant-Colonel,  un 
Major  d'Infanterie  ou  de  Cavale- 
rie f  &  pour  un  Capitalise  de  Ca- 
valerie à  quarante  livres  ;  pour  un 
Lieutenant  -  Colonel  J  Major  & 
Capitaine  de  Dragons  à  iriençc-fix 
livres;  pour  un  Capitaine  ou  Aide- 
Major  d'Infanterie  ,  un  Aide-Ma- 
îor  ou  Lieutenant  de  Cavalerie  à 
rrenie  livres  ;  pour  chaque  Lieute> 
nant  ou  Aide-Major  de  Dragons 
i  vingt  trois  livreç;  pquti^i lieu- 
tenant d'Infanterie  ,  ou  uij  Cor- 
"pette  de  Cavalerie  à  vingt  livres; 
pour  un  Sous-Lieutenant  d'In- 
iântcrie  ,  ou  un  Enfcignç  k  quin- 
ze livres. 

*  DROITS  de  VOffieler  qui  corn- 
mcuide  t artillerie, .  Tout  Colonel 
ou  autre  Officier  èfcortànt  l'artil- 
leàe  2  <^H  obéiç  à  celui  qui  Ul 
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cofflfflAndc.Lcs  Officiers  &  SoU 
dats  du  riment  Royal  ArtiOe^ 
ne  obéiilènt  au  Commandant  ât 
^artillerie  en  ce  qui  la  concerne^ 
Le  Commandant  de  Partillerie  » 
quelque  chaxge  qu'il  ait ,  peut  ie 
mettre  à  la  tcte  du  r^iment  »  ou 
dts  bataillons  dans  les  marches» 
détachemens  ^  revues  ou  ailleurs^ 
Les  Commandans  en  Chef  dei 
écoles  dVtiUerie»  ont  dans  let 
lieux  où  elles  font  établies  »  les 
mêmes  honneurs  que  les  Lieute* 
tenans  Colonels  des  bataillons  éù 
Royal  Artillerie*  Ceux  qui  ont  l» 
grade  de  Brigadier  «  ou  autre  (îir 
périeùr  i  font  traités  comme  les 
Officiers  de  leur  caraâere  ;  étant 
employés  fur  la  £condere ,  ou  fe 
trouvant  de  piquetou  de  jour  dans 
les  armées. 

A  rarméej. aux  écoles  &  dans 
les  occafions  du.feririce  de  Parti!» 
lerie  dans  les  Places.,  le  plus  aiv* 
cicn  des  Officiers  de  rarcillene« 
oudes  bataillons  «chotiit  ion  poâs 
de  doiie'OQ  de  .gauche  ,  fuivau 
l'ancienneté  .  de  cammiffion  du 
Hoi ,  ou  du  Grand  Maître  de  far* 
tiller!e.  .     .  - 

COfficiét  «l'artillerie  comnKUi^ 
dé  pourXe  mettre  a  la. tête  du  dé* 
Stachement  qui  eft  avec  lui  pour.lr 
fervice  de  Pattiiiexie  ,  s'il  cil 
plus  ancien  que  -  rOfficici  du  bft- 
taillon»       .  i..   .  /.. 

Les  Officiers  du Hrégim^rm  Royal 
Artillerie  pt»rtagenfc:  dans  les  fié' 
ges  ^vec  ceux  de  l'a^tilieric  »  ùtt 
le  pieddeJeurs  cpmmt$on$i  ks 
profits  .3$  émoliimens  provenaas 
des  battetks  &  autres  outvragcs-t 
auxquejtjlf  opt  été  commis  poor 
celui  qui  commande  l'artillerie.  . 
Les  Lieutenatis-Coloncls  du  régi- 
ment Roy^  Artillerie  ont  rang  4e 
Lieutenai^  d\AriiUerie.  Les  deux 
premiers  Capitaiiies^dc  chaque  b|« 
^illa^  Qûifaos  dç  '|C<omini&ifCS 
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flittnordioaires.  Les  Ai(iet-Ma)<M» 
'Ml  les  tJeutcnans  ée  Comcniflâires 
'eziraonlinaircs.  Les  SousLieute- 
Haitf  dX)ificiers  Pointeurs.  Le 
Crand  Maître  donne  ces  commif- 
fions.  Les  Officiers  de  même  grade 
tqui  les  ont  du  même  jour  tirent 
'  aii  fort. 

•  •  DROITS  des  régimensfour 
tes  gardes.  Le  plus  ancien  des 
fégimens  dln&nterie  ^ui  ie  trou- 
èrent dans  une  l'iacc  ou  à  Parmée 
fournit  la  garde  ciez  la  perlbnnc 
4e  qualité  *  $*û.  a  k  tn  avoir,  qui  a 
le  caradere  ou  le  grade  Ajpéheur. 
Cette  garde  eft  fournie  lâns  dimi- 
nution du  contingrm  t  pour  le 
fêrvice  de  la  Place  ou  celui  de  Tar* 


Lorfqu*il  n*y  a  qu^]nc  Compa- 
gnie du  plus  ancien  régiment ,  ou 
^*ii  n'y  a  pas  un  nombre  fuififant 
'4*0i!icieTt  &,  de  Soldats  pour  con- 
tinuer la  garde  »  elle  eft  relevée 
par  les  Officiers  &  Soldats  des 
compagnies  du  régiment  qui  fc 
trouve  ie  phis  ancien  entre  les  au- 
tres.    K 

Les  gardes  des  autres  perfon- 
lies  à  qui  il  en  eft  dû  font  four- 
nies par  les  Régimens  fuivant  leur 
lang*  yoyef  GARDE. 
,  •DROITS  du  PrevSt  à  Tdr.  ' 
ai^e.  Par  un  rtgitmeni  fait  au 
camp  devant  Mutu  ,  en  1661.  il 
lût  adjugé  au  Prévôt  de  Tarmée 
on  pot  par  pièce  de  quelque  forte 
de  boiflon  que  ce  fôc  »  pour  droit 
d'entrée  au  quartier  général  »  foii 

3u*elle  s^  vendit  en  gros  ou  en 
étail.  Chaque  Boucher  &  Vivan- 
dier tft  auffi  tenu  de  lui  payer 
vingt  fols  par  frmaine  pour  la  place 
qu*il  y  occupe.  De  même  tous  les 
Marchands  ,  les  peuts  Merciers  , 
ou  ArnCins  y  furent  aulli  taxés. 
Ce  dfrofréublixn  feveur  du  Pre* 
Tôt  dans  le  feul  quarner  génépi  y 
é'ètend  quelqMcfbu  tt^t-flui  à  pio- 


pot  fiir  W  Bouchers  &  Tivan^ficib 
particuliers  des  baoilloos  ;  le  Roi 
ne  le  foufire  que  pour  trptot  cOin* 
mode  futfiftance  de  fes  croopcf ,  9l 
pour  cela  il  eft  cocftant  qu*ib  j 
doivent  être  exempts  de  cet  im* 
pôt  9  &  àphis  fbrte  raifbn  de  loat 
autre  envers  TEtat  Miifor  éx»  ré- 
gimens. Vojei  PRUVOST  eof 
mie. 

DROITURE,  aller  en  dnla^ 
te  ,  Uxtt  fa  roure  en  éromtrt  t 
C'eft  naviger  droite  rome  ,  £ant 
courir  fur  des  croiiîers  9  fans  re^ 
lâcher  »  ûins  faire  cfcale  ,  ni 
mouiller  dans  les  Porta  t  k  ctU  dit 
la  traverfée  qu'on  fais. 

•  DROITURE  de  tonlUn  a 
Oft  le  nom  de  la  ligne  oppofée  à 
b  brifure  de  la  counine ,  &  quf 
concourt  avec  elle  i  la  formation 
de  flunc  retiré.  Quelques  Auicuiv 
l'ont  nommée  brifùre  de  roriHon^ 
.mais  improprement.  M.  de  Van* 
ban  n*en  adinetioit  point  dans  fou 
premier  fiftéme.  Sa'  longueur  ett^ 
de  quatre  ou  de  cinq  toifcs  » ,  com- 
me celle  de  la  brifiiie  de  la  cour* 
tine. 

DROSSE  :  Ce  fint  le»  corda* 
ges  ou  palans  ,^  fiir  mer  fervent 
à  approcher  ou  reculer  anc  pièce 
de  canon  de  fim  iabord.  Les  deux 
bouts  de  la  drojfe  tiennent  des 
deux  côtés  à  deux  boucles  «en  ht» 
te  que  la  pièce  de  canon  ne  puiCi 
fe  reculer  que  fufipi^  demi-tillacw 
DROSSF9  fe  dit  auffi  d*un  cOc« 
dagequi  ferre  le  racagede  la  ver- 
gue d^^rtâmon  «on  des  âutrca  ver« 
gués  lorfqu*il  s'y  en  trouve. 

•  DUCENAlREf  Officier  d^r- 
mée  qui  avoit  fous  foi  deux  cent 
hommes.  Les  Empereurs  avosent 
aufli  des  Ducetuùres  parmi  leurs 
Prpctireurs  ou  Intendans^  qu'ils  ap» 
pelioient  Proaweurs  Dwenûires» 
C*étoient  ceux  qui  avoient  loo* 
Scfteicct  d*appointexBent.  Dant 
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^3  jeux  4u  cirque,  oo  a|i|ifeUa{t' 
mxSi  D^tnAirex  ks  chevaux  que 
yon  Umoic  4eux  ceqi  feilcrcc^. 
Voyez  Saumaife  fur  U  vie  de  Fcili- 
pay  »  par  Julien  CapiioUque.  |.cs 
ipUripcigni  Palmiriennes  jHutent 
Ibuvenc  le  nom  de  f>uc9n$irt  en 
Grec. 

.  Ipcs  9iir«Jia{rfi  ^ietic  encore 
ceux  qui  étoienc  prépoCés  à  la  le- 
Ifée  4u  deux  ceaticjpie  dcaiei • 

*  PUEL.  Tous  ôencilshommes 
ft  sens  de  guçrte  »  &  autres  ayaqt 
ilroic  de  porter  les  armes^  de  quel- 
que qualité  ,  &  condition  qu*ils 
fyicm  t  «^ils  ont  f  nu*eux  quelque 
démêlé  9  QiU  iVn  ou  l'autre  fe 
^oieolEBnféy  dpiyenc  refpeâive- 
inem  en  donner  avis  aux  }^gt» 
4u  («int  d'MonQeur  i  pour  j  être 
ipar  eux  pourvu» 

Ceux  q^ionteu  querelle  ou  dé- 
l»&léf  4^  qui  (ans  en  avoir  don- 
né #vis  ai|x  Juges  du  point  d'hon- 
peur  »  k  rencontrent ,  &  en  vien- 
lient  k  un  cornet  fur  la  preuve  de 
i|uerelle  »  fpnt  punis  de  mort  > 
comme  coup^Ue^  de  crime  de 
dueL  S'ils  CB  ont  donné  avis  p  & 
^'il  y  a|t  ^euyc  d*Miefiîon  de 
liait  ou  d'autre  »  l'^reifur  cft  iêul 
l^idçniort. 

Celui  qui  Élit  im  i^ppel  9^  n*apas 
1^  (atisnâipn  de  ViDjwc  qu'il  pré- 
tend avoir  reçue .,  tient  pcifon 
fendant  deux  «ns«  eit  fufpendu  de 
loutes  ù»  c|i«rg/es  ^  privé  de  leur 
leveau  pendant  tro^  payes  ;  l'a- 
(aeude  eft  de  la  i^oiti^  ^»  moins  du 
tevemi  d*up(  année  de  fex  biens  ; 
&  celui  quiiét^nt  appe)lé>  ne  r^- 
£t  pas  rappel  »  ^  nlon  donriepas 
avis  à  ceux  ^  qu^  il  convient  »  cù 
puni  dçs  mêmes  pf  înei  »  c9infne 

auifi  celw   W  4fiPCl|P  P9^  'Wi 
Aline. 

Ceux  ^ui  iônt  %d|iteun  d!un 
4uil ,  &  qui  s'y  rendant  qrpxàs  » 


{et ^d^piiés  .|c  pfm&m^ ^fgk 

poflèdent.  ^'ils  n'en  ont  pbint  »  |b 
quart  de  leur  liieneftconfii<|uié.s 
dâi  la  confification  n'a  pas  lieu  t  i^ 
payent  une  ^gooende  de  la  valei|t 
de  ce  qu4rt. 

Tous  ceux»  comme  toqfiaîf  « 
&  autres  Domeftiques  »  qui  por- 
tent (cicmment  des  btUets  d'ap^ 
ptlt  qui  conduifenc  au  lieu  diqi 
duels  w^rencçmre$  »  font  punis  (^ 
fouet  •&  de  la  fleur-de-ly-s  pour  )t 
première  fuis ,  &  des  g?kces  po^r 
le  fecoruie. 

Ceux  qui  appcllem  les  Cbe6  on 
autres  qui  ont  droit  de  lex  coiqr 
mander  »  tiennent  priOon  pex\dant 

3uatre  ans.  Ils  Um%  privés  pea^ 
anc  cetems  de  l'exercice  de  kiu|p 
charges  »  &  des  p^  &  appointe* 
mens  qui  y  font  artribués*  Ixg 
Chefs  û  Officiers  fupérieurs  qM 
reçoivent  VmxI  i  ^  k  mettent  «a 
état  de  fjptisnire  lea  s^ppdlaof  «> 
font  punis  de  même* 

Si  l'appellant  '&  l'appel]^  viçoe 
nent  (lu  combat  »  quoiqu'il  n'y  aft 
aucun  de  blefléon  de  tué  «  le  pco» 
ces  criminel  &  extraordinaire  dt 
fait  CQmre  eux  :  ils  font  fans  s^ 
miflion  punix  de  mon  »  tous  leux^ 
biens ,  meubles  le  immeubles  ioo^ 
confi£()ués« 

Ceux  qui  ayant  été  c$SH  ^ 
privés  de  leurs  chargea  affiefleoii 
ou^excitenc  au  combat  par  cux^^ol» 
mes»  ou  par  autrui»  parxencocf 
tre  ,  Qu  autrement  «  ceux  qui  c^ 
ont  été  pcMirvus  »  eux  &  ceux  doo^ 
ils  fe  font  fcrvis  ,  &  généralement 
ceux  qui  violent  l'Edit  des  dttc|| 
pour  la  ieconde  fois  »  comme  apr 
pclanSf  tiennent  prifon  pendai)| 
(Ix  ans  *  font  condamnés  à  Fainei^ 
de  de  iix  années  de  leur  rtitenu^ 
&  deftitués  de  leurs  charges  »eiiff 
cote  qu'il  ne  s'en  foit  enTuiM  aMf 
cun  combat. 

jCaa.  oui  ik  donneos 


DU 

ktm  bon  du  Royaume  pour  fe 
battre»  font  condamnés  comme 
i*i1savoient  contrevenu  aux  Or- 
donnances dans  Ton  étendue. 

Le  crime  de  dutl  ne  peut  être 
éteint  ni  par  la  mort  ,  ni  par  au- 
cune prefcripiion;ceuz  qui  en  font 
prévenus  par.noteriété,  ne  peuvent 
ctre  renvoyés  abfous  qu'avec  un 
])lus  arojàe  informé  d'une  an- 
imée. Pendant  ce  tems  ils  tiennent 
prifon. 

•  DUKIGI-BACHI  »  cft  chez 
ks  Turcs  le  fécond  Officier  d'ar- 
tilleriç  ,  qui  n^a  au-delTus  de  lui 
^ue  IeTopi^-Âtfffti,Grand  Maître. 
Ce  Dii^^i-^ne&i  commande  aux 
Tope/iu  qui  font  les  Canoniers  & 
les  Fondeurs. 

DUMES  font  des  hauteurs  ou 
montagnes  de  iable  »  fur  le  bord  de 
k  mer. 

DJJHMTXÉ  ,  terme  deMa^- 
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rinc  %  eft  le  plus  élevé  des  étages 
ou  départemens  de  Tarriere  d'ui^ 
vaiflèau  ,  &  fert  de  pofte  au  Maî- 
tre êc  au  Pilote.Dans  les  vaiflêaïuc 
de  guerre  f  il  y  a  toujours  de  nuîc 
une  Sentinelle  fur  le  plus  haut  de 
la  dunette  >  pour  répondre  aux 
rondes  &  aux  vifîtes  ,  qui  font 
&ices  par  les  Officiers  &  par  le 
Major  >  d'heure  en  heure. 

•  DUPLICATION  :  Ccft  Part 
de  doubler  une  cbofe  »  ou  une 
quantité.  On  applique  gueres  ce 
terme  qu*à  la  duplication  du  cube 
pour  exprimer  l'invention  dhui 
nombre  deux  fois  auffi  grand  qu^in 
autre  propofé. 

*  DYNAMIQUE.  Les  Mathé* 
maticiens  entendent  par  ce  mot  la 
fcience  du  mouvement  des  corps 
qui  agiflènt  les  uns  fur  les  autres 
d'une  manière  quctoonquc» 


Fin  iufttmUr  VotunUi 
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